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L  Ë  G  R  A  N  D 

« 

VOCABULAIRE 

FRANÇOIS, 

CONTENANT 

1*^  L*expIicarîon  de  chaque  mot  confidcré  dan»  Tes  «tivcfTes  acceptons  gtammatU 
cale»,,  {MTopse»,  figurées  »  i/nonyines  &  relatives. 

af.  Les  lois  de  l'Orthographe  ;  celles  de  la  Pt^ofbdie  ,  ou  Prononciation  ,  tant 

familicre  qu'oratoire  \  Ijs  Principes  généraux  &  paniciilicrs  de  la  Grammaire}, 
les  Rcglcs  de  U  Yerij/îcauon,  généralement  tout  ce  <|ui  a  rappoctài'Eloqiieiice- 
&  à  la  Pocïîe. 

f''.  La  Géographie  ancienne  &  moderne  j  le  Blafon  ,  ou  l'Art  héraldique  ;  la 
Mythologie  j  l'Hiftoire  naturelle  des  Animaux,  des  Plantes  &  des  Minéraux  ^ 
l'Exjpofi^  oet^Dogmes  de.  la  Religion  des  Faits  prmcipanx  de  l'HiAoke  Saccie  > 
Eccuiiaftiqiie  9e.  Prolkne» 

4®.  Des  détails  raifonncs  &  philofophiques  fur  l'Économie  ,  le  Commerce  ,  la 

Marine,"  la  Politique,  la  Jurifprudence  Civile  j  Canonique  &  Béncficiale  J 
l'Anatomic  ,  la  Médecine  ,  Li  Chirurgie  ,  la  ('himic  ,  la  IMiydque  j  les  Ma- 
riiématiques  ,  la  Muiic^e,  la  l'einiuiu  »  la  Sculpture  ,  la  Gravure,  lAcclu^ 

PAR.  UNE  SOCIÉTÉ  I^E  GENS  DE  LETTRES^ 
TOME  SEIZIÈME. 


A  PAR l  S  y 

B6cel  dé  TKoQ',  ne  dès  Pèitevins,  Quartier  S;  André-dëi-Aas. 

M.  DCC.  L  XX  I. 
Avu  Afpnbamn  &  PriviU^c  du  IX^^u 
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1 1  G  E  -y  fubftantif  maf- 
culin.  Subcr.  Arbre  de 
moyenne  haureur  »  qui 
croit  en  Ualte ,  en  Pro- 
vence ,  en  Gafcogne  «  WfS 
les  Pyrénées ,  en  RoufTîllon  ,  en  Ef- 
pagne,  &:  dans  les  autres  lieux  méri- 
dionaux. Cet  arbre  ,  qui  fe^naUe 
beaucoup  au  chhievéR,a  mié  racine 
^ro^«  longue  5c  dure  :  elle  pouffe 
un  tronc  qui  jerte  beaucoup  de  ra- 
meaux ^  &  Ton  ccorce  c(l  cpailTe , 
ibtt  Wg^re  1  très-fpongieure  ,  de 
couleui  grisâtre ,  tirant  far  le  jaune  : 
cUe  fe  fenri  d'elle  même  &  fe  fc- 

f)are  de  l'arbre  ,  fi  l'on  n'a  pas  foin  de 
'en  détacher ,  percequ  elle  eft  pouf- 
tèt  par  une  ancre  ecorce  qui  fe 
forme  deflbus ,  ^  qui  eft  fi  rouge 
qu'on  la  voit  de  fort  loin.  Ses  fcuil- 
Jes  tefTemblent  aulli  à  celles  du  chê- 
ne vert ,  mais  elles  font  plus  gran- 
des ,  plus  molles  8e'  plus  vertes  en 
ilelTus  ;  fes  chatons  &  fes  glands 
font  pareillement  femblables  1  ceiix 
du  chcne  vert  \  mais  fon  gland  eft 


plus  long  ,  plus  obtus ,  &  d'un  goûc 
plus  dclagrcable que  celui  de  r)cufe. 

^  On  peut  élever  des  Ijéces  dans 
Hitfihrens  terrains  i  force  3e  foins 
&  deculcvre»  mais  ils  iè  pLiifent 
Singulièrement  dans  les  terres  fa- 
blonneufes  ,  dans  des  lieux  incultes, 
Ac  même  dans  des  pays  de  landes. 
On  a  obfervé  que  la  culture  &  û 
bonne  qualité  du  terrain  étoieBC* 
très-contraires  à  la  perfcdion  que 
doit  avoir  l'ccorce  de  cet  arbre, 
TehdVemenrl  Tufage  qu*efi  en  faîr. 

La  feule  façon  de  multiplier  le 
licgc  ,  c'eft  d'en  fenicr  le  gland 
auili-tôt  qu'il  elt  en  maturité  ;  on 
pourra  cependant  dîffcrer  juf^u'au, 

f>rintemps ,  pourvu  que  Ton  atc  eu 
a  précaution  indifpcnfible  de  le 
conferver  dans  Ii  terre  sèche ,  ou 
dans  du  fable.  Comme  cet  arbre 
réuflît  très-difficilement  i  la  tranf- 
plantation  ,  il  fera  plus  convenable 
de  femet  les  glanas  dans  des  pots 
ou  terrines  ,  dont  la  terre  foit  alTe^ 
ferbiç  pour  tenir  aux  racines ,  lotf. 
.  ^.  .  u  u.        .  •  '  *•  A''  ■ 
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qu'il  fera  queftion  d'en  tiret  les 
jeunes  pUnis.  La  trop  grande  hu- 
midué  les  fait  pourrir ,  il  faudra 
les  arrofer  modérément.  Les  glands 
fcmés  au  commencemenc  de  Mars  J 
lèveront  au  bouc  de  cioq  ou  la  ie- 
muiies  ,  ils  aoroot  rAotoame  fni- 
vanve  Huit  i  neuf  pouces  de  hau- 
teur la  plupart.  Se  dms  !i  féconde 
année  ils  s'clcveront  à  environ  deux 
pieds.  Il  fent  temps  akin  de  les 
tranfplanter  en  tournanr  le  pot  j  & 
s'il  y  a  plufieurs  plants  dans  un  même 
pot ,  comme  cela  arrive  ordinaire-i 
ment,  il  faudra ^  en  les  féparant, 
coolèrvec  U  rerre  ratant  qu'il  fera 
poflible  autour  des  racines  de  cha- 
que planr.  11  n'aura  pas  fallu  man- 
quer d  avoir  attention  d'abriter  les 
pQCi  pendant  let  lUvecs  contre  les 

f iées.  Si  l'on  a  beaucoup  de  glands 
femer,  &  qu'on  fe  détermine  â 
les  mettre  en  pleine  terre ,  il  fau- 
dra de  grandes  précantionspoar  les 
praniir  des  fortes  gelées  j  onpoorra 
les  lever  nu  haut  de  deux  ans,  & 
même  diâcrer  jufqu'à  trois  ou  qua- 
tre ;  mais  ce  fera  le  plus  long  cetr 
'  me,  encore  faudra-c-il avoir  eu  l'at- 
tention de  faire  fouiller  un  an  au- 
paravant r.uronr  des  racines»  pour 
couper  hs  plus  tortes,  âc  même  le 
[  pivot  da  jeiine  arbre ,  &r  roblijger 
'  pat  ee  moyen  k  hire  da  dieTebi , 
afin  qu'on  puîfle  l'enlever  avec  la 
motte  de  cette.  Le  mois  d'Avril  eà 
le  temps  le  pins  convenable  pour 
la  rranlplantation  des  jeunes  lièges  ; 
Ce  fi  l'on  n'avoit  pu*  les  enlever  en 
motte ,  il  faudroit  y  fuppiéer ,  en 
leur  mettant  au  pied,de  la  terre  bien 
meuble  &  réduire  en  bouillie i  force 
d'eau  ,  cnfiiite  les  garnir  de  paille 
pour  !cs  t^nr-THir  des  chaleurs  8i  de:? 
IcchtrclicSj  6c  leur  conferver  la  fraî- 
,  cheor  des  arroCbmens,.ga*sl  ne  ^ni 
faire  qu'une  fois  par  lemaine  >  & 
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avec  ménagement  j  l'excès  i  ce* 
cgard,  en  decruiroit  plus  qae  tona 
les  autres  accidens. 

Cet  arbre  eft  délicat ,  on  ne  doit 
pas  s'attendre  qu'il  puide  tclifter  à 
tout  âge  en  plein  ait  aux  hivers  ri- 
goweox  ,  91  on  n'éprouve  que  trop 
foavent  dans  ta  par  ne  fepten  c  r  ion  aie 
de  ce  royaume.  Il  ne  Faut  donc  ex- 
po fer  à  toute  l'intempérie  des  fai- 
ibns,  que  les  plants  qui  feront  fons» 
très-vifs ,  bien  enracinés  8c  bien  t&> 
pris ,  &  les  mettre  à  l'expcfition  la 
plus  chaude  ,  ou  au  moins  parmi 
d'autres  arbres  toujours  verds. 

Quand  les  Kabitans  des  lieux  ci  ' 
croît  le  liège  veulent  faire  la  récolte 
de  Ton  c  force  ,  qui  eft  la  partie  de 
cet  aibic  la  plus  utile ,  ils  attendent 
pour  cela  on  temps  chaud^  fereip  ^ 
car  s'il  arrivoit  une  pluie  immédia- 
tement aptès  la  récolte  ,  c'eft-a- 
diie  »  c^axad  À  n'y  a  plus  que  la 
jeone  éoocce»  elle  fe  gâtertm  Inenr- 
tôt  &  l'arbre  fecoic  en  danger  dn 
périr.  Le  temps  étanr  favorable ,  ils 
fendent  le  tronc  de  l'axbce  tout  de 
fon  long  pour  tirer  l'écorce  plus 
commodément,  ils  la  trempent  auffi- 
tàt  dans  l'eau  potu  l'amollir ,  &  la 
mettent  enfuioe  fur  des  charbons 
embrafôs ,  puis  ils  la  chargent  de 

{uerres ,  afin  delà  redreflês  6e  de 
a  tendre  plate  j  après  cela  ils  la 
nettoient  &:  la  tranfporrent.  Tel  eft 
le  liège  eu'on  tranlporte  en  balots 
dans  tour  le  monde ,  de  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  bouchons,  9C 
qui  s'emploie  pour  1.-  prcîie  ,  &  dans 
la  m  irsne  à  diiférens  ufages  :  on  et* 
couvre  les  maifons  en  certains  can- 
tons d'Efpagne  l  on  choifit  pour 
cet»  le  tî^  en  oeHes  tables ,  uni  „ 
peu  noueux ,  n'cpanr  point  crevaf- 
fé  ,  d'une  CDailfeur  moyenne,  lé- 
ger ,  mais  te  moins  poreax  «  ^ 
^nii  h  coupé  net  fiidlemeoc» 
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L'écorce  de  licge  eft  aftringente , 
propre  pour  artccec  ks  hémorragies 
&  lecosrs  dt  venir»,  fott  qu'on 
ha  prenne  i  la  dofe  d'un  demi  gros 
eu  fubllance,  ou  d'un  gros  rciait 
en  poudre  ,  foie  qu'on  la  prenne  en 
décoâion  depuis  une  demi-once 
jafqu'â  une  once  dan$  uoe  pinte 
d'cAU.  Le  liège  brûlé  &  rcduu  en 
«endre  impalpable  *  puis  incorporé 
dans  de  l'huiie  d'œuts ,  eil  un  bon 
remède  |ioiir  adoucir  &  réduire  tes 
hémorroïdes. 

Ce  que  les  ouvriers  appellent 
Noir  d'Efpagne ,  n'elt  <]ue  l'écorce 
du  licge,  que  les  fifpagnoU  calci- 
nent dans  des  pots  couverts»  poar 
Is  réduire  en  une  cendre  noire  , 
extrcmement  légère.  Les  Cordon- 
niers mettent  du  liège  fous  les  fou- 
iiers»  pour  les  rendre  plnsfecs^ft 
pour  relever  la  aille  de  cens  qui  les 

portent. 

On  appelle  audl  liégc ,  une  des  jpac- 
ties  de  Tarçon  d'une  lèlle ,  qui  eft 
de  chaque  c6cé  du  pooMneau. 

LlifiE  FOSSILE  ,  ou  LIÈGE  DE  MOMTA- 

6IIB,  fe  du  <i'une  efpèce  d'asbefte 
en  ubies  pins  «mi  moins  épaiflès 
ic  extérieurement  femblables  â  du 

liège ,  qu'on  trouve  dans  les  Pyré- 
nées j  du  côté  de  Campan  ,  &  en 
Langaedoc  vers  le  pays  d'Âlais.  Le 
liège  fufîile  eft  très- léger  ;  il  eft 
cnmpofc  de  fibres  aficz  flexibles , 
d'un  rilfu  lâche  &  qui  Te  croifent  ir- 
féguiièremenc.  Les  morceaux  de 
cette  efpèce  d'asbefte  font  poreux  » 
comme  fongueux  ,  jaunes  »  brunâ- 
tres tn  dehors ,  blanchâtres  en  de- 
.  dans ,  £c  contiennent  des  matières 
hétérogènes  qui  les  font  entrer  en 
une  forte  de  vitrification. 
LIÈGE;  grande  vllie  d'Allemagne, 
dans  le  cercle  de  Weitphalie ,  Ca- 
pitale de  l'Evèché  de  même  nom , 
dont  TEvèque  eft  Souverain  «  0e  iî- 
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tuée  fur  la  Meufe  ,  à  cinq  lieues» 
fud-oueft ,  de  Mallrich ,  Se  i  foi- 
xante«dix-fept  lieues  ,  nord-eft ,  de 
Paris  ,  fous  le  degré,  6  minU' 
tes  ,  jo  fccon  Jes  de  longitude,  & 
le  50^,40  nniiuc  js  c!e  latitude.  L  E- 
vcque  ell  clu  par  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale*  dont  les  Chanoines 
doivent  ècre  Gentilshommes  on 
Doéleurs. 

La  plupart  des  meilleurs  écrivains 
prétendent  que  Saint  Huj^ert ,  ort^ 
ginaiie  d'Aquitaine  »  qui  florillôit 
en  700  ,  fut  le  premier  Evèque  de 
cette  ville,  qu'il  la  fonda,  lui  donna 
le  nom  de  Lcgia  ,  &  qu'avant  (on 
teinps  ce  n'élott  qu'un  village. 

Quoique  cette  ville  foi:  foumife 
â  fon  Evêque  ,  pour  le  temporel  & 
le  fpiricuel ,  elle  jouit  de  fi  grands 
privilèges,  qu'on  la  peut  regarder 
comme  une  république  libre  ,  gou- 
vernée par  fcs  Bouremcftres  ,  pat 
fes  Sénateurs  &  par  les  autres  Ma- 
giftratt  monicîpanx  ;  car  elle  a  trente- 
dem  coUé^  d*ArtiIàns ,  qui  par- 
tagent une  partie  de  l'auroriré  dar?? 
le  gouvernement  »  &  portent  i'ai- 
(ânce  dans  la  ville. 

Elle  fut  prife  en  par  Char- 
les ,  Duc  de  Bourgogne ,  qui  y 
exerça  toutes  fortes  de  cruautés.  Les 
François  s'en  emparèrent  en  1701  ; 
les  alliés  la  reprirent  en  170a  ,  it 
elle  fur  rendue  \  foo  Evéque  pac 
le  traité  de  Bade. 

L'Ë-vcchc  de  Licgc  renfermoic 
autrefois  tout  le  Comté  de  Namur  « 
une  grande  partie  du  Duché  de 
GueldresS:  de  celui  de  Brabant.  Il 
n!a  plus  cette  étendue  ,  cependant 
il  comprend  encoce  fous  fept  Ar- 
chidiaconés,  vingt-un  Doyennés  Ru- 
raux,  &  en  tout  environ  quime  cent 
paroilTei. 

Le  pays  de  Liège  eft  divifé  en  dis 
droflâtderies  ou  grands  ,  bailliages 
A  ij 
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qui  font  à  la  collation  da  Prince , 
quelques  villes  ,  Liège  ,  Tongrcs  , 
Huy,  Dinant,  Haird,  &c.  Plu- 
£eors  gros  bourgs  ,  Baronnies  8c 
Seigneuries  ,  fur  IcfqueHes  l'Evc- 
que  à  !a  juritliclion  de  Prince 
OU  d'Evcque.  Le  terroir  y  eft  Fer- 
tile en  grains  ,  en  venaifon.  Il  Te 
trouve  dans  le  pys  des  mines  de 
fer  &  quelques-unes  de  plomb  , 
avec  des  c:?i"ricTcs  d'une  efpèce  de 
charbon  de  ceire  ,  qu'on  appelle  de 
la  hottiiie. 
LIÉGÉ,  ÊE^  participe  paffif.  ifTrye:^ 

LlÉGER. 

LIÈGE  ;  (le)  bourj^  de  France  en 
Touraine,  a  dc:ux  iicues  >  nurd- 
nord^eft ,  de  Loches. 

LIÉGEOIS ,  OISE  ;  adleâtf  qui  s'em- 
ploie auflî  fubdancivemenc.  Qui  ap 

p.irrient  au  pay;  de  Licge  y  qui  eft 
du  pays  de  Licge ,  de  ia  ville  de 
Ltége.  Une  efiortt  Lugoifc  EUe  a 
époufé  un  Liégeois^ 

LlEGER  j  verbe  aûif  de  la  première 
conjugal  (on  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  depcche. 
On  dit ,  iiéger  un  filet  ;  pont  dite, 
le  garnir  de  morceaux  de  liège  qui 
le  tiennent  fuCpendu  dans  l'eau. 
LlEMbNr-  vieux  mot  qui  figni- 

iioii  autrefois  joyeufemcnc. 
LIEN  i  fu.bftanrif  mafcolin.  Fàtatlam* 
Ce  qui  ferV  à  lier,  l/n  Uen  ^ûjhf. 
Préparer  tics  liens  de  fagots. 
Lien  »  fe  die  en  terme»  de  Chirur- 
ie  4  des  baudet  de  foie ,  de  fil  ou 
e  bine  dont  on  fe  fert  pour  main- 
tenir les  malades  ,  princip.ilemenr 
dans  Topéraiion  de  la  taille,  afin 
^uKs  ne  changent  point  de  fitua- 
•tlon. 

LiENj  fc  dit  aurtî  Bc  le  plus  fouvcnr 
au  pluriel  ,  de  la  corde  ou  chaîne 
dont  un  prifonnier  ell  attaché  La 
jMfiu  k  Mloit  alors  dans  lu  liens*  | 
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Les  priJhnntersviitrtatàHoittde  6ti/^ 

leurs  liens. 
Li£H,  fe  dit  en  termes  de  Serrorerre  r 
d'une  pièce,  qui  dans  leseriliesr 

faoïpes  &:  nurres  ouvrages  de  cette 
nature,  lie  les  rouleaux  enfemble 
dans  les  parties  où  ik  fe  (ouchenr^ 
6c  fait  foKdicé  8c  ornement  aux 

panneaux.  Lè  lien  à  cordon  eft 
celui  nti  n-silieu  du  champ  duquel 
on  a  pratiqué  l'otneuient  appelé 
cordon. 

LiBNs ,  fe  dit  en  termes  de  VitrieR  r 

de  petites  bandes  de  plomb,  d'une 
on  deux  lignes  de  large  ,  fur  une 
d  cpailicur ,  iciquelle»  ibnt  foudées- 
lut  le  plomb  des  nanneaiix .  &  Ibr- 
venc  a  atcacher  les  verges  de  fts 
qui  entretiennent  ces  panneaux. 

Li£H,  {«dit  en  tcnnesde  Chapeliers, 
du  bas  de  ta  (orme  du  chapeau , 
où  de  l'endroit  jafqaoîk  ils  font 
defcendre  la  ficelle. 

Lien  ,  fe  prend  figurément  6c  poéti- 
quement pour  efclavage ,  &  prin- 
cipalement en  parlant  des  amans*.. 
Les  amans  parlent  /ans  cefffi  de  Uttn 
liens ,  de  leurs  ch.itnes. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  de  quelqu'un  qui  n'ell  pase 
tout  à  fait  échappé  d'un  danger 
d'une  mauvflife  affaire,  q\x  il  traîne 
Jbn  lien,  JN'tJi  pas  échappé  ^ui  traîne 
fon  Ihm, 

Liait ,  fe  dit  aufllî  fîguremcnt  de  tour 
ce  qui  ntrache  &  unit  les  perfonnes 
enfembie.  Ainli  on  dit ,  le  lien  con- 
jugal ^  ie  lien  du  mariage  ipouT  dire, 
le  mariage.  Le  lien  ^  f  amitié.  Les 
liens  du  f-ins^. 

En  termes  de  Jurifprndence  j  on 
appelle  double  lien  y  la  patencé  qui 
fe  trouve  entre  deux  perronnest  tant 
du  côré  paterne!  que  maternel.  Fcy, 
Double  lien  ,  tome  8  ,  page  375. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  Se 
Uc  fecoode  mo^eiuie  au  fif^ulict  » 


i 
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*  n«S  celle-ci  eft  longue  au  pluriel. 

LIEN  y  rivière  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Canton.  Elle  a  fes  four- 
ces  fur  les  frontières  du  Quangfi  » 
&  fon  embouchure  dans  l'Océan, 
après  avoir  arrofé  Liencheu. 

II  y  a  auiïi  à  la  Chine  une  for- 
Cerefîedecc  nom  ,  dans  h  province 
de  Canton  ,  au  dcpartemenc  de 
Qtttngcheii ,  première  Métropole 
de  la  province. 

LIENARÈS  ;  bourg  d'Erpaf»ne  c!:i;i5 
l'Andaloufie,  vers  les  froncièr«s  de 
la  DOttveUe  Gtftille»  à  trois  lieues 

d'AnduiM*.  On  croir  qa/'l  a  été  bâti 
des  ruines  de  l'ancienne  Caftulo. 

tI£NCHEU  i  ville  de  le  Chine  dans 
Ja  province  de  Quantung,  dont 
elle  eft  la  huiticme  Mcrropole. 
Elle  a^  trois  autres  villes  dans  fon 
département. 

LIENKIANG;  ville  de  UChine,  dans 
la  province  de  Fokien  ,  au  dépar- 
tement de  Focheu ,  pretniète  Mé- 
tropole de  ht  province. 

IIBNNE  ;  fabftentif  féminin  Se  terme 
de  Tifferands.  Ce  font  les  iîls  de 
la  chaîne  ,  dans  icfquels  la  trame 
n'a  point  paifc  >  parcequ'ils  o'dnr 
pas  été  levés  on  baiflés  par  les  mar- 
ches. 

IIENTERIE  ;  faliflintlf  féminin,  lîen- 
teria.  Ef^cce  de  dcvoiement  dans 
lequel  on  rend  les  alimens  tels 

^   qu'on  les  a  pris. 

Il  n'eft  pas  poffible  de  fe  mépren- 
dre dans  la  cnnn-MfTrince  de  cette 
maladie.  Pour  la  diticcencier  des 
entres  Ûat  de  venrre ,  avec  lefquels 
elle  a  rapport  ,  il  n'y  a  qtt'i  eka- 
miner  h  nature  des  excrémens  ,  on 
la  dilbnguera  sûrement ,  i^.  de  la 
palGoD  cttliaque  ,  qui  n'en  eft  qu'un 
éegtét  une  dtmi^-tUatirie  t  H  l'on 
peut  ainfi  parler;  parceque  les  ali- 
néas ODC-fouâetC  l'a^oa  de<  mooi. 


frues  gaftrîques  j  ils  (ont  daiR  an 

état  chîmeax:  x**  du  flux  chyleux 
dans  lequel  on  voit  du  cbyle  mclc 
avec  les  excrémens:  3".  du  cours 
de  ventre  coUiquatif ,  par  l'odear 
fccidc  »  putride  cadavéreufe  qui 
s'exhale  des  excrémens  ,  par  leur 
couleur,  &c.  &'c.  &l\  L1  elt  .1  pro- 
pos pour  U  pratique ,  de  ne  pas 
eonfondre  les  canfes  qui  ont  pro- 
duit la  lUnterie  :  elles  fe  fédaiftot 
à  deux  cheTs  principaux. 

Les  unes  conHUenc  dans  l'aboli- 
tion abfoltie  dei  fîaD£Hxins*digefti- 
ves  de  l'eftomac ,  les  aortes  dans 
l'irritation  du  conduit  inreflinal* 
Lorfque  la  lientene  doit  ctre  aitri' 
buée  â  ta  première  caufe  %  la  fâim 
canine ,  enfuite  le  défaut  d'appétit»- 
quel  jutfols  niJîTi  !a  p.nil'on  ccrliaque 
prcccdent  i  il  y  n  prulifme,  pefan- 
teuf  d'eftomac,  6t.  Lorfqu  elle  dé« 

Fend  de  l'irritation  &  fur-tout  de 
exulcération  des  inteftins,  ellefuc- 
ccde  à  la  difTenrcrie  ,  n'eft  poinc 
précédée  de  pailîon  cœiiaqufr,  de 
faim  canine ,  Le  malade  éprouve 
des  ardeurs,  des  tranchées ^  ua* 
morfus  formicans  dans  le  bas  ven- 
tre ;  il  y  a  fuif ,  fécherefle  dans  le 
golîer ,  n prêté  mdeAe  de  la  lan-- 
gue  »  1er  excrétions  finir  fàniao'- 
fes ,  . 

La  lientcric  n  eû  jamais  comme 

Îjuelques  antres  coufs  de  venrre  - 
alutaire,  criliqae  ;  c'eft  une  mala- 
die très-grave,  fur-tout  funefte  aur 
vieiihrds  Le dangcreft proportion- 
ne a  la  iicquence  des  Telles ,  à  la  di- 
fflinmion  de«  urines ,  i  l'état  des 
excrémens  plue  ou  moins  altctés.Le' 
danger  eft  prelT^nr  ^  la  mort  pro- 
chaine ,  Il  le  vifage  eft  ro^ige  ,  mar- 
queté de  différentes- conleuts-,  fi- te 
bas  ventre  eft  mon',  fale  te  ridé  , 
fur  rour  fi  din^  ces  circonftauces  le 
malade  eft  â^c.  Uy  a  au  coAUaitfr 
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ttfyolt  de  guérifon ,  fi  les  fymptô- 

mes  prccédens  nunqujiic  ,  ti  la 
quanrué  des  urines  commence  à  fe 
propocuooner  à  celle  de  la  buiiron, 
û  le  corps  prend  quelqaenoarntare, 
s'il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  Ci  le  ma- 
lade terni  des  vents  mêlés  avec  les 
excréoiens.  Hyppoccace  regarde 
comme  un  figae  crès'&vofable,  s'il 
furvient  des  ro»  seules  qui  n'a- 
voîent  pas  encore  paru  ,  parcequ'ils 
prouvent  un  commencemenc  de 
digedion. 

On  préfume  que  la  licnterie  par 
irritation  eft  moins  dangcrcufe  que 
celL'  qui  conhfte  dans  rabolition 
abloiue  des  fondions  de  i'elWroac. 
Chacone  de  ces  deax  efpèces  de- 
mande  des  remèdes  pardcaliers  : 
il  efl  des  cas  où  il  ne  faut  qu'ani- 
mer, fortiâer  l'eîlomac  &  en  <é- 
vetUer  le  ton  eogoardi  ;  les  fto- 
machiques  aflringens  ,  abforbaos , 
font  les  remt'  ks  indiques  pour  rem- 
plir ces  vues.  Waldfchimidius  re- 
marque que  dans  ce  cas  li  »  les  fto- 
machiques  les  plus  (impies,  les  plus 
faciles  .i  préparer  ,  font  les  plusap- 
propric*;  rcutliirent  le  mieux.  Les 
plus  eAicaccs  fonr ,  fuivanc  cet  Au- 
tenr ,  la  mnfcade ,  le  gingembre  en 
conferve ,  le  vin  d'abfyiune  préparé 
avec  le  manie  tk  les  fudonhques. 
L'exercice ,  l'equitation>&  comme 
dit  un  Ametir  moderne ,  le  mariage 
produifent  dans  ces  cas  U  de  grands 
effets.  Si  les  forces  de  l'eftomac 
n'ctoient  c^xopprtjj'ees  Se  non  pas 
épuifécs ,  l'cmctique  pourroii  conve- 
nir ,  mais  coiïime  il  pourroir  avoir 
des  fuites  fâcheufes ,  il  eft  plus 
ptudenr  de  ^'cn  nhO:  nir.  Hippo- 
crate  avertit  d'cvuei  dans  ieslUnU' 
ries,  les  purgations  par  le  haut, 
Ibr-tout  peadanc  l'hiver;  pairque  les 
rots  font  avanngeax  dans  cette  ma- 
is dis  ,  ii  fecoic  peut-cire  utile  de  les 
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exciter  par  les  remèdes  approprié» 

conuiic  l'jil ,  la  rhue,  oc. 

Si  la  lietn'-rtj  déper.d  d'une  ir- 
ricatiuu  dans  le  coaduu  intetlinalj 
il  faut  emporter  U  câvfe  irtitaoce  , 
il  on  la  connoîc ,  finon  tâcher  d'en 
émoufTer  Tadlivité  pat  les  lai- 
tages les  plas  convenables  >  pris 
farotooc  en  lavemenc*;  on  ne  doit 
pas  négliger  les  ftomachiques  :  L'é- 
métique  leroit  encore  ici  très-per- 
nicieux. Si  l'on  a  quelques  marques 
d'ulcères  dans  les  mtelhns  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  différens  baumes 
de  Copahu,  de  U  Mecque,  de  Ca- 
nada ,  6  c.  Les  lavemens  tcicben- 
tliinés  peuvent  être  employés  avec 
'  fticeès. 

LIENTZ  ;  ville  &  cbiteau  du  Titùl, 

dans  i'Evèché  de  Prixen ,  au  con-* 
fluent  de  la  Drave  &  de  i'ifola. 
LIENXAN  -y  Tille  de  U  Chin«  dans 

U  province  de  Quangtung,  aa  di* 
partement  de  Quangcheu,  première 
Métropole  de  la  Province. 

LIER  }  verbe  a^if  de  la  première 
coojagaifon  ,  lequel  fe  conjaguë 
comme  Chanter.  Ligare.  Serrer 
avec  une  corde  ou  avec  quelqu'au- 
tre  choie  que  ce  foit.  Lier  un  baht 
avec  des  eordes,  Uer  des  gerhes  dg 
Hé,  Lier  des  fétgots,  OnlUksfoÊts 
&  Us  furieux. 

On  dit ,  qu'un  faucon  lie  la  per- 
drix >  U  gibier  ;  pour  '6\rç  ,  au*i| 
l'arrire  avec  la  ferre.  A  l'égard  de 
l'autour  t  on  dit  qu'//  empitia:. 

LiERj  Cgniâe  auiii  taire  un  noeud, 
Lie\  ce  ruban. 

Lier  ,  fignifie  encore  joindre  enfiem- 
ble  différentes  parties  par  quelque 
chofe  qui  s'incorpore  dans  les  unes 
dans  les  autres.  La  colle  forte 
s'emploie  the^  les  memt^i  pour  Uer 
des  pièces  de  bois  enjanile» 

On  dit  j  //c-r  une  compoj^tion  , 
une  J'aujfe  ;  pour  dire  ,  lui  £aice 
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weodfe  con^snce  en  la  caifant , 
I  cpaifllr.  Ce  tuifiaiir  Ik  bien  fcs 

faujfts. 

On  dit  en  termes  de  Maître  à 
écrire ,  lier  les  Itttrcs  ;  pour  dite  , 
les  joindte  l'une  i  l'autre  par  cet* 
taiot  petits  traiti.  Un  itiîvam  qui 

tte  Bien  fes  lettres. 

On  dit  'hyxtkmtxA  ^  litr  unt partie 
ét  promenade  ,  de  diverdOemenc  , 
&c,  pour  dite ,  fiiire  on  dnerminer 
un  temps  pour  Faire  une  parrie  de 
promenade  ,  de  divertifTement. 

On  dit  au(C  figurcanem ,  âerand' 
tài  avec  une  petfonne  ;  pour  dire» 
faire  amltic  xvcc  quelqu'un. 

On  dit  encore  hgurément  ,  lier 
CO/tverJàdon  t  lier  commerce  enfem- 
éie ,  âer/bcieeé  ;  pour  dire ,  entrer 
en  converÊition  ,  en  commerce  , 
faire  rocictc  l'un  avec  l'aocre.  Il  lia 
fociété  avec  cette  femme. 
Lier  ,  nentâe  anffi  fig^rément,  mit 
enfemble.       mm  tendre fympathie 

qui  les  lie. 
LiïR  ,  iîgnifie  encore  figurcment  ai- 
tretndre»  //  n*a  pas  pu  me  lier  par 
celte  claufe. 

On  dit  en  ce  fens ,  V  ne  veuxpas 
me  lier  Us  mains  g  ^on  me  lit  les 
mains. 

On  dit  (igurément  dans  le  ian 

gage  de  l'Écriture  Sainte  ,  tier  &  dé' 
lier  ;  pour  dire  ,  refufer  ou  donner 
l'ablolution.  Ias  Evéques  ont  le pou- 

'  foir.de  lier  &  de  déBer, 

Dana  le  langage  des  Jvàh ,  êar  & 
délier,  fe  prend  pour  permetrre (W 
imeidiie  ,  ou  déclarer  juridique- 
ment nne  chofc  permife  ou  défen- 
due -,  ^:  lors  de  la  promotion  de 

'  leurs  Doftcurs  ils  leur  mertoienr  au- 
trefois en  main  des  cleb  ,  en  leur 
d  lia  tu  ,  receve^  ie  pouvoir  de  iur 
^dedintr. 

On  dit  aufîî  fîgur^ment ,  dans  la 
rhlÉUirtqne  &  dans  ia*  grammaire 
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lier  un  difcours  ;  pout  dire,  faire 
que  toutes  les  parties  d*on  difcours 
loient  jointes  eomme  il  faut  î'une 
avec  l'autre.  Ces  deux  phrafts  ne 

font  pas  liéts.  Toutes  les  parties  de 

/on  difcottts  fine  Ken  liées. 

On  dit  en  termes  de  Peinture, 
que  des  lumières  y  des  groupes  fe  âene 
Sien  ;  pout  dire  ,  qu'ils  fe  commu- 
niquent bien ,  &  font  un  bel  en- 
femble. • 

Foyei  Attacher  ,  pour  les  dif- 
férences relatives  <|ai  en  diftin- 
guent  lier. 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  ôc 
la  féconde  longue  on  brève.  Foye:^ 
Verbe. 

Ve  féminin  qni  termine  le  lîngu- 
lier  du  ptéfent  de  l'indicatif ,  ér, 
s'unit  d  la  fylUbe  précédente  Sy  li 
aend  longue.  ^ 

LIERNE  ;  fublbinif  féaûms-Qnf^Rïe 

de  Charpetuerie.  Pièce  de  faoîs  ^tti 
fert  à  entretenir  deux  poinçons  fous 
ie  fdîie  d'un  comble  ,  ôc  à  porter  le 
fiux  plancher  d-un  grenier. 

On  appdle  Hene  ronde  r  me-* 
pièce  de  oois  conr^('•e  félon  le  pour- 
tour d'une  coupole.  Plulieurs  de  ces 
iimm  étant  aflemblées  de  niveau  ». 
foraient  lee  cours  de  lurnes  par  éca* 
ges ,  &  reçoivent  à  tenons  &  mot- 
toifes ,  les  chevrons  coutbes  d'un» 
dôme. 

LiBRKB  ni  PAiis ,  fe  dir  en  rermer 

d'Ârchiteâure  hydraulique  d'one: 

riièce  de  bois  qui  fert  à  entretenir 
file;  des  pieuv  d'une  palée  avec 
buuions.  Eiie  fert  pour  le  même' 
ttfage ,  i  U  conftrnftion  des  basar- 
deaux.  Lorfque  la  îicrne  eft  em- 
plovce  à  pouîfer  des  files  de  pals-A- 
planches  ,^  on  l'appelle  tonguermine^ 
Elle  eft  différente  de  la  moife».  en» 
ce  qu'elle  n'a  poinr  d'entaillas  gouit 
accdler  iei'piteÎNei  ' 
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LIERNER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Attacher 
des  liernes.  Voye\  LiERNf. 

LIERRE:  fubdanctf fécninio.  UtitrA. 
.AcbriOeau  griœfianE  toujours  vert , 
qui  eft  trcs-conmi  \  i:  que  l'oii 
trouve  partout ,  dans  les  pays  tepi- 
pércs ,  &  jùctne  âflèz  avant  (but  ta 
Zùne  glaciale^  il  Te  plait  furtout 
di^ns  les  forces  &  dans  les  lieux  né- 

{^ligcs  ou  abandonnés.  Tancpc  on 
e  voit  rampet  &  fe  confondre  avec 
Jcs  herbes  les  plas  communes  &  les 
plus  iuutilcsj  tantôt  on  l'appeiçoic 
au  defîiîs  dc">  nia';  hnuces  murailles  , 
&:juft|aa  la  cxnie  des  plus  grands 
arbres.  Un  feu!  plane  de  lierre  à 
force  4e  temps  j  s'empare  4'un  vieux 
château  ;  il  en  couvre  les  murs  , 
domine  furies  toits j  refpace  ne  lui 
fu^t  pas  \  U  roral»nde ,  &  pré- 
fcnr&rafpeâ; d*ane  for|t  qai  va  s'c- 
lever. 

Cer  arbrilTeau  dont  le  tronc  grof- 
lît  av^c  l'âge  ,  s'attache  fortement 
à  tous-lespb^ets  qu'il  peur  atteindre , 
&  qui  peuvent  le  fourenir  te  Pcle- 
ver  au  moyen  de  quantité  de  fibres 
ou  griffes  dont  fes  branches  font 
garnies  \  elles  s'appliquenc  fur  !e 
mortier  des  murailles  ,  &  fur  l'é- 
corce  des  arbres,  avec  une  ténacité 
à  l'épreuve  de  la  force  des  vents-  & 
des  autres  in|ores  do  tempe.  Ces 
•  •gtiti^  ont  tant  d  adivicc  ,  4|tt*eUes 
corrompent      brifent  le  mortier 
des  murailles  »  &  quelquefois  les 
font  écrouler ,  furtout  lorfque  l'ar- 
brilleau  vient  à  périr  On  obfervc 
que  ces  ç;iilFes  qui  feuiblcnc  ctre  des 
raciriLS ,  n'en  fonr  p.is  leç  fon'5t"!on5; 
car  q.uaad  on  coupe  un  hcrre  au- 
deflos  de  fes  racines  qui  fout  en 
terre  ,  le  tronc  &  toutes  les  bran- 
ches fe  delTechent  ^  périlfenr  -,  &: 
^  quelque  partiç..conUQue,d6  ycgé- 
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ter  ,  ce  fera  parceque  queldues 

branches  fe  feront  inlinuees  dans 
1?  mur,  &  y  auront  pris  racine  ; 
c  clt  dans  ce  cas  qu'il  eil  trcsKlif- 
fîcile  de  les  faire  périr.  La  mime 
force  des  griffçseii  queftion  agir  fac 
les  plus  gros  arbres  \  dès  que  te 
lierre  s'en  ed  emparé  »  li  enveloppe 
le  tronc ,  fe  répand  fi^r  tontes  les 
branches,  pompe  le  sève  ,  couvre 
les  feuilles^     fait  tant  d'obftacle  i 
la  végétation  ,  que  l'arbte  périt  i 
la  Bu.  On  peut  remarquer  fur  le 
lierre,  des  feuilles  df  trou  diffil»( 
rentes  formes  ,  félon  la  dilicrence 
de  Ion  â^e.  Pendit  qu'il  rampe  i 
terre  dans  fa  première  jcuueife  , 
elles  font  de  la  figure  d'un  fer  df 
lance  alongé  fans  échan^nre;  quand 
il  s'eft  attaché  aux  murs  ou  aux  ar- 
bres ,  Içs  feuilles  font  échancréee 
en  trou  parties  ;  elles  taoït  d'an  ver^ 
plus  brun  que  les  premières  ,  âfp 
elles  font  mouchetées  de  taches 
blanchâtres  ;  mais  lorfque  l'arbrif- 
feau  domine  fur  les  objets  auxquels 
il  s'ell  antaché  ,  fes  feuilles  fonic 
prefque  ovales ,  &:  d'un  vert  jau- 
nâtre. Au  furplus  fa  feuille   à  tout 
âge,  eft  toujours  ferme,  cpaiiTe, 
iuilante  en-delîbs  »  de  i  l'épreuve 
de  toutes  les  intempéries.  Le  lien» 
ne  donne  fes  fleurs  qu'au  mois  de 
3epiembre;  elles  vieoneot  en  bou- 
quet ,  font  petites ,  de  conlenr.d'hjsr* 
be  ,  fans  nul  agrément ,  ni  d'autre 
utilité  que  de  fetvir  â  la  récolte 
des  abeilles.  Les  fruits  qui  fuccè- 
dent  font  des  baies  rondes  ,  de  la 
grolTeur  d'un  poir ;  ellies  deviennent 
noires  dans  leur  maturiro  qui  eft  à 
fa  perfetflion  au  mois  de  Janvier; 
mais  elles  relient  long-temps  fur 
les  branches. . 

Dans  les  pays  cluiids  il  découle 
naturellement  ou  parincifîon  faite 
/tu  uoQc  deç  p^us  gros  lierres  ,  une 

gomme 
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{omiae  qui  eft  de  quelque  ufage 
tn  médcciiM  «  8e  qui  peut  fecvir 
^'an  boadépiUcoti  c.  Cci\  une  br- 

me  dure,  sèche  ,  d'une  couleur  de 
rouille  fancée  ;  quand  on  ta  brife 
«n  perics  morceMx  >  elle  patoic 
crAtllpa  rente  ,  rouge  &  par  le  niée, 

de  petits  poinrs  biill^nî  ;  cl!^  a  un 
goût  un  peu  acre  ,  iegcremenr  af- 
.cringenc  j  ôc  tant  fou  peu  aroma- 
tique ;  elle  répnd  quand  on  la 
brûle  une  odeur  agréable  qui  ap- 
proche de  celle  de  l'encens. 

LtCHilE  TERRES  i-R£,  IcdiC  d  UUC  plan- 
te qui  croît  dam  les  lieux  humides  : 
elle  poudê  des.  riges  quadrangulai- 
res ,  rampantes ,  fur  lefquelles  naif- 
fent  dg$  tepilles  oppofées  deux  a 
deax ,  arrondies  &  creneUes.  Ses 
flears  foot  difpofées  par  anneaux  à 
chaq'je  aiffelte  des  reuilles  elles 
font  bleues  d'une  feule  pièce  en 
gueules  :  aux  fleurs  foccèirât  qna- 
rr.'  graines  ,  ol>longués  ,  arrondies 
&C  lilles,  conrenues  (!in^  un  calice. 
Toute  la  plante  a  l'oJeur  loite  & 
la  faveur  amèie  :  elle  ed  toute 

•  d'ufage.  C'eft  no  des  inetUeurs 
vulnéraires.  Sa  dcco<flion  mêlée 
avec  de?  yeux  d'ccrevilles  ,  eft 
nès-propre  pour  les  chutes ,  furtouc 
pour  féfondte  le  fang  grumelé  , 
5e  guérit  la  difficulté  de  refpirer 
qui  en  eft  la  fuite  j  cette  dccoclîon 
pnfe  en  lavement  eft  bonne  pour 
appaifer  les  donlevrsde  la  coUque , 
êc  pour  guérir  la  dylleiiterie.  On 
prérend  que  le  fuc  de  cette  plantj 
tiré  pat  les  narines,  nen-feuîeinent 
adoocit ,  mais  guérit  même  entiè- 
rement le  msl  de  c6te  le  plus  vio- 
lent. 

LICSINA  ;  ville  cpifcopaL-  de  Dal- 
marie ,  capitale  d'une  île  de  même 
nom  t  dans  le  goffe  de  Venife ,  i 
huit  milles  de  ta  Terre*  ferme.  Elle 
appartient  aux  Vénitiens» 
Tome  XFL 
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LIESSF  \  vieux  mot  qui  ngnihoit  au- 
trefois joie»  gaieté,  &  qui  eft  en- 
core ufitc  dans  cette  phrale  du  tlyift 

familier  ,  vivre  en  /oie  &  er 
LlLSSE,ou  Notr£-Dam&  de  Liesse^ 
bourg  de  France ,  dans  le  Laoaois» 

à  ttois  lieues  »  ?eft<4iord-eil  ,  de 
Laon.  11  eft  fameux  par  les  ftéquens 
pèlerinages  qui  fe  font  à  fon  Èglife. 
LlESSlHS  \  nom  d'un  bourg  de  Fran- 
ce ,  en  Hainaulr  ,  fut  la  rivicre 
d'Ypre  ,  à  deux  lieues  ,  eft  ,  d'A- 
velnc".  11  V  a  une  riche  Abbaye  rc- 
gulitiede  iier.cdictms  qui  Jouit  de 
plus  de  vingt  cinq  mille  livres  de 
rente. 

LIEU;  fubftantif  mafcultn.  Locus. 
C'eli  cette  partie  de  i'efpace  qu'un 
corps  occupe.  Cka^t  eoqrs  œaipt  un 

lieu. 

Li:  if ,  fe  dit  auflî  d'un  cfpace  pris  ab- 
folument  fans  cooiîdétei:  aucun  corps 
qui  le  rempUlfe.  Vn  liai  vajle ,  un 
lieu  étroit. 

LtEU,  fe  dit  encore  par  rapport  ^  la 
fituation ,  i5c  alors  il  itgnitie  endroit. 
//  habite  dans  un  lieu  defat.  Ce  font 
des  lieux  fombra^  hjideil't' éclaira 
jamais.  P'oili  ie<ligu  ok  U  Confùl 
s'aljcmble. 

On  appelle  lieu  defranchijht  uti 
afylet'ua  endroit 'Ou  l'on  jouit  de 
certains  privilèges.  A  Paris^kTem» 
pie  ejl  un  iiiu  de  Jranchife. 

On  appelle  les  Saints  Lieux,  les 
lieux  de  la  Terre-£iinte ,  qui  font 
célèbres  par  lesmyftères  de  la  paflîon 
d'j  Jf  sus -Christ.  On  étend  quel- 
quefois cette  iigndîcation  â  d'autres 
endroits  où  repofent  desJR.eliquet 
fort  révérées  des  peuples. 
PoctiquemcDt,  on  appelle  la  terre» 

ces  /"iii  lieux. 
Litu,  fe  prend  aufli  pour  un  certain 
endroit  déisgné,  indiqué,  lêjtfiict 

fe  tranfporta  fur  les  lieux. 

£n  tecmcs  de  Géographie ,  on  ap- 

B 


Digitized  by  Google 


1  o  LIE 

iwlle  duf-lUu ,  le  priocipat  «ndroU 
-  «l'on  comté ,  d'une  bttonme»  d*iuie 

feigneurîe,  &c. 
Li£U,  fe  ptend  encore  pout  les  appac- 
lement  &  lesdiffikeates  pièces  d  une 
mallbn.  //  faut  examiner  l't'tat  des 
lieux.  Le  locataire  «fl  otligé  de  rendre 
Us  lieux  uU  qu'ils  lui  ont  été 
loués*^ 

On  dû  proverbialement  de  qael- 
qu^un  qui  ne  po^Iedc  aucun  bien, 

qu'fV  n\i  ni  jeu  ni  Heu. 

On  appelle  viiaui  iieu  ^  mauvais 
SeMf  on  au  pluriel ,  mauvais  iieuCf 
^Ui  nuifone  de  débauche.  On  l* arrêta 
dans  un  mauvais  lieu.  On  l'accufe  de 
fréquenter  les  mauvais  lieux. 

Dans  une  maifon,  on  appelle 
iieux  Jikrets  y  lieux  communs ,  ou  ab- 
folument  les  lieux  ^  l'endroit  delliné 
à  fe  décharger  le  ventre.  On  4ic  aulli 
dans  le  mcme  fens  les  latrines. 

Dans  les  Abbayes  Se  dans  les  Mo- 
nadères ,  on  nppelle  lieux  réguliers  , 
ceux  qui  fervent  à  la  Communauté , 
comme  le  dortoir,  le  téfeâoire ,  le 
cloître ,  6'c. 
Litu  ,  fe  dir  en  termes  de  Géométrie , 
d'une  ligne  droire  ou  courbe,  (îonr 
tous  les  points  fetvenc  à  rciuudre  un 
problème  indéterminé.  S'il  ne  fânc 
qu'une  droite  pour  conftruire  l'é- 
quation du  proolème  ,  le  lieu  s'ap- 
pelle alors  lieu  à  la  ligne  droite;  s'il 
ne  fvK  qu'on  cercle âeu  au  eercle; 
i*il  ne  faut  qu'une  parabole ,  lieu  à 

parabole  ;  s'il  ne  faut  qu'une  e! 
lipfe ,  lieu  à  i'tiUffe  ;  &  ainû  des 
sucres ,  &c. 

Les  Anciens  nommoienc  lieux 
plans ,  les  lieux  des  équations  qni 
ie  réJuifent  à  des  droites  ou  à  des 
cercles;  lieux  foUdes ,  ceux  qui 
font  ou  des  paraboles ,  ou  des  hyper- 
boles ,  ou  des  ellipfes. 

Dans  l'Optique  ,  on  appelle  lieu  , 
OU  lieu  ofti^ue,  le  point  auquel  roeil 
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rapporte  un  obf  et*  Wc  âeade  rà^a- 

tion,  tout  l'efpace  où  font  difperfés 
les  rayons  de  lumière  qui  forcenc 
point.  • 
LiBU ,  fe  dit  en  termes  d'AftTonocnie. 
du  point  du  ciel  auquel  répond  une 
comète  ,  une  planète.  Comme  nous 
les  voyons  de  dellus  la  futface  de 
la  terre ,  nous  les  rapportons  à  un 
point  différent  de  celut  où  elles  fe* 
roient  vues  du  centre  de  la  terre  , 
ce  qui  fait  qu'on  diftinqae  le  lieu 
apparent  du  lieu  véntaPic.  Leur  dit- 

terence  s'appelle  parallaxe.  Voyex  et 

mot. 

On  appelle  lieu  excentrique  d'une 
planète ,  le  lieu  de  l'orbite  ou  pa« 
roîtroic  cette  planète ,  fi  on  la  voy oit 
du  foleil. 

On  appe'  le  Heu  héliocentrique  d'une 
planète ,  ou  lieu  excentrique  dans  l'é- 
cliptique,  le  point  de  l'ccliprique 
auquel  on  rapporte  une  planèie  vue 
du  foîeil.  Et  lieu  gJocentn\]ue  t  le 
point  de  l'écliptique  auquel  on  rap- 
porte une  planète  vue  de  la  terre. 

En  termes  de  Catoptrtque,  on 
appelle  AVu  de  l'image  j  le  lieu  on 
l'on  voiî  tin  objer  par  les  rayons  ré- 
Hcthis  du  miioir.  Les  Anciens ,  lui- 
Tant  ce  qu'on  peut  en  juger  par  la 
Cacoptrique  â'Euclide   &  par  les 
Trairés  à' Alhafen  Sc  de  Vitellio ,  éta- 
blirent comme  un  axipme  que  cha- 
que point  d'un  obfet  rayonnant  fur 
on  miroir  «  étoit  vu  dans  l'endroit 
où  le  rayon  réfléchi  concoutt  avec 
la  caihète  d'incidence.  Cependant 
KepUr  a  fait  toir  dans  fes  Pantli-^ 
pomena  in  yitel/wnem,  que  cela 
n'ttoit  point  généralement  vrai 
l'égard  des  miroirs  fphénques.  Et 
M.  ^oif  prétend  que  dans  les  mi- 
roirs plans ,  le  lieu  de  l'image  ttk 
toujours  dans  l'endroit  où  le  rayon 
rcflcchi'coupelacathtre  d'incidence, 
eu  exceptant  pouitant  les  miroirs 
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convexes  i  loifque  les  deux  yeux 
lont  dans  un  même  plan  de  réfle- 
xion :  ce  qui  n'arrive  que  lorfque 
les  rayons  font  réfléchis  fort  obli- 
qaemenc  dans  l'oeil  j  de  ûçon  qu'on 
ne  faaroir  prefque  rien  voir  dininc- 
cwient.  Â  l'cgard  des  miroirs  con- 
caves ,  M.  y^clf  prouve  qa'on  y 
▼oit  ritnage  hors  de  la  carhère  d'in- 
cidence ,  iorlaue  l'objet  tii  éloigné 
da  mitoir  aiipddi  de  ibn  centre .  & 
qœ  l'cnl  eft  coot  i  faic  près.  Qoanc 

.  aux  cylindriques  9c  aux  coniques , 
nous  voyons  par  l'expérience  que 
l'image  n'eft  pas  bien  éloignée  du 
plan.  Avec  tour  cela,  on  n'a  pas 
encore  démoniré  de  quelle  efpèce 
(ont  des  lignes  qui  s'entrecoupent 
au  Ueu  de  l'image ,  &  par  cuoféquent 
le  problème  <w  déterminer  géomé- 
triquement le  lieu  de  l'imjge  dans 
ces  fortes  de  miroirs ,  Se  dans  d'au- 
tres .  n'ed  pas  encore  réfola. 

Imv  ,  Hgniâe  aufli  place  ,  ran^  ^  la 
gium  y  Ses  lieu*  ^kontuur fint  ceux 
où  il  y  a  du  danger  à  cnurir  &  de  la 
gloire  à  acquérir,  ChaqM  Crcottàer 
Jcra  payé  en  Jon  lieu. 

On  dit  «  en  premier  lieu ,  en  Jifond 
luu ,  «e  dernier  lieu  ;  pour  dire  , 
pcemièrement»  fecondeinent,  en- 

'On  dit  en  termes  de  Palais,  cfrc 
em  âeu  &  pla§fi  de  quelqu^m^  iere 
fubrogé  en  fon  Ueu  &  place  j  pour 
dire ,  avoir  la  ceûion  de  fes  droits 
&  adiuns. 
Lno  «  fe  prend  quelquefois  pour  mai- 
Ton  ou  famille.  Ainfi  l'on  dit ,  qu'un 
homme  vknr  de  bon  lleuj  pour  riire  , 
qu'il  eft  de  bonne  famille,  tt  qu  i/ 
s'ejl  alité  en  bon  luu  j  pour  due, 
qu'il  s'eft  bien  allié.  Et  l'on  dît ,  bas 
lieu;  pour  dire ,  une  balfe  extraÂion. 
Ce  font  des  gerts  de  bas  lieu. 

On  dit ,  je  tiens  cela  de  bon  Ueu  , 
je  fais  cela ,  j'ai  appris  cela  de  bon 
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lieu ,  cette  nouvelle  vient  de  bon  lieu  ; 
pour  dire  »  de  bonne  part ,  de  per- 
fonnes  inftruites.&  oignes  de  foi. 
Et  l'on  dit  familièrement  i  quel* 
qu'un ,  qu'o/i  a  parlé  de  lui  en  bo* 
Ùeu;  pour  dire ,  qu'on  a  parlé  de  lui 
en  bonne  compagnie. 
Lieu  ,  (îgiiific  aulli  l'endroit,  le  temps 
cons'cmble  de  dire ,  de  Fii  re  quelque 
cKoIe.  li  a  mal  ckoiji  J^n  iicu  pour 
di/cuter  eme  affaire,  Ceeoit  U  vrai 
lieu  de  lui  parler  de  fon  projet. 

On  dit,  <\\xtl y  a  lieu  de  jairt 
quelque  chofe  ;  pour  dire ,  qu'il  y  % 
moyen,  fujec ,  occafîon.  //  n'y  a  pa$ 
lieu  de  Je  plaindre  ,  l'affaire  n'cfl  paâ 
défavantagmfe.  Il  n'y  avait  p  is  lieu 
de  s'enrichir  c/jns  cette  C'Wcfrfc.  Il 
y  a  Ueu  de  uûuc  que  fa  puiiic  adverfe 
fera  condamnée, 
Lisu ,  fe  prend  audî  pour  l'endroit  ou 
le  paffage  d'un  livre.  Cet  auteur  ré» 
pète  cette  penféc  en  plus  d'un  lieu* 

On  appelle  en  termes  de  Rhét<H 
rique ,  lieux  oratoires  bc  lieux  corn» 
muns ,  les  fources  générales  d'où  un 
Orateur  tire  les  moyens  de  traiter 
fon  fujet.  La  définition ,  l'énuméra-  • 
ûan  des  parties  ^  6cc.  font  des  lieux 
communs. 

On  appelle  railTi  Heur  cnmmuns  ^ 
cerrnins  traits  géiici  aiix  qui  peuvent 
s'appliquer  à  tout,  cttiiines  réfle- 
xions générales  le  communes  qu'cMi- 
fair  enrrer  dans  un  fujet  particulier. 
Ce  difcours  ef  rempli  de  lieux  com- 
muns. Il  commence  l'éloge  de  fom 
héros  par  un  lieu  commun  fur  la  m- 
leur, 

Âu  LIEU  DE  -,  forte  de  prépofition  qui 
fignihe  en  la  place  de  .....  // 
epaufa  la  mère  au  lieu  de  la  fille» 
On  lui  donna  des  terres  au  lieu  ttar^. 

Au  LIEU  UE,  marque  auffi  oppoltrion» 
Ji  acheta  la  part  de  fon  Jrère  au  lieu 
de  vendre  la  Jitnne*  Cette  entreprife 
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fera  ruiaeufe  au  lieu  d'ètn  lucra- 

On  dit  tufli  au  lieu  tjue,  dans  une 

accepricn  pareille.  Ces  cco/L's  rc 
fo  nc  ijuc  jOucr  au  lieu  qu'Us  divroicnc 
étudier.  Elle  ejl  toujours  che\  les  au- 
tres au  lieu  qu'elle  devrait  vtUkr  à  fon 
mînagc. 

On  dit ,  tc-.'tr  Ucu  de  .  ,  ,  , 
pour  dir^,  valoir  autant.  Us  lui 
donnèrent  divers  effets  pour  lui  tenir 
Heu  d'indemnité'. 

Di^crenccs  relatives  entre  lieu, 
endroff ,  r':7C!. 

Lieu ,  marque  au  total  d'efpace. 
Sttdtoit^  n'indique  proprement  que 
la  partie  d'an  efpace  plus  étendu. 
Place,  înfinue  une  idée  d'ordre  «?»: 
d'arrangement.  Âtnlî  ion  dit  le  /iju 
.  ét  rhabraticm  ;  \eniroh  d'un  livre 
cité}  \z  pince  d'un  convive,  ou  de 

?juelqu'un  qui  a  féance  dans  otie  af- 
enililce- 

Ou  tll  d.in$  le  lieu.  On  cderche 
Veadroit.  On  occupe  la  plate, 
Paris     le  lieu  do  Mionde  le  plus 

^  agréable.  Les  efpions  vont  dans  tons 
les  endroits  de  la  ville.  Les  premières 
places  ne  font  pas  toujours  les  plus 
commodes* 

Il  faut,  tant  qu'on  peut,  préférer 
les  lieux  fains  ,  les  endroits  connus 3 
&  les  places  convenables. 

tIEUCHEU  \  ville  de  la  Cbine ,  dins 
la  province  de  QuangH  ,  dont  elle 
cH:  !i  féconde  nittropole.  Elle  a 
cnze  autres  villes  dans  l'on  départp 
ment. 

UEUCHING }  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Qaangfî  ,  au  dépar- 
tement de  Liencheu  ,  deuxième 
"  métropole  de  ccuc  province. 

LIEU  DIEU  \  il  y  a  en  France  trois 
Abbayes  d'hommes  de  ce  nom  :  la 
première  eft  en  Picardie ,  fur  h  ri 
vière  de  Senarpont ,  à  deux  lieues  , 
cÛ:  fud-eA,  de  la  ville  d'Eu.  Elle 
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vaut  à  l  Âb6é  commendataire  envi- 
ton  4^00  livres  de  rente.  La  féconder 
cfl  dans  le  Rouergue  ,  nu  diocefe  d« 

RhodiZ.  Elle  vaut  à  l'Abbé  com« 
mendnr.iire  4^00  livres  de  renre, 
La  tiûiiicme  cil  en  Poitou,  à  trois 
liènes ,  fad-eft .  des  Sables  d'Oloo- 
ne,  U  vaut  i  TAbbé  commenda- 
xxwt  environ  dix  mille  livres  de 
rente. 

LIEUE  j  fubdantif  féminin.  Leuca. 
Efpace  d'une  certaine  étendue  qui 
fert  à  mefurer  ladidance  d'un  lien 

a  un  aurre,  &  qui  conticiu  plus 
ou  moins  de  toifcs,  fclon  les  Htf- 
fcrens  ufages  des  provinces  &:  des 
pays. 

Les  lieues  communes  de  Franco 
font  de  2 18 a  roifcs  &  de  a^  au  de* 
gré,  plus  1 5  roi  Tes. 

Les  lieues  de  Paris ,  de  Sologne  p 
\   de  Tooraiae ,  de  1000  toifes,  loiiC 
de  1 S  un  quart  eu  degré. 

lieues  de  fieauce ,  de  Gari* 
nois,  conrenant  1700  toifes,  fone 

de  54  au  de^rr, 
;       Les  licucâ  de  Bretagne ,  d'Ân jou  r 
comprennent  zfoo  toiCes,  ft'ibnc 
de  2.4  trois  quaus  au  degré. 

Les  lieues  de  Normandie ,  de 
Champagne ,  font  de  a^  iiu  de- 
gré. 

*  Les  lieues  de  Picaadie  contiennent 
1 2  5  o  roifes ,  &  font  de    au  degré, 

plus  s  ;  Cl  rorfc;. 

Lis  lieues  d  Aiioisfont  de  zii  aa 
degré. 

Les  lieues  do  Maine,  du  Perche» 

du  Poitou ,  fonc  de  14  an  degré. 

Les  lieues  du  Bcrry  font  de  x6  au 
deerc  moins  un  onzième.. 

Les  lieues  de  Bourbonnois  (ont 
de  1^  au  degré. 

Les  lieues  du  Lyonnois  contien- 
nent 2450  toifes,  6w  font  d?  sj  au 
degré  4  plus  710  toifes. 
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Les  lieaes  de  Bourgogne  fi»t'de 
Il  6c  demie  au  degré. 

Les  lieues  de  Gifcogne  &  de 
Provence  contienn«m  yooo  coifes  , 
9c  font  de  19  AU  degré  :  voilà  nos 
pkts  grandes  lieaes. 

Dxnt  le  Pilotage ,  on  diftmgae 
deux  fortes  de  lieues;  d-'s  fieu€s  ma- 
jeures ôi  des  lieues  mineures.  Les 
premières  fe  comptent  far  l'équa- 
teur,  &  les  fécondes  fur  un  paral- 
lèle; 1  l'cquiteur.  C-jHes-ci  ne  font 
|>as  plus  petites  que  les  autres  j  mais 
elles  font  en  plus  petit  nombre  for 
une  pjrallcle  ,  que  fur  Téquateur  ou 
tout  autre  grand  cercle ,  c'eft-â-dire , 
qu'il  fant  moins  de  lieues  pour  faire 
un  degré  d'un  parallèle,  que  pour 
an  degré  d'an  grand  cerclé  ,  8C  ce 
noariKt  diminue  d'autant  plus  que 
le  rayon  du  parallèle  eft  plus  petit. 
Oc  comnte  les  degrés  de  longitude 
&  compcent  fur  l'^tiaceut  ',  on  doit 
réduire  les  lieues  mineures  en  lieues 
majeures,  afin  d'avoir  la  différence 
en  longirude  d'un  endroit ,  lorfou  on 
fait  route  fous  un  parallèle.  Cstte 
rédudion  forme  an  proWcme ,  qui 
dépend  du  rapport  qu'ont  les  II  nus 
des  degrés  de  longitude  avec  ceux 
des  degiés  de  latitude,  &  qu'on 
rélout  ûîément  par  le  ^tctêr  de 
séduâion. 

« 

On  dit  proverbialemenî  &c  figu- 
rénient  en  pi  riant  d'ane  aftaire  , 
d'une  diliiwulcc  ,  ea  ctre  à  cem 
Ueues,  n'en  approtker  pM  de  ceric 
/te«e>  \  pour  dire  ,^  q  ie  ce  qu'on 
penfe  ,  que  ce  qu'on  propjfe  eft 
fort  é'.oigiié  du  tait-  Ci  n'ejl  pas 
là  ^^iint  Je  ta  difftcuUd,  vous  ea 

On  dit  aulfi  provetbialemenr  & 
figurcmenr  d'une  p-jrfoiine  qui  a  dis 
ditt.-a£kions  à(  qui  n'cft  pjuit  atrei 
cive  A  ce  qa'oa  loi  dit  »  qfk'eUe  ji'a- 
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coure  f«t»  qn'elfe  ç/l  à  wu  Heuti 

d'ici. 

Ce  inonofyliabe  eft  long. 
UÈVE  i  fabftantif  féminin.  Estrait 
d'an  papier  terrier,  qtû  ferc  au  re- 
ceveur pour  fiire  payer  les  rede- 
vances (eigneuriales. 

La  Uève  contient  1»  déiigiiatioii 
de  chaque  héritée,  pat  le  terroir 
&  la  Contrée  oà  il  efl:  afïîs,  le  nom 
du  tenancier,  les  coniins ,  la  qualité 
&  quotité  de  la  redevance  dont  il 
eft  chargé. 

C'js  kjrrcs  de  p.ipieri;  de  recette 
ne  lont  pas  vraiment  authentiques  j 
cependant  les  lièves  anciennes  & 
faites  un  temps  nonfafpeA» 
fervent^uelquefois  de  preuves  pour 
faire  de  nouveaux  terriers ,  quand 
des  titres  ont  été  perdus  par  guerre 
ou  par  incencUc,  comme  il  eft  porté 
dans  PEdit  de  Metun  en  faveur  des. 
Ecclcll.îftiques, 

Quand  les  lièves  font  afEtmées  , 
e1  les  font  foi  en  juftice. 
LlEVE  y  (la)  rivière  des  Pays-Bas  qui 
a  fa  fourcc  entre  Bruges  &  l'Eclule , 
&  fon  en^bouchure  a  Gaud ,  dans 
l'Efcauc. 

LIEU-NOTRE  DAME  ;^  Abbaye  de 

Filles  de  l'Ordre  de  Cîteaux  ,  d.ins 
ie  Blaifoiv ,  environ  à  une  lieue, 
nord  eft ,  de  Komoren-in.  EIL'  jouit 
d'environ  8000  livres  de  rente. 

Il  y  a  dans  le  dioccfe  de  Lyoïr 
une  autre  Abbivc  rfe  l:!'?s,  Je 
incme  nom  Se  du  mcinc  oicire ,  la- 
quelle iouic  d*environ  ^500  livre* 
de  rente. 

LlEURAl  ^  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  à  cinq  lieues ,  eft  nord-eft, 
•  de  Lizieux. 

LIÈVRE;  fubftantif  maiciiltn.  ZfpM. 
Animal  quadrupède  fort  connu ,  qui 
a  la  tcte  longue  ,  étroite  ,  arquée 
depuis  le  muicau  jufqu'i  l'origine 
dil  oreilles^  le  maleaa  grot,  U 
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lèvre  fupérièure  Fendae  jufqu'au 
lurinesi  les  yeux  grands»  ovales, 
6c  placéf  fur  lei  cfttés  de  b  tire  ;  il 
a  quatre  doigts  dans  les  pieds  de 
derrière  &  cinq  d;tns  ceux  de  de> 
vint  :  fon  poil  c[l  fort  touffu  ;  le 
dos»  les  lombes ,  le  hauc  de  la  croupe 
Se  des  côtés  da  corps  ont  une  coO' 
-  leur  ioa(I3tre,  avec  des  teintes  blan- 
châtres &  noirâtres;  le  fommec  de 
la  rite  eft  raclé  de  fauve  &  de  noir^ 
les  yeax  font  ennionnés  d*ane  bande 
de  couleur  blanchâtre  ou  blanche , 
qui  s  crend  en  avant  jufqu'a  la  niouf- 
taclie ,  &  en  arrière  jufqu  à  l'oiejUe. 
Tout  le  tefte  du  corps  a  différentes 
teintes  de  lâove  &  de  roiAltre ,  de 
blanc  de  iMUtâcre ,  &e,  n  plupart 
des  levrauts  ont  au  fommet  de  la 
tête  une  petite  marque  blanche  (|ue 
l'on  appelle  Véeoiic;  pour  l'ordinaire 
•lie  difparoît  i  la  première  mue; 
quelquefois  elle  refte  même  dans 
l'agi  U  plus  avancé. 

Les  lièvres  multiplient  beaucoup, 
ils  font  en  état  d'engendrer  en  tout 
tempe»  Âe  dès  la  piemière  année  de 
leur  vie;  les  femelles  ne  portent 
que  trente  ou  trente  un  jours;  elles 
produifenc  trois  ou  quatre  petits» 
&  dès  qu'elles  ont  mis  bas ,  elles  re- 
çoivent le  mâle;  elles  le  reçoivent 
audî  lorfqu'elles  font  pleines  ,  &  par 
la  conformation  particulière  de  leurs 
parties  ^nicales,  il  y  a  foavent  Ta- 
pe rfé  ration^  car  le  vegin  &  le  corps 
de  la  matrice  font  continus,  &  il 
fi'y  a  point  d'orifice  ni  de  cou  de 
motrice  comme  dans  les  autres  ani- 
mans ,  mais  les  cornes  de  la  matrice 
ont  chacune  un  orifice  qui  déborde 
dans  le  vagin  ,  &  qui  fe  dilate  dans' 
l'accouchement  ;  ainfi  ces  deax  cor> 
oes  ibot  deux  mattiees  diftioâes» 
réparées,  9c  qui  peuvent  agir  indé- 
pendamment l'une  de  l'autre,  cn- 
fyfw  <^tte  les  fçtQeiles  dans  cette  ef* 
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pèce  peuvent  concevoir  &  accoa- 
cher  en  difterens  temps  par  chacune 
de  ces  matrices  j  &  par  coniéqtienc 
les  fuperfcutioBS  doivent  être  anffi 

fréquentes  dans  cesanimaux,  qu'elles 
font  rares  dans  ceux  qui  n'ont  pas 
ce  double  organe. 

Ces  fèmdles  peaveot  donc  (tce 
en  chàleur  0e  pleines  en  tout  temps , 
&  ce  qui  prouve  aflez  qu'elles  font 
aufli  lafcives  que  fécondes  ,  c'eft 
une  autre  fingularité  dans  leur  con* 
formation  ;  elles  ont  le  eland  du 
clitoris  proéminent ,  &  preujue  aufli 
gros  que  le  gland  de  la  verge  du 
mâle  ;  &  comme  la  vulve  n'efl 
prefque  pas  apparente ,  6c  que  d'ail* 
leurs  les  mâles  n'ont  au  dehors  ni 
bourfes  ni  tefticules  dans  leur  jeu- 
nefTe,  il  efl  fouvent  alfez  difHcile 
de  diftinguer  le  mâle  de  la  femelle* 
C'efl  auffi  ce  qui  a  hit  dire  qqe 
dans  les  lièvres  il  y  avoit  beaucoup 
d'hermaphrodites,  que  les  mâles 
produifoient  quelquefois  des  petits 
comme  les  femelies,  qu'il  y  en 
avoir  qui  croient  tour  k  tour  mâleS 
&  femelles ,  &  qui  en  faifoient  al- 
ternativement les  fondions ,  parce- 
qu'en  effet  ces  femelles,  fouvenc 
plus  ardentes  que  les  mâles,  les 
couvrent  avant  d'en  être  ceu vertes  » 
&  que  d'ailleurs  elles  leur  reffera- 
blent  n  fort  à  l'extérieur ,  qu'à  moins 
d'y  regarder  de  très-près  ,  on  prend 
la  femelle  pour  le  maie  >  on  le  mâle 
pour  la  femelle. 

Les  petits  ont  les  yeux  ouverts 
en  naiffant ,  la  mère  lesalaite  pen- 
dant vingt  jours ,  après  quoi  Us  s'en 
féparent  6c  trouvent  eux-mêmes  leur 
nourriture  :  ils  ne  s'écarjgnt  pas 
beaucoup  les  uns  des  autreA^ni  du 
lien  où  ils  font  nés  ;  cepeimnt  ils 
vivent  fol  ira  ire  ment,  &  fe  forment 
chacun  un  pîceà  une  petite  diflance, 
comme  dç  foizancc  ou  qi^tce- viogis 
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pas*  AlnA  ,  lorfqa'on  trouve  sn 
jeune  levraut  dans  un  endrolc  ,  on 
eft  prefqae  (&r  d*cn  trouver  encore 
un  ou  deux  autres  aux  environs.  Ils 
]»i(renc  pendant  la  nuit  plutôt  que 
pendant  le  jour.  Ils  fe  noiirrifîent 
d'herbes  »  de  racines ,  de  ieuilics , 
de  ftmn  >  éo  gratnest  9c  préfèrent 
les  gantes  dont  la  fève  eft  laireufe  j 
ils  rongent  même  l'écorce  des  arbres 
pendant  l'hiver ,  &  il  n  y  a  guci:^ 
que  Taulne  4c  le  tilleul  auxquels  ils 
M  touchent  pas.  fiorfqu'on  en  élève, 
on  les  nourrit  avec  de  la  lairne  & 
des  légumes i  mnis  la  chair  «ie  ces 
lièvres  nourris  eii  toujours  de  mau- 
vais goâr. 

Ils  donnent  ou  b  rapofeni  au  gite 
pendant  le  jour,  &  ne  vivent,  pour 
ainfi  dire,  que  la  nuit  j  c'eft  pendant 
la  Buic  qu'ils  fe  promènent  >  qu'ils 
mangent  ôc  qu'ils  s'accouplent;  on 
les  voit  au  clair  de  la  lune  jotier  en- 
femble  ,  fauter  &  courir  ies  uns 
après  les  autres;  mais  le  moindre 
snouvement,  le  bruit  d'une  feuille 
qui  tombe,  fu(Et  pour  les  troubler  ; 
ils  fuient,  &  fiuent  chacun  dun 
côte  différent. 

Ces  animaux  paroiflènt  avoir  tes 
yeux  mauvais ,  mais  en  revanche 
ils  ont  l'ouie  très- fine  Sc  l'oreille 
d'une  grandeur  démcfurée ,  relati- 
vement à  celle  de  leur  corps  ^  ils 
remuent  ces  longues  oreilles  avec 
une  extrême  facilité,  ils  s'en  fervent 
comme  de  gouvernail  pour  Ce  diri- 
ger dans  leur  courfe ,  qui  e(l  Ci  ra- 

Eide ,  qu'ils  devancent  aifément  tous 
tt  autres  animaux.  Comme  ils  ont 
les  jambes  de  devant  beaucoup  plus 
courtes  que  celles  de  derrière  >  il 
leur  eft  plus  commode  de  courir  en 
snonrant'au*en  defcendant;  auffî, 
lorfqn'ifs  font  ponrfiiîvis,  commen- 
cent-ils toujours  par  gagner  la  mon- 
lagoe  t  leui  mouvement  daas  leat 


courfe  e(l  une  efpèce  de  galop,  une 
fuite  de  faucs  ctès-preftes  &  tics- 
ptelfés  y  ils  marchent  fans  faire  au- 
cun bruit  «  parce  qu'ils  ont  ies  pieds 

couverts  &  garnis  de  poils,  même 

f>ar  de(îous  ;  ce  font  aufli  peut-être 
es  fculs  animaux  qui  aient  des  poiU 
an  dedans  de  la  bouche. 

Les  lièvres  n^ivent  que  fept  oa 
huit  ans  au  plus.  Ils  paflent  leur  vie 
dans  le  fîlence ,  8c  Ion  n'entend  leur 
voixquequand  on  les  faiiir  avec  force, 
qu'on  lestourmentefc  qu'on  les  blef- 
ù  :cen'eft  point  un  cri  aigre,  mais 
une  voix  alFez  forte ,  dont  le  fon  eft 
refque  femblable  à  celui  de  la  voir 
umaine.  Ils  ne  lune  pas  aufli  fau- 
vages  que  leurs  halntudes  &  Icurt 
mccLH  s  p.iroilTent  l'indiquer  ;  ils  font 
doux  &  fufceptibles  d'une  efpèce 
d'éducation  i  on  les  apprivoife  aifé- 
ment,  ik  deviennent  même  caref« 
*  fans  ,  mais  ils  ne  s'attachent  jamais 
afTez  pour  pouvoir  devenir  animaux 
djmellique^  ;  car  ceux  mêmes  qui 
ont  été jpris  cous  petits  &  élevés  dans 
la  mailon,  dès  qu'ils  en  trouvent 
l'occafîon ,  fe  mettent  en  liberté  ie 
s'enfuient  â  la  campagne.  Comme 
ils  ont  l'oreille  bonne ,  qu'ils  s'af- 
fejrent  volontiers  fut  leurs  patres  de 
derrière,  &  qu'ils  fe  fervent  do 
ce!le<;  de  devant  comme  de  bras, 
on  en  i  vu  ciu'on  avoir  drefîés  i. 
battre  du  tambour,  à  geiiicuiec  en 
cadence,  &c. 

En  général,  fe  lièvre  ne  manque 
pas  d'inftinâ  pour  fa  propre  conier- 

vation  ,  ni  de  lagacitc  pour  échapper 
à  fes  ennemis  y  il  fe  forme  un  gîte  , 
il  choifit  en  hiver  les  lieux  expofés 
au  midi»  &  en  été  il  fe  loge  au  nord  } 

il  fe  cache,  pour  n'erre  pas  vu, 
entre  des  m<nres  qui  font  de  la 

couleur  de  fon  poil. 

I        Loiique  les  iicvies  font  lancés  SC 
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poucfuivis  »  ils  fe  mettent  2  ccmrir 
npidement ,  enfuiteïls  tournent  & 
retournent  fut  leurs  pns  ;  ils  ne  diri- 
gent p.is  leur  coiure  contre  le  vcnr, 
mais  du  coté  oppofc  :  les  femeiies 
ne  s'éloignent  pas  caot  que  les  mâles 
9c  tournoient  davantage.  En  géné- 
ral tous  le?  lièvres  qui  lont  nés  dans 
le  heu  même  où  ou  les  challc  ,  ne 
s'en  écsrtent  cucre ,  ils  raviennent 
au  gice^AC  u  on  les  chalTe  deux 
jours  (de  fuite  ,  ils  font  le  lende- 
main les  mêmes  toucs  9c  détours 
qu'ils  ont  fint  la  veille.  Lorfqo'an^ 
lièvre  va  droit  &  s 'éloigne  beaucoup 
du  lieu  où  il  a  crc  Iaiicc  ,  c'eH  une 
preuve  qu'il  c'à  ccr^nger  ,  ôc  qu'il 
tt'ctoic  en  ce  lieu  qu'en  palfant.  Il 
vient  en  effet ^  furtonc  <lans  le  temps 
le  plus  marque  du  rut  ,  qui  c'I  n-i 
mjis  de  Janvier,  de  i  cvncr  &c  de 
Mars ,  des  lièvres  mâles ,  qui  man- 
quant de  femelles  en  leur  pays ,  font 
plufu'ars  lieues  p9ur  en  trouver  Se 
s'arrcrent  auprès  d'elles  ,  mais  dès 
qu'ils  font  lancés  par  les  chiens  j  ils 
regagnent  leur  piys  nanti  dc  ne  re- 
viennent pas*  Les  femelles  ne  for- 
tent  jamafis ,  elles  font  plus  greffes 
que  les  mâles ,  Se  cependant  elles 
ont  moins  de  force  d'agilité  & 
-  plus  de  timidité  ,  car  elles  n'at- 
tendent pas  au  çîic  les  chiens  de  fi 
près  que  les  maies  ,  Se  elles  multi- 
plient davantage  leurs  rufcs  Bc  leurs 
dérourtj  elles  font  auflî  plus  déli- 
cates Se  plus  fufccpriblcs  des  im- 
preflîons  de  l'-^ir  ,  elles  crairncnr 
l'eau  Se  la  rol'ée ,  au  ii;u  que  parmi 
les  mâles  il  s'en  trouve  plofieurs 
qu'on  appelle  lièvres  ladres  ,  qui 
chîrchent  les  eaux  ,  &:  fe  font  chaf- 
fer  dans  les  étangs ,  les  matais  & 
antres  lieux  fangeux.  Ces  lièvres 
Jadresont  U  chair  de  fort  mauvais 
goût,  &  en  général  tous  les  lièvres 
qui  habitent  les  plaines  balTes  ou  j 
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Itt  vallées  ont  la  cbair  infîpide  9c 
blanchâtre  ,  au  lieu  que  dans  les  . 

pays  colitHLi  élevées  ou  de  plai- 
nt'; c:i  rnù[K  v:;:ie  ,  on  le  ferpolet 
6c  ic's  autres  hc^rbes  hncs  abondent, 
les  levrauts  Ile  même  les  vieux  liè- 
vres ,  font  excellens  au  goût.  On 
remarque  fealement  que  ceux  qui 
habiterx  le  fond  des  bois  dans  ces 
mêmes  pays  ,  ne  font  pas  i  beau- 
coup près  au(n  bi^ns  que  ceux  qni  en 
habitent  les  lifictbs,  ou  qui  fe  tien- 
nent dans  les  champs  dans  les 
vignes ,  &  que  les  femelles  oni-fou- 
j  jurs  îachatr  plus  délicate  que  let 
mâles. 

La  chaH^  du  lièvre  fe  fait  pen> 
dant  le  jour.  Lotfqu'il  fait  bien 
chaud  y  le  lièvre  ne  part  pas  fit6t  » 

Se  fe  lailfc  plus  approcher.  On  le 
rencontre  fauvenc  au  gîte  ,  c'eft  i- 
dift ,  couche  par  terre  iur  le  ventre. 
Lorfqu'il  y  a  de  la  fraîcheur  dans 
l'air  par  un  foleil  brillant ,  &  que 
le  lièvre  vient  de  fegîier  après  avoir 
couru  ,  U  vapeur  de  fon  corps  don- 
ne une  petite  fumée  que  les  chaf- 
feurs  apperçoivent  de  fort  loin  j 
furtout  fi  leurs  yeux  font  exercés  à 
cette  obfervaiion.  J'en  ai  vu  ,  dit 
M.  deBuflbn  ,  qni  conduits  par  cet 
indice,  partoient  d'une  demi- lieue 
pour  aller  tuer  le  lièvre  au  gîre  :  il 
le  laide  ordinairement  approcher 
de  fort  près ,  lurtout  ii  l'on  ne  fait 
pas  femblant  de  le  regarder ,  &  fi 
au  lieu  d'alLr  direûementà  !ut,on 
tourne  obliquement  pour  l'appro- 
cher. Lorfque  les  blés  fon r  grands, 
il  y  établit  ibn  gîte  \  &  du  Heu  où 
il  s'eft  fixé»  il  pratique  à  l'entour 
plufieurs  avenues,  par  lefa^uelles  il 
peut  fuir  hbremsnt  ,  par^equ  il  en 
coupe  &  abbat  les  épis.  Il  craint  les 
chiens  plus  que  leshommes;  &:  lorf- 
qu'il fenr  ou  qu'il  entend  un  chien  , 
il  paît  de  plus  loin.  On  va  à  la  clulle 
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Au  White  avec  des  chieni  éÎMth , 
ou  on  le  force  à  la  courfe  avec  des 
lëvritrs  Se  des  chiens  courans.  On 
peut  auUî  le  faice  pteudre  par  des 
oiieaux  de  proie.  Le»  dncs  ,  les 
butes  ,  les  aigles»  les  renards ,  les 
loups  ,  les  hununes  lui  font  cgale- 
menc  la  guêtre.  Il  a  tant  d'ennemis , 
qu'il  ne  leur  échappe  que  par  ha- 
zard  ;  &:  il  e(l  bien  rare  qu'ils 
le  iaiffent  jouir  du  pccit  nombre  de 
jours  que  la  nature  lui  a  comprés. 

Ilelï  peu  d'animaux  auxquels  on 
air  attribué  autant  de  prophètes  mé- 
dicinales qu'au  lièvre  ;  nnis  la 
feule  o[  ic  l'expérience  ait  contirmce, 
c'tfli  que  ia  chair  lâche  aflfez  conf- 
tammenc  le  vencre  «  &  pu^ge  m^- 
me  efitcacement  plufieurs  fujets. 

Les  pclletiers-foureurs  préparent 
les  peaux  de  lièvres  routes  chargées 
de  leur  poU:  ils  en  font  plufieurs 
fortes  de  feurares  crès-diaades  que 
quelques-uns  croient  bornes  pour 
^cric  toutes  fosses  de  thumacifmes. 

Ou  die  d'un  lévrier  qui  eft  d*ttne 
grande  vfreflê  «  qn'i/  [Ntend  un  Ui' 

Vn  corps  à  corps. 

On  appelle  gentilhomme  à  lièvre , 
un  gentilhomme  qui  a  peu  de  re- 
vei.u  ,  &  qui  eft  réduit  i  vivre  de 
fa  cha(rc. 

On  du  A'iwv-  pcrfonne  qui  a  la 
lèvcc  firpci  ieiire  tendue  par  le  mi- 
lieu, que  c  V/?  unbee  dt  Sèvre,  Et 
d*nn  homme  fore  timide»  qn'i/  efi 

peureux  comme  un  lièvre. 

On  dit  tigurément ,  lever  le  liè- 
vre i  pour  dire  ,  être  le  premier  i 
£ûre  quelque  ouverture»  â  propo- 
fer  quelque  chofe  dont  tous  les  au- 
tres ne  s'ctoienc  pas  avifés. 

On  dit  pro?eibialemenr  d*ane 
perfonne  qui  a  peu  de  mémoi- 
re ,  à  qui  une  chofe  en  fait 
oublier  une  autre  ,  c^nelle  a  une 
mémobe  de  lièvre  t  que  c'eji  unemé- 
TcmêXrL 
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moire  de  lièvre  qui  fe perd  M  touratu* 

On  *  dit  proverbialement  Sc 
fîgurcment  lonqu'on  fait  henucoup 
de  bruit  6c  d'éclat  d  un  delllin  qui 
a  befoin  d'être  tenu  fecret  pour 
réuflir  >  que  c*eji  vouloir  prendre  les 
lièvres  an  fon  du  tambour. 

On  dit  audi  proverbialement  8c 
figurémenr  ,  prendre  le  lièvre  au 
corps  ;  pour  dire  ,  allcjjuer  la  vé- 
ritable ration.  Et  '  là  où  gît  le 
lièvre  i  pour  dire  ,  c  tll  le  fecrer,- 
le  nœud  de  lafTaire ,  le  point  de  la 
difficulté. 

On  dir  encore  proverbialement 
&C  fiourément  ,  qu'//  ne  jaut  vas 
chajjcrt  courir  deux  lièvres  à  la  fcis; 
9c  qui  court  deux  Sèvres  n'en  prend 
point  ;  pour  dire  y  que  quand  on 
pourfuit  deux  affaites  à  la  fois,  on 
ne  réullit  ni  dans  l'une  ni  dans  l'au- 
tre. 

LiÂVRE  MARIN  ,  eft  le  nom  queroa 

a  donné  à  deux  poifTbns  de  mer: 
l'un  a  la  peau  litfe  &  le  mufeau  faic 
comme  le  lièvre  de  refre,avec  deux 

petites  oreilles.  Rondelet  dit  qu'il 
a  la  tête  femblable  ^  celle  du  fcor- 
péno,  &  deux  protubérances  nu  de^f- 
fusdes  yeux.  Ses  denrs  fe  ferrent  les 
unes  contre  les  autres  :  elles  font 
menues  &:  épailTcs  \  à  la  niâilioire 
de  delVus  il  y  en  a  deux  qui  fortcnc 
du  raiig  des  auitcs.  La  nageoiie  du 
dos  elt  grande .  &  marquée  de  ta- 
ches noires  :  il  habite  o>mmané« 
nient  dans  la  bourbe. 

L'autre  lièvre  marin  eft  une  ef- 
pèce'  de  poiHbn  rond  ,  très-coip- 
mun  dans  l'Océan  britannique,  tc 
dans  la  mer  de  E.nîinie  :  il  t'ft  épais 
&  d'une  hgure  itifotme.  Sa  peau 
eft  rude  &  couverte  de  tubercules 
pointues  &  noires  :  il  a  à  chaque 
côte  trois  rangs  de  nageoires  re- 
courbées ,  ^s:  ntîMnt  fur  le  dos. 
Celles  du  vencic  i«  cienncnc  par  Us 

C 


1,8  LIE 

extrémités  ,  &  forment  comme  udc 
'  feule  nageoire  citcalairt  dont  ce 

poilTon  le  fert  pour  s'attacher  au 
for.clde  la  mer  &  contre  les  ruchersj 
&c  pour  réûder  1  la  violence  des 
âocs  :  on  en  voit  beaucoup  au  mar- 
ché à  Londres  ,  &  en  ploueots  en- 
ci  roi  ts  d'Angleicire  ^  ceft  un  «0tz 

bon  mani^fr. 

On  donne  encoce  le  nom  de  ùcvre 
msTin^m  infeéU  qu'on  trouve  dans 
la  mer  &  dans  les  étangs  fangeux. 
*LièvR8,  fediten  termes  d'Aftcono- 
mie ,  d'une  conftellatiun  de  l'hé- 
mifph^e  «uftrai  >  compofiSe  de 
douze  éroiles  félon  Ptulémée  ,  de 
treize  félon  Tychobrahc  ,  5d  «Je  dix- 
neuf  félonie  catalogue  bnranni(jue. 

La  première  fjrtlabe  <)uî  eil  une 
diphtongue  eft  longue,  &  la  fécon- 
de nos  brève. 
U£U-RESTAURÉi  Abbaye u'hom- 
mes  de  TOrdru  de  Picmontrc  dans 
le  Valois ,  fur  la  pccice  rivière  d' An- 
tenne ,  à  une  lieue  de  Crépi.  Elle 
eft  en  commende,  &  vaut  environ 
quatre  mille  livres  de  rente  au  a- 
tttlatre. 

liEUTENANCE;  fubflantif  féminin. 
La  charge  ,  l'office  de  Lieutenant. 
11  taui  remarquer  que  ce  mot  ne  fe 
die  ni  en  parianc  d*ttO  Lîemenanr 
génécal  des  arméet  du  Roi  ,  ni  en 
parlant  des  Lieurenans  de  juftice. 
Ji  s'tjl  dtmts  de  la  Luutenancc  gé- 
nérale de  cette  Province.  Il  obtint  une 
titiaeaance  de  Roi.  Une  JJUuunance 
de  cavalerie.  Une  Lkutcnance  d'in- 
fanterie. Voyez  Lieutenant. 

LIEUTENANT-,  fubftantif  mafculi'n. 
Ficarius.  Ccft  en  général  un  Of- 
ficier qui  eft  immédiatement  fous 
un  autre  Officier  en  chef,  &  qui 
tient  fon  lieu  en  fonahfence» 

On  diftingue  plufîeuri  fortes  de 
Liemenans.  11  y  a  dans  les  Sièges 
royaux  des  Lieuceiiaiis  généraux  ^ 
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particuliers j  il  y  a  encore  cks  Lieu« 
tenans-aàafTeuts  ,  des  Ltenienant 
Ctimtneb  de  robe  loi\^^(^  &  de 

robe  courre;  il  y  a  enhu  des  Lieu- 
tenans  dans  les  Eledkions  ,  dans  les 
Greniers  à  Sel  de  auttes  Tribunaux 
dont  les  Officiers  font  pourvus  par 
le  Roi  \  tous  CCS  Officiers  ont  des 
Fondions  révélées  par  les  édltS  de 
création  de  leurs  charges ,  >k  par  lei 
niâses  de  leurs  Sièges. 

Les  Baillis  &  bénéchaux  nom- 
moient  autrefois  leurs  Lieurcnans  j 
mais  comme  ces  Baillis  étoieni  obli- 
gés de  riendre  eux-mêmes  la  fuftîce 
en  perfonne;  'il  ne  faifoient  cette 
nomination  que  dans  le  cas  où  ils 
avoicnr  un  empêchement  légiiime^^ 
aii.n  la  qualité  de  Lieutenant  n*éloil 
que  paflagère  ;  elle  celfoit  dès  que 
le  Bailli  ou  le  Sénéchal  reprenoit 
les  fondions  ;  6i  il  y  a  même  ceU 
de  fingttlier ,  qu'il  n'éteit  pas  per- 
TMS  devoir  un  Lieutenant  fiie  9C 
certain. 

Cet  ufage  changea  dans  le  com- 
mencement du  quinzième  Hècie. 
Non  feulement  il  tut  alors  défendu 
aux  Baillis  &  Sénéchaux  de  changer 
leurs  Lieurenans ,  mais  il  fut  mê- 
me ordonné  que  les  Lieuienans  fo- 
fotent  choifis  par  lei  Officiers  , 
gens  du  Confcîl  ^:  autres  pru^om* 
mes  du  Siège.  On  trouve  cf  r  ofage 
établi  par  l'ordonnance  de  Charles 
VI  du  mois  de  Mai  1 4M  ^  par  celle 
de  Charles VII,  d'Avril  avant  1 
ques  145);  par  celle  de  Charles 
VlH  «lu  mois  de  Juillet  140?  >  & 
par  celle  de  Louis  Xil  ,  rcgillrée 
an  Parlement  te  ij  Juin  i4?9. 

Sous  Louis  XII  les  Lieutenans  des 
Bailliages  5c  Sénéch.nu(Tées  qui  iuf- 
ques-là  n'avoient  été  que  les  of- 
ficiers des  Baillis  9t  Sénéchaux ,  de* 
vinienc  Officiers  royaux ,  au  moyen 
de  ce  que  ce  Prince  fe.téièrva  lu»* 


Digitized  by  Google 


LIE 

mime  te  droit  dç  les  nommer  ,  ôc 
bientôr  après  le  titre  de  Lieutenant 
«ievinc  fans  réalité  quant  à  la  Tigni- 
ficatîon  propre  8c  lucarelle  *  ao 
moyen  de  ce  <|ae  Tordoiiiiance  de 
Blois  leur  donna  route  la  magidra- 
titce  des  Baillis  6c  Sénéchaux ,  en 
prirtnt  ceux-ci  de  U  vmx  délibéra- 

tive. 

Quelques  chef"?  des  juf^ices  fei- 
gneuruies  loiiièient  dans  les  pre- 
miers temps  les  fiaillb  &  Sené- 
cheuf  tttfé  nQmmèrent  auifî  des 

•  Lieutenans.  Les  feigneur*;  (r  réfcr- 
▼èrent  enruite  cette  nomination  ,  à 
l'exetnple  de  Louis  Xlt  &  de  fes 
fucceilean;  mais  comme  ces  no- 
minations ne  furent  pas  générales 
dans  toutes  les  Juftices  fcigneuriales, 
la  faculté  de  nommer  des  Lieute- 
nans n'eft  pat  de  ânàt  commun  s  la  ' 
Jtttirprudence  ne  permet  aux  fei- 
gnears  d'en  établir  danî  leiir?  juf- 
ticei  que  iorfqu  Us  font  en  polUi- 
ûon  à*tn  infticaer  de  lemps  immé- 
morial «  ou  lorfqiie  les  aveux  le  dé- 
JWmbremrns  de  leurs  terres  ou  au- 
Ires  titres  i'éiabhlTent  clairement. 

LriOTiNAMT  Civit ,  Te  dir  d'un  Ma- 
eiftrat  de  robe  longue  qui  tient  le 
lecond  rang  emre  les  Officiers  du 
Chàceict  de  Paris.  Il  a  le  iiite  de 
Lieutenant  Général  Civil  »  parce- 
qo'il  écoic  autrefois  te  féal  Licttt#> 
nanr  du  Prévôt  de  Paris,  Préfenre- 
tnenr  il  prend  le  titre  de  Litutenmt 
Civd  tic  la  Prévôté  &  yuomté  de 

Ceft  lui  qui  préfide  â  l'audience 
du  Parc  civil  6c  à  toute*  \ei  afTem- 
blées  du  Châtelet  j  c'eii  lut  qui  re- 
cueille les  optniotis  ic  pronouce  les 
jugemens ,  lors  mime  que  le  Pré- 
vôt de  Paris  y  vient  prendre  pince. 

11  donfie  auflU  audience  les  mer- 
credi fie  famedi  en  la  Chambre  ci- 
vile »  oà  il  n'eft  «flifté  qw  4a 


LIE  19 

plus  ancien  des  Avocats  du  Roi. 

Toureç  les  Requêtes  en  matières 
civiles  iont  adtelfées  au  Prévôt  de 
Paris  00  au  Liattinaat  civil, 

11  répond  en  €00  Hôtel  les  Re* 
cjuctes  a  fin  de  permirtîon  d'afli^net 
dans  un  dciai  plus  bref  que  celui  de 
l'ordonnance ,  ou  â  fin  de  permif- 
fion  de  faifir ,  &  autres  Cemblables. 
C'eft  aufli  lui  qui  fait  lc5  rôles  des 
caufes  d'anpel  qui  le  plaident  le  jeu- 
di au  Prébdial. 

Il  règle  pareillement  en  fon  hôtet 
les  conteflation5  qui  s'élèvent  à  Poc- 
caHondes  fcellés,  inventaires;  &  le 
rapport  qui  lui  en  ell  fait  pat  les 
Oniciers ,  s'appelle  référé. 

Les  procs- verbaux  d'alfemble'es  de 
p.irens  pour  les  affaires  des  mineurs, 
ou  de  ceux  que  l'on  fait  interdire, 
te  les  procèS'Verbaax  rendans  an 
jugement  d'une  demande  en  Répa- 
ration fe  fontde  mcnic  en  fon  hôtel 
On  lui  porte  audi  en  fon  hôtel 
les  ceftamans  trouvés  cachetés  »pth9 
ta  mort  du  teftateur  >  à  l'effet  dette 
ouvtfrrs  en  fa  préfence  ,  &  en  celle 
des  parties  intcreRëes  ,pour  être  en  • 
faire  le  teftament  dépôré  chez  le 
Notaire  qui  l'avoir  en  dépôt ,  ou  en 
cas  qu'il  n'y  en  eût  poinr  ,  chez  le 
Notaire  qu'il  lui  plaît  de  commet- 
tre. 

LiSVTEHANT  CaiMINBI  DV  ChItE-* 

I  ET  ,  fe  dit  d'un  Magiftrat  qui  eft 
Juge  de  fous  les  crimes  délits 
que  l'oncommet  dans  la  ville,  taux- 
bourgs  «  prév6té  &  vicomré  de  Pa- 
ris «  même  par  concurrence  &  pré- 
vention avec  le  Lieutenant  Criminel 
de  Robe-courte»  des  cas  qui  font  de 
la  compétence  de  cet  Officier* 

Dans  le  cas  oii  le  Lieutenant  Cri- 
minel efl  Jape  en  dernier  tefTort , 
il  don  avant  de  procédât  à  l'indruc* 
tion  ,  faire  juger  fa  compétence  en 
la  Chanbce  du  Confei  I 
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1!  dont.:  .luJieucc  deux  fois  la  fe* 
niaine  >  les  mardi  ôc  vendredi,  dans 
la  Chambre  Ciiminelle,  où  il  n'eft 
aflifté  d'aucun  Confeiller,  mais  feu- 
lemenc  d'un  des  Avocats  du  Roi  ', 
on  y  plaide  les  nutières  cle  petit- 
erimiiiel,  c*eA-i-dire,  celte»  où  il 
•*agirfeiil«menc  d'injures  »  rixes  & 
tlicres  matières  icgères  qui  ne  m^- 
f  itenc  point  d'inlhuâion. 

Il  préfide  aaOî  enlaChembce  Cri' 
minelle  ,  au  rapport  des  procès  cri- 
minels q  û  y  Jonr  juges  avec  les 
Conieiiicrs  de  la  Colonne  qui  eft  de 
fecvice  au  ctiminel. 

Le  Lieticenant-CriniincI  a  tou- 
jours un  Exempt  de  la  Compagnie 
.  de  Robe  cçviirte  ,  avec  dix  Archers 
qui  tonc  ie  iervicc  auprcs  de  lui  en 
Aabir  d'ordonnance  »  dans  l'intérieur 
de  iâ  Juridiâion ,  pour  ctre  à  portée 
d'exécuter  fur  le  champ  fes  oi  Jre? , 
cet  Exempt  ne  devant  point  quitter 
le  Magidrat  11 7  en  a  un  autre  aofli 
à  fes  ordres ,  poar  exécoter  tes  dé- 
crets j  ce  dernier  Exempt  réunit  or- 
dîtuirement  la  qualité  d'Huilliec  , 
«fin  de  pouvoir  ecrouer. 
LiiVTtNANT  Criminel  de  Roe£- 
CouRTE  DU  Chàtei  ft  ,  fe  dit 
d'un  des  quatre  Licutenans  du  Pré- 
vôt de  Pans.  Il  eft  reçuau  Parlement 
comoie  le  Prévôt  Se  les  autres  Lieu- 
tenans  &  c'eft  le  doyen  des  Confeil- 
1ers  qui  va  Tiriftiller  aii  Chaceler  où 
il  fiége  l'épée  au  côté  ôc  avec  une 
robe  plus  courte  que  Isy^obe  ordi- 
saire  des  JMagiftrats. 

La  Compagnie  du  LieutenantCri- 
minel  de  Rube-Courte  cil  fpécia> 
lement  attachée  au  Patlemenc  pour 
lui  r  cter  main-Forte  dans.  l'eKcu- 
tion  de  fes  Arrêts  en  matière  crirn'- 
n^lle  y  c'eft  par  cette  raifon  que  la 
garde  de  Damicns  lui  fut  remife 
k  pur  de  foo  exécution. 
^  Les  £i)iu^OQsdaLi«ttienaiitCci«. 
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minci  de  Ro'oe-C:ourte  font  illimi* 
ues  f  li  patou  ccre  chargé  de  la 
pourf'uitp  de  tooies  fones  de  criœe» 
Ôc  de  délits  j  il  inftruit  fes  procès 
fans  aflefleur,    les  juge  à  laC^luin- 
bre  Criminelle  du  Chàtelet.  Il  ny 
a  point  dePcocnreur  du  Roi  par- 
ticulier pour  bti  ;  c'cft  celui  du 
Châtelet  qui  en  Fait  les  fondions  • 
comme  Procureur  du  Roi  dans 
cette  Jaridiâioa  :  ao(G  les  Lieuie- 
nans  Criminels  de  Robe  -  Courte 
ny^nr  été  fupprlmcs,  &  les  Prévôr» 
rétablis  ,  il  tut  dit  par  l'Edit  4p 
Henri  II  de  1 5  5  5  ,  que  la  fuppref- 
fion  des  Lieacenans  Criminels  de 
Rohe- Courte  ne  regardoit  point 
celui  du  Charcict  de  Paris  ;  &  il 
fut  pat  le  nicmt^  hdu  maintciui  &C 
eonietvé  dans  fes  fondions  ;  il  y 
fut  même  augmenté ,  car  cet  £dic 
le  charge  de  tenir  la  main  à  la  |)U- 
nition  des  contrevenansaux  Arrcts,. 
Régtemens  &  Ordoniunces  Uits 
pour  la  police  de  Paris  ,  St  fur  le» 
abus  ,  malverfations  &  monopoles 
qui  pourroieut  avoir  été  conu^  » 
tant  par  lei  débardeiKs  &  détha^ 
geurs  de  fi)in  ,  de  bois  &  autres  den- 
rées qui  fe  (iefccndciu  &  amènent 
par  eau      par  tarre  en  cette  ville 

3ue  fur  les  particiUiers  qui  les  con* 
oirent;  8c  ce  par  concurrence  avec 
'  les  Juives  à  qui  la  comioiilànce  ei» 
j^particnr. 

L'£dit  de  1 6^  1  portant  règlement 
entre  le  Lieutenant  Criminel  dta 
Châtelet  &  celui  de  Robe-Courte  > 
fixe  les  cns  dont  celui-ci  peut  con- 
noître  à  la  charge  de  l'appcl^enforte 
aull  femble  Être  devenu  diliéfeiic 
de  ce  qu'il  étoiranparavant;  cepen- 
dant depuis  cet  èdit ,  on  a  vu  le 
Lieutenant  Criminel  de  Robe-Cour- 
ce  connoître  Se  juget  k  chargst 
de  rappel  „  dans  Sn  cas  de  soute» 
auffea  efpÀcea  qjw  ceux  déterigHrf» 
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fix  tn  Êdic  ;  6e  les  Arrêti  ^Qt  font 

intervenus  en  conféquence  onccOD- 
Âimé  fa  procédure. 

Le  Lieuceiunc  Criminel  de  Robe* 
Contre  doit  commettre  tous  les 

mois  un  Exempt  &  dix  Archers 
pour  exccurer  les  décrets  décernes 
par  le  Lieutenant  Criminel  ,  & 
même  on  plus  grand  nombre  s'il 
ëtoit  néceflaire. 

En  cis  d'abfence  du  Lieutenant 
Criminel  de  Robe- Courte  ^  OU  légi- 
time eiiîpcchement  ,  c'eft  on  des 
Lientenans  Particuliers  qui  £iic  fes 
fondrions  \  5c  s'il  arrive  quelque  con- 
•  tvft.uion  entre  le  I.it-urcnant  Cri- 
minel de  Rube-L'.'uguc  èc  celui  de 
Robe-Courte  au  fujec  de  leurs  fonc- 
tions ,  c'eft  an  Parlement  à  qui  la 
connoi (Tance  en  e(l  réietvée  aux  ter- 
mes du  même  Hdit. 

Les  quatre  Lieuteoans  8c  le  Gtti> 
don  de  fa  compagnie  peuvent  rece* 
voir  plaime  &  informer  dins  tous 
les  cas  de  fa  compétence ,  fuivant 
TÉdit  de  i6iJz. 

Les  Officiers  &  Archers  de  la 
Compagnie  du  Lieutenant  Crimi- 
nel de  Robe-Courte  font  pourvus 
par  le  Roi  fur  fa  nomination  ,  & 
font  reçus  par  lui.  Il  y  a  un  Com- 
milFaire  ôc  Contrôleur  des  Guerres 
particuliers  pour  la  revue  de  fa  cotn- 
pagnie  >  &  elle  fe  fait  devant  lui 
feul. 

LlEVTEKANT  civiUAl.  DB  PoLICB  OU 

LiEDTEMAKT  DE  PoLICE  ,  fc  dit  il'lltl 

Magiftrat  ctabli  A  Paris  ^  dans  les 
pnncipaies  viiiesdu  Royaume ,  p'ur 
veiller  au  bon  ordre  8c  faire  exécu- 
ter les  réglemens  de  Police  il  a 
mcme  le  pouvoir  de  rendre  des  Or- 
donnances portant  té  ement  dans 
les  matières  de  Police  qui  ne  font 
pas  ptévae*  pitt  les  Ordonnances, 
Édits  &  De  l.uations  dtt  Roi,  ni 
fat  les  Acsècs.  &  Eéglemeos  de  Isk 


Cour  ,  ou  pour  ordonner  Texéca» 
lion  de  ces  divers  réglemens  rela- 
tivement à  la  Police.  C'eft  \  lui 
qu'eft  artribuée  la  connoilEince  de 
tous  les  quafi^délîts  en  matière  de 
police  ,  &  de  toutes  les  conteftatioiis 
entre  pirriruliers  poiu  des  faîtS<lIli 
louchent  la  pol ice. 

Le  premier  Lieutenant  de  Police, 
eft  celui  qui  fut  établi  â  Paris  en 
;  les  autres  ont  été  établis  à 
l'inftar  de  celui  de  Paris  en  1 669. 

Le  Lieutenant  général  de  Police 
de  Pans  a  ,  concurremment  avec 
tes  Tréforiers  de  France .  l'infpec- 
lion  &  Juridi<fJion  k  i  occafîon  des 
maifons  ic  bâtimens  de  la  ville  de 
Paris  qui  font  en  p-ril  imminent  i 
celui  de  ces  deux  Tribunaux  qui  a 
prévenu  ,  demeure  faifi  de  lacontef- 
ration  ,  &  fi  les  aflignations  font  dtt 
même  jour ,  !.i  préférence  demeure 
au  l  ieutenant  générai  de  Po//Ve;  c'eft 
ce  qui  réfulre  des  deux  Déclaration» 
du  Roi ,  Tune  &  l'autre  dit  18  Jiiit. 
let  1719.  ^ 

Toutes  les  conrcftations  qui  fur- 
viennent  à  l'cccalîon  des  beftiaux 
vendàs  dans  les  marc  lies  de  Sceaux 
&  de  Poi£^ ,  fcùt  entre  les  fermiers 
&  Tes  marchands  forains,  8c  les( 
bouchers  &r  chaircuitiers  ,  même 
des  uns  contre  les  autres  >  pour  lai- 
ùta  de  l'exécuriou  des  marcbés  en- 
tre les  forains  Se  les  bouchers  »  mô- 
me pnur  ciiifc  des  tefu^  que  pour- 
toit  faite  le  fermier  de  faire  crédic 
à  quelques-uns  des  bouchers  ,  ibnc 
portées  devant  le  Lieutenant  géné' 
ral  de  Police ,  poor  y  cire  par  luv 
ftarué  fommaîremcnr ,  6c  les  Or- 
donnances Ôc  Jugemens  font  exé' 
entés  par  provifion  4  fauf  l'appel  i  ta* 
Couc^  telle  eft  la  difpofitionderÉ'^ 
dit  du  mois  Je  Janvier  1*707  ,  dr 
la  DéclatacioQ  du     Mat»  » 
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&  <ie  l'Ârrêc  d'encegUlremftiic  du 

s  8  Aoûc  fuivanc« 

Lorfque  des  gens  font^  irrités 
pour  quelque  léger  délie  qui  ne  mé~ 
rire  pas  une.inftruâion  exttaordi 
natte  ,  &  que  le  Coœmiflaice ^ugâ 
cepindanc  à  propos  de  les  envoyer 
en  prifon  par  foane  de  correâiûn^ 
c'eft  le  Lieucenant  gênerai  de  Police 
qui  décide  du  temps  que  doic  du- 
ter  leur  dérencion. 

On  porte  auffi  devant  lut  les  con- 
teftations  fur  les  faifies  que  les  gar- 
des dss  Corps  8c  Communiurrç  font 
fur  les  periunnes  qui  Tans  qualités 
te  mêlent  du  commerce  8e  de  la 
fabtîcacioo  des  chofes  dont  ils  ont 
le  privilège  ,  de  même  que  les  dif- 
cuifions  entre  les  difTcrens  Corps  & 
,Coromanauiés  pour  caiCon  de  cet 
mêmes  privilèges. 

Les  Commiffaires  reçoivent  fes 
ordres  pour  l'eiccuiion  des  Rcgle- 
mens  de  Police  ,  &  lai  font  le  rap- 
port des  contraventions  qu'ils  ont 
conflarées ,  Se  en  général  de  l'exécu- 
tion de  leurs  comoMnions  ;  ces  rap- 
ports fe  font  en  l'audience  de  la 
Chambre  de  Police ,  où  il  juge  feul 

lOUtcs  les  caufes  de  ù  coin^ictence. 
A  l'audience  de  la  grande  l'olice  , 

Îiui  fe  lient  au  Parc  civil ,  li  juce 
ur  le  rapport  des  Commiflâires  Ut 
filllcs  8c  femmes  débauchées. 

Enfin  il  connoît  de  tour  ce  qui 
concerne  la  (ureté  de  la  ville  de 
Paris ,  d«  tomes  les  orovifiont  né- 
ceifaires  pour  la  fiibfiftanae  de  cette 
ville ,  du  prix ,  taux ,  qualités ,  poids, 
balances  &  mefureSt  des  marchan- 
difes ,  magafins  de  amas  qui  en  font 
faits  ;  il  règle  les  étaux  des  bouchers, 
les  atljudicarion^  qui  en  font  faites  j 
il  a  la  V litre  des  hallos ,  foires,  mar- 
chés ,  hôtelleries ,  brelans  ,  taba- 
gies ,  lieux  malfamé}  îlominoit  des 

mésm  <|ai  (vtriem^tic  coire  l«t 
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artî  &r  métiers ,  de  î'exécatîon  de 
leurs  iUtuts  Se  tcelemens ,  de«  mi- 
nufaAuret»  de  l'^eâioo  des  Mat« 
tres&  Gardes  des  Marchands, Con^ 
mutiaurcs  d'Artifans ,  brevets  d'ap- 
prenrilîaee ,  du  fait  de  i  Imprimeiie» 
des  libeikt  9t  livret  défendus .  des 
crimes  commis  en  fait  de  police  , 
fie  il  peut  jnper  feul  les  coupables» 
lorfqu'ii  n'échet  pas  de  peine  afflic- 
tive. 

Les  appellatiom  de  fei  Sentencee 

fc  relè  vent  au  Parlement  &  s'exc:u- 
tent  provifoirement  ,  nonobâant 
oppoucion  ou  appellation. 

Le  Procmei»  do  Roi  do  Chftt*» 
let  a  une  Chambre  particulière ,  où 
il  contkoic  de  tour  re  qui  concerne 
les  Corps  des  Marchands,  Arts& 
M^ert,  maîcrifet,  téceptioat  det 
Maîtres  êt  Jurandes  \  il  donne  fei 
l'ugemens  qu'il  qualifie  d'avis ,  par- 
cequ'ils  ne  font  exécutoires  qu'a- 
près avoir 'été  confirmés  par  Sen* 
tence  du  Lieutenant  général  de  P»« 
lice  ,  lequel  a  le  potivnîr  de  les  con- 
lirmer  ou  iotirmer  ^  mais  s'il  y  a 
appel  d'un  avis,  il  faut  relever  i'ap» 
pet  an  Parlement. 

Le  Lieutenant  général  de  Police 
eft  CommifTaire  du  Rai  pour  la 
capitation  Ôc  autres  impoiuions  des 
Corps  d*Arrs  8c  Métiers ,  8c  il  fait 
en  cette  partie  comme  dans  bien 
d'autres  ,  les  fondions  d'Intendant 
pour  la  ville  de  Paris- 

Le  Roi  commet  aofli  Savent  le 
Lieutenant  général  de  Police  pour 
d'autres  affaires  qui  ne  font  pas  de 
fa  compétence  ordinaire. 
LiBOTEN  Awr  GiniftAL ,  fe  dit  dans  on 
Préfidial  ou  Bailliage  ,  &c.  d'un  Ma- 
eiftrar  qui  remplit  d.ins  Ton  Siège 
les  mêmes  tonûions  que  le  Lieute- 
nant civil  au  Chàtelei  i  enforte  qu'il 
ne  peoc  connoltre  au  préjudice  da 
{«iewcnant  Criminel  »  des  aftairct 
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Cfininelles ,  fi  ce  ti*eft  dans  les  Pré- 1 

fidiaux,  BaiUages,  &  c.  un  h  charge 
dcLieacenant  Ciiiiiintl  tlt  la  même 
que  celle  de  Lieuuoanc  géoéiai , 
comme  en  Lorraine. 

lEUTENANT    PARTICUII£1L  >  dîf 

d'un  Magiftrat  établi  dans  certains 
Siéoes  royaux  qui  a  rang  après  le 
Lieucenant  général  j  on  l'appelle 

Ckrcicttlier  pour  le  diftinguer  du 
ieutenaiu  général  qui  ,  par  le  titre 
de  fon  Oflice  ,  a  droit  de  prédder 
partout  où  il  fe  trouve ,  au  iieu  que 
le  Lieutenant  parcicaUec  préfîde  (eu 
Jement  ù  certaines  «ndienccs ,  ou 
CD  l'abfence  du  Lieutenant  général. 

Au  Châtt  Ict  de  Paris  il  y  a  deux 
Offices  de  Lieutenant  particulier, 
l'an  créé  par  Êdit  du  mois  de  Mai 
1 544;  l'autre quifutcréé pour  le  nou 
veau  Châtelet  en  1674  ,  8c  qui  a  cré 
confervé  nonobftant  la  téunioa  taue 
des  deux  Châtetets  en  1^314. 

Ceftdcui  Magiftnttsprélident  al- 
ternativement de  mois  en  mois  , 
l'un  ,î  l'aiidieiice  clu  Prcfidlal ,  l'au- 
tre à  iâ  Chambre  du  Conleil  j  &  en 
IWence des  Liemenans Civils»  de 
Police  Bl  Ci  iminel ,  iU  let  rempla- 
cent dans  leurs  fondlions. 

Celui  qui  ptctide  k  la  Chambre 
du  Confeil ,  tient  tous  les  mercre- 
dis &  famedis ,  à  la  fin  du  Parc  civil, 
l'audience  de  Kordinaice  &  enfaice 
celle  des  criées. 

Ils  peuvent  avant  l'audience  rap- 
porter en  la  Cbainbreda  Confeil  êi  \ 
en  la  Chambre  Criminelle ,  les  pro- 
cès qui  leur  ont  été  diftribués. 
JEUTEMANT  GENERAL  D  ÈpéE.  redit 

de  certains  Officiers  dont  les  char- 
ités ont  érà  cré^s  dans  les  Baillia- 
ges» SénéchauIIées  on  autres  Jafliccs 
royales  reflorti (Tantes  nuement  aux  , 
Parlemens  par  un  Édic  du  mois 
d*Oâ^re  1703  »  regiftté  le  13 
Novembre  foivsnt* 
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La  fondèton  prmcipate  de  cet 

Lieutenans  eft  de  commander  ta 
l'abfence  &  fous  l'autorité  des  Bail- 
lis Ôc  Scncciuux  le  ban  &  l'atrièce- 

Us  ont  entr^  &  féance  Tépée  aa 

côté ,  tant  à  l'audience  qu'à  la 
Chambre  du  Confeil  du  Bailliage 
ou  de  la  S^-néchauirée  de  leur  éca- 
bliâ*ement ,  immédiatement  après 
les  Lieutenans  généraux  defditi  Bail» 
liagts  &  SéncthaulTces  ,  avec  v^ix 
dcitbcrative  dnns  roares  les  caufes 
civiits.mcme  dans  les  matières  cri- 
minelles y  quand  Us  font  gradués* 

Ils  ont  le  même  rang  dans  loor 
tes  les  cérémonies  publiques  >  oii  les 
Prcfidiaux,  BailliageSjSénéchauiTées 
ou  autres  Jutlues  font  alTembiés  en 
c6rps  de  Compagnie.  Parrouc  ail- 
leurs ,  {ingulicrement  dans  les  a£* 
feiiiblées  générales  ^  particulières, 
ils  prccè  l-iu  tous  \ci  Officiers  def- 
dices  Juitices  àù  même  tous  les  Geo- 
cilshommes.  L'Èdir  de  leur  création 
leur  accorde  ran^  en  ce  cas ,  immé- 
diatement  après  ks  BailUs  ^  Sén4m 
chaux. 

Mais  pour  que  les  Lieutenans 
généraux .  d'Epée  joniffent  de  ces 
préro^tives,  ils  doivent  être  en 

manteau ,  cravate  ou  rabat  pUlfé  , 
cheveux  otî  perruque  longue»  fan» 

bourfe  ni  queue  ,  u  c. 

Les  Offices  des  Lieutenans  gcné- 
faox  d'Épée  vacans  am  parties  ca- 
fueUes  ôc  <^ui  ^  vaqueront  par  la 
fuite  ,  ont  été  cteinf!  &  fupprimés 
par  un  Édudu  mois  de  Février  1755J 
regitlré  le  1  x  Mars  1 7  j  5 ,  qui  per- 
met en  outre  aux  Officiersoes  Siè- 
ges oii  ces  Offices  font  encore  Tab- 
fii>an<;  ,  dç  Icç  réunir  au  corps  de  la 
Juridiction  quand  ils  vaqueront  par 
mort ,  démiffiofi  00  réfignacion ,  en 
retnboiitiàac  aux  propriétaires  U 
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'  prix  porté  piè  lei  demÎMs  coatQtts 

fi'.iccjuififion. 
Lieutenant  Général  ,  fe  dit  dans 
le  Militaire  de  France  >  d'an  Offi- 
cier qui  eft  immédiatement  fabor- 
dor.né  .m  Miréchal  de  Ftance.  Le 

•  Lieutenant  Général  eft  le  premier 
entre  ceux  qu'on  appelle  Officiers 

•  Généraux  :  c'eft  un  grade  où  l'on 
parvient  apfès  être  monte  à  ccltii 

■  de  Brigadier  Se  eofuiie  à  celui  de 
•■  Alarcchàl  de  Camp.  ' 

Les  Ordonnances  de  Louis  XIV 

•  données  en  rjoj  ,  coniulérant  l'ar- 
mée comme-  pirr  ^cce  eiurois  grands 

.corps  ,  favoir  de  i  intanterie  au  cen- 

•  tre  9c  deax  aîles  de  cavalerie  de  la 
.  droite  6c  de  la  gauche  ,  portent 

que  trois  I  ieurenans  Généraux  au- 
.roni  le  commandement  de  ces  trois 
.corps ,  c*eft-i-dire ,  qu'il  y  en  aura 
on  ponc  l'infanterie ,  &  les  deux 
autres  pour  les  aîlcs  de  la  cavalerie. 

II  y  a  ordinairement  trois  autres 
Xieutcnans  généraux  poar  lafecon- 
-de  ligne,  mais  ils  font  fubprdon- 
.n«  ,1  ceux  de  la  première.  S'il  y  a 
un  plus  grand  nombre  de  Lieute- 
nans  Généraux  dans  une  nrmée  ,  ils 
fervent  Tons  les  premiers  j  ou  bien 
ils  commandent  de$  réferves  ou  des 
camps  volans. 

La  garde  d'un  Lieutenant  G''nc- 
nl  eft  de  trente  foldars  avec  un  Ser^ 
sent  commandés  par  on  Licurenanr. 
Ses  appt>inremens  montent  à  qunrre 
mille  livres  par  mois  de  cjuaianre- 
cinq  jours,  y  compris  le  pain  de 
munition ,  deux  Aides-de^Camp  Se 
ics  gardes. 

Dans  un  ficge  ,  le  Lieutenant  I 
'  ^Général  de  fervice  eft  ^  ia  droite 
des  attaaiies  ,  &  le  Maréchal  de 
Camp  à  la  tranche. 

En  campagne  ,  les  Lientenans 
Généraux  ont  alternativement  un  I 
il^rvice  oa  vn  (ommandement  qui 


i      dttre  un  four  :  c'eft  ce  qa*OD  tf^Ile 

parmi  eux  être  de  jour ,  ce  qui  vent 
i      dire  le  |our  de  fcrvice  de  ces  Offi- 
ciers. Ceint  qui  eft  de  jour  com- 
mande ott  a  le  pis  fur  tous  les  au- 

:  très  î  ietitenans  G.'néraux  de  l'ar- 
mée ,  quoique  leur  grade  foie  plus 
anctéit.  ' 

Pour  qu'un  Lieutenant  Général 
jouiffedes  droits  &  des  picro^ari- 
ves  de  fa  place  en  campagne  ,  il 
faut  qu'il  ait  pour  cet  effet  des  let- 
tres dti  Roi ,  quW  appelle  kttrts 

de  fcrvlcc. 
Lieutenant  Cfn^p  ai  des  armées 
NAVALES,  fe  dit  d  un  des  premiers 
Officiers  de  la  Marine  de  France* 
H  reçoit  l'ordre  du  Vice-Amiral  tfc 
le  donne  aux  Chefs  d'Efcadre. 
IiBUfENANs  Généraux,  fe  dit  dans 
rartilierie  d'Officiers  qui ,  fous  les 
ordres  du  grand  Maître  on  du  Mi- 
niflrc  de  la  Guerre ,  commandent 
à  toute  l'artillerie  dans  les  provin- 
ces de  leur  département  ;  ils  don- 
I  nent  les  ordres  à  rons  les  Lieute* 
nans  &  Comn'.ifriirL";  provinciaux  • 
ils  ont  le  droit  de  faire  cmpriTun- 
♦  î»er  ou  interdire  ceux  des  Oiiiciers 
qui  peuvenr  faire  des  fautes  dans 
l'cxnrcice  de  leurs  fondions  \  ils 
peuvent  fe  fiire  donner  les  inven- 
.  taircs  de  toutes  les  munitions  qui 
I  font  dans  les  magafins  des  places  tott- 
tes  les  fois  qu'ils  le  jugentâ  propos  ; 
f^aire  des  tournées  dans  ces  places 
deux  fois  l'année  pour  examiner  les 
poudres  8c  les  autres  munitions  & 
remédier  à  root  ce  qui  fe  trouve  dé- 
fectueux ,  6'c. 
Lieutenant  de  Roi  ,  fe  dit  d'un  Of- 
ficier qui  commande  dans  une  place 
de  gu' rre  en  l'abfence  du  Gouver- 
neur  &  immédiatemeoc  avant  le 
major. 

Lieutenant  Colonel  ,  fe  du  du  fé- 
cond Officier  d*Qn  Régiment,  qui 

1« 
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commande  eiv  l'abi'ence  du  Colo- 
nel ,  9c  <|at  dans  an  combir  prend 
ibli  pofte  à  ta  gauche  du  Colonel , 

&  fe  met  â  la  tcte  des  C'i^iraines. 
Un  Licuienaru  Coionei  d'inUncerie 
obéit  i  on  Opiuioe  me  Gardes , 
comme  le  Caîpiraine  aux  Gardes 
obéir  à  rour  Colonel  d'infanterie- 

Comme  la  charge  de  Lieutenant 
Colonel  eft  confî  dérable  &  mipor- 
unce  ,  &  qu'elle  eft  exercée  par 
des  Officiers  de  mcrlre  5-c  d'expé- 
rience, ie  Roi  y  a  ajouté  des  dif- 
tinâions  qui  font  marquées  dans 
fes  Ordonnances. 

II  y  difpenfe  les  Lieurenans  Co- 
lonels des  Rcgiiueos  d'infinrerie  de 
raottrer  la  garde  dans  les  places  j  il 
ortiornieone  bien  qoe  les  ColooeU 
A>ienr  préfeas  au  Corps ,  les  Lieu- 
renans Colonels  auronr  le  choix  des 
logement  préférablement  aux  Ca- 
pitainèt  >  lâns  qu'ils  foienc  obliges 
<le  les  rirer  avec  eux.  Qu'en  outre 
il  leur  foit  loifible  Je  choifir,  après 
les  Colonels  ,  celui  des  quartiers 
danslefqaelfibvondsonc  comman- 
der, encore  bien  qoe  leurs  compa- 
gnies ne  s'v  trouvent  point  logées. 
Que  quand  les  Régimens  feronr  en 
bâraille»&  que  les  Colonels  feront 
^réfens  à  la  tête  ,  les  Lieutenan^ 
Cûîore!^  ronfcrveront  le  pas  dcvan^ 
tous  ics  Capitaines.  Qu'en  i'abrence 
des  Colonels  ils  auront  commande- 
ment for  tons  les  quartiers  des  Ré- 
gitoens ,  &  qu'ils  commanderont  le 
Jecond  bataillon  quand  le  Colonel 
fera  préfent  pour  commander  le 
premier. 

Il  eft  encore  ordonné  que  les 
Lieutenans  Colonels  des  Ré.'in'pns 
de  Cavalerie ,  en  rabfcnce  des  McT- 
tref^de-Camp ,  8c  &ns  leur  auioriré 
en  leur  préfence  >  commanderunc 
lefdits  Ré^iinens  de  cavalerie  & 
ordonneront  à  iou$  les  Capitaines 
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des  compagnies  &  à  tous  les  Oâi« 
ciert  dcfdits  Régtoiena ,  ce  qn'ib 
auront  à  faire  pour  le  fervice  de  fa 

Mijcflc  ,  &  pour  le  maintien  & 
tctabitircraeni  deldiicâ compagnies \ 
&  que  partout  ou  ils  fe  tronveronc 
ils  commanderont  à  tous  CapttaU 
nés  &  Majors  de  Cavalerie. 
LiEUTENAMT  ,  fe  dit  dans  une  com- 
pagnie de  cavalerie ,  d'infanrerie  6c 
de  dragons  »  du  fécond  Officier  \  il 
commande  en  rabfence  du  Capi> 
raine ,  (5c  il  a  le  même  pouvoir  que 
lui  dans  la  compagnie. 

Quand  une  compagnie  d'înfknte- 
ric  cft  en  ordonnance ,  le  Lieutenant 
fp  porr?  à  la  gauche  du  Capitaine  , 
6:  a  la  droite  lî  l'Ënfeigne  s'^  ren- 
contre* 

.11  y  a  des  Lieutenans  en  pied  Se 
des  réformés  \  les  rangs  de  ceux-ci 
font  réglés  par  les  Ordonnances  à 
peu  près  de  la  mime  manière  ^ae 
ceux  des  Colonels  en  pied ,  evec  Ict 
Colonels  &  ("!apitaines  reformés. 
Lieutenant  de  vaisseau  ,  feditda 

{tremier  Officier  d'un  vaiÂ*eatt  après 
e Capîuinc  en  labfence  duquel  il 
commande.  Lorfqu'il  eft  dans  le 
port ,  il  doir  alltller  régulièrement 
tous  les  jours  aux  écoles  &  exerci- 
ces qui  y  foin  établis  pour  l'inftruc- 
rion  des  Ofbcicrs  ,  s'il  n'en  tft  dif- 
penfe ,  &  tous  l^s  mois  aux  confé> 
rcnces  qui  fe  doivenr  cenir  chez  le 
Commandant.  11  doit  ttre  préfenc 
au  radoub  &  carène  ,  &  rendre 
compte  à  fon  Capitaine  de  tout  ce 
qui  ie  palfe.  11  doit  tenir  un  jour- 
nal de  (a  navigation  &  embarquer  i 
cet  efF;;t  les  inftruœens  oéceflaires* 
C'eft  'e  L ifutenant  qui ,  conjoint 
lement  avec  le  maître  ,  marque  à 
rfaarun  des  gens  de  l'équipage  »  è 
quoi  il  doit  s'employer  »  .nuquel 
heu  il  doit  ctjuchcr  cii  il  doit 
placer  fon  c(.ôie.  11  reçoit  les  o»* 
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dres  de  U  propre  bouche  du  Capi- 
moê ,  foir  poat  les  porcec  tui-mè- 

me  ou  les  exccnrcr  ,  ou  pour  les 
donner  anx  OAli  rs  infénei^rs  , 
afin  qu'ils  les  exécutctit.  H  cù  chac- 

Îré  de  conduire  ceux  qui  vont  (aire 
*eeti ,  Se  de  prendre  garde  à  ce  qui 
fe  palTe  aux  repjs  des  Matelots. 
Céft  lui  qui  reçoit  la  commiffion 
d'aller  fiiire  les  affaires  les  pins  im- 
poctantcs  qui  fe  préfentent  i  diri- 
ger hors  le  bord  avec  d'anfes  vaiH 
icaux  en  mer  ou  i  terre.  Ceft  lui 
qui  va  faire  les  remontrances  de  l'é- 
quipage au  ^pltaine  ,  lorfqu'il  y  a 
heu.  U  tient  un  regilHe  du  chemin 
que  fait  le  vatlTeau  Se  du  pointage, 
êc  furtout  il  marque  exadisment  les 
chofes  qu'il  a  compaffêes  atec  ic 
Pilote. 

On  nppelle  Capitaine-^ Lieutenant , 
un  Officier  qui  commande  une  com 
pagnie  dont  le  Roi  eft  Capitaine. 

LIEUTENANTE,  fubftantif féminin. 
On  donne  ce  titre  aux  femmes  des 
OfHciers  de  Judicarure  qu'tm  ap- 
pelle Ltauetuna^  Madame  ia  lâeute- 
Honte  générale,  Ifydame  la  Lieutc- 
nante  civile.  Madame  h  iMuenante 
criminelle. 

On  die  aitfl?,  Maékfke  &t  lieute 

'  '  'Miitc  de  Roi ,  en  parhiit  de  lafem- 

■  me  d'un  Li<întcnant  de  Roi. 
LIEUVIN  j.  petit  pays  de  France  en 

Normandie  ,  dont  Lmenx  'eft  le 

•  chef- lieu.  Il  eft  borné  au  nord  ,  par 
la  Seine  ;  au  fud  ,  par  le  pays  d'Ou- 
che  ôc  la  campngne  d'Alençon  ;  à 

■  Feft  par  le  même  pays  d'Ouche  & 

•  la  campagne  de  Ncuhourg  ;  &  à 
l'oueft  ,  par  le  pays  d'Aude.  Salon- 
gn?\ir  eft  d?  douze  lieues  C?c  fa  lar- 
geur de  iept.  ii  cil  arrofc  par  les  ri- 
vières de  {fille ,  de  Tooque ,  éfc.  On 
y  a  du  blé  &  des  pâturtges  qui  nour- 
riffênt  beaucoup  de  bétail.  On  y  a 
auÛi  des  forges  âc  des  mines  de  fer. 
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LIEUYANG  ;  ville  de  la  Cliîne ,  dan« 
la  Province  de  Muquang,  au  dépar- 
tement de  Chan^xa  ,  huitième  mé» 
rror;il.;  de  certt-  Province. 

Lli.XLUj  ville  de  la  Chine,  dans 
la  Province  de  Kanking»  fto  dépar» 
tement  de  Nanking,  pitmière mé-^ 
tropole  de  la  Province. 

UËYANG  i  ville  de  la  Chine ,  dan» 
h  Prc»vince  de  Nanking  au  dépar- 
tement de  ffaRkifig»  preiuèré  mé- 
tropole de  la  Province. 

LlFtORD  j  j»etife  ville  d'Irlande  , 
dans  la  Province  d'Ulfter ,  aa  comté 
de  Dttnegal. 

LIGAMENT  -,  fubflanrîf  m^.fcuîln. 
IJgamen.  Terme  d  Anatomie.  Il  fe 
dît  d'aire  fobâance  blanchâtre ,  fi- 
breiife,  ferrée, com pafbe,  pliante» 
difficile  à  rompre  on  à  dcLhirer,. 
qui  ne  piêre  que  très  difficilement 
quand  on  la  tue  ,  bc  qui  fert  à  ai^ 
cacher  quelque  parrie  du-  corps 
une  autre  &d  la  fouicnir. 

î  cslii^amens  font  compofésde p!n- 
fieurs  ttbres  trcs-dclices  qui  par  leur 
difFérenc  arrangemenr  formenr  on- 
des cordons  étroits»  ou  des  bandes, 
ou  des  bandes  minces.  Ils  reçoi- 
vent dilfcrens  nonis  félon  leur  dif- 
férente figure  t  6c  félon- leurs  ufages 
ou  leurs  diverfes  insertions.  Nou» 
p.irlons  de  chtqii-  efpèce  ibttS  Ift 
nt>m  cjui  lui  eft  propre, 

LIGAMENTEUX  .  fetlSE  ;  adjedif 
&  terme  de  Boranique.  Il  fe  dit  de* 
planrcs  t'ont  les  racines  font  t;ro(îésr 
ôc  entortillées  en  manière  de  cor- 
daçe. 

LlGAS;  fabilanttf  mafcttHn.  Ou  m 

denrc  ce  nom  à  une  efpèce  d'ana- 
carde des  îles  Philippines,  yoyt^ 
Ahacardi. 
LIGATUI^E;  fobftamif  féminin.  Féf. 

eia.  Bande  de  drap  dont  les  chirur- 
giens ferrent  le  bras  ,  le  pied,  pour 
faire  i'o£éraiiou  de  la  fa  ignée.  Ha» 
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ter  h  ligature*  On  peut  état  la  /i- 

U  %nifie  aufli  la  manière  de  lier 
avec  cet:.;  banJe.  Un  chirurgien  qui 
entend  bien  ies  ligatures*  Quelques- 
uns  ont  compté  cinq  cens  fortes  de 
Ugatures. 

Les  Myftiques  appellenc  ligature 
des  puijj[inccs  ,  une  riifp;:^f!  de<; 
pui(Linces  rupédcuKfâ  de  i  amc ,  une 
ceflàcion  de  fes  faculcés  (k  de  Tes 
opérations  inteU«<^uelles  ,  en  for  te 
au 'elle  n'agit  point  ,  &  demeure 
oaos  un  état  paflif. 
I6ATVM»  feditaulfieii  tenues  de 
Ma^te»di'un  état  d'iropaifTince  vé- 
nérienne >  caufc  par  qii.-!<]ne  char- 
me ou  maléâce.  U  tilt  iouvcnc parlé 
dam  le  dfoh  &  dans  let  décreulcs 
des  Papes  ,  des  didblucions  de  ma- 
riage ordonnées  pout  caufe  d"im- 
puilljnce  provenue  de  Itgaïuce  ou 
de  maléfice.  L'ÈgUfe  excommopie 
ceux  qui  par  ligature  ou  autre  nia- 
iciîcc'  empècheoc  U  confommacion 
du  mafiaç;'?. 

Delnu  uit  dans  fes  dtrqiuiîcions 
magiques  >  que  les  forciets  font 
cette  ligature  de  diverks  manières , 
ôrque  Bodinen  dcitgnî  plus  de  cin- 
i]u  uuc  dans  fa  dcaiononunie;  il 
en  rapporte  jufqu'à  fepc  caufiîs, 
telles  que  le  delfcchemenc  de  fe- 
mence  &  autres  femblabies ,  qu'on 
psuc  voir  dans  fou  ouviaee.  U 
obferve  q«e  ce  maléfice  tombe  plus 
ordiniircment  fur  les  hommes  que 
fur  les  femmes  >  foît  qu'il  foir  plus 
difficile  de  rendre  celles-ci  ftcriies , 
foît  »  dit-il ,  qu'y  ayant  plus  de  for- 
cièrës  que  de  forciers ,  les  hommes 
fe  refT.ntenr  plutôt  que  les  femmes 
de  la  malice  de  ces  magiciennes. 
On  peut ,  ajoute  t-il ,  donner  cette 
ligature  pour  un  jour,  pour  un  an  , 
pour  roure  U  vie  ,  ou  du  moins 
|uf«|u'à  ce  que  le  nœud  foie  dénoué  ^ 
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mais  il  n'explique  ni  comment  ce 
oœiidfe  forme,  ni  comment  il.  fe 
dénoue. 

Kœmpfer  parle  d'une  forre  de 
Hç^Acurc  cxrraordiniirc  <^iii  ert:  eri 
uiaee  paiim  le  peuple  de  Macaiiar , 
de  7e¥a  ,  de  Stam  ,  &c,  par  le 
moyen  de  ce  charme  ou  maléfice, 
un  homme  lie  une  femme  ,  ou  une 
feminc  un  homrne  ,  enlortc  qu  lis 
ne  peuvent  avoir  de  commerce  vé* 
nérien  avec  aucune  autre  perfonpe, 
l'homme  étant  rendu  impui/Tanc 
par  rapport  à  Doute  autre  femipe, 
&  tous  les  autres  hommes  é^mc 
rendus  tels  fjftC  apport  i  cette 
femme. 

Quelques  philofophes  de  ce  pays- 
là  prétendent  qu'on  peut  faire  cette 
ligature  en  fermant  une  ferrure  , 
en  faifant  un  notud ,  en  plantant  un 
couteau  d.m^  un  mur,  dans  le  mê- 
me temps  préciiément  que  le  Prê- 
tre unir  les  parties  contraâantes  , 
Ik  qu'une  ligature  ainfi  faire  peut 
c:re  rc-ndue  inurile  ,  Ci  i'cpoux 
urine  à  travers  un  anneau  ^  on  die 
q^ue  cette  fupciihtion  règne  aulli 
cnecles  chrétiens  Orientaux. 

liGATuREs,  fe  dit  en  termes  d*Im« 

{)rimcric  ,  de  pUifieurs  lertres  mc- 
ées  enferable.  les  ligjrures  ^rec^ 
ques  qu'on  voie  dans  l'édition  que 
Ifenri  Etteank  a  faite  des  poètes 

ffPeCS  t  Jont  très  leu'ei. 

Ligatures  ,  ("c  dît  dans  le  commerce, 
de  petites  ûotfcs  de  p-u  de  valeilC 
qui  fc  fabriquent  en  Normandie  & 
en  Flandre.  Les  premières  font  de 
fils  de  lin  6c  de  laine ,  &  les  fé- 
condes toutes  de  lin  :  elles  font  i 
petits  carreaux  ou  à  grandes  ilsurs  : 
on  les  emploie  en  meubles. 

Il  y  a  une  autre  étoffe  de  même 
nom  qui  e(V  foie  &  Bl  ,  du  relie 
tottt'i«£iitfembUbie  à  h  première. 
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LîGE;  fubftantif  mafculin.  Terme 
de  Jurifprudence  fôodtle.  Certain 
droit  de  relief  que  le  feigneur  prend 
fut  fon  vaflsri  ,  a  caufe  du  fief  qu'il 
tient  de  lui.  Pitvrrle  droit  de  lige. 
■  Lice,  eftaulii  acijcdif  des  deux  ceo- 
res  ,  &  fignifie  ,  <|ai  doic  le  droie 
de  lige  au  feignettt ,  envers  qui  il 
efttenu  d'une  oî)ligarion  plus  étroite 
que  celle  des  vaifaux  iiniples  ,  ou 
qui  ne  font  point  liges»  homme  ffgc 
Paffai  OgB. 

On  appelle  fief  lige ,  Hommage  , 
l't^e  3  ieâef^  l'hommage  duvailal 
lige. 

Le  fief  lige  e(l  oppofé  au  fief 
£mple.  La  différence  que  les  l  éb- 
dides  François  font  entre  ces  deux 
fortes  de  fiefs ,  efl  que  rnommage 
lîmple  que  le  vallal  {fend  pour  un 
fier  fimple  ,  n'eft  nullement  pcr- 
fonnel  ,  mais  purement  rcî!  ;  il 
•  nci\  rendu  que  pour  raifon du  fouàs 
érigé  en  fief  «  aoqael  fonds  il  e(l 
tellement  attaché  ,  que  dès  que  le 
vafTal  îe  c]iiirte  ,  ce  qu'il  peut  faire 
en  tout  temps  ,  etiam  invita  Do- 
mnc  »  il  démence  dès  cet  iafUnt 
libre  de  l'obligation  qu'il  avoir  con- 
rr:i(f]tce  ,  laquelle  palTe  avec  le  6)nds 
à  celui  qui  y  fuccède» 

L*hominage  iige  au  ceimake  , 
Viagii  cohtret  pt^onA  quàm.  pûtH' 
moniû  ;  &  quoique  la  ligence  af- 
feâe  le  fonds»  qui  par  la  première 
ér^tton  7  a  étéafTujeTti  »  le  pofTef- 
fettrqai  s*en  eft  fait  înveftir  ,  fe 
charge  perfonnellement  du  devoir  ■ 
de  vaiFai  lige  ;  il  y  alfeâe  aulli  tous 
fcs  autres  biens  fans  jamais  pouvoir 
s'en  affranchir ,  non  pas  même  en 
quittant  \<i  fief  /ige  ,  ne  pouvant  ja- 
ni  )is  le  faire  fans  le  confencement 
de-  ion  feigncur. 

11 7  a  aitOi  cela  de  parricntier  dans  ' 
riiommage  que  l'on  rend  pour  un 
JiiJ  Cigt  I  que  cet  hommage  a  cha4|ue 
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fois  qu'il  eil  tendu >  doit  être  qua- 
lifié ^hommage  lige;  c'eft  pourquoi 
à  chaque  nouvelle  réception  en  foi, 
le  valFal  doit  en  fî^ne  de  fujérion, 
mettre  fes  mains  jointes  en  celle» 
de  fon  feigneur ,  &  enfuiie  être  ad' 
mis  par  lui  au  bai  fer. 

Les  fiefs  liges  font  de  deux  for- 
te5  :  uns  primitifs  &  immédiats, 
les  autres  médiats  &  fubalterncs. 

Les  premiers  qui  (ont  les  plof 
anciens ,  relèvent  nuementdu  Roî^ 
les  autres  relèvent  des  vaflaax  de  la 
Couronne  ou  autres  feigneuts  pat- 
ticuliêrs ,  lefqusls  eurent  aufli  Fam^ 
bidon,  d'avoir  des  vaf&ox  àgts  ,  ce 
qui  n'apparrenoit  po  trtmt  réguliè- 
rement qu'aux  fouveiains  :  auifi  les 
fieâ  Hgts  médtat^&r  fubalcemes  n» 
furent- ils  point  d'abord  reçus  tm 
Italie  »  &  c  eft  fans  doute  la  rr^ifon 
pour  laquelle  les  auteurs  des  Uvceii 
des  /ïf/i  n'en  ont  pas  parlé. 

L'origine  de»  fie&  ii{;es  médiat» 
&r  fubalrernes  n'efV  que  de  la  fin  du 
règne  de  l  ouis  VU,  dit  le  Jeune, 
&  voici  à  quciie  occafion  Tufage 
en  fut  ifieroduici  Henri  n  Roid'Aa» 
gjeterre  ,  précendoic ,  du  chefd'Ê-^ 
léonor  de  Guienne  fa  femme  ,  que 
le  comté  <ie  Touloufe  lui  apparce» 
noie*  Après  de  longues  guerres^ 
Raymond  Comte  de  Touloufe  , 
s'accorda  avec  Henri  Roi  d'Anele- 
lerre,  en  fe  rendant  fon  vatlàl  lige 

rirle  Daché'  de  Guienne.  Louis 
jeune  ne  pur  fnpporter  qu*un 
Duc  de  Guienne  eut  des  vaffaux 
ligis  ,  ce  qu'il  favoit  n'appartenir 
qu'aux  Souverains.  On  appiçnà  ces 
faits  par  VÉpîtn  de  Pierre  de 
Blois.  Le  tempérament  que  l'on 
trouva  pour  terminer  ce  di^crend  > 
fut  que  le  Comte  de  Touloufe  de» 
meureroir  vaffal  lige  du  Roî 
d*Ani;lcterre  ,  comme  Due  de 
Guienne  »  iaof  &  excepté  ncaiv 
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moins  l'hommage  lige  qu'il  dévoie 
an  Roi  de  France. 

Il  y  avoir  autrefois  <îcnx  foaes 
«L'hommage  fige  :  l'un  où  le  viiifal 
promettoïc  de  fervir  fon  feigneur 
tnven  &  contre  tous  »  ^^^^  excep- 
tion mcme  du  Souverain.  Le  fccoiid 
étoit  celui  oà  le  vaifal  en  s'obligeanc 
ile  ièrvtr  fon  fetgncar  contre  tons , 
en  excejptoic  les  autres  feignenrs 
donr  ilctoitdcjj  homme  Vvj^c.  W  y 
ta  a  plufieurs  exemples  dans  les 
freufd  des  hifloins  des  grandes  mah- 
font' 

Les  pucrrcs  privées  que  Te  fsi- 
foicnt  autrefois  les  leigneurs  entre 
eux  ,  dont  quelques-uns  ofotent 
mècne  faire  la  goerre  i  leor  Soov«- 
fain  ,  donnèrent  Heu  aux  arriéres- 
Jr'fs  fi^fs  ,  (?<r  aux  honiniv^e";  />ej 
dus  à  (1  aunes  ieigneurs  qu  au  Roi  ^ 
mais  les  guerres  privées  ayant  été 
peOi4-peu  abolies  ,  l'homnia^e  lige 
ne  peut  régttlirrementcrre  dû  qu'au 
Roi  i  quand  li  e(l  rendu  aux  Ducs 
le  aurr es  grands  feigneurs  ,  on  doit 
excepter  le  Rû» 

l  a  foi  &  bomnnage  dûs  pour  les 
^fs'liges^  doit  toujours  être  faiie 
par  le  vaffai  en  perionne ,  de  que  1 
qne  coadîtion qu'il  foit,  mcme  dans 
les  courûmes  où  le  vaffal  Hmple  eft 
admis  i  faire  la  foi  par  Procureur  , 
comme  dans  celle  de  Péronne  , 
Monrdidier  &  Roye.  « 

llGEEj  terme  de  Mythologie,  &: 
nom  propre  d'une  Nymphe  fille  de 
Ncrée&de  Ducis.  Elle  fut  une  des 
'trois  Syriaes  qui  fe  précipitèient 
dans  I.i  mer,  &  dont  les  corps  fu- 
rent jetcs  fur  diffcrens  rivages.  Ce- 
lui dtf  Ligce  iut  porté  près  de  Té- 
rina ,  aujourdlnû  Nocera. 

LIGEMENT  ;  adverbe.  D'une  ma- 
nière li^c.  Tenir  une  terre  Us  mer.t. 

-  I 

lliiENC  E  j  lui>(latitit  fcminin  ti 
veimt  de  Jtttifpriideoce  féodale. [ 
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État  d'un  homme  lige ,  on  la  qualité 

d'un  fief.  F'uf  de  ligence. 

LIGNAGE  \  fubftantif  mafculin  & 
tetme  colleâtf.  Race, famille.  Un 
homme  de  haut  Ugnage.  Il  vieillir. 

LIGNi^GER  ;  fubibntif  mafcalin. 
Celui  qui  eft  de  même  lignage. 
Deux  lignagtrs  fe  prejemkrent  pour 
faire  h  retraite 

Il  eft  auHî  adjciSHf ,  de  alors  it 
n'a  guère  d'ufnge  qu'en  certe  phrafe,, 
retrait  tignager  ,  pour  détîgner  l'ac- 
tion par  Uqnelle  une  pcrfomie  relire 
fur  un  éctanget  un  héritage  qot 
cré  vendu  par  quelqu'un  Je  pa- 
tente ,  defcendanc  comme  lui  du 
premier  acquéreur,  f^oy.  RtTR  a.it. 

LKîNE;  fubftantif  féminin.  Llnea* 
Un  trait  Hinple  conâdéré  fans  lat» 
gcur  ni  pro'-orvîci.^r. 

Dans  U  nature  li  a  y  a  point  rccl>- 

lement  de  ligne  fane  largeur  ni  mè* 

me  fans  proton  de  ur  \  maisc*eft  par 
abflraâion  qu'on  coniidère  en  gro- 
métris  les  lignei  comme  n'ayant 

airone  fimple  dimeofioa,  c'e»-jU 
ire  ,  la  longuette» 
On  regnrcîe  une  ligne  comme 
formée  par  l  écoulement  ou  le  mou- 
vement d'un  poirt. 

11  y  a  deux  cfpèces  de  SffUi-,  \t% 
droites  &  les  courbes. 

La  trace  d'uo  point  qui  feceir 
mû  de  manière  â  tendre  toojour» 
vtrs  un  feu!  Ôc  même-  point  »  elk 
ce  qu'on  .ippelle  une  ligne  droite.. 
C''J\  le  p  us  court  chemtn  pouc 
aiier  li  un  point  i'un  autre. 

On  appelle  an  cooiraire 
courbe  ^  la  rrace  d  an  poiitt  qui  dans: 
fon  mouvement  fe  dctaucne  infiiii- 
ment  peu  à  chaque  pis. 

On  voit  donc  qii*il  f»'y  a  q'j'unet 
iVttlt;  efpèce  de  livtne  dtoice  j  mats- 
qu'il  y  a  wy-t  infinité  d'efpèces.dê* 
courbes  différentes» 

Qi\  appelle  ligne  ferpauiiq^iaifc  , 
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èœ  ligne  <lfoic«  qui  toRiKint  r^r 

une  .tutce  li^nc,  n'incline  pas  plus 
d'uncùcc  qa^  d  un  autre.  Ec  lignes 
paruLltlcs  ,  des  lignes  également 
iiiftaifies.  rmie<ld  Taiure  en  fouies 
leurs  pirries  ,  enferra  qu'ciant  pro- 
longv'ci  à  i  juriiu  ,  elles  ne  fe^en- 
coitui^foiânc  jamais.  Et  lig'ic  inçii- 
née,  celle  qui  eft  peocliée  ou  élevée 
obliquement  fur  le  plan  de  Thori- 
zon  ,  &  qui  imite  le  pciKhanr 
d'itne  colline.  Et  . ligne  ohlitjue  ,  une 
ligne  diioitt  qui  vcttant  i  en  «renGon 
'  Rer  unu  «itre  ,  penche  pla«  d'un 
CÔcé  que  d'un  autre.  Ec  ligne  tan- 
gMte  t  Mae  ligne  droits  qui  ren- 
contre nue  ligne  courbe  en  un  feul 
.  point  fias  la  couper ,  c'e(l-i  dire  , 
•  fans  entrer  en  Je  Jans.  Et  ligne  ver- 
ticale ,  celle  qui  eiV  élevée  à  plomb 
ou  perpendiculairemenc  au^defliis 
ou  au-dc^us  de  l'horizon  \  telles 
fonc  les  llgni^s  qui  expriment  les 
hauteurs  i?t  les  proton J^rurs. 

Les  lignes  fe  mcfurcnt  par  d'au- 
tres lignes  }  nais  en  général  lame' 
fure  commune  des  lignes  ,  c'eft 
la  ligne  droite.  Mefurer  une  l'i^nc 
droite  ou  courbe  »  ou  une  dif- 
tance  qoelconqœ  ,  c'eft  chercher 
combien  dé  l»is  cette  li^ne  ou  cette 
dtllince  contient  une  ligne  droite 
cojume  &  déterminée  ,  que  ion 
conlldère  «fors  comme  unité.  Cette 
unité  eftabfolument  arbitraire.  Aufli 
y  a  t-ii  des  efpccos  de  méfiâtes  dif- 
férentes en  fait  de  lignes. 
Ligne  horizontale  ,  fe  <Ut  d'une 

ligne  parallèle  A  l'horizon. 
Li5Nii  À  PLOMB,  fe  (1k  d'une  ligne 

f>erpe:iilicul.iii:e  ,  c'elK.i-ilire  ,  une 
ignc  qui  fait  un  angle  droit  avec  ia 
ligne  horizontale.  On  donne  en> 
cote  le  même  nom  à  une  ligne  droi- 
te f  »rmc2  pat  le  fi!  ^  p'omb  ,  qui 
lend  toujours  vers  le  centre  de  la 
terre  en  vetm  de  fa  pefaniear.  On 


J  s*cn  fett.dans  le&mllrumens  de  qia« 
j     thématiques  pour  Ls  p'.  ctr  bon* 

zotitaUment  ou  verticalcui^oi. 
LiGNis  cowceNTAïQOBS  ,  fe  dit  d« 

portions  de  cercle  qu'on  déc  rit  d'un 

centre   commun  avec  différens 

rayons. 

LicNBs  coNveacsNTL^s  y,  fe  dit  des 
lignes  qui  étant  continuées  con* 
courent  dans  un  point.  Et  l'on  ^p* 
pelle  lignes  dh'erg<:n''i\î  ,  celît-s  q"i 
s'éloignent  de  plus  eu  piusaniciu:e 
qu'on  tes  contiajse. 
iGNEGÉouirRALB,  fc  dît  en  perf- 
pedktve  ,  d'une  ligne  droite  tirée 
d'une  manière  quelconque  fur_  le 
plan  géométraL  Ët  l'on  appelle  Hgne 
de  terre  «  ou  fondamentale  ,  une 
ligne  droite  dans  laquelle  le  plan 
geométial  &  celui  du  tableau  £e 
tenconirenr. 

On  appelle  auflî  en  perfpeûive, 
ligne  de  jronc,  une  lijne  droiie  qui 
elt  la  commune  fL-dlion  du  plan  ver- 
tical &  du  tableau.  E^  ligne  ohjec-' 
tivty  une  ligne  tirée  furie  plangéo- 
métrai ,  &  donr  on  cherche  la  re- 
ptéfjiïration  lur  le  r.-îWciu.  Et  l'-gne 
vijucllc ,  la  ligne  ou  le  rayon  qu'on 
imagine  pa (Ter  par  l'objet  tu  aboutir 
à  l'œil.  Et  ligne  de  la  feclion  ,  la  li- 
gne d'intetfeâion  du  plan  i  proje- 
ter avec  le  plan  du  tableau. 

On  appelle  encore  en  perfpec- 
ùvQ  ,  li^nc  dcjiation^  la  conunune 
fediion  du  plan  veriical  &  du  plan 
géoaiciial  ^  d'aunes  entendent  par 
ce  terme  la  hauteur  perpendiculaire 
ài  l'œil  au  deilùs  on  pian  géomé* 
tral  ;  »S:  d'autres  ,  une  ligne  tiice 
fur  ce  plan,  &  perpendicul.urc  à  \x 
ligne  qui  marque  b  hauteur  de  l'ccd. 

En  termes  de  Mathématiques ,  on 
appelle  ligne  de  Jm  ,  la  ligne  tracée 
fur  r.i!idaJe  mobiled'un  indtumcnt: 
Ha  termes  de  Guonionique  ,  on 
appelle  Ignes  horaires  ,  ou  I^Ms 
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Jes  heures  ,  les  inrerfe<ftîons  dei 
cercles  horaires  de  U  fphcrc  avec  le 

f»!an  du  cadran.  Ec  ligne  fouJlHairc , 
a  ligne  fur  laquelle  îe  Aile  oa  l*at> 
guille  d'un  catiran  eft  élevce. 
ICKE  MERIDIENNE  ,  fe  dir  il  Une  ligne 
qtit  marque  le  méridien  dans  le  lieu 
où  elle  eft  tracée.  * 

En  termes  de  Cofmogrnpliie  & 
d'Artronomie  ,  on  appelle  ,  H^ne 
équinoxiaUy  nu  lînipleinenr  U  ligne  ^ 
ce  cercle  de  la  fphère  qiii  oft  égale- 
ment diflant  des  deux  pôles  du 
monde,  &  qtii  s'appelle  autrement 
Vequattur.  Voyez  É^uat&ur. 
xvxt  DES  tkttVRss ,  fe  die  dans  la 
projeâion  Aéréographique  de  la 
/phcre  fur  un  plan,  dî  cerre  ligne 
daiisia(]uelieic  plan  d'un  grand  cer> 
de.perp«ndicaltire  au  plan  de  pro- 
jection »  ed  entiecoupé  dans  ce  plan 
de  projcélion  pat  U  cercle  oblique 
qui  eft  pt»jecc. 

tGlta  DI  OIRECTION  OH  l'AXE  M  tA 

Tinai ,  f e  dit  dans  le  fyAcmc  af- 

tronomiqiic  de  Py(hi!gr'i  ,  de  h 
1  gne  qui  joint  les  deux  pôles  de 
l  édiptique  &  de  l'cqjateur ,  quand 
les  pôles  font  projetés  fur  le  plan 

dti  premier. 

i",  .F  Dgs  AP'.infs,  fe  liir  d'une  ligne 
tlroitô  tirée  de  ra^>iiclic  d'une  pU- 

nèreà  fon  périhélie.  Depuis  qu'on 
f  iir  que  les  planètes  tournenr  dans 
des  orbites  eilipriques  ,  îa  ligne  df's 
ap^dis  eft  le  grand  axe  de  rellipie. 
M.  Wotffvit  voir  que  la  li^ne  des 
apfiJes  de  Torbife  lerreftre  étant 
diviféc  en  cent  mille  p.iriies ,  cette 
rocme  ligne  en  auroii  d.ms  l'urbire 
lie  Saturne  neuf  cent  cinquante- un 
snille}  dans  celle  de  Jupiter  cinq 
cent  dix-nrnf  mille  fît  cent  cin- 
quante \  dans  celle  de  Mais  cent 
cinquanicodeux  mille  rroif  cent  cin- 
quante \  dans  celle  de  Vénus  foi- 
zaate  douze  mille  quatre  cenc^^ 
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tî:ins  celle  de  Mercure. uetlte^huit 
mille  huit  cent  fix. 

Dans  I  ancienne  aftronomie  la  H* 

gn€  des  itpftdis  eft  «ne  ligne  qui 
p.ilTe  p<.K  le  centre  du  monde  ôC 
l'excentrique.  L'une  de  fes  extrémi- 
tés eft  l'apogée  j  l'autre  le  périgîe  ; 
c\  Ion  nomme  excentricité^  lapartitf 
de  cette  ligne  interceptée  entre  lô 
centre  du  monde  &  celui  de  l'ex' 
centrique. 
Ligne  des  nOEOds  d'une  planîte  , 
fe  dir  d'une  ligne  droite  tirée  de  la 
planète  au  fuleil.  Ceft  la  commune 
inrerfe^ion  du  plan  de  réclip» 
rique. 

Ligne  svnodique,  fe  dit  d'une  ligne 

droite  cm  idciée  par  rapport  .-1  quel- 
ques ihcorics  de  la  lune,  que  ion 
luppofe  liriEe  par  le  centre  de  U 
terre  &  du  foleil.  Qnand  on  plonge 

cette  ligne  )ufq-.i*.inx  orbites  de  ces 
a  11  rts ,  ou  i'appeiie  la  ligne  des  vraies 
Jliygles, 

La  Ifgne  des  moy  ennes  fixvg'-'s  eft 
un?  ligne  droite  que  l'on  imagine 

f>a(rer  par  le  centre  de  ia  terre  &  par 
e  lieu  moyen  du  foleil. 

LlGMB  M  LA  PLbS    OJtANDB  tT  Dff 

lA   PLUS   PETITE  1 ONGITUDE  o'uNf 

PLANÈTE  ,  fe  dit  de  In  pirtie  du  Ia 
ligne  des  apUdcs,  ^ui  va  ilu  cenrie 
du  monde  a  l'apogée  ou  au  pcngée 
de  la  planète. 

LlôNÉ  DE  MOYENNt  LONlfTt'nK  ,  fe 

dit  d'une  ligne  droite  tirée  par  le 
centre  du  monde ,  perpendicubire- 
menti  la  ligne  des  aplides.  Elle  ferc 
comme  de  diamètre  à  l'excentrique 
on  au  déférent  ;  5c  ce  font  Us  extré-' 
mités  de  cette  ligne  qu'on  appelle 
moyenne  hngUude, 

fOLbiL,  fignihe  dans  l'a  cienne  af- 
tronomie, une  ligne  droite  tirée  do 
centre  du  monde  jufqu'au  zodiaque 
<ttt  pcemiec  mobile.  ËUe  eft  pafal- 
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lèle  l  aoe  ligne  droîcc  lirée  <la  eeii- 

tre  de  l'excentrique  au  centre  du  fo- 
leil.  On  appelle  aurti  cette  dernière 
Jigne  la  iigne  du  mouvement  moyen 
^Jbiâl  dans  têxctntrique  y  pour  la 
di^inguer  de  h  première  qui  efl  la 
//^■,  f  du  mouvement  moyen dîuu  tt 
diaque  du  premier  mobile^ 
LiGNB  DU  ICOUVSMEKT  f^At  DV  SO- 

LfeiL ,  fe  dit  d'une  ligne  tirée  du 

centre  du  monde  au  centre  du  fo 
Jeiif&  prolongée  jurqu'ausodiaque 
dtt  premier  mobile. 

LlGNâ  DB    l'anomalie  d'uNB  PLA- 

vÈTK  ,  fs  dit  dans  le  Tyrtcme  de 
Ptolemée  ,  d'une  lig^'^e  clroite  tirée 
du  centre  de  l'excentrique  a.u  centre 
de  U  planète. 

Ligne  de  l'apogée  d'une  planète  , 
fe  dit  d'une  ligne  droite  rirce  du 
teiufc  eu  monde  par  le  point  de 
l'apogée  {urqu* aa  zodiaqae  du  pre- 
mier mobile. 

Ligne  du  lied  vrai  d'une  pla- 
nète, fe  die  d'une  ligne  titée  du 
rentre  de  la  terre  par  le  corps  de  la 
pLn  cte  »  &  coDdnnee  jarqn'aus  éroi- 
ies  fixes. 

Ligne  du  ubu  apparent  d'une 
pLAMiTt ,  iè  die  f  une  Vtgm  droite 
tirée  de  Tceil  du  fpedbteur  à  la 
ptancre ,  &  prolongée  pareillement 

jufqu'aux  étoiles  fixes. 
Lignes  dioptriques  ,  fe  dit  en  ter- 
mes d'optiaue ,  de  certaines  lignes 
ovales  ou  elliptiques  que  Defcarrcs 
a  le  piemier  cécouverres  [-i-tirl'n 
fage  de  U  catoptrique  de  la 
diopcrique.  Elles  donnent  la  figure 
la  plus  convenable  aux  corps  qui 
doivent  Avoir  la  propriété  de  ré- 
fléchir ou  de  rompre  les  rviyonsde 
lumière* 

LtGME  Di  kIflexion  ,  fe  dit  dans  la 

caroptriaue  ,  du  r.iyon  réfléchi  du 
miroir,  lorfqu'on  le  coufldérccom* 
ne  uoe  /^pee  droite. 
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Lmiti  &ittfcRissANTE ,  fe  dit  d'un« 
li^  dans  laquelle  le  plan  de  léfle- 

îtion  coupe  le  miroir,  &  dans  la- 
quelle eJè  par  coulcquinc  le  point 
de  réflexion.  On  tire  cette  ligne^  en 
catoptrique  pour  dèmonrrer  U  teoe* 
nière  dont  les  rayons  de  lumière  Ibuc 
rcfîcchis  par  le  miroir. 

Ligne  de  DiRtciioN  ,  fe  dit  en  Mé- 
canique,  decclli::  dans  laquelle  ua 
corps  fe  meut  aâuellement  »  ou 
fe  n^ouTrotc  s*il  n'eii  Àoit  em* 

pêche. 

Ce  terme  s'emploie  aufli  pont 
marquer  la  ligne  qui  va  dtt  cëntru 
de  gravite  d'un  corps  pefantau  cen- 
tre de  la  terre  ,  laquelle  doit  de 
plus  pader  par  le  point  d'appui  ou 
par  le  fuDporc  du  corps  pefani  , 
la  lis  quoi  le  corps  tomberoit  nécef* 
fairemenr. 

Ligne  de  gravitation  d'un  corps 
PESANT,  fe  dit  d  une  ligne  titce  de 
Ton  centre  'de  gravicé  an  centre 
d'un  autre  vers  lequel  il  pcfe  ou 
gtavire;ou  bien  c'cf^  une /;^;»<  fis» 
Ion  laquelle  il  teiiden  en  bas. 

Ligne  ,  fe  dit  en  termes  de  guerre  , 
d'une  armée ,  foir  pour  le  campe- 
ment» foit  pour  la  marche,  foie 
pour  l'ordre  de  bataille  »  de  (igniEe 

rang,  rangée. 

^  Nos  armés  fe  mecteot  pour  l'or- 
dînaire  fur  trois  lignes  dont  la  pre- 
ir.icre  s'appelle  avant  garde  ,  la  fe- 
coiule  ,  corps  de  bataille ,tc  la  troi- 
lîeme  qui  ert  toujours  plus  foible, 
nomme  eoi^s  de  refervs  ou  arrière- 
gfrde.  Chacune  eft  difpofce  de  telle 
lorre  ,  que  f.s  ailes  ou  fcs  extté- 
mucs  font  toujourscompofccs  d'cf- 
cadrons  qui  font  quelquefois  foute- 
nus  dans  leurs  thretvalles  par  det 
pelotons  d'infanterie.  Les  bataillons 
font  au  miSieu  de  chaque  ligne  ; 
quelquefois  ils  j  font  cotremèlés 

parmi 
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parmi  des  efcadrons ,  lorfqtie  Tar- 
méo  eft  force  encaYtlerie.  • 

Le  terrain  qui  dinc  chaque  ligne 
fépAte  ces  difrcren';  corps  l'un  de 
Fautre  ,  efl  épal  aii  front  qui  eft 
occupe  pac  ckacuxi  de  ces  mcmès 
corps ,  9fio  de  6cUker  leurs  mou- 
vemetis  Se  allerà  U  charge  fans  con- 
fttfioQ.  Mais  les  intervalles  qui  font 
encre  chaque  bataillon  &  entre 
cbaque  efcadron  de  la  ieeoode  H- 
^3ic»doîveiic  répondre  dire^emenc 
au  terrain  qui  e(l  occupé  par  les 
efcadrons  &  les  bataillons  de  h 
preoùère  ligne,  aBn  que  u  cette 

.  première  %ne  vienc  I  être  rompue 
flc  à  plier,  elle  ne  Ce  renverfe  pas 
Tur  les  corps  de  la  féconde,  8c  trouve 
un  cerrein  propre  i  fe  rallier.  Pour 

^cerce  mbnt  raifon  on  laifTe  envi- 
ton  cenc  cinquante  pas  de  diflance 
enire  la  première  Sr.  la  fv^conde  /i* 
gne  ,  &  le  double  de  ce  terrein 
encre  la  féconde  ligne  ôc  la  ttoi- 
fiétne* 

Ijcns,  fe  dit  aufT!  en  parlant  des  ar- 

de  tangcT  aïK  ii  c  qu'on  peut ,  tous 
les  vaiiicaux  iur  la  longueur  d'une 
feule  ligne  ,  canr  pour  cenferver 
l*avanrage  du  vent  &:  courir  tous 
un^nièmf  bord  ,  qu'à  caiifc  que  les 
vailleauz  qui  feroient  mis  par  files , 
les  uns  derrière  les  autres,  ne  pour- 
loienr  tirer  leurs  bordées  que  fur 
ceux  de  leur  par:i.  AinH  î'avant- 
garde  ,  le  corps  de  bataille  &  l'ar- 
rière garde  fe  mettent  fur  une  mc- 
floe  H^ne,  quand  les  efcadres  êe 
les  dÎTifions  font  unies.  On  dit  en 
ce  fens  ,  garder  la  ligne  ,  venir  à  fa 
ligne  ^fe  rendre  fur  fa  ligne  ,  marcher 
an  ligne ,  &c. 

On  apfielle  vaifleaux  de  ligne  ^  les 
grands  vaiflèaus  de  guerre  qui  onr 
au  moins  cinquance  pièces  de  canon 

qui  peuvent  ècre  CD  lign^* 
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LiGMB ,  fe  prend  auHi  pour  retranche- 
ment. Amfi  on  appelle  ligne  èe  c<r- 
convaUakUm  >  les  retrarcliemena 
dont  une  armée  enferme  fcncamp 
pour  empêcher  qu'on  ne  ferre  du 
fecouis  dam  la  place  cru  elle  alLè^e. 
■  Et  l^tt*  de  tonmvailaUiM ,  les  lignes 
que  l'on  fait  contre  une  place  adié* 
géc  ,  iorfque  la^arniCon  ell  forte  ic 
qu'on  veut  empêcher  les  forties  des 
afliiégés.  Et  Hgneg  d'approche  ,  les 
tranchées  que  l'on  hïx  pour  appro» 
cher  d'une  place  qu'on  affége.  Et 
lignes  de  communicatlor}  ,  les  lignes 
ou  retranchemens  que  l'un  tire  d'u* 
ne  crancbée  â  Vautre  pour  la  corn* 
mnnicatîoD  des  foldats  âe  des  tra- 
vailleurs. 

Les  Ingénieurs  appellent mai 
gifirale  ,  le  principal  tiait  qu'ils 
tracent  fur  le  papier  pour  reprèfea- 
ter  le  plan  d'un-  v  ille. 

En  termes  de  fortifications,  on 
appelle  ligne  de  défenfe  ,  une  lig?ie 
quel*on  imagine  tirée  de  l'angle  da 
flanc  à  l'angle  flanqué  du  bafhon 

Oppofc. 

U  y  a  deux  fortes  de  1  libres 
défenfe  ,  iavuii  ,  la  ralame  Ôc  la 
fichante. 

La  ligne  de  défenfe  eft  lafanre 
lor ("qu'elle  fuir  le  prolongfmert  de 
la  face  du  baftion  :  elle  eil  fichante 
"'lorfqae  ce  même  protong^ment 
donne  fur  la  courtine  :  alors  la  par* 
tie  delà  cow  tine  romprifo  entre 
cette  ligne  &  l'angle  du  âanc  «  £t 
nomme  fécond  jlanc. 

Le  nom  de  Ugne  dk  défenfe  rafanu 
lui  vient  de  ce  qUe  le  ibldac  placé 
à  l'angle  dn  flrinc  ,  peut  rafer  avec 
la  balle  de  fon  fuûl ,  toure  la  lon- 
gueur de  la  face  du  badion  oppofé| 
&  le  nom  de  fichante  ,  de  ce  que  lu 
face  du  baftion  donnant  fur  la  cour- 
tine, le  foldar  de  l'^nple  du  flanc 
ftlifilUOt  foo  ^uiii  fui:  la  face  dubaf- 

E 
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eton  oppdS  ,  &  (Mlle  entre  dans  le 
baftion ,  fe  trouvant  ainfi  tirée  dans 
une  diceâion  qui  co>o<y>ufc  avec  cette 
face. 

La  Ggm  dt  défraft  ezpfifflc  U  dif- 
tsnce  qull  doic  7  avoir  entre  le 

fladc   5r  la  partie  la  plus  éloi 

§nce  du  baihon  qu'il  doit  défen- 

Pour  la  défenfe  de  toutes  les  par> 
ries  de  la  fortification  j  on  fe  fert 
du  fufil  &  du  canon.  Ainfi  la  ligne 
de  défeolê  doit  être  de  la  longueur 
de  la  moyenne  portée  de  cdle  de  ces 
deux  arâoes  qu'on  ji^  U  piusavàn- 
ugeufe. 

11  y  a  eu  autrefois  une  grande  di 
veclîtc  de  fcntimensàce  »jer  entre 
les  Ingcnieurs  ;  les  uns  vouloient 
que  la  iiijne  de  dcfenfe  fût  réglée 
lur  la  pottcc  du  canon  >  parceque 

CrrU  on  éloignoit  davantage  les 
liions  les  uns  des  autre»,  ce  qui 
^diminuoic  la  dépenfe  de  la  fortifi- 
cation y  les  autres  prérendoient  que 
cette  ligne  fut  déterminée  par  le 
portée  du  monfqnet  (  qui  eft  i  peu 
prc5  la  même  que  ctllc-du  fufil  dont 
un  le  iert  généralement  aujourd'hui 
â  la  place  du  moufquec.  )  Ils  allé- 
gnoient  pour  cela  que  lec  coops  de 
canon  font  fort  incertains,  que  lorf- 
qu'il  vient  â  être  démonré  ,  on  ne 
peut  le  rétablir  fans  perdre  bien  du 
temns,  ce  qui  rend  le  flanc  inutile 
pendant  cet  intervalle.  Cette  quef- 
tion  a  été  décidée  en  faveur  de  ces 
derniers ,  avec  d'autant  plus  de  rai- 
ion ,  qne  la  défenlè  da  fiifil  n'exclud 
point  celle  dur  canon  ,  ce  qui  n'efl 
poinr  réciproque  1  l'égard  du  canon. 
D'ailleurs ,  comme  le  dit  le  Cheva- 
lier de  yUle  ,  il  faut ,  lorfque  l'on 
fortifie  une  place  ,  fermer  Us  yeux  & 
ouvrir  U  hourfe.  La  ligne  de  défenfe 
étant  ainfi  fixée  à  la  porrée  du  fufil, 
il  a  fallu  ap ptefidie  de  i'expéci^c 


quelle  eft  cette  portée  :  on  Ta  tro»- 
vée  de  I  îo  ,  1 40  ,  &  même  de  1 50 
toiles  pour  les  fuïils  en  ufage  dans 
les  places.  U  s'enfuit  donc  qne  lii 
longueur  eft  détenninée  depws  i  to 
iufquU  icotoifes»  mAis  non  aiir» 
delî. 

.  11  fe  trouve  cependant  quelques 
Ironti  de  jpUcei  où  U  lig^  de  dé- 
fenfe eft  piiia  loogaeimaisces  fronts 

ne  font  pas  alors  fortcTpofés,  il* 
fe  trouvent  le  long  des  rivières  ou 
▼u  à-vts  des  endroits  dont  Tucès 

n'efl  pas  facile*  Dans  ce  cas  la  ligne 

de  dcfenfe  peut  excéder  la  looglWQC 
ordinaire  lans  inconvénient. 

LiGNS  ,  fe  dit  auHi  d'une  certaine  rae- 
ftire  qui  eft  la  douzième  partie  d*nii 

pouce.  Un  pied  y  deux  pouces  ,  huit  • 
lignts/om  u  ùtrs  dtVattne  de  Fa* 


D 

ris. 


Les  Font^niers  appellent  /'gf* 
itmu  t  la  cent  quarante-quatrième 
partie  d' u n  pouce d'eao.  0»  hti  a cidi 

huit  /ignés  d'eau. 

En  termes  d'Efcrime  >  on  appelle 
la  /igne ,  celle  qui  eft  direûemenc 
oppoféei l'ennemi,  &dans  laquelle 
doivent  être  les  épaules  ,  le  bras 
droit  &  l'cpée.  Et  1  on  dit ,  Être  en 
ligne  ;  pour  dire*  être  diamétrale- 
ment oppofé  1  l'ennemi ,  6c  avoir  la 
pointe  de  l'cpce  vis  à  vis  de  fon  ef- 
temac.Oti  dir  dans  un  fensoppçféy 
£(re  hors  de  la  ligne. 

Ligne  ,  (e  dit  en  termes  de  Manège» 
de  celle  que  le  cheval  fait  en  tr^ 
vaillant  autour  d'un  piliet  on  d'un 

centre  imaginaire 

Ligne  du  bahqubt  ,  fe  dit  de  celle 
que  les  Èperonniers  s'imaginent  en 
forgeant  un  mors  j  pour  dwerminer 
la  force  ou  la  foible(ïeqtt*ib  Tentent 
donner  à  la  branche. 

LiGNF  ,  fe  dit  en  termes  d'écrirure  de 
d'unpteilion ,  de  toute  l'éciitute  qui 
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«ft  «I  (Uût  tne  for  niw  figpe  droite 
dans  une  pge.  Utie-p0gttov^<ifé*  ét 

•  quarante  lignes. 

On  du  ,  mittrc  un  moi  à  La  ligne; 
pour  dire  ,  commencer  nne  ligne 
parce  not»  quoique  l'autre  liene 

*  ne  foir  pa?  rempliL-  \  &c  le  Fait 
-  lorl^ue  pour  plus  grande  netteté , 

OD  fepare  un  difcours  pat  deseipèces 
de  feaionf  &  d'aniclet. 

En  parlant  du  céfémonialque  les 
Princes  &  les  grands  Seigneurs  ob- 
fervent  dans  leurs  lettres  miflîves, 
à  1  égard  de  leurs  inférieurs  ,  on 
dit  donnent  la  ligne  à  quel- 

311*101;  fMMir  dire ,  qa'af»ès  le  mot 
le  monsieur  qui  eft  mis  au  haut  de 
ia  lerrre  ,  ils  ne  mettent  rien  dans 
lerefte  de  ]a  ligue.  Et  qu'i/j  ne  don- 
nent pas  U  (ig/te  ;  pour  .dire  ,  qu'ils 
écrivent  quelque  cnore  deni  U  mè- 
'  me  ligne. 

On  die  anflî  en  parlanr  de  céré- 
monial ,  Être ,  marcher  Jur  ia  mime 

On  dit  t  nuttft  en 

tirer  en  ligne  de  compte  ;  pour  dire  , 
employer  dans  un  compte.  /Iva^- 
vous  mis  ceue  fomme  en  ligne  de 
tMtpte» 

II  fe  die  aufli  SgBrémeoc  en  par- 
lent dliii  fervice  rendu  i  cjuelqu'un, 

ou  d'un  plaifir  qu'on  lui  a  fait.  // 
ne  mec  pas  [es  démarches  pour  vous 
en  ligne  de  tompie  ;  pour  dire  » 
il  ne  prétend  pas  les  faire  vap> 
loir. 

On  dit ,  écrire  hors  ligne  ,  mettre 
hors  àeae ,  tirer  une  fomme  hors  ligne; 
pour  dire»  Técrice  âla  nurge. 

LtGNS,  Te  dit  en  termes  de  Mafîque, 
de  traitt  hoàfontaas  &  par:^IIè!es 

qui  compofent  U  porrée  ,  &  lur 
leiquels .  ou  dans  (es  efpaces  qui 
■  les  réparent ,  on  place  les  difiîren- 
m  notes  Icloii  mn  degrés.  La  por- 
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téèdàpbînchant  n'eft  eeopofée  qoe 

de  quatre  lignes*,  mais  en  mufîque  i 

Î'  en  a  cinq  ft^Mes  &  continuel- 
es  outte  les  lignes  accidentelles 
u'on  ajoute  de  temps  en  temps  au- 
eflttf  ou  an  délions  delà  portée  » 
pour  les  noces  qui  peflent  tonéteo- 
due. 

LAhb  ,  fe  dit  aufli  du  cordeau ,  de  la 
ficelle  dont  les  Maçons ,  les  Char- 
pentier»,  les  Jardtmeis  &  auttes  fe 
fervent  chacun  dans  leur  art  pour 

drcffer  leurs  ouvrages,  Tirer  un  mur 
à  la  iignc.  Les  Chaipcnaers  marquent 

ietffi  lois  à  la  ligne.  Des  ariresplai^ 
tds  à  iai^ne» 

Ligne,  fe  ptend  au(&  pont  cette  fi- 
celle ou  ce  tifTu  de  crin  qui  a  un 
hameçon  attaché  au  bout ,  &  dont 
les  pêcheurs  fe  fervent  pour  pren- 
dre du  poiiTon.  Les  lignes  de  fil  font 
inférieures  à  celles  de  foie  ,  &  cesdef' 
nières  à  celles  de  crin  de  chcxal. 

On  appelle  ligne  dormante  ^  une 
ligne  qm  eft  dans  Teau  fims  qn*on  la 
tienne* 

E'i  termes  de  Marine,  on  appelle 
ligne  de  fonde ,  un  cordeau  non  gou> 
dronné  j  long  de  cent  ou  cent  vinc- 
bradès,  te  a  l'extrémité  duquel  on 
attache  une  mafTe  de  plomb  pour 
mefurer  la  profondeur  de  l'eau.  Et 
ligues  d^amatrage  p  des  cordes  qui 
fervent  i  amatrer  »  à  lier  on  arrêtée 
les  nMMceuvrss»  comme  les  tides,  les 
garcetres ,  &c. 

On  appelle  aufli  en  termes  de 
Marine  ,  ligne  du  fort ,  l'endroit  le 
plus  gros  du  vliillèan.  Et  li^ne  dt 
teûu^  Tendroitdn  cordage  ou  l'eav 
vient  fe  terminer  quand  lebâtiment 
a  fa  ciiarge  6c  qu'il  liotte. 

IGNI  BLANCHE  ,  fc  dit  en  termes 
d'Ânacomie  ,  d'une  erpcce  de  bande 
oui  eft  formée  dn  ooncpat s  des  ten* 
4m  des  auficUs  obliques  à.  di 
.      6  ij 
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•  cran  fv  e  r  fe ,  &  qui  par  tage  l'abdoneo 
'  «Q  deux  p&c  le  milieu. 

£lieeft  appelée  iigne  >  parcequelle 
«ft  droit»  »  le  AfinuAf,  î  «MTe  de  fa 
couleur. 

La  ^/ic  hlanch*  reçoit  un  rameau 
de  mtxdt  l'imercoftaldeili  chacune 

4e  Tes  digicadions  ou  dentelures  oui 
fonr  visibles  à  l'ccil  ,  furtDllt  dinMT  T 
peilonnes  maigres. 

On  appelle  hgne  médiane  ^  une 
autre  liene  qui  fe  remarque  i  la  fur- 
face  delà  langue  qu'elle  femble  cou- 
per Ion  ritadinalemenc  en  deiupat- 
ùes  égaies. 

On  appelle  aulfi  da  nom  de  ligne ^ 
les  traits  ou  plis  du  dedans  de  la 
main  ,  dont  robfervation  fert  de 
fondement  aux  charlataneries  de 
ceux  qui  fe  mèleot  de  chiromaD- 
cie. 

On  compte  otdinsiremenr  qua- 
torze lignes  i  1^  paume  de  la  main, 
dont  trois^  lont  leprdées  par  les 
chiromanciens  comme  les  princi- 
pales.Li  première  qui  rft  au-aefToUS 
du  pouce  t  le  nomme  chez  eux  la 
ligne  dt  vie  ou  du  cœur  ;  la  féconde 
qui  ttaverfe  la  paume  de  la  main , 
&  qui  va  jufqu'au  deflbus  du  petit 
doigr  ,  fe  nomme  îi  ïi^nf  hânrflaue 
ou  du  foie  ;  la  troiiicme  qui  lui  eû 
prallèle ,  allant  dens  lelneme  fens, 
5c  qui  prend  denuis  le  doigt  indice 
jufqu'â  l'autre  oour  de  U  main  , 
s'appelle  la  ligne  menfale  ,  la  ligiH 
thorale  ckkdt\P'éuii. 

LiGWI  Dl  MARCATIOM.  '^«f  Dé* 

MARCATION. 

Ligne  ,  fe  prend  en  termes  de  Généa- 
logie, pour  la  fuite  des  defcendans 
d'une  race ,  d'une  famille.  On  dif- 
tingue  plafienrs  ibrtes  de  lignes; 

ainH, 

LiGSE  DIRECTE  ,  fe  dit  de  celle  qui 
comprend  les  patens  ou  aiiiés  qui 
'   ionc  jMKt  eoTeinbk  en  dtoiie  ligne 


&  qui  defcer.denr  les  uns  des  au- 
tres ,  comme  le  biiayeul ,  l'ayeul  , 
le  père ,  le  fils,  Et  l'on  appelle 
ligne  collatérale  >  celle  qui  comprend 
les  parens  joints  à  latere  ,  mais  qui 
ne  defcendcni  pas  les  uns  des  au* 
très ,  comme  les  ftètes  9l  forars,  tes 
coulîns  &  couHnes ,  les  oncles*  ne<;  « 

veux  (<  nirces. 

çNE  Aï^ctNDANTE^  fe  dit  de  celle 
oui  Comprend  les  afcendans  »  fiût 
direâe  ,  comme  le  fils ,  le  père  9 
l'ayeul  j  foit  en  collatérale  ,  comme 
le  neveu  ,  l'oncle  ,  le  grand  oncie> 
&c.  Et  l'on  appelle  ligne  defcendante^ 
celle  où  Ton  confidèie  les  parent 
en  defcendant ,  comme  en  dircâ:e, 
le  père  ,  le  fils ,  le  petit-fil*:  ,  &c. 
&  encoilacciale  ,  l'oncle^le  neveu  « 
le  pecit^neveu ,  èfc» 

On  appelle  lif^  pgtemel/e  ,  le 
côté  des  parens  paterneis.  Et  i/gne 
maternelle  ,  le  côté  des  parens  ma* 
temels.  ^ 

On  dit  de  deux  parens  collaté- 
raux ^  qu'i/^  font  en  ligne  égale  ,  lor(^ 
qu'ils  font  éloignés  chacun  du  me* 
me  nombre  de  degrés  de  la  fouche 
commune.  Et  qu'i/j  font  en  ligne 
inégale^  lorfque  l'un  eft  plus éloigT»é 
que  l'autre  de  la  fouche  commune , 
comme  l'oncle  &  le  neveu  ,  le  cou- 
lin  germain  &  le  coofin  iflii  do 
germain. 

GNE  FRANCHE,  fc  dit  dan»  la  cou- 
tume de  Sens ,  de  la  ligne  de  celui, 
des  conjoints  qni  étoit  msitinse. 

On  appelle  ligne  déjtàUamt  on 
éteinte^  celle  où  il  ne  fe  trouve  plus 
de  parens  de  la  ligne  dont  procède  * 
nn  héritage.  Dans  ce  cas  les  coutu- 
mes d'Anjou  ,  du  Maine,  de  Bout- 
bonnois  &  de  Normandie  font  fuc- 
ccder  le  Seigretu  à  l'exclufion  des 
parens  d'une  autre  liene  \  mais  la 
cotttame  de  Paris  Se  &  plupart  des 
f  «net  fint  fuccédet  une  ïngam  au 
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.  défaut  de.  f antre  par  préfibence-.  ta 

Seigneur. 

La  première  iyllabe  cil  bxcvÊ  &  la 

féconde  très-brève. 
LIGNE  i  petite  ville  âa  KmÊsAt  Âa- 

rrichien  ,  avec  titre      principauté , 

fur  la  Denre ,  à  une  heuej  ouelk-fud- 

oued ,  d'Ath. 
LIGNÉE)  fttbfttmirfUnio.  Pnge- 

nies.  Race.  Dieu  promit  à  Abraham 

une  nomhreufe  lignée,  H  efi  daacuré 

le  feul  de  fa  lignée, 
La  première  fyllabe  eft  brève» 

la  féconde  bngae  êe  la  iroiGème 

rrès-brève. 
LICNPR  \  rerbe  aâif  de  la  première 

con/ugaiioD  ,  lequel  fe  conjugue 

commeCBANTBR.  Tenaedecnaffe. 

Il  iê  dit  da  bnp  qui  eourâe  la 

louve. 

LIGNÈRE  'y  bourg  de  Fraiice ,  dans  le 
Maine  i  huic  ueues  j  n<5rd«eft ,  de 

•  Mayenne. 

LIGNEUL  i  fubOantlf  mafculin.  Sorte 
de  fil  ciré  dom  les  Coidonniei»  font 
ufage 

LIGNfeUX,  EUSE.  Adjcâif.  Ugno- 
fus.  Qui  eft  de  lanataredu  bois.  Ft- 

bns  ligneufes. 

Les  Boianiftes  appellent  plantes 
ligneufes ,  celles  qui  fous  leur  écorce 
ootnoecoaciiedebois.Lef  Jardiniers 
'  les  nomment  boifeufes.  Ces  plantes 
ècanr  vivices  ,  font  ou  des  ar- 
bres ,  ou  des  arbiitlèaux  ou  des  ar- 
bnlles. 

LIGNIER  ;  vieux  mor  qui  fig^ifîolt 
autrefois  le  lieu  où  l'on  mectoir  le 

bois 

LIGNIERS  )  il  7  a  en  France  <]uarre 
boorn  de  ce  nom.  Le  premier  eft 
en  Tonraine ,  fur  le  Cher  ,  envi- 

*  ron'icinq  lieues  ,  nord  eft:,deChi- 
ooo  :  le  fécond  eft  en  Picardie ,  i 
«ne  lieaey  fud-fud-onèft  >  d'Oi^- 

.  mont  t  le  tioifième'eft  dans  la  me 
.  '  me  province, à  deux  Iièues,,oueft> 


LÎG 
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quatriè- 

ell  en  A  n ;;o u  n  j u ,  à  deux  lieœs  » 
fud-ougll ,  de  ChàteaU'neuf. 
LIGNITZ  ;  ville  forte  «c  conTidérablA 
de  Siléhe  ,  capitale  d'une  princt« 
pautéde  même  nom  ,  fut  le  K.irz- 
oacli»  i  cinq  lieues,  netdj  de  Ja- 
•  wer. 

LIGNON  ;  rivière  de  France  ,  qui 
abonde  en  truites.  Elle  a  fa  fource 
dans  les  montagnes  qui  féparenc 
l'Auvergne  du  Foreft  ,  ôt  fon  em- 
bouchure dans  la  Loire  >  i  une  "de- 
'  mi*lîette  an^defliis  de  Feurt  »  après 
un  cours  d'environ  huit  lieues. 

LIGNY  i  ville  de  France  ,  dans  le 
duché  de  Bar ,  fur  l'Ornain  ,  à  trois 
lieues ,  fud  eft,  de  0ar-le-Duc.  Ceft 
le  fiége  d  une  Prévôté  royale.  Il  y  a 
aufTî  nncÈglifecollégiale  &  plufîeurs 
Maifons  religieufesde  l'un  &  l'autre 
fexe. 

LiGNY  ;  eft  aoffi  le  nom  d'un  bourg 
daCbsmpat^ne  ,  finie  fur  la  rivière 
de  Serain  ,  à  quatre  lieues»  Dord>eft, 
d'Auxerre. 

LIGOR  *,  ville  maritime  d'Afie  »'  ca- 
pitale d'un  petit  pays  de  même 
nom  ,  fur  la  côte  orientale  de  la 
prefqu'île  de  Malaca.  Elle  appartient 
au  Roi  de  Siam.  Les  Hollandois  y 
ont  un  comptoir. 

LIGRE  ;  bourg  de  France,  eft  Ton- 
raine,  dans  l'Éledion  de  Chinon. 

LIÇRON  i  bourg  de  Fianc€,"en  Tou- 
raine ,  fur  le  loir ,  i  deut  liene^ 
no  ul  ePi  ^  c^c  1  1  Flèche. 

LIGUE  j  fubftantif  féminin.  Foidus. 
Union  ,  confédération  de  pii:lîcurs 
Princes  ou  Éçats  pour  fe  défendre 
ou  pour  attaquer.  Ces  deux  Pu^tf 
ces  Jurent  enfemhhune  i^iu  ojfenfiye 
&  défenjîve. 

En  France  on  appelle  partie  uliè- 
ment  la  ligue  »  cette  nntoti  de  quel- 
ques  Princes  &  de  quelt^ues  villes, 

qui  fe  fit  far  la  fia  dn  femème  ûè* 
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cle  ,  fous  prérexce  ét  défendre  la 
religion  cailiolique  coure  Ut  Hu- 
guenots. 

La  France  Fumoit  encore  du  fang 
ét$  Calvîniftes  égorgés  le  a  5  d'Août 
1571  >  jour  aft^nx  y  qai  devroit 
êrre  efficé  de  nos  annales  ,  & 
m.il^^ré  les  horreurs  de  cette  fan- 
glantc  ccd^cdte,  le  parti  pcoteftant 
fembloit  renaître  de  fes  cendres. 
Le<  Calvintftes  animés  par  ledéfef- 
poir,  auffî  nombreux  8c  plus  redou- 
tables que  jamais  ,  paroillôtenc  en 
étttde  tirer  vengeance  des  criiaittés 
qu'on  avoir  exercées  contre  eux.  Ils 
avoient  des  Chefs  luhiles  &  puif 
fan- ,  encr*aurres  le  Roi  Ae  Nivarre 
ôc  ic  Prince  de  Conde.  Ce  tut  pour 
cxcenniner  ce  pArti  fonnidablé  , 
que  le  Cardinal  de  Lorraine  étant 
MI  Concile  de  Trente  en  1^76,  for- 
ma le  projet  d'une  ligue  des  Catho- 
liques contre  les  Protedans.  Ce  pro* 
let  fur  approuvé  par  l'alTemblée  dès 
le  moment  qu'il  le  propola  ^  mais 
line  fut  exécuté  que  du  on  douze 
ans  après* 

Le  Roi  d'Efpagne  accéda  â  cette 
£gM«  dans  la  vue  de  profiter  des 
troubles  qu'il  prévoyoir  qu'elle  ex- 
ciceroic  en  France  j  &  le  Pape  qui 
la  regardoit  comme  le  plus  sûr 
moyen  d'exterminer  Miéroie ,  s'en 
déclara  le  proreAear.  Le  Seigneur 
d'Hamières  ,  Gouverneur  de  Pc- 
ronne  ,  dreifa  dix  huit  articles  qui 
furent  comme  le  ibraïalaire  de  la 
ligue.  Ils  portoient  en  fubftaDce , 
qu'on  n'entrcprendroit  rien  qui  fïit 
conrrnirc  ^  Y ohi^ûY.iucc  dâeau  Roi, 
(article  qui  fut  très-mal  obfervé) 
•  que  l'on  conbactroir  poar  maintenir 
l'exercice  deltieligtoo  caiholiaue 
dans  le  Royaume  ,  que  les  Nobles 
ferviroient  eu  perfonne  ou  fourni- 
^oicAt  des  gens  armés  en  leur  place» 

\n  Gççt^astili^piei  9i  Uvm 
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État  contribueroient  aux  dépeofeff 

de  la  ligue.  La  pluparr  des  Seigneurs 
Se  des  Gentilshommes  catholiques 
du  Royaume  ,  entrèrent  avec  joie 
dans  un  parti  qut  favorifoit  leor  W* 
meur  inquiète  Oc  torbolènte* 
Le  Roi  qui  s'apperçut  que  la 
éroit  plutôt  formée  contre  lui 

3ue  contre  les  Calviiuilcs  ,  la  ù^ni 
e  peur  d*en  être  écraft,  &s'eDdé> 
clara  le  Chef;  nuis  cette  vue  |>oU> 
tique  n'eut  aucun  fuccès  :  s'ctant 
rendu  odieux  par  fon  genre  de  vie 
efféminée  Se  pur  fes  prorafîons  pour 
fes  favoris,  lefquellesoccafionnoient 
fans  celfedes  édits  burfaux  ,  le  Duc 
Henri  de  Guife  qui  afpiroit  au  fou- 
verain  pouvoir  ,  ne  manqua  pas  de 
fomenter  te  mépris  fie  Taverfion  que 
ces  caares  réunies  infpiroieoc 
peuple  pour  fon  Prince  Dans  ccJ 
circunllances  le  Duc  d'Ân jou  »  frère 
du  Roij  vint  dans  les  Pavs-Ras  cher- 
cher au  milieu  d*ime  défolation  non 
moins  funeile,  une  Principauté  qu'il 
perdit  par  une  tyrannique  impr»» 
dence  que  fa  mort  fuivit  de  près. 

Cette  mort  rendant  le  Roi  de 
Navarre  comme  le  plus  proche  hé- 
ritier de  la  Couronne  ,  parcequ'on 
regardoit  comme  une  chofe  certaine 
qu'Hcnn  ili  nauroit  point  d  en  fans, 
Krvir  de  prétexte  au  Duc  deGûfb 
pour  fe  déclarer  Chef  de  la  ligue^ 
en  faifant  craindr*  aux  François  d'a- 
voir pour  Roi  un  Prince  féparé  de 
TÉglife,  En  même  temps  le  Pape 
fulmina  contre  le  Roi  de  Navare  fie 
le  Prince  de  Condé ,  cerre  fameufe 
bulle  dans  laquelle  il  les  appelle 
ncration  bâtarde  &  de'teÛabie  de  ia 
Méfon  A  Bmahçn  ;  il  lei  déclare 
en  conféquence  ,  déchus  de  tout 
droite  déroute  fuccefTîori.La%L< 
profitant  de  cette  bulle  ,  força  le 
Roi  àpourfuivre  (on  beau-frère  aui 
Yovloit  te  l«coiîrir|  ^  à  fecondet 
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le  .Duc    Gaife  q^ni  vooloic  le  4é* 
oÂiier. 

Ce  duc  de  fon  coté ,  perfiiads.  au 
vieux  Cardinal  de  Bout  bon  ,  oncie 
du  Roi  de  Navaice ,  que  U  Cou- 
foimé  le  reg^rdoit ,  afin  de  fe  don- 
ner le  temps  »  i  Vthn de  ce  nom  , 
d'agir  pourlui-m^tne.  %e  vieux  Car- 
dinal charmé  de  fe  croire  l'héri- 
tier préfompcif  de  U  Coaronne  , 
vint  a  aimer  le  Duc  de  Gui  fe  com- 
me fon  foucien ,  â  haïr  le  Roi  de 
Navarre  fon  r.cvcu  comme  fon  ri- 
val, &  à  lever  i  écendarc  de  U  ugue 
contre  Tautorîté  royale,  fant  mé- 
nagement ,  laos  crainte  Se  fans  me- 
fure- 

11  Ht  plus  ;  il  prie  en  15^5*  dans 
ua  manifefte  public  ,  le  titre  de 
premier  Prince  du  fang ,  &  recom- 
mandoic  aux  François  de  maintenir 
la  Couronne  dans  la  branche  cacho- 
Uqae.  Le  manifefte  ccoit  appuyé 
ài$  noms  de  pla&ars  rftnces ,  & 
entr'autres  de  «ceux  du  Roi  d'Elpa- 
gne  &  du  Pape  à  la  tcte  :  Henri  III, 
au  lieu  d  oppofer  !a  force  à  cette 
iniulte  ,  fit  Ion  apologie  ,  &  les 
Ligueurs  s'empesèrent  de  quelques 
villes  du  Royaume»  entt'tntres  de 

Toul  &VerJan. 

C'eft  cette  même  année  1585 
que  fe  fît  1  ctabliiT^ent  des  fei\e  , 
efpèce  de  l^uê  particulière  pour 
Paris  feulement >  compofée  de  gens 
vendus  au  Duc  de  Guife  &  ennemis 
joiés  de  la  Royauté.  Leur  audace 
fttta  fi  loin  oue  le  Lîeatenant  dti 
Prévôt  de  111e  de  France  révéla  au 
Roi  l'entreprife  qu'ils  avoienc  for 
nice  de  lui  ôter  la  Couronne  5c  la 
iibeitc.  Herri  111  le  courenta  de  me- 
naces qui  portèrent  les  feiie  à  pref- 
ier  I^Duc  de  Guife  de  revenir  à 
Paris  :  le  Roi  écrivit  deux  kt- 
cres  au  Duc  pour  lui  défendre  a  y 
venir. 
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M*  de  Voliaire  rapporte  â  ce  fd^ 
|et  noeannecdote  fore  curieufepl 

nous  apprend  qneHenriTlI  ordonna 
u'on  depcchàr  les  deux  lettres  par 
eux  coutiers ,  &  que  comme  on 
ne  trouva  point  d*argent  dans  l'é- 

?argne  pour  cette  dépenfe  nécef* 
aire  ,  on  mit  les  letres  à  la  pofté  y 
de  forte  que  le  Duc  de  Guife  fe 
rendit  1  Paris ,  ayant  pour  excuie  » 
qu'il  n'avoir  point  reçu  d'ordre  con* 

traire. 

De  là  luivit  la  journée  des  h^irri- 
catUs  :  le  Duc  de  Guife  fe  piquant 
de  générofité ,  rendit  les  armes  anx 
Gardes  du  Roi  qui ,  foivant  le  con- 
feil  de  fa  mère  ou  plutôt  de  fa 
frayeur  ,  fe  lâuva  en  grand  défor- 
dre  &  i  toute  bride  à  Chartres.  Le 
Dec,  maître  de  la  capitale,  négo* 
cia  avec  Catherine  de  Médîcis  un 
traité  de  paix  qui  fut  tout  ^  Tavan- 
tage  de  la  ligue  &  à  la  honie  de  U 
royauté. 

A  peine  le  Roi  l'eût  conclu  »  qu'il 
s'apperçut  quand  il  n'en  fut  plus 
temps  ,  de  l'abîme  que  la  Reme 
mère  lui  avoir  creufé,  &  de  l'auto* 
rilé  iÎMiveraine  des  Goifes  donc 
l'audace  portée  au  comble ,  deman* 
doit  quelque  coup  d'éclar.  Ayant 
donc  médité  fan  plan  dans  un  accès 
de  bile  noire  à  laquelle  il  éioir  fu- 
jet  en  hiver ,  il  convoqua  les  États 
deBlois,&  Uil  fit  ailafllner  le 
&  le  14  Décembre  le  Duc  de  Guife 
&  le  Cardinal  fon  frère. 

Les  lois ,  dit  très-bien  te  Poem 
immortel  de. l'hifloire  delà  ligue  ^ 
les  lois  font  une  cliofe  fi  refpeftable 
^  n  fainte  ,  que  fi  Henri  III  en 
avou  feulement  confervé  l'appa- 
rence ,  &  qu'ayant  dans  fes  tnaint 
le  Duc  &  le  Cardinal,  il  eût  mit 
quelque  formalité  de  Ju(lice  dans 
leur  mort»  fa  gloire  Se  peut  -  être 
fa  vie  eulTeuc  été  fauvées  ;  mais  Taf- 


2 


40  LÎG 

iôflînac  d  un  Ucros  ôc  d  un  Piètre  le 
lendirenr  eséccaUe  aux  jeux  de  tous 
les  carholiqiies»Guu  le  cendre  plos 
redoutable» 

Il  commit  one  féconde  faute  en 
IM  conranc  pas  dans  Ttiiftam  i  Paris 
arec  les  croupes.  Les  Ligueurs  ameu 
tés  par  fon  abfence  ,  5c  irrités  de  la 
mort  du  Duc  &  du  Catdinal  de 
Guife ,  continuèrent  leurs  excèt.  La 
Sorboune  s'enhardit  d  donner  un 
décret  qui  ciélioic  les  fu)eis  du  fer- 
metir  de  fi  Jclitc  qu'ils  doivent  au 
Roi ,  iic  ié  Pape  l'excommunia.  A 
tous  ces  accencats  ce  Pcinoe  n'op- 
pofa  que  de  la  ciré  9c  dn  ptcche- 
aiin. 

Cependant  le  Duc  de  Majrenne 
en  parcicalier  fe  vof  oicchar^  i  ce* 
gret  de  venger  la  mott  de  (on  frèce 

qu'il  n'aimoir  pas  &  qu'il  avoir  au- 
crefois  appelé  en  duei.  11  fencoit 
d'ailleurs  que  tôt  ou  cacd  te  parti 
•  des  Ligueurs  feroit  accablé  ,  mais 
là  poHiion  &  fon  honneur  emportè- 
rent la  balance,  il  vint  à  P^iris  &  s'y 
£t  déclarer  Lieutenant  généra!  de 
la  Couronne  de  France  par  le  Con- 
feil  de/'iZ/iio/î  iceConfeil  de  l'Union 
fe  trouvoit  alois  compolé  de  70 
perfonnes. 

L'exemple  de  la  capirale  entraîna 
le  ledc  du  Royaume  ;  Henri  III  ré- 
duir  à  l'ext^^cmité ,  prit  I*  parti ,  par 
l'avis  de  M.  de  Schombcrg ,  d'appe- 
ler â  (on  aide  le  Roi  de  Navarre 

3u'il  avoir  tant  perfécuté  :  celui-ci 
ont  lame  éroir  fx  belle 5c  fi  grande, 
▼oie  i  fon  fecours  »  l'embraflfe  & 
décide  qu'il  falloit  Te  rendre  à  force 
ouverte  dans  la  capitale. 

Déjà  les  deux  Rois  s'avançoient 
▼ers  Paris  avec  leurs  armt'es  réu- 
nies t  iotccs  déplus  de  crcnie-mille 
icniQies  )  dé|i  le  fiége  de  cette  ville 
étoit  ordotmé  &  fa  prife  imman- 
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finé  le  premier  Âoûc  {589  pat  le 
Frère  Jacques  Qémenc ,  Domini'* 

quain  :  £e  Prêtre  fanatique  fut  en- 
couragé 1  ce  parricide  par  fon  Prieur 
fioucgoin  ôc  pat  l'efprit  de  la  Zcr 
gne.  • 

Quelques  hiftoriens  ajoutent  que 
Madame  de  Montpenfî^r  eut  gran* 
de  parc  i  cette  horrible  aâion  , 
moins  peut-être  pat  vengeance  du 
fang  de  fon  frère  ,  que  par  un 
ancien  refTenrimcnt  que  cette  Da<* 
me  confcrvoit  datu  le  cœur ,  de 
certairu  difcours  libres  tenus  autre- 
fois par  le  Roi  (ar  Ton  compte ,  Se 

Î\nï  découvroienc  quelques  défauts 
ecrets  qu'elle  avo»  :  outrage,  dit 
Mexerai  »  bien  plus  impardonna- 
ble à  Végkté  des  femmes  ,  que 
celui  qu'on  fait  â  leur  honneur. 

Perfonne  n'ignore  qu'on  mit  fur 
les  Autels  de  Paris.,  le  portrait  du 
parrici4f  ;  qu'on  tira  le  canon' i 
Kome  ,  à  la  nouvelle  du  fuccèt  de 
fon  crime  j  enfin  tju'on  prononç» 
dans  cette  c.ipitaie  du  monde  ca- 
tholique ,  l'cloee  du  Moine  af- 
faffin. 

Le  Duc  de  Mayenne  fe  hata  de 
faire  [i roc! amer  Roi  de  France  le 
Cardinal  de  Bourbon,  tandis  que  lo 
RoideNavactefe  dtfpoibicâ /ov 
tenir fet  dfoiCiparles  armes.  Henila 
après  :»vo!r  gagné  fur  les  Ligueurs 
la  célèbre  bataille  d'ivr/  en  1590, 
vins  mettre  le  fiège  devant  la  ville 
de  Paris.  Jamais  le  fanatifme  n'a 
peuc-c'trc  donné  de  fr^nc  plus  Jé- 
plorable.  Un  peuple  aveuglé  [i,u  les 
Ligueurs  ,  Prèrres  ,  Religieux  6c 
laïques*,  s*obftine  à  foU$tir  COQC  ce 
que  U  guerre  &  la  famine  peuvent 
rafTctriSler  de  p!iK  affreux.  Des  mil- 
liers de  citoyens  pâles  j  défigures  , 
4fe  taîflénc  confumer  par  nne  mon 
lente  &  donlonreofe  ,  plutôt  que 

dt  twamSiut  pour  naître  «a Foi 
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qui  l'eH^  par  fa  naiflance,  &  qui 
mccue  de  1  être  par  Ces  verras  ^  un 
Roi  qtti  dans  des  fmets  révoliés 
voyant  encore  des  en  fans ,  cherche 
â  leur  faire  paifer  des  fecours ,  &ci 
foalager  les  maux  qu'ils  ont  mé- 
rités pac  leur  »bftitiitîon.'  Qu'on  fe 
xepréfenre  anmiiiendececte  grande 
ville  défolée  ,  fur  ce  thrîcre  d  hor- 
reur ,  une  troupe  de  Piccres  &  de 
Moines  ,  jouanr  une  farce  impie  & 
ûcrilège ,  fe  promenant  tranquille- 
ment au  milieu  des  fpe<£tces  &  des 
cadavres  ,  le  c:xryie  fur  le  froc  ,  la 
cuiiaire  fut  ie  Lapulaire.  Qaonfe 
figure  â  la  tète  de  cette  abominable 
procefîîon  ,  un  facceircur  des  Apô- 
tres, I  H'.'êque  de  S^rnlis  diftribuant 
fes  bcncdiétiuiis  aux  muucans  ,  di- 
rigeant leurs  yeux,  à  detnipéceints  ' 
fuc  les  Images  de  Jésus-Christ  & 
de  Marie  ,  peintes  fut  la  bannière 
qu'au  porte  devant  lui  j  conttibuant 
à  entretenir  ces  malheareox  dans  la 
rcvoUe  jafqa'eu  dernier  foupir ,  8c 
l'on  aura  unejufte  idée  des  maux  que 
peut  produire  uq  sèle  aveugle  &  in« 
coofidéré. 

Après  la  more  du  Cardinal  de 
Bourbon  ,  îc  Duc  de  Mavennc  fir 
affcirblcr  les  Etats,  force  par  les 
Ligueuis qui  vouloient  élire  un  non- 
▼eatt  Roi.U  fit  tous  fes  effons  pour 
empêcher  cette  éleâion  j  non  qu'iU 
vouiût  rendre  la  France  d  fon  Koi 
légitime  «mais  patcequ'il  voyoit  que 
lei  ivi£tfg»  ne  feroienr  pas  pour 
loi.  Le  Roi  d*EA>agne  demandoit  la 
conroane  pour  rlnfante  Ifibelle  fa 
fille  ,  propcfanc  de  la  marier  à  tm 
Prince  françois  ,  i  condition  que 
ion  gendre  &  fa  Bile  feroienr  recon- 
nus Roi  &  Reine.  Le  Duc  de 
M;i-"nne  ht  accepter  une  conférence 
qui  fe  tint  à  Surcne  entre  les  Ca- 
inoliq.ies  du  parti  de  Henri  8c  ceux 
de  la  /igue.  L'Archeviqtttde  Bottr-| 
'Â  \>me  XFL 


lîG  41 

ges  y  fir  valoir  les  droits  du  Roi  »  & 
déclara  qu'il  n  y  avou  plus  de  pré- 
teste peur  ne  le  pas  rectMhnoîrre  » 
puifque  ce  Prince  étoit  refoîu  d'ab- 
jurer le  Calvinifme.  Le  Légat  du 
Pape  fit  voir  alors  clairement  que 
fous  prétexte  de  (crvir  U  religion , 
il  ne  fervoicqae  l'Efpagne}  car  il 
s'oppofa  vivement  à  ce  que  Henri 
IV  fût  reconnu  Roi  avant  qu'il  eût 
reçu  l'abfolution  de  Rome  y  &  peut- 
être  que  le  parti  du  Roi  d'Efpagne 
eiir  prévalu  ,  fi  la  généreufe  fermeré 
du  Parlement  n'eût  dérobe  la  France 
i  une  domination  ccrangèce  , par  un 
arrêt  qui  mainceiioit  U  loi  ialique 
dans  toute  (a  vigueur.  Enfin  ,  mal- 
gré routes  les  caDales  de  la  Cour 
d  LiDagne  ,  Henri  IV  fut  recoona 
de  les  foj^ts  ;  &  Ibn  ab|fuacîoii 
porta  le  dernier  coup  i  h  %«<• , 

Ligue  ,  fe  dit  auffi  du  complot  &  des 
cabales  que  plufîeurs  parricnliers 
font  enfemble^  pour  quelque  def- 
fein.  Il  y  é^t^tsdu  Ugmts  dans  U 
Chambre  des  communes.  Alors  il 
dit  toujours  dans  un  fens  odieux. 

On  donne  le  nom  de  Uguts  aux 
trois  Gommmawés 
le  corps  des  Grifisoi.  Fcye^  Gni* 

SONS. 

LIGUÉ,  ÊE  vpartiape  padif.  Foyei 

Liguer. 

LIGDEIL  ;  ville  de  France  en  Tou- 
nûne  ,  i  quatre lieiies,  fod-HMieft» 
de  Loches* 

LIGUER;  verbe  aâif  de  U  pie- 

mière  coniagaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Unir  dans 
une  même  ligue.  Lt  Roi  GutUanm 
parvint  à  /iguef  ia  pîttpart  des  Priif 
ces  de  l' Fnrnpt  a^nfr  Louis  XIJ^. 

Il  eitaulli  pronominal  létléchi.Ls 
Pologne  ,  U  Roi  dcDanaemark  & 
le  C\ar  fe  liguiwtt  contre  Ckatlcs 
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La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue  ou  brève. 

Kirr^'q-  Verbe. 

LIGUEUR  ,  EUSii  j  lubibnuf.  Qui 
•ft  d'une  ligue., Il  ne  fe  die  guère 

3ae  de  ceux  qui  éroienr  de  la  ligue 
u  temps  de  Henri  Ul  &  de  Henri 
IV.  Celte  Dame  fut  une  desprinc^w 
Us  Iigueufes.  Voyez  LiGVB 

UGURES  ,  ou  Lifiu&itMs  ^  (  les  ) 

yoye:ç^  LiGURiE. 

LÎGl'RtE;  c'ctoic  anciennement  une 
partie  de  la  Gaule  cirpadine  qui 
comprcnoit,  luivanc  ie  l^.  Bncc ,  le 
tnarquifac  de  Salttce(«  une  partie 
du  Piémont ,  la  plus  grande  partie 
du  Montferrat ,  route  la  côre  de 
Gènes ,  la  feigneurre  de  Morgues , 
une  «partie  du  càmti  de  Ittce  &  la 
partie  du  duché  de  Milan  qui  eft 
en-deça  du  Pô.  Les  Liguriens  étoient 
des  hommes  vigoureux  »  adonnés  au 
tr«,vtil  'y  les-fetnniet  fortout  étoient 
trèS'laborieufes.  Jrr^z^on  fait  enten- 
dre qu'ils  vivoient  de  lait  5c  de 
fromages  ,  &  qu'il»  ufoient  d'une 
boiHbn  faite  avec  de  l'orge.  Virgile 
les  dépeint  comme  des  gens  fiuB  ic 
qui  cherchoient  i  tromper.  Le  Père 
Briet  divife  les  Liguriens  en  cheve- 
lus Se  tn  mcntagnardi  ^  les  premiers 
habicoient  l'es  c6ces  dè  la  mer ,  & 
les  autres  »  TApennin  5c  les  Al- 
pes. 

LiHONS  ,  ou  LioKs  ,  ou  Lyons  \ 
ville  de  France ,  en  Normandie ,  fur 

le  rniflèaii  d'OvIeau  ,  à  cinq  lieues, 
oueft-nord-oucft ,  de  Gifors.  Ceft 
le  chef  -lieu  d'une  Êleâion  »  d  une 
Juftice  Royale  d'oAe  *■  Maitrife 
parctcttlière  d^s  Eaux  Forets, ^c. 
LiKONS  ,  eft  aulîi  le  nom  d'un  bourg 
de  France  ,  en  Picardie  ,  à  trois 
lieues  ,  fud-OUCft,  de  Peionoe. 

I.1LAS  j  fubftàntif  mafculin.  Plante, 
•riginaire  des.  Inde%  orientales  U  . 
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dont  on  diftingue  pluHeurs  efpèce» 
qui  difïièrent  par  la  couleur  de  leurs 
neuts  ,  6c  qui  s'élèvent  allez  haut  ^ 
d'ancres  ne  font  que  des  arbuftes- 
beaucoup  plus  petits ,  tels  que  les  li- 
las de  Perle.  Leur  écorce  eft  grîfe  r 
verdarre  ^  Uut  tronc  eft  rempU  d'une 
moelle  Manche  5r  fongueufe  y  le» 
feuilles  font  oppofées ,  liffes  ,  ver- 
tes &  luifantes.  Les  lilas  fc  char- 
gent, dans  le  mois  de  Mai ,  de  gtap- 
pes  â  fleurs ,  qui  font  un  eifet  ad- 
mitable  dans  lesbofquets  ,  tant  par 
leur  beauté  que  par  leur  odeut  j. 
rels  fcnr  le;  HIas  à  fleurs  bleues ,  à 
tieurs  blanches  ^  i  Heurs  purpuri- 
nes dont  quelques-uns  ont  res  feuil*' 
Tes  panachées.  Ces  efpèces  de  lila» 
confervent  leur  verdure  jufqu'aux 
gelées  1  mais  leurs  feuilles  font  fu- 
fettes  «  ècce  mangées  par  les  can- 
thartdes. 

Les  petits  lifas  de  Perfe  1  feuil- 
les de  troène  &  â  fleurs  blanches  » 
ou  à  feuilles  découpées  &  à  fleur» 
bleues,  fonr  un  effet charmanr dans 
les  plates  hsndes,  Se  onr  encore  une 
odeur  plus  luave  que  les  premiers 
dont  on  a  patlé.  A  ces  fleuts  fuc- 
ccdcnt  de  petits  fruits  applatis  5e 
ftiîiblablcs  .1  un  fer  de  piqtie. 
Les  lilnî  (j  inultiplienr  nifcmert 

P.ir  des  draucons  enratincs  ,  que 
on  arrache  <res  gros  pieds.  On  peut 
auflî  coucher  les  branches  ,  pouF 
leur  faire  prendre  racine.  Ces  ar- 
bri^aux  viennent  alfez  bien  dans^ 
les  terreins  les  plus  aildes  ;  mats  le» 
lilas  de  Perfe  Jepiandenr  une  terre* 
plus  fubftantielle. 

La  poudre  6c  là  décoâiion  de» 
femences  du  lilas  font  aftringentes. 
LILÊE  ;  ancienne  ville  de  Grèce  dan» 
la  Phocide  ,  du  côté  du  mnr.x  Pir- 
nalle  ,  près  des  fourccs  du  Ccfili  vl  :-. 
Elle  tirdil  fon  nom  de  la  Nayade 

Ltlée  l'fiUe  de  ce  fleuve.  Apollon  5c 
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Diane  y  avolent  chacan  un  temple. 
LILIACÉE  i  adjeûif  féminin  6c  let- 
4iie  de  botanique*  On  lionne  cette 
«pitbcce  à  une  famiUe  de' .plantes 

herbacées  &  rivaccs  ,  qui  onr  de- 
puis un  pouce  jufqu'a  quinze  pieds 
de  hauteur.  Leurs  racines  font  fi 

•  .breufes  j  communémenc  iimples.  La 
^lopart  n'ont  point  de  tiges  j  ce 
font  feulement  les  bafes  des  feuil- 
ies  qui ,  c'eaveioppaat  les  unes  les 
.antres  «  forment  ane  bolbe  arron- 
die. Parmi  les /i/ûtc/«^  qui  ont  une 
cige^  on  obTerve  qu'elle  eft  peu 
rameufe  ,  fe  iiUue  ou  fans  feuil- 
les. Ces  feuilles  font  dans  qutl- 
ques-ones  de  ces  plantes ,  fimples , 
alcenies  5c  encières  ^  dans  d'autres  , 
.elles  font  oi'pofées  &  même  verti 
-cilées  ,  comme  dans  ie  /ys  ,  le/ri- 
tillairc ,  quelques  afperges ,  ôcc  El- 
les formetic  la  plupatc  â  leur  in- 
ft;rtion  une  gaine  plus  ou  moins 
entière.  Les  flenrs  font  hermaphro- 
dites dans  le  plus  grand  nombre  : 
•tani^c  elles  cetminenc  Us  tiges  , 
tantôt  elles  forteoc  des  jai^Teiles  des 

.  feuilles  folitaîremenr  on  en  om- 
belle i  tantôt  elles  font  diipoices 
en  épi  ou  en  (»nicule.'  Les  unes 
font  nues  £ins  écailles,  d'autres 
font  accompagnées  d'écaïUes  ,  ou 
forrcnr  d'une  enveloppe  comruune, 
-^u  on  appelle  uu  noui  de  Jpaihc  ,  à 
ceuTe  de.  fa  refièmblanoe  javec celle 
des  palmiers^  tels  loRtlet  dînons 
&  les  Narcilfes.  On  remarque  quel- 
ques fleurs  doubles  dans  les  lilia- 
,  «ées ,  telles  font  celles  de  Titis,  du 
Marcilfe,  de  l'a  tubéreufe  &  dumu- 
guet.  Leur  poulTicre  prolifique  efl 
compnfce  de  molécules  r.rrondies  , 
d'un  blanc  jaunâtre, &  preique  tranl- 

S rentes  %  leur  fruit  eft  une  cap- 
te oo  baie  l  nois  loi^es  &  trois 
bartsns  qut  s'ouvrent  du  haur  en 
bas.  Leuts  gtafQCS  fonc  plattes  ou 
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rondos ,  attachées  hori(bntal<?menî 
au  centre  du  huit  fur  un  rang.  On 
range  parmi  les  liltacées,  les  joncs ^ 
les  hb  ,  les  ly  s  ,  les  naràjfes ,  let 
fc'iUcs  ,  les  o':ononi  ,  les  iilj  crges. 

LU  ING  i  viUe  de  la  Chine  d.ins  la 
province  d«  Huquang  ,  au  dépar- 
tement de  Changxa ,  huitième  mé- 
tropole de  celte  Province. 

LU  ITH  i  fubft.i 

ntif  mafculin,  C'croir, 
difent  les  Kabins ,  la  première  fem- 
me d'Adam  ,  qui  fe  fépara  de  foA 
mari ,  &  ne  voulut  plus  retourner 
avec  lui  ,  quoique  Dieu  lui  cûr  en- 
voyé deux  Anges' pour  l'y  contrain- 
dre. Ils  croyent  qu'elle  mange  les 
enfans  nouveau  nés.'C*eft  pour- 
quoi les  luifs,  lorfqu'un  enfeot  eft 
né  dans  une  maifon  ,  écrivent  avec 
de  la  craie  ou  autrement  :  qu'.^- 
dûm  &  Eve  foient  ici  ;  ^ue  Ltûtk 
s'en  éloigne.  Us  écrivent  aulB  let 
noms  des  trois  Anges  ,  qui  pour- 
fuivirent  Likth  \  favoir  ,  Scnnoi  , 
^anftnnoi  ,  Saman^eloph  ;  parc* 
^ue  Litith  leur  promit  de  ne  faite 
aucun  mal  aux  lieux  où  elle  trou* 
veroit  leurs  iroms. 

Les  Juifs  cabaltUes  qui  font  les 
auteurs  d'une  infinité  de  rêveries, 
prétendent  tirer  cette  fable  du  pire» 
mier  chapirre  do  la  Gc^iHç^  ^  <|tt*ili 
expliquent  .i  leur  manière. 
LILIUM  y  fubicantil  mafculin.  Li- 
queur fore  propre  i  rappeler  let 
efprits  d'un  m.tlade  très  -  foiblo. 
■En  voici  la  préparation  félon  la 
pharmacopée  ae  Paris. 

Prene^^  4es  régules  de  cuivre  i 
de  tain  éc  ^'antimoine  martial,  de 
chacun  quatre  onceç  ;  mettez  les 
ex ic>L^!iienr  ,  &  réluif^z  les  par  la 
tuuun  en  un  feule  régule  lelon  l  art  ; 
mettez  te  de  nouveau  en  poudre  » 
&  mélez-le  avec  du  nitre  très^puc 
&  du  tartre  ,  l'un  &:  l'autre  en  pou- 
dre *  de  chacun  dix-huit  onces» 

Fij 
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Îrojecez  ce  mcknge  dans  un  cceu- 
et  &  le  faites  dttonner ,  &  en- 
futie  faices-le  fondxe  à  un  feu  très- 
forr  ,  veifex  la  matière  dans  tin 
mortier  pour  l'y  réduire  en  pou- 
■dre  dès  qu'elle  fera  prire^  &  vet- 
fes>h  encore  tonte  cnaude  dans  on 
marras  ;  verfez  delTus  fur  le  champ 
une  fulïRfante  quantité  cî'efprit-de- 
vin  ce^fié  ,  digérez  pendant  quel- 
ques ioort  an  batn  de  uble ,  en  agi- 
tant ae  temps  en  temps ,  &  vous  au- 
Tez  une  teinture  profondément  co- 
lorée. C'eft  le  lilium. 

LILLE  j  grande  ,  riche,  toice  &  cun- 
iid^nnle  nlle  de  France  «  caniate 
de  la  Flandre  françcMfe  ,  lur  U 
Deule  ,  à  cinq  lieues  ,  oued ,  de 
Tournai ,  6c  i  cinquante  lieues  , 
«ord-oord  -  eft  de  Paria  »  fous  le 
ao*  degré ,  44  minutes  16  fécon- 
des de  lonj^itade,  &  le  cinquantiè- 
me* 57  minutes,  50  fécondes, 
«le  latitude^  Ceft  le  ficçe  <ltme 
GoBvernance  ,  d'un  Bailliage  , 
d'un  ficge  Echevinal  5c  Munici- 
pal ,  d'une  Cour  des  Monnoie  , 
d'une  Jutididion  des  Eaux  &  Fo- 
rêts ,  &c.  11  y  a  auffi  une  Èglife 
Collégiale,  fept  ParoilTes  &:  plu- 
fieius  Miifons  Relii^ieufes  de  l'un 
êc  de  i  autre  Uxc  Un  y  compte 
cent  ibixante*dix  mes  »  donc  ptu- 
fieoca  £uM  ttès-belles  \  trente  pla- 
ces publiques ,  vingr-q«,irre  cours, 
huit  cens  maifons  6c  environ  foi- 
xance  mille  âmes.  La  Citadelle  de 
cette  ville  eft  la  pins  belle  qn*il  y 
ait  en  Europ? ,  8f  h  première  que 
le  Matcclial  de  Vauban  ait  fait 
conftruire. 

Le  conimerte  de  Ltlle  e(l  nès- 
florilTant  t  les  manuf.  i  res  y  font 
en  grand  nombre  j  elles  tournif- 
fent  des  draps  ,  de»  penchinats  , 
«    des  ferges ,  d6$  latinesj  des  ctamet- 
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tes  &  antres  preilles  étoffes  ^  der 
couvertures  de  lits; des  calleman- 

des  larges  j  érraircs  ,  unie;  ,  rayéeç 
lV  i  Ik  urs  de  toiues  couleurs  'y  des 
caineloLS  larges  ,  ccioits  ,  unis  » 
rayés ,  ondés  ,  gairf[tés  de  lOQte  ef- 
pèce  \  des  lampareilles ,  pour  TEfV 
pagne  enfin  &  lupeTBn,des  lamtHe» 
de  différentes  qualités  ^  des  bour- 
lacans ,  des  polymis  »  des  crépons  » 
des  boucats ,  des  molletons  •  des 
velours  faqon  d'Utrccht  &  autres  ^ 
des  moquettes  en  laine  de  en  fil  » 
nmes  &  rayées ,  de  mime  que  pla- 
fleurs  aunes  ibrres  d*étofFes  de  Iai<- 
ne  feule  ,  ou  mêlées  de  foie  >  de 
coton  ou  de  fil  de  lin.  Il  fott  des 
antres  fabriques ,  des  toiles  de  mé- 
nage de  tontes  qnalicés  ;  des  roi  les 
unies  5c  ouvrées  de  tous  cîtlT.ins 
5c  de  toutes  couleurs  ,  pour  faire 
des  habillemens  ,  des  meuoles  2c 
des  garnitures  de  lit  \  des  coutrt 
daroafTés ,  à.  fleurs  &  unis  j  du  linge 
de  table  de  toutes  fortes  'y  des  den- 
telles eo  foie  ,  en  or  ,  en  argent  & 
en  fil,  â  rimitation  de  câles  ét 
Flandre  &  de  Valenciennes  \  à» 
galons  f  des  rubans  ,  des  taptfle- 
ries  de  hauie-lilTe»  des  cuits  do» 
rés ,  des  chapeanz  de  tonte  efpèce  ^ 
des  coirs  ,  des  maroquins ,  des  bas 
Oc  autres  ouvrages  de  borincrcrie, 
an  tricot  &  au  métier  j  des  lavons 
blancs  8e  noirs  ;  du  papier  &  du 
carton.  Cette  ville  eft  fort  renom* 
méepourfes  fabriques  de  fil  à  cou-  • 
dre  &  à  f.'ire  des  «-lenr'jllcç.  On  y 
raffine  &  blanchit  le  iucre  j  le  Tel 
&  la  cire  dans    dernière  pttfec* 
tion.  Il  y  a  des  nmidonneries ,  una 
verrerie  aux  boufcilles  &  aux  ver- 
res blmcs  ,  tant  pour  les  vitrages 
que  pont  tout  autre  nfage  ;  des  tan* 
neries  ,  des  Imprimeries  ;  l'apprît 
des  ctoflTes  y  eft  fort  henu  ;  if  ap- 
proche beaucoup  de  celui  des  Aa> 
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elols ,  6e  Ngale  mhae  <^tnà  en 

le  demande.  La  teinture  mcnae  y  eft 
portée  au  plus  haut  point  j  on  y 
teint  en  toutes  fortes  de  couleurs  , 
tnèiQe  en  ren  de  Sase  &  en  écar- 
late  ,  la  foie  ,  te  . coton  &  le  fil  in- 
diftindement.  On  y  fabrique  des 
doux ,  &  on  y  ciavaiUe  le  fer  en 
tomes  manières  6c  dans  tous  les 
goûts. 

Il  j'y  fair,  ourre  cela,  un  grand 
commerce  de  chevaux,  &  de  toutes 
lôries  de  bétail ,  de  grain  &  d'huile 
de  Colfit ,  de  lin ,  6e  antres  pro- 
ductions du  pays. 

Cette  ville  entretient  un  com- 
merce conïïdérable ,  noii'feQleiiient 
avec  les  Ét.ics  voilîns ,  tels  que  la 
France  ,  la  Uoll.inde  ,  les  Piys-  Bas  , 
êc  quelques  cndrutt»  d  Allcin.igne  ^ 
mais  encore  avec  l'Efpacne,  le  Por- 
tugal ,  l'Angleterre  ,  l'Irlande ,  l'I- 
talie,  la  Savoye ,  les  Pays  du  Nord 
te  les  Indes.  Elle  a  une  correfpon- 
dançe  ditcdie  avec  tous  les  Pays 
étran^rs ,  6e  fâir  une  banque  con-  ' 
fidérabte  ;  ce  qoi  U  rend  le  maga- 
fin  &  l'entrepôt  de  routes  les  Villes 
votHnes  du  Haynaulr^  du  Cambre- 
iis  6e  d'Aitois,  aiofi  qne  d'une  par- 
tie de  celles  de  Fkndxe. 

Elle  fiir  ainfî  mouvoir  toutes  les 
autres  Villes  des  euvirons  ,  &  efk 
l^amedo  commerce  de  tour  le  Pays. 
Son  commerce  propre  eft  général 
&  cotcptend  tons  les  ch)et$  qui  en 
font  fufceptiblcs  ;  il  fe  fait  ou  pir 
échange  avec  d'autres  maichancii- 
lè«  des  pays  étrangers ,  on  eo  ar- 
pent.  Celui  de  proche  en  proche! 
s'y  fait  pjr  le  moyen  des  canaux  | 
&  des  rivières,  par  la  commodité 
des  Toitares,  par  les  grands  che* 
mios,  &  par  les  routes  tellement 
frayées  de  tous  côtés  que  cet  objet 
se  lailfe  rien  i  déliter  pooc  facili- 
m  i'espQccanon*  Le  commerce  avec 


Lit  4,f 

Paris ,  Lyon  ,  Metz ,  Amiens  Se 
Dunkerque  r:"y  f.^it  de  nuint.  l  e 
Port  de  cette  dernière  Ville  ,  ceuic 
de  Calais  &  d'Oftende  ,  ierventau 
chargement  des  marchandifes  que 
les  Négocians  de  Lille  expédient 
pour  une  î^rande  partie  de  la  France, 
&  des  pays  étrangers.  Le  pro- 
duit en  argent  s'en  exporte  par  la 
Toîe  du  change.  Le  florin  eft  la 
monnoie  ufiice  :  il  y  vaut  vingt 
patars  ,  le  patars  deux  deniers 
gros  ou  douze  deniets  ordinaires  \ 
Se  ce  même  florin  vaut  vingt>cinq 
fous  en  argent  de  France. 

La  livre  de  poids  y  eft  de  feize 
onces ,  qui  équivalent  i  qnatorzo. 
onces  de  poids  de  marc.  L'aune 
y  eft  de  vingt-fix  pouces  ,  le  pou- 
ce de  douze  lignes.  Trente -Iinit 
raztères  de  cent  vingt  livres  cha- 
cune,  y  font  un  laft  d'Amfterdam  , 
dix-neuf  feptiors  de  Paris  &  trente- 
huit  boiilc.uii:  de  Bordeaux.  Les 
terres  s  y  melurent  par  bonniers  :  le 
bonnier  contient  feize  oms  verges 
carrées ,  &:  ta  verge  <Ux  pieds  4e 
roi  carrés. 

Les  Négocians  s'alTemblenr  tons 
les  jours  i  la  boorfe,  pour  y  trai. 
ter  d'affaires  de  banque* 

On  doit  con>prer  parmi  les  éta- 
blUremcns  utiles  de  Lille ,  un  mont 
de  ^iété ,  où  l'on  ptite  fans  ancnn 
interftt,  jaTqu'à  cinquante  écus  fur 
chaque  gnge  de  pareille  v.ilcur.  CMl: 
une  fondation  de  1609  ,  due  n  \-x 
gcnérolltc  de  Bnrtholomte  Mazu- 
lel.  Lcsbâtimens  en  fonrconiidé- 
rables  ,  &  le  Magiftrnt  y  commet 
vin  Dircôetir  avec  des  CTomrriî<^. 

Cette  Viiic  a  long  temps  appar- 
tenu aux  Comres  de  Handre  :  elle 
doit  fa  première  fplendeur  i  Bau- 
douin V  ,  rrorc  en  loiîy,  lequel 
fut  pour  cette  raifon  appelé  Bau- 
éoain  'ic  IHU^  'MU  fût  ptife  £ar 
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Philippe- le-Bel  en  iiytf,  après  «n 
(iége  lie  trois  mois,  ^ix  ans  après 
Guy ,  Comte  de  Flandre ,  en  ht  le 
ficge  ,  &  s'en  remit  en  polfenion. 
EaAiue  elle  fur  donnée  en  ôrai^e 
auRui  Plwijppi  ,.qui  fe  ralHifa  par 
un iratré  da  1 1  JaiWet  t{tM,  S«s 
facceiïcurs  la  confer vêtent  jufqu'cii 

1 5^9.  Elle  paiïi  fuccetfivcro.-nt  par  LIMA  ;  ville  de  l'Amérique  mcri- 
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le  bâtirent  en  158$  ,  |>eur  fe  con-' 
fer  Ver  11  navigation  de  TEfcaut  , 
êc  le&  Efpagnob  forent  obligés  d'en 
lever  le  Hége  en  158)},  par  U  bello 
défenfeqae  leuroppofa  le  conmijn- 
danc  de  Lanoue  -  Teligni  ,  $  dii 
fàiQeux  Lunone ,  foroomoké  Bnu* 

de  Fer, 


les  Femmes,  dans  les  Maifoo^  4e 
Bourgogne  flcd'Anxriche. 

£nfin  Louis  XIV  l'enleva  aux  Ef- 
pagnols  le  17  Août  i66-j  ,  5c  lui 
accorda  une  capitulation  pat  laquelle 
il  lui  alTura  pour  toujours  U  cen- 
fervaiion  de  Tes  droits  ,  ufages  , 
francliifes  5c  liberré?.  Les  Alites 
s'en  écanc  emparés  après  un  hége 
fort  long  t  tres-opiniâtie  ,  &  iv^l- 
gré  b  bSie  4c  Tigottreiire  défenfe 
qu'y  firent  les  François  commandés 
par  le  Maréchal  de  Boufflers ,  elle  fut 
tendue  au  Roi  par  le  Traité  fait  à 
jUtrechc  le  11  Ao&i  ^  7.1 1  eft  porté 
idans  le  vingt-cinquième  attjcle  de 
ce  Traité  ,  que  la  ville  de  Lille  fera 
confervée  6c  maintenue  dans  la  li- 
bre jonîilkace  de  tous  fes  privilé- 
.  ges ,  pcérogatives ,  coucoaies»  exem- 
prions  ,  droirs  ,  oélrois  ,  communs 
&  particuliers,  charges  &  offices 
bétéditaices ,  avec  les  mêmes  hon- 
neurs, nngïygages^  émolumens 
exemptions  doot  elle  louUToit 
avant  la  r efîîon. 
I-ILLEBONxNt  ,  ville  de  France  en 
Normandie  ^  i  dix  lieues  »  opeft- 
nord  oueft  ,  de  Rouen. 
LILIIERS,  ou  LiLiHRs  ;  viHc  df 
france  en  Artois,  fur  la  rivicre  de 
Navex  «  â  fepc  Ueues ,  nord^oueft  « 
d'Arras.  .Ceft  Ib  chef- lieu  d'un 
Baillt^e. 

)LlLLO  ^  fore  des  Pays-Bas  Hollan- 
doif ,  far  l'Efcauc  ^  à  trots  lieues 
d'Anvers.  LesHabitans  d'Anvers  ^ui 
IbuKieMititt  lepttci^iiDofédciitcs  » 


dionale  au  Pérou  ,  dont  elle  el^  U 
capitale  asnfi  que  la  xéfidence  du 
Viçeroî  ,  avec  un  Archevêché  éri« 

gé  en  J54»  ,  Se  une  ef]^l-c^  d'Uni* 


vt;iii(é  dirigée  par  des  Moines,  8c 
fondé  '    *  ~ 
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fondée  par  Charles  -  Quinc  en 


François  Pizarre  jeta  les  fonde» 
mens  de  Lima  en  i5J4oui(|5» 
&  douze  Efpagnols  fous  fes  ordres 
^otomeRcèrent  i  s*f  loger.  Le  nom* 
bre  des  Habitans  augmenta  promp> 
renient,  onallipna  les  rues,  on  !e$ 
fit  larges,  &  on  diviia  la  ville  en 
^rré ,  que  les  Efpagnols  appeUeajC 
Quadras. 

Le  Roi  d'Efpswne  y  érahlit  an 
Viceroi ,  av^c  un  pouvoir  abfolu  ^ 
mais  donc  le  iGouvememenr  ne.dtt- 
re  que  fept  ans  j  les  autres  Chafr 
ges  fe  donnent ,  ovi  plurôr  fe  ven- 
dent ,  pour  un  temps  encore  plus 
court  j  fçavoir  pour  cinq  ansj  pouc 
trois  ans.  Cette  politique ,  établie 
pour  empêcher  que  les  pourvûi  ne 
forment  des  partis  contre  un 
Prince  éloigné  d'eux  ,  cÙ  la  prin- 
cipale caufe  du  mauvais  gouverne- 
menrde  la  Colonie,  de  toutes  fortes 
de  déprédations  3c  du  peu  de  pro' 
£t  qu'elle  procure  au  Roi  i  aUvUH 
ides  Ofiicjiers  np  fe  fooctç  du  biea 
public. 

Le  Printems  commence  i  Lima 
à  la  fin  de  Novembre  ou  au  coni« 
mencement  de  Décembre ,  par  \m 
changement  qui  fe  tait  alors  dans 
i'aUDofpbite.  Ist  vapoits  4oiit  ellt 
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était  chargée  pendant  L'biver  venant 
i  fis  difliper ,  le  foleîl  recommence 

à  paroître  ,  ôc  rend  i  la  terre  une 
douce  chOcnr  ,  donc  rabfence  de 
fes  rayons  l'avoir  privée.  Enfuice 
▼ienc  1  ctc  cjui  cft  chaud  ,  fans  qu'on 
le  plaigne  de  l'excès  ;  l'ardeur  en 
eft  tempérée  par  les  vents  du  fud 
«uifoufflent modérément  dans  cette 
uiroo,-&:  qui  tafraîchiifeni  l'air  par 
llmmidité  qu'ils  y  répandent.  Ltû* 
ver  commence  au  moi»  de  Juin  ou 
dans  îfs  premiers  l'our  de  Juillet, 
^  (Une  jufqu'en  Novembre  ou 
Dccembce,avec<^aeiqacs  femaines 
entre  denx  »  qui  nennenc  de  U  cem- 

fératute  det  deux  ùdfoas ,  Ôc  que 
on  peut  regarder  comme  l'autom- 
ne de  ce  pays.  C'eft  i  la  fin  de  l'été 
que  tes  vents  du  fnd  commencent 
à  fouftler  avec  plus  de  force ,  Se 
à  répandre  le  froid  ;  nuis  qtii  ne  | 
relfembJe  en  rien  à  celui  que  1  on 
teiTent  dans  les  climats  ou  1  on  voit 
de  ta  neige  &de  la  glace*  ilobliee 
feulement  de  quitter  les  habits  lé* 
gers  &c  d'en'prendre  de  plus  chauils." 

Les  terres  du  voifinage  font  fer- 
nles  en  toutes  fortes  de  fitoics  déli- 
cieux de  l'Europe  Se  des  îles  An- 
tilles ,  oranges,  citrons  ,  figues, 
rnifins,  olives»  ananas  ,  goyaves, 
parâtes  ,  bananes  ,  melons  ,  lucu- 
.■  mos,  chértmolai,  Ac  autres. 

Les  campagnes  de  la  grande  Val<< 
Ice  de  Lima  offrent  des  prairies 
:  vertes  Touce  Tannée  ,  ici  tapiffées 
de  luzerne ,  là  des  fruits  donr  nous 
venons  de  parler  ;  la  belle  rivière 
de  Lima  arrofe  cette  Vallée  par 
une  infinité  de  canatix  pratiqués  au 
t    milieu  des  plaines.  .  .'  . 

En  un  mot  Lima  donneroît  Tidée 
du  fifom  le  pl Lis  riant ,  fi  tous  cet 
avantages  n'éruient  pas  treubîrs  par 
de  fréquens  rremblcm«n5  de  terre, 
.^piidoiveQC  in(|uictec  dm  cède  fes 
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hâbirans.  Il  y  en  eutan  le  17  Juin 
1678  ,  qui  ruina  une  grande  partie 
de  la  ville.  Celui  de  16» i  démolit 
prefqiie  enriL-rement  les  édifices 
publics.  Depuis jla  plupart  des  mai- 
fons  des  particuliers  y  ont  été  faites 
généralement  d'un  lenl  éta^e ,  Se 
feulement  couvertes  de  rolcauz  , 
fur  lefquels  on  répand  de  la  cen- 
dre ,  pour  empêchée  que  la  lofée 
ne  pefle  à  travées. 

Enfin  le  aS  Oâobre  i74<>  ,  on 
entf^ndit  âLiroa,  furies  d;x  heures 
«ïv:  demie  du. foi r ,  un  bruit  fourer- 
ram  qui  précède  toujours  en  ce  pays- 
lâ  les  tremblemens  de  terre  ,0(  dure 
aire#  long- temps  pour  qu'on  puiflc 
fortir  des  mailons.  Les  fecoulFcs 
vinrent  enfuite,  &  furent  fi  violen- 
tes t  qu'en^  quatre  à  cinq  minutes 
de  temps  il  ne  refta  de  toute  cette 
cipitale  que  vingt  maifons  fur  pied. 
Soixante- quatorze  I  glifcs  ou  Cou- 
vens ,  le  paUis  du  V  ice-Roi ,  l'au- 
dience royale  ,  les  hôpitaux ,  les 
tribunaux  ôc  tous  les  édifices  publics 
qui  étoient  plus  ckvcs  &  plus  foli- 
dement  bâtis  que  les  autres  ,  fia* 
rent  roinéf  de  fond  en  comble. 

Le  Callao,  ville  fortifiée  &  porc 
de  Lma  ,  à  deux  lieues  de  cette  ca- 
pitale >  fut  vraifemblablement  ren- 
vctlc  pac  ics  mctnes.fecouires^dans 
le  mfme  temps  ou  le  tremblement 
fe  fit  fentir  ,  la  mer  s'éloigM  da 
rivage  à  une  grande  diftance  ;  elle 
revint  enfuite  avec  tant  de  furie,' 
qu'elle  fubmergea  treize  des  vaif- 
fcaux  qu'elle  avoir  laitfésâ  ttc9c  far 
le  côté  dans  le  porr.  Elloj  ^otta  qua- 
tre autres  vaifleaux  avant  dans  les 
terres,  où  elle  .s'étendit  i  une  de 
nos  lieues,  rafanr  entièrement  CaU 
1io,-Ae  engloutifîant  tous  fes  habi- 
tans  ,  au  nombre  d'environ  cinq 
mille,     plufîeursdeceux  de  Lima 
qu'elle  trouva  fur  le  chcii^ia*  * 
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Les  ofcilUcions  que  fit  la  met 

Jafqtt'l  ce  qu'elle  eiu  repris  fon  af- 
lietre  naturelle  ,  couvrirent  les  rui- 
nes de  cette  malheureufe  ville  de 
tant  de  fable,  qu'il  reile  i  peine 
quelque  vertige  de  fa  fituntion. 
■  Mais  on  a  travaillé  infenlibUment 
à  tiret  des  ruines  de  Lima  la  plus 
grande  partie  det  effists  précieux 
qui  y  ont  été  enfouis  ,  6c  i  rétablir 
les  édifices  publics  plus  bas  qa'ils 
n'étoient  avant  cet  accident* 

Cette  ville  â  1  Toriem  les  hantes 
montagnes  des  Andes ,  autrement 
appelées  les  Cordillères ,  &  fe  trouve 
utuée  fous  le  299^  degré^  minute 
de  longitude ,  &  le  1 ,  rmimite, 
I)  fécondes  de  latitude. 

On  appelle  Âudif:ncf^  dr  Jjma  , 
une  grande  Province  du  Pérou  dont 
Lima  eft  la  capitale.  Cette  Pro- 
vince ell  bornée  au  nord  par  l'Au- 
dience de  Quito,  i  l'orient  par  les 
Andes,  au  midi  par  l'Auriience  de 
Los-Ci\ârcas  ,  &  à  i  occident  par  ia 
met  do'Sud. 

Il  y  a  aaffi  hi  vallée  de  lima  qui 
s'étend  principalement  à  l'oueft  de 
la  ville  de  Lima  jofqu'â  Callao  ,  de 
an  fttd  jufqu'i  la  vallée  de  Paehaiea- 
mac.  La  luzerne  y  croit  en  abon- 
dance ,  fert  à  noartic  des  bêtes 
de  lomme. 

Il  y  a  encore  la  rivtht  de  Lima 
qui  defcend  des  montagnes  des 
Andes,  palTeau  nord  de  la  ville  de 
Lima  ,  &  le  long  de  fes  murailles;  | 
elle  arrofe  toute  la  vallée  pat  un 
grand  ooabre  de  canaux  qu'on  a 
pratiqués^  &  va  fe  jeter  dans  la 
mer ,  nx  nord  de  la  ville  de  Callao, 
détruite  par  le  tremblement  de 
terte  dé  174^6 ,  où  elle  feonuc  de 
l'eau  pour  ra^aadedesvftiflèanx. 
MMA,  ou  Ponte  de  T  t*.{a;  petite 
ville  de  Portugil,  chet-lieu  d'un 
petit  pays  de  mcme  nom ,  dans  la 
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Province  d'entre  Minhb  £t  Duero» 
6c  fitucc  à  l'embotichute  de  la  ri- 
vière de  Lima. 
LIMA  ;  rivière  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal qni  a  fa  fource  dans  la  Gs- 
lice  ,  auprès  de  V^iHi  del  Rcy  ,  Sc 
fon  embouchure  dai^s  un  golfe  à 
Ponte  de  Liaia  ,  après  avoir  arroic 
en  Pbttagal  la  provbcedeTralot 
Montei  »  de  ceUe  d'encre  Mitiho  5e 
Duero. 

LIMACE  i  fabftantir  féminin.  Ar-' 
dùméu  eoMea,  Machine  qu'oo 
appélle  aufli  vis  d'archirpede  ,  par  le 
moy^n  de  laquelle  on  élève  l'eau  OU 
un  autre  liauide  »  quoiqu'il  ait  tou- 
foors  dans  le  toyau  on  mouvement 
de  chute  pat  fon  propre  poids. 
LIMACE  ;  fubftaniit  féminin  -,  on 
Limas,  fubllantif  mafculin.  Li^as 
nudus.  Reptile  qui  vit  nu  ,  fans  co- 
quille ,  &  4^  ne  di^Eère  des  lima- 
çons qu'en  ce  qu'il  eft  plus  alongc^ 
&  qu'il  n'a  point  de  robe.  Les  na- 
turaliftes  comptent  plusieurs  ef- 
pèeet  de  limaces  :  les  anes  nMret^ 
les  autres  grifes  ,  tachetées  ou  non 
tachetées  \  d'autres  jaunes ,  femées 
de  caches  tranches  \  d'autres  brunes 
on  tontes  rouges  \  cette  dernière 
efpèce  eft  Uploscoirmune. 

La  limace  rouge  eft  de  la  grofleur 
de  l'index  j  pefant  une  once  &  de» 
mie  ou  environ  :  fa  peau  eft  double» 
l'extérieur  eft  Hllone  &  d'une  fobf^ 
tance  de  cuir;  l'inréricur  cfl  fibreux, 
&  cnblc  d'une  mhnuc  de  trnre?;  : 
fon  manteau  ou  coqueiuchon  iui 
■cient  Uea  de  coquille.  Ceft  dam 
cette  partie  que  l'animal  cache  fa 
tête ,  fôn  cou  &  fon  ventre ,  toutes 
parties  qui  n'ont  pomt  de  forme 
fixe.  Cec  inf«fte  a  quatre  cornes , 
qui  lui  fervent  i  tt  conduire  k  tâ- 
tons ,  fans  yeux  ,  mais  qui  font  Ter- 
minées pat  un  petit  globule  noir. 
On  remarque  de  plus  que  i'auimal 
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f«ù  fortir  &  rentrée  Tes  contes  cle 
la  même  manière  que  doigts 
<i*un  gand  :  il  a  encore  à  h  tùce  u;ic 
dent  faite  en  croiffant,  armée  de 
utnzc  pointes,  ikucc  à  la  mâclioire 
en- haut.  Oeox  petites  pierres  fa- 
Ueufes  &  perlées  Ce  tirent  aulH  de  la 
limace  :  l'une  de  Cx  tcte  >  l'aiurc  de 
foo  dos.  Ces  oiTelecs  prennent  le 
nom  de  pterra  de  Umau  i  ils  font 
fbct  vanléi  des  charlatans  •  làns 
avoir  d'autres  vertus  que  la  pierre 
À  chaux.  La  tête  de  cet  inleâe  cit 
dijtinguée  de  ta  poitrine  par  une 
taie  noire  »  comme  la  poîtttne  Vtfk 
du  ventre.  Cer  animal  vit  encore 
^(Tez  long- temps  éunc  ceupé  pat 
aiorceauz  ;  c*eft  peiit-Scre  U  raiton 
pour  laquelle  M.  Linnxusmet  la  li- 
mace dans  la  clalfe  des  vîrs  ,  Je  tiu 
genre  ou  de  l'ordre  des  Zoophy^  ^s. 

Les  limaces  font  hermapliio- 
diies  comme  les  cfcargots  j  en- 
forte  que  chacune  d'elles  donne  la 
fécondité  i  «ne  autre  ,  de  qui  elle 
la  reçoit  en  même  remps.  Dans 
l'accouplement  ta  partie  mafcoline 
qui  e(l  d'un  bleu  pâle  ,  fe  gonfle 
confidcrablement ,  &  fort  p.ir  une 
large  ouverture  fuuée  au  côté  droit 
da  con  près  des  cornes  \  cet  or- 
gane qaî  eft  de  même  forme  &  de 
même  grandeur  dans  les  deux  fcxes, 
eil  une  eipèce  de  cordon  que  les 
deuic  individus  qonnd  ils  veulent 
s'accoupler ,  pouUcnt  dehors  par  un 
mccanifme  len.Wabie  à  cl'iiI  qui 
fjir  fortir  leur?;  cornes.  <  );i  ciouvc 
quelquetui^  le^  limaces  eu  cet  ct.it 
•  dans  une  attitude  fingulière^c'ed- 
à  dire  ,  fnfpendues  en  l'air ,  la  ctce 
en  bas  ,  Je  accrochées  i  un  tronc  , 
ou  i  une  branche  d'arbre,  c^ueue  à 

2 lieue ,  pat  une  aff»  grolTe  corde 
iée  de  leof  propre  bave.  Redi  dit 
en  avoir  vu  paOer  trois  heures  en 
cet  état ,  &  que  pendant  tout  ce 
Tûnu  XFL 
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temps  les  cordons  qui  fottent  hors 
du  corps  s'entrelacent,  s'agitent» 

fe  contr.îiflent ,  &  fecouvrent  enfin 
d'une  ccunie  favonneufe  ,  bîanchâ- 
I    tre  qui  eft  leur  liqueur  fperuia- 
f  ique.  ' 

Leurs  œufs  font  fphcriques  , 
blancîiâcres  ,  à-pcu-près  comme 
des  grains  de  poivre  blanc  ^  mais 
quaiid  ib  ibnt  prêts  i  éctore ,  ils 
jaunidcnt  un  peu. 

Les  limas  ou  limaces  ,  autre- 
ment dites  licoches  ,fe  nourriifeot  » 
ainfi  que  les  limaçons  »  d'herbes  • 
de  champignons ,  de  papier  mouiU 
lé;  ils  fe  plaifent  dans  le-;  h.-s  prés, 
<  dans  les  heux  foutetrains  6c  limo- 
neux, où  le  ibieîl  né  donne  que 
peu  ou  point ,  quelquefois  fur  des 
montagnes ,  dans  des  foiccs  ombra- 
eeufes ,  en  un  mot  dans  des  endroits 
Frais  ,  couverts  &  humides  ,  mê- 
me dans  des  f^dins  ,  parmi  les 
plantes  potagères  :  la  rrace  de  leur 
inarche  eft  marquée  par  une  couche 
de  glu  luifaute  fur  la  terre,  fur  les 
murs  &  fur  les  arbres  par  <À  ils  ont 
palTé;  certe  marche  eft  fort  lente* 

Si  l'on  faupoudre  bien  une  limace 
avec  du  fel  commun,  du  nitre  ou 
du  fucre ,  elle  |etce  anfiStdt  ao* 
dehors  une  grande  quantité  de  ma- 
tîère  vifqueufe  ,  fort  tenace  ,  & 
pour  l'ordinaire  de  deux  couleurs  \ 
c*eft-l  dire  jaune  6c  blanche.  Cette 
matière  devienr  épailfe  comme  do 
la  colle  ;  5c  en  moins  de  quatre  mi- 
nutes la  limace  cnHe,  fe  roidit  de 
meurr.  Si  l'on  confidère  alors  U 
peau  de  cet  animal  féparée  des  par* 
ties  internes ,  au  lieu  de  la  trouver 
éoaifTj  5f  dure  comme  elle  eft  or- 
dinaiieinent  ,on  la  rrouve  Hexible, 
très4Bince  &  sèibe  ,  parcequ'elle 
a  perdu  toute  Toi»  humem  rÂ- 
queufe. 

Les  limaces  fout  rafraichifTances. 
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hameftantes  &  peâoratts  ;  on  s*en 

fert  intérieutement  contre  la  COiix 

.  te  le  crachement  de  fang- 

On  appelle  (Quelquefois  la  lima- 
ce ,  Gmaçcn  rovgt, 

il  y  a  aufll  la  limaeede'  mtr  qui 
a  une  grande  cefTemblance  avec  la 
limace  cerrelUe  j  ou  à  ub  limaçon 
bor*  ào  fft  coquille  ^  elle  a  te  ventre 
plus  %rot  8t  moifif  vifqueux  au 
lieu  du  capuce  qa^  porte  la  limace 
de  terre  ,  e\U  a  deux  expaniions 
membraneufes  qui  lai  fervent  de 
nigeoires.  On  en  trouve  dans  la 
iner  des  Indes  qui  font  plus  j;rancles 
que  !es  nôrres  ;  elles  loin  de  cou- 
leur roulit:  ,  nuicatres  fur  le  dos. 

Redi  qoi  a  donné  la  defcripcion 
anato  nique  des  limaces  terredres 
&  de  mer  j  dit  qu'il  ne  fait  pas 
pourquoi  on  a  donné  à  ces  dcrniè- 
Kt  le  nom  de  Bèvns  marins ,  à 
fiKMns  que  ce  ne  foie  ,  dit-il ,  par- 
ceque  quand  elles  étendenr  leur? 
cornes  poftérieures ,  Se  retirant  les 
cornes  antérieures  ,  elles  ]>aroiflènt 
an  ^emier  coup  d'œil  avoir  quel- 
riîc  r^fr^mblance  imparfaite  svec 
le  lièvre  ,  dont  les  lont^ues  oreilles 
peuvent  être  repiéfentées  par  ces 
cornes  antérieures  retirées.  On  re- 
garde cette  limace  comme  veai- 
meufe  iu  toucher  ;  elle  caufe  un 
Tomidemenc  ëc  un  àcvoiemeotd'ef- 
fomac  ,  même  l'alopécie  on  la  cbote 
des  poils  ;  broyée  avec  de  Phuile , 
c'ell  un  excellent  dépilatoire. 

LIMAÇON  y  fubftantif  mafculin. 
Cockfea,  Coquillage  univalve  ou 
leftacée  «  qu'on  (aie  être  androgine 
ou  hermaphrodite  comme  la  li- 

'  mace  j  &  conféquemment  il  a  par 
rapport  i  la  génération  ,  un  plus 
grand  appireiî  d'organes  que  la  plu- 
pirt  des  mitres  animaux.  Chaque 
individu  réunit  en  lui  fei  deux  fe- 
x€s  ,  il  peut  en  faire  ulage  en  me- 
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me  temps  ;  mais  il  ne  peur  fe  pafTer 

d'un  autre  individu  pour  opérer  la 
fécondation,  H  a  au  côté  droit  do 
cou  un  trou  allez  grand  qui  eft  en 
même  temps  le  conduit  de  la  res- 
piration ,  la  vulve  Se  l'anus  \  c'eft 
par-U  que  fortent  au  befoin  les  par- 
ties mafcoline  &  féminine  f  toutes 
prêtes  i  faire  leurs  fondions.  Cela 
n'arrive  pleinemene  qu'après  qtt*ttn 
limaijon  en  a  rencontré  un  autre, 
&  que  par  plufieurs  mouvemens 
préliminaires  plus  vifs  »  pour 
ainH  dire  plus  padîonnés  qu'on  ne 
l'imagineroit  d'une   cTpc-ce  auflî 
froide  ,  ils  fe  font  mis  l'un  &  l'au- 
tre dans  une  mcme  dirpolltion  ,  ou 
fe  font  alltités  d'une  parfaite  intel- 
ligence. Ils  ont  une  autre  agacerie 
fort  fingulîère  :  outre  les  parties 
mâle  6c  feintlle  ,  il  leur  fort  pat 
la  m^me  ouverture  du  cou  >  un  ai- 
guillon fait  en  fer  de  lanee  k  quatre 
appendices,  qui  fe  termine  en  une 
pointe  très* aiguë  &  allez  dure  t 
quoique  friable  \  comme  tes  deux 
limaçons  tournent  l'un  vers  Patttre 
la  fente  de  leur  cou,  il  arrive  que 
quand  ils  fe  touchent  par  cet  en- 
droit, l'aiguillon  del'un  pique  l'an- 
tre; &  la  mécanique  qui  fait  agir 
cette  forte  de  flèche  ou  de  petit 
dard ,  eft  telle  qu'il  abandorne 
en  même  t^mps  la  partie  à  laquelle 
il  écoic  attaché  ,  de  manière  qu'il 
touche  par  terre,  on  que  le  lima* 
çon  pique  l'emporte.  Ce  limaçon 
fe  retire  auflitôt;  mais  peu  de  temps 
api  es  il  rejoînr  Tautre  9c  le  pique  i 
ion  rour.  Après  quoi  l'accouplemeft t 
ne  manque  jamais  de  s'.TCt  emplir. 

Les  limaçons  ont  coutume  dt;  s'ac- 
coupler jufqu'à  trois  lois  de  quinze 
en  quinze  jours  :  â  chaque  accou- 

f élément  on  voit  un  nouvel  aiguiU 
on  ;  enfuire  ils  fe  joignent  ,  ^:  leur 
accouplement  dure  dis  â  douze 
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heures  ^  ils  paioillenc  alors  comme 
engourdis  :  lear  oiaciète  féminale 
eft  d'une  confiftance  de  cire.  Léroeri 

die  qu'on  peut  voir  facilement  la 

inccanique  fie  cer  accouplement  , 
en  biUnt  mourir  dans  le  vinaigre 

EnviroB  dix-huit  joort  après  l'ac- 
couplement ,  les  limaçons  pondent 
par  l'ouverture  de  leur  cou  une 
grande  quAntité  d'œufs  qu'ils  ca- 
chent en  terre  avec  beaucoup  de 
foin  6c  d'induftrie.  Cet  «rufs  (ont 
blancs ,  revêtus  d'une  coque  moite 
&  roembraneufe  ,  collés  enfembie 
par  une  glu  impercepdblf  eo  ma- 
Biètede  erappe ,  Se  gros  comme  des 
graines  c'e  vefcc. 

Il  y  a  pltifieurs  cfpcces  de  lima- 
Çons:  nousparleions  despuncipales. 
Le  Limaçon  di  Tinste  ,  qoi  e(t  le 
€OiinMfùaàei  jardins,  ou  Vefcargot 
commun  ,  ou  le  limas  i  coquille  , 
eft  un  ver  oblong ,  fans  pieds  ni  os, 
compofc  d'une  tête ,  d'un  cou ,  d'un 
dos ,  «l'on  ventre  &  d*one  Ibrie  de 

3ueue  enfermée  dans  une  coquille 
'une  feule  pièce,  qui  eft  plus  ou 
moins  grande ,  d'où  il  fort  en  gran- 
de partie ,  où'il  rentre  â  fon  gré. 
Sapcau  eft  un  tilTu  tendineux ,  plas 
lifTe  &  plus  luifrinro  fous  le  venrre  -, 

f>lus  terne  ,  niloiince  6c  graiiice  lur 
e  dos  ^  capable  d  une  grande  exten» 
fion  Bc  cooiraâion  ;  pi i  (fée  U  frai- 
fée  fur  les  borda  >  formant  de  cha- 
que côté  comme  des  aîles ,  par  le 
moyen  defquelles  il  rampe  fur  la 
terre  d'un  mouvement  vermîeuhire 
on  d'ondulation  qui  lui  tient  lieu  de 
pieds.  Toute  fa  tête  fort  de  la  co 
quille  ,  comme  une  boarle  qa'oti 
retourneroit  :  on  y  remarque  qua- 
ore  cornes ,  detix  grandes  9c  deux 
|ietîtes;ies  premières  font  les  fapé- 
rieares  ,  elles  font  de  figure  coni- 
m  peu  tfaofpai  entes  >  loiigiies 
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de  huit  lignes  ,  &  garnies  ï  leur 
extrémité d'ane  liqueur  jaunâtre  qui 
contient  un  petit  point  noirsitre*  On 
eft  encore  fort  indécis  fur  l'ufage 
de  ces  cornes;  les  grandes  font- 
elles  la  toncbion  d'veux  ott  de  lu- 
nettes d'approche  ?  Èt  les  deux  pe- 
lites  lui  tiennent-elles  lieu  d'anren* 
nés  ou  de  bî'onspour  tâter  le  ter- 
rem  qui  l'enviroune  atîn  de  dirif^ef 
fa  route  ?  Ces  cornes  font  d  un  len- 
timent  exquis  ,  le  moindre  c4>(UcIe 
les  lui  fait  retirer' avec  une  extrft* 
me  promptitude.  Sa  bouche  eft  aflez 

fraude,  béante  ,  forte,  armée  de 
encs  rouges  &  formée  de  deux  m^ 
choires. 

On  trouve  dans  le  bas-ventre  une 
fubftance  ç;rafTe  ,  vifc^ueufe  ,  gluan- 
te ,  qui  sattadic  fortement  aux 
doigts  \  elle  eft  jaunâtre  &  collée 
aux  inteftins  ;  on  en  fait  la  pom» 
made  de  limaçon  ,  qui  eft  bonne 
pour  les  boutons  du  vifage  :  c'eil 
cette  même  mucoficé ,  qui ,  venant 
i  fe  fécher  dans  les  lieux  par  où  le 
limaçon  a  rampé  >  luit  comme  des 
feuilles  d'argent.  Le  limaçon  rend , 
de  tous  les  endroits  de  lion  corps  & 
particulièrement  de  ùn  patties  in- 
férieures ,  une  C\  grande  quantité 
d'humeur  ,  qu'il  femble  plutôt  nâ- 
er  que  ramper.  La  tcnaciic  de  et  tic 
umeur  vifqueufc  &  gra(fe  l'empê- 
che de  tomber  &  d'être  pénétré  , 
foit  par  l'air ,  foie  par  l'eau.  Pour 
ménager  une  liqueur  fi  précieufe,  il 
a  ffrand  foin  d'cviter  les  ardeurs  du 
qui  U  deffichetoient  ;  il  h»> 
bite  communément  les  lieux  fiais. 
Quand  !e  lirnnçon  veut  fc  mcrrte 
en  qucte  ,  il  ctend  Tes  deux  appen- 
dices tnufculeuies  ou  ailes  rainpan- 
tes  qui  en  reflèrianc  lents  plis  de 
devant  fe  font  fatvte  de  ceux  de 
derrière  &  de  tout  le  bâtiment  qui 
po£s  delTus.  Ce  bâtiment  eft  ia  co» 
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quiUe  ,  ii  U  Pocce  pat  (out  ivec  lut. 
Cette  coquille  lotmée  pac  juxte- 
poficion  ,  comyse  toutes  les  aiure» 
demeures  des  teftacées. 

Le  limaçon  terredre  réunit  dans 
fa  coquille  deux  avantages  aafli  Cm- 
euliers  que  difficiles  à  concilier,  la 
Icgcretc  &  U  foUdiic.  On  voit  fur 
quelques  coquilles  terrcftre^  deux 
ou  crois  raies  ou  baudes  ,  ccacccs 
ét  largeur  inégale  &  de  coittear  dif> 
férentes,  coupées  parungrand  nom- 
bre de  lignes  tranfverlales  ou  en 
zigz^  i  telles  font  les  coquilles  des 
limaçons  de  jardin:  il  y  en  a  d*ane 
£»ttle  couleur  janne  »  oa  lofe  •  avec 
un  liférc  noir. 

Aux  approches  de  l'hiver,  le  li- 
maçon  s*en(once  dans  la  rerre  ,  ou 
le  rerire  dans  quelque  trou  ,  quel- 
quefois ,  mais  oi-dinairement 
en  compagnie.  Il  forme  alors  avec 
ia  bave  à  l'ouverture  de  Ta  coquille 
nn  petit  couvercle  blanchâtre ,  8c  il 

le  renferme  fntirrcment. 

Ce  couvercle  met  1  animnl  à  l'a- 
bri des  injures  cie  i  au  ÔC  de  la  ri- 

fieut  do  froid  :  i)  dcmeore  ainfi^fix. 
fepc  nsoû  fin»  raouveraeiK  &  fans 
prendre  aucune  nourriture  ,  jufqu'i 
ce  que  le  printemps  ramène  les  beaux 
Ipors.  Avec  Tappem  loos  fe»  befoini 
lenailTent  r  il  ouvre  fa  porre  &  va 
cherchiT  die  qnoi  réparer  les  forces 
un  peu  épuifées  par  le  jeûne  de  l'bi' 
ver.  Sa  nowritute  oonlîAe  en  feoil» 
les  de  pUntet  »  &t.  Les  jardiniers^ 
favent  mieux  que  perfonne  ,  que 
ces  animaux  font  un  grand  dégàc 
dans  les  jardins  potagers  &C  fruitisrs, 
fiirrout  pendant  la  nui»  dana- les- 
remps  pluvieux  :  ils  .ittnquent  au/fi 
h  vien-e  ,  les  pois  ,  les  fé'.'es  ,  les 
yciccs  Ci  les  lentilles.  Une  tortue 
dans  un  {ardio,  eftle  meitlenr  del^ 
•ruâeur  de  limaçplit  ^*oa-  ait  po 
iroov9£|iir<i}tL'ick 


On  diftingue  aux  environs  de 
Pkris  plufienre  aocres  limaçoatMv- 
reftres  à  coqailles  ;  favoir ,  le  /mm* 
con  de  v'igrrs  ,  c?uï  qui  (ont  appelé» 
luifanu  ,  la  livrée  ,  la  Jlriu ,  la  tam^ 
pcandquêt  le  cornet  dt  S,  Huèert^ 
le  grain  tPorge ,  le  gradi  d^awoine ,  la» 
nompareillc  harll'et y  5fc.  Le  pays. 
d'Auniî,  l'AnjlcTerre  ,  l'Italie  ,  1* 
Chine  6«:  i  Amcncjus  eu  lourniflenc: 
donc  les  couleur»  font  admirables.. 
M.  Lianasus  en  cite  douze  efpèce» 
qui  fe  trouvenrcn  Suède:  les  rran- 
iaâ;ions  philosophiques  font  aulE 
menrioo  de  'deux  elp^es  de  Uma^ 
(one  de  la  grolTeut  d'un  gvain  d'ap- 
voine  ,  dont  les  volures  font  con- 
toutocÉS  de  droite  à  gauche  :  ce  quà 
(aie  appeller  ce»iôrcei  de  coquilles 

On  fait  dies  potages  &  différons, 
ragoûts  dansplufîeurs  Provinces  d» 
Royaume  avec  les  limaçons  des  vi'. 
gntfi  ceux  des  fardinSi  II  eft  peifc 
de  mets  aullî  dcgoutans  pour  les  per- 
funnes  qui  n'y  font  point  accoutUi' 
fnces  j  on  peut  cruue  m  crue  que  cel* 
lesqui  en  nansenNentranetelmtle» 
digereroient  difEcilement.  La  cbaie 
fpongieofe,  molalTe ,  de  ces  ani- 
maux &  refpèce  de  Aie  vifqueux  te 
fiide  dont  elle  eft  chaînée ,  {Hiroif^ 
fent  peu  propret  i  ezciier  convena- 
blement le  jeu  des  ori^anes  de  la 
digeftion ,  éc  à  être  pénétrés  par 
les  humeurs  digeftives. 

C'«ft  cependant  par  cette  qualité- 
de  nourriture înfipide  &"  glutineufe^ 
que  la  chair  Se  Ici^  bouillons  de  li- 
maçon ont  cie  tort  vantés  connue, 
un  excellent  remède  contre  le  ma- 
rarme&  Lkphthyfie;  mais  ces  bouil- 
lons font  encore  plus  inuriles  ou» 
plus  naiûbles  que  ceux  de  grenouillfr 
&de  tortue,. 

On-  diftiUe:  les  SttmfM»  avee  lê' 
•   penclaic  poorea.  uAm  une  eau^^ul 
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'  «dH^poaradoodriiieFveiUeureinent 

kt  peau  &  pour  blanchie  le  teint; 
mais  on  peut  croire  que  la  petite 
^ancité   de  parties  celatincu.Ce$ 

3oi  (ont  élevéet  avec  rea«  par  la. 
iftîllatio» ,  ne  fuffifein  point  pour 
lui  communiquer  une  venu  icelle- 
nenc  adoucilfante  ,  quoiqu'elle  lui 
donne  ta  propriété  de  ^ailles  Se  de 
is  corrompre* 

La  liqueur  qtii  découle  des  lima - 
fons  piles  &  laupoudrés  tl'uQ  peu 
de  fel  ou  de  fucra ,  eft  un  remède 
.  plas  réel  ^  celle -ci  aft  véritable- 
»r.ent  muqueufe,  elle  peut  foulagec 
la  douleur  ,  étant  appliquée  fut  les 
tumeurs  goucteufes ,  flcgmonenfes^ 
év.  elle  eft  capabled'adoucir  la  peau; 
elle  eft  furtout  recoinmAn^iable  con- 
tre les  vrrticsinHammationsdes  yeux, 
c'ed^-dire  celles  qui  font  accom- 
pagnéet  de  chaleur  de  douleurs 
Mve*k 

Les  coquilles  cîe  limaçons  font 
compcées  parmi  les  alkalis  terreux 
donc  on  fait  u&ge  en  Médecine. 

Le  LlMAÇOll  M  KARAtS  OU  d'SAir 
DOUCE  j  ît  trouve  dans  les  Heuves , 
les  lacs»  le» grands  marais ,  tes  fof- 
ies  8c  lei  étangs.  Le  Chevalier  Lin- 

sseus  en  cite  feize  efpcces ,  parmi 
lefquellcs  il  y  a  des  duccLjis. 
ie  Limaçon  de  her  ,  fe  trouve  alTez 
communément  dans  la  Méditerra- 
née. S»  coquille  eft  ftûée  &  gravée 
en  déliois ,  îllfc  &C  polie  en  dedans; 
elle  n'a  jamais  moins  de  deux  fpi- 
fales  ou  contours ,  &  jamais  plus 
de  dix.  Sa  boudée  dan»  la.nwr  eft 

{;arnied*un  opercule  calcaire  »  qui  a 
a  figure  d  un  nombril  ,  rougeâtre 
en  deiîus  6c  blanchâtre  en  deilous  ; 
«e  qui  faic  appeler  ce  coouilla^e  h- 
WÊdfO».  ombiliqué.  Quand  l'infeâie 
veut  prendre  de  la  nourriture  ,  il 
•oude  &  ouvre  ce  couveicle  >  U 
Li%i'il  en  a  gris.  îi^SùaBmaix^  il 
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le  retire  â  lui ,  ëc  referait  fi  exac- 
rement  fa  coquille  que  Teau  de, la 

mer  n'y  peut  pénétrer, 

On  remarque  beaucoup  de  varié- 
tés dans  le$  lima^otts  du  Cap  de 
Bonne  Efpcrance  i  il  y  a  entr'autrei 
le  limaçon  quille  que  ia  mer  jette 
fur  Tes  bords  en  grande  quantité  Sc 
qui  eft  de  toute  SÎeauté.  On  en  fait 
prérent  au»  étrangers  curieux  :  le» 
Européens  du  Cap  en  fonr  de  la 
chaux.  Par  ladefccipiionque  Kolbe 
donne  de  plufieurs  autres  erçèces> 
de  limaçons  ,  on  y  recoouoit  le^ 
nautile ,  l'huître  épincufe  ^  Sec.  Les 
cètes  de  TAfrique  &  l'île  de  Ta- 
bago  fourniflent  aufC  de  beaux  li- 
maçons »  6  c.  Le  lambis  d'Âmériqur 
eft  aulîi  une  forre  de  limaçon. 

On  ajipt'llc  ÎNSECT  E  DU  LIMAÇON, 

un  petit  aiuiuai  auquel  le  curps  des 
limaçons  tecrefttes  fext  de  domicile* 
M.  de  R  éaumur  qui  a  obfervé  les 

infeéles  de  ce  genre ,  nous  apprend 
<p'ils  habitent  tantôt  la  futtace  exié- 
f  ieuce  d'une  desparries  du  corps  du- 
limaçon  de  tecre ,  &  que  tantôt  ils^ 
vont  fe  cacher  dans  les  inteftins 
de  cet  animal.  On  fait  que  le  col- 
lier du  limaçon  a  beaucoup  d'épaii^ 
feur  ,  &  que  c'eft  prefque  la  leule- 
épaifîtjur  de  ce  collier  que  l'on  ap-. 
perçoit  ,  lorfque  le  limaçon  s'cft 
tellement  retiré  dans  fa  coquille 
qu  il  ne  laiflè  voir ,  ni  fa  tète  ,  ni 
fon  empâtement*,  c'cft  donc  fur  le 
collier  que  l'on  trouve  piemicremenr 
les  infectais  dont  il  s'agit  ici.  lis  ne 
font  jamais  plus  aifis  à  obferver  que* 
lorfque  le  limaçon  eft  renfermé  dans^ 
ùi  coquille  y  quoiqu'on  puilTe  les 
temarqaer  dans  diverfes  autres  cir- 
conftanccs.  Les  yeux  feuls  y  fans  ccre: 
aidé»  du.microfc(>pe ,  les  anperçpi'-i' 
vent  d^nri  '  nvir-irre  fci'fib(eî  maifk 
ils  ne  les  voyenr  gacretn  repos  ^  ils- 
marchent  ptefi|!ie  coatinueilemene 
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&  arec  ntie  Mtfême  vîteÛTe,  ce  qui 
leur  ert  *ir«;z  pat ticulier. 

Quelque  petits  que  feîenc  ces 
animaux ,  il  ne  Icut  eCk  pas  poflible 
d'aller  (ur  la  furfjce  fupétieure  du 
limaçon ,  la  coquille  eft  trop  exade- 
pieac  appliquée  delTost  en  revanche 
ils  ont  d  encres  pa^s  intérieurs  où  ils 
peuvent  voyager.  Le  limaçon  leur  en 
permet  l'entrée  toutes  les  tois  qu'il 
ouvte  fon  anus  qui  eft  àaxA  l'épaif- 
leur  da  eolUec.  11  femble  que  ks 
Beats  infeâes  attendent  ce  moment 
&voraWe  ,  pour  fe  nicher  dans  les 
intcftins  du  limaçon  ;  du  moins  ne 
font-ils  pas  long-tems  i  profiter  de 
loccafion  qui  préfente  d'y  aller. 
Ils  s'approchent  du  bord  <Ju  trou  & 
s'enfoncent  aufiiiôc  dedans  en  mar- 
chant ie^nç  de  fes  parois  j  de  fotre 
qu'on  nevoit  plus  au  bout  de  quel- 
ques inftans  fur  le  collier,  aucun 
des  petits  anim^qu'ony  obfccvoit 

auparavant. 

L*emptefl*ement  qu'ils  ont  à  fe 
rendre  dans  les  incdlins  liu  limaçon, 
femble  indiquer  que  c'eft  là  le  fc- 
jour  qu'ils  aiment  :  mais  le  limaçon 
les  oblige  de  revenir  fur  le  collier 
toutes  les  fois  qu'il  fait  fortir  fes 
excrémens-,  car  (es  excrémens  occu- 
pant à  peu  près  la  largeur  de  l'inief- 
tin ,  c  haflent  en  avançant  tout  ce  qui 
fe  préfente  en  leur  chemin  ;  de  fone 
que  lorfqne  ces  infeacs  arrivent  au 
bord  de  l'anus ,  ils  font  contraints 
d'aller  fur  le  collier  ;  ôc  comme  cet» 
opération  dn  limaçon  dure  quelque 
temps ,  ils  fe  promènent  pendant,  ce 
temp<;-lA  fur  le  collier  ,  d'oii  ils  ne 
peuvent  pas  rentrer  toujours  quand 
U  leur  plaît  ém  les  bceftins,  par- 
ce que  le  UmafOH  leur  en  a  fouvent 
fermé  h  porte  ,  pendant  qu'ib  pat- 
couroienc  le  coUier. 

On  peut  obfervet  tout  cela  fur 
tooces  U$  efpbes  d«  limaçons  des 
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jardins.  Il  y  a  même  certaines  ef- 
pèces  de  petits  lirtiu^uns ,  chez  le^ 
quels  on  découvre  ces  infeéUs  luC- 
qu'au  inilieu  de  leurs  inrcltins.  Ce- 
pendant ,  quoiqu'on  tioa  .  e  ctrs  ani- 
malcules lu(  lc«  ditléieiJics  efpcces 
de  limaçons  terreftres ,  il  ne  faar 
pas  les  y  chercher  indifféremmenc 
en  tout  temps  ,  car  on  en  découvre 
rarement  pendant  les  temps  plu- 
vieuf .  Aiftfi  pour  ne  fe  point  don- 
^  ner  la  peine  d*obfenrer  inutilement, 
il  ne  faut  ex  i miner  les  limaçons 
qu'après'  une  Icchereflc  î  apparem- 
ment qu'elle  eft  propre  i  faire éclorce 
ces  inleâes ,  ou  peut  ctr e  aulC  qu*el* 
le  empêche  la  dcllruâion  de  CeUX 
qui  fuin  déjà  fermés. 

Le  cotps  leul  du  limaçon  eft  an 
terrein  convenable  à  ces  infeûes. 
On  ne  les  voit  jamais  fur  fa  coquille, 
&  n  on  ufe  de  force  pour  les  obliger 
d'y  aller ,  ils  ne  font  pas  lung-iemps 
après  qu'on  leur  tendu  la  liberté 
fans  regagner  le  coUiei  d*oà  on  les 

a  chafTcs. 

A  la  vue  fimple ,  ils  paroi(Ièn« 
ordinairement  d'une  coolenr  trèS'* 
blanche  \  quelques-uns  Semi  d'un 
blanc  fnle  ,  &  quelques  autres  d'un 
blanc  dans  lequel  on  auroir  mêlé 
une  très-légère  teinture  de  rouge. 
LiMAçoM  ,  fe  dit  en  termes  d'ÂnatO' 
mie  ,  de  cette  partie  ofteufe  du  la^ 
byrinthe  de  l'oreille ,  qui  a  la  forme 
d'une  coquille  de  limaçon. 

On  appelle  efcoGef  en  Umafon  /un 
efcalier  qui  tourne  autour  d'un 
noyau.  Et  voua  en  lima f on  ,  toute 
Youte  fphérique  ,  ronde  ou  ovale  , 
furbatflëe  on  furmontée  »  dont  les 
aflifes  ne  font  pas  pofées  de  niveau, 
mais  conduites  en  fpirale  depuis  les 
coudinets  jttfqu'à  la  clef  ou  ferme* 
cure. 

Limaçon  j  fe  dit  en  tecmes  d'Hbtle* 
geric,  d*QQe  pièce  de  la  quadcatuio. 
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«i^onc  montre  ou  d'une  pendule  à  i 
zépécition. 

Sa  forme  en  gén^tl  eft  en  ligne 
(pirale  j  mais  cette  ligne  eft  !e  ré- 
fulcat  de  dlfFcrens  relTauis  formés 
par  des  arcs  de  cercle  qui  font  tous 
d'up  m^me  nombre  <le  degrés ,  & 

3ui  ont  fuccedlvemenc  des  rayons 
e  pin?  petits  en  plus  petits. 
Le  limaçon  des  heures^  par  exem- 
ple ,  étanc  divifé  en  douze  periiesa 
douze  fcflèais  »  chacun  defquels 
comprend  un  nrr  de  trente  de;^rcs. 
Celui  des  quarts  ctant  divifc  en  qua- 
tre parties  n'a  <juâ  quatre  relfaiits  , 
dont  chacun  a  quatre-vingt-dix  de- 

Le  limaçon  des  heures  tient  tou- 
jottfsconcenniqucmencaveci'croile; 
c*eft  par  les  diffécena  redàurs  que  la 
répétition  ell  déterminée  i  fdnner 
plus  ou  moins  de  coups ,  félon  l'heure 
marquée,  li  fait  Ton  tour  eu  douze 
heures. 

Les  crois  fylLibes  font  brèves  au 
finguiiei;  mais  la^dernière  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

LlMAÇuNNE  j  fubftantif  féminin. 
Goëdard  donne  ce  nom  â  une  che- 
nille fort  belle  ;  elle  a  fur  la  tcte 
comme  cinq  paquets  ;  au-devant  de 
la  tcte  deux  cornes  comme  les  Hma 
(ons  &  une  queue  à  i'exttémité  du 
corps.  Cette  chenille  ^  encore 
ornée  de  poils  fnr  le  dos:  c'eft  avec 
fon  poil  Si  fn  G!!ve  qu'elle  fait  fa 
coque  ,  pour  ie  œccamorphofec  en 
chryfalide. 

LIMÂGNE  ;  nom  propre  d'un  pays 
de  France  qui  comprend  la  plus 
grande  partie  de  la  bafle  Auvergne, 
6c  s  étend  des  deux  côtés  de  l'Ailier. 
Mais  la  Limagne  propre  cft  renfer- 
mée entre  l'AUier  Ôc  la  Dore.  On 
y  remarque  f^ic-/tf-C*o/77re  ,  Billom^ 
&  pluHeurs  autres  villes  ,  bourt^s , 
&c»  cous  tcès-peupiés  ,  ce  qui  doit 
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erre  attribue  à  ia  fcniiicè  du  pavs 
qui  eft  admirable.  Audi  leRoiChil- 
defaerc  avoir  coutume  de  dire  » 
«'  qu'il  ne  dédroiti^u'unechofe  avant 
»  de  mourir,  qui ecoit  de  voir  cette 
I»  belle  Limagne  d'Auvergne ,  qu'on 
*>dit  &tre  le  ehef-d'anvre  de  la 
»  nature  &  une  efpèce  d'enchante- 
«•  menr.  n  Sidoine  Apollinaire ,  fa- 
vant  Evêque  de  Clermonr,  mort  en 
480 ,  diloit  aufls  de  ta  Limagne  , 
^ue  cette  contrée  eft  fi  belle  que  les 
ctrangers  ntii  y  font  une  fois  cnttcs 
ne  peuvent  fe  réfoui.îre  à  en  fortir, 
&  oublient  aifcmeitt  leur  patiie.  Ce 
pays  eft  abondant  en  Tins  »  en  blés  » 
en  chanvres,  en  fruits  &  en  pâtu- 
rages. Le  fol  y  eft  d'une  fertilité 
prodigienfe.  Les  fruits  y  font  déli- 
cieux. II  y  a  une  fi  grande  quantité 
de  noyers  ,  qu'on  ne  brûle  prefqne 
pcinr  d'autre  bois  à  Clermonr. 

LIMAILLE  ;  fuhîl,intif  féminin. 
Scohs.  Les  petites  parties  du  métal 
que  la  lime  fait  tomber.  De  la  li" 
maitU  ^or*  De  la  limtUUe  de  cuivre. 
De  la  ImiùUe  de  fer* 

La  première  fyllabe  e(l  brève,  la  . 
féconde  lottgue  ,  &  la  troîfiéme 

uci-brcve. 

LIMALONGES  \  bourg  de  France  en 
Poitou,  â  deux  lieues,  oueft-fud- 
oueft,  de  Cimy. 

LIMANDE;  fubftantiffôminin.  Poif- 

fon  de  ircr  plat ,  peu  large ,  &  dont 
les  nageoires  font  molles  :  il  eft  du 
mcme  genre  que  la  foie  ,  le  carre- 
let &  la  pUe  ï  ce  genre  de  poiffon 
n&ge  â  plat  fur  un  coré.  Rondelet 
dit  que  la  limande  ne  diffère  du 
carrelet  que  par  1  âpreté  de  fes  écail- 
les ,  qui  ibnt  fortement  attachées  i 
fa  peau  \  elle  a  des  taches  Jaunesaus 
nageoires  qui  enviroi  nenr  le  corps 
8^  une  ligne  toîtuc  au  milieu  du 
corps  y  fa  ciiair  cil  blanche ,  moUe 
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&  hatnide ,  &  qo  pea  gluante  :  ce 

poilTun  eft  très-connu  dans  les  poif- 
lonncnes  ;  il  eft  meilkuc  que  le 
€ta  &  le  fletelet  qui  fonc  tnlfi  ies 
efp  ce  es  de  limsniles. 
LIMAS  i  voyei[  Limace. 
LIMAT  i  (  le  )  rivière  de  Suiffe  ,  qui 
•  a  (x  fource  au  Comté  de  Sargans , 
fur  les  frontières  des  Grifons  auprès 
des  Alpes ,  &  fon  emboiu  nure  dans 
rA.ire  ,  à  une  H  eue  na  deifous  de 
Vf^endifch  ,  apics  avoir  a.iioÇé  Zit- 
tich  9c  Badeti. 
LIMAY  j  bourg  de  France  ,  dans  le 
Vexin  François  près  de  la  ville  de 
Minces ,  dont  il  u'ed  fcparc  ^ue  par 
b  rivière  ée  Seioe. 
I4MBE  ;  fubftamif  mafculin.  Terme 
•  de  Mathématique  d'Aftronomie. 
Bord  extérieur  àc  gtadué  d'un  allro- 
labe  ,  <l*ttn  qiMrc  de  cercle  »  ou 
d'un  inUrument  4e  Mathématique 
/enibl.ible. 

On  fe  ferc  auflî  de  ce  mot,  mais 
plus  rarement  ,  pour  marquer  le 
cercle  primitif  dans  une  projeûiun 
de  la  Iplicre  fur  un  pl.m  ,  c'eft-à- 
dire  le  cercle  fui  lequel  fe  fait  la 
projïcVion. 
LiKBz ,  (IgniBe  encore  le  l»on!  eztc< 
rieur  du  foleil  &  de  U  lune. 

Les  Agronomes  obfervent  les 
hauteurs  du  iimbe  inférieur  &  du 
ihée  fapéiiear  dn  foleîl ,  pour  rron- 
ver  la  vraie  hauteur  de  'cet  aftre  , 
c'cft-à  dire  ,  celle  de  Ton  centre. 
Puut  cela  ils  retranchent  la  hauteur 
du  bord  fapérieur  de  celle  du  bord 
inférieur.  Si  ils  prennent  la  moi- 
tic  du  rcfto  qu'ils  ajoutent  i  la  hau- 
teur du  bord  inféiicur  ou  qu'il?  rc- 
cranclieut  de  la  hauteur  du  Ijord  lu- 
'  périeur  ,  ce  qui  donne  ta  bauteur 
du  centre. 

Les  Agronomes  obfervent  fou- 
vent  des  ondulations  dans  le  limbe 
éa  (bleil ,  ce  qui  peut  provenir  de 
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dl^crentes  caufes  >  foie  des  vapeacs 

dont  l'ait  eft  charge  ,  foit  peut-être 
d'une  athmofplicre  qui  environne  le 

I    corps  de  cet  alhe. 

LIMBES  j  fubftantif  m ifculin  pluriel. 
Le  heu  où  félon  quelques  Théob* 
giens  croient  les  ames  des  Patriar- 
ches Se  des  autres  qui  écoienc  morts 
en  la  grâce  de  L>ieu  avant  la  vernie 
de  Jfesvs-CHRisr.  U  Sauveur  def- 
ctndu  aux  limkts  pôur  en  tùtr  ies 
ames  des  jujles. 

Quelques  Théologiens  appellent 
«ttffi  Rmbts ,  certain  lieu  où  ils  prc* 
tendent  que  vbnc  les  enfans  morte 
fans  baptême. 

Laptemière  fyllabe  eft  longue  & 
la  féconde  très-brève. 

LIMBET:  (le)  Petite  rivière d'Amé-  . 
rique  dans  l'île  de  Saint  Domtn* 
gue.  Elle  a  fa  fource  dans  les  mon- 
tagnes qui  font  au  milieu  de  l'île  , 
&  fon  embouchure  dans  la  mer  en- 
tre le  port  Alatgot  &  le  port  Fran- 
çois ;iprès  un  cours  d'environ  huit 
lieues. 

LIMBOURG  ;  ville  des  Pays  Bas  Ati- 
trichiens  ,  capitale  d'un  Duché  de 
même  nom  ,  &  (îcuée  près  de  la 
Vcze  à  fîx  lieues  de  Liège  ,  fous  le 
2  rdegic  ,  4j  minutes  de  longitude, 
&  le  jo«=,  j(S  minutes  de  latitude. 
Louis  XIV  la  priren  1^75  &  les 
Impériaux  en  1701.  Elle  eft  demeu- 
rée i  la  Maifon  d'Autric!ie  par  les 
traités  de  Raftadt  6c  de  Baiie. 

Le  Duché  de  Limbourg  eft  borné 
au  nord  &  â  Torient  par  le  duché 
de  Juliers ,  au  midi  par  le  Marqui- 
fatde  Fraiichimonr ,  &  î  l'occident 
par  la  Meufe  &  le  pays  de  Licge. 

LIME  ;  fubftantif  féminin.  Uma,  Sorte 
d'outil  ou  d'inftruqieoc  de  fer  ou 
d'acier  trempé  ,  cteufc  par  diverfcs 
lignes,  par  diverfes  coupures  qui  fe 
croiCcnt,  &  qui  ferc  ordiuairemenc 
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ce ,  8e  qa*oQ  appelle  Qmt  ituee  par 

cette  raifon. 
LIMP  ,  ÈE }  panicipe  paflif.  /^eyq[ 

LIMÉKARQUE  ;  faUbnrif  marcs- 
lin.  Se  terme  d'H  lloire  ancienne. 
C'étoic  un  infpcdleur  ct^.bli  fur  les 
ports  pour  que  l'eucréc  n'en  fùc 
point  ouverte  aux  Pirates  &  qu'il 
n'en  fortît  point  de  provifions  poar 
l'ennemi. 

LIMENETIDF  ;  ncîjct^if  ^rminin  ,  & 
terme  de  Mydiuiugie-  Surnum  que 
les  Grecf  donnant  à  OUne ,  p«r- 
cequ'elle  prétidoîtaux  ports  de  mer* 
LLVIENTIN;  rerme  de  Mythologie 
&  nom  dun  Dieu  qui  avoit  ches 
les  Romains  la  garde  da*reiitltie  k 

porte. 

LIMËR,  ;  verbe  aôif  de  la  première 
conjagaifoa  >  lequel  fe  conjugue 
Iles  d'Angleterre  &  d'AUeinagne      comme  Cbamtia.  Limare.  Polir, 
r  la  forme ,  maU  elles  n*en  ooc  '    couper,  rédnireen  pon(Eère  du  fer 

ou  quelque  corps  rîur  avec  une  lime. 
Limer  une  clef.  Limer  un  barreau. 
Limer  ,  fe  dit  figurément  d'une  pièce 
d'éloquence  »  de  pocHe  8c  de  tonne 
fortes  d  ouvrages  d'efprit;  il  fi- 
gnifie  corriger  avec  loin ,  polir ,  per> 
teûjonner.  //  veut  encore  limer  Jbn 
difcottrs.  Cette  amédk  a'e/?  pasâmée* 
La  première  Syllabe  eft  brève  , 
&  la  f  ronde  bMigoe  ott  bcèvc* 
^oyq^  V'buhe. 
LIMERAY  j  buurgdeFnnceenTou* 
raine  ,  i  dea  Ueoes  ,  nord-eft , 
d'Amboife. 
LlMËRlCK  y  grande,  riche ,  &  force 
ville  d'Irlande  *  capitale  d'un  comté 
de  mèmepom  ,  dans  la  Province  de 
Munfter ,  fur  le  Shannon ,  i  quinze 
lieues ,  fud ,  de  Galloway ,  ^  trente- 
deux  lieues  «  fud  oueil,  de  Dublin. 
Elle  •  deux  Déporés  an  Parlement. 

Le  comté  de  Limer ick  a  feize 
lieues  de  lonnueur  &  huir  de  lar- 
gf:ac«  il  vii  buinc  i  i'oricni  pai  le 
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i  «onper  le  foc ,  ou  â  réduire  en  | 
pooffière  quelque  corps  dur. 

Les  limes  tont  d'un  ufa»e  fort 
dtendu  dans  les  arts  :  il  y  en  a  de 
toutes  fortes  de  grolTenrs  &  de  con- 
tes fortes  de  formes.  On  en  fait  en 
Angleterre  ,  en  Allfm^c^nc  ,  i  Ge- 
nève ,  en  Forcft  &  i  i^aris  :  celles 
d'Angleicne  palferu  pour  les  meil- 
leures^ellesmflèrent de  celles  d'Al- 
lemagne ,  qui  tiennent  le  fécond 
rang.  Les  Uraes  d'Angleterre  pour 
l'horiogerie  peuvent  n'ccce  uiUces 

Îjoe  d'un  cÂié  )  mais  celles  donc  fe 
ervent  les  bijoutiers  ,  venant  auflî 
•d'Angleterre ,  font  taillées  des  deux 
c6tés  i  elles  font  faites  à  la  main  , 
nn  lieu  que  les  antres  fe  (ont  en 
«Donlin.  Celles  de  Genève  les  fni- 
.  vent  pont  la  bonté  ;  celles 
fiiît  â  Paris  Se 
celles 
pai 

pOi'H  la  bonté- 

On  appelle  ùme  fourde ,  une  forte 
de  lime  qui  eft  garnie  de  plomb ,  & 
<|ui  ne  fait  point  de  bmir  quand  on 
1  emploie.  Les  voleurs  coupèrtat  U* 
karreaux  a\'fc  la  lime  fourde. 

On  dit  Hgurément  &  familière- 
ment d'nne  petfonne  qui  agit  fe- 
crètemeot  pour  quelque  mauvais 
de^ein  ,  dans  quelque  mauvaife  in- 
tention ,  que  c'eft  une  lime  fourde. 
On  le  dit  anifi  d'une  petfonne  qui 
parle  pea  &  qui  cache  quelque  mu- 
lignite. 

On  appelle  lime  douce ,  une  forte 
de  lime  dont  les  entailles  font  fort 
peu  enfoncées  U  qui  polit  le  fer  en 

le  limant. 

On  ditfigurcinenr ,  pafjer,  repaf- 

fer  la  lime  jur  un  ouvrage  de  profs  & 

dept^fie  ;  pour  dire  ,  le.teaunier  , 

le  corriger  ,  le  polir. 
LIME  \  fubflinrif  féminin.  Sorte  de 
'  petit  citrua  qui  a  oœ  eau  fott  dou- 
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comté  de  Tipperari  j  â  Toceklenf 
f»ar  celni  de  Kerry  ;  ta  nord  par  le 

Shnnnon  ,  &r  au  midi  par  le  cotntC 
deCorck.  Les  rcrres  y  fonr  fertiles. 

LIMËT  }  bourj;  de  t  rance  en  Anjou  , 
•mdroD  â  anq  lieoei .  oneft-fud- 
oneft,  de  Cfaiccaa-Gootier» 

LIMF.UIL  ;  vilie  de  France  en  Péri- 
gord  y  fur  la  Dordogne  ,  à  5  lieues, 
lud'Oaeft^  de  Sarlai*  . 
LiMEUX}  vieux  mot  qui  ftgoîfioit 

autrefois  fangeux ,  boueux. 
LlMEl-'X  ibourg  de  France  en  Berry , 
entre  les  rivières  d'Arnon  &  d*A- 
cher  ,  i  trois  lieues ,  nord-eft  t  d*If- 
fonduB.  Il  y  a  ùn  Priedré  d'homnes 
de  1400  liTres  de  rente. 
LIMIER  i  fubftantif  mafculin.  Cams 
tejligator.  Gtos  chien  de  challe  avec 
le<^uel  le  Veneur  auète  &  détourne 
la  bète  »  pour  U  lancer  quand  on 
veut  la  coixnt,JlJiehMgêad€  i 
ner  U  l'tmkr. 
LIMINAIRE  i  adjcdUf  des  deux  gen- 
res oui  n'eft  plus  guère  nficé  &  qui 
n  a  (Tttjikge  que  poar  désigner  une 
cpître  ou  un  avertifFèoieoc  qii'on 
met  à  la  tête  d'an  ouvrage. 
tlMlNÂRQUE  \  rttbflannfmarcttttn. 
Titre  d'un  Officier  qui  commandoif 
auTrcfois  les  rronpes  dcftinccî  à  gar- 
der les  frontiotejt  de  l'hoipire  Ro- 
main. 

UMtSSOv  ville  (ituée  fur  la  c^^te  mé- 
tidionale  de  l'île  de  Chypre.  Quel 
queî-nns  rruienr  que  c'eft  l'Ama- 
tnonte  des  anciens  ,  fi  famenfe  par 
le  cohe  quon  y  rendoità  Véoas. 
"limitatif  .  IVE  i  «dieaif.  Qui  li. 
flûte,  qui  renferiae  dans  iles'bor- 
ses  certaines. 

On  dit  au  palais ,  l<gs  lîmitauf  , 
signât  Ibnitatify  <kfpqfition  limita» 
tire  ,  en  parlant  d'un  legs,  d'une  dif- 
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I.  demander  ,  à  prétendre  fur  le  i 
plus  des  biens  du  tettateur, 
LIMITATION  j  fubftantif  féminiij. 
Prdjifùtio,  Fixation ,  refttiûion ,  d«* 
cermination.  Un*y  a  point  dt  foe- 
voir  qui  n'ait  quelque  limitation. 
LIMITÉ  ,  ÈEj  païucipe  paOif .  f^vyi 

Limiter. 
LIMITER  î  verbe  adif  de  k  premiètv 
conjllgaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Dtterminare, 
Borner  «  donner  des  limites.  Il  ne 
fe  dit  guère  en  parlant  des  fronti^et 
d'un  cta:  ,  à  an  territoire  ,  ir.  iU'ena- 
ploie  d'ordinaire  en  parlant  du  prix 
d'une  chofej  de  lefpace  du  temps, 
ou  de  i  étendue  du  pouvoir  que  Toa 
donne  i  quelqu'un.  C*fi  une  mar» 
(handife  dont  on  re  r>nit  pas  limiter 
le  prix.  On  n'a  pas  limité  le  temps 
du  départ.  Limiter  Cautotité  dt  quel- 
qu'un» 

Les  deux  premières  fyllab^s  font 
brèves  &  la  troifième  loD|^tte  ou 
brève.  Toye^  ViMS.  - 
LIMITES ,  ruba«ntif  féminin  pluriel. 
Limius,  Bornes  qui  divifcnt ,  qui 

fcpT  r?rr  nn  terri roire ,  unePtovince» 
un  [  rat  d  avec  un  atutte.  Les  Pyre- 
ntcsfont  des  limites  de  la  France  ^ 
de  tEfpagne.  Il  reeuta  èes  t  mites  dë 
Royaume  Ce  Seigneur  voulait  éten- 
dre fon  domaine  au-delà  de  fes  an- 
ciennes UmiteS' 

En  termes d*Aftronocnie  ,  on  ap- 
pelle limites  des  planètes  ,  les  points 
de  leur  orbite  oii  elles  for'  le  . plus 
éloignées  de  l'écliptique.  Les  limi- 
tes font  i  90  degrés  des  nesods  , 
c'eft-â- dire,  des  points  où  l'otbit» 
d'une  plnrère  conpe  récliprique. 
Limites  ,  fe  du  auffi  dans  le  lens  fi- 
gure. Iln'^ejl pas  toujours  aifé  de^maf^ 
qtter  lêejtffies  iùmus  qui  féparenc  la 
vérité  de  terreur,  la  hontéduCrta^ 
teur  n*a  point  de  limites.  '  ' 

l^MiTis  t  i^e  dic  en  teimes  d'AI^èbie» 
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«les  deux  quaniités  encte  lesquelles 
fe  irouveiK  comprifes  lei  iMues 
réelles  d'une- éqflMion»  Pat  exem- 
ple t  fi  ^'on  trouve  que  la  racine 
féeile  d'une  équation  etl  entre  5  & 
4 ,  cei  nombres  |  &  4  CesoM  fes 
limites.  Et  Ton  appeUe  iiotUes  d'un 
problème  ,  les  nombres  entre  lef- 
ijueis  la  folution  de  ce  problème  ell 
renfïrmée.  Les  problèmes  indéter- 
minés ont  (bavent  des  UmUee,  c'ed- 
i-dire  ,  que  l'iDconnue  eft  renfer- 
mée enr'e  <ie  cerri'ines  valeuisquel- 
le  ne  lautoïc  pAiier. 

Ce  mot  s'emploie  quelquefois  au 
fingulier  en  termes  Je  Mathcmati> 
que.  On  à\t  aunif  rrrandtur  efl  la 
limite  d'une  autre  grandeur  ,  quand 
la  féconde  s'approche  continneUe- 
mène  de  la  première  de' plus  en  plus  » 
&  peur  en  ditTcrer  au(Ti  peu  qu'on 
voudra  ,  l<ins  néanmoins  qu'elle 
psillè  devenir  égale  i  celle  dont  elle 
eft  la  Itmtre.  Le  cercle  ,  par  exem- 
ple, eft  la  limite  des  Polygones  inf- 
critt  &  circonfcrits  \  car  il  ne  ft 
Confond  jamaisrigoureufementavec 
cas,  quoique  ceux-ci  puiHênc  en 
npprocncr  i  l'infîni. 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
btèves ,     il  uoifième  tiès-brève. 

Dîlfiireaoes  tdaiivesencre  isrme, 
Smites  »  borner. 

Le  ttrme  eft  où  Ton  peur  aller. 
Les  àmites  font  ce  qu'on  ne  doit 
point  peflèr.  Les  A0r»««  font  ce  qui 
empèclie     paflèr  entre. 

On  approche  ou  l'on  éloigne  le 
t&ràu-  On  relTerre  ou  l'on  éceod  les 
iimius.  On  avance  on  l'on  tecfde 

Le  terme  &C  les  Um'rrfs  srparrien- 
nenc  â  la  chofe^  iU  la  timllent.  Les 
hçmêi  loi  tbot  étrangères  ;  elles  la 
nnlêf  ment  dans  le  Heu  qu'elle  oc- 
cupe ,  00  la  ONwieniient  dans  fa 
^pJùre* 
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Le  Oecroïc  de  Gibraltar  fut  le 
ierm  des  voyages  d'Hercule.*  On 

a  dit  avec  plus  d'éloquence  que  de 
vérité  .  que  les  limites  de  l'Empire 
Romain  étoienc  celles  du  monde. 
La  mer ,  les  Alpes  9e  les  Pyrénées 

(ont  {çibornes  naturelles  de  la  France. 

Le  terme  de  la  prof]  ériré  arrive 
fouventdans  le  cnomenc  qu'on  pro- 
jette de  ne  plus  donner  de  limites- 
i  fim  pouvoir ,  qu'on  ne  met  «tt- 
cunes  bornes  \  fon  ambirion. 

Le  ttrme  no<;  m^uy  efc  dans  le- 
terme  de  notre  vie.  Les  louhaits 
n'ont  point  de  limktff  raccomptfl^ 
fement  ne  fait  que  leur  ouvrir  une 
nouvelle  carrière.  Notis  ne  fommes 
heureux  que  quand  les  bornes  de 
notre  fortune  font  celles- de  notre 
tiipicîité. 

LIMlfROPHE  }  adjedif  des  deux 
genres.  Finitimus.  Qui  eft  fur  les 
umices.  VAlface  eft  ttne  ProvUtee 
limitrophe  du  Royaume. 

Les  trois  premières  fyllabcs  font 
brèves  £c  la  quatrième  très -brève. 
'LIMMA  -,  fubftantif  mafcalin.  Inter* 
valle  de  la  mofique  grecque ,  lequel 

eft  moin  îrc  comma  que  le 

feini-ton  majeur ,  retranché  d'un 
ton  majeuc ,  laiilè  pour  reiLc  i  apo» 
tome. 

Le  rapport  du  ftmma  eft  de  245 
â  15^  ,  &  fa  génération  fe  trouve  , 
en  commençant  par  ik  ,  â  ia  cin- 
quième quinte/^;  car  alors  laquan.» 
tiié  donc  ce  ft  eft  furpaftc  par  Vut_ 
voifîn  ,  eft  précifément  dans  le  rap» 
port  qu'on  vient  d'écablir. 

Pliilolaâl  9e  tous  les  Pythagori- 
ciens (âifoirat  dn  ibnma  un  intei- 
vaHc  diatonique ,  qui  répondoit  i 
notre  femi-ton  majeur.  Car ,  met- 
tant deux  tons  majeurs  confécutifis , 
Il  tte4eur  reftoit  que  cet  inrervalie 
pour  achever  la  quarte  jufte  ou  le 
Uuacoid^  :  eoibrte  quei  f»loa  eux  » 

H  i| 
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.  l*î|itenralle  èa  mi  m  fa  eût  hi  moin-l 
dra  que  celui  <lii^  a  fon  dièfe^  No-' 
.  tre  échelle  chcoawtique  donne  tooc 
le  contraire. 

LIMNADES,  on  Liicniai>b»o«Lik< 
Miss  \  fubdancif  féminin  ptartel  » 
terme  de  Mythologie.  On  sppe- 
loit  ainii  les  nymphes ,  les  divitiitéf 
qui  préfidoienc  aux  étangs. 

LIMN^  'y  c'eft  le  nom  d'une  ancienne 
ville  de  Thrace  dans  la  Cbetibn- 
nèfe  auprès  de  Sepros. 

LiMN.£  ,  ctoit  auiii  le  nom  d  an  lieu 
do  Péloponèfe>  foi  les  frontîèfes 
de  la  Laconie  &  de  la  Medénie  , 
fameux  par  un  temple  de  Diane 
qui  en  futfurnou^mée  I.minéenne.i 
Les  MeUSniens  ayant  Violé  des  fil*| 
.  ks  qm  S*écoienc  rendues  dans  :e  [ 
temple  pour  y  facriâer  à  Diane  ;  le 
lefus  qu'ils  ârent  d'expier  leur  for- 
£ur  entraîna  unegoem  donc  la  rn> 
ne  de  leur  ville  m  U  fûte^ 

LiMNiC  ,  étoic  encore  le  nom  d'un  j 
quartier  d'une  Tribu  de  i'Attique 
muée  proche  de  la  ville  d'Athènes 
où  il  y  avoit  un  temple  de  fiacchus,. 
dans  lequel  on  cclcbroir  une  fcce  en 
fi)n  honneur  le  i  i  du  mois  anthef- 
tcrion  ,  &  l'on  y  taxfou  combattre 
de  jeunes  gens  i  la  lacit.  Gétak 
dans  ce  temple  qu'on  lifoit  un  dé- 
cret des  Athéniens  >  qni  obligeoit 
kur  Rûi ,  lorfqu'il  vouioit  le  uia- 
sier ,  de  prendte  une  femme  do 
futyf  ;  &  laie  femme  qcû  n*eâc  pobt 
ère  mariée  auparavant. 

XiMNATlDE  y  adieaif  féminin  »  & 
terme  de  Mythologie.  Somom  de 
I>îane  qui  étoit  reg^dée  comme  la 
patrone  des  pêcheurs  d'étang ,  lef- 
quels  par  reconnoi (lance  célébroient 
entr.'eux  en  l'honneur  de  la  Déedè, 
une  fête  appelée  Llmnatid'ie, 

llMNOSTRAClTEi  fubftantif  fémi- 
nin. Quelques  auteurs  ont  donné  ce 
nam.  4.1a.£etixe  huîice  égineuic  quL 
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tt  tcoove  quelquefois  dans  le  îm 
de  ta  cene. 

LIMODORE  ;  fubftantif  mafculin. 
Plante  que  quelques-unsconfondeac 
avec  l'orobaoche  ;  fes  fleurs  teilêm» 
blent  beaucoup  à  celles  derorchk, 

fi  ce  n'eft  qu'e  les  font  éperonnées;, 
ce  qui  la  diilingue  auili  de  l'ellébo- 
rine  :  le  caliçe  devient  on  fniit  on 
une  bourfc  percée  de  tcoît  ouverio* 

res  auxquelles  tiennent  trois  pan- 
iKaux  chargés  de  feraences  ciès- 
peines* 

Cette  pknce  erott  dans  le>  fienc 

humides:  on  la  dit  apéritive. 
LIMOGES  ;  ville  épifcopale  &  con- 
iîdérable  de  France  »  capiule  du 
Limottfin ,  fnr  la  Vienne»  i  vingt* 
lieues  ,  nord-eft ,  de  Periguetfx 
90  lieues,  fud-fud-oueft  ,.de  Paris  1 
(bus  le  1 8'  degré  ,  <  5  minutes ,  9 
fécondes  de  longitude ,  de  le  45^ 
49  minutes  ,  5}  fécondes  de  latitu- 
de. C'cll  le  Siège  d'un  Prcfii^ial  , 
d'une  Séucchauilee ,  d'une  Prévôté , 
d'un  Hôtel  des  Monnoies  ,  d'une 
ÉledHon.d'uneMaittifepankulièie  ' 
des  Eaux  &  Forcis ,  &c.  Il  y  a  outre 
la  Cathé'Jraîe  &c  fon  Chapitre  treize 
I-'aroiiies. ,  deux  Séminaires  ,  uoe 
Églife  coll%Ulft  9  orne  .ComnM- 
nautés  d'hoaMue  *  dii  de  filles  »  te. 
environ  douze  mille  ames. 

Le  commerce  pruicipal  de  Limo- 
ges confifte  dans  fet  manufaâures. 
de  cuivte  jaune  »  d'épingles  ,  de 
fàyance ,  &c. 

Cette  ville  a  fouvent  changé  de 
maîireS'  depuis  qu'elle  tomba.  an< 
pouvoir  des  Vifigoih»  dans  te  cin- 
quième fiècle  ,  juiqu'cn  t ^So  qu'el" 
le  fut  cédée  à  l'Angleterre  par  le 
cxaitc  de  Breiigny  ^  mais  bientôt 
après  «  fous  Charles  V  ,  les  AngloiSv 
en  perdirent  la:  fouveraineté  »  9e: 
n'ont  pu  s'y  rétablir,  dam  les  fiècles 
iuivaos   ainû.  elle  fe  uoave.  ccuaie. 
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à  1t  <!!!oaronne  depuis  environ  qiu* 
»9  cens  ans. 

Oeft  la  patrie  du  femetn  d'A- 
fliellèau mort  en  1751  ,  &  de  plu- 

îieurs  aurres  hommes  illuflres. 

LlMOLN£^iuoiiatitit  téminin.  Limo- 
aâMi.  Piame  qni  croîr  dans  les  lieux 
«larée^ttx.  Ses  feuilles  forcent  de 
la  racine»  ÔC^efTembienc  benacoup 
4  celles  du  lapathum  »  mais  elles 
ibnt  plus  petites .  plus  li(Iès  de  dou- 
ces an  coucher  :  Tes  tiges  nues ,  dé- 
liées ,  s'clcvcnt  à  la  hauteur  d'un 
pied  ;  ell  c  a  fa  Heur  en  œillet ,  com- 
pofce  ordinairemenc  de  pluâcu(;s 
pétales  qni  (brsent  d*ta  calice  feit 
en  fome  d*<nfoaiK»tr.  U  fort  du 
calice  im  piftil  qui  devient  dans  la 
fuice  une  (emence  oblongue  enve- 

.  Joppée  d'une  capfule.  Il  y  a  des  ef- 
pècesde  ce  genre  donc  les  fleurs 
ibilt  monopécales ,  en  foroae  d'en- 
connoic  &  découpées. 

Cette  plante  eft  aftringente  & 
bonne  contre  la  djr&acene  8c  les 
pertes  de  fang. 

HMON  ;  fuhftantif  niafculin.  Limus. 
C'ett  en  général  une  terre  qui  a  été 
délayée  par  les  eaux  &  qu'elles  ont 
enCnice  dépofée. 

Loifqu'on  lai  (Te  dépofer  de  Teau 
de  pluie,  dit  M.  de  BufFon  dans  fa 
théorie  de  U  terre  ,  il  fe  forme  un 
iMf  meneau  fond^  lorfqu'après  avoir 
ania(It  une  alTez  grande  quantité  de 
roflée  ,  on  la  lailTe  dépofer  &  fe 
corrompre  ,  elle  produit  une  efpcce 
de  kmoa  qui  combe  au  fond  du 
vafe  ^  ce  Bmcn  eft  même  fort  abon- 
dant, &  la  rofée  en  produit  beau- 
coup- pîus  que  Teau  de  pluie  y  il  eft 
gras  »  onâueua  &  rongfeâtte. 

La  première  «ovche  «piï  enve- 
loppe le  globe  de  la  terre  ,  efl 
•.'  comporéc  de  ce  limon  mclé  avec 
de»;  parnes  de  végémux  ou  d'^ni- 
suax  drtiuirs  y  ou.  lusn  avec  des 
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patticules  piecteules  ou  fablonneu- 
les  ^  on  penc  remarquer  prefque 
partout  qoe  la  terre  labourable  ell 

rougeâtte  in«léc  plus  ou  moins' 
de  ces  diâcrentes  maiièi  es  :  les  par» 
ticules  de  fable  ou  de  pierre  qu'on 
j  trouve ,  font  de  deux  efpèces^  les 
unes  grolTîères  &  maflive»,  les  au- 
tres plus  fines  3c  quelquefois  im- 
palpables; les  plus  grodes  viennent 
delà  couche  inférieure  donr  oq  le» 
détache  en  labourant  &  en  travail'-' 
laiit  la  terre  ,  ou  bien  te  limon  fu- 
péticur  ,  en  fe  g! ' (Tant  &  en  péné- 
trant dans  L  couihe  inférieure  qui 
eft  de  iâble  01»  d'autres  macièrea 
dïvifées ,  forme  ces  terres  «^tt'on ap- 
pelle des  Jjhles  gras  :  les  autre* 
parties  pierreutes  qui  font  plus  H- 
oes  ,  viennent  de  l'air  ,  tombent; 
comme  les  tofées  &  les  pluies^  8c 
fe  mêlent  intimement  au  limon  ^ 
c'eft  proprement  le  réfidu  de  la 
poutTière  que  l'air  iranfporte ,  que 
les  vents  enlèvent  cominnellemcar 
de  la  farface  de  la  terre ,  &'  qui  re- 
tombe enfnirc  après  s'ette  imbibcor 
de  l'humidiiê  de  l  air.  Lorsque  le 
iunon  domine  ,  qu'il  fe  trouve  tii 
grande  qwmticé ,  &  qu'au  eoniraice: 
les  parties  picrreufes  ôc  fAblonTOU— 
fes  font  en  petit  nombre,  la  terre- 
eft  rougeâcre  ,  paûri^Iàble  &  très* 
fertile  ;  fi  elle  eft  en-  mfme  remp* 
mêlée  d'une  <)tiantité  conHdércijIe: 
de  vcgctanx  ou  d'animaux  détruits, 
k  terre  cfl  noirâtre  ,  &  foHventclle 
eil  encore  plus  fertile  que  la  pre- 
mière }  mais  6  le  Ûmon  n'eft  «|u*en 
penté  quantité  ,  «ufli  bien  que  le» 

Earties  végétales  eu  animales.,  alor» 
i  carre  eft  blanche  6c  &étïte  ,  ^ 
lorfque  les  parties  fablonneufes  ^ 
pierreufef  ou  créract^cs  qui  coitipo- 
fent  ces  terres  ftétiks  &c  dénuées- de: 
limon  ,  font  r»"!éc9  d'une  afïeZK 
girandc  qiiaiiutc  ûe  ^at  uc^  de  ve^p- 
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rat»  ott  dTanitmiin  «Sdtraiif.,  cUei 
forment  les  ttttt$  noires  Ôc  Itères 

qui  n'ont  aucune  liaifon  &petî  de 
f  erniué  y  en  forte  ^ue  ,  fuivaoi  les 
didcccntes  combimiroiu  de  cet  trois 
différentes  matières  du  limon ,  des 
parties  d'animaux  &  de  végétaux  , 
Se  des  particules  de  fable  ôc  de 
pierce  ,  les  terres  font  plus  ou 
moins  féecodef  9c  dilRteaittent 
colorées. 

Dans  les  pays  inhabircs,  dans  les 
lieux  où  l'on  ne  coupe  pas  ies  bois, 
oâ'IesMnoMttx  nebrovtenc  pat  les 
pltnces,  la  couche  de  terre  végétale 
«'augmente  affez  confulérablement 
avec  le  temps  \  dans  rous  les  bois 
9l  mime  dans  ceox  qu'on  coupe ,  il 
j  a  une  couche  de  lerreaa  de  ou 
U  pouces  d'épaiiîeur  ,  qui  n*a  été 
formée  que  par  Us  feuilles  »  les 

J>eiites  branches  les  écorces  qui 
è  font  pourties  :  M.  de  Boffbn  a 
fouvent  obfervéfur  un  ancien  grand 
chemin  fait ,  dit-on  ,  du  temps  des 
Romains  ,  qui  ctaverfe  la  Bourgo- 
gne dans  une  longue  étendue  de  cer> 
lein»  qu'il  s'eft  formé  fur  les  pierres 
dont  ce  grand  chemin  eft  confirait, 
une  couche  d.e  terre  noire  de  plus 
d'un  nied  d*épaiflèur,  qui  nourrit 
aâueUeraent  des  arbres  d'une  hau- 
teur afTez  conHdérable ,  &  cette  cou- 
che n'eftcompofécqoe  d'un  terreau 
noir  formé  par  les  feuilles  »  tes 
écorces  &  les  bois  pourris.  Comme 
les  végérAUï  rirenr  pour  !cnr  nour- 
rirure  beaucoup  plus  de  lubltance 
de  i  air  àc  de  l'eau ,  qu'ils  n'en  ti- 
rent de  la  terre  »  il  arrive  quTen 
pourriflfant  ils  rendent  à  la  terre 
plus  qu'ils  n'en  ont  tiré  ;  d'ailleurs 
une  forêt  détermine  les  eaux  delà 
pluie  «n  arrfttanc  les  vapeurs  ;  ainfî 
dans  umbois  qu'on  cooferveroit  bien 
long-rempi  uns  y  tonclier,  la  coa- 
£hi  4e  içrre  f^ui  fect  iU végétation, , 
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aag;aièntMoic  ceofid^cubkinitt*'  t 

mais  les  animaux  rendant  n»oins  a 

la  terre  qu'ils  n'en  tirent ,  &  les 
hommes  Uilânt  des  conibmmaticuu 
étiormes  de  boist  8e  de  pUnws  pour 
le  Cm  Ôc  pour  d'autres  ufageSi  iSf 
s'enfjit  que  la  couche  de  terre  vé- 
gétale d'un  pays  habité  ,  doit  tou- 
jours diminuer  ^devenir  enâa 
corarae  le  tanrein  de  l'Arabie  M* 
trée  ,  comme  celui  de  tant  d'aa« 
très  provinces  de  l'Orient  ,  qui  eft 
en  eôec  ie  climat  ie  plus  aocienne* 
ment  hafaèé ,  oà  Ton  nt  trouve  qne 
du  fel  8c  des  fables }  car  le  fel  ne 
des  plantes  6c  des  animaux  refte, 
candis  que  toutes  les  autres  parties 
fe  vobiilifem. 

LIMON  ;  fubftamifmafcnlin.CeAlt 
fruit  de  I  arbre appelé/ûamiicriVuy* 
Limonier. 

LIMON  ;  fubftantif  mafcolin.  L'une 
des  deux  groflfès  pièces  de  devant 
d'une  charrette  ,  entre  lefquelles  oQ 
attèle  lecheval.  Ce  chacal  ne  rire  pat 
dans  les  limons.  Le  ii/non  droit.  Le 
timon  gauche* 

Limon  ,  fe  die  audi  en  terom  ^i^r« 
chireâure  ,  de  la  pierre  ou  pièce 
de  bois  qui  foutient  les  marches 
d'un  efcaner  pat  une  de  leurs  ex- 
trémités* Et  Ton  i|>pelle  faux  iS- 
mon  y  celui  qui  fe  met  dans  les  aa> 
gle|  des  baies ,  des  portes  5e  des 

.  croifiEes ,  Se  daiis  lequel  les  marches 
(ont  uflemblées  commu  dans  les  U* 
mon  s. 

Les  deux  lyllabes  font  brèves  au 
fingulier  ^  mais  la  féconde  eft  loo' 
gue  au  pluriel. 
LIMONADE  ;  fubftantif  féminin. 
Breuvage  ,  boilTon  qui  fe  fait  avec 
du  |U5  de  limon  ou  de  citron,,  de 
l'eau  9t  du  fucre» 

Pour  faire  de  la  bonne  Smomidi 
il  faut  prendre  des  citrons  frais  & 
bien  iaios  ,  les  pattagçr  pu  le  uù- 
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'liM,  en  «■pnnitcik  foc  en  les  fer- 
ranc  encre  les  mains  ,  étendre  te 
fttc  dans  fuâSfante  quantité  d  eau 
pour  qu'il  ne  lui  refteqa'aae  laveur 
aigrelette,  légère ,  une  agréable  aci- 
dité \  pafler  certe  liqueur  fur  le 
champ  i  travers  un  linge  rrès-pro- 
pte  pour  en  fcparec  les  pépins  Se 

.  une  pttde  de  la  pulpe  do  cicton  qui 
ftm  t'en  ittt  détachée  en  les  ex- 

Inimanr ,  qui  en  réjournant  dans 
aliaueur,  y  poneroit  une  amertu- 
me défagréable  ,  ou  bien  ôter  Té» 
coroe  4es  citrons  \  partager  leur 
pulpe  par  le  milieu  ,  les  enfermer 
dans  un  linge  blanc  j  les  etprimer 
foccemenc  ôc  ajouter  de  i  eau  juf- 

2tti  agréable  acidité}  de  quelque 
tfon  qu'on  s'y  Coït  pris  pour  ob- 
tenir la  liqueur  aigrclttre  5:  dépa- 
rée, on  Icdulcore  enluite  avec  fuf- 
'fiCancé  quaotué  de  fucre  dont  on 
«nca  firorcé  une  petite  partie  contre 
une  écorce  de  citron  pour  aroma- 
cifer  agréablement  la  liqueur  par  le 
moyen  de  i'oieo  'fAuharum  qu'on, 
âwa' formé  par  cette  manœuvrcu  I 
Remarquez  que  cette  manière! 
tTaromatifer  la  limonade  eft  plus 
commode  lC  meilleure  que  la  mé- 
thode ordinaire  £c  pUis  connue  des 
liaionadiert ,  lamlle  coofiftei  y 
fiùre  infiilèr  quelques  jtti  de  cirroni 
qui  fournifTeiit  toujours  «A peu  d'ex 
itatt  amer  &  dur. 

Dans  les  îles  de  TAmérique  on 
appelle  limonade  à  l'Anghife  ,  une 
liqueur  compo  fée  de  vin  de  Canarie; 
de  /us  de  limon  ,  de  fucre,  de  ca-^ 
mile  ,de  giro^e  &c  d'e(Iènce  d'am-! 
bre.  Ceft  une  botflôn  délicieofe. 
•XIMONADIER  ,  1ÈRE  ^  îubftjntif. 
Celui  ,  celle  qui  fait  &  vend  de  U 
limonade  >  orgeat  ,  liquruis  fraî- 
ches 6c  autt^  liqucucs  proprement 
lUces. 
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eft  très-nouvelle  à  Paris ,  &  cepen- 
dant  elle  y  eft  compofée  aujoiltahtti 
dec^ès  de  Gx  cens  maîtres. 

Ces  Marchands  oui  n'étoient  au- 
paravant que  des  elpècesde  regrat- 
tiers  ,  furtnt  éiij^cs  en  corps  de 
jurande,  en  exécution  de  l'cdit  du 
mois  de  Mars  1675  qui  oidonn*. 
qoe  roiisceQX  qui  eKetçoienr  com- 
merce ,  &  qui  n'étoient  d'aucua 
corps  de  Communauté,  prendroient 
des  lettres  &  qu'il  leuc  leroit  dtelTé 
des  ftatuts. 

Leurs  lettres  8c  leurs  llatiits  finit 
du  18  Janvier! ($76,  regidiéseaPar» 
lement  le  zy  Mats  fuivanr. 

Cette  Communauté  a  quatre  Ju- 
rés donc  deux  le  changent  tous  le» 
ans. 

I  n  Communauté  des  Limon.i- 
die  rs  ne  lublilta  en  cotj'^s  dojurrtrHc 
que  jufqu'à  la  de  1704  quelle 
fut  fupprimée  par  un  édir  du  nois 
de  Décembre  ,  avec  injonftioo  î 
tons  les  maîtres  qui  lacompofbienr, 
de  f&imerleur  boutique, &  défenfe 
i  eus  de  vcodre  aucune  eau -de- 
vie  ,  efprir-de-vin  &  autres  h- 
queurs. 

En  leur  p'ace  furent  crées  cenc 
cinquante  privilèges  héttduaires 
de  marchends  Limonadiers ,  ven- 
deurs d'eau-de^ie ,  &c, 

La  Communauté  fupprimée  nyant 
été  rétablie  ûx  mois  aptes  pat  un 
autre  édit  de  Juillet  1 70  5  ^  un  tToi-> 
finie  du  mois jde  Déctnibie  170^» 
en  ordonna  de  nouveau  la  fuppref-  , 
fion  ,  lui  fubftituant  une  création  de 
cent  cinquante    iviléges.  ^ 

Enfin  ces  ptiviléges  hérédiiatUs 
n*av«nt  pu  prendre  faveor  »  &  1» 
traitant  ne  p  -uvants'cn  défaire  com- 
me il  l'avoit  efpcré ,  les  anciens  Li- 
monadiers furent  ponr  la  troirw.'me 
fius  réunis  en  Commnnatttépar  uo 
yatiièmc  édk<ia  aois4eiiovcmbie 
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lyij.Cetéclit  de  rétablifTementfut 
eiueeiitié  au  Padeipent  le  to  Dé- 
cembK  de  la  mdtne  année. 

Les  apptencîe  doivent  prendre 

un  brevec  par-devant  Notaires  ,  fer- 
vir  crois  ans  chez  les  maîtres ,  &c  ne 
peuvent  être  reçus  à  la  tiuitrife  Qu'a« 
pcès  avoir  demandé  êt  fait  le  chef- 
4l*œavre. 

Les  Âis  de  maicresâ:  les  apprencis 
4jui^poufent  les  filles  ile  maîtres,  ont 

■  les  nskne»  droits  qne  daoslesaocces 
Communautés. 

•  Les  limonadiers  ont  le  prlviléj^e 
exclulîF  de  vendce  du  catie  brûlé 
&  en  pondre ,  &  n'en  penvenc  pas 
vendre  en  fève.  Les  £picîers  au 
contraire  n'ont  pas  le  droit  de 
vendre  du  cafté  biulé  pi  en  pou- 

■  dre  'y  mais  celiu  de  le  vendre  en 
ftve. 

î  es  Litnonii-^icrsonr  auflî  ledroît 
d  avoir  despcriounes  attablées  chez 
eux  ,  8c  de  leur  donner  da  raufiai 

f)ar  verre  «ce  <|ae  ne  peuvent  ftiie 
es  Épiciers  pour  aucune  liqueur  que 
ce  foit ,  i  f'excepnoi"!  de  l'eau  de- 
vie  4|u'il$  peuvent  tiiilnbuet  fut 
leur  comptoir  »  fans  fenniir  ni  liè- 
ges ni  cibies. 

Par  arrêt  da  G)nfejl  dn  i  j  Mai 
1 746  ,  les  maîtres  Limonadiers  ont 
éié  mainiemis  dans  le  droit  de  fe 
dire  9t  qnaliier  maîcies  DiftilU" 
teurs  d'etux-de-vie  5c  de  routes  au- 
tres eaux  6c  liqueurs,  i  l'eaception 
de  celles  qui  regardent  Tatt  de  la 
chimie  dont  la  diftillation  eft  ré- 
fervée  ans  DiftUUttnrt  en  chi- 
mie. 

LIMONEUX,  EUSE  ;  adjeûif.  Li- 
mofus,  Boneut ,  fangeux  ,  rempli 

de  limon.  Le  fond  du  fleuve  efi  limû' 
B€UX.  Des  terres  l'mcncuffs. 

Les  deux  premicres  iyiiabes  lont 
Mves .  la  trosfiènie  loneue  »  &  la 
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Cet  adieébif  ne  doit  pas  cégafiè- 
rement  précéder  te  rabflanciî  au- 
quel il  ie  rappotie.  On  ne  dite  pet 
use  Umowifê  «eir»  miîs  tt&e  ee«  if- 

moneufe. 

LIMONIADES  \  (  les  )  fubftantif  fé« 
minin  pluriel  &  terme  de  Myibolo» 
gie.  On  appeloït  aiofi  lès  Nymphes 
des  prcs ,  d'ua  mot  grec  qui  figni- 
iiQ  pré.  Ariflore  dit  qu'elles  étoient 
fujcices  a  la  mon  de  même  que  les 
Pens  de  les  l^moes* 

LIMONIATES  ^  fubftantif  féminin. 
Pline  s'eft  lervi  de  ce  nom  pour  dé- 
fiiîner  une  efpèce  d'émeraude. 

LUtfONIER  s  hiUbntif  fiiilAitid.71». 
monum  equus.  Cheval  qui  fe  mec 
dans  les  limons  d'une  charrette.  // 
a  bcjoin  d'un  bon  limonUr»  Ce  cheval 
èfl  trop  foibU  pour  fervir  de  Bmo» 

nier. 

LIMOMER  ,  fubl^intif  mafculin.  Ar- 
bre toujours  vert  ,  de  moyenne 

Srandéur ,  qui  vient  de  lui-même 
ans  les  grandes  Indes  &  dans  TA* 
mérique  méridionale.Danscespajs 
cet  arbre  s'élève  environ  i  trente 
pieds  fur  crois  ou  quatre  de  circoo* 
Krence.11eft  toujours  lottu,  nooewca^ 
branchu  &  très- mal  fair ,  â  moins 
qu'il  ne  foit  dirigé  dans  fa  jeunellè. 
don  ccorceell  btune,  sèche,  ferme 
&  ame>  See  feuilles  ibnc  grandes  » 
longues  pointues  «  fans  aucun 
talon  ou  appendice  a  a  bas.  Elles 
font  fermes,  lilTes  &  unies,  d'an 
vert  rendre  &  jaunârre  très- bril- 
lant. L'arbre  donne  pendant  fêlé 
des  fleurs  blanches  en-dedans  ,pttt* 
purines  en-dehors  •  elles  font  ral- 
lemblées  en  bouquets ,  àc  plus  gran- 
des que  celletdet  orangers  U  àl» 
citronniers.  Le  fruit  que  produit  In 
fieur  eftoblong  ,  termirjc  en  pointe, 
alTez  fembbbie^our  la  forme  HC 
la  groCeur ,  i  celot  da  citronnier  } 
|S  ^  n'cft  qoUl  n  des  verrucixés  00 

pioéoiioeiicft 
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^oémioences  qui  le  rendent  plus 
ou  moins  informe.  Soas  cette  écorce 
jaune ,  moclleufe  &  cpailTe  ,  ce 
fruir  ell  d;vi(c  en  plufieurs  cellules 
remplies  d'un  fiic  ai^^re  &  doux , 
lelon  la  qualité  des  t.ipc'ccsj  Se  ces 
cavités  contiennent  aiifli  1«  femence 
qui  doit  multiplier  l'arbre»  C'eft 
principjlement  par  1.1  forme  irtégu- 
licrie  de  Ton  ftuic  qu'on  diilingue  le 
limonier  du  cîeionnicr  ^  &c  on  fait 
la  diftindion  de  Yan.Sc  de  l'autre 
d'avec  l'oranger  ,  par  les  f<Hiillcs 
qui  n'ont  point  de  talon  ou  d'ap- 

ridice*  Cet  atbre  eft  i  peu  près  de 
lumw  des  orangers  ;  mais  fun 
accroifïement  eft  plus  prompt,  fes 
fruits  viennent  plutôt  a  maturité  j 
il  eft  on  pen  plos  robufte  8c  il  lui 
faut  des  arrofemaas  plus  abondans. 
La  feul'Ie  ,  h  fleur  ,  le  ftuic ,  & 
toutes  les  parties  de  cec  acore  ont 
une  odeur  aromatique  très -agréa- 
ble. 

Lo<;  bonnes  efpcccç  de  limon  fc 
multiplient  par  la  greffe  en  ccuilnti, 
foit  iuT  les  hiuuniers  venus  de  gtai 
ne,  foie  fur  le  citronnier  ;  mais  ces 
greffis  viennent  di£Scileinenc  fui  des 
iujets  d'oranger. 

Les  limons  l'ont  plus  acides  au 
goût  que  tes  oranges  &  les  citrons^ 
c'eft  pourquoi  il  eft  vraifemblable 
qu'ils  font  plus  rafraîchiffans.  Du 
xefte ,  tout  ce  qu'on  a  dit  du  citron, 
de  fes  vernis ,  de  fes  ufages  Se  de  Tes 
préparations ,  s'applique  également 
au  fruit  dutimonier. 

11  abonde  dans  les  Indes.  On 
tronve  en  paiticulier  à  Tunquin , 
deoK  (brtes  de  limon ,  les  uns  fan- 
res,'  les  autres  verts  ;  mai?  tous  fî 
aigres  ,  qu'il  n'crt  pn^;  polliblc  d'en 
manger  fans  fe  gâter  l  cltomac.  Ces 
fruits  ne  font  pas  cependant  inutî^ 
tiies  aux  Tunqninois  ni  aux  autres 
peuples  des  Indes.  Noo  fcuiemeoc 
Tome  Xyji, 
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ils  s'en  feivent  comme  nous  de  l'eau 
forte  pour  nettoyer  le  cuivre  ^  le 
laiton  &  aaxres  métaux  quapd  ils 

Veulent  les  mettre  en  ccit  d'être 
dorés  ^  mais  auilt  pour  les  t.lnrures 
tz.  furtoui  pour  les  (ciatutes  en 
foie. 

Un  autre  ufage  qu'ils  en  tirent , 
eft  pour  blancînr  le  îir':^?  ;  on  en 
met  dans  Us  IclUves  p.ii  uculicre* 
ment  d  i  o  i  les  fines ,  ce  qui  leu^ 
donne  uirblanc  9c  un  éclat  admira* 
bîe ,  comme  on  peur  le  remarquer 

J Principalement  dans  coûtes  les  toi- 
es  de  coron  da  Mogol ,  qui  ne  it 
blanchiflênc  qu'avec  le  jus  de  cet 
fortes  de  limons. 

Nos  teinturiers  fe  fervent  auffi  dti 
iîicde  Hmim  en  Europe ,  pour  chan* 
ger  diverfes  couleurs  &  les  rendre 
plus  fixes.  Les  lettres  que  l'on  écrit 
avec  ce  iuc  fur  du  papier ,  paroif- 
fent  lorfqu'on  les  approche  du  feu* 
C'eft  une  efpèce  d'encre  fjrmpati* 

LlXfOURS  ;  perite  ville  de  Frirce, 
dans  le  iiurcpoix^À  huit  lieues  , 
fud  oneft  ,  de  Paiis.  Il  y  a  un  Bail- 
liage &  un  Prieuré  fi  m  pie  qui  vaut 
Hx  niillelivies  de  tente  au  Titu- 
laire. 

LIMOUSIN ,  ou  LtMOsiN  \  province  . 

de  France  >  dont  Limoges  eft  la  ca> 
pirate  ,  &  qui  eft  fituée  entre  le  i8' 
de^rc  ,  56  minutes,  &  le  zo' de- 
gré ,  I X  minutes  'de  longirude  ;  & 
entre  le  44^  degréj^S  minutes,&  le 
45'  deeic  ,  58  minutes  de  latitude. 
Elle  eft  bornée  au  nord  par  la  pro> 
vince  de  la  Marche  ,  au  midi  par 
celle  de  Quercy  ,  à  rotieni  par  l'Au- 
vergne .  ?c  À  l'occident  par  le  Péri* 
go r  il     la  Marche  de  Poitou. 

Cette  province  eft  divifée  en  haut 
iSe  bas  Limoufin.  Le  haut  s'étend 
entre  les  rivières  de  \'esère  &  de 
Vieoae ,  6e  comprend  même  «  à  la 
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droite  de  cette  dernière  rivière  »tm 
périr  Diftrîâ  où  eft  fitoée  la  ville  de 
Limoges  }  de  forte  que  cette  prtie 
de  la  province  ,  le  haut  I  imonlm  , 
comprend  à  près  toute  la  par- 
tie de  l'ÉIeâion  de  Limoi^es  i^ui  ne 
dépend  pas  de  la  Marche» 

Les  Êbâions  de  Brives  &  de 
Tulles  compofenc  le  bas  Limoufin 
t  aui  s'étend  au  fud-eft  du  Haut  &les 
deaz  villes ,  chefs  -  liffa  de  ces 
Éleâions,  prétendcncriine  &rflittre 
enèrre  la  capitale. 

Les  principales  rivières  qui  arro> 
feni  cette  province,  font  la  Vienne, 
]e  Vesère,1a  Dordogne ,  la  Briance, 
la  Glane ,  la  Gartempe ,  &c. 

Le  climat  du  haut  Limoufîn  eft 
froid  parcequ'ileflk  monrucux  ■  mais 
ie  bis  Limoufin  e(l  fort  tempéré  & 
donne  de  bons  vins  :  dans  quelques 
endroits  le  pays  eft  couvert  de  fo- 
rets de  châtaigniers.  Il  y  a  des  mi- 
nes de  plomb ,  de  cuivre  ,  d'étaîn  , 
d*acier  &  de  fer  j  le  principal  com- 
snerce  du  j^ys  confifle  en  beftiaux 
&  en  chevaux.  Ces  derniers  font 
£ns ,  d'une  belle  encolure  ôc  légers 
i  la  coiirfe.llsapprochem  fort  de 
îz  qualité  de  ceux  d'Cfpagne. 

Tout  le  Limoufin  eft  régi  par  le 
droit  écrit  j  de  il  refibrtit  au  parle- 
ment de  ûotileaux. 

Céfar  eft  le  premier  Écrivain  qui 
fallê  mention  du  Limoufin.  Il  nous 
apprend  que  cette  province  étoit 
une  partie  de  la  Gaule  fubjueuée 
pat  les  Romains  ,  &  qu'elle  étoit 
nabitée  par  \taZemcwces  ,  peuple 
également  nombreux  &  rempli  de 
courage.  Sous  Honoriusce  paysétoit 
compris  dans  l'Âquitanique  pre- 
mière. 

De  la  domination  des  Romains, 
U  Limoufin paiïa  fous  celle  drs  ^H- 
iigots  qui  cependant  ne  $'y  inaiatm- 


rent  pas  long-temps  ,  puifqu'ils  en 
furent  chafles  par  Clovis  après  U 
mort  d'Âlaric^tué  i  la  bataille  de 

Vouilléen  507. 

En  mourant,  Ciovis  iailla  fes  États 
i  fes  quatre  liis  qui  en  firent  quatre 

f>rtions  fletucantde  Royaumes.  Le 
imou(în  fe  trouva  dans  le  partage 
de  Clodomif  ,  Roi  d'Orléans  ,  fé- 
lon quelques  Écrivains  mais  il  eft 
plus  probable  que  cette  province 
fut  poflédée  par  Thierry,  Roid^AuC- 
traue. 

L'an  613,  Ciotaire  il  furnommé 
le  Gnuutf  recueillir  toute  h  fnc* 
cedîon  des  Princes  fes  Parens  j  ce 
qui  le  rendit  l'unique  Souverain  de 
toute  la  France.  Dagobert  i  en  dé* 
membra  l'Aquitaine  où  le  Limon- 
fin  étoit  enclavé ,  &  il  la  donna  i 
CliaTjbert  fon  frère.  II  ne  faut  pas 
confondre  ce  Charibert  avec  un  lu* 
tre  Charibert,  Roi  de  Paris ,  iout 
l'Aquitaineavoitété^tement  cédée 
plus  d'un  auparavant, 

Ciotaire  lil  étant  décédé  fans  en- 
fans  l'an  ,  les  habitans  de  TA- 
quiraine  fe  choifirent  un  Duc  dont 
le  fils  s'alTura  aufH  de  ce  Duché  , 
en  foumettanr  â  fa  miifTince  pki- 
fieurs  ptovmces  fituees  a  la  droite 
de  la  Uaronne ,  enrre  cette  rivière 
&  la  Loire.  Le  Limoufin  fut  dnnooi» 
bre  de  celles  qu'ilconquit. 

Vers  l'an  768  ce  pa^s  rentra  fous 
la  domination  dn  Rot  de  France  , 
fous  le  règne  de  Pépin  le  Bref. Ce 
fut  le  fruit  de  plufieurs  vié^oiresque 
ce  Prince  rempoiu  fur  Waiâte  , 
Dncd'Aqniraine* 

En  78 1  Charlemagne  érigea  l'A^ 
qnitaine  en  Royaume  ,  &  fon  fils 
Louis  le  Débonnaire  en  fut  le  pre- 
mier Roi.  Ce  Prince  étoit  encore 
au  berceau  lorfqu'il  reçut  ce  titre  : 
il  le  conferva  jufqu'à  la  mort  cle 
Qurlemagne  fon  père  qui  lui  Uiii^ 
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sonne  de  France. 

En  855  Charles  II  die  le  Chauve, 
étant  i  Limoges  ,  v  fit  facrer  Roi 
dl'Aqaînine  fon  fécond  fils.  Ce 
royaume  fut  fupprimc  après  la  mort 
de  ce  jeune  Piince.  Son  père  y  éta- 
blit de  nouveaux  Oi^ics  donc  le  gou- 
vernement nedaroitqa'aacanr  au'il 
plaîfbit  ao  Roi  de  France  de  le  lear. 
continuer. 

Sous  ces  Ducs  il  y  eut  des  Com- 
tes qui  tinrent  en  fief  de  comme! 
Vadàax,  quelques  parties  de  TA- 
quitaine:  tels  furent  les  Comtes  du 
Limoufin  ou  de  Limoges.  Dans  la 
fuite  ces  Comtes  reçurent  le  titre 
de  Fuomtes  »  qoelif é  qui  fut  mè- 
me  accordée  à  divers  anttes  Sei- 
gneurs H u  Limoufin  \  tels  par  exem- 
ple ,  que  ceux  de  Turenne ,  de  Ven 
tadour ,  d'Aubuflon ,  de  Combort , 

Fulgérias  eft  le  premier  Vicomte 
deL  i  moges  dont  00  ait  cooooiflànce. 
Uvivoiten  8,88. 

£n  1 1 51  ÉléoBore ,  filtede  Goil- 
kame  IX,  dernier  Duc  d' Aquitaine^ 
ayanr  été  répudiée  par  Louis  Vîl  , 
époufa  Henri  II ,  Roi  d'Angleterre; 
elle  lui  piucuta  pat  ce  mariage  le 
Limoofio. 

Mais  comme  les  Rois  d'Angle- 
terre ne  pofTédoient  ce  pays  qu'i 
titre  de  Vocaux  des  Rois  de  Fran- 
ce ,  la  Conr  des  Pairs  le  confifqua 
en  1 170  an  profit  de  la  Couronne  » 
fous  prétexte  (le  félonie,  &  Il  fut 
de  nouveau  gouverne  par  des  Vi- 
comtes de  Limoges.  Ce  iitte  pafTa 
dans  ta  Maifon  de  Br#ta(;ne  pat 
Talliance  de  Marie ,  fille  unicjue  & 
héritière  de  Cul  ,  dix  -  huitième 
Comte  de  Limoges,  avec  Arthur  11, 
'Duc  de  Bretajgne.  Alain  d'Albret 
avant  dans  U  (vite  épouféFrançoife 
«e  Bno^e  »  U  en  f e^ponc  dioc  le 
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I    Vicomté  de  Limoges  qni  pafTa  â 

Jeanne  d'Albret ,  laquelle  !l  tranf- 
mit  à  Henri  IV  ,  fon  fiis ,  &  depuis 
cetemps  il  fait  partie  du  domaïae  de 
nos  Rois. 

LLMOUSIN.  lNE;ad|eft!fqui$*em-. 
ploie  aulîî  fubflantiv-  trsefu.  Qui  np- 

Îartient  au  Limouiin  ,  qui  eil  de 
imoges  on  du  Limoufio.  Des  the- 
VMX  Umoufitts*  Il  a  époafé  un*  Zi- 
moufine. 

Limousin,  fe  dit  aulfi  particuHère- 
menc  d'une  efpèce  de  matons  qu'on 
emploie  d'ordinaire  à  faire  des  ma- 
railles  avec  du  moelon  &  du  mor- 
tier. Vu  mur  fuit  par  Us  limmf 

%  fins, 

LlMOUSiNAGEi  fobftanrif  mafcn* 
Un.  Ouvrage  de  maçonnerie  fait 

par  les  maçons  qu'on  appelle  Li- 
moujtns.  Ce  bâtiment  nefi  que  du  li» 
moujînage. 

Les  trois  premières  fjrllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  lonjjçue  » 
la  cinquième  très  brève. 
LIMOUX  j  ville  de  France  ,  en  Lan» 

?;uedoc ,  for  la  rivière  d*Ande ,  dans 
e  comté  de  Razès  dont  elle  eft  le 
chef-lieu  ,  à  une  lieoe  j  nord  ,  d'A- 
leth  ,  &:  à  quinze  lieues <  oueft-fud- 
oucd  .  de  Narbonne,  fous  le  15»^ 
degré,  51  minutes,  ftf  fécondée 
de  longitude  ,  &  le  ,  j  minutes 
de  latitude,  il  y  a  une  Scnéchaulfée) 
&c.  On  y  fabrique  des  draps  &  des 
ratines. 

LIMPIDE  \  adjeâif  des  deux  genres. 
L'impidus.  Clair,  net*  Uaceaufratdtâ 

&  llmpidi. 

LIMPIDITÉ  j  fubftantif  féminin. 
p'aid»,  Q^ialité  de  ce  qnt  eft  lim- 
pide. La  Ua^diUde  tiou,  ét  atu 

fûnraîne, 

LIMPOURG,  ou  LiM PU RG  j  petite 
ville  d'Allemagne  ,  dans  la  wété- 
ravie,  fur  le  Lohn ,  i  une  lieue  & 
demie  tu-  deflôns  de  Diecz.  Ëlie 
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fut  tatrefols  UKre  &  impériale  ; 
mais  aujoutd  kui  elle  appaitienc  à 
ÏÈioStffK  étTtèms, 

UMURE  ^  fnbftatuif  fêminhi.  LIm.t 
dudus.  ÂifVion  de  limer.  //  vient fcu- 
kment  di  comnufKcr  la  limure  de  la 
principale  p'tèee  dg  toavrage, 

U  le  die  aufli  de  l'efFct  qui  réfa!c« 
de  cerre  nf^ifMi.  1m  Jinutn  de  eeva/e 
eft  bien  polie. 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
U  féconde  longue»  k  troifié- 
tne  rrcs-brèvc. 

LlMYRA  \  c'c:oi[  aarrcfois  utie  an- 
cienne ville  d  Auc  ,  dans  la  Lycie, 

'    Ibr  une  rivière  de  même  rram. 

UMYRE  j  nom  d'une  fontaine  de  Lf- 
cîe  ,  qui  fat  autrefois  famcafe  par 
fes  Oracles.  On  fe  rendolt  fur  les 
bot'df     l'on  jetoit  quelque  nour- 
riture aux  poiifons  qui  y  énHenc  en  | 
grand  nombre.  Si  Us  poifTons  mnn-  [ 
geoient  avidement  ce  qui  lâur  ëtoit 
préfenré  »  c*érott  nn  prcfage  heu- 
reux -y  mais  s'ils  refufoientde  man- 
ger ,  &  s'ils  repoufToient  la  noutri- 
mre  avec  leurs  queues,  c'écoit  un 
très-ficheux  augure. 

LiN  ;  il  7  a  â  U  Chine  deux  villes  de 
ce  nom  :  l'une  eft  dans  la  province 
de  Xanfî  ,  au  «rlépnrtcment  de  Fiien- 
cheu  y  &  l  autic  dans  la  province 

de  Hoiian  »  en  dépanetuent  de 

Cliangte. 

11 N  j  fubftantif  mafculin.  Llnum. 
Plante  précieufe  dont  on  diftingue 
deux  efpcces  principale!  nfitées  en 
médecine  &  dans  les  arts  ;  lavoir  , 
le  lin  ordîi^re  &  le  lût  ikafs^e  pur- 
gatif. 

Le  Bn  ordinaire  tt  colrîte  dan» 
les  chan»pi  8e les  jardînt.  Se  racine 

eft  alfcz  menue  ,  peu  fil^rcufe.  Sa 
'tige  eft  ordinairement  ùinpie,  hr.ure 
d'environ  deux  pieds  é<.  denu  , 
erenfe ,  gri-le  d<.  branchue  vers  le 
ianiMMC  :  it^hjiàike»  ibnt  pobnies. 
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étrcMres,  placées  altcrnarîvement  le 
long  de  la  tige.  Ses  âeurs  naillenc 
en  fe»  footmiiét  ;  elles  foor  d*in» 
beau  bleu  ,  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles ,  diipofées  en  orillet.Â 
la  flear  fuccède  un  frwit  pre£|ue 
fphèrtqiae  de  h  grolJèar  d*an  pois* 
cmclie,  renfermant  en  dis  cadUes 
membranetift-s  dix  fcmences  oolon- 
gaes  ou  prefqu'ovales  ,  applaties  , 
pointues  aun  côté ,  obtnfes  de  l'au- 
ire  »  Ittilàntes ,  d'une  conleur  fauve- 
parpurinc. 

On  doir  fcmer  la  "raine  c!e 
des  le  mois  de  Mars  >  par  un  cenips 

fec  &  doux ,  en  terre  graflè  &  qui 

ne  foit  point  trop  humide.  La  plante 
fleurir  en  Juin.  Le  lin  épuife  beau- 
coup la  terre  \  aufli  n'en  doit  -  on 
poinr  femer  dans  la  mime  qu'après- 
deux  ans  de  repos.  On  àoÀl  k  îtr 
mer  plus  cbir  que  le  chanvre,  en- 
fuite  herfer  la  terre  &  y  pafler  le 
rouleau  pour  raibîflêr,  le  farclef 
au  commcnccmeot  de  Mai  »  &  ar- 
racher ,  s'il  fe  peut ,  la  mauvaife 
herbe  (  la  gcutc  de  lirty  eipèce  de 
plante  pariifu  )  qui  s'entortille  au- 
tour de  fa  tige.  Au  refte  on  larde 
le  lin  quand  il  a  deux  pouces  de 
hanreur  ,  l'on  continue  jufqu'à  ce 
quii  en  ait  cinq.  Le  lia»,  befoinde 
petites  plaies  cliatidee  &  il  y  a  det 
pays  où  l'on  rame  ie  lin  ,  tant  il 
devient  haïu.  On  l'attache  quand  il 
eft  près  de  la  maturité. 

Suivant  un  mémoire  de  la  foâétè 
de  Dublin  ,  tes  tetres  les  meUlearea 
poar  la  culture  du  Un ,  font  les  ter- 
res glaifes  ,  profondes  ,  fermes  ^  un 
peu  humides  ,  labourées  comme  il 
convient  :  les  terres  graveleufes  on 
légères  donnent  à  la  vérirc  du  lin 
plus  fin  ,  mais  en  pins  petite  quan- 
tirc,  moins  grand,  &  la  graine  dé- 
génère dès  la  dewii^e  snnée.  Les 
MoUandoîs  donc  U  conaoycce  de 
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foile  fioniT-nc  prouve  leurs  eon-; 
noilîances  dans  ttnc  partie,  ne  sè- 
ment preiquepomi:  de  ùn  dans  la 

CrQvtncc  OB  RoUande,  â  caufe  que 
»  Krroîrm  eft  léger  &  fablonn^ux^^ 
mais  ils  recueillent  ti'nufîî  beau  lin 
èc  d  auliî  boune  graine  qa'il  y  en 
ait  en  Europe-,  dant  les  cerres  glai- 
ies» loiu^es ,  Feimcs  c^^'  hutnides  de 
la  province  de  Zélande.  Ces  terres 
foiu  prupres  pour  Je  lin  ^  à  caifon 
de  la  glaife  qui  entte  dans  leur  com- 
poficion. 

Le  Un  e(l  ordinairement  mûr  à 
îa  fin  de  .îuin  :  on  l'arrache  niofs 
par  un  temps  fec  »  &  un  le  cuutlie 
a.tacra  fur  le  champ  par  greffes 
poignées  ,  Vunc  à  c6rc  de  l'autre 
afin  qu'il  sèche.  Lorique  la  faifon 
eU  favorable  il  eft  fuâiramœent  fec 
en  douze  on  quatorze  |oors  \  autre- 
mène  on  le  laitlê  par  petits  tas  pen- 
dant vingt  fours  ,  ou  en  gros  tas 
pendant  un  mois ,  plus  ou  moins  , 
luivant  la  faifon  &  le  pays.  C'elî 
une  mauvailè  méthode  que  d'arra- 
cher le  Un  trop  vert  ;  car  outre 
que  le  Un  cfl  p!nç  ?ro5  ,  la  filalfe 
tombe  pfel<^ue  toucc  en  ccoupe.  Les 
mannfaâuners  expérimentes  ont 

Î^randfoin  de  lai(rt;r  plus  long-temps 
iir  pied  le  Un  qu'ils  deftincnt  aux 
ouvrages  les  plus  fins  j  ils  rifquent 
même  de^sdre  la  graine  pour  avoir 
la  tige  audî  mute  qu'il  eÀ  pofTible, 
lorfqu'ils  doivenr  l'employer  â  la 
meilleure  eipèce  de  bapiifte  ,  à  leurs 
dentelles  » 

Le  meilleur  /?iieftIui£ait,doux. 

liant  3c  fort  -  le  lin  court  cfr  celui 
qui  fait  le  plus  beau  fil. 

Le  itn  fournit  à  une  confomraa- 
iion  iurcxieuie  qui  feroit  immenfe 
même  en  la  léduiGuic  ï  la  fabrica- 
lion  du  linge  :  il  procure  une  infi- 
BÎté  de  cBofes  de  nécei&té  ou 
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de  commodicc ,  outre  qu'il  entre 
dans  quantité  t!c  petites  étoffes. 
Aptes  que  le  iiu^c  eit  uic  ,  les 
chi£kns  fervent  encore  i  faire  -do 
papier. 

La  graine  de  Hn  concalTce  ou  ré- 
duire en  farine  ,  Ik  imbibée  avec 
iiiihlante  quantité  d'eau  ,  fournie 
on  eAeUenc  catapUfme  émollienc 
&  rcfolutif  dont  on  fait  an  u&ge 
fort  fréquent  daos  kacamctti»  iu- 
liamiïiatoires. 

On  fait  entrer  aufti  cette  graine 
à  la  dofe^'ane  pincée  dans  les  dé- 
collions pour  les  lavcmens,  comre 
les  rranchces  ,  la  slvllenteric  ,  le  tc- 
r.einic  &  les  uiaiadws  du  bas-ventre 
AcdelaveOiev 

< 

On  s'en  fert  encore  q[iioîque  plus 
rarement  ,  pour  l'ufage  intérieur  ^ 

on  l'aioute  anx  rifanes  &  aux  apo- 
znr.cs  adouci  dans  qu'on  dcdine 
principalement  i  tempérer  les  ar- 
deurs d'urine,  2  calmer  les  coliques 
ne  phcjctiqaes  par  quelque  caufe  d'ir- 
ritation qu'elles  foient  occalionnces^ 
à  faciliter  même  l'eicrétion  &  la  fé* 
ctétion  des  urices ,  &  la  fortîe  da 
gtnvier  6c  des  petites  pierres.  On 
doic  employer  dans  ces  cas  la  graine 
de  lin  i  fort  petite  dofe  ,  &  ne 
point  la  faite  bouillir ,  parccque  le 
mucilage  qu'elle  peutmtme  fournir 
i  froid,  donneroit  à  la  liqueur  ,  s'il 
y  ctoir  contenu  cntrop  grande  quan- 
tité ,  une  confillance  épaiflc  Sc 
gluante  qui  la  rendroit  ttcs-dcfa- 
grcable  augpûc  iic  nuiiibie  à  l'efto-' 
mac. 

L'infufion  de  graine  de  lin  eft  vi" 

cellente  contre  faâion  des  pmfon» 
corrofifs  :  on  pcar  dans  ce  cas-ci , 
on  doit  mcmechar^er  la  liqueur  au* 
tant  qu'on  doit  l'éviter  dans  le  cas* 
prcccdent. 
Le  muciiag/î  de  graine  de  i<»  tiii 
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avec  l'eau  rofe ,  l'eau  lîe  fenouil  ou 
telle  autre  prétendue  ophtalmique  , 
eft  fortfecommaadé  contre  les  oph- 
talmies doulouceafes  ;  nais  cette 
pcopriété ,  aufli  bien  que  toutes  cel- 
les que  nous  avons  rapportées ,  lui 
fout  communes  avec  tout  leimnct* 
lages. 

On  retite  de  la  graine  de  //n  une 

huile  par  expreflSon  que  plulleurs 
'  auteurs  ont  recommandée  tant  pour 
i'ufage  intérieur  que  pour  Tufage 
extérieur ,  mais<)il*on  n'emploie  que 
pour  le  dernier  parceqa'e'iltj  sil  trè^- 
intcneure  pour  le  premier  à  la  bonne 
huile  d'olives  Se  à  l'huile  d'amandes 
dooces  qitt  font  prefque  les  féales 
qu'on  fait  prendre  intérieurement. 
Au  refte ,  Intiilede  /ît  n'n  dans  au- 
cun cas  ,  que  les  quiiitcs  géné- 
riques des  huiles  par  exprelficni.  < 
Elle  (ère  aof&  4  brûler  &  à  pré- 
parer des  xonleore  pour  b  pein- 
ture. 

On  appelle  gris  de  lin  ,  ane  cou- 
leur qui  refleinble  i  la  fleox  de  iSe. 
Vn  n^an  gris  de  Un, 

Le  lin  fauvage  purgatif  eft 'une 

filante  qui  croit  fans  culture  dans 
es  champs  ,  parmi  les  avoines  & 
«Uns  les  prés.  Sa  racine  e(l  grêle  & 
blanche  :  Tes  ctees  roi^eatres  & 
branchues  font  d'abord  petites  & 
couchc-s  fur  terre  ;  mais  elles  s'élè- 
vent bientôt  i  la  haoreur  de  deux 
pieds  &  plus.  Ses  fleurs  font  por- 
tées fur  de  longs  pédicules  ;  elles  j 
font  blanche*;  cV  ï  œillet  :  il  leur  ! 
lEuccéde  des  capiules  féminales  , 
*  cannelées  :  leor  graine  eft  femblable 
â  celle  du  lin  ,  msis  la  tige  eft  pUu 
menue  &  moins  âlandreufe. 

Toute  cette  plante  a  une  faveur 
emère  &  qui  caafe  des  naufées.Les 
Aaglojs  §90K.  un  plos  grand  ufage 
Je  cette  plante  que  oous.  J*  Eai  dit 


(^uc  l'infuiioa  d'une  poignée  de  Uit 
iauvage  avec  les  tiges  8c  les  fom- 
mité» ,  faite  dans  du  vin  blanc  pen- 
dant la  nuit  fur  d'es  cendres  chau- 
des ,  purge  afTez  fortement  les  hu- 
meurs féreufes ,  &  excice  queique- 
^Btt  le  vomilteaienc. 

On  trouve  aulfi  dans  les  forets 
un  grand  oombre  d'efpèces  de  lin 
fauvage. 

UN  INCOMRI  TSTÏBLE  j  fubftantîf 
mafculiu.  Subibnce  follile  compe-« 
Ut  de  filets  très  déiiés ,  plus  ou 
moins  longs  ,  appliqués  longitudi- 
nalement  les  uns  contre  ntures 
en  manière  de  faifceau  »  &  donc  les 
extràaités  fêmblent  avoir  été  tnn- 
chées  avec  un  couteau. 

Cette  fnbftance  (e  nomme  anlfi 
ashefie. 

Le  Lin  incombujuhU  ne  fe  calcine 
point  par  TadHon  du  feu  :  il  ne 
peut  être  viiriBé  que  par  un  feu 
violent.  Les  acides  n'agilTenc  point 
fur  lui. 

La  propriété  (îngulicre  de  cette 
fttbftance  eft  d'être  compoile  de 

filets  foyeux  H  flexibles ,  &  qui  pea* 
vent  devenir  fi  foupics  par  l'art  « 
qu'il  eft  poltible  d'en  faire  un 
tilTu  prefque  femblsUeicetmqoe 
l'on  tait  avec  les  fils  de  chanvre  , 
de  /.•': ,  de  foie,  On  file  l'asbeûe  ; 
on  en  fait  une  toile  que  l'on  jette 
au  feu  fans  crainte  qu'elle  fe  con- 
fume.  Ce  qui  parott  très-fingulier» 
on  blanchit  cette  toile  prie  feu  j 
de  fale  &  crafTeufe  qu'elle  croit  , 
elle  en  fort  pure  ^  nette ,  le  teucou- 
fonie  les  matières  étrangères  donc 
elle  eft  chargée  ,  fans  pouvoir  l'al- 
térer. Cependant  toutes  les  fois 
qu'on  la  retire  du  feu  elle  perd  on 
peu  de  fon  poids.  Plim  dir  avotrva 
une  nape  oe  lin  incombuflihle  que 
l'on  Jeioic  tu  fea  poiu  k  blanchif • 
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Da  tetnpi  jet  ancieiii  Grecs  it  des 

Romains ,  on  brûtoic  dans  ces  toiles 
les  corps  des  Rois,  pour  que  leurs 
cendres  ne  le  tnclallcnt  point  i 
celles  du  bûcher.  On  montre  dans 
U  bibliothèque  do  Vatican  ,  an 
Suaire  de  toile  d'asbede  ,  de  neuf 
luîmes  romaines  de  long,&:  qu'on 
prétend  avoir  fervi  à  cet  u(age. 
Quoique  ce  lia  fut  autrefois  f>lus 
cher  que  les  plus  belles  perles,  ainfi 
que  le  ^îlc  Pline,  il  n'a  oit  cependant 
poin:  bcaLi.  il  ci:ui[  ruux,  difficile â 
travnillei  6c  ucs-court. 

Cette  matière  mbérale  eft  très- 
abondante.  Da  cempa  de  Pline  on 
n'en  avoit  encore  découverr  qu'en 
É't;ypre,  dans  les  défères  de  Judée  , 
dans  l'Eubcâ,  près  de  la  ville  de 
Gorinche  ,  &  dansllte  de  Candie  , 
pays  dont  le  lin  portoic  les  noms. 
Nos  modernes  en  ont  aujourd'hui 
trouvé  dans  toutes  les  îles  de  l'Ar- 
chipel ,  en  divers  endroits  de  Hta- 
]iet  fiittoat  aux  montagnes  de  Vol- 
terre  ,  en  Efpagne  ,  dans  les  Py- 
rénées, dans  l'État  de  Gcnes  ,  drms 
nie  de  Corfe  ,  en  France  ,  dans  le 
comté  de  Fois ,  il  Naoïor ,  dans  les 
Pays-Bas ,  en  Bavière  en  Angle- 
terre ,  en  Irlande  ,  en  EcofTe  ,  &c. 
Il  faut  avouer  auifi  que  toutes  ces 
nouvelles  découvertes  ne  nonsfbur- 
nilTent  guère  que  des  efpèces  d'af- 
befies  de  rebut  dont  on  ne  ikiaroit 
tirer  parti  dansles  arts. 

L'art  de  filer  le  /in  incombuJf'tbU  , 
autrefois  connu  des  anciens  Orien- 
taux ,  a  été  long  -  temps  ignoré  : 
Ciampîni  tnort  â  Rmne  en  i6pt , 
cft  le  premier  qui  en  ait  enfeîgné 
le  fecret  aux  modernes ,  de  M.  Ma- 
hudei  a  perfeâionné  faoïéiboc^ 

ChoifilTez  bien,  dît  ce  lavant, 
l'efpèce  de  Un  incomhuJHbU  dont  les 
iils  foieoc  ion^^  fie  foyeiiz  :  fendez 
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votre  minénl  déticatemcnt  en  plu- 
6eiirs  morceaos  avec  un  marteau 

treffchant  :  jetez  ces  morceaux  dans 
de  l'eau  chaude.  Amm.m  vcur  qu'on 
les  falTe  infufer  dans  une  icilîve 
préparée  avec  des  cendres  dechftne 
pourri  &  des  cendres  gravelées» 
qu'on  les  lailTe  enfuite  macérer  en« 
viron  un  mois  dans  l'eau  douce.  M* 
Mahndel  prétend  mie  Tean  chaude 
fuffit  en  y  laiflknt  les  morceaux  de 
Un  pendrtnt  un  temps  proportionné 
â  la  dureté  de  leurs  parties  terreu- 
fes  :  remuez  les  euiuu;:  j  dit-il,  piu- 
lieurs  fois  dans  Teau,  <$c  diviféxles 
avec  les  doigts  en  plus  de  parcelles 
fibreufes  que  vous  pourrez  \  en  forte 

Qu'elles  fe  trouvent  infenfibiemenc 
épouilléés  de  Tefpèce  de  chaux  qui 
les  tenoit  unies  j  cette  chaux  fe  dé- 
trempant dans  l'eau  ,  blanchit  le 
Un  incombujiibie  &c  l'épaiOu  :  chan- 
gez l'eau  cinq  ou  fix  fois ,  ik.  jur*' 
qu'à  ce  que  vous  contloiffiezpat  fft 
clarté ,  que  les  filsiêronc  fomCusif* 
ment  rouis. 

Apres  cette  lotion,  étendez  Icf 
fur  une  claie  de  jonc  pour  en  faire 
égouter  l'eau  :  expofez  les  au  foleil; 
fie  lorfqu'îls  feront  bien  fecs ,  ar- 
rangez les  fuc  deux  cardes  à  dcius 
fort  iïnes ,  fembUbles  4  celles  des 
cardeurs  de  laine  :  féparex  les  tout 
en  les  cardant  doucement ,  Se  ra« 
maffez  la  filaffe  qui  eft  ainfi  pré- 
parée j  alorsajuiloz  la  entre  les  deux 
cardes  que  vous  coucherez  for  une 
cable  oà  elles  vous  tiendront  Ueu 
de  quenouille  ,  parceque  c*eft  des 
extrémitésKies  cardes  que  vous  tire- 
rez les  fils  qui  fe  piéfenteront. 

Ayez  fur  cette  table  une  bobine 
de  Un  ordinfiire  filé  très-fin,  dont 
vous  tirerez  un  fil  en  même  tempe 

aue  vous  en  tirerez  deux  ou  trois 
'amiante  >  &  avec  un  fufean  affit* 
jem  pas  on  pefon ,  vous  oniiea 


i  ITN 

tout  ces  au  ettfemble  p  en  force 
que  le  fil  de  /in  commun  foit  cou- 
vert de  ceux  de  Un  incorMuff'th'c 
qui  par  ce  moyen  ne  feront  qu'un 
même  corps. 

Pour  facilicer  la  (îlarure ,  on  aara 
«le  l'huile  d'clive  dans  un  mouilloir 
OÙ  l'on  uailTe  de  temps  en  temps 
tremper  les  doigts  autaat  pour  les 
garantir  de  la  corrofion  du  lin  in- 
fomhuJlll'U  y  qu-  p-^'-JC  dpooer  plus 
defoupletreaax  fils. 

Dhs  qu'on  eft  atnfi  parveita  &  k 
manière  d'en  allonger  le  continu , 
il  eft  aifc  ,  en  les  in.  îripliant  ou  en 
les  entrelaçant, d'en  former  dï$  tif- 
fus  plus  ou  moins  fins  dont  on  tirera, 
en  les  jetant  au  feu  ,  l'huile  9c  les 
fils  de  lin  ittâsfien  qui  y  font  en<- 
très. 

On  fait  aciaellement  aux  Pytc- 
nhi  des  cordons ,  des  jarretit  res  ôc 
des  ceÎDcnres  avec  ce  fil  ,  qui  font 

des  preuves  de  l.a  ponîbiluc  de 
mettre  en  ccuvre  la  fuisllance  dont  il 
s'agit.  U  eft  certain ^*avec  un  peu 
plus  de  rouis  que  n  j  donnent  les 
nabitans  de  ces  montagnes  ,&  avec 
de  la  maticte  choifie  ,  il  s'eq  feroic 
des  ouvrages  très*déUcats. 

Cependant  quand  on  pourroit  en 
façonner  de  ces  toiles  fi  vantées 
pat  les  anciens ,  de  plus  belles  mê- 
me que  les  leurs  Se  en  plus  grande 
uanrîté ,  il  fera  toujours  vrai  de 
ire  que  par  li  fri,\bili:é  cîu  miné- 
ril  dont  elles  tirent  leur  origine  ,  ' 
çUts  ne  pourroient  être  de  durceou 
de  fervtce  ,  8c  n'auroicnt  Jamais 
qu'un  ufnge  de  pure  Ariofîté. 

Un  antre  ufac^s  du  lin  Incombuf- 
tihlc  croit  d'en  former  des  mèches 
qui  avotent  la  propriété  dVclairer 
toujg  irs  f  ins  aucune  déperdition  de 
leur  fubftance  &  fans  qu'il  fut  be- 
foinde  les  moucher,  quelque  grande 
(^Me  pût  çite  la  quantité  d*nttile4|tt'o|| 
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vouloir  quelles  confumafTent.  On 
s'en  fei  voit  d.ins  les  Temples  pont 
hs  li'rn^:s  confacrces  aux  Dieux. 
Louis  Vivez,  Clpagnol  qui  vivott 
au  commencement  du  quinatème 
fiècle  ,  dit  avoir  vu  employer  de 
ces  mèches  à  Paris.  11  en  fingulier 
que  cet  ufage  commode  &  toodé 
fur  une  expniehce  certaine^  ne  Aib" 
fiilcplus. 

M.  MahuJel  .ifTure avoir  obfervé 
que  les  tiiamens  de  Un  incombuûibUt 
ians  avoir  été  mime  dépouiUés  par 
la  locidn  des  parties  terreufes  qui 
les  unilfent  ,  étant  mis  dans  un 
vafe  plein  de  qucUjue  huile  ou 
giaifie  que  l'on  voudra  »  éclairent 
tant  que  dure  la  fnbftanco  oléa^ 
neufe. 

Les  tranfûc^-nns  pklîoiopk;  .:ucs 
parlent  d'un  autre  inoyeii  li  em- 
ployer le  ïïn  inambufiibU,  On  en 
peut  fabriquer  un  papier  alTez  bien 
nommé  perpétuel  ^  parceque  toutes 
les  fois  qu'on  a  écrit  deilus ,  on  en 
efface  récriture  en  le  jetant  an  feu 
où  i!  fi'cf!:  pas  plus  endommagé  que 
la  roile  de  ce  minéral.  On  dit  que 
l'on  conletve  une  feuille  de  ce  pa- 
pier dans  le  cabinet  du  Roi  de  Dan» 
nemarck  ;  &  Charleron  témoigne 
<\-k\2  de  fan  temps  on  fabiîquoit  de 
ce  papier  près  d  Oxford. 

Quant  aux  vertus  médicinales  at- 
tribuées au  Un  inconthufiible  ,  il  faut 
toutes  les  reléguer  au  nombre  des 
chimères. 
LINÂIRE  i  fubflantir  tcmium.  Plante 
qu'on  appelle  aulfî  Un  fauvage  » 
parceque  fos  feuilles  approchent  de 
celles  du  hn.  Elle  croît  é  galement 
fur  le  bord  des  champs  &c  dan$  les 
pâturages  ftériles.  Ses  racines  font 
blanches»  ligneufes,  rampantes  de 
fort  traçantes.  Une  feule  racine 
poufle  pluficurs  tiges  hautes  d'un 
pied  &  demi  f  rondes ,  verdacres , 
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fcran cimes  »  gitru'::':;  de  fcm  lies  pla- 
cées fans  ocdic  ,  mais  iuu  feniBla- 
btes  i  cellei  de  i'éfule  ,  eicopté 
qu'elles  ne  donnent  poinc  de  lait, 
ce  qui  a  donné  lieu  au  praveibe  la- 
tin ,  e/uia  iaclefm  ,  Jln<  laclc  Unaria 
artfçit. 

Les  Jenrs  de  ta  tinaire  font  jau- 
nes :  elles  naifTenr  aux  fommités 
des  riges  fit  des  !  an leaux  ranges  en 
*  ^pic  il  leur  fucccde  un  fruit  arrondi, 
divifè  en  deux  cepfttles  par  une 
doilôn  mitoyenne,&  percé  de  deux 
trous  à  Ton  extrémité  quand  il  eft 
mûr  :  il  e(^  rempli  de  gtauws  plac- 
tes ,  rondet ,  noires  U  comme  Dor* 
dées  d'un  fouiller. 

La  faveur  de  cette  pîanre  eft  nn 
peu  amère  &  un  peu  acre  :  en  la 
froîflàmt  entre  les  doigts  ,  elle  a 
l'odcuc  de  fureau  :  le  fuc  de  Tes 
feuilles  n'altère  point  la  coukurdu 
papier  bleu  \  mais  celui  des  Beurs 
le  change  en  luuge.  La  linaire  eft 
léfoUttive  H  adoucir  fingotièrement 
les  douleurs  des  hémorroïdes  ;  on 
en  fait  un  onguent  qui  s'applique 
avec  fucccs  fur  les  varices  de  l'anus. 
Quelques  bouniftes  lui  ont  donné 
le  nom  d'uriiia/ù, parceqa*eUe  eft 
fort  diurétique. 

UN  Aïs  j  bourg  de  France,  en  W 
moufui ,  â  fepc  lieues  «  fud  eft  »  de 
limoges. 

UNÂNGE  \  petit  pars  tK.  comtéd'ÂI- 
lemagpc  >  enclavé  dans  le  bas  Pala- 
tinsr,  mais  quid^iend  de  Tes  Comtes 

particuliers, 

LlNÂRÈS^  petite  ville  de  Portugal , 
dans  la  province  de  Beyra  ,â  quatre 
lieues  ae  Gnardia» 

LINAS  \  bourg  de  France  ,  dans  le 
Hurepoix  ,  nir  la  rivière  de  Sal- 
moaille  ,  près  de  MontUbcry.  il  y  a 
une  Collégiale. 

LIKCAO;  villedelsCUiie^dtiii  li 
reine  XVU 
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province  de  Quangtung ,  audcpar'^ 
tcnicnt  de  Kiuncheu. 

LINCEUL  ;  fnblbntif  mafculin.  Drap 
deruilc  qu'on  met  dans  un  lit. 

Remarquer  qu'on  fe  fert  ordinaî- 
rcmeot  du  mot  de  draps  pour  déli- 
gner ces  deux  pièces  de  toile  qu'on 
met  dans  un  lit  »  &  qu'on  n'emploie 
plus  gu(^^e  le  mot  de  //V/t-<rû/ ,  qu'eu 
parlant  de  la  pièce  de  toile  arec  la- 
quelle on  cnfevelitun  mort. 

LINCHANCHI  ,  ville  d'Am^ique , 
dans  la  nouvelle  Efpagne ,  au  pays 
d'Yucatao  y  à  quatre  Ueoes  de  $e<* 

la  m. 

LINCHANG;  on  diftingoe  â  laChino 
deux  villes  de  ce  aom  ;  Tune  eft 

dans  )a  province  de  Honan  ,  an  dé- 
partement de  Ciiangte  \  8c  l'autre 
dans  la  province  de  Xenii ,  au  dépar- 
tement de  Siyan. 

LINCHï  j  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Xantung,  au  départe- 
ment de  Cincheu. 

LINCHINC)  ville  de  U  Chine  »  dans 
la  I  rovince  de  Pékin  ,  an  défarte- 
rr-înr  deChinting. 

LlNv^HUEN  i  ville,  de  la  Ciunc  , 
dans  la  province  de  Quangfî  »  au  dé-* 
parremenrde  Quel  lin. 

LINCIN  •  ville  de  la  Chine,  dans  la 
province  de  Xanû  «au  dépatteœenc 
de  Pingyang. 

LINCK^  fort  des  Pays  -  Bas  ,  dans 
la  Flandre   ,    prc!.    de  la  rivière 

de  Colme  ,  à  une  lieue  &  demie  de 
Bout  bourg. 
LINCOLN  ;  ville  coofîdérable  d'An, 
glererre  ,  capitale  du  comté  de  Lin» 
coin ,  fur  la  rivière  de  Witham  ,  2 
huit  lieues,  nord-eft  ,  de  Notting- 
ham ,  Bc  à  crence-cinq  lieues  ,  nord , 
de  Londres.  Elle  â  des  Députés  an 

Pariemenr. 

Le  comté  de  Lincoln  tà  une  pro- 
vince maritime  d'Angleterre ,  bor- 
née âTeftj  pat  l'Océan  germanique^ 
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Elle  a  180  milles  de  Tour,  &  con- 
lienc  environ  174  milles  arpens. 
Ceft  un  pays  fetnlt  Sc  très  agxca- 
ble  du  co'é  du  nord  &  de  Toaeft. 

L'Humber  qui  fépare  certe  pro 
vince  de  celle  d'York,  &  laTrentL 

3ui  en  fcpate  une  partie  du  comté 
e  Nottingham  ,  font  fes  deux  pre 
mières  rivières  ,  ourre  lefqaclles  il 
y  a  le  Wittham  ,  le  Neu  CS:  le  Wc 
iand  qui  la  traverfent.  Cette  pro- 
vi^ice  Tune  des  plus  grandes  d'An» 
gletetre  ,  ell  divifée  en  trois  par- 
ties nommées  lùndfey  ^  ffolland  Se 
Kejieven.  Lindfey  qui  e(l  la  plus 
confidérabte  >  contient  les  parties 
feptentrionales  *,  HuUand  ell  au  fud- 
ca  ,  &  Kefteven  i  Toiieft  de  Uol 

Iand. 

LINCOPING  ,ou  Lindkoping;  pe- 
tite ville  de  Suède  «  dans  la  Gotnie> 
fur  la  Motala ,  à  trente-trois  lieues, 

fttd  oueft  ,  de  Sockolm. 
LlNUAU  j  ville  libre  &c  impériale 
d'Allemagne ,  en  Sotube^  dans  nne 
île  du  bc  de  Confiance  ,  k  trente 
lieues,  fud-oueft,  d'Augfbourg. 

Cette  ville  qui  entr  autres  pri- 
vilèges» jottic  do  droit  dt  battre 
inoonoie  >  a  pour  chef  anBourgue- 
meftrc  &  un  Stad  Amman  qu'elle 
élit  tous  les  deux  ans  du  corps  de^ 
Patticiens  ou  des  Plébéiens ,  pour 

Çtaverner  avec  le  Sénat  &  huit 
ribuns  du  peuple,  fans  l'aveu def- 
quels  Tribuns  on  ne  peut  réfoudre 
aucune  aâaire  importante ,  comme 
de  religioD,  de  guerre  »  de  paix  ou 
'  d'alliance.  On  dttnge  Im  MagMIcats 
tous  les  ans. . 

Il  y  a  à  Lindaa  une  célèbre  Ab- 
baye de  CbancNnetfès  dont  on  at- 
•  tribue  la  Fondation  à  Âlberr  »  Maire 
du  Palais  !t;  Chatlemagne  j  qui 
prit  foin  de  la  dorer  1?*:  de  i'enri- 
thir.  Avec  ie  temps  ,  1  Abbtlïe  de- 
vint Ptinceflê  de  i'Empire  &  «nt 
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fon  propre  Maire  elle-même,  les 
Chanoineires  de  cetce  Abbaye  font 
preuve  de  trois  races  1  ne  portent 
aucun  habit  qui  les  diftiogtte,|>ea- 

venc  fe  marier  ,  &  ne  font  renues 
qu'à  chanter  au  cbœuc  &  à  dire  les 
heures  canoniales. 

UNDES  ;  ai^cienne  ville  de  111e  de 
Rhodes,  où  Minerve  eut  un  temple 
qui  la  fît  { wir omm^i  Lindéenne. 

Cette  villectoit  encore  conridéra- 
ble  Iorfque  les  Chevaliers  de  Saint 
Jean  de  Jérufalen  pofl%doient  1  ik 
de  Rhodes  ;  mais  ce  n'eft  prefqae 
plus  qu'un  village  aujunrd'hut. 

LINE  ;  vieux  mot  qui  lignifioit  antre- 
fois  li^pc. 

LINÉAIR  F  ;  adjedlif  des  deux  genres 
&  terme  didaâique.  Lineans.  Qui 
a  rapport  aux  lignes  »  qui  fe  /ait  pat 
ée»  lignes.  PtrJpeBivc  linéaire. 

En  termes  de  Mathématique  on 
appelle  rrL)A/r',-77f  /hieaire  ,  celui  qui 
n'admet  qu  une  ioiunon  ,  ou  qui  ne 
peut  être  réfi>lu  que  d'une  feule 
façon.  Et  équaàoa  Hnéairt  »  celle 
dans  laquelle  l'inconnue  n'eft  élevée 
^tt'au  premier  degré.  Et  quanùtét 
linéaires ,  celles  qui  n'ont  qu*tttie£* 
menfion. 

LINEAî,  ,  AI.Ei  adjeûif  &  terme 
de  Jiiriiprudence.ll  fedit  de  ce  q«i 
eii  dans  Tordre  d'une  ligne.  Vnt 
fuhfiitution  eft  graéi€lk  &  &aéai*, 
Iorfque  Ja  progrejjfion  fuittordn  du 
lignes ,  de  degré  en  degré. 

LINEAMENT  i  fubftantif  mafculin. 
U  ne  fe  dit  que  des  traits  do  vifag«. 
Lt*  p^^OMmlffSf  rérendent  juger  du 
tempérament  &  des  inclinations  ;  & 
les  ajlrologues  ,  de  la  bonne  ou  mau- 
yaife  fortune  dtune  ptrfonne  paf  Itf 
Uneamens  du  vifagt. 

Les  trois  premières  f/lh^es  font 
brèves  ,  &  la  quatrième  moyenne 
au  iingulier ,  mais  celle  •  ci  longue 
aitplvcieL 
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LINÊE  ;  vtcax  mot  qiû  iîgaifioic  au- 
trefois lignée. 

LING  -,  il  }  a  UCM&edeox  villes  de 
ce  nom  \  l'une  dans  la  proviiKC  de 

Xaiuung,au  dcpartemenidc  Cin.in , 
&  l'ancre  dans  la  province  de  Hu- 
^aaiijj  j  au  déparcetnenî  de  Heng- 
cheu. 

LINGAM  ;  fuhllantif  mafculin.  Les 
Indiens  donnent  ce  nom  i  une  re  • 

{>rérentation  infâme  de  leur  Dieu 
xora  qu'on  ne  peut  mieux  compa- 
rer qa'au  Priape  des  anciens.  On 
raccnre  différemment  l'origine  de 
ce  culte  hoiiieux.  Oo  a  dit  a  1  arti- 
cle dlxora  >  que  ce  Dieu  ayant  en- 
levé à  des  Bramines  plufiears  belles 
femmes  avec  lefi^uellos  ilsvivoienr, 
ces  Religieux  lui  firent  perdre  l  u  • 
ù.g9  des  pactîef  natmelies.  Ce  fut 
i  cette  occafioo  qu'il  déclara  qu'il 
cxauceroir  ceux  qui  honorcro  ent 
ces  mêmes  parties  que  les  Bramints 
a  voient,  maudites  ^  &  planeurs  pré- 
tendent que  telle  eft  l'origiiie  du 
Lioum.  D'autres  difeni  qa  un  four 
u'ixora  s'acquittoit  avec  fa  femme 
es  ^onâions  mattimoniales  ,  un 
dévot  vint  lut  rendre  vifite  :  c*étoit 
fort  mal  prendre  (on  temps  ;  aufll 
la  porte  lui  fut  elle  refuféc.  Cepen- 
dant il  s'obAina  à  vouloit  entrer  j 
&  voyant  qu'on  perfîftoit  i  ne  lui 
pas  ouvrir,  il  s'emporta  en  inveÛi- 
ves  contre  Ixorn.  Le  Dieurcntcn- 
dit  6c  lui  en  hr  d-:s  reproches  •  mais 
le  dévot  lui  t'^moi^ua  beaucoup  de 
regret  de  fa  faute  ,  &  lui  de- 
nmJa  que  ceux  qui  adoreroient 
Ixora  fous  la  figure  du  Lingam  , 
fulfent  plus  favotifcs  que  ceux  qui 
le  f<rrviroient  (bus  la  figure  hu- 
maine ;  ce  qui  lui  fut  accordé. Quoi 
qu'il  en  foit ,  la  pUipirt  des  nurears  j 
nous  apprennent  que  le  Lingam  n'eft 
pas  feuieroent  la  repréfentation  des 
parties  nacuiellet  de  rhooune*  com* 
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me  le  Priape  des  anciens  ,  mais 
qu'on  y  joint  encore  celles  de  la 
(emme  j  êt  qu'on  les  repréfeme 
dans  réiar  de  leur  union  naturelle* 
Il  y  a  pliiHeurs  ftcles  paniculicre- 
ment  confacrces  à  cette  honteufè 
Divinité.  Cenx  qui  les  compofenc 
portent  au  cou  la  figure  du  Lingana. 
I!  V  n  J.ir.ï  le  Royaume  de  Canara, 
certains  Religieux  de  cette  fcdlequi 
demeurent  continuellement  dans  Iès 
Pagodes ,  &  (ont  abiolutnent  nns. 
I.orfqalls  vont  dans  les  rues  ils 
fonnent  une  clochette  :  i.  ce  fignal 
piufîeurs  femmes,  même  des  plus 
qualifiées,  accourent  avec  empref^ 
(ementtfc  touchent  dévotement  let 
parties  naturelles  de  ces  Religieux 
en  l'honneur  d  Izora. 

Quelques  Indiens  racontent  que 
le  membre  viril  d'iioraétoit  d'une 
grandeur  fi  prodigieufe ,  qu'il  cou- 
choir  à  fon  front  ;  que  par  cette 
raifon  ,  ne  pouvant  avoir  commerce 
avec  (à  femme  ,  il  fût  obli^^  de  le 
couper  en  douze  parties  qui  donii^ 
rent  l'eue  à  toutes  les  créatures 
vivantes.  C'cft  d'après  cette  idée 
qu'ils'ont  déifié  let  parties  ramreU 
les  de  ce  Dieu ,  comme  le  principe 
de  la  vie  des  hommes  J<:  des  ani-  » 
maux  ^  &  quand  même  ils  n'au- 
roient  pas  forgé  cette  hiftoire»  ils 
ont  pu  regarder  les  parties  de  U 
génération  comme  quelque  chofe 
de  divin  ,  en  vov:?nr  que  tous  les 
animaux  étuicnc  produits  par  la 
fonâion  des  deux  (exes. 

Dans  le  Royaume  de  Canara  0c 
aux  environs  de  Goa  ,  les  Indiens 
conduifent  les  nouvelles  mariées 
dans  le  Temple  de  leur  Priape  ,  ôc 
lui  ofiFrenttes  prémices  deccs  jeunes 
f  c  1  n  m  es ,  comme  une  offrande  digne 
de  lui. 

UNGÂN  i  ville  de  la  Chine  ,  dans 
U  province  de  Junnan  dont  elle 

K  ij 
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eft  la  rroilicnne  Métropole,  fcilc  a 
neuf  autres  viiles  dansfon  déparce- 
menc. 

UNGE;  fubftantif  mafculin.  Ilfedit 
en  général  de  la  toile  contée  5c  mife 
en  œuvre ,  Toit  pour  l'uiagc  Je  la 
pecfotme ,  foie  pKNir  la  tâble  5c  pour 
let  turres  befoins  du  ménage.  Le 
linge  de  jour.  Le  linge  de  nu'u.  Du 
itnge  fin.  Du  linge  d$  table,  li  change 
de  linge  tous  les  jours.  Mettre  une  nape 
au  linge  fale,  ^ 

On  dit  proverblatement  d'une 
perfonne,  i\\xelle  na  pas  plus  de 
force  ^uun  linge  mouillé  j  pour  dire. 
Qu'elle  eft  fbibie  »  qu'elle  ne  peut 
It  foutenir. 

La  première  fyllabe  cil  longue  , 
&  la  féconde  très-brève» 
L1NGEN  ;  ville  forte  d'AMemagne , 
dans  la  Weftphalie,  fur  l'Erabs  ,  à 
douze  lieues ,  oucft  ,  d'Ofnabruck:. 
Elle  et^  capitale  d'un  comté  de  mê- 
me nom  qui  apprtietit  au  Roi  de 
PrulTc. 

LlNGARHî  I  E  ;  fubdantlf  féminin. 
Ceft  le  v\on\  qii'oiï  a  donne  à  une 
efpèce  de  fcapulaire  d'un  pied  en 
carré  »  que  les  Chanoines  &  les 
Clercs  de  la  cathédrale  du  Puy  por- 
tent i  l'office  depuis  les  complies 
du  Samedi  faim  incIuHvement  juf- 
qa'ao  Vendredi  fnîvanr.  Ce  (capu- 
latre  eft  de  petit  gris  doublé  de  fa- 
tin  routée  pour  les  Chanoines,  &  de 
bleu  ou  de  vioiec  pour  les  autres 
Clercs. 

LINGELBACK  ;  (Jean)  nom  d'un 

Peintre  né  â  Francfort  en  KÎ15.  II  a 
peint,  avec  beaucoup  d':rircil  '""nce, 
des  mannes  ,  lics  paylage.s  u:.s  toi- 
res  f  des  charlatans ,  des  animaux , 
&(.  On  remarque  dans  fes  tableaux 
nn  coloris  fcluifant  ,  unç  roiiclve 
lé|>ère  &  fpirituelle  ,  des  loin- 
tains qui  femblenc  Réchapper  à  la 
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NGER  .  ERE  j  fubftandf.  Cerui , 
celle  qui  vend,  qui  fût  du  lînge. 

Deux  fortes  de  Marchands  fottC 
à  Paris  In  commerce  de  linirerie 
toilerie.  Les  uns  font  du  C(>rp5  de 
la  mercerie  ,  &  ne  iuiu  ciuiaigucs 
de»  autres  Merciers  que  par  la  qua* 
lité  du  comaierce  qa*ils  ont  etn-> 
braffé  ;  les  autres  compofent  une 
communauté  particulière  oui  a  fes 
ftatttts  «  fes  privilèges  êc  let  Offi* 
ciers  à  parr ,  &  qui  n^eft  coaipofés 
que  de  Maîcrefles,  les  hommme» 
n'y  pouvant  être  reçus. 

Les  tnarohandifes  qu<î  les  Mar- 
chandes Lingères  (ont  en  droit  de 
vendre  ,  font  toutes  fortes  de  roile» 
de  Im  .S:  de  i  Kanvrc  .  connue  ba- 
tille ,  iu)ou ,  &  généralement  route» 
(erres  d'ouvrages  de  noite  ,  corn* 
me  chemifes  ,  calet^ons  ,  rabats^ 
c  h  .1  u  (fettes,  cbaailbfis  &  aatte»feni- 
bkbles. 

Les  ftatnts  des  Marcliftn<tes  Lin» 
gères  (ont  du  j  Janvier  1^45  ,  en* 
regiflrés  au  Patlcfnenraanoisd'Â' 

vril  fuivant. 

Suivant  ces  flatuts  ^  aucune  ne 
peut  être  reçue  Maltreflè  qu'elle 
n'ait  été  apprentie  pendant  quatrer 
ans,  5c  fervtdeuxansenq^ialité  d* 
fille  de  boutique^ 

Les  fsmmes  naafiées  nrpeuveni 
drre  reçues  apprenties  »  &  chaque 
Maure  (Te  ne  peut  avoir  plus  d'un» 
apprenrie  à  la  fois. 

Cetre  Communauté  ell  gouver- 
née par  quatre  Jurées-  dont  tous  le* 
ans  deux  font  élues ,  l'une  femme  ^ 
l'autre  fille  :  elles  picrcnr  ferment 
devant  le  Procureur  du  iioi  duChà" 
teler. 

Aucun  mari  des  Maître ffe^  ne 
pcnr  ctre  reçn  ou  nppelé  i  la  Ju- 
rande. On  compte  actuellement  i 
Paris  plus  de  fixcenc  cinquante  teaSr 
trefiès  Lingères* 
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IINGERIE  ;  fubftamif  féminin.  Mé- 
tier de  Linger ,  de  LingèfC*  ElU  af^ 

prend  u  lingerie, 

1,INCERIB  ,  fe  dit  auili  du  lieu  où  Tonc 
ies  boutiques  dans  lefquelles  on 
vend  du  linge.  Fous  trouvtrei  à  la 
lïnaerlc  Us  ftfviettes  qtu  vous  «U- 

niundc:^. 

Lingerie  ,  fe  dir  encore  dans  les 
imtiiÎMis  religieufes ,  dtt  lieu  oà 
Ton  ferre  le  linge  de  la  Gommu- 
naoré.  //  faut  pomr  ces  draps  à  la. 

La  premièrdMyllabe  eft  loiniie  » 
la  féconde  cii»^rève  &  la  croiuéoie 

longue. 

LINGETTE;  vfjyqj  Ft  A  MPI  LE. 

LiNcErxiï ,  fc  die  auili  dans  le  com- 
merce, de  petices  fermes  qui  fefa> 
briqaenc  dans  l'Eleélion  de  Vire  » 

en  baffe-Norinandie,  &  donc  la  plu- 
part fe  confomment  en  Biecagne. 

LINGHE  ,  ou  LiSGi  t  (  1a  )  rivière 
des  Pays-Bas  ,  qui  a  fa  foutce  en 
Goeldre  .  dans  le  haut  Biiuve  ,  H 
fon  cmbouchiiieà  GoccaiB,  dam  U 

LiiNX^KlEU  j  viiie  de  ia  Chine, dans 
la  province  de  Xao(r  ,  au  départe- 
ment deTaitung. 

tlNGLUNG  ;  ville  de  U  Chine,  dans 
la  province  de  Junnan ,  au  dcparce- 
meii  deMunghoa. 

LINGOÂDA  ;  fubftancif  m^fcttlln. 
Les  Portugais  donne:  tL-e  nom  a  nn 
poiiion  quia  deux  yeux  d  un  mcme 
coté     n'en  a  point  dç  ^'autre.  \\  a 

'  d'ailleurs  ta  %aio  d'ua^.lîjle  àt  -des 
d  nts  fort  aiguës. 

LIN'jONES  ^  ancien  peuple  des  Gau- 
les,  de  U  Lyunnoife  prcauère.  U 
occupoit  ce  que  nous  appelonaaa- 
îoata  hnt  l*  Dhcife  de  Langrts. 

LINGOT  V  fubftantif  mafcuhn,  U  fe 
dir  parricnlièrement  de  l'or  Se  de 
l'ar^^nt      «aile  &r       u'eft  pas 
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mis  en  œuvre.  Un  Ivtgoi  d*cr.  Un 

linoot  U'ûrc;  rr, 

Lingot  ,  fe  dit  aulfi  en  tetmes  de 
Chaflc,  d'un  petit  cylindre  de  fer 
ou  de  plomb  donc  oit  charge  quel- 
quefuis  le  fufil  au  lieu  de  balles. 

LINGOTIÈRE  ;  efpcce  de  moule 
dans  lequel  on  coule  les  métaux 
fondas  poac  le*  rédoire  en  lin« 

Les  lingotières  fonr  de  fer  ;  elle» 
dmvem  ctre  très-unies  en  dedans  , 
afin  qoe  la  Ungoc  qui  en  fort  le 
foie  anfli  ,  &  qu'il  s'en  déuche  fa- 
cilement :  on  les  enduit  de  fuif  ou 
de  grailfe  entièrcmcnr  avant  d'y 
couler  le  métal  ,  pour  empêchée 
qu'il  nyfoicadliérefi&  Ufam  avoir 
aulIi  une  grainle  attention  qoe  la 
lingoricre  lait  parfaiten^ent  $èth; 
avanc  d'y  couler  le  luctal  *,  car  la 
moindre  prcelle  d'homidicéferoic 
capable  de  le  faite  fauter  en  l'air 
avec  expljfion  :  il  eîl  ban  mcme  d* 
£aire  cbauder  la  lingotière  immc- 
diaceoM^c  avanc  de  s'en  fervir ,  tant 
par  ta  mifon  qu'on  vient  de  dire  , 
que  parccqac  le  méu\l  qu'sin  y  coule 
le  figeaiu  moii:s  p'ompcement  > 
le  lingot  en  cit  luujours  pi-js  par» 

La  première  fyllabe  eft  moyen- 
ne ,  la  féconde  brève  ^  la  rroificine 
longue ,  &  laquairièine  très-brève.. 

LINGPAO  i  ville  de  la  Chine  »  dan» 
la  proicince  de  Honan  ,  au  déparie' 
ment  de  Hontn. 

LINGPl;  villc  delaChjnq.  dans  1» 
province  de  Nankin  y,  au  dcpaite' 
ment  de  Fon^yang.     .  ,      ;  ,■ 

LINGTAl  ;  ville.de  la  Chine  d/ins  1» 
province  de  Xand^oii  déparcemenc 
dePincléaug.  '  , 

LINGVAL  »  ALE  ;  adje^if.  Un^uit^ 
lis.  Qui  appariMoc  »^  ^rapporté 
la  langue.   '  '' 
il  ^  a  le  nerf  lingual  ^a'oa  ap- 
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pelle  autrement  hypngkffe*  « Voyes 

€e  mot. 

On  appelle  nerf  petit  Urgual ,  an 
rameau  qui  le  détache  du  neif  ma- 
xillaire inférieur  dans  le  pa liage  de 
ce  dernier  entre  les  deux  mul'cles 
prcrfgoVdiens  ,  &  quelquefois  un 
peu  aiip.uavant.  Il  ci\  adezconfidé- 
cable  y  apptoclie  fouvcnc  de  lagrof- 
fettr  du  tronc  d'où  il  part,  &  qu'il 
accompagne  entre  ces  deux  muf- 
cles  jufqu'à  nn  peu  au-defTus  ci'u 
canal  de  la  Mâchoire  inférieure  où 
il  ijuitte  le  tronc  &  s'avance  for  le 
mufcle  prérigoidien  interne  auquel 
il  jette  un  ou  deux  filets.  Un  peu 
après  fa  naiifince  il  communique 
avec  le  tronc  par  un  rameau  colla- 
téral très-court  &  quelquefois  jple- 
xiforme.  Il  porte  enfuire  au  même 
endroit  un  rameau  particulier  qui , 
fuivant  l'opinion  commune  ,  en 
naît  &  va  auilirôc  gagner  l'oreille 
interne.  La  plupart  des  Anaiomiftes 
le  r^ardent  aeffi  comme  nn  nerf 
récurrent  ,  parcequ'il  remonte  en 
arrière.  Avant  traverfé  la  caiHc  du 
tambour  de  l'oreille  ,  il  va  com- 
muniquer avec  la  portion  dure  du 
nerf  auditif,  \r\x\%  l'angle  qu'il  fait 
avec  le  petit  nerf  lingual  &fon  tronc, 
cil  fort  aigu  St.  tourné  en-devaoc,  de 
façon  qu'il  paroit  pluc6t  venir  de 
l'oreille  pour  s'amr  avec  loi  »  que 
d'en  tirer  nri.;ine. 

Le  penc  Inr^ual  s'inflnue  enfuite 
fous  ia  partie  iaicrale  de  la  langue 

pat^flous  la  glande  fnblingua  le, 
en  Aoiinant  des  filets  aux  parties 
voi fines  ,  c'eft  '  ^  -  dire  ,  aux  muf- 
cles  de  la  langue  ,  aux  hyoïdiens  Si 
aux  pharyngiens.  Après  quoi  il  fe 
perd  dans  dans  la  langue  <ic  fe  rer- 
minevers  la  pointe  après  avoir  com- 
muniqué par  ploieurs  filets  avec  les 
extrémités  du  perf  de  la  neuvième 
pire.  -  1      •  V  i 
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On  appelle  glandes  linguales ,  des 
grains  gl.inJuîeux  qui  rapiffent  U 
tice  externe  de  la  langue  ,  &  con- 
courent avec  les  autres  glandes  buc- 
cales à  la  fécrérîon  de  la  fative. 
Linguale  ,  fe  dit  en  termes  de  Gram- 
m.iirc  ,  des  conlonnes  qui  font  pro- 
duites par  les  «iit^ci  cns  inoLivu  ni'jns 
&  les  dift'crentcs  pofuioQs  ce  la 
langue.  D ,  Z  ,  iV,  A  ,  T^font  des 
conjonnes  Ungual  s. 
O  n  ptononce  &  l'on  devroit  éctlre 

liiigoual. 

UNGXAN  ;  ville  4g  la  Chme  dans  U 

province  de  Quangtting  au  départe* 

nient  de  Liencheu. 
LINGXE  -,  vi  h  dt  II  Chine  ,  dans  la 

province  de  Xanlî ,  au  département 

de  Foencliea. 
LINGXEU  ^  ville  de  la  Chine ,  dansU 

province  de  Pékin ,  au  dépaitemenc 

de  Ciuntiiig. 
LINGXUI  j  ville  de  la  Chine ,  dans  la 

province  de  Qyaotung  ,aa  départe* 

mentde  Kiuncheu. 
LINHOAI  -,  ville  de  la  Chine  ,  dans 

la  province  de  Nankin,  au  dépac- 

tementde  Fungyang. 
LINIER  ,  1ÈRE  j  fubftaniif.  Celui, 

celle  qui  prépare  &  qni  vend  le 

lin. 

La  Communauté  des  Marchands 
Liniers  de  Paris  ,  étoit  antrefois 
compofée  d'hommes  &  de  femmes; 

mais  depuis  les  lettres  parentes  & 
les  (latuts  de  1666  ,  elle  ne 

f>lus  que  de  Maîtrelfcs  qui  fe  qua- 

vrières  &  FilaffUres  de  U  ville  8C 
Fauxboures  de  Paris. 
LINIÈRE  ;  lubftanrif  féminin.  Terra 
/ino  confita.  Terre  femée  de  Isn.  // 
y  a  de'  Mies  liaières  dmni  cette  con- 
trer. 

La  première  fyllnbe  efl  hrcvc, 
la  féconde  longue ,  &  ia  croiUcme 
dn  féoiiiiin  uèe-brève. 
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tiNIÈRES  ;  ville  de  France ,  en  Berry, 
.  fur  l'Arnon ,  1  fept  Lieues ,  fiid>eft , 

d'KToudun. 

11  y  a  un  bourg  de  me  me  nom  en 
Picardie,  â  fept  lieues,  fud-oued, 
d'Amiens. 
UNIMENT  i  fubftantif  mafculln  &: 
terme  de  Médecine,  ////r.vî.  Ffpèce 
.  de  médicament  <jui  sapplique  à 
renériettr&  donton  fcocte  légère^ 
ment  la  paiiie  malade. 

Le  liniinenr  proprement  dit  doit 
ccre  d'une  condllance  moyenne  cn- 
tie  1  huilée  pat  expreÛJon  &  entre  le 
baume  ainficiel^  Vongoenc;  &  il 
ne  dîtfere  que  par  cette  conHflance, 
de  ces  deux  aurres  préparations  phar- 
maceutiques. Leur  ^ompi  tidon  & 
It-nr*  ttfagcf  Cens  d'ailleurs  les  mè- 
met.  Ce  font  Toujours  des  iuiiles  , 
des  graifles  ,  des  réfiiies,  des  bau- 
mes naturels  ,  des  bitumes  dcflmés 
à  amollir,  aifoup'ir,  détendre,  cal- 
mer ^  téfondre  \  6c  même  cette  dtf* 
fiérence  unique  qui  dépend  de  la 
conflfl  ^nrc ,  ne  détermine  cjue  d'une 
mar  ;  i  :  fart  vague  ôc  ion  arbi- 
traire, la  dénomination  de  ce  genre 
de  remèdes  j  en  fotte  qu'on  appelle 
.  pterqne  indifôremment  baume ,  V 
filment  oiî  on'^uentt  des  mélanges  de 
maucres  grades  delitinées  â  l'appli- 
cation extérieure  ,  &  qu'il  importe 
très  -  peu  en  effet  de  les  diftin- 
i;uer. 

NIN  j  ville  de  la  Chine ,  dansia  pro- 
vince de  Uonan,  au  dcpattemenc  de 
Caifnng* 

LINKiAKG  'y  ville  de  la  Chine  ,  dans 
la  province  de  Kiangfî  dont  elle 

.  cft  la  huitième  Métropole.  Elk'  a 
trois  autres  villes  dans  Ton  dépar- 
tement. 

LINKIO  i  fubftantif  mafculln.  Plante 
aquatique  de  la  Chine.  Son  fruit  ett 
blanc  &  a  le  goût  de  la  châtaigne , 
mais  il  eft  itois  ou  quatre  fois  plus 
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gros  >  d'une  fi^re  pyramidale  1S: 

triangulaire  ;  il  eft  revêtu  d'une 
écorce  verte,  épailfe  vers  le  fom- 
met,  &  qui  noircit  en  fcchant.  La 
plante  qui  le  porte  ,  croît  dans  les 
eaux  marécageufes;  elle  a  les  hml- 
les  tort  minces  &  elle  les  répand 
de  toutes  parts  fur  la  furfacc  de 
l'eau.  Les  fruits  viennent  dans  l'eau 
même. 

l  INKIN  ;  ville  de  la  Chine  »  dans  la 

prorince  de  Xantung,  au  départe- 
ment de  Cincli.  îi. 

LINOMPLE;  vieux  mot  qui  fignifiûit 
autrefois  Itnon. 

LINON;  fubftantif  mafculln.  Efpèce 
de  toile  de  lin  tic'i-claire  &:  ticç- 
déliée  qui  fe  fabrique  en  Flandre 
&en  Picardie:  il  y  a  du  linon  uni, 
rayé  &  mouihcté.  On  en  fait  des 
gatnituresde  ic  te,  des  mouchoirs  de 
cou  ,  des  toilettes ,  6  (.. 

LIN  OS  j  fubftantif  mafculln.  Sorte  de 
chant  rulUque  chex  les  anciens 
Grecs  \  ils  a  voient  aufli  un  chans 
funèbre  du  mC  me  nora  ,  qui  revient 
à  ce  que  les  Latins ontnppelé  nania. 
Les  uns  difeni  que  le  linos  fut 
inventé  en  Egypte  ;  d'antres  en 
atttibuent  rinvention  i  Linns  En- 
béen. 

LlNOSEj  île  de  la  Méditerranée, fur 
la  côte  d'Afrique  j  à  cinq  Uenes  » 
nord-eft,de  LampedouTe,  prefque 
vis-à  vis  de  Mahomeite,  en  Barba* 
rie.  Elle  a  cinq  lieues  decircuit.  La» 
vaiileaux  ne  peuvent  y  aborder  com* 
modément» 

LINOTTE  ;  fubftantif  fénùnin.Zû«- 

rla  avis.  Petit  oifeau  doutoudiflin- 
gue  plufîeurs  efpcces. 

La  utiouc  yuigfiifjc  eft.de  lagrof- 
fenr  d'un  moinean  :  elle  a  Ja  tête 
'  couverced'on  plumage  cendré-noir,, 
le  dos  mclé  de  noir  &  de  roux  ,  \% 
poitrine  blanche  ;  le  bas-ventre  pro- 
che du  croupion  »  cita  fut  le  blaac-- 
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jaunâtre  ;  le  haut  de  la  gorge  ed 
d'un  beau  ronge  5c  le  bord  des  aîlcs 
roux;  les  grande?  aîleç  dts  plumes 
lonc  noirâtres  àc  biiuchâcres  par  les 
c6téf  8c  à  leurs  esccémiiés,  ainfi  que 
•  la  queue  ;  la  conleoc  des  pieds  eil 
un  bran  obfcitr.  Sa  nourriture  eft  de 
la  graine  de  im  d'où  lui  eft  venu  le 
nom  de  lînom  x  on  la  aourric  en 
•Jcaigt  avec  du  pain  ,  du  millet ,  de 
la  navette  ,  de  la  gnine  lui  &  du 
chsnevis  :  lun  ciunc  eîl  ton  agréa- 
ble &  elle  apprend  volontiers  les 
airs  qu'on  loi  joue  iiir  un  fla- 
geolet. 

La  grande  linotte  de  vi^ne  c(l  un 
peu  moins  grande  que  la  précé- 
dente* Le  plumage  de  la  puitriiie 
9l  du  de  (Tus  de  la  tèce^  rougeft* 

cre;  c'eO:  pourquoi  on  l'appelle  en- 
core linom  rouge. 

Il  7  a  aulB  une  /wrrfe  Utimt  de 
vigne  qui  a  le  bec  moins  gros  9c 

plus  aigu  :  la  femelle  ainfi  que  le 
mnle  t\\  rouge  au-delFus  de  latètei 
fes  pieds  font  noirs.  Cette  der- 
stère  efpèce  de  linotte  vole  en  trou- 
pe, ce  C[\i2  ne  font  pas  les  au- 
rres.  Alhui  dit  que  la  région  du 
crâne  Ht.  la  bafe  du  goûer  font  d'un 
rouge  charmant  :  u  y  en  a  dont 
les  bords  des  plumes  ibnt  jannat- 
ires. 

La  linotte  de  montjgnes  eft  plus 
grande  dn  double  que  la  précédente: 
ion  croupion  eft  roua  &  fa  queue  eft 
longue. 

Ces  fortes  d'oi féaux  ont  le  bec 
court  »  fait  en  cône  :  les  bords  en 
Ibnf  cottpaos  8c  le  bouc  eft  très- 

Iiointu  :  leurs  pieds  font  très  courts: 
«  qucui?  eft  un  peu  fourchue.  Ces 
oifeaux  lont  leur  nid  dans  les  mon- 
tagnes 8rchoi(i(Iènt  les  lieux  bas  & 
frais  t  dans  des  buifTons  d'épine 
noire  5:  d'aubepinc  ,  &  dans  ceux 
du  genct.  lU  font  d'ordinaire  quatre 


ou  cinq  petits  par  nichée  &  deos 
nichiées  pr  an.  5>i  on  dérruir  leur 
nid  ,  ils  le  récabi^enc  juft^u'i  crois 
fois. 

Les  Ënettet  muent  fur  la  fin  ds 

printemps.  On  prétend  que  ces  oii 
leaux  font  fujets  à  une  forte  de  ma» 
ladie  qui  leur  roidit  les  plumes, 
pendant  laquelle  ils  demeurent  trif 
tes  &  fans  fiflfler.  Cette  maladie 
s'appelle  fuhtHe  :  fouvent  leur  ven- 
tre devient  dur  alors  :  leurs  vemet 
font  grolfes  &  rouges  :  leur  poitrine 
eft  tuméfiée  1  leurs  pieds  font  enflés, 
calleux  ne  peuvent  t^à  peine ks 
fupporter. 

On  die  Hgurcment  d'une  petfonns 
qui  a  peu  de  fens  Sc  beaucoup  de 
légèreté  d'efprit  «  que  ç*efi  unt  tinc 
de  linotte. 

Les  deux  premières  f/llabes  foot 
brèves ,  Se  la  troiiième  très-brève. 

LlNSl  ;  ville  de  la  Chine  »  dans  la 
province  de  Junnan  ,  au  déparie- 
ment  de  l.ikian^. 

LINSIANG  j  ville  de  la  Clnne  ,  dans 
la  province  de  Huquang ,  au  dépsf 
rement  d'iocheu. 

LINSOIR  i  fuhftantif  mafculin  èc  ter- 
me de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
qui  fert  è  portet  le  pied  des  che* 
vrons  1  Tendroit  des  lucarnes  des 
édiBces  8c  aux  pafiàges  des  chemi-s 
nées. 

LINT  ;  rivière  de  SuilTe  j  au  Canton 
de  Claris.  Elle  a  fa  fource  au  nord 

de  la  montagne  de  Fifma  ,  &  fon 
embouchure  dans  le  Limar,  au-dcl* 
fous  du  lac  de  Wallenitadr. 
LINTEAU  j  fubftantif  mafcnlin.  Pièce 
d;.'  bois  qui  fe  met  en  travers  au' 
delUis  de  l'ouverture  d'une  porte  , 
ou  d'une  fenêtre  pour  foutenir  la 
maçonnerie.  Cate  pièce  Je  hoisfCM 
fcrvir  de  linteau. 

On  .appelle  auffi  Iwrr.-n  une  barre 
de  fer  qu'on  emplois  quelquefois 
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au  Heu  de  la  pièce     boû  dont  od 
vieac  de  parler. 
LtMTaAv  ,  iè  dk*  encore  en  termet  de 

lerrurerie  ,  d*UD  bouc  de  fer  placé 

au  haut  des  portes  ,  des  grilles  »  où 
les  loarillonsdes  portes  entrent. 

UNTERNE;  ancienne  ville  d'Italie , 
dans  la  Campanie ,  à  reoroouchute 
du'Clanis.  C'eîl  11  où  fe  retira  & 
mourut  ScipioQ  l  Afriquaîn  ,  lequel 
après  avoir  fubjugué  i  Ahi(jue  ^  ai- 
aaa  niienz  s'exiler  volontairement 
que  fie  fe  défendre  contre  les  Tri- 
buns du  peuple  qui  l'accufoient  d'a- 
voir vendu  la  paix  i  Ântiochas , 
Roi  de  Syrie.  On  voie  lea  mines  de 
Linterne  entre  Pbuzzols  &  l'em- 
bouchure da  VolrucjiOa  lar  legol£e 
de  Gaïèce. 

LUaVÉE  i  faMamif  féminin.  On 
donne  ce  nom  dans  le  Commerce 
à  une  forte  d'étoffe  de  foie  qui  fc 
£ibr^aei  la  Chine,  dans  la  province 
deNenonln. 

LINTITHGOW }  villed'Éco(re«dan$ 
la  province  de  Lorhi  inî  ,  1  quatre 
lieues»  nord-e(t: ,  d'Edimbourg. 

LINTZ  ;  ville  forte  &  conliderable 
d'Allemagne  ,  capirale  de  la  haute 
Autriche ,  fur  le  Danube  ,  i  dix- 
fept  lieues,  eft  ,  de  Pa(Taa,  &  i 40 
lieues  )  ouel^ ,  de  Vienne ,  fous  le 
5 degré ,  46  minâtes  »  1 5  feq»- 
deedeum^tode ,  4e  le  48*»  t6  mir 
notes  de  latitude. 

LiNTz ,  eft  aulfi  le  nom  d'une  petite 
▼iUe.d'AUemagne ,  dane  l'Êlcoorat 
de  Cologne ,  fur  le  Rhin  d  lienee, 
nord-oueft,  de Cobîcmz. 

LINUU  i  ville  de  la  Chine  ,  dms  la 
province  de  Huquang»  au  départe- 
ment de  Hengcheo. 
•XJNXUI  ;  vil!e  de  la  Chine  »  dans  la 
province  de  S ac hneo  ,  an  départe- 
ment deXunking.  • 

UNYAO)  ville  de  le  Chme  »  dans  la 
pcDvence  de  Xenfi ,  dmit  eUe  tft  U 
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fixième  métropole.  C'cfl  près  de 
cette  uUe  que  finit  la  grande  mu- 
xatlle.  Il  y  a  quatre  antres  villes  dent 
Ton  département. 

LINYE  j  ville  delà  Chine ,  dans  la  pro- 
vince de  Xaniung,  au  dcpartemenc 
de  Cînan. 
XINYËU  'y  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
p rov i ncc  de  Xenû ,  att  département 
de  Fungciang. 

LION  ,  ONNëj  fubftantif.  Ira.  Ani- 
mai quadrupède  fi  fort  &  H  coura- 
geux qu'on  Va  appelé  le  roi  des  ani- 
maux. Il  a  la  tcte  groile  ,  le  muftle 
allonge  Ôc  la  tace  entoutce  d  un 
poil  rrès4ong  ;  le  coA ,  le  garot  & 
les  épaules,  &c.  fonr  couverts  d'un 
poil  auflî  long  qui  forme  une  belle 
crinière  fur  la  partie  antérieure  du 
corps  ,  tandis  qu'il  n'y  a  qu'un  poil 
court  êt  tat  fur  le  refte  du  corps , 
excepté  la  queue  qui  eft  terminée 

Et  un  bouquet  de  longs  poils.  La 
mne  n*a  point  de  cnnieie  ,  fon 
muffle  eft  encore  plus  allongé  que 
celui  du  lion  ,  &  fes  ongles  font 
plus  petits.  La  crinière  du  lion  eft 
de  couleur  mêlée  de  brun  6c  de 
fauve  foncé  \  poil  ras  a  des  tein- 
tes de  fauve,  de  blancliâtre  &  de 
brun  fur  quelques  p;irues.  l  e  poil 
de  la  lionne  a  auili  une  couleur  fau- 
ve pins  00  naoinf  foncée  avec  des 
teintes  de  noir  6c  même  des  taches 
de  cette  couleur  fur  la  lèvre  infé- 
rieure près  des  coins  de  la  bouche  , 
liir  le  oord  de  cette  lèvre  9i  det 
nupières  »  â  Tendroit  des  fborciUt 
fur  la  face  extérieure  det  oreiUcs 
au  bout  de  ia<^ueue. 

Les  lions  de  la  plus  grande  taille 
ont  environ  huit  ou  neuf  pieds  de 
lon^cur  dopais  le  muftle  jnfqaa 
l'origine  de  la  queue  ,  qui  eft  elle- 
mrmelongaed'envrron  quact  epieds; 
ces  grands  liona  ont  quatre  ou  çinq 
pieat  de  faaatear.  Les  liona  de  pe« 
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cite  utile  ont  enviton  cinq  ptedsf 
le  demi  de  longaear  for  trois  piedsj 
9c  demi  de  hâawur ,  &  U  queue  i 

longue  d'environ  trois  pieds.   L?  1 
lionne  ell  dans  toutes  les  aimenlîons 
d'environ  un  quart  plus  petite  que 
le  lion. 

Cet  animal  a  la  figure  împofanrc  > 
connnae  M.  He  Bist^on  ,  le  rcgrxrc 
aliacé  ,  la  démarche  iiètc  >  la  vou 
terrible  t  Te  t«iUe  n*eft  j^wut  eicef- 
£ve  comme  celle  de  Teléplianc  ou 
du  thinoceros ,  elle  n'eft  ni  lourde 
comme  cciie  del'hipopotame  ou  du 
boeuf ,  ni  trop  ramalTSe  comme 
celle  de  l'hvBpe  ou  de  l'ours  ,  ni 
trop  allongée  ni  déformée  par  des 
in^alités  comme  celle  du  chameau  ; 
mus  elle  eft  M  conttitre  6  bien 
prife  8c  C\  bien  proportionnée ,  que 
le  corps  du  lion  parok  être  le  mo  i 
tîcio  de  U  force  jointe  i  l'agilné  j 
audi  foUde  que  nerveux  ,  n'étant 
chargé  ni  de  chair  ni  de  graiHe,  & 
ne  contenant  rien  de  furabondant , 
il  c\\  tour  nerf  8^:  mufcle.  Cette 
grande  tuice  tnufcuUire  fe  marque 
eu  dehore  pat  tei  famt  8c  les  bonds 
pfodigtein  qee  I^ion  fait  aifémcnt» 
par  le  mouvement  bfufque  de  fa 
queue  *  qui  eft  aifez  fore  pour  rer- 
taflèr  on  homme ,  par  k  fiidlité 
avec  laauelle  il  fait  mouvoir  la  peau 
de  fa  race  &  furtour  celle  de  fon 
front ,  ce  qui  ajoure  beaucoup  à  la 
phyfionomieou  plutôt  à  l'exprctlion 
de  la  fureur ,  &  enfin  par  la  faculté 
qu'il  a  de  remuer  fa  crinière,  la- 
quelle non  feulement  fe  hérilTe  , 
mais  le  meut  &  s'agite  en  tout  fens 
lotfqtt'il  eft  en  coKie, 

Le  lion  ni  fous  le  foleil  brûlant 
de  l'Afriqae  ou  des  Indes  eft  le  plus 
fortj  le  plus  fier,  ie  plus  ternbk 
de  toOM  :  les  lions  d'Amérique  font 
comme  le  climat  infiniment  plus 
douKtjae  cenide  iAlri^oi^lt  ce 
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qui  proave  évidemment  que  l'ex- 
cès de  leur  férocité  vient  de  Tes- 
ces  de  la  chalear  ,  c'eft  qee  dana  Is 

mcme  payî  ,  ceux  qui  habitent  !« 
hautes  montagnes  où  l'air  ell  plus 
tempéré ,  font  d*mi  natard  différent 
de  ceux  qui  demsutent  dans  les 
plain^où  la  chaleur  eft  extrême. 
Les  lions  du  mont  Atlas,  dont  la 
cime  eft  quelquefois  couverte  de 
neige  ,  n'ont  ni  la  hardiede ,  ni  la 
force ,  ni  la  férocité  des  lions  du 
Biledulgerid  ou  du  Zaara  ,  donc 
les  pUaus  ionc  couvertes  de  iables 
brftians.  Ceft  iUrerat  dans  ces  dé- 
ferts  ardens  que  fe  trouvent  ces 
lions  terribles  qui  font  l'effroi  des 
voyageurs  &  le  Héau  des  provinces 
voiHnes  j  heareafement  l'elpèce  s'en 
eft  pas  très-noml»eufe  >  il  parob 
inêmequ'elle  diminue  tous  les  jours, 
car  ,  de  l'aveu  de  ceux  qui  ont  par- 
couru cette  partie  de  l'Afrique,  il 
ne  s'y  trouve  pas  aâDellement  ao^ 
tant  de  lions  â  beaucoup  près  qu^l 
y  en  avoir  autrefois.  Les  Romain», 
dit  M  Shaw  ,  tiroient  de  la  Libye 
pour  Tiifa^  dea  fpeâaclas  «  cin- 
quante fois  plus  de  liont  qu'on  ne 
pourroit  y  en  trouver  aujourd'hd* 
On  a  remar^ié  de  mrrae  qu'en  Tar* 
qaie.,  en  Perie  &  dans  l'Inde  . 
les  lions  lônt  mainoenant  beaucoup 
moins  communs  qu'ils  ne  l'étoient 
anciennemein  j  ccmmc  ce  puif- 
fant  &  couiageux  animai  iûii  ^a 
proie  de  toos  les  amres  antmauz , 
êc  n'eft  lui-même  ta  proie  d*aiKun , 
on  ne  peut  attribuer  la  diminurion 
de  fon  cfpèce  >  <pi'à  l'augmentation 
do  nombre  dant  celle  de  l'homme; 
car  il  Uut  avouer  que  la  force  de  ce 
roi  des  anirraux  ne  rient  pas  contre 
TadreHe  d'un  Hottentot  ou  d'an  Nè' 
grc ,  qui  fouveiu  ofe  l'attaquer  tête 
d  tcte  avec  des  armes  affin  légères» 
Cette  fiipécioiiié  4e  nombre  *  d'i» 
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duHrie  dans  l'homme  qui  btife  la 
force  da  Hon  «.en  énerve  tufli  le 
courage  ^  cette  qualité  quoique  na- 
turelle ,  s'exalte  ou  fe  tempère  dans 
l'animal  fuivant  Tufa^e  heureux  ou 
nuilhenteux  qu'il  a  fait  de  &  Force. 
Dam  les  vaftes  deferts  de  Zaar.i , 
dans  ceux  qui  femblentfcpai^ir  deux 
races  d'honimes  très  -  différentes  , 
les  Nègres  &  les  Maures  «  entre  le 
Sénégal  &  les  extrémités  de  la  Mau- 
ricjr.ie  ,  datis  les  terres  inhibircos 
qui  lont  au-delTusdu  p;îys  des  il^c- 
tentois  ,  âc;  eo  ^eacczki  dans  toutes 
les  penies  méndioiiales  de  TAfri- 
que  &  de  l'Afie ,  où  l'homme  i  dé- 
daigné  d'habiter ,  les  liorjs  font  en- 
core en  alîèz  grand  nombre^  &  font 
cels  que  la  nac ote  les  produit  :  ac- 
coaramés  â  mefafei  leuts  forces 
avec  tous  les  animaux  qu'ils  ren- 
cootrenc  ,  l'habitude  de  vaincre 
les  rend  intrépîdei  6c  terribles  ne 
eoonoidànt  pas  la  pui (Tan ce  de  l'hom- 
me ,   ils  n'en  ont  nulle  crainte  j 
n'ayant  pas  éprouvé  la  force  de  fes 
armes ,  ils  femblent  les  braver  »  les 
blelTures  les  irritenc ,  mais  fans  les 
effrayer;  ils  ne  font  pas  même  dé- 
concertes à  i'afpedl  du  grand  nom- 
bre j  un  ieul  de  ces  lions  du  déferi 
attaque  fouvent  une  caravane  en- 
tière ,  de  lorfqu'après  un  combat 
opiniâtre  6c  vioL-nt  il  fe  fenr  affoi- 
bli,  a^  lieu  de  fuir  il  contmue  de  fe 
battre  en  retraite  en  Faifiint  tonjours 
face  8c  iâns  jamais  tourner  le  dos. 
Les  lion?  au  conmirt;  qui  hsbitent 
aux  environs  des  villes  &  des  bout- 
gades  de  l'Inde  Ôc  de  la  Barbarie , 
ayant  conna  l'homme  8c  la  force 
de  fes  armes  ,  ont  perdu  leur  cou- 
rage au  point  d'obéir  i  fa  voix  me- 
payante  ,  de  n  ofer  l'attaquer ,  de  ne  l 
jeter  que  fur  le  menu  bétail  »  êe  | 
enfin  de  s'enfuir  en  fe  laiflàitt  pour-  I 
fyivtp  pis      femmes  oo  ^  dû  | 
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enfans  ,  qui  leur  font ,  à  coups  de 
bÎEon ,  quittée  ptife  9c  lâcher  ludi* 
gnement  leur  proie. 

Ce  changement ,  cet  ndoncifTe- 
ment  dans  le  naturel  du  lion ,  indi- 
que aflèz  qu'il  eft  fofceptîble  des 
impreflîons  qu'on  lui  donne,  &  qu'il 
doit  avoir  allez  de  docilité  pour  s'ap- 
privoifer  jufqu'à  un  ce- nain  poinc 
&  pour  recevoir  une  efpèce  d  édu- 
cation :  auflî  l'hiftoire  nous  parle 
de  lions  attelés  à  des  chars  de  ttiom- 
phe  ,  de  Isrn's  conduits  à  la  guerre 
ou  menés  a  ia  cluiie  »  Si.  qui ,  tidcies 
à  leur  maîtK»  ne  déployoient  leur 
force  &  leur  courage  que  conrre  fes 
ennemis  Ce  qu'il  y  a  de  très  fur  , 
c'eft  (jue  le  lion  pris  jeune  ôc  élevé 
parmi  les  animaux  dilieftiqnes  » 
s'accoutume  aifément  i  vivre  9c 
mcme  à  jouer  innocemmtnt  aveç- 
eux ,  qu'il  e(l  doux  pour  fes  maîtres 
Se  m^me  caredânt ,  furtont  dans  le 
premier  âge  ,  &  que  Ci  fa  férocité 
naturelle  reparoîtquelquefoi"? ,  i!  la 
tourne  rarement  contre  ceux  qiii 
lui  ont  fait  du  bien.  Comme  les 
mouvemens  font  très-impétueux  9c 
fes  appétits  fort  vchémen^  ,  on  ne 
doit  pas  pcrfuiiici  que  les  impref- 
fionsde  i  cducatiuii  puiflcnt  toujours 
les  balancer  ^  auffî  y  auroit-il  quel- 
que danger  à.  lui  faire  foufftir  trop 
long-temps  la  faim  ,  ou  à  le  contra- 
rier en  le  tourmentant  hors  de  pro- 
pos y  non-feulement  il  s'irrite  det 
mauvais  craitetiici  s  j  mais  tlcninr- 
de  le  fou  venir  &  paroît  en  méditer 
la  vengeance  »  comme  il  conferve 
audi  la  mémoire  &  la  recoanoiHàa» 
ce  des  bienfaits. 

Sa  colère  eft  noble  ,  Ton  coarage 
mr^i^nnnime  ,  fon  naturel  l'jiUible. 
On  i  a  iouvent  vu  dcdaigner  de  pe- 
tits ennemis ,  méptifer  leurs  iniul- 
tes  &  leur  pardonner  des  libercét^ 
oâênfames^  ool'avn  réduit  en  cap- 
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tivhé.  s'ennayer  fans  s*aigrir  j  pren- 
die  aa  contraire  des  habitudes  dou- 
ces ,  obéir  à  fon  maître  y  flatcr  la 
main  qui  le  nourrir  ,  donner  quel- 
quefois  la  vie  à  ceux  au  on  avuit  <ic- 
vonés  Â  U  mort  en  les  lai  feianc  pour 
proie  j  Se  comme  s'il  fe  fût  attaché 
pir  cet  aAe  généreux ,  leur  conti- 
nuer enfuiie  la  même  proteûion  , 
vivre  tranquillemeDC  avec  eux  »  leur 
faire  part  de  fubHftance  >  Ce  h 
hiîTet  même  quelquefois  enlever 
rouie  entière ,  Se  fuufiPcir  plutôt  la 
faim  que  de  perdre  le  frtut  de  fon 
premier  bienraic. 

On  pourroir  dire  aafît  qne  lion 
n'eft  pis  cruel,  piiifqu'il  ne  1*11  que 
par  ncceditc ,  qu'il  ne  détruit  qu'au- 
rant  quliè  con(bmiiie ,  &  que  dès 
qu'il  eft  repu  il  cft  en  pleine  paix, 
nri'liï  q-ie  le  tigre  ,  la  loup  &  tant 
duuu  es  aiiimaux  d'efpècc  inférieure» 
tels  qtie  le  reiurd ,  la  foiitne ,  le 
putois  ,  le  futet  ,  &c.  donnent  la 
mort  par  le  feul  plaifir  fie  la  don- 
ner ,  6c  que  dans  leurs  mailacies 
tiomlneux  ,  ils  iemblenc  plutôt  vou- 
loir allbuvir  leur  rage  que  leur  faim. 

Les  lions  font  trcs-ardens  en 
amour  ^  lorfque  la  femelle  eft  en 
chaleur ,  elle  eft  quelquefois  fuîvie 
de  huit  ou  dix  maies  qui  ne  ceffent 
de  rugir  autour  d'elle  de  fe  livrer 
des'  combats  furieux  ,  jufqu'à  ce 
que  l'un  d'entre  eux  ,  vainqueur  de 
tons  les  autres,  en  demeure  pailible 

fiolTefTeur  &  s'éloigne  avec  elle.  l  a 
ionne  mer  bis  au"  printemps  Se  ne 
produit  qu'une  fois  tous  les  ans. 

Dans  ces  animaux  toutes  les  jpaf- 
fîons  ,  même  les  plus  douces  ,  lont 
exceffives  &  l'amour  maternel  eft 
extt^unc.  La  lionne ,  naturellement 
moins  forte,  moins  cottrageufe-^ 
plus  tranquille  que  le  lion  ,  devient 
terrible  tics  qu'elle  a  dcs  petirs  j  elle 
fe  moutte  alors  avec  plus  de  haï- 
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dieiTe  que  le  lion ,  elle  M  comwfc 

point  le  danger elle  fe  ^ette  in- 

difleremmenr  far  les  hommfs  5c  fur 
les  animaux  qu  elle  rencontre  ,  elle 
les  met  à  mort ,  fe  charge  enfuiie 
de  fa  proie,  la  porte  &  la  parugeà 
fes  lionceaux ,  auxquels  elle  apprend 
de  bonne  heure  à  Incer  le  fang  Se  à 
déchirée  la  chau.  D  ordinaire  elle 
met  bas  dans  des  lieux  tièt-^rtcs 
&  de  difficile  accès  »  9i  lorfqu*ellc 
craint  d'être  découverte ,  elle  cache 
fes  traces  en  retournant  pluiieurs 
fois  làr  (es  pas ,  ou  bien  elle  les 
efface  avec  fa  queue  ;  quelquefois 
même  ,  lorfque  l'inquiétude  eft 
grande  elle  icanfporte  ailleurs  fes 

f petits  ^  &  quand  oft  veut  les  lui  en* 
ever ,  elle  devient  furienfe  8c  les 
défcrj  jttfqa'it  la  detntère  extré- 
mité. 

On  croit  que  le  lion  n'a  pas  l'o- 
dorat aufli  par&tt  ni  les  yeux  a«lS 

bons  que  la  plu]»irt  des  autres  ani* 
maux  de  proie  :  on  ^  remarqué  que  | 
U  grande  lu(t»ière  du  (bleil  paroît  : 
rincomoioder ,  qu'il  marche  rare*  | 
ment  dans  le  milieu  du  jour  l  que 
c'eft  pendnnr  la  nuit  qu'il  fair  roa-  | 
tes  fes  coudes ,  que  quand  il  voit  | 
des  feux  allumés  autour  de»  IedU' 
pe.iux  il  n'en  approche  guère  ,  &e» 
On  a  obfervé  qu'il  n'évente  pas  de 
loin  fodeur  des  autres  animaux  , 
qu'il  ne  les  chaile  qu'à  vHt  &  non 
pas  en  les  Ibivant  â  la  (HÛe ,  coin* 
me  font  les  chiens  &  lesloopS  deot 
l'odorat  eft  plus  fin. 

Lorfque  le  lion  a  faim  ,  il  atta- 
que  de  race  tous  les  animAnx  qui  iê 
picfenrent  ;  mai*  comme  il  eft  très* 
redouté  ,  &  que  tons  cherchent  1 
éviter  fa  rencontre ,  il  eft  louvenc 
obligé  de  fe  coucher  &  de  les  erten- 
dre  au  paflàge  ;  il  fe  tapît  fiir-  le 
ventre  dnns  un  endroit  fourré  d'où 
il  s'élance  avec  tant  de  force  >  qu'il 
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lesTalfit  du  premier  bond:  dans  les 
défères  &  les  forêts ,  fa  noucncure 
la  pins  ordinure  finit  Ifts  gueUes  9e 
ht  6iges ,  quoiqu'il  ne  pnnne  c«ox- 

ct  que  lorfqu'ils  fonr  i  terre,  car  il 
ne  grimpe  pas  iur  les  arbres  comme 
le  ctgre  ou  le  puma}  il  mange  beau- 
coup à  U  fois  8e  M  remplir  pour 
deux  ou  trois  jours  ;  iî  n  les  dents 
fi  forres  qu'jl  brife  aiicment  les  os , 
&  li  les  avaie  avec  la  chair.  On  pré- 
c«iid  qa'il  fnpporre  long-cemps  la 
faim  j  comme  fon  tempéramenr 
*ft  exceflivement  chaud  ,  il  fupporte 
moins  patiemment  la  ioit ,  àc  boit 
tonteries  lois  qu'il  peur  cconver  de 
Vt«à  ;  il  p^tlKl  l'eau  en  lappanr  com- 
me un  chien  ;  mais  au  lieu  que  la 
langue  du  chien  fe  courbe  en  def- 
fiM ,  pa«r  lapper ,  wlle  do  lion  fe 
courbe  en  delToas ,  ce  qui  fair  qn'il 
eft  long-temps  â  boire  &  qu'il  perd 
beaucoup  d'eau  i  il  lui  hui  environ 
quinze  livres  de  chair  crue  chaque 
jôiir  ;  il  préfère  la  chair  des  animaux 
vivans ,  de  ceux  furrout  qu'il  vient 
d'égorger  \  il  ne  fe  jette  pas  volon- 
tiers fur  des  cadavres  infeâs  ,  &  il 
aitne  miens  ciuflêr  «ne  nouvelle 
proie  que  de  retourner  chercher  les 
reftes  de  la  première  :  mais  (Quoi- 
que dordinaire  il  fe  oournlle  de 
ciMÎir  fmicbe,  ùm  haleine  eft  uh^ 
Ibrte  êe  fi»  urine  a  nne  odettc  in- 

fiipporrabîe. 
Le  rngiflement  do  lion  cft  Ci  fort 

Jjtie  quand  il  fe  fdc  enro^re  par 
chosla  nuit  dans  les  défem ,  il  rei^ 
femble  au  bruit  du  tonerre  ;  ce  ru- 
gidement  eH  fa  voix  ordinaire,  car 
quand  il  eft  en  colère  il  a  un  autre 
cri  qei  eft  court  te  réitéré  fubite- 
ment  5  au  lieu  que  le  ru^ilTcment 
eft  un  cri  prolongé,  une  efpcce  de 

S rondement  d  un  ton  grave  ,  nû-lé 
*■»  frémidimiem  plus  aijl^a  :  il  ni- 
.  pt  doq  on  (x  toi»  par' jour ,  9c 
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pluç  foLivcnt  lorfqu'il  doit  tomber 
de  la  pluie.  Le  cri  qu'il  fait  lorf- 
qu'il eft  en  colère  eft  encore  pins 
terrible  que  le  rugifTcmcnc  )  alors 
il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue ,  il 
en  bat  la  terre  ^  il  agite  fa  crinière  » 
ù\t  mouvoir  la  peau  de  fa 
remue  fes  gros  lonrcils ,  monrre 
des  dents  menaçantes  &  rire  une 
langue  armée  de  pointes  iî  dures  , 
qu'elle  fiiftît  feule  pour  écorcher  la 
pean  Se  enramet  la  chair  fans  le  fe- 
cours  des  dents  ni  des  ongles  qui 
font  après  les  dents  fes  armes  les 
plus  cruelles.  11  ell  beaucoup  plus 
fort  par  la  tête ,  les  mlchoires  de  les 
jambes  de  devant ,  que  par  les  paiv 
ties  portérieurs  du  corps  ;  il  voit  la 
nuit  comme  les  chats  ;  il  ne  dote 
pas  long- temps  Se  s*éVeilleaiftnientj 
mais  c'eft  mal  i  propos  que  l'on'  a 
prétendu  qa'il  dormou  les  ytwe  ou- 
verts. 

La  démarche  ordinaire  du  lion 
eft  fière ,  grave  &  lente ,  quoique 

toujours  oblique  ;  fa  courfe  ne  19 
fait  pas  par  des  mouvemcns  égaux, 
mais  par  fauts  &  par  bond  s  ^  ôc  (es 
mouvemens  fonr  fi  brufqncs  <jttHl  ne 
peut  s'arrêter  i  l'indant  Ôc  qu'il  pafle 
prefque  toujours  fon  but  :  lorfqu'il 
iâute  fur  fa  proie  il  fait  un  bond  de 
donzeonqnioze  pieds,tombede0«iss 
la  faifittvec  les  panes  de  devant ,  la 
déchire  avec  les  ongles  6c  enfùite  U 
dévore  avec  les  dents.  Tant  qu'il 
eft  jeune  6e  qa*i1  a  de  la  légèreté  il 
vitdttproduit  de  ù  chalTe  ,  &  quitte 
rarement  fes  dcferts  fes  foi  cù 
il  trouve  alfez  d'.mim.iux  iauvac."? 
pour  fub/îiler  aifcment  y  niais  lorf- 
qu'il devient  vieux ,  pefant  Se  moins 
propre  à  l'exercice  de  la  chaiTe  ,  il 
s'approche  d.s  lieux  frrquentçs  Se 
devient  plus  dangereux  pour  i  hom- 
me Bc  .pour  les  animaux  domefti'* 
qoes }  Mulement  op  a  reniarqué  ^ut 
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iorfqu'il  vdr  det  luMnmM  &  des 
animanx  pnfembtc ,  c  eft  toujoars 

fur  les  animaux  qu'il  fe  jette  &  ja- 
mais fur  i«s  hommt^s  à  moins  qii'tk 
ne  le  frappent ,  cac  aloc&  il  recon- 
Doit  i  merveille  celai  qui  vienc-de 
ruifeoferj  Se  il  quitte  fa  proie  pour 
fe  venger.  On  prétend  qu'il  préfère 
la  cUair  du  chameau  à  celle  de  tous 
les  autres  «liniMx  ;  il  aime  aiiflt 
celle  des  jeunes  ciéphans  ,  ils  ne 
peuvent  lui  réfifter  lorfque  leurs  dé- 
tenfes  n'ont  pas  encore  poulîé  &  il 
en  rUxu  aifément  i  bouc,  à  moins 
que  la  mère  n'arrive  i  leur  fecours. 
L'éléphant ,  le  rhinocéros  ,  le  tigre 
&  l'hipopoiame  >  font  les  fculs  ani- 
maux oui  puillenr  réllfter  au  lion. 

Qoelque  terrible  que  foit  cet  ani- 
mal ,  on  ne  lailTe  pAs  de  lui  donner 
Il  chaflc  avec  des  chiens  de  grande 
uiUe  &  bicu  appuyés  par  des  hom- 
mes i  cheval  ,  on  le  déloge ,  on  le 
fait  retirer  ;  mais  il  faut  que  les 
chiens  Se  m'-mc  les  chevaux  foîent 
aguerris  auparavant ,  car  prefqae 
tooa  les  animanz  frémtH^t  ât  s'en- 
fuient â  ta  feule  odeur  du  lion.  Sa 
peau  ,  quoique  d'un  tifTu  ferme  Se 
ferré  ,  ne  réiîllc  point  â  la  baie  ,  ni 
lucme  au  javelot  ^  néanmoins  on  ne 
le  iiiepreu|ue  jamais  d'un  fcul  coup  : 
on  le  prend  fouvent  par  adrcflTe  , 
comme  nou<;  prenons  des  loups  ,  en 
le  faiiaiu  tombée  dans  une  foâe  pro- 
fonde qu'on  recouvre  avec  des  ma- 
tièies  %èret«  au-de^  defi^Ues 
on  attache  un  animal  vivanr.  Le 
lion  4evient  doux  dès  qu'il  eft  pris , 
êc  fi  l'on  profite  des  premten.mo- 
snensdelk  furprife  ou  de  fa  honte  » 
on  peut  rattacher ,  le  mufelec  le 
conduire  oii  l'on  veut. 

La  chair  du  lion  eft  d'un  goût  dé' 
fsigréable  &  fort }  cependant  les  Né« 
gres  &  lesindiens  ne  la  trouvent  pas 
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ù.  peau ,  qui  faifi^t  aoitefids  htn* 
nique  diS  h^ros  fecc  i  Cfs  peuplée  ^ 

de  manteau  (5^'  df  ht  ^  ils  en  gaident 
aulli  la  graiifc  qui  elt  d'une  qualité 
fort  pénétrante  &  qui  mcm'e  eft  de 
quelque  ufage  dans  notre  médecine. 

Suivant  la  Mythologie  ,  le  lioa 
éioit  confacrc  à  Vulcasn  dins  quel- 
ques pays  ,  à  caufe  de  ion  tcuipc- 
fament  de  fea  :  on  en  portoit  l'ef* 
Bp»  dans  les  facrifices  de  Cybèle , 
parceque  tes  prêtres  de  cette  Déedè  - 
avoieni ,  dii-on  «  le  fecrec  d'appri* 
voifer  ces  animaux  \  ;e'eft  pour  la 
même  raifon  que  le  chat  de  Cibèie 
eft  reprcfentc  attelé  de  deux  lions. 

£u  termes  de  Blafon,  le  lion  elt 
ordinairemenc  appelé  rampant  & 
révUpuu'i  de  quand  (à  langue  ».fes 
ongles ,  Ce  une  couronne  qu'on  lut 
rrer  fur  la  tcte  ,  ni  font  pas  de  mê- 
me émail  que  le  relie  de  fon  corps: 
OQ  dit  qu*il  cft  «mi^  ammaté  & 
lampajfé.  On  dit  auffi  San  ijfane  Sc 
lion  naijfant.  Le  premier  eft  celui 
qui  ne  montre  que  la  tèie»  le  cou  « 
les  boun  des  fambes  8e  les  emé* 
mités  «le  la  queue  contre  Técu  ;  6c 
l'autre  çPt  celui  qui  ne  faifant  voir 
que  le  train  de  devant  »  la  tète  6C 
les  deux  pieds  femblenc  forcit  du 
champ  cmte  la  (ice  A  le  chef;  eu 
appelle  Um  brochant  fur  U  tout ,  ce- 
lui qui  étant  pofé  fur  le  champ  de 
l'écu  t  chargé  deja  d'un  autre  blafoo, 
eu  couvre  une  partie.  Le  lie»  mart 
ne',  eft  un  lion  ikns  dents  &  fans 
langue ,  &  le  liori  diffamé  y  celui  qui 
n'a  point  de  queue.  Lion  dragomû^ 
fe  dit  d'un  animal  qui  a  le  oefrièie 
du  ferpent  &  le  devant  du  liott  |  U 
lion  léopardé  y  d'un  lion  ra^^ant  qUl 
montre  toute  la  tcie  comme  fait  Iç 
léopard. 

On  dit  figurénew  d'un  brave 
homme  ,  que  c'e/f  un  lion  »  un  vrai 
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4ire ,  qu'il  a  un  courape  de  !ion. 

On  du  provcf  bmicincnc  6c  hgu- 
létnenr*  coudre  la  peau  du  renard  à 
€€lU  du  lion  ;  pour  dite  »  |Qta«lrc  la 
lufe  à  h  force. 

Uo  du  aulli  proverbialement  & 
%iir^eiii  hattre  /«  f  AiVff  divaut  le 
Uom-;  pour  dire.  Faire  une  répri- 
mande à  quelqu'un  ,  devant  une  per- 
fonne  plus  cunlidécable  aân  qu'elle 
f«  l'applique.  • 

Lion  ,  le  die  en  termes  d'Aftronomie, 
du  cinquième  des  duuze  Agnes  du 
zodiaque.  C'el^  félon  lc5  pucrts  !e 
lion  qu  Hercule  (ua.  en  Bcocie  6c 
que  Jonon  pla^  f^rmi  l«i  aftres. 

Les  étoiles  de  la  conftellatioii  du 
lion  font  au  nombre  de  51  dans  le 
catalogue  de  Ptolémce  ^de  |7  dans 
fititti  d«  Tfchabrahé  >  5e  de  94  dans 
celui  de  rUmAéed. 

Lion  d'or  ,  fe  dit  d'une  ancienne 
mofluoie  de  France  qu«  fit  frapper 
Philippe  de  Valois  en  1  j  j  8  qui 
fvctéà»  aux  écus  d'or.  Elle  fut  ainH 
appelée  à  caufe  du  lion  au'on  y  voit 
fous  its  pieds  du  Roi  de  rtance.  Llle 
-  eût  rendu  Philippe  odienx  ou  ridi- 
cule c'iUioic  vrai ,  comme  quelques- 
nns  l'ont  avancé,  que  ce  lion  déd- 
gnoir  le  R  n  d'Anglererre.  Ces 
lions  d'or  vjloietu  jo  fous  en  1488  > 
fdon  le  règlement  rapporté  par  le 
Père  LobincM  dans  ion  liifloire  de 

Bretagne. 

Sous  François  I  oa  labriqaa  d'au- 
tres lions  d'or  qui  pefoient  nois  de- 
alers cinq  grains  ,  &  valoient  cin- 
quante rioi>  fou*;  neuf  deniers 

Les  deux  iyilabes  font  brèves  au 
(Tngulief ,  mais  la  fecon  ?e  eft  longue 

.  M  pluriel  mafciilin  &  bn  ve  au  fé 
fliittin  qui  a  «ne  troifièine  (yiiabe 
très-brève. 

LION  MASN  i  fublUntif 

Ceft  ttB  animai  «asphibie  9c.  vivi^ 
fut  9  Qum  eipèctw  gnod  poUToti 
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de  n''er  ailez  rare  ,  qui  le  Trouve 
ueiqucfois  vers  le  Cau  de  bonne- 
fpcrance  »  dans  l'ile  de  Jwn  Fer- 
nande z  Ôc  dans  le  de  rr(>i  c  de  Magel- 
lan :  cet  animal  rclf  II! b 11  un  peu  aa 
veau  marin  »  mais  il  en  dttfcre  etfen- 
tieilement.  Quand  U  a  pris  roar  fba 
tccroillcment ,  il  peut  avoir  deputt 
quinze  jufqu'à  vingt  pii-ds  de  long, 
de  depuis  dix  jufqu'à  quinze  de  cir- 
oonfiéreiica.  Sa  peau  n'eft  point  écail- 
Itfufe,  elle  eft  oonvcrie  d'un  poil 
cour:  de  couleur  tannée  cl.iire 
ou  jaune  :  mais  ïs.  queue  les 
quatre  nageoires  qui  lui  iervenc 
de  pieds  quand  il  «ft  â  terre 
font  noirâtres  ;  les  exirémitiés  des 
nâgeoireç  ne  relTemblenc  pas  mal  i 
des  dotgts  palmés  iufqu'à  la  moitié  , 
9c  font  garnies  d'<Mides  :  fk  tète  a  * 
une  relTemblance  gr<wière  avec  celle 
du  lion  terreilre  :  (es  yeux  font  gros 
8c  affreux ,  fes  oreilles  couites  ^  fa 
barbe  fort  épaidè ,  hétilTée  i  les  dents 
canines  forcent  d'un  demt-pied  bort 
de  la  gueule  :  U  langue  qui  ne  pa- 
roît  erre  qu'une  efpè  c  de  malfe  de 
grailTe  ,  pefe  jufqu'à  cinquante  li- 
vres. On  pKcend  que  les  niâtes  ont 
une  efpèce  de  groUe  trompe  longue 
d'an  demi  pied  qui  leur  pend  du 
bout  de  la  mâchoire  fvpérieure  j  ce 
dernier  candère  Aiffic  féal  {x>uc 
diftinguer  le  lion  marin  mâle  d'avec 
fa  fen>eUe  qui  elt  d'atileurs  beaiir» 
coup  plus  petite. 

l!e  tioQ  marin  <yû  eft  pcnt>ètre  de 
la  même  efpèce  que  l'ours  marin  ^ 
eft  fi  gras  ,  qu'après  avoir  fait  une 
inciljon  à  la  peau  ,  qui  a  environ 
un  pouce  d'épailleur ,  on  trouve  au 
moins  un  pied  de  grailTe'  avant  de 
parvenir  à  la  chair  ou  aux  os  ,  Sc 
l'on  1  fait  plus  d'une  foi^  l'etpérien- 
cc  qut  i.i  gr;tii]e  des  plus  gros  lions 
iMf tos  fodraîlfoif  jutqu'à  cinq  cens 
fiam  d'Imkp  meiiirc  de  Paiis« 
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Cette  graîfTe  n'eft  point  huileufe 
coisnte  celle  des  phocas  Hc  des  b  i 
lénet ,  maûr  fêmbb^  à  celle  des 
ours  mariiu ,  en  cpaleiir ,  en  odeur 

&  en  faveur.  Cet  nnim.il  eft  très- 
fanguin  -y  (i  on  lui  faïc  de  protortdes 
bleuures  dans  plnfteurs  endroits,  on 
voie  faillir  i  l'ioftanc  ,  avec  beau 
coup  de  force,  aitcanc  de  fontaines 
de  lang ,  qui  peuvent  aifément  em- 
plir plufieuis  b:icrmue$.  Le  lion  ma- 
rin peflê  tout  rétecUnt  b  mer  & 
tout  l'hiver  fur  ja  cerce. 

L'Âmiral  Anfon  rapporte  que  fes 
matelots  virent  un  lion  marin  à  qui 
ils  donnèrent  le  nonide  bâcha  y  ^x- 
ce<|tt*il  étoic  toujours  accompagné 
d'un  nombreux  ferrail  do  t  il  f.ivoir 
fingulièrement  écarter  les  niâlcs. 
C'eft  dans  l'hiver  que  ces  animauii 
tfavaillent  â  U  généfarion  &  que 
les  femelles  meccenc  bas  :  leur  por- 
tée eft  de  deux  petits  à  la  fois  ;  ces 
animaux  tetcenc  Se  fonc  dès  leur 
naiffance  de  b  gruideur  d'un  veau 
marin  qui  auroit  toute  là  taille*  Pen- 
dant tout  le  temps  que  ces  lions 
171:1^^105  relient  fur  terre  ,  ils  fe  nour- 
rùlent  de  i'hecbe  qui  crou  fur  le 
bord  des  eaux  courantes  :  dads  Tin- 
tervallc  de  leur  repas  ,  ils  dorment 
dans  la  fr-ngs  ,  &  font  affe^  diffîci 
les  â  révetUec  :  il  y  a  toujours  dans 
le  nombre  quelque  mâle  qai  fait 
reotinelle ,  &  qui  par  un  cri  dilTu- 
nant  &  bruyant  réveille  fes  cama- 
rade"; ,  &  même  effrrî^'t?nc  ceux  qt]] 
s  en  .ipproclieoc.  Tancôc  ces  animaux 
grognent  comme  des  pourceaux , 
«  tantôt  ii  s  hennilTent  comme  des  che- 

vaux. On  voit  fouvent  les  mfiles 
fe  battre  enfemble  &  fe  difputer 
les  femelles  :  ils  (è  mettent  tout  en 
fang  i  coups  de  dents  :  le  bâcha 
lion  marin  n'acqiuerr  Ton  ferrail 
nombreux  que  pnr  U  lunériorité  fur 
irs  autres  uiaks,     que  par  des  vie- 
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toires  multipliées ,  dont  on  VMt  U 
preuve  fui  fun  dos  rempli  de  cica- 
trices* 

Il  eft  nès-facile  de  tuer  les  lions 

mnrins  ,  car  ils  font  prefque  éga- 
lement incapables  de  fe  défendre 
Bc  de  s'enTuir  ;  il  n'y  a  rien  de 
plus  lourd  que  ces  animaux.  An 
moindre  mouvement  qu'ils  font  , 
an  voit  leur  graiffe  molaffe  flotîcr 
fous  leur  peau  :  cependant  il  iaui  le 
donner  de  garde  de  tears  dents  >  qôi 
font  très -redoutables.  L'Amiral  An* 
fon  dit  que  fes  matelots  en  tuèrent 
beaucouj)  pour  en  manger  la  chair 
&  paruculièrement  le  cœur  &  la 
langue  ,  qu'ils  trouvoient  préféra- 
bles aux  mcmcs  partie?  tirées  lia 
bœaf.  Les  ailerons  des  pieds  ioru, 
dic-on ,  d'une  conûllance  de  geice 

mis  an  rang  des  mets  les  plus  d£» 
licieux  :  on  dit  cependant  que  dans 
le  détroit  de  M.\gellan  ou  croiflent 
des  mantdmiers  ,  la  chair  du  lion 
marin  eft  venimeufe  pour  les  hom- 
mes }  qUe  ceux  qui  en  mangent 
font  attaqués  de  fâcheux  fvn^ptô- 
mes ,  qu'ils  perdent  touce  lear 
peau  après  de  cruelles  douleurs:  un 
an  après  la  guéttfon  on  celiènc  de 
nouvelles  douleurs ,  &  ce  fympcô" 
me  périodique  reparoît  plufîeurs  an- 
nées de  fuite.  Le  remède  eft  Tufagp 
de  Yécorcedt  Wintcr, 

Les  lions  marins  quoique  ttès* 
forts  rrès  vigoureux,  redoutent 
les  homm  \s  ,  &  auHîtôt  qu'ils  eu 
apper^oivent  lU  courent  avec  pré* 
cipiution  du  cdté  de  la  mer  pour 
y  chercher  un  afyle.  J'ai  cependant 
remarqué,  dit  M.  Steller  ,  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Pctetfr 
bourg ,  que  ces  animaux  font  capa- 
bles d'être  apprivoifé^  qu'ils  s'ac- 
coutument infenfiblemlnt  ï  la  prc- 
fence  de  l'homme  lorfqu'on  ne  leur 
fait  aucun  mai ,  patcicolièreiBCDt 
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«dans  U  faifon  où  leurs  petits  n'ont 
pas  encore  appris  d  nager*  U  m'eft 
Mtivé  une  fois  de  féjourner  une  Ce- 

miîne  enticrf  au  milieu  d'eux  fur 
lin  endroit  élevé  ,  dans  une  tente 
où  j'obfecvois  leur  façon  ôc  leurs 
mamères  àe  vivre.  Quelquefois  ils 
^coient  couchés  autour  de  moi  <le 
rous  côtés  ,  occupés  à  regarder  le 
feu  que  j'avois  allumé  &  i  obferver 
poar  ainb  dire  mes  mouvemeas  ;  ils 
ne  s'éloignoient  point ,  quoiqu'en 

fdfTant  au  milieu  d'eux  j'enlevaiïe 
eurs  pents  &  que  je  les  cgorgeafTe  à 
leurs  yeux  :  ils  ie  méioient  même 
enn'eux  miles  Bc  fimieUes  ;  ceux-là 
fe  battoienr  i  outrance ,  loit  pottr 
ceîîe^-ci  ,  (oit  pour  les  places  qu'ils 
occupoienc ,  avec  la  même  chaleur 
Se  les  mêmes  mouvemens  que  les 
ours  msnas*  L'un  d'eux  entr'aatres , 
auquel  on  avoit  enlevé  fa  femelle  , 
reçut  plus  de  cent  blefTîireç  dans  un 
coml^t  qu'il  foutint  trois  jours  en>, 
tiers  contre  plofiears  antres. 

Les  ours  marins  proprement  dits , 
rc  fc  iiuMenr  jamais  d.ins  leurs  dif- 
fcreiuis  ,  ils  tuicnr  au  contraire  des 
qu  ils  voient  n.iitre  des  querelles  en- 
tf'enx  ;  ils  cèdent  ni&nie  la  place  9c 
abandoBnent  lenrs  femelles  de  lents 
petits. 

Au  printemps ,  en  été  &  dans  l'hi- 
ver on  voit  beaucoup  de  lions  ma- 
rins entre  les  précipices  À  les  co- 
chers de  rile  d'Alaic  \    on  en 

voir  auflfî  en  «rand  nombre  fur  les 

ri 

bords  de  l'Âmérique  dar^s  les  terres 
des  Kamtfchadales  ;  mats  iisne  yont 
pas  au-deU  du  cinquante*  fixième 
degré  de  latitude  ;  on  en  prend  en- 
core beaucoup  le  long  du  promon- 
toire de  KrcMiozki ,  aux  environs  de 
rSle  d'Oftcownaz ,  de  la  haie  A^t. 
fchî  y  fc.depoi's  ces  endreics  juf' 
qu'au  promonroire  cîe  la  Patka  dans 
les  lies  KouriUçs  &  ju^u'i  Tîie 
ïornc  Xyi» 
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Macmey.  Le  Capitaine  Spanhere  * 
donné  dans  ià  carte  le  nom  de  Pa- 
lais de  Siwtttfchi  à  tme  certaine  île  » 

a  caufe  He  ces  animaux  qui  s'y  ren- 
dent en  tcuk' ,  8c  de  la  relfemblance 
qu'y  ont  les  lociiers  avec  les  murs 
d'une  ville.  Ces  animaux  paflênc 
dans  ces  lieux  nk  Juillet  Ac  Aoûc 
pour  s'y  repofer  ,  peupler ,  mettre 
bas  leurs  petits  &  les  élever. 

On  appelle  anflS  Rm  marin  ,  un 
poiHbn  ou  infVâe  cruftacée,  jao- 
narrc,  velu  ,  ayant  le  dos  fort  épi- 
neux .5:  ondé,  rellemblant  d'ail- 
leurs aux  iangoulUs  :  fa  chair  eft 
bonne  à  maneer ,  très-ieftantante' 
ttès-propce  a  purifier  la  maife  du 
fang. 

LION.  Foyet  Lyon. 

LION^  (golfe  de)  grand  golfe  de  la 

Méditerranée ,  entre  l'Elpagne  «  la 

France  &  l'Italie.  Il  eft  ainfi  appelé 

parceque  la  Met  y  eft  toujours  agitée 

&:  périlleufe. 
LION  ^Angers  ;  (  le)  petite  ville  de 

France  en  Anjou,  à  quatre  tieoes, 

nor  J-oueft ,  d'Angers. 
LIONCEAU;    fubaantif  mafcrlin. 

Lcuiicuius.  Diminutih  Le  petit  d  un 

lion. 

LIONNE.. Lion. 

LIONNÈ;  adje<^if,  &:  ternie  de  l'Aft 

héraldique  ,  qui  fe  dit  d'un  léopard 

rampant, 
LéopARo  de  Brede»  d'oc,  M 

léopard  lionné  de  gueules. 
LIONNOIS.  fûyei  Lyonmom. 
LIONS.  P^'oyei  Lihons. 
LIONS  ;  bourg  de  France,  en  Ange»* 

mois,  i  douze  lienes, nord -eft» 

d*An^0!i1cme. 
LIGURE  ,  fubilaïuif  féminin  ,  &  ter- 
me de  Manne»  qui  fe  dit  d'une  en- 
tatlle  que  Ton  rait  pour  enter  nn 
bopt  de  mât  fur  ta  partie  qui  eft 
reftée  debout ,  lorfquc  le  mât  a  été 
fompu  par  un  gros  temps. 


LlOU-LIOU;  fubftantif  mafcuUn.  On 
appelle  ainh  la  cigalft  â  (ècc  verte  de 

rîle  de  Cajreone. 
LlOYANG  i  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Xenfi»  *«  dépun»- 

me  ne  de  Hanchung. 
LiPARA  ;  île  de  la  Méditerranée  ,  au 
nord  de  la  Sicile,  &  la  plus  grande 
des  îles  appelées  par  les  Anciens 

Èolies  ou  f^ulcaaienrus.  La  ville  ca- 
pitale c5e  l'île  s'appeloit  aulîl  Lipara. 
Foyc^  LiPAni,  c'eft  ie  nom  mo- 
derne. 

lIPARIj  île  de  U  Méditerranée,  la 

f»lus  grande  des-iles  de  Lipari  >  que 
es  Anciens  appeloient  Éol'us  ou 
Vulcanknnes.  Elle  a  environ  18  mil 
let  de  circuit  \  l'air  y  eft  fain  6c  nm- 
péré»  Elle  abonde  en  grains ,  en  B- 
gue<;  ,  en  raiftn?  en  poilfon.  Elle 
a  pjiir  c:ipuale  une  ville  épdcopale 
de  même  nom  ,  que  Barberoufle 
foina  en  1 5  44,  &  que  Charles*  Qobt 
a  rétablie. 
ilPARISi  fubftantif  raafculin.  Poif- 
fon  qui  ,  félon  Rondelet  »  a  la  tête 
£ûce  comme  lé  coucou  \  la  booche 
^îte  &  fans  dents ,  les  mâchoires 
npres  ,  les  ccriillcs  pcrircs ,  une  larc;e 
l)gtic  depuis  U  jiiiqa'-i  Li  queue  , 
deux  nâgeuiies  près  des  ouïes  >  deux 
'  aiMldlba»^  une  autre  M'dm  qni  ne 
finie  qaeprès  de  la. épient» »  Ac  qui 
eft  fans  aiguillons  :  fa  queue  eft  fout- 
chae.  Ce  poilTon  reifembie  un  peu 
au  muge,  &  il  a  la  même  fa^n  de 
vivre. 

On  trouve  aufll  dans  le  même  lac 
une  efpèce  de  firdine,  à  laquelle  on 
donne  ie  nom  de  iiparis. 

Ces  poiflbns  font  très- gras ,  fur- 
tooc  dans  ie  printemps  j  que  l'on  en 
fait  la  pèche  ;  H  on  les  nppruche  An 
feu»  ils  fe fondent  auiritôi  en  huile: 
on  en  mange  beaucoup  dans  le 
pays. 

UPiNG  i  ville  dff  U  Chine,  djins  la 
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Î»rovince  de  Queicheu ,  dont  elle  eft 
a  fepcième  métropole.  U  y  a  uois> 
autres  villes  &  onze  fbrcereflètdns*' 
foD  dàMirtemttit« 
LlPOGRAMMATlQUE^adjeâifdee. 
deux  genres.  11  fe  dit  des  ouvrages 
où  l'on  affei^e  de  ne  pas  taite  enirer 
quelques  lettres  particttltète» de  ral*- 
phaber.  On  trouve  dan»  un  recneili 
intitulé  yariétcs  inr^nicajes  ,  cinq, 
lettres  lipogrammatiques ,  dont  U: 
première  eft  fans  a,  la  féconde  fansî 
e,  la  troiiîème  fiuisi,  &c.  Mais. 
répithèieptf«rl/»cai«âétsferoic  bien, 
plus  convenablement  de  tels  oonm* 
pes  que  l'adjeânf  ingénieux, 
LU'OiME  i  fubftantif  mafcolin.  Lipo^ 
ma.  Loupe  grailfeufe ,  ou  tumeur 
formée  par  la  graifle  épaiflic  dar? 
I  es  cellules  de  IamembraD(»adi{«u(e^ 
Foye{^  L0UFB4 
LIPOTHYMIE;  (nWbiidf  ééminin,. 
&  terme  de  Médecine.  UpoAymku- 
Défaillance  des  efprits.  On  regarde- 
la  lipothymie  comme  le  premier 
degré  de  fyncope  j  une  efpèce  d'éva- 
aottiflèmeoc  léger  où  les  fondions- 
vitales  font  un  peu  diminuées ,  l'e- 
xercice des  fens  firaplement  fufpen- 
du ,  avec  un  commencement  de  pa* 
leur  Se  de  réfroidiffement.  On  a 
remarqué  que  les  malades  confer- 
voient  la  faculté  de  p^nfer  &de  fe 
reifouvenir.  Ôn  cji;l][ic  ordinaire- 
ment cet  état  par  quelque  odeur  un 
pea  forte,  fuave,  od  «^agréable, 
ou  par  l'afperfion  d«  l'eau  froide  fur 
le  vifage  ;   fî  on  n'y  remédie  pas 
promptement,  il  devient  une  fyn- 
cope parfaite  j  les  caufes  en  font  les 
même»  que  celles  de  l'évanouifTe- 
ment,  avec  cette  feule  différence 
Qu'elles  font  un  peu  moins  adives. 
Ainfi  voycc  Évanouissement. 
LIPOU  on  LIPU;  fabftaotif  mafca- 
lin ,  &  terme  dë  Relit  ion.  C'eft 
aiiifi  qa*oii  appelle  i  U  Chine  U 
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Coir  fapin«iic»  oa-U  grand  Tri' 
bunaly  compofé- des  premiers  Ma- 

Î;i(lrats  ,  qui  font  an  defTus  Je  tuas 
es  Mandarins  &  Minii^res  de  1  Em- 
pire Chinois.  On  poarroit  les  nom- 
mer atn»  jttftement  les  Inquifiteurs 
4c  l'Etat  i  vtt  que  ce  Tribunal  eft 
chargé  de  veiller  fur  la  conduice  de 
tous  les  Officiels  Se  Magidtats  des 
•provinces  •  d*exMnimr  letirt  bonnet 
ou  maavailèi  qualités  »  de  recevoir 
les  plainres  des  peuples ,  Se  d'en 
rendre  compte  â  l'Empereur ,  auprès 
de  qui  ce  Gjnfeil  réfide  \  c'eJft  de  fes 
•rapports  &  do  fes  décidons  c^ue  dé- 
pend l'avancement  des  Ofîi  iers  i 
<^e5  portes  plus  éminens ,  ou  leur 
dégradation,  iorfqu'iU  ont  commis 
•des  fiâtes  qoi  le  méritent  ;  le  tout 
ions  I0  bon  plaifir  de  l'Empereur , 
qui  doit  ratifier  les  décifions  du  Tâ* 
Dunal. 

Les  Chinois  donnent  encore  te 
nom  de  Lïpu  à  un  autre  Tribunal 
charge  des  affaires  de  la  religion. 

i.lPI^\j  ville  de  Hongrie,  fur  la  ri- 
vière de  Maros,  à  dix  lieues,  nord - 
eft»  de  Temefwar.  EUfra  été  prife 

•  te  reprife  pluneiirs  fcâs  par  les  Turcs 
fur  les  Impériaux;  mais  enfin  les 
premiers  s'en  étant  emparés  en 
1^91 ,  rabandoonèreot  en  1^9  5  > 
«pès  en  avoir  démoli  les  fortiaca- 
nons. 

LIPPE  ;  fubftantif  féminin,  Labium. 
On  appelle  ainiî  par  dénigrement, 
k lèvre  d'en  bas,  lorfqa'elw  eft  trop 
grolfe  ou  trop  avancée*  //  û  am  vi- 
laine lippe. 

LIPPE  \  comté  d'Allemagne ,  dans  la 
^  eftphalie ,  entre  les  évcchés  de 
Faderborn  &  de  Munfter ,  le  duché 
de  Weftphalie  ,  le  comté  de  Ravenf- 
perg  ^  celui  Je  Pirmont.  11  a  fes 
Comtes  parcicuiiets.  Lippftadt  en  eft 
4acapiaje. 
Il  7  a  avfli  aoe  rivière  de  même 
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I  nom ,  qui  a  Ta  fource  â  Lîppfpting  > 
I  dans  l'évcché  de  Paderborn,  &  (on 
I     embouchure  dans  le  Rhin,  an  peu 

au-dcilus  de  Wefel. 

LlPPÉEi  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier ,  qei  fignifiie  boochée.  La^ 
f^i^h  mottgar  ^êulques  iqtpdesm 

Lipp£b,  fe  prend  aufli  quelquefois 
pour  repas  ;  &  alors  il  s'emploie 
d'ordinaire  avec  Tépithète  de  frari" 
ehe.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'a/re  per- 
fonne  a  eu  une  franche  lippée  i  pour 
dire ,  qu'elle  a  fait  un  bon  tepasqoi 
ne  lui  a  rien  coûté. 

On  dit  ^milicjrement  de  queU 
qu'un  qui  cberche  â  faire  bonne 
chère  aux  dépens  d'autruî ,  quec'e/^ 
un  chercheur  de  franchis  Iirpcrs. 

La  première  fj^llabe  eit  brève, 
la  féconde  longue,  &  la  troifième 
trè^  brève. 

On  prononce  U  Ton  devtoitécrir« 
Vipée. 

LIPPERODE  \  ville  d'Âilemaene,  en 
Weflphalie,  dans  le  comw  de  la 

Lippe. 

LlPPl  I  UDE  ,  fui  ftantif  féminin  ,  & 
terme  di;  Médecine,  lipp'uudo.  Ecou- 
lement trop  abondant  de  la  cha^e. 
L'application  des  comprelTes  trem- 
pées dans  la  décoûion  de  racines 
d'Althéa,  eft  très  bonne  pour  hu- 
meéler  &  lubrifier  tes  paupières  6c 
le  globe  de  rcôl  dans  la  lippi- 
tude. 

LIPPO  J  petite  ville  cîe  Turquie  ,  dans 
laNatoue,  fur  une  rivière  de  même 
nom ,  prés  de  la  met  Noire ,  au  midi 
de  Penderachi. 

LIPPSPRING  ;  bourg  &  château  d'Al- 
lemagne, i  la  fource  de  la  Lippe  > 
dans  l'évcché  de  Paderborn. 

LIPPSTAOT;  ville  d'Allemagne  , 
capitale  du  comte  de  la  Lippe  en 
Weftphalîe,  fur  la  Lippe ,  â  fept 
lieues»  fad-tMeft,  de  Padeibom. 

M  ij 
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Elle  fut  autrefois  libre  &  impériale  ; 
ffiaîf  aujourd'hui  elle  appartient  en 
patrie  au  Roi  de  Pruffe ,  &  ea  partie 
aux  Comtes  de  la  Li[ipe. 
LIPPU  ,  UE  ;  adje^if ,  qui  s'emploie 
d'ordinaire  Tubilafitiveinent.  Celui, 
ttUe  qui  atme  groflfe  Uff€»Safemmt 
tjt  une  greffe  lippue. 

Les  deux  fyllabcs  font  brèves  au 
£nguUer  mafculin  »  mais  la  féconde 
«ft  longue  au  pluriel  de.  an  fimi- 
nia. 

XIPU.  Foyei  Lipou. 

LIPUDA  ;  petite  rivière  d'Italie,  au 

Royaume  de  N-iples  ,  dans  laCala- 
Elle  paflèàOmbria- 

rico»  8c  va  fe  pérore  dans  la  Mer 

entre  StioogoU  8c  le  gplfe  de  Ta- 

rente. 

LIPYRIE  ;  fubftanrif  fcminîn  ,  & 
terme  de.Médecine.  Efpèce  de  hcvie 
continue  accompaetice  de  Tardeur 
interne  des  entrailles ,  8c  d*iui  froid 

extérieur.  Foyci  FièvRE. 

LIQUATION  ;  fubflantlf  féminin. 
Opération  de  Métallurgie»  par  le 
moyen  de  kqaelle  on  f^axe  la  por- 
tion  d'argent  qui  eft  conienne  dans 
le  cuivre. 

Lorfque  le  cuivre  Se  l'argent  font 
alliés  cnicmbie  ,  ïou  «.]ue  cet  altiaee 
eftt  été  &tc  exprès  poac  des  ula- 
ges  pAttîcaUers  »  par  exemple  > 
pour  des  monnoîes,  ou  bien  qu'il 
loit  naturel  t  comme  dans  les  mines 
.de  cuivre  remnc  argent ,  8c  qu'on 
veut  les  réparer  Tan  de  rentre,  pour 
retirer  rar_:;ent  pur;  il  y  a  ^eu:: 
moyens  principaux  de  pratique^dont 
on  emploie  Tun  ou  l'autre,  fuivanr 
h  proportion  dani  laquelle  font  aU 
liés  ces  métaux  :  lorfi^e  l'argent  eft 
en  plus  grande  quantiré  que  le  cui- 
'  vre ,  le  moyen  le  plus  praticable  8c 
le  plus  avantageux  d'obtenir  l'ar- 
|eat^  eftd'jt  a^ocet  laqnamtté  de 
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plomb  convenable  »     de  le  palier 

a  la  coupelle. 

Mais  l'affinage  pat  la  coupelle 
deviendroit  très  défavantageux,  dan$ 
le  cas  où  il  n'y  anroit  qu'une  petit» 
quantité  d'argent  unie  à  une  grande 
quantité  de  cuivre,  non-feulemenc 
i  caufe  du  cuivre  qu  on  pcrdroit  » 
8c  qui  devient  un  objet  dans  les 
travaux  en  grand  ,  mais  encore  i 
caufê  de  la  très-erande  quantité  de 

Îilomb  qu'il  faudrolt  employer ,  de 
a  longueur  de  l'opération ,  &  de  la 
confommatioR  confidérable  do  dm» 
tières  comboftibles.  Toutes  ces  cho- 
fes  augmenteroienc  les  frais  tel 
point,  qu'il?  furpafleroient  beau- 
coup la  valeur  de  l'argent  \  li  lauc 
donc  on  abandonner  dans  ce  cas  cet 
argent ,  comme  on  l'avoit  toujours 
fait,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  trouve 
l'opération  de  la  liquacion ,  ou  avoir 
recours  à  cette  méthode ,  qui  eft 
fans  contredit  un  des  pkis  beaux 
travaux  de  b  Métallurgie,  8c  qu'on 
n'a  pu  découvrir  qu'après  avoir  bien 
réfléchi  fur  les  propriétés  des  mé- 
taux. La  manière  dont  Te  (ait  la  lî- 
Quation  >eft  décrite  très-exaâeroent 
dans  l'ouvrage  de ScUuiter,  traduit 
par  M.  Helfor. 

L'ouvrage  eniierde  la  liquarion 
confifte  en  trois  opérations  >  dont  les 
deux  dernières  ne  font  que  la  même 
faite  en  deux  fois-  On  commence 
d'abord  par  faire  fondre  le  cuivre 
tenant  argent  avec  one  quantité  de 
plomb  proportionnée  à  ceUedesdeux  ' 
'  métaux ,  comme  on  le  dira  ci-après: 
t  erre  première  manœuvre  fe  nomme 
le  rajraichijjement  du  cuivre.  Enfuitâ 
on  expofis  la  mafiê  métallique  cjui 
réfuire  de  ces  trois  métaux  allies» 
à  an  degré  de  chaleur  modéré,  de 
manière  qu'il  faâe  fondre  le  plomb, 
lequel  facilite  la  fufion  de  l'argent 
&  Ve&aatne  avec  lui»  lâns  que  ponc 
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cek  le  cinvce  fe  fon«ie  ;  c  cil  cette 
font»  qni  t^la,Uquation  proprement 
dite.  Mais  cotniM  on  e(l  obli ;;é  de 
ménager  beaucoup  h  chaleu:  de 
cette  liquation ,  de  peur  de  fondre 
le  cuivre,  8c  qu'il  refte  encore  du 
plomb  tenant  argent,  on  l'expcfe 
enfin  à  uae  chaleur  plus  forte,  qui 
achève  de  faire  couler  ce  qui  rello 
de  plomb  ôc  dargent  :  cecte  der- 
nière opéracio»  le  nomme  le  ref- 
fuagt. 

Pour  faire  plus  ficiîement  fa  com- 
ppiition  d'ua  rafc^khiircmenc ,  on 
rompt  le  cuivre  en  pecics  morceaux, 
on  le  fend  avec  le  plomb  >  &  on  le 
moule  en  efpcce  de  gâteaux  épais , 
qu'on  nomme  tourteaux  ou  pièces  de 
hqùation,  La  proportion  de  plomb 
9c  de  cuivre  eft  au  moins  de  iço  i 
175  livres  du  premier  de  ces  mé- 
taux, fur  75  livres  du  fécond,  fui- 
vani  la  quantité  d  argent  qu'il  con- 
tient \  VMM  s*il  n*y  evoit  pas  certe 
^antité  de  cuivre  dai»  la  pièce , 
elle  ne  réflfteroir  pis  nu  feu  fur  le 
foyer,  &  le  cuivre  le  l^ondroit auflt- 
bien  que  le  plomb.  On  met  la  quan- 
tité de  plomb  dont  on  vient  de  par- 
ler, afin  que  le  cuivre  puiffe  s'y 
étendre  fuffifamment ,  &  que  le 
plomb  puiile  bien  faiiîr  tout  [ar- 
gent. 

Une  pièce  de  tlqttation  qui  vient 
d'un  ratraîchiffèment  riche ,  doit 
contenir  neuf  onces ,  ou  tout  au  plus 
neuf  onces  &  demie  d  argent  :  car 
a'ily  en  aveit davantage  9  la^piamîté 
de  plomb  prefcrite ,  &  qu'on  ne  peut 
augmenter  par  la  raifon  qu'on  a  dite, 
ne  poarroit  pas  le  féparer  entière- 
ment d*avec  le  cmvce.  Ainfi  il  patoli 
qu'il  faudroit  faire  Topératioa  en 
deux  fois,  fi  la  quantité  d'argent  ei- 
«cdenee  en  valoir  la  peine. 

Pour  faire  la  liquation  des  pièces 

«uûî  f  rcpaiées,  ooie  fetpd'un  font- 
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neau  alor.gc,  fur  le  foyer  duquel  il 
y  a  deux  plaques  de  fet  indinces 
l'une  vers  Vautre  pit  leur  paicie  in- 
férieure ,  mais  qui  cependant  ne  fe 
couclienc  point ,  eniuite  qu'il  reile 
un  four  dans  le  bas  &  dans  toute  la 
longueur*  On  arrange  fur  ces  plnqoef 
l'une  à  côte  de  l'aurre  les  pièces  de 
liqnr^tion  ,  on'on  pli^ce  vcrticalenient 
eu  iaiiianc  iix  pouces  ainrcrvalle 
encre  chacune  \  on  les  alfiijérit  dans 
cette  poficiont  &  on  remplie  de 
charbon  fous  ces  intervalles  ;  on 
met  du  chaibon  jufqae  par  delTu» 
les  pièces  •  &  on  fait  brûler  quel- 
ques pièces  de  bois  au-delTous  dan» 
le  foyer,  afin  que  les  pièces  foienc 
chauffées  égalcmeni  de  chaque  côte. 
Lorfque  la  chaleur  cil  parvenue  au 
degré  convenable le  plomb  fendu 
chargé  de  l'argent  qu'il  a  fait  fondre 
auffi,  coirle  dans  le  foyer,  qui  doit 
être  très-uni,  aiofî  que  les  plaques 
&  de-lidans  un  balfia  de  réception. 
La  téuHîte  de  certe  opération  dépend 
principalement,  comme  il  eft  aifé 
de  le  fcntir ,  du  juùe  degré  He  cha- 
leur, &  par  conrèquenc  de  i  aabilctc 
de  l'ouvrier  qui  la  conduit^r 

Les  pièces  de  liquation  s'a ffaifTeat 
à  mefure  que  le  plomb  coule  :  on 
augmente  le  feu  vers  la  fin  de  l  opc- 
ration ,  9t  lorfque  le  plomb  ne  coule 
plus  que  goutte  à  goutte.  Les  pièces 
dont  le  plomb  &  l'argent  fe  font 
ainfi  féparés»  fe  nomment  pùces  de 
rajraîckijjement  dejfcchées.  On  les 
porte  dans  un  feurneau  qui  chauffe 
davantage ,  pour  les  faire  refTuer; 
on  rafTemble  ainfi  tonc  le  plomb 
riche  en  argent ,  &  on  le  paûé  i  la 
coupelle  comme  i  Toidittaîrer 

Cette  opération  eft  fendée  fur  ce 
que  l'argent  a  une  plus  grande  afîi- 
niiéaveclc  plombquavec  le  cuivra, 
&  fut  ce  que  le  plomb  facilite  beau- 
coup plus  h  fiiuon-de  raf^enc  cp» 
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celle  <ia  cuivre  ;  enforte  que  ce 
dernier  métal  refte  folide  i  un  degré 
de  chaleur  capable  de  faire  bien 
fondre  ie  tnciange  de  plomb  Se  d'U' 

On  prononce  fikouafion. 
LIQUÉFACTION  i  fubftantif  fémi- 
nin. Le  clungemenr  qui  furvient  à 
an  corps ,  lol^que  de  folide  qu'il 
étoic  il  devient  ftoide.  La  fimpU 
humidité  ie  Vairfitflupùm'  U  ûqué- 
faciion  de  certains  ftls. 

On  prononce  likuéjaclion, 

participe  paflif. 

P'oyeT(  Liquéfier. 
LIQUÉFIER  i  verbe  adllf  de  la  pre- 
mière conju'^aifon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Lique/a- 
€tn.  Fondre,  rendre  liquide.  Itfkut 
un  degré  de  chaUur  eonfidirabU  pw 
liquéfier  le  fer. 

Ce  verbe  eft  auflî  pronominal  ré- 
fléchL  Ces  ftls  fe  liquéfient  dès  qu'ils 
/ont  txpafés  à  l'air. 

Les  trois  premières  Tyllabes  font 
brèves,  &  1:^  quatrième  longue  OU 
brève,  l^'oyei  Verbe. 

lue  fctnioin  qui  termine  le  fin* 
gulier  de  l'indicatif,  &c.  s'unit  ï  la 
pénultième  fyllabe  te  la  tend  lon- 
gue. 

On  prononce  8e )*oii devroit^crire 

likéfier. 

LlQUETj  fubrtantif  mafculln.  C'eft 
le  tîom  qu'on  donne  à  une  efpèce 
de  pctiie  poire  qui  efl  bonne  à  cuire. 
Son  goût  a  on  peu  d'tcreté»  nuût 
on  le  corrige  par  1c  fucre.  On  la 
nomme  autrement  la  vallée. 

LIQUEUR;  fubftantif  féminin.  U- 
quor.  Subftance  Huide  liquide. 
Veau  efi  de  toutes  les  Uqueurs  la  plus 
eommune  &  la  plus  utile. 
En  pocfîe,  on  appelle  le  vin,  li~ 

qucur  bachique. 

Liqueur  ,  fe  dit  quelquefoii  d*ane 
c^taine  qualité  de  qoelqnet  vins» 
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comme  des  vins  Mofcacs,  ^sinnt 

d'Efpagne,  &  autres ,  que  par  cette 
raifon  on  appelle  vins  de  liqueur, 

T  orfque  des  vins  qu'on  boit  or- 
diiMircmenc,  comme  les  vins  de 
Bourgogne  éc  de  Champagne  >  ont 
trop  de  doiiceor,  on  dit,  qu'ii^  Dnr 
de  la  liqueur  t  trop  de  liqueur* 

On  appelle  liqueurs  fpiritueufes ^ 
liqueurs  fortes^  ou  lîmplement  li- 
queurs y  des  boinôns  dont  la  baie  eft 
TeaiHle^vie  on  TeTprit'de'ViD. 

Lorique  les  liqueurs  font  pfépa* 

rées  avec  l'eau  de  vie  ,  or  n'y  met 
poiiir  d'eau  ;  ninis  comme  rouies  lei 
eaux-  de- vie,  6c  racme  ia  bonne  eau- 
de-vie  de  France,  qui  eft  la  plus 
parfaite  de  routes  >  ont  «n  général 
nn  goût  de  feu  Ôc  une  certaine  âcreré 
qui  les  tendent  dcfaeréables,  &  que 
cetre  mauvaiie  qualité  leur  eft  en* 
levée  abfolument  par  la  nouvelle 
dlftillation  qai  les  réduit  en  erpiit- 
de-vin  ,  les  bonnes  liqueurs ,  les  li- 
queurs fines,  font  toujours  préparées 
avec  de  refprir-de^vm  tempéré  par 
l'addition  de  deux  parties,  c'eft-i' 
dire  du  double  de  ion  poids  d'cta 
commune.  L'emploi  de  l'efprit-de- 
vin  au  lien  de  Teau-de-vie,  dona; 
d'ailleurs  la  faculté  de  préparer  les 
liqueurs  plus  ou  moins  fortes ,  en 
variant  la  proponioa  de  l'eipric-de» 
vin  &  de  l'eau. 

Le  parfum  fe  prend  dans  pcelque 
toutes  Us  matières  végétales  odo- 
rantes; les  écorces  des  fruits  émi- 
nemment chargés  d'huile  elTenticl- 
le ,  tels  que  ceux  de  la  famille  des 
oranges ,  citrons ,  bergamotes ,  cé- 
dras,  &e,  la  plus  grande  partie  des 
épiceries,  comme  girofle , cannelle, 
macis,  vanille,  &c.  les  racines  & 
fémences  aromatiques  danis,  de 
fentniîl,  d'aneélique,  &c,  les  focs 
de  plttfievi  fruits  bien  parfumés» 
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comme  cl'abricotit  d«  faimboifes , 

de  cerifes ,  &c. 

Lorfqae  ce  parfum  réfide  dans 
qucloue  fubOance  sèche,  comme 
■  cela  le  trouve  d.ins  cous  les  Aijecs 
dont  on  vient  de  parler,  excepté  les 
fucs  des  fruits  ,  on  l'en  extrait  par 
le  moyen  de  la^  dillillaiion ,  ou  par 
«eliii  de  l'in6ifioa*  G'eft  ordinaire - 
mène  refpric-de^n  deftiné  â  la  com 
^ofîtion  de  la  liqueur  qu'on  emploie 
a  cecte  excraéHon  :  on  le  charge  d'a- 
vance du  parfum  qu'on  fe  propofe 
d'introduire  dans  la  liqueur,  fbit  en 
didillanc  au  bain  marie  de  l'eau-dc- 
rïe  ou  de  refprit-de-vin  avec  une 
ou  plu  heurs  fubdances  aromatiques, 
ce  qui  prodnic  des  efprics  araens 
aromaciqaee»  imc  en  fmCuxt  infufer 
outiranr  h  reintaie.dece$fubftances 
aromatiques. 

Les  liqueurs  les  plos  délicates , 
ks  plus  parfailts  &  en  même  temps 
les  plus  élégantes ,  fe  préparent  par 
la  voie  de  la  dinilUtion  ;  6c  le  vrai 
point  de  perfeâion  de  cette  opéra- 
fiofi  confifte  i  charger  refprii-de*vin 
autant  qu'il  eft  poffible»  lânt  iKiire 
à  l'aj^rcment ,  de  parties iromariques 
proprement  dites  ,  fans  qu'il  fe 
«charge  en  même  temps  d'huile  ef- 
iemielle:  car  cette  huile  elTencielle 
donne  toujours  de  râcrcrc  à  la  li- 
queur ,  Se  trouble  fa  tranfparcnce. 
Au  lieu  qu'une  liqueur  qui  e(l  pté- 
paréc  avec  un  efprit- ardent  aroma- 
tique,  qui  n'eft  point  du  tout  hui- 
leux, ffrdubeau  fucre  ,  efl  trnnfi  a- 
rente  &  fans  couleur ,  comme  1  eau 
la  plus  claire  :  telle  eft  la  bonne  eau 
decanneile  d'Angleterre  ou  des  îles. 
Les  efprics  ardens  diftillés  fur  les 
matières  très-huileufes ,  comme  le 
zeft  de  cédra  ou  de  citron,  font 
ptefque  rou jours  huileux,  du  moins 
il  etl  très*^difficilè  de  les  obtenir  ab- 
foîiioieat  «ea^i  d'imile/  L'eau. 
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qu*on  eft  obligé  de  leur  mêler  dans 

la  préparation  de  la  liqueur ,  les 
blanchit  dune,  &  d'autant  plus  qu  on 
(.ni ploie  nne  plus  grande  quantité 
d'eau }  cac  les  efprits  ardens  Iniileux 
fupporrenr  fans  blanchir  le  mélange 
d'une  certaine  quantité  d'eau  pref- 
que  parties  égales,  lorfqu  tls  ne  font 
que  peu  chargés  d'huile.  Cisft  pouc 
ces  rai  Tons  que  la  liqueur  alTez  con« 
nue  fous  le  nom  de  cc'dra ,  efl  ou 
louche  ou  très  forte  :  car  ce  n'eft; 
pas  toujours  par  bifarreric  ou  pat 
fantaifie  que  telle  liqueur  fe  fait  plus* 
forrc  qu'une  autre  ,  tandis  qu'il, 
femble  que  routes  pourroicnt  va- 
rier en  force  par  le  changement  ar- 
bitraire de  la  proportion  d'eau  s: 
fottvenc  ces  variations  ne  font  point 
an  pouvoir  des  arriftes  ordinaires,, 
qui  font  obliges  de  réparer  par  ce 
vice  de  proportion  un  vice  de  pré- 
paration. Une  autre  relTburce  con- 
rre  ce  même  vice  ,  l'huilcux  des 
cfpnts  ardens  aromatiques,  c'eft 
la  coloration  :  l'ufage  de  colorer 
les  liqueurs  n'a  d'autre  orîetne 
que  la  néceflStéd'en-Miafquer  fctat: 
trouble. 

La  proportion  ordinaire  du  fucre- 
dans  les  liqueurs  qui  ne  concien* 
nenc  aucune  autre  fnbftance  dottce*. 
e(l  de  trois  â  quatre  onces  pour 
chnqne  livre  de  liqueur  :  on  y  en 
mec  juiqu  à  fix  onces  lotfqu'on  veut« 
les  rendre  très-Aicréës* 

Le  mélange  pour  la  comportions 
d'une  liqueur  étant  fait  ,5'  le  fucre 
entièrement  fondu,  on  la  ri i rre  au 
papier  gris ,  &  mcmeplufieurs  fois, 
de  fuite  ;  cette  opération  non^feu- 
lement  fépare  toutes  les  matiéret- 
abf  lament  indifToutcs  ,  telles  que 
quelques  ordures  &  particules,  ter- 
fenièt  communément  mtlées  atf 
plus  beau  lucre  ,  &c.  mais  en  mc< 
aie  temps  une  pattie  de  cette  huile 
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eflentieile  i  demi  -  diiToute  ^  qal 
condicae  l'état  loache  dont  nous 
avons  parlé  plus  haat,  «nibrre  que 
C€  louche  n'eft  proprem  nr  un  de 
faut  qac  lorfqu'il  ri-nito  au  hlncj 
çomme  il  le  fait  cumumucmcxu  du 
moins  en  Mctie. 

Le  grana  an  des  liqueurs  conHfbe 
â  trouver  le  point  précis  de  con- 
centration d'un  parfum  unique  em- 
ployé dans  une  Uqu-uc ,  Bc  la  com- 
oinaifon  plos  agréable  de  divers 
parfums. 

Les  liqueurs  ne  font  dans  leur 
état  de  perfection  que  lot fqu  elles 
fonc  vieilles.  Les  oitférens  ingré- 
diens  ne  font  pas  mari^  ,  unis 
dans  les  nouvelles  ;  le  fpirïtueux  y 
.  perce  trop  »  y  eft  trop  fec  ,  crop 
nn.  Une  combinaifon  pins  intime 
eil  l'ouvrage  de  certe  digeftion 
fponrance  qus  fuppofc  l.i  liquulitéj 
cV  il  efl  utile  de  la  tavorifer  ,  d'au'^ 
meaccr  ic  m;}uvemcni  de  Uquidicc 
en  tenant;,  les  Itqaeafrs  coa^nie  on 
«l^fe  dans  les  pays  cbaqdspoQ'^es 
vins  doux  ,  6ç  mcme  nos  vins  act- 
(luies  généraux  de  Bordeaux  ,  de 
Roafltilon  ,  de  Languedoc  ,  &c. 
dans  des  lieux  chauds,  au  grenier 
en  crc  ,  rhns  des  cruves  en  hiver. 

On  appelle  liqueurs  fraîches  ,  les 
boilTons  [afraichiir<inc£s ,  telles  que 
la  limonade ,  les  eaux  de  grofeilie  , 
de  grenade, 
î.iQUEOR  DES  CAILLOUX  ,  fe  dit  d'une 

f>rcparation  qui  conlîfte  i  unir  par 
a  nifion  des  cailloux  pulvérifés  ou 
du  fable  ,  Avec  une  fonifante  quan- 
tirc  d'jlc.ali  fixe  ,  pour  qu'il  en  ré- 
fuke  un  compofé  dans  lequel  le-; 
propriécps d^  l'alcali  dominent,  6c 
nnmlièremeot  Tentière  dilTolubi- 
lite  dans  Peau.  Qn  prend  donc  une 
partie  d'un  cailloa ,  ou  d'un  fable 
(quelconque  broyé ,  on  le  mcle  exac- 
Içii^eDt  avec  cro^     quatre  p^t^ei, 
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<f  alcali  fixe  :  on  mpt  ce  mélange 
dans  un  crettfisc  qû  doîr  ^tre  fore 
grand ,  en  égard  â  la  quantité  de 
matière  :  on  pince  le  creufet  a  la 
forge  j  ou  dans  un  b.  n  fourneau 
de  tuUon,on  le  chaude  pat  degrés. 

Quand  ce  méltnge  a  «cqnis  une 
certaine  chaleur  •  il  Te  £iit  un  bouil- 
lonnement &  un  gonflement  aflci 
cunlidérables  y  ces  effets  font  oc- 
caGonnés  par  la  réaftioB  des  éen 
matières  l'une  fui  Tantie.  C*eft 
pour  éviter  que  la  matière  ne  fe  rc- 
pmde  hors  du  cieufct  ,  qu'il  cJl  né- 
ccxla^rc  que  \&  creulet  loit  grand  , 
U  de  chauffer  avec  ménageaienc* 
On  peut  aufllî  ne  mettre  d'abord 
dans  le  creufet  qu'une  portion  du 
mélange  ,  lailfer  palfer  fon  effet- 
vefcence  »  Bc  afonter  le  refte  à  di- 
verfes  reprifes  chaque  fois  quç  le 
bouillonnement  lIc  ce  qu'on  a  mis 
cit  appaifé  ;  nviis  dans  ce  cas  il 
faut  que  la  portion  qu  on  rcieive 
foit  tenue  bien  chaade,  de^  peu 
qu'elle  ne  prenne  de  l'huoiidiié» 
Jansquoi  elle  feroitune  grande  ex- 

f>lofion  q|uand  on  v^endroit  à  la  mc- 
er  avec  la  matière  ronge  &  fondue. 

Quand  le  mélange  eft  calme  tc 
tranquille  dans  le  creufet ,  on  l'en» 
tretient  en  bonne  fonte  environ  pen- 
dant un  quart  d  heure  ,  après  quoi 
on  le  coule  fur  une  pierre  on  far 
onc  plaque  de  fer  graiffée.  La  tue- 
tière  refroidie  eft  cnîTnnre  ,  a  «ne 
apparence  vitrifiée  ^  elle  ellt  mcme 
cranfparentc  comme  du  verre,  lorf- 
que  ta  quantité  do  Tel  alcali  n'eft 
que  double  ou  â  peu  près  de  celle 
du  caillou  ;  elle  attire  prompre- 
nieni  puillaramenc  l'humidité  de 
l'eir  »  4s  fç  diUbat  en  entier  dtnt 
Ijeau,  i  rexception  4*i)ne  très-pe- 
tite portion  de  matière  rer renie  , 
comme  ceU  anive  à  i'akali  i^xe 
couc'pur. 
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La  difToIution  filtrée  eft  dab^rd 
claire,  limpide  ;  mais  elle  fe  trooble 
au  bouc  de  quelque  temps ,  &  il  s'y 
forme  un  dcpot  cerreax ,  comme 
d«ns  iet  diflôhitionc  d'alcali  fixe , 
fi  ce  ii'«ft  qu'il  paroît  plus  abondant^ 
cette  liqueur  a  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  des  alcalis  fixe»  en  li- 
queur. 

LiQVtTnt  fVMAIfTE  »B  LiBATCirs ,  fe 
dit  d'un  acide  marin  très-concentré, 

trcs-fumeox ,  Se  chargé  de  beaucoup 
d'érain  qu'on  retire  par  la  diftilla- 
tioQ  d'an  mélange  de  fubUmé  cor- 
tefif  avec  rétûn.  Cette  It^eor  tire 
Ion  nom  du  chimifte  qui  l'a  fait 
connoître  le  premier  ,  &  de  fa  pro- 
priété fîngulicrc  de  fcpandre  conti- 
nueliement  des  tuaiccs  blanches. 

Pour  faire  la  liqueur  fumante  » 
on  forme  d'abord  un  amalgame  de 
quatre  parties  d'éttin  &  de  cinq 
parties  de  mercure  -,  on  mc!e  exac- 
tement cet  amalgame  avec  Ton  poids 
de  fttblimc  coTrolif ,  en  tritu- 
rant le  font  enfembie  dans  tin  mor- 
tier de  verre  ;  on  met  ce  mélange 
dans  une  cornue  de  verre  j  on  la 
place  dans  un  foumeaii  de  réverbè- 
re ;  on  y  lare  avec  le  lot  gras  nn 
ballon  percé  d'un  petit  rrou  ,  corn»* 
me  pour  la  diftilbtion  des  acides 
minéraux  conccniiésj  on  procède 
enfiiite  i  la  diftillation  par  un  feu 
radué  &  tûen  ménage  ;  il  paiPe 
ans  le  récitât  une  liqueur  extrê- 
mement fumante,  &  il  monte  fur 
la  fin  de  la  diftillation  une  matière 
épaiflè  &  m^me  concrète.  Lorfque 
■lV>p^rioa  eft  finie ,  on  verfe  promp  • 
tcment  la  liqueur  du  ballon  dans 
un  flacon  qui  doir  erre  bien  bouché 
avec  un  bouchon  de  cryltal.  Chaque 
fois  qa'on  débonche  ce  flacon  il 
fore  une  fumée  blanche» abondante» 
xtès-épaiile ,  très  -  piqnaie»  8t  qui 
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difparottre. 

L'acide  marin  très  '  concentré  , 
comena  dans  le  fablimé  corrofif  > 
quitte  le  mercure  dans  cette  exné- 

rience  pour  fe  combiner  avec  Vc- 
tain  j  &  comme  cet  acide  a  îa  pro- 
priété d'enlever  avec  lui  dans  la  dil- 
ttllatioo  la  plupart  des  matières  mé- 
talliques,  il  pa (Te  dans  la  diftillsr* 
tion  préfente  chaigc  d'une  bonne 
pallie  de  l'étain  qu'on  a  employé 
poiu  le  ^gager  d'arec  le  mercure. 
Il  s'en  faut  beaucoup  néanmoins 
que  cet  acide  foi:  faturc  d'ctain  :  il 
elt  encore    tcès-acide   &  capable 
de  dilioudre  une  grande  «^uan- 
tîeé  de  nouvel  éiain  pair  la  voie  or- 
dinaire. C'ed  à  cette  faturatioa 
imparfaite  jointe  à  fa  grande  con^ 
CCntratîon  ,  qu'il  doit  en  parne  la 
pcopticcc  qu'il  a  de  tuinec  h  cond-> 
déiablement.  U  eft  à  c^oîte  nÂu»- 
meins  que  quelqu'aucre  chofeoon*- 
couit  aufli  à  lui  donner  cette  pro-^ 
priété  \  car  quoique  la  liqueur  fu> 
mante  le  foit  infiniment  davantage 
ue  l'efprit  de  fel  le  plus  concentre, 
iftillé  à  la  manière  de  Glaubcr» 
fes  vapeurs  font  cependant  infini- 
ment moins  éla(li<^ues  &  plus  coer- 
cibtes  ;  d'ailleors  il  y  a  encore  une 
autre  diflFi^rence- très  elTentiel le  en- 
tre cette  liqueur  fumante  5c  refprir 
de  (A  !e  plus  concentré  ,  c'eft  qu'on 
peui  retirer  de  i  ciiier  marin  de  fon 
niélange  avec  de  refprit  de  vb ,  ce 
qui  n'a  point  lien  avec  refprît  de 
lel  le  plus  fort. 

£nnn  fi  l'on  eâaye  de  faire  dif- 
foudre  par  la  méthode  oïdinaire 
dans  l'acide  marin  le  plus  fumant 
une  quantité  d'étain  a  peu  prêt 
égale  i  celle  que  contient  la  liqmnc. 
de  Libavius  ,  bien  loin  que  cec 
acide  en  devienne  pins  fimant,  il 
ceflft  an  contraire  abTolument  de 
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Têtre  ;  il  y  a  donc  une  diffcrence 
bien  réelle  entreTacide  mirin  char- 
gé d'étain  pat  la  décomporicion  da 
IttbUmé  coTfofif  &  Dar  ta  ^ftillft« 
tion ,  &  celui  qatcft  ccaîcé  avec  ce 
mcrn!     toute  autre  manière  -,  mais 
il  n'ell  pas  aifé  de  dcterminer  ce 
qui  occafionne  cette  différence  :cet 
acide  dépofe-t-il  une  portion  de 
quelques-uns  de  Tes  principes  dans 
le  mercure  Se  dans  l'éciin  ?  Ou 
bien  plutôt  ne  Te  charj(e-t-il  pas  de 
quelqu'un  éé  ceux  de  Vétûn 
peut-être  mcme  de  ceux  do  mer- 
cure ?  Si  cela  eft  ,  quel  cft  ce  prin- 
cipe dont  fe  charge  l'étain  dans 
cett»  expérience  ?  Eft-ce  le  phlo- 
giftique  ?  Eft-ce  la  terre  mercn- 
rielle  ?  On  fent  bien  que  ces  quef- 
lions  ne  peuvent  fe  décider  que 
pat  de  nouvelles  recherches  &  ex- 
.  pérîences. 

Atirefte  aux  diifcretices  prèsdoot 
OB  vient  de  p.^rler^  la  liqueur  fu- 
mante a  toutes  les  autres  propriétés 
d'un  acide  marin  très- concentré,  & 
imper^cetnent  (arnré  4*écaiD  ;  fi 
on  la  noye  dans  uae  très-grande 
quotité  d'eau  ,    la  plus  grande 

Ërcîe  de  Tétam  qu  elle  tient  en  dif- 
iatioo  8*en  fépare  fous  la  forme 
neûtM  flocons  blancs  de  légers  : 
snêfée  avec  la  diffolurion  d'or  dans 
l'eau  régale ,  elle  forme  le  précipité 
pourpre  de  Caflîus ,  comme  tontes 
les  autres  diflTolUtions  d'étain ,  Bc 
même  comme  l'ét.iin  pur  qui  n'a 
^S  été  difïous  préhminaireiîiciu  j 
elle  fe  précipite  pat  les  terres  -ab- 
Ibrbantes  &  tes  lels  alcalis  y  elle 
.   produit  dans  différentes  teintures» 

f)arriculicrcmcnr  din^  les  rpuges  > 
es  mêmes  eftets  que  l'étain  diuôos 
dam  l'acide  marin. 
I^QUBoa  m  CORME  SB  CERF  s«ec^• 
nie    Te  dit  d'un  fel  neutre  ,  exif- 
MQ,t6iUf  fouact  liquida  formé  far 
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l'unloB  de  l'alkali  volatil  de  corne 
de  cerf,  au  fel  volatil  acide  defuc- 
cm.  Cette  préparation  ne  demaïuie 
anciuie  maiiœum  particulière  ^ 
pour  l'avoir  cependant  anifi  élégante 
qu'il  eft  pcflîble,  il  eft  bon  d'em- 
ployer les  deux  Tels  convenabiemenc 
reâifiés. 

Le  fel  contenu  dans  cette  liqueur 
e(l  un  fel  ammoniacal ,  huileux  ou 
favonneuY,  c'eft-à-dire  enduit  ou  pé- 
nétré d  huile  de  corne  cie  cerf,  ÔC 
.«Uniile  de  facctn que 
peétiis  ODt  retenu  avec  eux,  lora 
même  qu'ils  ont  été  reftifics. 

Ceft  un  remède  moderne  qu'on 
célèbre  prbcipakment  comme  an- 
tifpafmodique  ,  flC  défiibftcuantdans 
les  maladies  nerveufes  des  detu 
fexes ,  &  principalement  pour  les 
femmes  ,  dans  les  pa/fions  hyftérî» 
ques ,  <ians  les  fuppreâions  des  ré- 
gies, êcc. 

LlQUIURMINHRALE'ANODYNEo'rîCT'^ 

M  AN  ,  fe  dit  d'une  componcion  uli- 
tée  en  Médecine,  &  qui  eft  un  mé- 
lange d'efprit-de-vin  très  -  redîBé» 
d'érher  ,  &  d'un  peu  d'huile  douce 
de  vitriol.  Pour  avoir  cette  liqueor 
on  mcie  enfembie  une  once  du  pre* 
mier  eiprit<de-vin  qui  monte  ûmb» 
la  diftillation  lorfqu'onCaitl'éther» 
&  autant  de  la  féconde  liqueur  daas 
laquelle  eft  contenu  l'éther^  on  fait 
«finbodre  c&fuite  dans  ces  deux 
onces  de  mélange  douze  ^unea 
dî  l'huile  qui  monte  après  que  l*é* 
ther  eft  palTc  ,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  ligueur  minérale  anpdync 
d'Hoffman  z  elle  a  eiaâemenr  les: 
mêmes  verras  médicinales  que  Té» 
ther  qu'on  commence  à  lui  fubfVi- 
tu^  dans.  la.  pratique  de  la  Méde- 
cine» 

Comme  on  lait  faire  à  prâenr 
de  l'éther  &  de  l'huile  d'efprit-de> 
vin-  avec  les.  acidesi  mureiuLx 
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rîn  da  vioaigic  »  on  peut  j  si  l'i* 
xnitacton  de  laUqaeiu  a'Ho/Tman^ 
en  faire  de  oineiuey  de  marine  & 
«i'acéteufe. 

La  première  fylUble  eft  bcève  , 
&  la  féconde  longue. 

On  procioiice&  Taii  devnûc  écrire 
Likeur. 

UQUIDAMBAR  y  fubftacnf  mafcu- 
lin.  Liquidambari  arbor,  Ârbre  de 
ia  Loaifîane  fort  ample  ,  grand  , . 
brancha ,  touffu  &  très  •  beau.  On 
croît  que  c'eft  le  platane  de  la  Vir- 
ginie :  les  Indiens  l'appelenc  ococol 
oa  ocofoic ,  àc  les  Européens  fiorax 
Ml  fiymx  d'Am^iqiie»  Ses  racines 
font  fort  rampantes  :  ion  ttonc 
eft  droit  j  fon  écorce  eft  en  partie 
roullaue ,  en  partie  verte  &  odo- 
rante ^  Tes  feoilles  ibnt  partagées 
en  trois  pointes  &  davantage ,  com- 
me celles  de  l'érable  ;  les  fleurs 
mâles  les  fleurs  femelles  font 
laiicmblcôs  lue  le  même  pied  :  les 
flenrs  femelles  forment  des  boules, 
d  la  bafb  des  épis  maies  s  ki  finîts 
font  fphériques ,  épineux  comme 
ceu^  du  platane  compofés  de  plu- 
lîenrscapraies  fann&trcs ,  faillantes, 
terminées  en  pointes ,  &  dans  lef- 
quelles  font  renfermées  des  grai- 
nes ovales. 

Il  découle ,  avec  ou  fans  ioci- 
fion ,  de  l'écorce  de  cet  arbre ,  nn 
baume  odorant  âr  très-pénétrant , 

ÎIUÎ  s'appelle  auffi  Liquidamiar ;  ce 
ne  rénneux  ell  d'une  conliUance 
de  vernis  gras  «  d'un  jatme  rongeâ- 
tre  j  clair ,  d'un  goût  acre  aroma* 
tique  ,  &  i^'une  odeur  q  û  apprn 
che  du  ttyrax  ou  de  l'ambre  (;ri$. 
Autant  on  apporioii  autre  fuis  de  ce 
baume  à  la  Nouvelle  Efpagne  ,  de 
la  Virginie  &  d'autres  Provinces 
méridionales  de  l'Amérique  ,  dont 
on  fe  fervoit  pour  donner  une  bonne 
oditir  'ftQs  peaiK  9c  aux  goi^tes  » 
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autant  U  liquidambar  eft  tare  au- 
joardlioi ,  (oit  parce  que  ces  fortes 

d'aromates  pnrtoient  trop  à  la  tête» 
foie  qLi'on  ait  fubftituc  les  parfums 
des  rieurs  de  notre  pays  aux  par- 
fums étrangers  j  ue  iurie  qu  on  ne 
trouve  pliis  le  baume  dont  il,  eft 
qucdiun  ,  que  chez  les  curieux* 

Il  fe  fépare  quelquefois  du  liqui- 
dambar DQuyeii«ment  récolté  une 
matière  balfamique ,  comme  o|éa- 
gineufe,  roullatre  ,  très  liippidç  8e 
Fort  fluide  i  c'elt  ce  qu'on  nomme 
//«//(•  df  LiquidarJiXir.  £!!e  cft  be.iu- 
cûup  plus  odoriférante  que  le  baume 
iîic  leqnel  elle  nage. 

On  dit  que  les  Habitans  de  k 
Virginie  ,  après  avoir  coupé  pac 
petits  morceaux  iesraqieaux  ^.l'é- 
corce de  cet  acbre ,  les  font  boaillic 
dans  de  l'eau  ,  fur  laquelle  on 
voit  furnâger  une  liqueur  hinleufo 
qu'iU  vendent  pour  le  vrai  Li- 
quidambar. On  mêle  aulFi  1  écor- 
ce de  cet  aibre^  coupée  par  p&* 
tits  moreeans  »  avec  le  vrai  liqui- 
dambar pour  lui  conferver  fon  odeur 
douce.  X^s  Mifliomiaites  meccenc 
du  bois  de  cet  arbre  dans  leunen* 
cenfoifs  en  ^lace  d'encens  \  Ton 
odeur  modcrce  efl  très  -  gracieufe. 
Le  Liquid,ii7\b,ir  eft  ciuollicnt ,  ma- 
tutatir  &c  deceriii.  On  ieftime  excel- 
lent pour  les  fiftttles  à  Panus. 
UQUIDATION  \  (abftantif  féminin» 
terme  de  pratique.  Aâion  par  la- 
quelle on  débtoji^Ue  ,  on  régie  » 
.00  fiie  ce  qui  étoit  embarraflî ,  in> 
•  •  certain  en  matière  d^affaires.  Par 
exemple  ,  lorfqu'il  cfl:  dû  plufieurs 
années  tic  cens  lî^:  reines  vn  grains 
ou  en  argent,  on  en  tau  ia  liquida- 
tion en  niant  4t  quantité  de  tfatn 
qui  eft  due  ,  ou  en  l'évalifant  a  une 
certaine  f.)mme  d'argent. 

La  liquidation  des  fruits  natu- 
rels dont  ia  ceftitution  eft  «don- 
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née ,  fe  fait  fur  les.mercuriales  ou 
cenftres  des  gros  froitt. 

LIQUIDE  ;  adjedif  de«  deaz  gen- 
res. Ll^uidu  s.  Qui  a  fes  parties  flui- 
des &  coulantes.  Une  fuhjïancc  li' 
■^uidc  adnèrc  faàiemeni  à  la  fur- 
face  dts  cofps  ^ui  htt  /ont  contigus. 
VéUmtnt  liquide. 

On  appelle  confitures  liquides  , 
les  marmelades ,  les  gelées  &  les 
confitures  qui  font  . dans  du  fyrop  j 
<^ui  ont  du  fyrop. 

En  termes  de  Grammaire  on  ap- 
pelle conjonnes  liquides  ,  les  lettres 
X ,  M  ,  N  »  R  ,  parce  qu'étant  em- 
ployées i  U  fuite  d'une  autre  con- 
Ibnnedans  une  m^meryllabe,  elles 
Ibnt  fort  coulantes  &  le  pronon- 
cent plus  aifément  que  dautcës 
«oafbones't  en  k  mènse  place. 

XlQUiOB  »  t'emploie  auflî  fubftanti- 
vement  pour  fignifier  des  alimens 
ou  nourritures  liquides ,  comme  le 
bouillon ,  let  confooiniés  ,  les  cor- 
diaux ,  ècc.  //  ne  vît  que  de  liqtû' 
des  depuis  un  mois. 

XiQUîP?  ,  Te  dit  en  pul.inr  de  bien 
6c  d'argent ,  d  une  ciiok  qui  eft 
claire  &  dont  la  4|iunttcé  on  la  va- 
leur  eft  d^erminée  \  une  créance 
peut  ètte  cerraûie  fans  être  liquide. 
Par  exemple ,  un  ouvrier  qui  a  fait 

'  des  ouvrages  ,  eft  fans  contredir 
créancier  du  prix  ;  mais  s'il  n*y  a 
pas  eu  de  marché  fait  à  une  cer- 
taine femme  ,  ou  que  la  qu.intitc 
des  ouvrages  ce  foit  pas  cuniUtcc  « 
fa  créance  n'eft  pas  liquide  •  juf 
qu'i  ce  qu'il  y  ait  eu  un  toifé  ,  ou 
/tat  des  ouvrages»  &  une  édiima» 
tion. 

On  entend  aoffi  qaelqoefois  par 

liquide  ce  qui  eft  aaoellement  exi- 
gible ;  c'ell  pourquoi  quand  on  dît 

3ue  la  compenlation  n'a  lieu  que 
e  liquide  à  liquide ,  on  entend  non- 
ffttUaeM  quelle  ne  pedt  f«fiûre  . 
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2 u  avec  des  lommes  ou  quantités 
ses  Se  déeerminées ,  mus  anfli 
qu'il  fantqoe  les  cboCû  Ibienc  «si- 

J;ibles  au  remps  où  Ton  veut  en  £di» 
a  compenfatiou. 

La  première  fyUabe  eft  brève  » 
la  féconde  moyenne  te  la  croifième 
très-brève. 

On  prononce  &l'ondcvxoic  écrite 
Likide» 

LIQUIDÉ  ,  ÉE  j  participe  paflif* 
yoye-2  Liquider. 

LIQUIDER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  con- 
jugue comme  chanter.  Ternie  de 
pratique.  Rendre  clair  &  certain  en 
matières  d'affaires  ,  ce  qui  écoit  in- 
certain &  euibarralTée.  Liquider  les 
i/éUréts.  Les  héritiers  travaillent  à 
liquider  U  fuuejjioa» 

On  prononce  &  Ton  devroit  écrire 

Likider. 

LIQUIDITÉ  ;  fubftantif  féminin,  li- 
quiditas.  Qualité  des  corps  li- 
quides. 

La  liquidité  ptovienr^de  certai- 
ne conngurarîon  des  parties  d'un 
corp  qui  le  rend  propre  à  adhérer 
fiialement  4  la  forface  des  autres 
corps. 

Les  corps  liquides  félon  pîufieurs 
PhylicienSj  font  dans  un  «ouve- 
ment  continuel.  Le  mouvement  de 
leurs  parties  n'eft  pas  vifible ,  parce 
que  ct*:  pnrties  font  trop  petites 
pour  erre  appcrçiics  ;  mais  il  n'eft 
pas  moins  icei.  £ncie  pluiîeurs  effets 

Î|ui  le  prouvent,  (ekm  ces  Phito- 
ophes  ,  tui  des  principaux  eft  la 
diifuiucion  &  la  corruption  des 
corps  durs  caufce  par  les  liquides. 
On  oe  voit ,  par  exemple  ,  aucun 
mouvement  dans  l'eau  forte  qu'on 
a  laKTc  repûfer  ,  dans  un  verre  ; 
cependant  ii  l'on  y  plonge  une  pièce 
de  cuivre ,  il  fe  Icta  d'aburd  une 
eftêrvdcence  dans  h  liqueur  t  U 
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coivre  fer*  rongé  vihblement  tout 
autour  de  furface  ,  &  enfin  il 
«UfpaiDÎtta  »  *eo  lainànc  l'eau  fore 
chargée  par  tout  &  uniforinénienc 

de  fes  parties  devenues  impercep- 
tibles ,  &  teiDcc  d'un  bleu  tirant 
far  le  verd  de  mer.  Ce  que  les 
eanat-fortes  font  llégard  des  n  e 
taux  ,  d'autres  liquides  le  font  à  1  c 

Sard  d'autres  matières  y  chacun 
'eux  eft  diflôlvant  par  rapport  à 
*  certains  corps  j  &  plus  ou  moins , 
félon  la  figure,  l'agitation  êc  la  fub- 
tllitc  de  les  parties.  Or ,  îl  cft  cLiir 
que  la  di^rolution  fuppoie  le  rnou- 
yement ,  ou  n*eft  aurre  cliofe  que 
l'effet  du  mouvement.  Ce  n'eft  pas 
le  cuivre  qui  fedifloutde  lui-mê- 
me j  il  ne  donne  pns  aufli  à  la  ii- 
qaeur  l'aeitation  qu'il  D*a  pas  ^  le 
fepoide  (es  parties ,  Se  le  repos  des 
parties  cIli  liL^nide  joints  enfemble, 
ne  produiront  pas  un  mouvement.  11 
faut  donc. ^ue  les  pat ties  du  liquide 
foient  véritabiemenc  agitées  ,  ic 
qu'elles  fe  meuvent  en  tous  fens  , 
puirqu'eUcî  difToIvent  de  tous  ca- 
les 6c  en  tout  fens  des  corps  lur 
lefiinellcs  elles  agiflênt.  Quoiqu'il 
y  air  des  corpe  tels  que  la  flam- 
me, dont  les  parties  lonrextrcme- 
meoc  agiiétrs  de  bas  en  haut  »  ou 
dtt  centre  vers  la  circonférence  par 
un  mouvement  de  vibration  ou  de 
reilbrt ,  ils  ne  fauroient  néanmoins 
ctre  appelés  liquides ,     ce  ne  font 
que  des  Duides  ,  parce  que  le  mou- 
vement en  tons  fens  le  poids  &  peut* 
erre  d'autres  circonstances  quipotlt- 
roieiu  déterminer  leurs  furfiices  aa 
mve;.u ,  leur  manquenr. 

Un  liquide  Ct  change  en  fluide 
par  l'amas  de  fes  parcelles  ,  lorf- 
qu'ellcs  fe  dctatlit-nt  de  la  maffe 
totale,  comme  on  voit  qu'il  arrive  ^ 
A  l'eau  qui  fe  réfout  en  vapeurs  : 
car  let  broniUacdt&le»  nuages  font 
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des  corps  ou  des  amas  fluides,  quoi- 
que iormés  de  i'aflembiage  de  par^ 
celles  liquidée  ;  de  même  un  fiaide 
proprement  dit ,  peut  devenir  li- 
quide ,  fi  l'on  inicre  dnns  les  inter- 
valles des  parties  qui  le  compofeiit, 
quelque  matière  qui  les  agite  en 
tous  fens,  êc  les  d^ermine  à  fe  ran- 
ger  de  niveau  veis  U  fuxfiice  liipé- 
iicure. 

Au  refte,  ce  qui  vient  d'être  dit 
n'eft  rien  moins  que  vérifié  ^  on  ne 
le  rapporte  que  comme  une  des 
principales  opinions  des  Phyficiens 
fur  la  caufe  Ôc  les  propriétés  de  la 
liquidité  j  opinion  qui  eft  force- 
ment attaquée  par  d  ancres  Ph^lî- 
ciens. 

On  prononce 9c  Ton  devroic  écrire 

LIQUOREUX,  EUSE  j  adjeaif.  Il 
n'a  d  uiage  qu  en  parlant  de  certains 
vins  qni  ont  une  efpèce  de  don-' 
ceur  qu'ils  ne  devroient  point  avoir, 
Unvinliqaor^*  Vn*  koijfon  Uqi^ 
reufe^ 

Les  deux  premières  fyilabes  font 
brèves  ,  la  croifième  longue  ,  & 
la  quatrième  dn  fi^roinintrMrèver 
On  prononce  iikomtx, 

LIRE  ;  verbe  aûif  irrcgulier  de  la 
quatricme  conjugaifon.  légère.  Par- 
courir des  yeux  ce  qui  elt  écrit , 
en  attachant  â  chaque  cataâère  & 
i  chaque  combinaifon  de  caraâè* 
re<; ,  la  valeur  qui  leur  efl  propre, 
ioK  qu'on  profère  les  mots  ,  foit 
qu'on  ne  les  protcre  pas.  Il  apprend 
à  lin  t Hébreux,  Cte  enfant  fait  déjà 
lire  le  Frtmeùis.  &  U  Luin»  Un  rU»x 
titre  diffUut  àihre*  Un  haut»  lire 
bas. 

Lire  ,  fe  dit  au^Iî  des  Icdures  qu'on 
fait  pour  s'inftruire  ou  pour  s'a. 
mnfer.  lin  th^oîit  nitureUc,  Lirp 
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des  romans^  Quand  on  tu  fiuu  rt* 
tenir  ,  on  perd  fuit  temps. 
LiR.fc  *  fe  du  encore  en  parlant  de 
quelque  livre  qu'un  ProfelTeur  ex- 
plique 4  fe<  auditeurs  »  &  qu'il 

firend  pour  fujec  des  leçons  qu'il 
eur  donne.  On  ne  tifc'tt  autrefois 
quAriJiote  dans  les  écoUs  de  Philofo- 
jphie.Ce  Régent  Rtffwactàfisétoliers. 

On  dit  en  termes  d*lin{»riiiierie , 
lire  fur  le  plomb  ;  pour  dire  ,  lire 
fut  l'œil  du  carackcro  ,  le  contenu 
d'une  page  ou  d'une  forme.  Le  Corn- 
poficeur  de?toic  lire  là  ligne  fur  le 
plomb  lorfqu'elle  eft  formée  dans 
fon  compofteur ,  avant  de  la  julH- 
fier  ôc  de  la  mettre  dans  la  galée  -y 
nuis  c'eft  ce  qu'il  néglige  fouvent. 
Xjhb»  fe  dit  en  tetme  d'ouvriers  6n 
gaze  ,  en  étoffes  de  foie  ,  t^:  fî^^nifie 
déterminer  far  le  femple  les  cor- 
des qui  doivent  ctce  tirées  pour  for- 
mer fur  lag^  oo  rétoffe  le  defi*ein 
donné. 

Lire  ,  fe  orend  figurcment  peut 
pénétrer  dans  la  connoilTance  de 
quelque  ckofe  d'obfcur  &c  de  ca- 
cné.  Les  Afirologues  perfuadent  tfa 
.  Peuple  quils  favtnt  lire  dans  C ave- 
nir. On  Ut  dans  fes  yeux  qu'elle  bù 
tjl  attachée. 

Le  première  fyllabe  eft  longue , 
&  la  féconde  trèS'l>rève 

CoNj  oc  AisoN  &  quaniîré  pro- 
fodique  des  autres  tcms. 

Indicatif.  Préfenc.  Singulier. 
le  lis ,  ta  lis ,  il  lit. 
Pluriel.  Nottslifons»  vonslitex, 

ils  lifcnr. 

Le  monotyllabe  des  deux  pre- 
mières petfonnei  du  finguliet  eft 
long  :  celai  de  la  troifième  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonncs  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe  brève 
«5c  la  féconde  longue  ^  la  troifième 
perfonne  a  la  première  fyllabe  loii' 
gue  6c  la  féconde  très*btève» 
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Imparfait,  SU^Ser,  Je  lîtots» 
tu  liiois  ,  il  lifoit^ 

Pluriel.  Noos  lifioas  y  voos  lifiez  , 

ils  lifoieot. 

Toutes  les  perlbnnes  d«r  deux 
nombres  ont  la  première  fftlabe 

brève,  &  la  féconde  longue  ,  excepté 
la  troilîcme  perfonne  du  fhigulier 
qui  a  fa  féconde  Tyllable  moyenne. 

Prétérit  défini.  Singulier,  Je  lib» 
ru  lûs>  il  lut. 

Pluriel.  Nous  lûmes  «  vous  lû« 
tes ,  ils  lurent. 

Le  finguUer  t  la  quantité  du  (în- 
gulier  du  ptéfent.  Les  trois  per- 
Tonnes  du  pluriel  ont  la  première  fyl- 
labe longue  6c  la  féconde  cics' 
brève. 

Futur Jtmple. SinguUer.Jeïîtzl^  ta 
liras ,  il  lira. 

Pluriel.  Nous  lirons  >  voos  lires  ; 
ils  liront. 

La  première  Ae  la  troifôme  pet^ 
Tonnes  du  (tngulicr  ont  leurs  deux 
fyllabes  brèves:  la  féconde  perfonne 
&  les  trois  du  pluriel  ont  la  pre- 
mière fyllabe  brève  ,  &  la  féconde 
longue. 

Conditionnel  préfenc.  Singulier,  Je 
lirwis  ,  tu  lirois ,  il  liroir. 

Pluriel.  Nous  lirions ,  vous  liriez, 
ils  liroieot. 

La  quantité  profodiqae  eft  h 
mcme  que  celle  de  l'imparfair. 

Impéraxif*  Singulier.  Lis  ^ 
qu'il  life. 

Pluriel.  Liions,  lifez ,  qu'ils  li- 
fent. 

Subjonctif.  Prcfent.  Que  je 
liTe ,  que  tu  lifes ,  qu'il  life. 

Pkriel,  Que  nons  lifions  ,  que 
vous  liHez  ,  qu'ils  lifent. 

Imparfni.  Singulier.  Qoejeloflè^ 
que  tu  luiTes  ,  qu'il  lût. 

Pluriel.  Que  nous  lufllons^que 
vous  Ittflîez  ,  qu'ils  Iu0ènr. 

Lei  deux  premières  perfbnoet  dii 
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fingaller  5c  la  troificme  du  pluriel 
onc  la  première  fyllabe  longue,  &  la 
féconde  crès«brève  t  le  monorylUbe 
de  la  croifième  perfonoe  du  fingoUer 
eft  long^  Si  les  deux  premières  per- 
fonnes  du  pluriel  ont  première 
fyllabe  brève  àc  la  féconde  longue. 

Let  fyllftbes  hnsêc  iq[  ùaaée» 
diphtongues  dans  tous  les  remps  da 
verbe  ou  elles  fe  trouvent. 

pARTICirS  ACTii  &  CÉROMOII.  Lï- 

faoc. 

Lapcemièie  fyllabe  eft  brève»  & 
la  féconde  longue* 

Participe  passip.  Lu  ,  lue. 

Ces  monofyllabes  font,  lonp;T, 

LIRE  ,  ouLiiiiE  j  ville  des  Pays  Bas 
Aocricliteos,  dans  le  Brabant  ^  â 
deui  Henes  de  Matines»  8t  i  trois 
Iteaes  d'Anvers. 

LtRB  ,  eft  aufil  le  nom  d'un  bourg 
de  Fnutice  en  Normindie  ,  fur  la 
Rille ,  à  trois  lieues,  nocd-Oueft, 
de  Conches.  Il  y  a  une  Abbaye 
d'hommes  de  l'Ordre  âe  Saint  Be- 
noît ,  laquelle  vaut  à  i  Âbbé  envi- 
ion  vingt  mîUe  livres  de  rente. 

LlRÈ  «  bourg  de  France  en  Anjou , 
fur  la  Loire  ,  environ  à  dix  iieneSy 
oueft-fud-oucft ,  d'Angers. 

LIRËY  ^  bourg  de  France  en  Cham- 
pagne ,  k  trait  lieues*  liid^fod- 
oueft ,  de  Ttoyes* 

LiRIA ,  ou  Ltrias  ;  bourg  d'Efpagne, 
au  Royaume  de  Valence  ,  fur  le 
Guadalaviac  i  ilx  licucs  aii-dciluus 
-  de  Valence. 

LIRIO;  nom  propre  d*un  bourg  de 
Tnrouie  dans  la  Narolie  ,  â  rem- 
boncnnre  du  Cafalmach.Quelques- 
Qto»  cloient  quec'eft  la  Themifcyre 
des  anciens. 

.LIRIOPÉ  ;  nom  propre  d  une  Nym- 
phe ,  fille  de  l'Océan  &  de  Théris. 
Elle  eut  Narci0e  de  Tes  amours 
âvee  le  fleuve  Céphife ,  i  ce  qpe 
amdit  Ovider 


LIS  lus 

Il  y  avoir  auflî  dans  h  Béotie  une 
fontaine  de  ce  nom  dans  laquelle  on 
ft  feint  que  NarcilTe  s'ctoic  noyé. 
LIRON;  petite  Rivière  de  France  en 
Languedoc  :  elle  a  fa  fource  dans 
les  monragnes  au  couchant  deCa- 
zouls  ,  &  fon  embouchure  daot 
l'Orbe  auprès  de  Beàers. 
URON  ;  fubftantif  mafculin.  Ceft 
une  efpcce  de  loir  qui  dort ,  dit» 
ou  ,  rou:  l'hiver  dans  le  creux  des 
Alpes  ,  où  il  fait  iâ  demeure  :  fon 
iBttfeaQ  eft  aigu  »  fon  ventre  gros , 
9c  fa  queue  grande  ^  quelques  Na- 
rurallfles  penlcnr  quec'eft  le  mène 
que  la  Marmotte. 

Sj  fubdantif  mafculin.  Lilium.^ïx:^ 
te  qui  ne  difôre  des  joncs  qa*en 
ce  que  la  racine  n'en  eft  point  tra- 
çante y  &  que  les  feuilles  dtr  ca- 
lice qui  cil  fermé  eu  forme  de 
cloche ,  ont  commnnémenc  à  leur 
origine  intérieure  un  fil]pn#  Ton* 
les  lis  ont  trois  ftygmares. 

Le  lis  blanc  une  de  ces  plan* 
tes  que  l'on  cultive  dans  nos  jar^ 
dins  I  &  qui  en  font  dans  le  mois  de 
Juin  ,  un  des  principaux  omeoiene 
par  leur  beauté  &  par  leur  odeur  exv 
quife.  On  dit  que  cette  flenr  eft 
originaire  de  Syriç.  Il  s'élève  de  fa 
racine  ,  qui  eft  bnlbealè  >  une  tige 
cylindrique  qui  croît  alTez  haur, 
&  qiii  fourîenr  plusieurs  fleurs  d'une 
blancheur  admirable  ,  odorantes, 
compofées  de  fix  pétales.  Aux  fleurs- 
foccedenc  des  nuits  oblongs,  h 
Ooîs'at^Iee  ,  remplis  de  femen^ 
ces  :  on  emploie  fes  fleurs  &  fes- 
oignons  pour  l'ulage  de  ict  Méde^ 
cine. 

11  y  a  encore  plufietKS  antrerel^ 
pèces  de  lis  ;  favoir  ,  les  lis  blancs^ 
à  fleurs  doubles  ,  qui  foet^  en^ 
quelque  forte  ,  inférieurs  aar  Hs* 
(impies-,  dont  û  fleur  eft  tottjeor^ 
parfaite  ^  aaiiev  91e  oettes^dé» 
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à  âeurs  doubles  ae  Cont  qu  à  demi 
formées.  Le  &s  blanc  panaché  cft 
des  plus  beaux  pr  Tes  feaillet  jolU 
mène  bordées  de  craniolfî  fleu- 
rit en  hiver,  Se  il  n']raguèce  de 
fleurs  qui  lefurpairencpour  ia  beau- 
té* Les  its  orangers  mêlés  avec  les 
blancs ,  font  un  bel  effet  dans  les 
Jardins.  Le  lis  rouge ,  rurnomméde 
Saine  Jean  ,  eft  admirable  par  fa 
belle  CQuleur  de  feu. 

Les  fieun  de  lis  oût  nne  vertu 
•nodyne  :  on  ne  le  emploie  qu'à 
l'extcf  leur  y  ôc  très-rarement  al  l'in- 
térieur :  on  s'en  fert  dans  les  dé- 
codions émoHiemes*  On  prépare 
«ne  huile  de  lis ,  en  faifanc  inhifcr 
des  fleurs  de  lis  ,  que  l'on  n'y  laifTr 
que  deux  ou  trois  jours  ^  6c  eniuxte 
on  en  fubllitie  d*«utces  .  parce 
qu'elles  fe  pourriroîenr»  fi  on  les 
laiifoit  plus  long-temps.  Cette 
uile,  ainfi  prcparce  au  foleil ,  a  une 
odeur  très-agréaUe ,  &  eft  d*o(àge 
dans  les  douleurs  &  les  tumeurs  : 
elle  eft  bonne  dans  les  cas  oui!  faut 
faire  digérer  ou  mûrir  ,  Se  peut 
erre  ajoutée  aux  cacaplafmes  émoi- 
liens  &  maturatifs.  Les  fleurs  de 
lis  confervées  dans  de  l'eau-de-vie , 
&  appliquées  fur  Il's  plaies  enflam- 
mées ^  ptoduifeat  aulli  de  ttcs-boos 
effeis. 

L'eau  odorante  que  l'on  retire 
des  fleius  de  lis  à  la  chaleur  du 
bain  -  marie  »  ell  d'ufaee  pour  re- 
jever  le  teint  des  jeunes  nlles,  &  leur 
enlevei  les  taches  du  vilâgc ,  fur- 
tour  û  oay  m^e  un  peu  ét  iel  de 
tartre* 

L'oignon  de  lis ,  appli(^uc  à  l'ex- 
térieur ,  eft  un  des  principaux  re- 
mèdes pour  amollir  ,  conduite  i 
maturité ,  &  faire  fuppurer. 
Lts ,  fe  prend  fouvent  pour  la  fleur 
de  la  planie  qui  porte  le  même  nom: 
c*eft  <Luu  ce  feus  gu'en  paclaut  des 
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I    Heurs  de  lis  blanches  >  on  dir  >  que 
k  lis  tjl  U  fymbùk  de  la  virgmùi , 
.  de  Vinnocenee,  de  la  candeur  ^  deU 
punté» 

On  dit  auflî  figurcmenc  «  un  teint 
de  lis  f  un  teint  de  lis  &  de  rofe  ; 
pout  dire  un  teinc  extrêmement 
blancs  &  vermeil,  ht  poctiquemenc» 
les  Us  de  Jon  teint ,  de  fon  vifage» 
Le  temps  flétrira  ces  rôles  àf  ces 

Ht. 

Lis  Âsphodîlb  ,  fe  dit  d'une  plante 
dont  la  fleur  eft  Jaune,  5:  icirem- 
ble  pour  la  âgurc  pour  l'odeur 
â  celle  du  lis.  Ses  racines  font  glan- 
duleufes  ou  en  petits  navets ,  com- 
me e  lle  de  l'aTphodèle.  Ce  lis  eft 

cmollicnr. 

Lis  Dé  Saint  Bruno  ,  fe  dit  d'une 
plante  â  Aeut  liliacée ,  compofée  de 
iix  pétales,  8e  qui  reflerable  i  la 
fleur  du  lis  pour  îa  forme.  Il  fort 
du  milieu  de  la  fleur  un  piilii  qai  • 
denent  dans  la  fuite  uufhiit  obloii|^ 
ce  fruit  s'ouvre  en'  trois  patties 
qui  font  divifccs  en  trois  loges  8C 
remplies  cle  femences  an^nîeufes. 
Ajourez  aux  caiaCtci  es  de  cegeaxe 
que  les  racines  en  font  eu  &me 
de  navets»  &  qu'elles  fottent  toutes 
d'un  nicme  tronc. 

LiS'jAciNTHB  >   ie  dit  d'une  autre 

f>lante  i  fleur  liliacée  compofée  de 
ix  pétales,&  leiTemblant  à  la  fleur  de 
la  jacinthe  ;  ce  ptfVil  dcvienr  c^^ns 
la  fuite  un  fruit  termuic  en  pDiiue, 
arrondi  dans  le  refte  de  fon  éten- 
due y  &  ayant  pour  Tordioatre  ttds 
côtes  longitudinales.  U  eft  divifé  en 
trois  loges ,  &  rèmpli  de  femen- 
ces  prefque  rondes.  Ajoutez  à  ces 
caraââres  que  la  racine  eft  compo- 
fée d'écaitles  comme  la  racine  du 

Lis- NARCISSE  fe  dit  d'une  plante! 
Jeur  liliacée  ,  compofée  de  flx 
pétales  difpofés  comme  ceux  du  lis  t 
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. .  le  ctHce  (]m  eft  i'embryon ,  <!evieitt 

un  fruit  cerTemblant  pour  la  forme 
à  celui  da  narciffe.  Ajoutez,  à  ces 

,  caraâères  que  le  Us  narcljje  diffère 
da  li»  en  ce  que  fa  racine  eft  bul- 
beafe  te  compofce  de  plufienrs  tu- 
niques ,  &  qu'il  dit^ciô  auflî  du 

.  na r Cl iFs  en  ce  que (k fleur  a  piuiîears 

.  [>é(.iles. 

Lis  0'iTAHG  \  voyei  NéMoraAH* 

lot  OM  VAtLÉlt  J  VOye\  MuGOIT.  , 

En  térœes  de  l'arc  héraldique  , 
oa  appelle  JUurs  de  lis  ^  une  figure 
de  troif  flenrs  «le  lu  liées  eofemble, 
^efquellescelledmiitlieueft  droite» 
&  les  deux  antres  ont  les  fommités 
penchantes  &  courbées  en  dehors. 

Les  Heurs  de  lisétoient  déjà  em 
ployées  pour  ornement  â  la  cou- 
ronne des  Rois  de  France  du  temps 
*  de  la  féconde  race  ,  &:  même  de 
la  première  :  on  en  voit  la  preuve 
dans  l'Abbeye  de  S^mi  Germain 
des  Prés ,  au  tombeau  de  te  Reine 
Frcdégonde,  dont  la  couronne  eft 
terminée  par  de  véritables  fleurs  de 
Cst  &  le  (ceptre  par  un  Us  cham- 
pêtre. Ce  tombeau  qui  eft  de  mar- 
qpwterie,  parfemé  d«  filigrame  de 
laiton ,  parotr  oric;tna!  ;  outre  qu'il 
n'y  a  point  d apparence  qu'on  eût 
Mofé  à  •laer  de  U  (orte  le  com> 
Waude  cetttt  Reine  long -temps 
après  fa  mort ,  puifqu'elle  a  (i  peu 
inéritc  cet  honneur  pendant  fa  vie. 

Pour  ce  qui  eft  de  It  iecoode 
ffâce  »  on  trouve  placeurs  por- 
traits de  Charles  -  le  -  Ch  iuve  , 
dans  les  livres  écrits  de  Ion  vivant , 
avec  de  v  taies  fUurs  de  lis  Hz.  cou- 
nmoe  \  quelque»»  de  ces  m^- 
aofcxits  fe  gardent  dans  le  bibliu- 
tbéqae  du  Roi ,  de  même  que  dans 
celle  de  M.  Colbert  qui  y  eft  jointe, 
tt  Ton  e»  peot  voir  les  ngures  dans 
le  fécond  toiM  àmCtfmlmtu  de 
Ikff.fialuze. 
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Mais  catuine  les  Retîs  dé  France 
n'ont  point  eu  d'jrmes  avant  le 
douzième  fiècle ,  les  Heurs  de  lis 
n'ont  pu  y  être  employées  qu'après 
ce  temps  la.  Philippe  Augulle  eft 
le  premier  qui  s'eft  lervi  d'une  Aeuc 
de  lis  feule  au  contrc-fcel  de  fes 
Chartres;  enfuitc  Louis  VIII  &  S. 
Louis  imitèrent  fon  exemple  j après 
ewe  OB  mit  daoiiréctt  des  armes  des 
Rois  de  France  ,  des  fleurs  de  lie 
fans  nombre  ,  &  enfin  elles  ont  été 
réduites  i  trois  »  fous  le  règne  de 
CharresVII. 

Voiil  le  fentîmenc  le  plos  Tiaî* 
femblable  ftir  l'rpoqiic  à  laquelle 
nos  Rois  pnreut  les  Heurs  de  lis 
dans  leurs  armes  ^  &  c'eft  l'opinion 
du  Père  Mabillon*  M.  de  Sainte' 
Marthe  fils  &  neveu  des  frères  de 
Sainte- Marthe  ,  qui  ont  travaillé 
avec  beaucoup  de  foin  à  recueillir 
nos  hiftoriens  >  6e  â  éclaircir  plu- 
fieurs  points  obfcors  de  notre  kilt 
toire,  penfe  que  la  Heur  de  lis  a 
commencé  d'être  l'unique  fymbole 
de  nos  Rois  fous  Louis  VII  ,  fur- 
nommé  le  jeune.  On  voit  que  fon  - 
époque  n'eft  pas  bien  éloignée  de 
celle  du  Père  Mabillon.  Quant  à 
l'opinion  de  ceux  qui  veulent  que 
nos  fleutt  de  lis  ayeot  été  dans  leur 
origine  le  bout  d'une  efpèce  de 
hache  d'armes  appelée  francifquCt 
i  cauic  de  quelque  rapport  qui  H» 
trouve  entre  ces  den  cKofes  \  cette 
opinion  n'eft  étayéed'aiiciine  preuve 
folide. 

U  en  ell  de  même  de  la  con|e(ÎVufe 
de  Jean  -  Jacques  Chiflet  ,  qui  a 
prétendu  prouver  par  les  abeilles 
d'or  trouvées  à  Tournai  en  1^55» 
dans  le  tombeau  de  Childetic  Ij 

aue  les  premières  armes  de  nos 
.ois  écoienc  des  abeilles,  Acque 
des  peintres  &  des  fculpteurs  mal* 
JialiftMt  af  «01;  voulu  les  reptéfe»> 


10^  LIS 

ter  ,  y  avolent  fi  mal  réafli ,  qu'el- 
les devinrent  nos  fleurs  de  lis ,  îorf- 
que  dans  ledou^i^me  ficcieU  i'rance 
&  lei  antres  Ètatt  de  U  chrérieoté 
prirent  des  ftrmes  bUfonnées. 

On  appelle  pocriquemeotUFrân- 
ce,  r empire  des  lis. 

On  dit  de  ceux  qui  exercent  quel- 
que charge  de  judicature  royale , 
&  fut  tout  dans  une  Cour  fupér  ie  ure, 
qn'i-'/i  font  ûfps  fur  fa  Us  ,  /.v-  les 
Jicun  dt  us  ,  i  caure  que  ieuis  lie- 

Ses  (bnc  convetts  de  ttpii  feuaés  de 
enrs  de  tis. 
ftius.  DE  LIS  ,  fignifie  auflî  quel- 
quefois U  marque  donc  en  France 
on  flétrie  avec  un  ht  chaud  les  co»* 
peurs  de  boucTe  autres  cnmiiiels 
qui  ne  font  pis  con  lamnés  aux  ga- 
lères ,  prcequ'au  bout  de  ce  fer  il 
y  a  une  fleur  de  lis  empreinte.  Ce 
fiou  doit  /tttttndr*  am  pautt  &àla 
fiiur  de  lis. 

On  appelle  lis  i* argent  Se  lis  d'o", 
des  moQDoies  de  France  que  l'on 
Êtbriqna  en  \6^6*  Les  /»  éar^cm 
étptent  fèk»  le  Blanc  ,  i  onze  de- 
niers (în!i7o  grains  d'ars^ent  fin,  de 
trente  pièces  &l  demie  au  marc  ,  de 
fix  deniers  cinq  grains  trébuchant 
de  poids  chacune , ayant  cours  pour 
^ingt  fouj.  Les  Us  d'or  croient  au 
titre  de  vingt  trois  carats  un  quart , 
à  la  taille  de  Touante  ôc  demi  au 
marc  ,  pefant  chacipii  irôif  deniers 
tfois  grains  demi  ctébnchant^ 
&  avoJent  cours  pour  fept  livres. 
Lis  ou  Notre-Dame  du  Lis,  eft  le 
nom  d'un  Ordre  milkiire  inftitué 
pat  Garcias  IV  Roi  de  Navarre ,  à 
roccafion  d'une  image  de  la  Sainte 
Vierge  ,  rroiivçe  miraculeufement 
dans  un  lis,  àc  qui  gucac  ce  Prince 
dTnne  maladie  daogereufe.  En  re- 
MnnpiiTancQ  de  ces  deux  événe- 
•  mens  il  fonda  en  j  04.8  l'Ordre  de 
Kbife-O^œe  du.  Lu  ^  q^Lil  coœ- 
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ofa  de  trente-huir  Chevr>îiers  no-^ 
le"?  qui  faifoienr  vixru  de  s  ofîpofer 
auxMares^&  s'en  léiervi  la  grande 
maîtrife  i  hii  flf  à  ffs  fncceflèQrs* 
Ceux  qui  étoient  honorés  du  cxA^ 
lier  portoient  un  Hs  d'argent  en 
broderie  ,  te  aux  fêtes  &  cétémo- 
nies  de  TOrdre  nne  chaîne  d'or  en- 
trelacée de  piufieurs  MM  gothiques 
d'oii  pendottun  lis  d'or  ciluîillé  de 
blanc  ,  fortanc    d'une   terrafic  de 
Sinople  ,  6:  funnontc  d'un  grand. 
M,  qui  eft  la  lettre  initiale  du  nom 
de  Marie. 
Lis  ,  eft  encore  le  nom  d'un  Ordre  de 
Chevalerie  inftiiué  en  1 5  46  par  le 
Pape  Paul  111 ,  qui  chargea  les  Che- 
valiers de  défendre  le  patrimoine 
de  St.  Pierre  contre  les  enTreprifes 
de  fes  ennemis  ,  comme  il  avoir 
établi  pour  le  même  but  ceui  de 
Saint  éeorges  dans  URomagne  ,  & 
de  Lorette  dans  la  marche  d'AiK 
cone  ,  quoique  Favin  rapporte  l'o- 
rigine ce  ceiui-ci  à  Stxte  V  ,  & 
I    le  h(h  de  auaranie-on  ans  pofté- 
rieur  i  la  création  qn*en  fit  Pani  Ut 
fcloii  d'aurres  auteurs. 

Les  Chevaliers  du  Lis  ctoiene 
d'abord  au  nombre  de  cinquante  » 
qu'on  appeloir  auflî  Panicipaas  » 
parcequ'ils  avoicnt  fait  au  Pape  un 
préfent  de  15000  écus  ,  Se  on  leur 
avoir  ailîgné  fur  le  patrimoine  de 
St.  Kerre  un  revenu  de  trois  mille 
écus ,  outre  piufieurs  privilèges  donc 
ils  ftircnr  décoTcs.  !.n  marque  de 
l'Ordre  elt  une  médaille  d'or  que 
ks  Chevaliers  portent  fur  la  poi> 
trine  ;  on  y  voit  d'un  côté  l'image 
,de  Notre-Dame  du  Chefne,  ainii 
nommée  d'une  fameufe  É^life  à 
•  Vitetbe,  &c  dt  l'autre  un  lis  blea 
cétefte  fnr  un  fend  d*oi ,  avec  ces. 
mots  :  Pûttii  HM:  Pwê^c^  M*uc^ 
Munus.Piix\  IV  confirma  cet  Ordre^ 
en  i  j^jjS  i  &  liû  donna  k  gaUoi  cous, 
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les  aatres.  Les  Chevaliers  qui  le 
comporenc  porretic  le  dais  fous  le- 
«fuel  mafche  fe  Pape  dani  lec  céré 
tnonies  lorfou'il  n'y  a  ^idt  d^am- 
baifadeurs  de  Piinces  pour  faire 
cette  fonâion.  î.e  nombre  Je  cts 

'  Chevalieis  fut  augmente  la  même 
Année  fafqa*i  croû.céliccînqiunie* 
Ce  inonofyllabe  eft  long.  ' 

LIS  j  rivière  des  Pays-Bas  qui  a  fa 
fource  i  Lifbourg  en  Artois  &c  fon 
emboochare  à  <?an<f  dans  l'ÉTcam.  * 

LISA  j  ville  de  l'Indouf^an  en  Afie , 
dans  la  Province  de  Doltabat ,  far 
la  route  d'AurengeabadàCaivar. 

LISATZ  \  fubdantif  mafcalin  pluriel. 
On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce à  des  toiles  qui  viennent  des 
Indes,  de  Perfe  de  la  Mecque. 
Il  y  en  a  de  piuheuis  qualités. 

LISBONNE  ^vUlecapitale  dtt  Royaa- 1 
«ne  de  Portugal  »  i  niie  des  plus  fa- 
meufes  &  des  principales  de  l'Eu 
cope ,  fur  le  Tage»  i  quatre  lieues 
de  rOcéan  ,  trente- fix ,  fad-ooeft , 
deCoimbre,  foixantc-quinze, nord- 
oueft,  t^o  Scville  &  trois  cenr  cin- 
quante de  Paris  ,  fous  le  9*^  degré  6 
minutes ,  ^o  fécondes  de  longitude ,  > 
flc  le  58* ,  4&  minutes  de  btitttde. 

Cette  ville  eft  le  fëjour  ordinaire 
du  Roi ,  &  le  Siège  du  premier  Par 
lemenc  du  Royaume  qu'on  nomme 
ReiaçM*  Elle  a  on  Arcnevèché  dont 
l'Archevêque  prend  le  titre  de  Pa- 
triarche j  une  Unîvcr  fité  ,  une  Doua- 
ne, donc  la  ferme  ell  un  des  plus 
grands  revenus  du  Prince,  &  un 
fort  fur  le  Tage  d'environ  quatre  ' 
lieues  de  long,  eHimc  le  meilleur 
Ce  le  plus  crît-nre  de  l'Europe,  quoî- 
^u  expuic  queiquetois  à  de  vioiens 
«ara^RS. 

Cette  ville  a  été  plnficort  fois  at 
eaquée  ,  conquife  Se  reconquife  par 
4liver$  peuples.  D.  Ordogno  11 l  qui 
fegocit  dans  le  dixième  nècle ,  s'en. 
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tendît  miîtrô  k  ii  tiCi.  Éîîe  fiic  i 
peine  rebâtie  que  les  Mauie^  s'en 
eroparèeéAe.-  D.  Henrî  ht  t(p(\t  a« 
commencement  du  douziètiie  Hècle» 
6c  bientôt  après  etle  rtioiTiba  fous 
la  pttidance  des  Sarrafins  C'cr'oïc 
le  temps  des  croifades^  D.  Aiphon- 
fe  en  obtint  une  pour  la  récirer  dea 
mains  des  infii^èlcs.  On  vit  eh  1145 
une  flotte  nombrcuic  montée  par 
des  iriamands  ,  des  Anglois  &  des 
Allemands ,  enefe^  dans  f«  if agë , 
attaquer  les  M^aiës  9c  le&flr  «fttéver 
Liflxjnne.  Des  que  le  Cômre  de  - 
Portugal  fc  trouva  potTeHeur  de  cette 
ville  ,  il  la  peupla  de  Chrétiens  8c 
en  fit  fa  capitale ,  au  lit^u  de  Coi  m-, 
bre  qui  l'avinc  été  jufqu'alors.  Un 
étranger  nommé  Gilber:,  fur  facré 
fon  premier  Evêque.  Henri  Roi  de 
Caftille  la  fournir  à  fa  coaEtMmé'en 
1 57|.  EUe  rentra  dans  b  fuite  foins 
le  pouvoir  des  Portugais  ,  Se  y  de- 
meura jufqu'à  ce  que  le  Duc  d'Âibe 
vainqueur  de  D.  P.  d*Acliuiia ,  lu 
rangea  fous  la  domination  efpngnolc. 
Enfin  par  la  révolution  de  i  (J40  ,  le 
Duc.de  firagance  fut  proclame  dan$ 
Lisbonne  Roi  de  Portugal ,  &  prie 
le  nom  de  Jean  IV. 

Ses  Succedeiirs  s'y  font  mainrfr- 
nus  jufqu'i  ce  jour.  Charinés  de  U 
douceur  de  fon  climat ,  6c  pour  aiult 
dite  de  fon  printemps  coutinuel  , 
qui  produit  clesBeurs  au  milieu  dt 
l'hiver ,  ils  ont  aggrandi  cette  capi- 
tale de  leurs  États ,  l'ont  élevée  iuc 
fept  collines ,  &  l'ont  étendue  juf- 
qu'au  bord  du  Tage.  Ellè'reu^r- 
moit  daos  fon  enceinte  un  grand 
nombre  d'cdificds  fuperbes  ,  p!u- 
(icurs  places  publi<^ues,  un  château 
qui  la  coitimuidoit  ,  un  atfenal 
bien  fourni  d'artillerie  ,  un  vàft» 
édifice  pour  la  douane  quarante 
Éfitifes  paroitriaies ,  fans  comptée 
celles  des  Monaftctes ,  pluiieurs  liô» 
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^tam  magnifiquei  8e  environ  trente 
.  mille  mailons  ,  qui  ont  cédé  à  d'af- 
freux tremblemens  de  terre  dont  le 
lécit  fait  fcilfonner  les  nations  mê- 
mes qui  font  le  fias  i  Tabri  de  leurs 
ravages. 

Le  matin  du  premier  Novembre 
1755  à  neuf  heures  quarante-cinq 
minutes ,  a  été  Je  moment  où  ont 
commencé  tous  ces  dcfaftres.  Le 
petit  nombre  de  maifons  ccbappces 
aux  différentes  fecoulTes  des  trem-. 
biemens  de  terre  j  onc  enfuice  été 
dévotées  ^  les  flammes  oa  mllées 

fif  les  brigands.  Le  centre  <k  Lif- 
onne  en  particulier  a  ^té  ravagé 
d'une  manière  inexprimable.  Tous 
les  principaux  magafins  ont  été  cal- 
bucés  ou  réduits  en  cendres  ;  le  feu 
y  ii  confumc-  en  m,ircîui;("li fcs ,  Hoin 
une  grande  pâme  app.utenpir  2ux 
Anglois,pour  plus  de  quarante  mii- 
'  lions'decrozadfes.  Le  dommage  des! 
Êglifes  >  palais  &  maifons  a  monté 
au-delà  de  cinquante  mltlions  de  la 
même  monnoie  >  &  i  011  eftimoit  le 
xiombre  des  petfonnes  qui  ont  péri 
fous  les  ruines  de  cette  capiule ,  ou 
à  n s  foa incendie, encre t$i  10000 
ames. 

Toutes  les  puifTances  ont  témoi- 
gné par  des  lettresâfa  Majefté  très- 
lîdelle  la  douleur  qu'elles  reCfen- 
loicnc  de  ce  trifte  événement  ;  le 
Roi  d  Angleterre  plus  intimement 
Iiéd*amttié,  Se  par  les  iniércts  de 
fon  commerce  ,  y  envoya ,  pour  le 
foulagement  des  malheureux  ,  des 
▼aifTeaux  chargés  d'or  &  de  provi- 
iîons  qui  arrivèrent  dans  le  Tage  au 
commencement  de  Janvier  175 
Se  Tes  bienfaits  furent  remis  au  Roi 
dePortugal.  Ils  confîfîoicnt  en  trente 
mille  livres  llerling  en  or,  vingt 
mille  livres  fterline  en  ^èces  de 
huit,  £x  mille  barils  de  .viande  la- 
lée  »  quatre  mille  barils  de  beurre , 
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mille  facs  de  bifcuit ,  douze  cens 
barils  de  ris  ,  dix  mille  quinraux  de 
farine,  dix  mille  quintaux  de  blé  , 
outre  une  quantité  considérable  de 
chapeaux ,  de  bas  8e  de  fouliers.  De 
û  puiflans  lèoours.*  dîftribués  avec 
autant  d'économie  que  d'équité , 
fauvètent  la  vie  des  habitans  de 
Lifbonne  ,  réparèrent  leurs  farces 
épuifées ,  &  leur  iàfpirèrent  le  cou» 
raç;e  fie  relever  leurs  murailles,  leurs 
niaifoi'js  ,   &   leurs   égllfes.  £UeS 
ionc  aujoucdiiui  enuètement  ré- 
tablies. 

LISBOURG;  bourg  de  France  en  Ar- 
tois ,  à  la  foutce  oe  la  "Lis  ,  Se  X  trois 
lieues,  nord-oueft ,  de  Saini  Pot. 
LISCA-BIAKCA  -y  petite  île  dUtalie , 
la  plus  petite  de  celles  qu'on  nomme 
Lipar;  ,      î  deux  lieues  de  la  prîu* 
cipaifl.  Elie  n'eit  point  habitée. 
LISERÉ  i  fubftaiitif  mafculin  Se  terme 
de  broderie.  C*eft  le  travail  qui 
s'eiécute  fur  une  étoffe ,  en  fuivanc 
le  contour  des  fleurs  &  du  defTein 
avec  un  fil  ou  un  cordonnet  d'or , 
d'argent  ou  de  fine» 
LISÉRÉ ,  ÉE  \  parncîpe  paffif.  F<i^<t 

LlSÉRtR;  v  erhe  adif  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjueue 
comme  CBAHTtiL.  Terme  de  Bro- 
derie. Broder  des  fleurs  &  des  ra- 
mages fur  le  fond  d'une  étcffe  avec 
an  cordonnet  d'or ,  d'argent  ou  de 
£>ie.  Vfêrer  des  fleurs*  Liférer  une 
^jupe. 

LISERON  ,  mi  T  T^ET  ;  fubflantif  maf- 
culin. Convolvulus.  Plante  dont  on 
diflinguc  plusieurs  efpèces  dont  les 
ptincipales  lont  le  lifirsm  rude  ou 
lifet  épineux  j  le  grand  Hferon  ou  4» 
fet  ;  le  petit  Hferon  011  petit  iifet, 

LeLlSEllON  RUDE  ou  LiSET  ipIM£UZy 

eft  une  plante  qtû  croSt  ans  lieux 

rudes  ,  incultes ,  proche  des  haies  , 
aiix  bords  des  chenMni>  »  fur  les  1 
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ragnes  &  dans  les  vallées  des  pays 
chauds.  Sa  racine  eft  longue,  ferpen- 
fahce ,  grade  comme  le  pedc  doigt , 
aniculée  ,  blanchâtre ,  dure  &c  vi- 
vace  ;  elle  pouffe  plu  Heurs  tiges 
longues ,  cannelées ,  iarmenceufes , 
Bauneafet  •  flexibles  i  épinenfes ,  8c 
proies  de  vrilles,  par  le  mofoi  def- 
quelles  e!!e  s'entortille  autour  des 
arbiiUeaux  voifins.  Ses  Feuilles  naif- 
fent  feules  par  iocervallés:  elles  font 
grandes,  larges  comme  celles  du 
lierre ,  dures ,  nerveufes ,  épineufes 
&  rachetées  de  blanc.  Ses  Heurs 
qui  oaiiTeuc  au  printemps  par  grap- 

Eanx  fwamucs  des  rameaux  , 
tpeâies,  blanchâtres,  odoran- 
tes ,  compofées  chacune  de  ûx  feuil- 
les difpofôes  en  étoile.  A  ces  fleurs 
ibceèdent  an  mois  d'Août  des  froits  ' 
ronds  qui  deviennent  mollets  &  rou- 
ges j  lorfqu'iîs  font  mûrs^  &r  qui 
renferment  deux  ou  trois  (emences 
fphériques,  brunes  en  dehors,  blan- 
coes  en  dedans  «  d*im  goût  fade  & 
cléfagréable. 

Toutes  les  parties  de  cerre  plmte 
font  d'ufage  en  médecine  j  la  racine 
eft  defficatÎTe  &  fttdoriaqae':  eDe 
convient  dans  contes  les  maladies 
de  h  peau  :  on  peut  même  la  fub- 
ftiruer  dans  les  maladies  vénérien- 
nes i  la  faife  pareille  ,  qui  eft  me 
efpèce  de  fmilax. 

Le  îiferon  épineux  convient  en  to- 
pique pour  la  goutte  &  les  dartres. 

Le  grand  uferon  ou  lifct ,  croît 
prefque  partooc  dans  les  haies  & 
parmi  les  brolTatlIes  aux  lieux  un 
peu  humides  &  cultivés.  Cette  plan- 
te tend  du  lait  quand  on  la  coupe  • 
'  Sa  racine  eft  longue ,  menue»  vivace 
91  fibreufe  :  elle  poa(fe  comme  la 
prcccdcnte  ,  des  rij^es  r^rmenteufes. 
Se?  feuilles  font  en  coeur.  Ses  fleurs 
ont  la  âgure  d'une  cloche  &  font 
trèl-blaiichet  :  elles  paioiflènt  en 
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.  été  j  il  leur  fuccède  des  fruits  gros 
comme  descerifcs,  arrondis,  mem- 
braneux &  qui  contiennent  chacim 
deux  femenccs  anguleufesde  cou- 
leur tannée;  elles  (ont  mûtes  en 
automne. 

Les  pottirceaiix  aiment  alTes  la  nu 
cine  du  grand  Iiferon  \  toute  cette 
plante  eft  vulnéraire  éc  purgative. 
Le  petU  Uferon  ou  petit  iifct  , 
qu'on  nomme  anfli  campanette  ou 
c/ixAccre 'ditfère  peu  du  grand  Ufe- 
ron ,  excepré  pnr  les  fleurs  qui  font 
de  couleur  de  rofe  ,  ou  panachées. 
II  croît  abondamment  partout  dans 
les  terres  cultivées  &  dans  les  jar- 
dins où  il  étouffe  &  abbat  les  autres 
plantes  qu'il  peut  faîfir  :  on  le  trou- 
ve auili  dans  les  blés  »  même  aux 
lieux  incultes  »  principalement  dans 
les  années  plnvieufes*  Il  fleurit  en 
été  comme  le  précédent. 

M.  de  Tournefoii  regarde  cetre 
plante  comme  un  des  meilleurs  vul« 
néraires  que  nous  ayons.  Les  gens 
de  la  campagne  s'en  fervent  ccm- 
mnnémenc  pour  guérir  leurs  bief* 
iuces  t  en  appliquant  deilus  la  plante 
pilée  entre  aeux  cailloux. 

Dans  l'Amérique  méridionale  il 
croît  une  efpèée  de  gros  &  grand 
Iiferon ,  dont  la  racine  porte  le  nom 
de  mechoacan* 

LISET  ou  COUPI  BOURGEON  J  fub- 
ftantif  mafculin.  Petit  infede  grlfa- 
tre  fort  nuifible  aux  jets  des  arbres 
fruitiers  dans  les  mois  de  Mai  às* 
Juin  :  il  broote  les  jx>utons  de  la 
vigne  ,  &  fait  périr  les  greffes  des 
pêchers  &:  desaoricotier  .  Quelques 
jardiniers  ,  pour  garantir  les  jeunes 

Greffes  00  les  jets ,  les  enveloppent 
an  s  de  petits  lacs  de  papier  liés  avec 
un  fil  ;  mais  fouveat  la  piécantion 
ell  inutile. 
LISEUR,  EUSEj  fubftantif.  Zff7c>r, 
k^ix*  Celui  y  celle  qui  lit.  Ctfi  un 
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lifeur  de  manufcrhs.  On  die  qttt  cejl 
une  grande  lifeufc  de  romans. 

LKevsi-t  fe  die  dans  l<e$  fabri<|ites 
d'croffè  de  Toie,  de  t*ouvttère  qui 
lève  les  delTèins  &  les  cranfpore 
curde  par  cocde  fur  le  femple. 

La  première  fylbbe  eft  brè  v  e  ^  la 
féconde  longue  &  aoi'fîèiae  du 
frminin  très  brève. 

LISIBLE  y  ad|edif  des  deux  genres. 
Leâu  facilis.  Qui  eft  aifé  à  lire.  Une 

•  •  dertture  hJlbU.  Cemamtfirit  n'efipref- 
queplus  lifi^lc. 

La  première  fyllabe  efl  brève ,  la 
féconde  mojeone ,  &  la  troifième 
ifèsobcève. 

Cet  âdjeââf  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fubflantlf  au- 
«jttel  il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas 
tttr  Vtfihle  caraSère;  mais  un  earac" 

tere  i'ifibU. 
LISIBLEMENT;  adverbe.  Difluiclè. 
D'une  manicre  Ulible.  Elle  éciic  UJi- 
élément. 

On  prononce  Iqihlemant. 
LISIÈRE  f  fubftantif  féminin.  Limhus, 
L'extrémité  de  la  largeur  d'une  loile, 
d'un  drap  ,  d'une  étoffe.  La  lifiere 
eft  dtun  tjtfu  plus  fort  &  plus  ferré 
que  le  refi  de  tétofft*  Ot  drap  a  fa 
l'ifièrc  l'Une. 
Lisière  ,  ie  dit  au(E  des  cordons  ou 
bandes  d'étoffe  que  l'on  attache  aux 
"  robet  des  petits  enfans  pour  les  fou- 
tenir  flc  leur  apprendre  i  marcher. 
Mener  un  enfant  par  la  Ufière. 
isuRB,  fe  die  encore  potic  (igniâer 
les  estrémitéi  d'une  provinces  d'un 
pays  coiifidérable  comme  limitro- 
phe d'un  aurre.  //  fMûrr^ifur  la 
lifiire  de  l' Alface. 

On  die  i  peu  pris  dâns  le  mène 
(èns ,  les  lifiires  d^uag  fi>rit.  Us  /r- 
fiirti  d^un  bols. 

En  termes  de  fortificarions ,  on 
appelle  libère  en  JaiUic  ,  une  ei^cce 

dima  de  w  oa  don^e  pieds 
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de  large  au  on  lai^ê  dai>«  les  places 
revécues  leulemenr  de  gazon,  en- 

'  cre  le  pied  du  coté  extérieur  du 
rempart  6c  le  bord  du  folle.  Il  ferc 
i  empêcher  que  les  terres  du  rem* 
part  ne  s'éboulent  dans  le  foffé. 

On  dit  figocément  &  par  phd* 
fantecie ,  qne  ^  U^n  efl  pire  que  U 
drap;  pour  dire  ,  que  les  hahirang 
des  Frontières  d'un  pays  décrié  , 
font  pires  que  ceux  du  milieu  du 
pays  mftme. 

La  première  fyîîabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  ,  flc  la  tioiûèmo 
très-brève. 

LISIEUX^i  ville  épi(copale  6l  çoofidé- 
rable  de  France  »  clùf  Uea  de  l'È* 
ledion  de  même  nom  ,  en  Norman- 
die ,  fur  la  Tou^e  «  i  feize  lieues , 
oneft-fnd-oueft  ,  de  Ronen  ,  &  i 
trente-fept  lieues, oueft-nord-oueft, 
de  Paris ,  fous  le  17'  deerc  57  nni- 
nutes  de  longitude  ,  &:  le  40' ,  1  r 
minutes,  15  fécondes  de  lautude. 

L'Èvêqae  de  Lifieux  jouit  d*eB-' 
viron  50  mille  livres  de  rente:  fon 
Pj^lais  épifcopai  eft  on  aflèz  bel  édi- 
Hce. 

On  fiibtiqitedant  cette  vîHebcao- 
coup  de  toiles  9t  de  |Mnchinats  i  9c 

il  s'y  pratique  une  cérémonie  tort 
nnguliere  au  mois  de  Juin  de  cha- 
que ansée.  Le  Chapitre  de  la  Ca- 
thédrale.élit  deux  Cttanoines«&  les 
crée  Comres  pour  deux  foars \  c'cft» 
i  dire  ,  j>oar  le  dix  &  onze  de  ce 
mois ,  veille  6c  jour  de  la  fèce  de 
Saint  Uffin  ,  pendant  laquelle  il  & 
ci  ont  une  foire  à  Lifieui.  Leadeux 
Comtes  éphémères  montenr  à  che- 
val ie  I  o  en  furplis  &  ornés  de  baa- 
dottillères  3c  de  bouquets  de  fleurs  j 
deux^onniers,  deux  Chapelains» 
vingt-cinq  hommes  d'armes  ayant 
le  cafque  en  tête  &  la  cuiralfe  fut 
ie  dos  ,  les  précèdent ,  de  tls  fonç 

iiUTis  d^  'OfSiàw  de  Judicanit» 
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*  auffi  à  cheval ,  en  ro|}es  àc,  pareille- 1 
mtut  oraéi  die  btiuiomUèret  &  de  |. 
bouqiMts  é»  X  ils  vont  dans 
cet  équipage  prendre  poUeflîon  des 
quatre  porres  de  la  ville  dont  on 
ieuc  pieienie  les  clefs  »  <Jc  ib  laïUenc 
une  ^rde  à  chaeiuie.  Voilà  la  cé- 
fétnonie  \  en  vàicî  1WI«< 

Ces  Bénéfices  qui  viennent  à 

Îoer  ducanc  ces  deux  jours  iom  à 
t  colliiioa  des  deux  Cofncef  Gbot 
iioines  :  k  jaflice  s'exerce  auA  ;en 

•  If  iir  nom  ,  pendant  le  même  tttnps . 

eniin  ils  jouiOTent  des  droits  'de 
foire  ^  à  la  charge  de  diUr»buer  à 
chaque  CheDome  un  pain  9l  denx 
pots  de  vin. 
LISLE  5  (  Giiilîiume  de  )  nom  d'un 
iameux  Géographe  ne  à  Paris  en 
1^75.  Dès  rlge  de  bût  ou  neuf  ans 
'  il  commença  a  deffiner  des  cartes  , 
&  fes  progrès  dans  la  géographie 
furent  cous  les  jours  plus  rapides. 
A  la  fin  de  1  ^99  ,  il  doniu  Tes  pre- 
nien  ouvrages ,  une  Mu^/aMods  • 
4|Qacre  carres  des  quatre  parties  de 
la  terre  ^  deux  globe<;  ,  l'un  c^lt-fte 
&  I  autre  tcrrcftre,  qui  eurent  uiic 
approbation  génirale.  Ces  ouvrages 
forent  Tuivis  de  plofieurs  autres  qui 
lui  niérîterenr  une  place  4  l'Acadé- 
mie en  i^oi ,  le  titre  de  premier 
Géographe  du  Roi  &  une  penfion 
en  1718.  Choifi  pour  montrer  la 
gt^ograpbie  au  Roi ,  il  entreprit  plu- 
heurs  ouvrages  ponr  l'ufagc  de  ce 
Monarque  ^  il  dretla  une  caite  géné- 
ftlo  du  monde  9t  one  antre  de  la 
fameafe  retraite  des  dix  mille.  L'il- 
luftre  élève  devint  l'émule  de  fon 
œaitre.  Louis  XV  eif  peut-être  de 
tous  le» Monarques  de  f  EuroM  ce- 
lui qui  poftède  M  mieux  k  geogr». 
phie.  Ilacomporéun  traire  du  cours 
de  tous  les  Hcuves ,  précieux  pour 
les  recherches  de  pour  Texaéticude. 
iLflk  lipnaiioo^du  hL'àt  tjSk  " 
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fi  répandiie  &  fi  bien  étaUie  qu'il 
ne  ràroiflôit  prefque  plus  dliiftoife 
&  de  voyage  qu'on  ne  voulikt  l'or- 
ner d'une  de  fes  cartes.  Il  travail- 
loic  à  celle  de  MaUhe  pour  1  hiltoire 
de  1  Abbé  de  ycnot ,  lorfqu'ii  tut 
emporré  par  une  apoolexîe  en  1714!^ 
Ses  cartes  fonr  en  tres-gtand  nom- 
bre rièseftimécs. 

H  ilevoic  donner  une  intrddac* 
tion  2  la  Géographie ,  dans  laquelle 
•  il  Mioht  rendu  compte  des  raifont 
qu'ilavoic  euesde  faire  des  chan^?- 
mens  aux  cartes  anciennes  ;  mais  la 
mort  prémarurée  priva  le  public  d^ 
cetre  urde  produdiou.  Le  nom  dà 
ce  Géographe  n'étoir  pas  moins  cé- 
lèbre dans  les  pays  étrangers  que 
dans  fa  patrie.  Piuiiears  Souverains 
tentèrent  de  ITeolever  â  k  France  » 
mais  toUpMirsÎAunlemént.  Le  €\Qr 
P'urrc  ,  dans  fon  voyage  à  Paris  , 
alloit  iouvent  le  voir  familièrement 
pour  lui  donner  quelques  remarques 
fur  la  Mofcovie  &  plus  encore  » 
dit  M  de  Fontenelk  ,  pour  connoî* 
tre  chez  lui  mieux  que  partout  ail- 
leurs ion  propre  empire. 
USME  -,  fobftamif  î\  •mînin;  Cfp^ce 
-  de  tribut  que  ks  François  du  Ba(î* 
ribn  de  France  payent  aux  Algériens 
êc  aux  Maures  du  pays  pour  avoir 
k  liberté  du'  commerce  £c  de  lu 
pêche  du  cornil. 
LISMORE  5  ville  d'Irlande  dnns  ]x 
Province  de  M  un  lier  ,  .m  Corn  ce  de 
Waicrford, iur  ia  rivière  de  Black- 
vftter.  fille  a  deux  députés  ao  Fisr* 
lement.  Ceft  k  patrie  du  &itieia 
Phvfîclen  Boy  le. 
^LiSONZO  i  (  le  )  rivière  d'Italie  qui 
t  tt  fourcedai^s  la  hante  Carintbie» 
Cruverfe  le  Frîoal  &  va  perdre 
dans  le  golfe  de  Venîfe  entre  celui 
de  Trieffe  &  les  lagunes  de  Maran» 
LISSA  ^  pente  rl«  du  golfe  de  Venife^p 
;  i  -èmliThkBMj^  Il  jrctoScd'exc^ 
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leoc  via  âc  l'on  y  pèche  beaucoup  de 
fitdiaes  6c  d'anchois.  Ëlte  appar- 
tient aux  Véniciens. 
Lissa  »  eft  auflî  une  perîce  villi:  de 
Bolume  fur  l'Elbe»  daos  le  cercle 

•  de  Buii^ilav* 

Il  y    encore  en  Silélïe,  dans  le 
!  Ducait  de  Breflaw  ,  un  bourç  de 
même  nom  près  duquel  le  Roi  de 
.  Ppulle  battit  les  Aunichient,  le  5 

Décembre  1757. 
IJSSÂC ,  bourg  de  France  en  Qnercf , 
,  danf  le  voKinage  de  Figeac.  11  y  a  un 
j  Prieuré  de  filles  de  l'Ordre  de  Cî- 
.  teanx  qui  vaut  350o  Uvresde  rente. 
|JSSE ,  ou  Lice  ;  ItttiftatitiF  ftmînîn. 
.  On  donne  ce  nom  dans  les  manu 
faâures  de  foie  ,  aux  boucles  de  fil 
.  entrelacées ,  dans  lefquelles  on  palIe 
les  âls  de  la  ciiaîne  pour  les  taire 
lever  on  baiffer  j  il  y  en  a  de  diver- 
tés  forres. 

Les  lijps  à  grand  co/ijfc  ,  fervenr 
à  paiTer  les  fiîls  de  poih  daiis  les 
ctofTes  riches.  Elles  font  compoUts 
d'nne  maille  haute  8c  d*ane  maille 
balTe  alternattTeoient ,  de  façon  que 
le  coliffe  a  environ  trois  pouces  de 
.  longueur.  L'aAion  de  ces  liiTes  eft 
de  faire  baidèr  ou  hauffer  le  fil,  fé- 
lon que  l'ouvrier  l'exige. 

Les  iiffes  à  petit  coliffe,  font  â 
petites  Doucles  ,  arrêtées  par  un 
noeud  i  elles  ne  fervent  qu'aux  ctof- 
fet  oniet.  On  donnât  le  même  nom 
i  celles  dont  la  maille  eft  alrernati- 
Tctr.ciir  ,  l'une  fur  une  îrqnc  plus 
balle  que  l'autre  ,  afin  qac  1rs  hls 
difpoles  fur  une  hauteur  mcgale  , 
né  (ê  frottent  p.is  comme  il  arrive*  ' 

•  roit s'ils  étolent  fnr  une  même  lisne. 

Les  hjjcs  de  rjl-.it  fonr  celles  loui 
la  maille  defqueiies  les  ûls  Ipoc  paf» 
fés  pour  les  faire  bai  (Ter. 

Les  liffes  de  liage ,  fimc  cdki  ibna 
lefqaeUes  les  fils  qui  doivent  lier  la 
donire  dans  les  etoffea  Swn  poil  ^ 
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font  painis  pouc  les  faire  bailTer. 

On  anpelle  baffe  liffe .  une  fort© 
de  capilterie  de  foie  ou  de  laine  , 
quelquefois  rcluulTrc  d'or  &  d'ar- 
gent ,  où  font  rcpickntces  divetfcs 
figuresde  perfonuagcs,  d'anunaux  , 
de  payfages  ou  antres  fcmblablei 
choies»  kiivant  la  fantaifiede  Vo\\- 
vrier ,  ou  le  goût  de  ceux  qui  les 
commandent. 

La  hafc  iijfe  eft  ainfi  nommée  • 
par  oppofirion  i  nneautre  efpèce  de 
lapiflerie  qu'on  nomme  haute  liffe  ; 
non  point  de  la  différence  de  l'ou- 
vrage qui  eft  proprement  le  mcme» 
mais  de  la  différence  de  b  fitoanoa 
des  métiers  fur  lefquels  on  les  tra- 
vaille ;  celui  de  la  ha(fe  lifc  étant 
pofé  à  plat  8c  parallèlement  à  l'^o- 
rifon ,  &c  celui  de  U  iiaute  lilTe  étant 
dreflc  perpeodicolaireflieBC  8e  wat 
debour.  ^oye^  Hauti-lissb. 

Lisses  ,  Ce  dit  en  termes  de  gafiers  , 
de  perles  d'cmail  percées  par  le 
milieu  6c  au  travers  defqttelles  paf- 
feoc  les  fib  de  b  chaîne.  Chaque 
métier  a  deux  tètes  de  liflfes ,  &  cha- 
que rcrc  dcliiresportemille  perles ,  û 
la  gaze  doit  avoir  une  demi  aune  de 
largeur.  Mais  Ci  elle  doit  être  plus 
ou  moins  bree  »  il  faut  augmenter 
ou  diminuer  Te  nombre  des  perles  i 
raifon  de  joo  perles  pour  chaque 
quart  d'aune  <^u'on  veut  donner  de 
plus  ou  de  moins  a  b  gaze. 

Lisss ,  fe  dir  en  termes  de  Marine  , 
d'un  alTemblage  de  grofTcs  pièces  de 
bois,  qui  fert  à  lier  les  infmhres 
d'un  vailfeau.  C'ell  ce  qu  on  appelle 
aoffi  crime ,  chaîne ,  ou  pre'cêintt. 

Les  lilTes  reçoivent  différentes 
dénominat-ions  luivanr  l'endroit  du 
vaiiïèau  où  elles  font  placées  :  aiod 
ia.  iijje  de  vibord  ,  el\  une  préceinte 
on  peu  plus  petite  que  les  antcee  » 
qui  tient  le  vaiffeau  tout  antoor  par 
les  iiaau»  Lai£(j!<  ét  hotirdi ,  ef^  le 

deimec 
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u  idetnier  des  banr on  la  dernière  poo- 

trc  de  l'arrière ,  qui  fert  i  affermir 
la  po  ipc.  La  /ijffè  de ponCf  cft  la  pre- 
mière |Kcceinte  qui  fe  trouve  au 
milieu  du  tiUac  ou  Liuc  ponc.  Les 
'  *  ^ffès  degtthàrh  font  en  géeéral  teu' 
t  tes  les  pièces  employées  pour  for- 
mer  Jes  gabarits  ou  les  façons  d'un 

•  vailîeau.  Les  liffcs  de  porte-haubans ^ 
Ibnc  les  longues  pièces  de  bois  pla- 

'  tes  t  qoe  Ton  fait  régner  le  long  des 

-  pone- haubans  6c  qiu  fervent  à  tenir 
en  place  les  chaînes  de  haubans. 

Lisse,     dit  en  termes  de  Rivière  ,de 
la  pièce  courante  qui  courqnne  d 

*  liaiiieiir  d*appiu  le  gardéfoa  d'îin 

Ijssb  ,  lé  dir  en  termes  de  Carton- 
.  nîers,  de  Carcieis,  &c.  d'un  inllru- 

ment  par  le  moyen  duquel  on  rend 
.  uni.&  poli  le  papier  ,  les  cactes ,  le 

car  (ob. 

Les  Corroyeurs  ont  auflî  une  Ilffe 
pour  polir  leurs  cuirs  de  couleur 
quand  ils.  onc  re^u  leuc  demiec 
.  luftre. 

LISSE  i  adjectit  fies  deax|;enres.  Uni 
9c  poli,  te  verre  efi  un  corj^s  IJJfe. 
.  Une  étoffe  -Ufft, 

participe  paffif.  Foye^ 

Lisser. 

On  appelle  amandes  /iffèes  ^  des 
amandes  pelées  Se  couvertes  de 

-  iocre* 

Sa-  termes  de.confifears  ,  on  ap- 
pelle grand  l'iffc  ,  du  fucre  cuir  de 
manière  à  former  un  filet  a0ez  fort 
pour  ne  fe  point  rompre  en/oumnt 
les  deux  ddigc^  q«*^n  y  a  tr^pés* 
Et  l'on  appefie 7>«/V /^',  du  fucre 
<jui  forme  entre  les  deux  doigts  un 
filet  imperceptible  &c  crès-aifé  à  cire 
rompu  lorfqu'on  les^écacte* 
LISSER  ;  verbe  a^if  de  ta  première 
conjuL'ni Ton  ,  îcquel  fe  conjugue 
i>  ^omme  CuAK  lEa.i Rendre 
Tome 


nVLV^^,  Ufftfi  Je  ioftdile.  Lijfer 
des  canes.  LiJJer  du  papier. 

La  première  fyllabe  eft  brève 
S<  la  féconde  longue  ou  brève.  Foy* 
Vêrbb- 

ySSEfiON^  fidliUûtifmafcuUD,  & 
jwnne  H'Obrdiifage ,  qui  fe  dit  d'un 
petit  liteau  de  bois  plat  &  très- 
mince,  fur  quoi  (c  tendc^n  les  liires,' 

LiSSETX  E  ;  fubftantif  fcminin  ,  & 
terme  d'OurdilTage.  Sorte  de  liiîe 
qui  eft  ordinairement  attachée  i  la 
queue  des  rames ,  au  lieu  que  Jes 
îilfes  font  tendues  fur  les  lifil-rons. 
Du  refte  l'ufage  des  Ulfettes  cil  le 
même  que  celi^i  des  li(fes. 

LISSOIR;  fabftaatifffiafculin.  Indru- 
ment  de  verre  •  de  marbre ,  d'ivoire, 
ou  d'autre  maricre  femblable  avec 
lequel  on  lillsj  |e  liuge  ,  le  papier  , 
les  cartes^  &c.  On  dit  auiii  hjj'e  ,  dans 
le  même  Um* 

La  première  fjrftabe  eft  brève, 
&  la  féconde  longfie. 

LIST  A  ;  ancienne  ville  d'Italie  au 

fiays  des  Aborigcnes  donr  eî'e  croit 
a  capitale  fclon  Denys  u  Haiicar- 
nafle,  . 

LISTAI;  fttbAantîf.mafcaUn.  iOa 

donne  ce  nom  dans  le  commerce  , 
aux  toiles  rayées  de  blanc  &  de  bleu 
qui  fe  fabriquent  en  Allemagne. 

LIST^;  fttftintiFTéminfn.  Catalogue 
de  plofieuts  noms.  Il  fe  dit  des  pcr» 
fonnes  &  des  chofes.  La  UJle  des 
Procureurs  du  Parlement.  La  l'tfle  de 
la  Chambre  des  Comptes.  La  lijie  des 
penfions.  Voiià  ia  des  màrdian^ 
dtfesi  ..4  , .     .  ) 

En  Hollande  on  apfSÉlIe/^r  »  ce 
qu'en  trance  nous-  appelons  tarif 
En  Angleterre,  on  appelle  iife 
■  chUe^  la  f^mme-que  le  Parlement 
alloue  aajlbirpeorl'entrétieri' de  fa 
m-îilon  6c  airrreî  dépenfes  de  la 
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d*htti  d'mivifoii  Wpgt-qwtft  mil- 
lioni  de  notre  monnoie. 

tISTEL  i  fubftaniif  mafculin ,  &  tet- 
tti«ti'Àtchice6Vure.  Moulure  carrée, 
hxaàt  ou  lè^ic  qui  fertd'omcmenc. 
U  £»  4IÎC  «ttffi  ^  l^efpace  vteiti  <|Qt 
eft  entre  ifi  cannelttret  a  «ne  co-  | 
lonne.  ' 

LiSrON-,  (ubftannf  rnAfL  Luin  ,  ^s:  ter- 
me de  filafon.  i'e^ue  bande  qu  on 
mîltf  &vec  le»  urmes-  de  t'éctt  fle  fur 
Uqiielb  on  écf û  U  dèvife> 

LIT  ,  ruS;lniuîfiJ»rcilliit. CWii/e.  Meu- 
ble dont  on  fe  fert  pour  y  coucher, 
pour  y  repofer ,  pour  y  dormir.  On 
comprend  d'ordinaire  foua  ce  nom  1 
tout  ce  qui  campofe  ce  meubte  ; 
favoir ,  le  bois  de  lit,  le  rour  de 
lit ,  le  ci'.l  ,  la  p.ulîalTl-,  le  (om-  ; 
t  mipp  ,  le  m^itelas  ^  le  lit  de  plume , 
:  Is  cKeve<4Mi  !•  myeifin»  les^  draps , 
la  couverrare  ,  la  courre- poinre ,  &c. 
Un  il!  bkn  giirni.  U  ijl  cnçore  dans 
J'on  lit.  Elle  vient  de  fe  mettre  du  lu.  ; 

On  A\x ,  ajrdir  le  lit  ;  puur  dire, 
detneucer  au  iii  i  caufede  quelque 

On  dk  fkmilièreiiieor  d'une  per- 

•  fi^nne  qui  ne  fait  qtte  manr;er  & 
dormir  ,  qMW/e  va  du  tu  à  lu  table  i 

.  6f  de  lu  table  au  lit, 

.  :On'dù  provif4>ii|èmen»,  k  Ht 

,  çny  rtfifife. 
.     Qq  (iit  auiC  proverbialement, 
^ue  le  lit  ejl  t écharpe  de  Li  jambe  ; 

•  pow  dire ,  qn  il  ^aur  Te  tenir  aublic  y 
qu^md  qn  e((  blelTé  i  la  jambe. 

On  dit,  être  au  Ut  de  la  mort; 
4Ur>  «we  malade  â  l'exrré- 
ycAxk*'UA  «Tfivittt  a  trmuHk fan  oode 

0.1  dit  d'un  mari  &:  d'une ^mme 
q  1  :>    ro  irh  nr  poiOt  «oTemblc  , 
■  f^^usjtiinc  Ut  4  yuru  -  t 

appelle  Ûf'miftiai.,  Ik  dk*  ou 
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!e5  nouveaux  maries  couc!ienf>& 
première  nuit  de  leurs  noces. 

Chez  les  Romains  le  lie  miDtiaC- 
émc  drelGi  dans  le  felle  fituée  à  IW 
tfée  de  U  mairon  où  étoienr  les- 
W^agesdes  atKctrcsdert^pou>c.  Ce- 
•  toit  le  lieu  où  U  nouvelle  cpoufc 
devoAc  &àiii  ia  fuite  fe  tenir  oïdi- 
nureotne  pons  iOec'  <c  £m«.  detr 
étoffes. 

On  aVoit  on  grand  rçfpt^  pour 
ce  Ut  ;  on  le  gatdoit  toujours  pen- 
d;»ni  û  vie  du  la  femme  ,  poiu  la- 
quelle il  mit  éiédteiïc^  &  H  l(f 
pia  r  i  fe  re  mar  ioic  «il  devoir  CD  C^icfl? 
tendre  un  autre. 

On  appelle  lit  de  repos ,  une  forte- 
dc  pet^tlic  bas  fane  rideav  de  ùia^ 
pavillon  qa*on  mec  o^dinairtsaienr 
ou  dans  une  chambre  ûtt  dans  Utt. 
cabinet  pour  s'y  repofer. 

On  ju>pelle  lie  de  parade  ,  un  lit 
cendn  oant  une-  chambre  ,  plutâc 
pour  l'ornement  que  pour  l'utage. 

Ou  appelle  aufti  lit  de  parade  ,  le 
lir  où  l'on  expofe  duranr  quel  ques 
juursies  Princes  ou  grands  iteig^n-urs. 
aprèa  tetf  inorc ,  aviot  de  les  ea» 
tjerr^r. 

Kn  termes  d'Antiquité  ^  on  Ap- 
pelle lit  d<  table  ,  le  lir  fur  lequei 
les  anciens  fe  mettoieiu  puur  prâjn- 
drç  leurs  repas  jdent  'Ht  Atfes  i 
maogïr..      v    .  ,    .  .  , 

Ils  ne  s'afTeyoienrpas  comtnenou» 
poor  mangée  »  il&  Te  couchoiept  lur 
de&  lits  pUf  ou  nxoitts  iembUblee  i 
an  lue  de  Talle  dont  l'ufitge  peut 
aooifttce  re|^é  de  r%atiqu»e.  Leuc 
corps  ^totfC  clevt  for  le  coude  gau- 
che afiltvd'aVdir  U  libnuc  d^  tp»nr 
ger  de  la  Auill  <boMe  %  êf.  km>  4os 
icmtifottCflBikfvr  dcKc ifr«  $yM  des 
traverûie  qCisivl  ils  vwliliMt  h  re- 
pofer. 

La  belle  mapi^rc;  de  traicei;  c^es 

.>Jas<RoaiM0i,.jéiourda  ià'%y«M 

■*  '  i  • 
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.  Trois  lits  :;'.noiir  rt'iinc  làhïc  »  un 
x:ôtc{iemcuiaiu  vida  pour  lefcrvicc. 
Un  lie  c€t  trois  lir$  écoic  au  milieu , 
&  les  deux  aatrei  â  chaque  bout,, 
(i'cù  vient  le  nom  de  trlc'!n:um  , 
donne  cgalcmcnc  i  la  têhht  de  i  ii 
iaiie  à  naangcc. 

;  *11  n'y  avou  guère  de  place  fuc  les i 
fine  goads  lies ,  quo  poyr  quatre 
perfonncs;  les  Roinains  n*airooient 
pas  ccre  pius<ic  douze  à  une  même  j 
laUe  >  &  le  nombre  qui  leur  plaî- 
ibtc  dlevancage  ,  ^ir  Je  nombre 
impair  de  trois  ,  de  fept  ou  lie 
reuf:  leurs  lits  ordinaires  lie  con- 
tenoieni  que  trois  pet  Tonnes.  Le 
«aiire  de  la  maifoo  (c  phi^oif  far 

.  le  lit  â  droite  au  bouc.de  U  rabie  , 
d'où  Toyant  l'arrangement  du  fcr- 

.  vice,  il  pouvoit  plus  facilement 
doonat  des  otdres  à  (es  domeiliquesj 
il  réièrvoic  «ne  pièce  ett>de0îit  de 
Jui  pour  un  des  conviés  »  une  au* 
delfons  poQC  ù.  femme  ou  qtielqne 
|jarcnr. 

Le  lit  le  piu&  iionocaîùu  ccoic  ce- 
.  Im  du  milieu;  onfnite  v^ic  celui 
.  4lu  bouc  à  gauche  :  celui  du  bout  i 
«droite  croit  renfé  !e  moindre.  L'or- 
V      tire  pour  la  première  place  fur  cha- 

3ue  in  croit  de  n'avoir  perfonne  iiu- 
ofliia  de-  foi      la  place  la  plus  di  C- 
tinguce  étoil  la  dernière  fur  le  lit 
du  milieu  :  on  l'appeloit  la  pfuce 
ion^uiairc  ,  parce  qu'efff^âivement 
on  la  donnoit  toujoun  â  un  Con- 
Tol  quand  il  alleit  maneer  ehes  quel- 
qa*ami.  L'avantaj;>,e  de  cette  place 
;  confi^ftoit  1  ccrc  la  plus  libre  pour 
IbfQf  .du  repas  ,  tic  la  plus  accÊlli- 
.j  Jilei  cwn  qai  forvienarcMent  p^ur 
i|Mrlet  d*ramires  ^  car   les  Ro- 
mains ,  quoiqu'à  rablc,  ne  fe  dépar- 
loicnt  Jamais  de  remplir  les  fonc- 
;  •  lions  de  kurs  qhargcâ.  i 
i>w  ;,LAipmDtuo$ié  paiticuU^e  des 
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bcMC  ,  lo  rtVrç  ,  l'ivoire  ,  !'.irponc(3c 
auirti  tnaucfcs  précicuies  aune  ils 
éioient  faite  on  em-ichts^  a",  dnie 
les  fuperbcs  couvcimres  de  diverfee 
coiileurs  ,  brodées  d'or  &:  de  pour- 
pre \  i  ^.  enfin  dans  i«s  tript^  d  or 
&  d'argent. 

Pline  nsmarque  qu'il  n^étmc  pat 
extraordinaire  fous  Augufte  de  voit 
les  lits  de  table  entièrement  cou- 
verts de  Utues  d'aï geiu ,  garnis  dts 
antdats  les  plus  mollets  &  des  cour- 
tepointies  les  plus  ridkes.  Dn  temps 
de  Sciîcque  ,  ils  étoienc  communé- 
ment revêtus  de  lames  d'or  »  d'ar-» 
gencou  d'cUcirumt  métal  d'or  allié 
avec  l'argent. 

On  appelle  lit  de  veille ,  un  lit 
qu'un  accommode  dans  la  chambre 
d'un  m.îlade  pour  le  veiller. 

Un  appelle  iit  à  tombeau ,  un  lie 
fait  en  meoiète  de  tombeau.  Et 
lit  de  camp.^  un  petit  lit  dont  les 
pieds  &  les  quenouilles  fe  brifcnt  ou 
le  QCtn«,'ntenr ,  er''';'<rre  que  le  bois 
de  lit  ie  mer  dans  acs  malles  quand 
on  veut  le  tranfporter.  On  le  nom- 
me Miffi  lit  hrifc. 

On  appelle  lit  defangU  .,  un  lit 
fait  de  iang'es  attachées  à  deux  Ion- 
gues  pièces  de  bois  que  foutiennenc 
des  pieds  ;0U  jambages  qui  fe  croi- 
fent.  Cette  e^i^  de  lie  n'eft  guère 
en  ufagequepourcoucher des  valets. 
Lir  ,  U  preiKl  quelquefois  pour  le 
bois  le  fond  du  Itt-fedement.  %/n 
lit  de  Ms  ée  chcne. 
Lit  ,  fe  pren^  quelquefois  pour  fe 
tour  du  lu  feulement.  Un  lu  de  da^ 
mas.  Un  lit  de  va/fiurs. 

On  appt.Ue7<rrif«»^f ,  untoor-de 
lit  donc  le  bois  n'a  poiîst  de  que- 
nouilles 6c  dont  les  rideaux  fe  re- 
rroiifTenr.  Et  ut  à  fa  d'schfijf''  ,  une 
/ori'j  d-;  iit  en  turme  de  dais  ce  où 
il  ne  p»roSt  point  de  rideaux. 

Oa,9ppeUe  Ht   fbtm^ ,  noe  ioile< 

P  ij 
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oa  un  couttl  reinr» It  de  plumeit  Sc 
de  la  grandeur  du  lir. 
Lit  ,  fc  prend  anflî  quelquefois  parti* 

culièremcnt  pour  le  niarelas  &  le 
lit  de  plume  où  l'on  coiiche  »  Se 
pour  les  draps  ôc  couvertures  qui  y 
fervent.  Les  lies  (toahergefont^tn^" 
[aairement  mauvais*  Il  eouekadéms  te 
meilleur  Ht  du  château. 

On  dit  en  ce  fens  t  faire  un  lit  ; 

{>our  dire ,  b  préparer  de  façon  que 
*on  pnifle  concoer  proprement  & 
commodément.  A»î  on  fait  les  lits 
a'-'  c-'.t  di'nrcs  ? 
Lir ,  le  prend  encore  quelquefois  pour 
la  place  où  l'on  fe  couche ,  quoU 
qu'il  n'y  ait  point  de  bois  de  lit ,  de 
mhtelas  ,  de  rideau ,  6  c.  //  don  fur 
un  lit  de  giv^on.  Il  n'a  point  d'autre 
lit  ^ue  la  terre. 
Lit  ,  Ce  dir  auill  quelquefois  d«ns  la 
/îgnification  de  mariage.  //  vouloit 
avantr.r,'"'  Us  enfjns  du  fécond  Ut  au 
préjudice  de  ceux  du  premier. 
.  On  appelle  litde  juftiet  »  le  tr6ne 
.  où  le  Rot  eft  aflîs  lotfqu'il  fiége  To- 
lemnellemenr  en  fou  Pai  lemenr. 

Ancienneoienr  lorfque  les  l^arle- 
inens  oa  aHcmblées  de  la  nation  fe 
cenoienc  en  pleine  campagne  ,  le 
Roi  y  né:;euic  fur  un  trône  d'or» 
comme  il  ell  dit  dans  Sigcbrrt 
Airaoinj  mais  depuis  que  le  Patle- 
.  ineoc  a  tenofes  leances  dans  Tinte- 
rieur  du  Palais  ,  on  a  fubflituc  l  ce 
trône  d'or  un  d.iis  &  des  0011^1115  j 
comme  dans  l'ancien  langage  un 
fiége  couvert  d'un  dais  fe  noromoit 
un  Ile ,  on  a  appelé  lit  de  Jtifiiu  le 
tiônc  cil  !e  Roi  li^ge  au  Paiement  j 
cinq  touilins  forment  le  (îcgè  de  ce 
lie  j  le  Roi  e(l  aliîs  fur  l'un  ^  un  au- 
tre tient  lieu  de  doflier  ;  deux  au- 
tres fervent  comme  de  bras ,  &  fcu- 
tiennent  coudes  c'u  Monarque; 
le  cinquième  eft  fous  fes  pieds. 
.  Charles  V  renouvela  cQt  orncœentj 
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jans  la  fuite  Louis  Xil  le  fit  refaire 
4  neuf,  &  Ton  croit  que  c*eft  entore 
le  même  qui  fubiîftc  prcfentement. 

On  entend  aiilTi  par  lit  de  jujlice  , 
une  féance  folemnelle  du  Roi  au 
Parlement ,  pour  y  délibérer  fur  les 
,a^res  imporuntes  de  fon  État. 

Les  lits  4c  juftice  ont  fuccédé  ï 
cet  anciennes  affemblées  générales 
qui  fê  cenoient  autrefois  au  mois  de 
Âlars  &  depuis  an  mois  de  Mai  , 
&  que  Ton  a  fucceflîvement  appelées 
Champ  de  Alars  ou  de  Mai ,  Cours 
pHniires  »  pUitt  Parlement ,  grand 
ConfeiL 

Il  s'eft  tenn  fous  le  règne  aâuel 

plufieurs  lits  de  joftice  i^  Toid  Ift 
précis  de»  cérémonies  4)01  S*oblèr- 

vent  dans  ces  féanccs. 

Lorfque  le  Roi  arrive  au  Parle^ 
ment ,  le  Grand-Maître  vient  aver- 
tir lorfqu'ii  eft  à  la  Sainte  Chapelle  , 
&  quatre  Préfidens  à  Mortier  avec 
lix  Confeillers  laies  &  deux  Clercs, 
vont  le  recevoir  Zc  faluer  au  non 
de  la  Compagnie  \  ils  te  conduifent 
en  la  Grand'Ch.nmbre  ,  les  Prélî- 
dcn?  marchant  à  fes  côtés  >  les  Con- 
feillers derrière  lui,  &  le  premier 
Huidier  entre  les  deux  Huiflierar 
Madiers  du  Roi. 

Le  dais  &  le  lit  de  jnftice  du  Roi 
eft  place  dans  l'angle  de  la  Crand'- 
Chambre  ;  fn^  les  baûts  Héges ,  i  la 
dtoite  du  Roi ,  font  les  Princes  du 
faiîg  ,  les  Pairs  laïques  ;  au  bout  du 
dernier  banc  fe  met  le  Gouvetneui 
de  Paris. 

A  fa  gauche  anx  hauts  fi^es  font 
les  Pairs  eccléfîaftiqnes  &  les  Maré- 
chaux de  France  venus  avec  le  RoL 

Aux  pieds  du  Roi  eft  le  Grand 
Chambellan.  "  • 

A  ta  droite  far  un  tabouret,  an 
bas  des  degrés  du  fîége  roynl  ,  le 
grand  Ecuycr  de  France,  portitit  au 
'  cou  Wpée  de  pareniem  4iu  lloi. 


Digitized  by  Google 


HT 

A  ttucbe  fur  un  banc ,  att-d«f- 
fous  de»  Pairs  ccdédaAiques  ,  font 

les  quatre  Capiraines  des  Gardes- 
du  Corps  dti  Roi  ,  &  !e  Comman- 
dani  CCS  Ctinc-SuilTcs  de  la  Garde. 

Plus  bas  fur  le  peur  degré  par  le- 
<|acl  on  defcend  dms  le  parquet, 
ed  aflls  le  Prévôt  de  Paris  ,  tenant 
un  baron  blanc  en  Ta  main. 

Sur  une  chaife  à  bras  couverte  de 
l'extrémicé  du  tapis  de  velours  vio- 
let femc  de  fleurs  de  lis ,  fervanr  de 
drap  de  pied  au  Roi ,  au  lieu  cù  crt 
le  Greftiet  en  chef  aux  audiences 
publiques ,  fe  met  préfentement  M. 
le  Chancelier  ,  lorsqu'il  arrive  avec 
le  Roi ,  ou  à  /on  défaut»  M*  le  Gar- 
de des  Sceaux. 

Sut  le  banc  ordinaire  des  PsèCi- 
dens  i  Mortier ,  lorfqu'ib  (ont  au 
Con(êîl  »  font  le  premier  Préfident 
&  les  autres  Prcfidens  «î  Morrier  re- 
vêtus de  leur  épiroge.  Avant  Fran- 
çois I ,  M  le  Chancelier  fe  plaçoit 
auffi  for  ce  banc  au-de(Ifis  du  pie- 
mier  Préfident  y  il  s'y  place  même 
encore  lorfqu'il  arrive  avant  le  Roi , 
&  jufquà  fon  arrivée  qu'il  va  fe 
mettre  aux  pieds  du  trône.  On  tient 
que  ce  fut  le  Chancelier  Daprat 
qui  itttrodaifitpour  lui  cette  di(linc- 
tion  de  fiéger  feul  j  il  le  fit  en  1 5 17  ; 
cependant  en  cette  même  année»  & 
encore  en  155'»  ,  on  retrouve  le 
Chancelier  fur  le  banc  des  Préfidens. 

Sur  les  trois b.-»ncs  ordinaires  cou- 
verts fltursde  lis ,  foirnsnt  i'en- 
ceintc  du  parquet ,  &  fur  le  banc 
da  premier  &  du  fécond  barreau  du 
côté  de  la  diendnée ,  font  les  Con- 
feillers  d  honneur,  les  quatre  Maî- 
tres des  Rc'''t;'-T'5  en  rcbe  rciif!;e  , 
les  Conseillers  de  ia  Gr^ind'Ciiam- 
bre ,  les  Préfidens  des  Enqu&tes  Se 
Reqocces ,  tons  en  robe  rouge ,  de 
même  que  lies  autces  Çonfeiilersatt 
t'atlemenc*  .  . 


Dans  le  parquet,  fur  deux  tabou- 
rets,  au-devant  de  la  chaire  de  M, 
le  Chancelier,  font  le  Grand- Maî- 
tre &i  le  Malcre  des  cérémonies. 

Dans  le  inèine  parquet  à  genoux 
devant  le  Roi ,  deux  Huîfliers  Nbf- 
fiers  du  Roi ,  tenant  leurs  malTea 
d'argent  doré»  &  fix-hétauis  d'ar- 
mes. 

A  droite  fur  deux  bancs  couverts 
de  tapis  de  fleurs  de  lis ,  le»  Con« 
feillers  d'État  &  les  Maîtres  des  Re- 
quîtes venus  avec  M.  le  Chancelier 
en  robe  de  faiin  noir. 

Sîir  un  banc  en  entrant  dans  le 
Parquet ,  font  les  quatre  Secrétaires 
d'Etat. 

Sur  rrois  autres  bancs  à  gauche 
dans  le  Parquet,  vis-à-vis  des  Con- 
feitlers  d'État ,  font  les  Chevaliers 

&  Officiers  de  l'Ordre  du  Saint- 

Efpiic,  les  Gouvernscrs  iSc  Licurs- 
nans  C/cnJ-mux  des  Prcvi'^ces,  i^:  les 
Baillis  d  ii^ce  que  ic  Koi  amène  à 
là  fuite. 

Sur  an  £ége  i  part  le  Bailli  da 

Palais. 

A  côté  de  la  forme  où  font  les 
Secrétaires  d'État  ,  le  Greffier  en 
chef  revêtu  de  fon  cpitoge  ,  un  bu- 
reau devant  lui  couvert  de  fleurs  de 
lis  ,  à  fa  gauche  l'un  des  principaux 
commis  au  GreflFe  de  la  Cour,  fer- 
vant  en  la  Grand'Chimbre ,  en  robe 
noire  ,  on  bureau  devant  lui. 

Sur  une  forme  derrière  cuX|  let 
quatre  Secrétaires  de  la  Cour. 

Sur  une  aune  fuinie  derrière  les 
Secrétaires  d'Etat ,  le  grand  Prevôc 
de  riiûttl ,  le  premier  £cuyec  du 
Roi  ,  quelqueis  autres  principaux 
Olîiciers  de  la  Maifon  du  Rci.  . 

Le  premier  Huiflier  eft  en  robe 
ronge ,  aflis  en  fa  chaire  à  l'entrée 

du  Parquet.  .  . 

Hn  leurs  place»  ordinaires  ,  les 
«Chambcês  ailcnibices  au  bouc -du 
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premier  barreau  jurqu'à  !a  lanterns 
au  côté  de  la  chemiiiL-e  avec  les  Con- 
feillers  de  la  Grnnd'Chamhre  ,  ôc 
Itf  Préiîdens  des  Enquêtes  Se  Rc- 

Saètes  ,  (ont  les  trots  Avdcâts  da 
.01  6c  le  Procii  cui  Génécal  pkcé 
Apres  le  premier  d'entr'eux. 

Dans  le  farplus  des  barreaux  des 
deux  cotés  &  fur  quatre  bancs  que 
fon  aiottte  derrière  le  dernier  bar- 
feau  du  côté  de  la  cheminée  y  fo 
métreur  les  Confeillers  des  Enquc- 
ta  Se  Requêtes,  ^ui  font  tous  en 
xuuti  rouge. 

Lorfque  le  Roi  eft  aflis  êc  cou- 
vert y  le  Chancelier  coimnande  par 
fon  ordre  que  l'on  prenne  fcance  , 
enfuite  le  Roi  ayanc  oté  Se  remis 
fon  chapeau ,  prend  la  parole. 

Anciennement  le  Roi  propofoit 
foavent  lui-même  les  matières  fur 
lefquel'eî  il  s'agiÎToit  de  délibérer. 
Henri  111  le  faifoit  prcfque  toujours  ^ 
nuis  plus  ordinairement  le  Roi  ne 
dit  que  quelques  mots ,  &  c'eft  le 
Chancelier  ou  ,  à  fon  défaut ,  le 
Garde  d.s  Sceaux ,  lorfqu'ii  j  en  a 
un,  qui  propofe. 

Lorfque  le  Roi  a  ceCé  de  parler , 
le  Clunteliei  monte  vers  lut ,  s'a- 
genouille pour  recevoir  iea  ordres , 
puis  étant  dcfcendu ,  remis  à  fa  pla- 
ce, adis  Se  couvert ,  &  après  avoir 
dit  ^ue  le  Roi  pekmét  qoe  l'on  fe 
couvre  ,  îl  fait  un  difcours  fur  ce 
(]v.\  fuit  rohjerde  la  fcance  ,  A'  in- 
vite les  Gens  du  Roi  à  prendre  les 
côticlufions  qu'ils  ctoiront  convena- 
bles pour  Tintérèt  da  Roi  0c  le  bien 
de  l'État. 

Le  premier  Picfidenr ,  tous  les 
Préfidens  £c  Confeillers  mettent  un 

Î^enoo  on  terre ,  le  Chancelier 
ear  -afant  dir  :  le  Roi  ordonne  que 
vous  vous  leviez  j  ils  fe  lèvent  & 
leftenr  tLboUr  5c:  découverrs  ;  le 
premier  Piéhdeni  parle  »  6c  ion  ciif- 
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tours  fini  ,  le  Chancelier  monte 
vers  le  Roi  ,  prend  fes  ordres  le 
genou  en  terre  ,  ëc  dcfcendu  & 
remis  en  fa  place  >  il  dit  que  i'incen' 
non  da  Roi  eft  que  l'on  talTela  lec« 
ture  des  lerrres  dont  il  s'agit  \  puis 
s'adreCTint  auGreAier  en  Chef,  ou 
au  Secrétaire  de  la  Cour  qui  en 
fon  abfèncc  tut  les  tondions  ,  U 
lui  ordonne  de  lire  les  pièces  ^  ce 
qaeleGceffiec  fait  étant  debout 
découvert. 

La  leâure  finie ,  les  Gens  du  Roi 
le  mettent  â  genoux ,  M.  le  Chan- 
celier  leur  dit  que  le  Roi  leur  or- 
donne de  fe  lever  ;  ils  fe  lèvent  9c 
reflenc  debout  &  découverts,  le  pre- 
mier Avocat  Général  porte  la  parole 
êc  requiert  félon  Texigence  du  cas. 

E  n  fu  i  t  e  M .  le  Chancelier  remonte 
vers  le  Roi ,  &  le  genou  en  terre 
prend  fcs  ordres  ou  ^  comme  ondi- 
ioif  autrefois  ,  fon  avis  ,  &  va 
aux  opinions  am  Princes  Se  aux 
Pairs  laïques  ,  puis  revient  pa(^ 
fer  dev.inr  !c  Roi  &  lui  fait  une  pro- 
fonde icvcrcnce  &  va  aux  opinions 
aux  Pairs  cccléiiaUiques  &  Maié- 
chauz  de  France*  * 

Pais  defcendant  dans  le  Parquet 
il  prend  les  opinions  de  Mefliturs 
les  Préiîdens  (  amrefjis  iî  ptrnoit 
leur  avis  après  celui  du  Roi)  eiiiuite 
il  va  à  ceux  qui  ibnt  fi»  Jes  bancs  8c 
formes  du  Parquât  «  tc  qui  ont  voix 
délibérative  en  la  Cour  &  dans  les 
Barreaux  laïques  ,  &:  prend  l'avis 
des  CoBteiUers  des Enquctcs  d:  Re- 
quêtes; 

Chacun  opine  i  vcmx  ba(Te  ,  1 
moins  d'avoir  obtenu  du  Roi  la  pet* 
miiiion  de  parler  à  haute  voix. 

Enfin  après  avoir  rtfoioniévers  le 
Roi  ic  Àanr  redefceniu ,  remis  à 
fa  place  ,  aflîs  &  couvetr ,  il  ptro- 
noncc  :  le  Roi  en  fon  Ut  de Jvft'mc  a 
ordonné  6c  ordonne  qu'il  iera  pt o- 
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tédé  k  renrégtftremcnt  des  lerties 
£m  lerquelles  on  a  délibéré  ^  &  à  la 
io  d0  r  A»^  il  cft  dît  i  fait  en  Par^ 
lemem  le  Roi  y  Tcaoc  en  ion  lie  de 

Anciennement  le  Chancelier  pre- 
•où  4£ux  fois  Us  opinions  :  il  les 
denandoic  d'abord  de  fa  place  ,  ëc 
chacun  opinoit  à  hnucc  voix  ;  c'eft 
pourquoi  lorfqiie  le  Confeil  s*ou- 
vtoir>il  ne  dcqieucoit  en  la  Chambre 
^ue  ceux  qui  avMffiic  diojc  d  y  opi- 
MCf  ft^  en  faifoif  forniF  cous  les 
aatces  Se  U&  Ptélats  eux-mcmes 
«^uoic^uMs  eu  fient   accompagné  le 
Koa  y  lis  ne  teotroieoc  que  lors  de 
k  prvaonciadoo  de  VAstèt»  Cêft 
«ID&qiie  Ton  tnotkw  i^io  8C  en 
i<î4j  ,  ôc  même  encore  en  1715. 
Af^rès  l'ouverture  des  portes  ,  le 
Gtc£er  faiibn  une  nouvelle  leâute 
des  lettrée  qail  s'agiflôît  dVnregif- 
tret  ^  les  Gens  du  Roi  donnoienc 
de  nouveau-leurs  conclunons,  qu'ils 
fu£oîeot  précéder  d'un  difcours  det- 
tiné  à  inftruire  le  public  des  motifs 
^■avoûnc  d^ierntinév  enfoice  le 
Chancelier  r^enoic  les  avis  po.ur 
ba  forme  >  mais  à  voix  baffe  ,  nilant 
de  ranç  en  rang ,  comme  00  le  fait 
è  laudieocc  an  Parlement  }dcrqtt*il 
aUc  de  prononcer  on  délibéré ,  & 
tnfuice  il  prononçoit  PAiTcr. 

Préfentemenr ,  ioit  qu'on  ouvre 
lies  poches  ou  que  l'on  opine  à  huit 
clos  »  M  le  Cmncelier  ne  va  aux 
^inions  qu'une  feule  fois. 

La  féance  finie,  le  Roi  fort  dans 
1«  même  ordre  qu'il  tîl  entré. 

Nos.  Rois  ont  quelquefois  tenu 
desUi»<fe  foOictaiikuis  qu'au  Par- 
ietnencde  Paris  :  on  en  a  vu  tenir  au 
chnre^î'i  des  ThuiJerlts  ,  1  Verful- 
!cs  ,  211  G<3'"d  ConUd  ,  6c  même 
en  clauctes  P<-.ilemens:  François  1 
9c  Charles  IX  ea  ont  tenu  cbaciui 


On  dit ,  mcu'.r  ûu  !îc  d'honneur  ; 
pour  dite  >  muuiic  a  la  guerre  dans 
quelque  occafion  remarquable  ;  Ae 
«ela  le  dit  d'un  homme  de  guerre 
qui  eft  tué  dans  une  bataille  ,  dans 
un  combat ,  à  l'attaque  ou  à  la  dé- 
fenfe  d'une  place.      *  - 

On  dit  tutti  par  eirenlSon»  en  sarv 
lant  d'un  honm  c  ]ui  eft  more  «ins 
l'exercice  aâucl  d'une  profeflion 
honorable ,  qu'/V  «/?  ma/-r  <U( <^'Â&A- 

Lit  ,  fe  dit  figurément  do  canal  par 

où  coule  un  fleuve  ,  une  rivière. 
lit  du  Dûnuhe.  Le  !i:  de  la  Garonne, 
Lit  y  fe  du  auiii  d  une  couche  de  quel- 
que  chofe  qui  eft  étendue  fur  une 
\    ancre.  Vn  iit  de  marne.  Un  Ut  de 
craie.  Un  lit  de  glaije.  On  met  d^a- 
bord  un  Ut  éejruu  ,  ta/uitt  m  lit  de 
Juiie. 

LvT ,  fe  dit  en  termes  d*Arcfaiteûurey. 

de  la  Htuation  naturelle  d'une  pierre 
dans  la  carrière.  On  appelle  lit  ten- 
dre celui  de  delTus  j  &  lit  dur,  celui 
de  delloas. 

Oam  uoe  mntaîKe  >  on  appella  /i> 
de  pierres ,  lit  de  moellons  ,  une  affife 
de  pierres  ,  de  moellons* 

En  termes  de  Marine >  on  appelle 
lii  de  marée ,  un  endroit  de  la  mer 
où  il  y  a  un  courant  riq>ide  Et  lit: 
du  vent ,  !a  dire&Iun  par  laquelle  le 

vent  foiiftle. 

Ce  monoiyiiabe       bref  au  (m« 
gulicr  f  mais  il  eft  lon^  au  p!otiel* 

LlTA^petue  ville  «le  !a  Turquie  d  Eu» 
rope ,  d.ms  la  M.icédoioe»  à  fept  ' 
lieues  de  S.ilonujne. 

LlTANlESj  (ubrtantif  féminin  pluriel. 
Litaais.  Certaines  prières  que  TÉ- 
glife  chante  en  1  honneur  de  Dien* 
de  la  Vierge  Se  des  Saints,  en  les 
invi  quant  les  uns  après  les  autres. 
Dant  les  Proct  ffîims  des  Hogationt 
on  chante  les  ligaaies  des  Saints, 

|.»t  AKu ,  fe  dit  ^uel^nefiût  familiè- 


rement  au  fingulier  pour  lîgniàer 
une  longue  &  ennayeufe  À)oméra> 
lîoa>  //  «o*s  a  fort  amuyts  en  fai- 
fant  la  litanie  des  perfonnu  qiù  étaient 

;    dans  cette  ajj'embiéc. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves,  &  k  troifieme  longue. 

LITÉ  ,  ÉE  }  participe  paflit •  Fcye^ 

LU  il  AU  i  {ubftamif  mafculin ,  & 
rerme  de  Vàierift.  CiUtUt  lupL  11  fe 
dit  du  liea  oà  le  loup  fe  repefe  pen- 
dant le  jour. 

Liteau  ;  fuhlbntsF  mafculin  ,  &  ter- 
me de  Charpsiuerie  &  de  Menui- 

'  fetut*  Petite  tringle  de  bois  ainfi 
Appelée  Qtt  de  fa  ùifpolKion  ou  de 
fon  ufage ,  ou  parccqu'elle  eft  cou- 
chée fut  une  autre  qui  lut  fert  de 
Ht ,  ou  parceque  d*aiicres  repofent 
fur  elle. 

LITEAUX  j  fubftanrif  mifcuUn  plu- 
riel. Raies  bleues  qui  iunt  à  quel- 
ques didancesdes  extrémités  de  cer- 
taines remettes. 

LITËR  \  verbe  a€bif  de  la  première 
conjtt'i^nifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CmahtiîR.  Terme  de  pcche 
qui  fignifie  mectit  le  poidbn  par  lit 
aans  les  tonnes. 

LiTÉR  ,  eft  aufïî  un  terme  de  Manu- 
fadure  de  draps  ,  qui  fignifie  cou- 
dre ou  attacher  avec  du  gros  fil  ou 
de  ia  menue  ficelle  de  petites  cor> 
-  des  de  la  grotTeur  du  bout  du  doigc 
le  long  de  la  pièce  entre  rcr.>ffe  & 
la  liûète  ,  afin  qne  la  partie  cjai  en 
a  été  couverte  ne  puiflè  prendre 
teinture  »  &  qu'elle  j^arde  (on  fond 
ou  pied-  On  reconnoit  à  cela  la  bon- 
ne teinture.  H  eft  défendu  aux- tein- 
.  turiers  de  ceindre  en  ccarkte ,  vio- 
lée, vert- brun  ,  vert-gris  ,  fi  les 
draps  ne  font  lites. 

LiTHARGEj  fubft.mtif  fcralnia.  Li- 
thargyrium,  Sotcc  Ji;  cumpofition 
-filke  pat  là  inélange  du  plomb  £c 
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de  Técume  qui  fort  de  l'argent  lorf- 
qu*oii  le  rafioe  dans  le  plomb  fondu. 
La  litharge  el\  plus  ou  moins  blan- 

clsârre  ou  roug-âtre  ,  fuivant  les 
métaux  qui  ctoient  alliés  avec  l'ar- 
gent :  on  numme  la  première  Uthar^ 
ge  d'argent^  flC  la  WCOnde /èfi&<tfg« 
d'or. 

La  litharge  peut  aifcment  fe  ref- 
fufciter  en  plomb ,  auQi  y  réduit-oft 
en  la  fendant  i  travers  les  chaibons , 
une  grande  quantité  de  celle  que 
fournirent  les  afHnage%en  grand. 
C'eft  Toujours  la  moms  altérée  par  le 
mélange  des  métaux  étrangers  qu'on 
réduit  ainG ,  afin  que  le  plomb  qui 
en  provient  foit  de  vente  ôc  de 
bonne  qualité  :  le  refte  de  l:i  litharge 
de  ces  mêmes  adinages  elt  mis  dans 
le  commerte  ftfert  à  diffibeM  oik- 
ges.  l  es  potiers  de  terre  en  font  me 
grande  confommation  poilc  la  oon- 
verte  de  leurs  poteries. 

On  l'emploie  dans  la  peinture 
pour  rendre  l'huile  de  lia  uccattve; 
on  la  fait  entrer  dans  la  compofitioa 
de  quelques  verres,  car  elle  ci\  très- 
fufibie  Se  trcs-fondance  ^  enàuonla 
pétrifie  &  on  la  divife  pour  les  nlk- 
ges  pharmaceutiques  en  la  |»épM»at 
ou  la  pulvérifant  à  l'eau. 

La  litharge  eft  de  toutes  les  prépa- 
rations de  plomb  la  plus  eropioyce 
en  Médecine  pour  rolage  excerienr  : 
elle  eil  furtouc  un  ingrédient  très* 
ordinaire  des  emplâtres.  Elle  fait  la 
bafe  ou  conititue  le  corps  d'un  grand 
nombre. 

Elle  entre  aulC  dans  la  com posi- 
tion de  plufieurs  onguens  ;  le  plus 
fimple  ,  le  mieux  entendu,  celui  ou 
la  litharge  eft  véritablement  duini- 
nante  6c  jouiHànt  de  fes  propriétés  ^ 
celui  en  même  temps  qui  eft  ie  plus 
ufirc,  c'eft  le  nutr'uum  vulgaire. 

Elle  entre  encore  dans  l'onguent 
deiUcatif  louge  ,  daat  i'egyptiac , 

dans 


Digitized  by  Google 


tlT 

«bm  Tonguent  de  la  mèr«  ,  l'on- 

guenr  des  Apôtres  ,  5c.  d.ins  un 
grand  nombre  d'en^plnrres  ,  dans  la 
pierre  mcdicamenteuic  ,  ùc. 

L«  liibargeeft  ttofi«|ne  les  «itres 
f  rép«ranons  de  plomb ,  dcfficadve, 
r^percufT;vc  &  réfrigérante. 

LlJHiASlc-i  fubftaimf  féminin.  21i- 
ehiajis.  Terme  de  Médecine*  For- 
mation de  la  pierre  on  cftJcnl  dans 
le  corps  humain,  /^oyer  Pierre. 

I'Ithiasie  ,  fe  du  auffi  d'une  maladie 
d^- paupières  cau(ée  par  de  petites 
taoïeors  duces  &  pécciEces  qui  fe 
forment  far  lencs  botdt. 

Ces  tumeurs  proviennent  d'une 
lymphe  épai/?ie  &  cnHurcie  dans 
quelques  grains  glanduleux  ou  en- 
dedant  dt  quelque  vaîlTeau  1  y  m  pha< 
tique,  ce  qni  les  rend  enkyRées. 
13nn5  ce  cns  on  guérir  p.ir  l'upc  i  :!  don 
qui  confille  i  taire  uncincidon  fur 
ces  petites  tumeurs»  i  les  découviir 
&â1et  extirper. On  pratique  fur  ces 
dirciés  pierrcnres  ,  les  unes  après 
lesaurres,  de  petites  incifions  Ion 

Îjitudmates  avec  une  lancette  pour 
es  découvrir  j  puis  avec  une  érigne 
on  retient  U  «rareté  pour  la  6mé 

3uer  &  la  féparer  par  le  mojen 
'une  efp^ce  de  petite  feuille  de 
mirthe  tranchante  fans  rien  empor- 
ter de  ia  membrane  des  paupières. 
On  net  pardeflôsces  petites  ouver- 
*  tures  une  emplâtre agglutinatif  pour 
en  faire  la  reunion ,  puis  une  com- 
prelTe  trempe;  d-tns  un  collyre  aftrin- 
gem  ;  enfuite  on  applique  un  petit 
Danda^^e  qui  nwiniient  tont  1  appa- 
reil. 11  y  en  a  qui  veulent  que  f\ 
ces  grains  paroillcnr  plui  an -dedans 
delà  paupière  qu'au  dehors,  on  y 
Ikllè  les  incifîons  par  dedans  ;  cela 
feroit  en  effier  pins  avantageux  s'il 
ne  f  dloit  pas  retourner  la  p.iupi^re , 
^e  qui  eft  beaucoup  plus  incommode 
oaede  travaillée  en  dehocs,  ounicie 
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(fopcrer  que  M.  Dionis  préfère* 

LITHOBOLIESi  fubftantif  féminin 
pluriel  êc  terme  de  Mythologie. 
Fêtes  qm  le  cclcbroient  à  Ëpidaiire> 
i  Egtne  8c  âTrézène ,  en  mémoire 
de  Lamie  Se  d'Auxéne ,  deux  jeu- 
nes filles  rie  l'île  de  Crète  ,  que 
quelques  lubinns  de  Trézène  la- 
pidèrent dans  une  fédition.  On  or* 
donna ,  ditPaaranias,  que  pour  tp« 
paifer  leurs  mancs  on  cciébreroit 
tous  les  ans  dnnsiTrézènc  une  fête 
en  leur  honneur ,  fk  cette  Fête  fui 
appelée  Lithoholies. 

LITHOCOLLE  ^  fubftantif  féminin. 
Lithocolla.Qimtm.  dont  les  Lapidai- 
res font  ufage  pour  arracher  Se  aflu- 
jeqic  les  pierres  précieufes  qu'ils 
▼soient  tailler  for  la  meule.  La  R* 
thoeolU  Je  fait  avec  de  la.  vUiUe  in* 
que  &  de  /j  poix  rejîne. 

LITHOGRAPHIE  ;  fubdantlf  fémil 
nin.  Lithogrjfhia.Q^eù.  ia  dcfcription 
des  pierres» 

LITHOLOGIE }  fubftantif  féminin. 
L'uhoh^ia.  Partie  de  l'hiftoire  naru- 
relie  qui  a  pour  objet  l'examen  des 
différentes  efpèces  de  piètres  ,  de 
leurs  propriétés  8e  des  caraâèret 
qui  les dîitiogacot.  // cw/rrf e  la  litho" 
logie. 

Les  trois  premières  fyllabes  foot 
brèves  »  &  la  quatrième  longue. 
LlTHOLOGUE  i  (fubftantif  mafcu- 
lin.  Auteur  qui  a  écrit  fur  les  pier- 
res. Jgrkola  ^  Gefncr  ,  A!drcv-^nde  ^ 
Lifter ,  font  dn  nombre  des  Luhoio-; 
gues, 

LlTHOMANClEi  fubftantif  féminin. 

Dthomantîa.Sottede  divination  qui 
fe  r^ifoit  autrefois  pjit  le  moyen  des 
pierres. 

On  n*a  que  diss  oonf eAures  în- 
cettaines  Car  cette  eîp^  de  divi- 
nation. Dans  le  poème  oes  pieries 
attribué  à  Orphée  ,  il  eft  fait  roen^ 
tion  d'une  qu'Apollon  donna  à  Fiât 
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lénus  le  Trdten.  Ceue  pierre  ,  cîft 
le  Pocie  ,  s  appelle  Siderrns  9^  a  le 
don  de  la  oaiole  ;  elle  eit  un  ^eu  ra- 
iKAeafe  «  dure,  ^ame ,  «oife  6e  a 
des  rides  qui  s'étendent  circulatie- 
inent  fur  fa  furfece.  Quand Hélénus 
voulou  empiovec  la  vertu  de  cette 
piefre  ,  il  »*aofteiiok  pendant  ai 
jours  du  Ut  conjugal ,  des  baini  pa- 
i>Ucs  &  de  la  viande  des  animaux  : 
cnfoiteil  faifoit  pluHcurs  facriôces, 
il  Uvoit  la  pierre  dans  une  fonunie, 
r«av«lQppok  pieutement^^bpor- 
toit  dans  Ton  (ein.  Après  cette  pré- 
paration qui  rendott  la  pierre  ani- 
mée «  poar  r«acitec  à  parler  ,  il  la 
iwetimc  i  la  maki  4k  faifoit  fatn- 
blant  de  la  vouloir  jeter.  Alojrs  elle 
jetoit  un  cri  femblable  à  celui  d'un 
cofanc  qui  délire  le  lai:  de  fi  nour- 
rice. Hclénus  profîrant  de  ce  mo- 
ment imertogeott  la  pierre  far  ce 
qu'il  vouioit  favoir  ,  Ac  en  recevoir 
des  rénon Tes  certaines  :  c'eft  fur  ces 
réponi^s  qu'il  prédit  la  cuiae  de 
Troie  fa  patrie» 

On  croit  que  FeiChaiiaDélena  & 
tes  Pliéniciens.coBfdBatent  certaines 
pierres  comme  des  oracles. 

On  rapporte  auflfî  i  la  lîthoman- 
«te  la  ftiperftirion  de  ceux  qui  pen- 
feoT  que  la  pierre  précieufe  appelée 
améthifit  »  a  la  vertu  de  faice  con- 

roîrrc  à  ceut  qui  la  portent  ,  les 
cvcncmens  futurs  par  les  fonges. 

Les  deux  premières  fyllabcs  funt 
brèves ,  la  troifièt&e  moyenne  6<,  ia 
dernière  longiie. 
LlTaONTRIPTIQUE;  ad|eâif  des 

deux  genres  qu  i  s'emploie  au  fli  lobf- 
t.int!  vemcnt,  &  terme  deMcdecine. 
ii  ic  du  des  médicameos^oui  difTol- 
▼ent  la  pierre  dans  la  ««ffie,  èc  la 
font  for  tir  en  fable  par  les  urines. 
On  reg^nde  la  verge  dorée  ,  le  fuc  de 
Umootàc  c^tomm*  du.  rtmèiks  iuhûttr 
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tripnqufs.  L:  rctrJie  de  SlépkettS  fH^pt 
pour  un  exceîicm  iukontripùqHi* 

LlTHOl'HAGLi  fubftamif  malcolb. 
Petit  ver  ooir&tre  qui  fe  trouve 
dans  l'Ardoife  &  qui  la  cnange.  Il 
eft  couvert  d'une  petite  coquille 
percée  par  les  deux  bouts  ,  fort 
tendie  fief ragile , £c  dont  b  coulest 
eft  cendrée  ft  verdâtie  :  le  ver  icnd 
fes  excrcmens  par  un  de  ces  trotts  » 
&  il  palIe  fes  pieds  &  fa  icte  par, 
l'autre  :  cet  lufede  a  le  corps  com* 
pofé  d*anneaox  avec  fia  pieds. 

On  apperçoit  dans  les  couches  de 
l'ardoife  les  traces  de  ce  ver  •■  ces 
traces  Cont  les  chemins  qu  li  creuie 
lorfc{ae  la  piètre  eft  encore  imille  & 
c'eft  avec  îa  tète  qu'il  marche  ,car 
la  traînant  la  faifnnt  Tortir  pat 
le  petit  tfou  OjUi  elt  au-devant  de 
fa  coquille ,  c'eil  un  point  Hxe  qui 
loi  (ttt  pour  avancer»  landis  que  le 
refte  de  feu  cocpa  s'aopuie  fut  fts- 
pieds.  H  a  quatre  mâchoires  qui  lut 
fervent  de  dents.  M.  Desbois  die 
que  cet  animal  fait  fottic  defiiboK* 
CBe  un  petit  Hlet  dont  il  bâ[ik& 
coquille  ;  il  a  dix  petits  yeux  noirS- 
tre*?  ,  cinq  de  chaque  côte  ,  range» 
les  uns  a  côte  des  autres  en  tonne 
de  cfoidant.  On  ne  fait  past  «ik  le 
même  auteur ,  quelle  nouv^le  for- 
me cet  infefte  prend  dans  k  fuite  ^ 
mais  il  eft  contant  qu'il  fe  méta- 
morjphofe  &  que  c'eft  «iarn  fe  co- 
quille que  fe  fait  ce  changemeou 
Un  obfcrvareur  ayant  rencontré  la 
nymphe  de  et  f>cr;r  ver  ,  en  vit  for- 
tir  plus  de  quarante  vers  tous  vivans. 
Us  avoient  ta^  ooire«  leurs  pied» 
étoient  fîart  vifibles^lenecorfaMt- 
jaune  &  mêlé  de  rouge. 

LITHOPHITE  j  fubftantif  mafcolio* 
Corps  marin  de  la  nature  de  la  piètre 
&  qui  reflcinbre  àdes  plantes  «Mk 
arbriffeauz.  jCiS'tfOirtfi/e/?  une  ef- 
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On  a  loi^tMDjps  regardé  tes  H- 
thopkkes  cofnmt  an  produûions  du 
.  cègne  végétal ,  i  caufe  qu'ils  ont 
une  cige  »  des  btauches  »  des  ra- 
menas j     nwb  oa  eft  aujourd'hui 
conviinca  qu'ils  afipactienueiu  au 
.  tègne  animal  :  ils  foin  produits  par 
des  infeâes  comme  les  gâceaux  de 
cire  font  l'ouviafle  des  abeilles  :  au 
.  IteadeiaciaMÎu  oacwMlM6a<l> 
hérente  à  on  rocher ,  à  un  caillou, 
ai  une  coquille  ou  à  tout  autre  corps 
folide  (^ui  fe  rencontre  à  l'endtoit 
où  kt  mfeébea  comnwnceoc  leur 
édifice  :  ils  l'clcvent  peu  à  peu  & 
le  ramifient.  Les  lithophites  font  re- 
couverts d'une  écorce  molle  &  po  • 
xeilTe  :  chaque  pore  eft  l'ouverture 
«l'une  cellule  dans  laquelle  réfî  Je 
un  iofeâe.  Cette  écorce  eft  de  dif- 
férentes couleurs  dans  diverfes  ef- 
-  Mces  de  litkophius  :  il  y  en  a  de 
Manches, de  jaunes, de  tougeâcres, 
de  pourprées ,  &c. 
LlTHOPHOSPOREi  fubftantif  m. if- 
colin.  Quelques  Nacuraliftes  don- 
neot  ce  nom  i  une  efpèce  de  fpath 
.  qaiftprès  avoir  été  calciné  douce- 
ment dans  le  feu ,  a  la  pcopriélé  de 
luire  dans  l'oblcurité. 
XITHOSTROTION  j  fubftantif  maf- 
coliii.  On  a  donné  ce  nom  à  une 
.  efpèce  de  corail  qui  fe  trouve  dans 
le  fein  lie  la  terre  :  il  eft  compofé 
de  piuûeurs  colonnes  ou  aiticula- 
'  tîons  mennes  qui  ibor  on  cffindr i- 
^nee  4M  pcifinatiqaei  >  qui  fe'foi- 
gnent  exaâement  les  uns  aux  au- 
tres &  au  fommet  defquelleson  re- 
.  marque  U  forme  d'une  étoile. 
UTHOSTROTOS-,  fnbftanrif  mef- 
cnlin.  Ce  terme  qui  fc  trouve  dans 
rÉvangile  de  Saint  Jean  ,  eft  grec  & 
(ignihe  uq  pavé  de  pierre  \  naait  on 
iléfignoic  einfi  le  plus  (bovenr  chez 
Im  entent  »  un  ueu  pavéjpcepre 
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mens. 

.  LITHOTHOME  -,  fubftantif  mafcu- 

lin.  Lithotomus .  Inftrument  de  Chi- 
rurgie qui  eft  une  efpèce  de  biftourt 
dont  on  fe  fer r  dans  l'opération  de 
la  taille ,  poor  faire  rincifion  par 
laquelle  ooveacdrer  U  pierre  de' 
la  veflie. 

LITHOTOMIE  ;  fubftantif  féminin 
&  terme  de  Chirurgie.  Liihotomia, 
Opération  par  laquelle  on  riro  la 
pierre  de  U  veifie^  Va  iraité  dt 

thotomie, 

UTHOTOMISTE  ;  fubftantif  maf- 
culin.  Chirurgien  qui  s'applique 
parcicolltoneac  i  IV^edoo  de  U 

taille.  Ce  Chirurgiaipétfipoanfa  ha^ 

bile  Lithotofni/Ie. 

LITHUANIE  ;  grand  pays  de  l'Europe 
autrefois  indépendant  ôc  préfente- 
ment  uni  i  la  Répnbliqne  &  1  la 
Couronne  de  Pologne  »  avec  titre 
de  Grand  Duché. 

U  a  environ  1 50  lieues  de  long 
&  1 00  lieœs  de  large  ;  il  eft  borne 
au  nord  pat  la  Livonie  ,  la  Cour- 
lande  &  partie  de  l'Empire  Ruftlen; 
i  l'Orient  par  le  mcme  Empire  ; 
au  iud-eft  &  au  midi  par  la  Ruûie 
polonoilê  I  au  coachanr  mr  les  Pa* 
latinacf  de  Lublin  Se  de  Poldaquie, 
le  Royaume  de  PrulTe  &  la  mer  Bal- 
tique. 

La  DtkuanU  eft  un  pays  uni  , 
coupé  de  lacs  &  de  grandes  rivières 
très-poiflbnneufes ,  dont  quelques- 
unes  vont  defcendre  dans  la  mer 
Noire  &  les  autres  dans  la  mer  Bal- 
tique.' Lee  lacs  font  formés  par  h 
fonte  des  neiges  »  l'eau  coole  dans 
des  lieux  creux  &  y  demeure.  Les 
principaux  âeuves  font  le  Nieper  , 
aiatement  dit  le  Boryllhène  ,  fie  le 
Vilia  J  l'un  &  l'autre  prennent  leurs 
'Ham^H  dans  Ulààuanie.  La  Dwio« 
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k  travetre  »  &  le  Niémen  qui  s  s 
forme  de  plnfîenrs  rivières  ,  va  le 

Eerdre  dans  le  golfe  deCoudande» 
,es  forêts  abondent  CD  gibi«'&  en 
vcnaifon. 

Le  trafic  du  pays  confîfle  en  bled, 
en  miel ,  en  cire ,  en  peaax  de  zi- 
belines ,  de  panthères  ,  de  Caf 
ftors,  d'ours  &  de  loups  que  les 
écrangers  viennenc  chercher  fut  les 
lieox  ■ 

Les  Lithuaniens  ont  une  manière 

de  labourer  qui  leur  eH:  commt:ne 
avec  les  habuans  de  b  Mullic  \\\xn 
çhii  y  ils  coupent  dans  i  etc  des  ra- 
meaux d'arbres  &  de  buiiTons  \  ils 
éitadenc  ce  bois  fur  la  terre  &  cou- 
chent p^ir  defTus  de  la  paille  pour  le 
couvrir  pendant  i  hiver  :  l'été  Aii- 
vaot  ils  y  mettent  le  fèn  ;  ils  sè- 
ment  fur  la  cendre  &  fur  les  char- 
bons ,  &  aufluôt  ils  pafTent  la  char- 
rue par-deiTus.  C'eib  aintî  qu'tU  en 

Éraiffent  leurs  terres  tous  les  fix  ou 
nitans,  ce  qui  leur  procure  d'abon- 
dantes récoltes. 

11  ne  croît  point  de  vin  dans  ce 
pays  :  du  refte  on  y  a  abondam 
ment  tont  ce  qni  eft  néceflàire  â  la 
vie  -y  mais  cet  avantage  n*eft  que 
pour  les  Nobles  ,  les  payfans  y  font 
encore  plus  malheureux  qu'en  Po 
lugne  -f  leur  état  eft  pire  que  celui 
des  efclaves  de  nos  Coloniesf  ils  ne 
mangent  que  du  pain  noir  comme 
Ja  terre  qu'ils  sèment  ,  ne  boivent 
que  d'une  bierre  déteiiable  ou  du 
médottj  btenvage  de  miel  cuit  avec 
de  1  eau  ,  portent  des.  chauflares 
d'ccorces  de  tilleul  &  n'onr  rien  m 
propriété.  Un  Seigneur  qui  tue  quel 
qu'on  de  ces  malheureux  ,  eft  quitte 
pour  une  légère  amende. 

Hifloire.  Les  Ducs  de  Ruflie  fub- 
Juguèrent  la  Lithuanîe  dans  les  siè- 
cles barbares,  &  robligcreni  à  iiii 

fiiyei  00  mbt|t  ^  c9ofiftoic  .en 
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^ifceanx  d'herbes,  en  feuilles  d'ar* 
bres  Se  en  une  petiicr  quantité  de 
chaulTures  faites  d'écorce  de  ttlleuU 
Le  tribut  parut  ruHc  aux  Lithua- 
niens ,  apparemment  par  la  ma- 
nière dure  dont  on  le  levoit  ;  car 
il  n'étoit  pas  difficile  à  payer.  Quoi 
en  foie  «  leuc  chef  Etdivil  prit 
les  armes ,  fecoua  le  |oag ,  fe  ren- 
dit maître  d'une  partie  de  la  Rufiie 
en  I X 1 7  ,  &  exigea  des  Roflès  le 
même  tribut  que  la  DûmuiU  lenc 
payoit  précédemment. 

Rinrreld  ,  un  des  fuccefTeurs  d'Er- 
divil  ,  ayant  poulie  ics  conquêtes 
dani  la  Pruflè  >  dans  la  Mazovie  Se 
dans  la  PdbgM  »  ptic  le  titre  de 
Grand  Duc  de  Lithuante.  Mendog 
oui  fuccéda  à  Ringeld  ,  marcha  fur 
ws  traces  ;  mats  ila  fin  les  pillages 
continuels  qu'il  faifoic  fur  les  voi« 
Hns, attirèrent  leur  haine,&  lesChe- 
valiers  Teutonicjneç  profitant  des 
circonftances  iavocabies,  l'attaqué- 
rent  fi  vivement  »  que  Mradog  poar 
fauver  fes  propres  États  ,  fe  déclara 
Chrétien  &  fe  mit  avec  fon  Duché 
fous  la  proteâion  d'Innocent  lV<|ai 
cenoit  «on  le  fié^e  de  Rome. 

Ge  Pontife  qni  venoit  de  décla- 
rer  de  fa  propre  autorité  ,  Haquia 
Roi  de  Noxwc  i;e  ,  en  le  fTifnnr  en- 
fant légitime  de  bâtard  ou  il  éioit, 
n*héfita  pas  de  prcfcéget  Mendog  » 
ic  vodwit  imiter  en  quelque  ma- 
nière la  grandeur  de  l'ancien  Sénat 
romaio  ,  il  le  créa  Roi  de  JUthut- 
nie  t  mais  relevant  de  Rome.»  Noos 
«  recevons ,  dUnI ,  dans  fa  balle  du 
»  15  Tuilier  1151  ,  ce  nouveau 
»  RnvâU'nc  de  Liihuante  au  A'ott 
M  à  ia  propriété  de  Saint  Pierre, 
*>  VOUS  prenant  fous  notre  protêt- 
»  tion»voas,  votre  hum  H  vos 
»  enfans.  » 

Cependant  la  Lithuanie  ne  fût 
point  CACoce  un  Royatune ,  maigri 
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féce&ion  du  Pape.  Mendog  même 
abandonna  bientôt  le  chiinianilme 
0c  reprit  la  CourLncie  lur  les  Che- 
valiers Teutoniques  affoibits.  Les 
Incceflèiirs  de  Mendog  nuintin- 
rent  (èi  conquêtes  0c  les  étendi- 
lenr. 

L'un  d'eux  ,  Jjgcllon ,  s'ctant  ren- 
du rtdourable  à  la  Pologne  ^  & 
craignant  les  vicitHtudes  de  la  iur- 
tune ,  offric  aiax  Polooois  de  rece- 
voir  le  baptême  ,  &  d'unir  à  ce 
Koyaume  le  duché  de  Lhhuan'ie  en 
époufant  U  Reine  Hedwige.  LesPo- 
lonois  acceptèrent  Tes  offres  \  Ja- 

felloa  fat  bapriréâ  Cracovie  le  la 
évrier  i  jSô.  Il  prie  le  nom  d'Ula- 
diHjs  ,  ^poufa  Hedwige  &  fut  pro- 
clamé Roi  de  Pologne  :  par  ce 
ffioytn  la  Dtkuank  fut  UMe  à  la  Po- 
logne ,  &  le  Paganifme  qui  avoir 
régné  jufqu'au  temps  de  Jagellon 
en  Lithuanie  peut-ci re  plus  luperf- 
ticieufemenc  que  chez  aucun  peu- 
ple dtt  mon  Je ,  s'abcdît  inTennote- 
menc  &  prit  une  teinture  de  chrif- 
t  anifme.  Jagellon  gagna  par  fon 
exempli;  ,  par  fa  conduite  &  par  fa 
libéralité  »  un  grand  nombre  de  fes 
fujers  à  la  foi  chrétienne  ^  il  faifoîr 
prélènc  d'un  hahît  gris  i  chaque 
per(bnne  qui  fe  convertilToit. 

Enfin  fous  Cifîinir  111  ,  fi!?;  de 
Jaeellon  ,  les  Polonois  convinrcnr 
qu  lis  ne  feroient  plus  qu'un  même 
peuple  avec  les  Lithuaniens  ;  que  le 
Roi  feroit  élu  en  PotcMie  ;  que  les 
Lirhuantens  auroient  Icance  &  fuf- 
irage  à  la  Diète  y  que  la  monnoie 
ietoit  la  même  ^  que  chaque  Nation 
fuîvroit  Ces  anciennes  coutumes, 
&  que  les  charges  de  la  Cour  &  du 
duché  de  Z./Mtfafl/efuhfiO:eroient  per- 
pétuellement ,  ce  qui  fe  pratique  en- 
core aujonrd^ui. 

UTfiUANlEN,  iNNE^fubOiiitif. 
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Qui  efl  de  l.\  Lithuanie  ,  qui  habit€ 
la  Lithuanie.  Fbyr(  Lithuanie. 
LITIÈRE  j  fubibntif  féminin.  Paille 
ou  autre  chofe  femblable  qu'on  ré- 

pand  dans  les  écuries ,  dans  les  éta» 

blés ,  fous  des  chevaux  ,  des  boeufs» 
des  moutons  »  6  c.  afin  qu'ils  fe  eau  • 
ciicnt  delTus.  Ces  chevaux  Jontfati* 
gués  y  il  faut  itar  donner  dt  la  Gtièrê 

On  dit ,  faiff  A?  Hcière  à  des  che- 
vaux ^  à  des  vaches  ,  ôcc.  pour  dire, 
leur  préparer  de  la  litière  ,  foie  en 
la  donnant  nouvelle  ,  foit  en  re* 
muant  la  vieille  avec  des  Fourches» 
afin  qu'ils  foienc  couchés  plusmoU 
lement. 

On  dit  ,  qu*tf«  cheval  ejl  fur  U 
iiàire  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  malade 
ou  eftropié  â  ne  poûvKMr  fortir  du 

l'écurie, 

On  dit  figurément  6c  familière- 
ment  d'une  perfonne  »  quelle  eji 
fur  la  litière  ;  pour  dire  »  qu'elle  eft 
malade  au  lit.  Ses  deux  t^mu font 
fur  la  litière* 

On  du  proverbialement  &  figu- 
rément t/tfire  i^àtre  de  quelaue  chofe; 
pour  dire»  laprodisuer  0c  la  répan- 
dre comme  une  chofe  vile.  //  fcùt 
litière  de  fon  argent. 
LiTiiRE  ,  fignifié  auili  une  forte  de 
voiture  ou  de  chaife  couverte»  por- 
tée fur  des  brancards  par  deux  mu- 
lets ou  deux  chevaux  ,  l'un  devant  , 
l'autre  derrière.  Un  carrojfe  aujji 
doux  qu'une  litièn.  Les  anciens 
avaient  deme  fonts  de  Htârtty  tes 
u  <7  es  //oienr  portées  far  des  nudets  & 
les  autres  par  des  hommes, 

La  première  fyliabe  eft  brève  ,  la 
feeonne  longue  &  la  troifième  très- 
brève. 

LITIERSE  ,  ou  LiTiERsès  ;  fubftantif 
mafculin.  Sorte  de  chanfon  ufuce 
chez  les  Grecs  &  furtoui  afFe^ce 
au  MmilbiiiieiNCf  •  £Ue  fut  ùofi  ap- 
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Dâice  de  Liticrsès ,  naturel  de 
Midaj  «(  Roi  de  Cetèoes ,  «i  Phty- 
gie,  qui  ayoÎK  tafeigoé  ragriciilcuff« 

aux  Phrygiens. 
tniGANX  .  ANTE  i  adjedif  & 
ctrme  de  Palais.  Contendetu.  Qui 
plaide.  Xtf  piuparc  des  Parties  Uti- 

ganfes  ont  accepu:  l,i  fucceffion. 

;  fubftannt  mafculin.  Lis. 
Coiueitatiou  en  Juftice  paidevant 
les  Jages.  Il  fe  die  parciculiiremeiit 
des  conceftattons  ^ui  s'élèvenc  (îir 
le  poflèSbire  des  bénéfices. 

Le  litige  donne  ouverture  à  l'é- 
jtercicc  du  droit  de  réeale  ;  mais 
fuivant  la  diclaration  da  Roi  de 
167}  ,  il  faut  que  la  conteftation 
foii  formée  (Ix  mois  avant  le  décès 
de  1  Évèque» 

La  règle  de  fubr^êndu  eoUttU 

Îanûbus^  n'eft  point  reçue  en  France. 
.t  droit  du  collitipnt  décédé,  pafïe 
tour  entier  â  fon  reùgnacaire,  &  s'il 
n'y  apoioc  de  téûgnatioo  à  celiû  â 
qui  l'Ordinaire  ou  le  Pape  a  con- 
tcrc',  fans  2urre  préfcrence  que  la 
priorité  (les  d.iies  ou  des  provifions. 
.  )1  eft  dit  pat  1  article  1 1  du  turc  1  ^ 
de  i*ordonnance  de  16^7 ,  que  u 
.  durem  le  cours  de  la  procédure , 
celui  qui  avoit  la  polTeflion  a4luelle 
du  bénéfice  ,  décède  ,  l'état  &  la 
maifi'lev^e  des  fruits  ferouc  doo- 
aés  i  l'autre  partie  fur  une  Hniple 
requête  qui  fer.i  faite  judtciaire- 
metir  a  l'audience,  en  rappottanc 
l'extrait  du  regidrç  mortuaue  &  les 
pièces  joitificatives  de  la  litifpen- 
dançe ,  fans  autres  procédures.  L'erv 
prit  de  l'ordonnance  étant  de  pro- 
(t)rer  la  delTerte  des  bénéfices  ,  on 
à  peafé  que  le  rétîgnacatre  on  le 
pourvu  par  la  mort  du  collitiganr 
en  pofîelTîon  ,  devoir  erre  prcfcrc  au 
fiirvivanc  pour  ic  pollclîoirt;  du  be- 
pctice  quand  mcme  ce  pourvu  n  au- 

fm     roif CCI  içs  ^ua^t^s  re^ttUey 
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pour  le  delTervir  \  c'eft  ce  qui  a  été 
jugé  par  arrêt  du  parlement  du  ai 
Février  1719. 

On  appelle  droit  de  litige  de  pa- 
tronage en  Normandie  f  un  dtoit  dé- 
pendant de  la  Couroooey  te  ta 
vertu  duquel  le  Roi  nomme  aux  bé- 
néfices de  b  province  de  Norman- 
die ,  donc  le  pacionage  elt  iingieux 
entre  les  Patrons.  Suivant  la  dilpo- 
ficion  de  raritcle  74  de  la  coatume 
de  Normandie ,  ce  droit  a  lien  tou- 
tes les  fois  que  la  poneflîon  on  la 
propriété  du  droit  de  Rucooage  eft 
en  litige  »  5e  que  tes  Patrons  fbot 
parties  dans  la  conteftation.  Pour 
donner  ouvertrire  à  ce  droit ,  il  faut 
qu'il  y  ait  eu  une  aflignation  don- 
née  fuivant  les  formalités  jprefcrites 
par  Tocdonoance  da  mots  d'ArrU 
1 667  pour  les  ajoumemens  «  &  que 
la  caufe  n'ait  point  été  conteftée 
avant  la  vacance  du  bénéfice.  Le 
Roi  par  confisquent  ne  peut  difpo* 
fer  des  bénéfices  qui  ont  donné  oc« 
caHon  au  procès. 

Suivant  un  aircc  du  Confeil  da 
xp  Aviil  169 j  ,  le  litige  eil  iutii- 
Hunment  formé  par  m  appointe» 
ment  en  droit* 

Le  Roi  repréfentant  le  Patron, 
jouit  des  mêmes  ptérogacives  ^  ic 
uelle  que  foit  la  vacance  du  béné* 
ce  ,  lurfqu'elle  arrive  pendant  le 
litige ,  la  collation  enappaccientéSt 

Mrtjcftf . 

La  dcoit  du  Koi.  de  préientet  à 
caulè  du  litiee  »  a  Ueo  noo.  iede- 
ment  quand  Ta  conteftation  eft  eotrt 

deux  Patrons  laïques,  mais  encore 
en  cas  de  Utige  encce  un  patron  laï- 
que  &  un  Patron  eçcléfiaftiqtte  » 
parceque  la  coutume  ne  difttnguanc 

point  le  patronage  eccic'fî.iftique  da 
paci  gnagc  I.ii'qvje  ,  le  Roi  a  \i  g.irde 
des  deux.  Quoique  ie  Roi  prclents 

a«  hf9,  dt^  P^toii  eçcléiiaûi^4e ,  ii 
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ftVft  Dépendant  potnt  fu^et  à  la  pré- 
vention du  Papej  &  il  n'eft  peint 
ai^rcmt  i  ^rékmtfû  Wliéioedans 
fes  lîx  mois  accordés  anx  Puerons , 
parcequ'U  préfcRte  en  verni  d'un 
droit  royal  &  temporel  far  lequel 
il  ne  KMonaolt  point  de  Sepérieer,^ 
dbotc  qoîeft  appelé  coraaranémenr 

/(?  d'oi!  de  rcgaU  d«  fÊlft  U  éocké 
de  Normandie. 

Ce  droïc  du  Roi  de  nommer  aux 
bénéfices  donc  le  patronage  eft  Kri- 
gieux  ,  refte  oavert  jufqu  a  ce  qu'il 
y  ait  un  fugement  définitif  exécuté 
ou  un  arrêt  de  Cour  Souveraine. 
Comme  le  Rot  eft  inréieiS  dans 
ces  conteftations»  il  ne  pett  être 
pilfé  d'appoinremenr,  5;  on  ne  peur 
(ranliger  Tans  le  conietueii^cut  du 
Procureur  Général  ou  de  fcs  Sub- 
ftiniit  dans  lei  Jmrîdiftiont  vaH- 
fleures. 

LITIGIEUX  ,  EUSE;  adjedif.  Liti- 
ëiofus.  Qui  eft  ou  qui  peut  ccre  en 
lirige  è[  cooiefté  en  Jttftice.  Dim 
érùitM  litigieKx,  Um  fua^^ùn  Bu- 

Les  tfois  premières  fyllaljes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  de  la 
dnqQième  du  féminin  tièt-bnèee*'* 
Cet  ad)e(ilf  ne  doit  pas  régu- 
lièrement précéder  le  fabltantifau' 
quel  il  Te  rapporte  :  on  ne  dira  pas- 
an  litigieux  bénéfice  ,  BMÎf  «1 
ficêtHùgieux. 
IITISPENOANC  Ej  fubftanrif  fémi- 
nin &  terme  de  Palais.  Le  remps 
datent  lequel  un  procès  eli  pendant 
en  .laftice. 

litifpendance  eft  un  noyeo 
d'évocation,  c'eft-à-dire,  que  quand 
on  eii  déjà  en  procès  avec  quelqu'un 
daat  unejQndidieoyOïipefltivo- 

3ner  «ne  demende  ^  eft  fofoiée 
evinr  un  antre  Tnge  ,  fî  ce^r?  de- 
'  mande  ell  connexe  avec  le  j-renuet 
fMcèa» 
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?mfr  que  la  iuifpendance  puifle 
autorifer  l'évocation  ,  il  faut  que 
ee  kk  entre  Km  mènes  perfonlies» 
pont  le  m  c  m  e  obfctâC  'en  verts  de 
la  même  caufe. 

Les  déclirtatoircs  propofës  pour 
caufe  de  litifpendance ,  doivent  être 
jog<îs  fommairement  à  l'audience  , 
faivinc  Tniticle  j  dtt  titrer  de  IV>C- 
donnance  cie  1 6Sy. 

LITORNE  i  fubftantif  féminin.  Efpèce 
degrive ,  la  moins  eftknée  de  tonte*, 
/'t^ye^  Grive. 

LITOTE  ;  fubftantif  féminin.  Fi«rur» 
de  rhétorique  qui  confifte  à  le  ier^ 
vir  par  modeftieoa  par  égard ,  d'une 
expreffion  foible  pour  rcveiller  l'i- 
dée du  plus.  Quand  Chimcnc  dir  à 
Rodrigue  ,  va  y  je  ne  te  h.i-i  rn'n'  , 
elle  lui  fait  eniendti.-  bien  plu^  c]ue 
ces  motS'U  ne  fignifient  daat  kue 
lens  propre. 

11  en  eft  de  m^me  de  res  façons 
de  parler  Je  ae  puis  vous  louer ,  c'eft- 
i>dhe  ,  fe  blarae  votre  conduite» 
Je  m  nûprife  pas  vos  pteftns ,  fignU 
fie  ,  que  f  en  fais  beancoup  de  cas. 
Un  eft.  pas yôr,veuc  dire^qu'il  a  plu» 
d'efprit  que  vous  ne  croyez.  //  nefi 
pa*  pfdtnm  ,  fait  entendre  qu'il  • 
du  courage.  Pyihagorc  neji  pas  un 
auteur  mépr'tfahlc  ,  c'eft- à-dire  ,  que 
Pythagote  eft  wi  aurcur  qui  mérite 
d'être  eftimé.  Jent  fuis  pas  difforme, 
veut  dire  modeftement  qu'on  ttt 
bien  fat^o»da  moinequ'on  l^ctcit 
ainlL 

LITRE  ^fubftantif  féminin.  Zcnatef^ 
fmtriti  fmehh.  Grande  bande  ou 
c^nture  noire  autour  d'une  Églife 
ou  d'une  Chapelle  ,  en -dedans  ou 
en-dehors  y  fur  laquelle  font  pein- 
te* les  armoiries  dw  Seigneur  li- 
tron 01»  daSetgpeut  Hautt-Jaftir' 
cier. 

l  e  droir  d"  l'rre  eft  un  des  prin- 
cipaux lituus  iiijnotiiûjuesougrandA 
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honneurs  de  l  Eelife  :  il  n'cft  ufitc 
que  depuis  que  les  armoiries  (bot 

■     devenues  jiétcditaires  :  il  a  d'abord 

été  iîuroduir  en  l'honneur  des  pa- 
■    trons  feulemenc  ,  &  a  été  enfuice 
étenduaux  Seigneur  Hauts -Jufti- 

.  ciers.' 

Le  Patron  a  droit  de  litre  quoi- 
qu'il n'air  ni  le  fief  ni  la  Juftice  fur 
le  terrein  où  eft  l'Églife  ,  parceque 
le  Seigneur  en  lui  pemieccant  de 
^re  bâtir  une  Èglife  en  fon  terri- 
toire ,  eft  cenfé  avoir  confenri  que 
le  Patron  eût  les  premiers  honneurs, 

.  à  moins  ^u'il  ne  le  les  foie  expcef- 
fémeoc  téTecvés.  Le  Patron  ecclé- 
fiaftique  ne  peut  pas  mettre  fes  ar- 

'  mes  de  Famille  fur  fa  litre  ,  il  doit 
jr  mettre  celles  de  fon  Eglife. 

Le  Seigneur  Haut-Jufticier  a  auflî 
àfwt  de  Urre  à  fes  armes.  La  cou- 
tame  de  Toars  6c  celle  da  Loda- 

noisen  contiennent  une  difpofition 
exprefle  :  dans  l'Èglife  la  litre  du 
Patron  eft  an  «défias  de  la  fienne  j 
au  -dehors  de  T^^glife ,  c'eft  celle  du 
Seigneur  qoi  eft  ait  <•  à^Siaê  d^  celle 
da  Patron. 

Les  Moyens  &  Bas  -  Jufticiers 
n'ont  point  de  litre  i  moins  qu'ils 
pefoient  fondés  efit|ct»oopolIèflion 
immémoriale. 

Le  droit  de  litre  eft  tantôt  per- 
fonnel  &  tantôt  réel.  Il  eft  perlbn- 
oel  à  l'égard  du  Patron  ou  du  Fon- 
datenr  «  ic  comme  tel  il  pa(lê  i 
S*a9né  dç  la  fiimille  ;  mais  quand  le 

fiatronage  eft  attaché  â  une  glèbe  , 
e  droit  de  litre  fui{  la  glèbe  comme 
Je  patronage.  Quant  au  Hattt>Jnfti> 
^er,  il  D*a  jamais  le  droit  de  lltrç 
^'Ica^fede  fa  Haute- Juftice. 

Pour  avoir  droit  de  litre  comme 
Seigneur  Haut-Jufticier ,  il  faut  être 
.   propriétaire  »  c'eft  pourquoi  les 
gf^fçijitt^n,  les  fj^v^iri^es  9ç  lçi 
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Seigneurs  engagiftes  n'ont  pas  ce 
droit. 

La  largeur  ordinaire  de  la  line 
eft  d'un  pieJ  &  demi  ou  deux  pieds 
au  plus.  Maréchal  en  fon  traité  des 
droits  honorifiques  >  die  qa'il  n'j  * 
que  les  Princes  poar  lelqueti  oa 
peut  en  mettre  de  plus  larges ,  telles 
<^ue  de  deux  pieds  Se  demi  :  les 
ecuifons  d'armoiries  font  ordinaire- 
ment  éloignés  dei  &  |Heds  les  ans  des 
autres. 

Le  Fondateur  d'une  chapelle  bâ- 
tie dans  une  aile  d'une  ÉgUfe  donc 
an  autre  eft  Patron  ou  Seigneur 
HAut-Jufticier  ,  ne  peut  avoir  de 
litre  que  dans  l'intérieur  de  fa  Chi- 

Eelle  &  non  dans  le  Chœur  ni  dans 
i  nef,  ni  au-dehots  de  rÉglife.  Le 
Patron  do  corps  de  TÈdife  penc 
même  étendre  fa  litre  |ii^aetaaiis 
la  Chapelle  fondée  par  un  autre ,  8c 
faire  pofer  fa  litre  au  defTusde  celle 
do  Fondateur  de  la  Chapelle. 
LITRON  ;  fubftantif  malculin.  Cer- 
taine mefure  dont  on  fe  fert  pour 
mefurer  les  chofes  sèches  ,  comme 
pois,  fèves  a  lentilles  ,  faiine,  ^c* 
Se  qui  contient  la  feisième  partie 
d'un  boillèau  de  Paris ,  ou  trente* 
fix  pouces  cubes.  UttUoinécmM» 
litron  de  knùUes, 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  aa 
fîngulier;  mais  la  lècoode  eft  loogne 
au  pluriel.  4 
LITRY  j  bourg  de  France,  en  Nor- 
mandie t  environ  à  deux  lieues  dc 
demie ,  fnd-ooeft ,  de  Baveux. 
LITTÉRAIRE  }  adje^if  des  deux 
genres  Litterarius.  Qui  appartient 
aux  \tiix^i.  Journal iittérairt.  Socuté 
littéraire,  Kouvetks  littéraires. 

Les  deux  premières  fyllabes  Toiit 
brèves ,  I^i  troifième  longue  1^  I4 
quatrième  très-brève. 
LITTÉRAL,  ALEj  adjc^if.  Utte^ 
r(iUsS^\3\  eftfi|iTi|Qcl«letc(^e,  ^oi  c(k 
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â  la  lettre.  Ce  paffàge  ne  doit  pas 
"   être  pris  dans  un  fens  littérûU  X'<*- 

plicaùon  lutéralt  de  la  loi» 
LiTrinAL  •  Ce  die  enfiï  en  parlant  de 
.la  bogue  grecque  celle  qu'elle  eft 

daiss  les  auteurs  anciens  ,  par  op- 

poHcion  à   la  langue  ç^recquc  te!!e 

2u'on  U  ^arie  auiuura  hui  dans  la 
iièce  &  dans  les  îles  de  l*Archtpel. 
L€  gnec  littéral  digère  beaucoup  du 
grec  vu/gaire.lï  fe  dir  aulfi  de  la  lan- 
gue arabe  dans  le  même  fens.  // 
éHÊittd  mieux  l'arabe  ùuérai  que  le 
.  VM/gaire. 

On  dit  dans  la  converfation  , 
C]n  un  homme  cf?  trop  !}nerjl  •  pour 
due,  qui!  prend  les  clioics  trop  au 
pied  de  la  tenre. 
Littéral,  en  terme  de  calcul ,  Hgni' 
fie  alijébrique.  On  appelle  ^riindcws 
latérales ,  les  grandeurs  qui  iom  ex- 
-  primées  par  des  lettres. 
aiTTÉRALEMENT;  .adverbe.  Sc^ 
cundum  ftnfum  litcera'tm.  Selon  la 
lettre  ,  à  la  lettre.  CtHe  phnfe  ne 
doit  pas  être  prife  Itttéralemem, 

Les  treis  premières  fjrllabes  font 
brèves ,  la  quatrième  ciès  -  brève 
^  la  dernière  moyenne. 
Ul  TtRATEURi  fublUntif mafcu 
Ho.  Utftrtmt*  Celui  qui  eft  verfé 
dans  la  coonoillànce  des  belles  let- 
tres &  des  matières  qui  y  onr  rap- 
port. C'cfî un  des preinters  Uuérateuts 
de  fon  fiècie^ 
LITTÉRATURE  ;  fnbftantif  réninin. 
Lictcratura.  Érudition ,  connoillànce 
des  belles  lettres  &  des  matières 
qui  y  ont  rapport.  //  a  beaucoup  de 
iitdrâutn»  Avoir  U  goût  de  la  Rtté- 

V(y)'f^-^  SciEHci ,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftîoguent 
Littérature  ,  èc. 

Les  trois  premières  Tyllabes  font 
brè/es  ,  la  quatrième  kmgoe  0C  U 
cinq  uièm  erres-  brèfe» 

Tome  Xyi» 


LITURGIE;  fubftantif  féminin.  I/- 
turgia.  L'ordre  &  les  cérémonies 
qui  s'obfervent  dans  la  célébration 
du  fervîce  divin.  Il  le  prend  furtouc 
pour  les  prières  &  pour  les  cèrémo* 
nies  àct  la  Mede.  La  liturgie  latine» 
La  liturgie  grecque,  La  liturgie  goUi" 
cane. 

LIVADIE  \  et  mot  pris  dans  un  Cçnt 
étendu  ,  renferme  tout  ce  que  Içs 
anciens  entendoient  par  la  Grèce 
propre  >  mab  la  Livadie  propre- 
ment dite  ne  comprend  que  ce  que 
l'on  appcloit  dans  l'antiquité  ,  ta 
Phocidc  ,  la  Doridc  &c  la  I ocride* 
Elle  ert  hméc  entre  le  pay  s  d'Athè- 
nes,  ia  M-icedonte ,  la  batFe  Alba- 
nie^ le  golfe  de  Lépante. 

Il  y  ainns  cette  contrée  une  ville 
de  même  nom  iîtuée  à  i  j  lieues  , 
nord  -  oueft  >  d'Athènes  ,  &  dans 
bquelle  il  fe  fait  ua  commerce  con- 
(idérabte  de  taioe  »  de  blé  0c  de 
riz. 

LIVARDE;  fubftanrif  fémînin  ter- 
me de  Cotderic.  Q'tH  une  curd« 
d'étoape  autour  de  laquelle  ou 
tortille  le  fit  pour  le  rendre  pins 
uni. 

LIVAROT  \  bourg  de  France,  en 
Normandie  ,  i  quatre  lieues ,  fnd* 

ouert  ,  de  Liiîeux. 
LIVÉCHE  :  fubfVantif  féminin.  Le- 
vipicum.  Plante  cjui  croît  aux  lieux 
ombrageux  &  qu'on  cuUivc  dans  les 
jardins.  Sa  racine  eft  épatfiè  ,  char* 
nue ,  noirâtre  en  -  dehors  •  blanche 
en-dedans  5c  odorante.  Elle  pouffe 
des  tiges  hautes  de  cinq  à  (tx  pieds, 
groifes ,  cannelées ,  nouées  oC  ra* 
nîeufes  :  fes  feuilles  font  fatcescoin* 
ni?  celles  de  l'achc  des  marais  j 
ir.^is  plus  am  pics  ,  vertes,  brudU 
très  îîc  d  une  odeur  forte.  Les  fom* 
mités  des  rig^s  lônt  chargées  de  - 
grandes  ombelles  ou  para  fol  s ,  gar- 
nies de  fleurs  |aiines  auxqueiicis 
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ittccideu  d«s  feneoces  aflez  gran-  \ 
des ,  oblongoé» ,  ftremanqiies  >  ktes  I 

&  de  couleur  obfcure.  | 
Ccîre  plance  fe  nomme  auflî  acAe 
de  monugne&C  fcrmentaire.Sa  racine 
&  fa  fcmeoce  font  regardées  com- 
alexipharmaqucs  .  carminatives  , 
diurétiques  &  utérines.  C'cfl  ptin- 
cipalemenc  par  cette  dtcmcre  pro- 
^lété  que  îes  aureurt  roue  recom- 
mandée ;  ils  ont  dît  qu'elle  faifoit 
paroître  les  vidanges  ,  qu'elle  chaf- 
foie  le  placenta  ôc  le  faïus  mort. 
J,a  doie  de  la  racine  en  poudre  ,  eft 
d'un  çros  jufqu'àdeux  ,  fie  celle  de 
iagcaiiie,depaisaafcciipulej(ifqa*à 

tin  gros. 

•  Le  fuc  des  feuilles  fraîches  de 
livècbe»  pris  i  la  dofe  de  deux  ou 
trois  onces  ,  eft  regardé  par  (quel- 
ques auteurs ,  comme  un  fpécifi- 
que  dn-;  les  mêmes  cas  ,  aulli 
bien  (jue  contre  la  fupprellioa  des 
r^les. 

Les  différentes  parties  Je  In  11 
vèche  entrent  dans  quelques  prépa- 
rations pharmaceutiques, 

LiVENSA  i  rivière  d'Ualie  ,  dans 
l'État  de  Venife,  Elle  a  fa  fource 
.  îiir  les  frontières  du  Bclluneze  ,  fc- 
pare  le  l  rioul  de  la  Marche  Trévi- 
fane  ,  &  va  fe  perdre  dans  le  golfe 
de  Venife ,  au-deflous  desniiuss  de 
rifola* 

LÏVERSAY  ;  bourç  de  France ,  an 
pays  d'Aunis ,  environ  à  cinq  lieue», 
nord-eft  ,  de  la  Rochelle. 

J.1VET  i  bourg  de  France ,  en  Nor- 
mandie ,  à  une  lieue  8c  demie  ,  fud- 
fud-oueft ,  de  Lifîeux» 

LIVIAS  ;  nom  d'oM  ancienne  vSle 
de  la  Palcftine  ,  aû-  deli  du  Jour- 
dain. Elle  fat  ainfî  appelée^  par 
Hérode  ,  en  l'honneur  de  Livie, 
femme  d*Augu(le. 

iiyiD£  i  adjeâaf  4cf  de»  gjKixcs.  ; 
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Lîvidus.  Qui  eft  de  couleur  plom- 
bée &:  tirant  fut  le  noir,  Vn  uini 

Ihhîc. 

Il  fe  dit  le  plus  iouvent  de  la 
peau  ,  lotfquenfuite  de  quelque 
conttt(l&n  ou  quelque  rumeur  »  elte 
devient  bleue  &:  noirâtre  par  l'é- 
pa richement  du  fang  hors  les  peti- 
tes veines  fut  la  fuperficie.  Il  a  les 
Bras  tout  ikvidu  du  coups  qu'il  a 
refusm 

LIVIDITÉ  j  fubftantif  féminin.  7  v. - 
diras.  État  de  ce  qui  eft  livide. 
lividité  du  teint  marque  uni  mauvai/c 
fantê. 

LIVIE  ;  nom  d'une  femme  cétèLfé 

qui  époufa  d'abord  Tibère  Claude 
Niron  dont  el'c  eut  deux  enfans  » 
l'Empereur  Tihcre  &  Drufus  fur- 
nommé  Germanicus.  Augufte  cprit 
des  charmes  de  fa  figure  &  de  fon 
efprit ,  l'enleva  ï  fon  mari ,  &  quoi- 
qu'elle fût  grofTe  ,  il  ne  laifTa  pas 
de  l'époufer.  Tibère  féduic  fie  inti- 
midé fut  forcé  de  céder  fa  femme 
enceinte  à  cet  Empereur  ,  de  l'aveu 
incmc  des  Prcrres  de  Rome  ,  plus 
ctiraycs  de  la  puKTlince  du  Tiium- 
vir  qu'attachés  aux  lois  &  à  l'équité. 
L'efprîtvtf&  infinuamde  Livie  lut 
donna  beaucoup  d'empire  fur  l'ef- 
ptit  d\4ugujlc<\m  partagea  aveceîle 
fes  foins  &  fa  puilfance.  Jamais 
femme  ne  poufl^  la  politique  plus 
loin  ne  fut  mieux  la  cou  v  ri  r .  Son 
ambition  ne  fe  borna  pas  à  être  la 
femme  d'un  Fn^pc^cnr  ,  elle  voulue 
en  cire  la  mcre  j  elle  fit  adopter 
par  /iuguJTe  tes  enfans  qu'elle  avoic 
eus  de  fon  premier  mari ,  &  pour 
combler  Teipace  qui  étoit  entre  le 
Trône  &  eux  ,  elle  fit  pciir  ,  dit- 
on  ,  tous  les  parens  d^AuguJle  qui 
anroienc  pu  y  prétendre.  On  l'ac- 
cufa  mcme  d'avoir  hâte  în  mort 
>   de  Ton  époux  dans  la^  crainte  qu'il 
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•e  àéCignit  Agrippa  pojlhume  pour 
ibn  fucceflèur  au  préjutlice  de  Ti- 

*  bcre.  Ce  qu'il  y  a  <4e  certain  j'c'cfl 
qu'elle  cacha  long-temps  fa  mort , 
de  pâuc  que  lî  la  nouvelle  s'en  rc- 
pandoic  «n  Tabfence  de  Ton  filt-,  il 
n'arrivât  quelque  révolution  fublte 
fatale  à  f.i  fortune  Se  \  fes  efpéran- 
ces.  Ce  hls,  le  niocif  de  rous  fes 
crimes ,  la  traita  avec  la  plus  noire 
iograrirade  ,  te  pendant  fa  vie  & 
après  fa  mort  arrivée  l'an  19  tîe  Jr- 
sus-Christ.  Il  ne  prit  aucun  loin 
de  fes  funérailles,  caffa  fon  cefta- 
mcnt ,  défendit  de  lui  rendre  aucan 
honneur.  Cette  femme  a  été  mife 

•  au  rancr  des  plus  grands  politiques: 
elle  réunitfoit,  dit  Laurent Échard^ 
l'babileté  d-Augut^e  éc  la  profonde 
dillimulation  de  Tibère. 

LIVONÏE  ;  province  Rufïîe  avec 
ricre  de  Duché ^  fur  la  mer  Baltique 
^ui  la  borne  X  l'occideiic,  <5c  fur  k 
golfe  de  Finlande  qai  la  borne  eu 
nord.  On  lui  donne  environ  cent 
milles  d'Allemagne  cîo  longueur 
depuis  les  rronticres  de  la  Prufle 
juiiqu'à  Riga  »  &  quarante  milles 
dans  fa  plus  grande  l  ugeor ,  fans  y 
Comprendre  les  iies.  Riga  eneft  la 
capitale. 

Cette  province  eft;  extrcmemcnt 
fertile  en  froment,  Aeon  la  regarde 
comtne  le  grenier  de  Lubeck,d*Am- 
AerdAin  ,  du  Dinnemarck  &  de 
b  Suède.  Les  rivières  &  les  lacs 
y  font  fort  poiifonneux  ,  8e  les 
forêts  remplies  de  gibier.  Les  pay- 
fans  y  font  ferfs  &r  mifcrables. 

IliJIo'rre.  Verç  l  an  1 1 0  desMar-' 
chands  de  Lubêck  pénétrèrent  dans 
U  Livonie  pour  coaunercer ,  &  par 
occeiîon  ils  annoncèrent  l'Évangile  â 
CCS  peuples  harhares. 

Le  grand  Maître  de  l'Ordre Teu- 
tonique  y  établit  ei^niie  tin  Maître 
pattâcalier  ,9c  h  Livooii  ^meura 
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plus  ^e  joo  ans  fuus  la  pui{fance  de 
l'ordre.  En  1 5 1  ^  Quillaune  dePlet- 

tcnberg ,  Maîrre  particulier  du  pavft 
fccoua  le  joug  de  fon  Ordre  8c  de- 
vint lui-même  Souverain  de  la  Li- 
Tonie. 

Bientôt  après  Yvan,  grand  Duc  de 

Mofcovie  ,  ravagea  le  pays  &  s'em- 
para de  plufieurs  places  :  alors  Kctt- 
lergand,  Maître  de  l'Qjdce  de  Li- 
vonie  ,  fe  voyant  hors  d'étatde  ré" 
fillcr  aux  Mofcovires ,  appela  Si- 
g'imonci  à  fon  fecoursen  Ijj^^&la 
Livoiue  lui  tut  ccdce. 

Aù  milieu  de  ces  troubles ,  U 
ville  de  Revel  fe  mit  fous  la  pro«  ' 
teébion  d'Eric  ,  Roi  de  Suède  j  ce 
qui  forma  deux  partis  dans  la  pro- 
vince ,  &  des  guerres  qui  ont  h 
long- temps  duré  entre  la  mofcovie 
la  Succîe  ^<  la  Pologne.  Enfin  le  gain 
do  la  bataille  de  Pultawa  valut  i 
Pierre  le  Grand  la  conquête  de  cette 

{»rovince ,     le  traite  de  Neoftadt 
ùi  en  alIuTa  la  poffeflîon. 

On  appelle  terre  de  lùvonîe ,  une 
efpèce  de  tene  bolaire  dont  on  fait 
nl^e  dai»  les  pharmacies  d'Alle- 
magne. Il  y  en  a  de  jaune  6c  de 
rouge  :  La  première  cH;  fjrrdonce 
au  toucher     fond,  [icuii  ainii-dire, 
dans  la  bouche  î  la  Icconde  eft  d'mi 
rouge  pale  'y  elle  eft  moins  Dure  que 
la  précédentei  fon  go&teft  ftyptiqiie 
&  aftringent.  Ces  terres  ne  font 
point  folubles  dans  les  acides.  Les 
Efpagnols,  les  Portugais  &  lesita/* 
liens  en  fonr  ulàge.  La  terre  de  Li- 
vonic  vicnr  f:m5  \\  forme  d'une 
terre  ligiUce  ,  âc  eft  en  petits  g-AreniiT 
lefaucls  portent  l'empcciate  d'un 
cachet   qui  repréfente  one  Églife 
Ôc  deux  clés  en  fautoir. 
LIVOURNE  ;  ville  d'îtalie  ,  l'une 
des  plus  confidérabies  du  grand  Du* 
ché  de  Toficane ,  for  la  Méditerr»- 
vé^ti  Gx  lieues ,  fud  ,  de  Pife  » 
Rij 
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&  â  vingt  lieues  >  (vtd  •  oneft ,  de 
Florence  ,  fous  le  17*  degré ,  5  j 
minutes ,  3  o  fécondes  de  longitude, 
&  le  43'  ,  31  minutes ,  i  fécondes 
de  latitude.  Ceft  le  fenl  port  &  le 
liège  principal  du  commerce  de  la 
Tofcane.  Cctre  ville  dans  laquelle 
on  compte  trente  à  quarante  cniiie 
^flmes  ,  »  environ  deux  milles  de 
tottr  ;  elle  elV  fortifiée  du  côté  de 
la  rerre  pat  de  bons  baftions  avec 
de  larges  folTcs  pleins  d'eau  ,  fouie- 
nus  de  difPérens  ouvrages  j  Sc  Ton 
y  entretient  looo  hommes  de  gar- 
nifon.  Elle  eft  bien  bâtie,  1  a  plupart 
des  maifons  font  de  brique  avec 
des  chaînes  de  pierre  de  lailic  ;  les 
rues  font  droites  &  bien  pavées  t  il 
y  a  tto  quartier  (îtoé  entre  la  forte* 
refle  neuve  &  la  vieille  qu'on  ap- 
pelle ia  nouvelle  Verufti  parcequ'il 
eft  percé  de  canaux  fur  lefqueb  on 
fait  tranfporier  les  marclûndifei 
avec  des  clialoape*;  infqirnux  por- 
tes des  mag?-nn.s.  Une  des  princi- 
pales commoducs  de  Livonine  eft 
d'avoir  wot  canal  de  cinq  lieue»  de 
long  qui  aboocit  dans  l'Arno  »  pat 
î-equel  on  conduit  i  Pife  les  voya- 
geurs ài.  les  marchand i Tes  pour  un 
prix  très-modique.  La  forme  géné- 
rale de  la  ville  eft  carrée,  elle  a 
une  grande  place  fur  le  bord  de  la 
JDarce,  de  laquelle  on  voir  fesdeux 
portes  oppofées ,  fa  voir  ia  porte  Co- 
ionattU  qoi  regarde  la  mer  ,  3f  la 

Îorte  de  Pifi  du  côté  di»  continent, 
laquelle  conduit  une  large  rue 
appelée  Fia-Grande,  La  place  Piaiç^- 
\a'Gremdâ  eft  vafte  &  oelle ,  fans 
que  les  bâtlnien»  en  foient  bien  ré- 
guliers ;  on  y  voit  l'Églife  princi- 
pale ,  tl-Duomo  ,  &  le  Palais  Du- 
cal ,  Paliai^O'  '  del  '  Principe  où  le 
Grand  Duc  l<^e  quand  il  vient  i 
Livourne  »  0c  une  fontaine  donr 
l'eaii  o*eft  pa»  Cf  op  bonne  ;  cepen^ 
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dani  tout  le  peuple  en  boit,  tBai'« 

ceux  â  qui  lears  facultés  le  permet- 
tent ,  en  font  venir  de  Hfe  pour  leur 
boiCTon.  ' 

Le  port  n'a  guère  que  xo  bralTes 
ou  16  pieds  de  profondeur  \  il  eft 
fujct  à  des  arccrilTemens  auxquels 
on  remédie  ailidûment  par  le  moyen 
àtê  postons  qui  fervent  â  mer  le 
fable  &  les  immondices.  Le  Grand 
Duc  n'a  dans  ce  port  que  trois  fré- 
gates un  peu  conûdciables  »  mais  ii 
y  a  plus  de  100  bâtiment  de  foo- 
tes  Ms  nations ,  furiooc  d'Angle* 
terre  »  de  Suède  8e  autre»  pays  di» 
nord. 

Le  Doua  eil  un  petit  baltin  qur 
n*a  i|tte  10  on  ta  braffes  d'eau  oà 
Ton  tient  de  petits  bâcimens.  A  l'é- 
gard des  vaiffeaux  de  guefre ,  quand 
il  en  vient  à  Livourne  ,  ils  reftenc 
dans  la  Piaggia  qui  eft  nne  efpèce 
de  rade  i  ils  ne  peuveot  tenir  dans  le 
porr. 

On  ne  confttuit  à  Livourne  que 
des  tarranncs,  des  briganrins  &  au- 
tres petit»  bîiimens  pour  la  pèche 
&  le  commerce  ^  mais  en  petit  oomr 

bre. 

La  Darfe  ou  Darlîne  eft  comne 
on  fécond  port  ,  ou  fi  1-on  veut  1» 
partie  du  port  qui  eft  la  plus  avan* 
cée  dans  la  ville  ,  Sc  que  l'on  ferme 
avec  une  chaîne  :  ces  fortes  de  ports 
fervent  à  retirer  les  galères  ,  ils 
font  pccfque  toujours  creufé»  de 
main  d'hommes,  &  répondent  dans- 
les  ports  de  la  Mcdircrranée  ,  à  ce 
que  nous  appelons  bajfms  dans  no» 
ports  d'Océan.  La  Darfe  de  Li- 
vourne ferme  avec  une  cha}neqo.'oa. 
attache  d'un  côté  à  la  vieille  forre- 
refTe  qni  en  défend  l'entrée,  &:  de^ 
l'autre  côté,  â  rextrémité  du  Mole 
intérieur ,  près  d'un  corps  de  garde 
Ibutenu-  d'une  double  barterie  de 
canons >  U  proche  duquel  (ont  ies 
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Iiureauzde  la  Saniéôc  delà  Doaan- 
oe  j  comme  cette  Darfe  cft  plus 
bngtie  que  large  y  pour  éviter  de 

tourner  autour  loriqu'on  veut  ga- 
gner 4  pied  la  porre  neii^'e  rie  la 
ville,  on  l'a  divilcc  par  une  di^ue 
dont  rentrée  n'a.  d'oavejRnre  que  ce 
qull  faut  pooc  Uiflèr  paifer  une 
galère,  &  fe  referme  auflitor  par 
un  ponton  qu'un  feul  e  Te  lave  petit 
mouvoir  tacticment  :  c'eft  dans 
cette  ièconde  partie  de  la  Darfe 
^ue  fe  renoient  les  cinq  galères  du 
grand  Duc q^'on  a>  déir4ti«es  en 

»75  5« 

Il  y  a  an  endroit  à  Livoarne  où 
l'on  relTerre  les  efclaves  à  limita^ 
tion  des  Turcs  qui  renfermenr  en 
un  Ifeii  particulier  les  captifs  qu'ils 
ont  faits  lurles  Chtéiicns  j  c'eltune 
grande  maiibo  de  force  dont  les 
mun  font  fort  élevés  &c  uit  tous 
les  efclaves  fe  rendent  le  foir  après 
avoir  travaillé  fur  le  port  aux  ou- 
vrages publics  y  ou  bien  après  avoir 
été  en  joaniée  |»our  leur  compte  j 
car  on  n'interdit  point  i  ceux  qui 
favent  des  méritrî,  la  faculté  d'al- 
ler trav-iiller  dans  la  ville  \  c'eft 
aux  foldars  qui  les  conduifent  chez 
ks  maîtres  ils  (ont  employés  , 
à  les  ramener  &  i  répondre  d'eux. 
Le  folciar  el^  p^yé  de  fes  foins  fur 
le  gain  de  refcLwe,  On  a  grande 
att«:ncion  de  icpari:i  les  i  urcs  des 
forçais  chrénens  \  ils  couchent 
■ous  dana  des  corps  de  logis  fêpap 
rcs  qui  donnent  fur  la  mcuie  cour. 
L'endroit  où  ils  font  a  (îx  rangs  de 
Jits  portés  par  des  planches  ,  arrêtes 
far  des  t>oats  de  lotiveattx ,  te  r«n>  - 
gCS-  les  uns  an-  delfus  des  autres  : 
on  y  monte  avec  des  échelles  de 
corde.  Si  deux  efclaves  fe  trou- 
voient  couchés  dans  le  mcme  lit, 
sis  iêroîent  châtiés  très-rigoureufe- 
Mcuiu  Oa»  deplas  atmitioaà  ce 


que  ce  lieu  foit  tenu  aufli  propic- 
nient  qu*ileftpoffibIe. 
Le  œagaiin  des  huiles  eft  i  Li- 

vouiue  un  objet  de  curiofité  :  afin 
d'épargner  l'entretien  de  b  quan- 
rirc  de  tonneaux  qu'il  faudroit  pour 
conferveir  les  hmles ,  il  y  a  dans 
cette  ville  un  bcnu  magaiin  d'une 
grandeur  prodi-i-ule  dans  lequel 
on  a  fongé  à  la  foUdité  &  à  l'uti- 
lité plus  qu'à  la  décoration  j  les  voû- 
tes en  iont  bafles.  On  a  pratiqué 
dans  toute  feue  étendue  des  caves,- 
ou  potir  mieux  dire  ,  de  petites 
cuves  carrées  de  pierre  que  l'on 
remplie  d'huile  5^  ou  elle  le  con- 
ferve  parfaitement.  Les -marchand» 
moyennant  une  modique  télribu- 
tîon  ,  y  ferrent  leurs  huiles  ,  &C 
ne  les  letirtnt  que  pour  les  vcn* 
dre. 

Tout  le  monde  fouir  dans  cette! 
ville  ,  qui  ell  pour  ainfi  dire  la  Pa-^ 
trie  de  l'univers  ,  d'une  parfaire  li- 
berté de  confcience.  Les  Proteftan» 
n'y  font  point  inouiétés  j  ils  fonc 
baptiser  leurs  entans  ,  célèbrent 
leurs  mariages  fur  le  premier  vaii^ 
feau  anglois,  hollandais  ou  danois 
qui  fe  trouve  daus  le  porc ,  &  ils- 
ont  on  cimetière  particulier  horsdtf* 
la  ville. 

La  Synagogue  àc^  Juifs  mérire 
auili  d'être  vue  ,  on  y  f  cur  alTîfter 
à  leurs  cérémonies  &c  les  y  voir  en; 
plus  grand  nombre  qu'en  aucun  en- 
droit de  rirai ic  :  on  comptoir  dis 
mille  î  ilfs  A  Livourne  en  1730;  & 

pr oba h  1  e  m e n  r  1 1  y  en  a  beaucoup  pl US' 
a<^ucllemenr. 

-Il  y  a  peu  de  NbUefTèiLivourney. 
tout  y  eft  négociant  ou  peuple  ^ 
cependant  il  y  a  un  cafin  où  les  No- 
bles vont  paifer  la  foirée  ,  mais  Us 
dames  n*y  vont  gucres  ,  fi  ce  n'elk 
dans  le  carnaval les  bourgeois  s'af- 
femblentau  catiSS.  - 
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Llvotirneeft  le  premier  porc  franc 
qu'il  y  aie  eu  fur  la  Méditerranée  , 
Oc  cet  écablidement  fur  un  des  plus 
beatiz  traies  de  U  politique  ôc  de!a 
pruienc);  des  Médicts  ;  i'intcrcc  du 
coin.Ticrcc  fie  accorder  des  orivilc- 
à  roureî  les  Narioîis  ,  mciTie 
aux  Turcs  &  autres  Malioaiécans  ^ 
ils  y  avotent  même  mie  Mofquée, 
&  cel.i  par  un  traité  qui  donne  aux 
fujcts  du  Grand  Duc  de  Tofcane, 
le  dru  le  d'exexcer  librenienc  kur 
religion  en  Turquie.  Malgré  cette 
cotrefpondance  Hc  malgré  les  trai- 
tes de  paix  qui  l'ubtiftenr  entre  la 
T^!t;ir.j  S:  les  Btrbuclques  ,  les 
Cotuu  ci  à  AtVique  fooc  un  grand 
tore  au  commerce  de  Livourne.  : 

Ce  conimorce  roule  principale- 
ment fur  l'entrepôt  des  mircnan- 
dtfcs  de  toute  efpece  ôc  fur  leur 
diUribarioadaos  tottte  l'Surope.  Les 
Arméniens  &  principalement  les 
Juifs  y  font  les  courtiers  de  pref- 
qa5  toutes  les  Nations  :  les  Anglois 
tk:  les  HoUandois  y  envoyent  deux 
fois  l*aa  une  flotte  marchande.  Le 
né^ce  le  plus  conildérable  qu'y 
failoient  les  François ,  croit  autre- 
fois celui  des  draps  ,  mais  il  e(l 
bien  diminué  depuis  que  les  An- 
glois en  ont  apporté  en  abondance, 
qui  font  d'au  fil  bonne  qaaliié,  & 
qu'ils  donnent  à  plus  bas  prix- 
La  France  en  efl  dédommagée 
pat  les  gains  qu'elle  fait  fur  nos 
étoffes  de  foie  de  Lyon  >  fur  les 
modes  de  France  à  l'ufage  des  fem- 
mes t  quincailleries  ,  tabacs ,  vins 
Bc  eanx-de  vie ,  &  quelquefois  mê- 
me fur  nos  blés. 

A  l'cg.ud  du  commerce  adif  de 
Livourne  ,  il  conlîfte  entr  autres 
(chofes  en  coton  filé  &  non  filé , 
eaffé  en  fèves  que  l'on  hix  venir 
par  la  vote  d'Alexandrie ,  fonfre  , 
BÏw,  Ucqofs  fines  &  tontes  ibr^es 
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de  drogues  du  Levant  ;  anis  de  Ro- 
me ,  edences  Ôc  principalement  dans 
les  huiles  6c  autres  denrées  &c  mac- 
chandifes  qu'on  dre  de  U  Tof- 
cane.  On  envoyé  en  £fpagne  8c 
même  en  Angleterre  ,  du  tjrrrc  , 
des  pv*aux  de  cUèvres  :  on  envoie 
beaucoup  d'habits  dans  U  L?vaac 
Si  l'urtout  pour  les  matelots  :  on  y 
fait  des  liqueurs,  &:  celles  de  Po- 
logne y  font  fortement  prohibées  ; 
il  cil.  bon  qu  un  ctraugtir  s'en  fou- 
vienne. 

.Le  corail  eft  le  fenl  objet,  de 
miniif.iiflar'e  qu'il  y  ai:  i  Livourne; 
cette  nuticre  fe  tire  des  cures  de 
la  Sardaigne  de  la  Cor  le  ,  6: 
fur  tout  des  environs  de  ftiferce  en 
Afrique,  pris  de  Tunis.  La  manu, 
facture  des  Attias  ,  négocians  Juifs, 
e(l  la  plus  conlidérable  :  on  e(î 
étonné  de  la  quantité  de  mains 
par  lerquels  il  faut  que  les 
grains  de  corail  p-iffent  avant 
d'cire  iâçonncs.  On  divife  d'a- 
bord en  quatorze  nuances  diiicren- 
tes.  Après  ceU  on  les  taille  de  lon« 
gueur  \  d'autres  ouvriers  leur  don- 
nent la  forme  en  les  arrondilTant 
fur  une  roue  de  grès  cannelée  j  & 
il  y  en  a  qui  ne  font  occupés  qu'î 
les  percer ,  ce  qui  fe  fidtavec  beau- 
coup d'adreife  &  de  propret  '  j  d'au- 
tres à  les  alfortir  ;  pour  leur  don- 
ner le  poli  ,  on  les  frotte  les  nns 
contre  les  autres  en  les  remuant 
dans  des  facs  de  cuir  ou  on  a  mis 
auparavant  on  peu  de  pierre-ponce 
pulvérifée  ^  enfaice  on  les  enHle 

f>our  en  former  de  grands  chapa- 
ets  :  c'eft  dans  cet  état  qu'on  les 
débite.  Ce  '-c  tlDnt  les  grains  font 
ronds  ,  fe  portent  en  Amérique  , 
les  longs  en  Âtrique ,  ôc  ceux  donc 
les  grains  font  tKièsjgros  ,  fe  vcn* 
dent  aux  TttTCS  qui  s'en  font  des 
b9Dton«. 
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On  fe  Cen  dans  le  commerce  de 
LWoarne ,  do  même  poids  qa*i  Flo- 
rence ;  mais  la  braffe  de  Livoucne  > 
Bnic,  do  efl  d'ao  pied,^  pouces  5  li- 
gnes 

La  ville  de  Liyourne  o  eft  point 
aocienne  :  ce  n'étoic  qu'on  mtov^is 
village  îl  7  a  deux  cens  ans. 

LivouRNE,  eft  encore  le  nom  d'une 
aucie  Ville  d'Italie ,  dans  le  Mont* 
ferrât ,  près  de  la  fbtirce  de  la  pe- 
tite rivière  de  Gardina  ,  à  quatre 
lieues  de  Trin.  Elle  appartient  ao  Roi 
de  ril.iî'^ne. 

LlVKADuiS  ;  petit  pays  de  France  » 
dans  labaiTe  Auvergne  »aax  envi' 
rons  de  la  ville  d'Ambescqoi  eneft 
le  chef  lieih 

LIVRAISON  ;  fubf^nndf  féminin. 
Tfcdiuû.  Action  par  iacju-^ile  on  li- 
vre de  la  marchaodife  que  Ton  a 
vendoe.  Unefe  dit  guère  que  dans 
le  commerce  ,  &  il  ne  s'applique 
communément  qu'aux  chufes  qui 
fe  doivent  livt er  par  poids  ou  pur 
mefure  :  poor  les  autres  choies 
mobiliaires  Se  pour  Us  immeu- 
bles, on  die  ocdinaitenaent  tr^' 
tion, 

La  veme  des  clîofes  qai  doivent 

le  livrer  par  poids  &  par  mefure  , 
n'eft  point  parfaite  jufqu'à  la  Uvrai- 
fon  ;  tellement  que  le  bénéfice 
&  la  perte  qui  Uu viennent  aux 
marchaiidifes  avant  la  liv raifort  ne 
concernent  qœ  le  vendeur  &non 
î'acheteur. 
LiVRAY  j  bourg  de  France  ,  en  An- 
jou ]  à  une  iieue  »  outd-oueil ,  de 
Craon. 

LIVRE;  fubftantif  mafcuUn.  Liber. 
Volume,  plprcnrs  feuilles  de  pa- 
pier ,  de  velin  ,  de  parchemin  ou 
d  autre  cbofe  femblable ,  écrites  à 
k  main  oo  imprimées  >.  &  reliées 
enfemble  avec  one  couverrate  de 
.  |pfchemiti>.de  veau>dc  naroqjiin». 


êcc»  Vn  Hyre  doré fuf  tranche.  Un 
livre  mal  relié.  Tous  les  livres  de  eett-e 

bibliothèque  font  bien  conditionnés. 

On  s'efl  fervi  autrefois  de  diffé- 
rentes matières  pour  faire  des  livrei^ 
on  croit  qoe  d*abord  on  grava  ies 
caraâères  fur  de  la  pierre  \  témoins 
les  tables  de  la  loi  donnée  s  à  Moïf«» 
qu'on  regarde  comme  le  plus  an- 
cien livre  doRtJl  foitfait  mentioii; 
enfoite  on  les  tra^a  fur  des  feuilles 
de  palmier,  fur  l'écorce  intérieure* 
&  extérieure  du  tilleul ,  fur  celle  de 
la  plante  ci  tpypte  nommée  papyrus. 
On  fe  lervic  encoje  de  ubieiccs 
mbces  eodiiices  de  cite  »  fur  lef- 
quelles  on  riaçoit  les  caraâères  avtc 
un  ftilet  ou  poînçon  ,  ou  de  peaux  , 
furtout  de  celles  des  boucs  tis:  .S-  s 
moutons  dont  on  fit  entuite  le  par- 
chemin* Le  ptomb ,  k  coile:»la  fôie» 
la  corne,  &  enfin  le  papier,  furent- 
fucceflivement  les  madères  fut  lef- 
quclles  en  écrivit. 

Les  parties  des  végétaux  ont  auflî 
été  long-temps  employées  pourfaire 
des  livres  ,  &  même  cetukgefub- 
fiile  encore  chez  quelques  peupl'rs- 
du  nord,  tels  que  les  Tartares  K-?:- 
mooks,  chezlefquels  les  Rurii^rs 
trouvèrent  en  1721  une  bibliothé-» 
cnc  dont  les  livres  étoient  d*one 
forme  extraordinaire.  Ils  éroiert 
extrêmement  longs ,  àc  n  avoienc 
prcfque  point  de  largeur.  Les  feuil- 
lets croient  fort  épais ,  compofés 
d'une  efpcce  de  coton  ou  d'écorces 
d'arbresenduits  d'un  double  vernis, 
&  dont  l'écriture  étoit  blancli»  fur 
un  fond  noir. 

Les  premiers  livres  étoienr  en' 
forme  de  bloc  «Se  II-  rnbles  dont  il 
cft  tait  mention  dans  l'ccriture  fous- 
le  nom  de  fcphcr  ;  ce  que  les  Sep- 
tante ont  traduit  par  taUescarrées^Vl^- 
femble  que  le  livre  de  l'alliance  ^ 
ecloid»  k  loi,. le  line  dct'malê^ 
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diâiofn,de  c«lmda  dîvbrcemjent 

eu  cette  Forme. 

Qnand  les  ancien?  avoienr  des 
matières  un  peu  longues  à  traiter  , 
Ils  fe  fecvoient  pli»  commodément 
de  fenillM  ou  de  peaui  confues  les 
unes  au  bout  des  autres  ,  qu'on 
nommoit  rouleaux  ,  coutume  que 
les  anciens  Juits ,  les  Grecs  ,  les 
Romaios ,  let  Pecifes  fie  mîme  les 
Indiens  une  fulvie,  &  qui  a  conii» 
nué  quelques  fiècles  aprei U nailTan- 
ce  de  Jésus-Christ.  • 

La  forme  des  livres  eft  préfente- 
nient  carrée,  compolée  de  feuil- 
lets fcparés  \  les  anciens  faifoicnt 

{►eu d'ufjge  de  ccrrc  torme  ,  ils  ne 
'ignoroientpounanc  pas.  Elle  avoit 
été  inventée  par  Anale  ,  Rm  de 
Pergame ,  à  qui  Ton  attcibne  audi 
riovention  du  parchemin. 

Les  livres  en  rouleaux  croient 
compofés  de  plusieurs  fenîUes  a^ 
tachées  les  unes  aux  autres  ,  &  rou* 
lées  autour  d'un  bâton  qu'on  nnm 
inoittfm^///cuj, lequel  fcrvoir  comnju 
de  centre  à  la  colonne  ou  cylindie 
qui  formoit  le  ronleau.  Le  côeé  ex- 
térieur des  feuilles  s'appeloit/roiw, 
Icî  extrémités  du  bâton  fe  nom- 
nioienc  cornua,  ôc  étoieni  ordinai- 
rement décorées  de  petitsmorcetQk 
d'argent ,  d'ivoire  »  même  d'or  & 
de  piertes  prcrieufes. 

Les  livres  trouves  dans  rui- 
nes d'Htrcu/ûnurn  ,  font  taies  de 
feuilles  de  cannes  de  fonc ,  collées 
les  unes  à  coté  des  autres,  &  rou 
lées  d.ms  le  fens  oppoTc  à  celui  don; 
ou  les  lii'oir.  ils  ne  fout  tous  écrits 
que  d'un  côté,  &  Cml  dirpofét  par 
petites  colonnes  qot  nVmc  guéres 
^Qsde  hauteur  que  tes  pages  de  nos 
ifl'douie  ;  ils  croient  ranges  les  uns 
fur  les  autres  dans  une  armoire  en 
nnarqaetterie  «  dont  on  voit  encore 
tes  tragmeas.  Locfqa'on  mit  la 
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main  (hr  ces  livres ,  toQS  ceitt  qû 

n'avoient  point  été  faifis  par  la  cha- 
leur dci  cendres  de  Véfuve  ,  étoient 
pourris  par  i'efTei  de  1  humidité ,  Oc 
lis  tombèrent  comme  dei  toUes 
d'araignées  auffiiàt  qa*ils  foreot 
frappés  de  l'air  ;  ceux  au  contraire 
qui  par  l'imprcHion  de  la  chaleur 
de  ces  cendres  s'étoient  réduits  en 
charbon  ,  étoienc  les  feuls  ^ui 
fe  fuflenr  confervés ,  parcequ'ils 
avoient  téCidé  à  l'humidité,  ypytx 

HfiRCULANUM. 

Oo  appelle  Ovre  ia^f>Uo  j  on  livre 
dont  les  feuilles  font  pliées  feule- 
ment en  deux.  TJvri:  in-quart'-'  , 
celui  dont  les  feuilles  font  pliées 
en  quatre.  Livre  in-ocluvo  ,  quand 
elles  font  en  huit.  Etpfteillement, 
iivre  in-douxe ,  im-Jibft  »  &c*  quand 
elles  ùmt  pliées  en  douze ,  en  letze« 
&c. 

On  appelle  livre  en  blanc  ,  les 
feuilles  imprimées  d'un  livre  qui 
n'eft  pas  encore  relié.  Ce  livre  fi 
vend  tant  en  blanc  &  tant  rel'nJ. 

On  dit  ,  collationner  un  in  re  ; 
pour  dire  «  voir  fi  un  livre  ell  par- 
fiût ,  &  s'il  n'y  manque  point  quel- 
que feuille. 
Livre  ,  fc  prend  auili  pour  un  ou- 
vrage d'efprit ,  foit  en  profe  ,  foic 
en  vers ,  d'alTet  grande  étendue 
pour  f.iirc  un  volume. 

L'objet  ,  le  but  ou  le  dcffein  des 
livres  font  différens  félon  la  nature 
des  ouvrages  :  les  uns  ibnr  faits 
pour  montrer  l'origine  des  chofes, 
ou  pour  expofcr  de  nouvelles  dé- 
couvertes ;  d'autres  pour  fixer  &: 
établir  quelque  vérité  ,  ou  pour 
poulTer  une  fcience  i  un  plus  hauc 
degré  ;  d'aurres  pour  dégager  les 
efprits  des  idées  fauffes  ,  &  pour 
fixer  plus  précifcment  les  idées  des 
chofes  ;  d'antres  pour  expliquer  le» 
aomis  éc  les  mots  donc  fe  ferveoc 

difiiûeniet 
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éiSitwM  lirions»  ou  qatétoicnt 

en  ufage  en  diiférens  âges  ou  parmi 
différentes  fed^es;  d'autres  ont  pour 
bue  d  edaircii ,  de  ccnftater  ia  vé- 
rité des  faits  ,  des  événemens ,  & 
d'y  montrer  les  voies  &  les  ordres 
Je  11  providence  ^  d'autres  n'em- 
brallent  que  quL'lqucs  nncs  de  ce^ 
parties  j  d'autres  en  rcunùieru  1^ 
piupatc  &  «yiélquefois  tontes* 

Letiifag^det  livres  ne  font  ni 
moins  rombrcuT  ni  moins  variés  : 
c'eft  par  eux  que  nous  acaucrons 
des  connotffances  ^  ils  font  les  dé- 
vofitMtes  des  lois ,  de  la  mémoire , 
des  événemens ,  des  ufages ,  mœurs, 
coutumes  ,  &c.  le  véhicule  de  rou- 
tes les  fciences  ^  la  religion  même 
leur  doîr  en  partie  Ton  établidèment 
Se  fi  confervation. 

Les  éluges  qu'on  a  c^onncs  aux  li- 
vre» font  infinis  :  on  les  reprétefite 
comme  Tafylede  la  vérité  j  qui  fou* 
vent  eft  bannie  des  converutions , 
commcdesconfei  11ers  toujours  pr  è  t  s 
il  nous  inftruire  chez  nous  Sc  quand 
nous  voulons ,  &  toujours  débnté- 
xelTés.  lis  iupplceni  au  défaut  des 
SMÎtres  ,  même  ^  eu  manoue  de 
génie  ou  dlavention  ,  Se  âèvent 
quelquefois  ceux  qui  n'ont  que  de 
Ja  mémoire  au-deil us  des  personnes 
d'unefprii  plus  viF&  plus  brillant. 
Un  auteur  qui  écrivoir  fore  élé- 
gamment ,  quoique  dans  un  fiècle 
barbare  ,  leur  donne  toutes  ces 
louanges. 

Quant  k  la  manière  d'écrire  ou| 
de  compofer  des  livres  »  il  y  a  audî 
peu  de  règles  fixe^  &:  univerfelles 
que  pour  l'art  de  parler  ,  quoique 
le  premier  foie  plus  diiiiciie  que 
rentre  \  car  on  leâreur  n'eft  pas  fi 
fà&k  furprendre  ou  à  éblouir  qtt*un 
fiuditeur  ,  les  dcf.T\us  d'un  ouvrage 
ne  lui  échappent  pns  avec  ia  mcme 
fapidicié  que  ceux  d  uoc  -couv^cfa- 
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rion.  Cependant  '  un  Cardinal^  dé 

grande  réputation  réduira  très-peu 
de  points  les  règles  de  l'art  d'écrire  j 
mais  ces icgleslont  elles aufli  aifccs 
à  pratiquer  qu'à  prefctire?  U  faut» 
dit-il  j  qu'un  auteur  confidèreà  qui 
il  écrie ,  ce t^u'il écrie,  &  comment 
6;  pourquoi  il  écrie.  Pour  bien 
écrire  &  pour  compofer  un  bon  li- 
vre ,  il  faut  choifir  un  fojec  tnté- 
re^Tant  ,  y  réfléchir  long- temps  & 
profond? mène  ,  éviter  d'étaler  des 
ientimens  ou  des  chofes  déjà  dites  \ 
ne  point  s'écarter  de  fon  fujet ,  & 
né  faire  que  peu  ou  point  de  di- 
gceffions  ;  ne  cirer  que  par  néceflîté 
pour  appuyer  une  vérité  ,  ou  pour 
embellir  fon  fujecpar  une  remarque 
Utile  ou  neuve  Ù  extraordinaire  j 
fe  garder  de  citer  ,  par  exemple , 
un  ancien  philofophe  pour  lui  faire 
dire  des  cnofcs  que  le  dernier  des  " 
hommes  auroïc  dit  tout  aulli  bien 
que  lui ,  de  ne  point  faire  le  prédi- 
cateur ,  â  moins  que  le  fujet  nç  re- 
garde la  chaire. 

Quelques-uns  exigent  feulement 
d'un  auteur  qu'il  ait  du  bon  fcns  »  &: 
qu'il  traite  fon  fujet  d'une  manière 
convenable.  D'autres»  conmeSal— 
den  ,  défirent  dans  un  ouvrage  la 
fûlidité,  la  clarté  Sc  la  concinon  ) 
d'autres  l'intelligence  &  l'exaân- 
eude*  La  plun^irt  des  crieiques  af- 
furenc  qu'un  livre  doit  avoir  toutes 
les  perfcûions  dont  l'efprit  humnin 
efi  capable  j  en  ce  cas  y.  auroic-il 
rien  de  plus  rare  qu'un  bon  livre?  ^ 
Les  plus  raiftMinables  cependant 
conviennent  qu'un  livre  cit  bon  , 
quand  il  n'v  a  que  peu  de  dctiuts  : 
optimusiîU  qui  minimisuraeturvitiiSj 
ou  du  moins  datis  lequel  les  chofes 
bonnes  Sc  intéreflantes  excédent 
nor-'-Wei-!-i"nr  les  mauviifcs  ou  le? 
inutr  .iî.  iJe  mcmc  un  livre  ne  peut 
eue  appelé  mauvais,  quand  il  &'y 


rencontre  du  bon  à  peu  près  égale-  | 
ment  autant  que  d  aucr es  chofes. 

On  appelle  àvrcs  f acres  ,  ii»f€S 
tanottiques  *  lei  livres  de  l'ccritare 
$iinre  q'.ii  font  reçus  dans  toute  l'Ê- 

flile.  bc  Sevrés  affocryphts ^^ewtopt 
Édife  ne  reçoit  pas. 
On  «ppellé  livra  d'Églife  ,  les 
livres  qui  fervent  i  l'ufage  ordi- 
haire  de  rFglife,  comme  les  mil- 
^els  ,  annphonaiies  ,  bieviaues  ^ 
«itoels ,  &c. 

Les  canons  donnent  aux  Ev^[ues 
le  droit ,  &  mî-me  leur  impoient 
l'obligation  d'examiner  atteotive- 
nem  les  livres  d'Eglife ,  &  de  lé- 
Ibrnier- ce  qai  s'y  trmnre  de  défiée- 
tucui  j  mais  ils  ne  peuvent  en  Fran- 
ce innover  dans  1  exercice  (5c  la  cé- 
lébration de  l  oâice  divin  fans  la 
permiffiao  du  roavenùo. 

QoMque  la  doârine  des  chofes 
divines ,  efb-il  dit  dans  le  recueil  de 
1*  Jucifprudeoce  canoniaue  ,  foit 
d'totomé  posément  ecdefiaftique , 
l'Eglife  ne  peut  s'arroger  iofos  ce 
prére:îre  ancnn  privilège  en  ce  qui 
concerne  iimprdîîon  du  livre  qui 
la  contient,  parccque  cet  ce  impref- 
fion  dérivant  d*an- droit  purement 
temporel ,  eft  foumife  en  tout  à  la 
police  des  Princes  féculiers ,  cha- 
cun dans  fa  (ouverainetc ,  (ans  que 
le  Pape  non  plus  que  les  aotres 
Evcques  pnifTent  excéder  tes  bornes 
fie  1  1  domination  civile  de  cc  Souve- 
rain. Il  cfV  rnpro::c  d.ms  cc  même 
recueil  un  aitct  du  Parlement  de 
Paris jdiî  14  Décembre  1714 ,  in- 
tervenu conformément  aux  concliv 
/ions  de  M.  Gilbert,  Avocat  Gé- 
néral ,  qui  dit  y  avoir  abus  dans 
une  ordffnnance  de  M.  l*Èvtqae  de 
Saint  Onier ,  qui  avoir  défendu  de 
foutenir  dans  rAKhave  de  Sninr- 
Bertin  une  rliL-f.^  iinpnmce,  Cec 
Évèque  liiiuic  àm%  l'ordonnance 
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que  le  droit  de  permettre  d'impri- 
mer des  thèfes  de  Tiicoiogie  ,  & 
d'autres  ouvrages  concerawr  U 
religloD  »  éioit  un  droit  edêntielle- 
ment  attaché  au  caradère  cpifcopal, 
contre  lequel  les  concevions  les 

f>lus  étendues  »  ni  les  raifons  de  po* 
itiqoe  Bc  de  bieoféance  ks  plus 
fortes  ne pouvoient jamais  prefciire| 
il  dcfendoir  aux  Religieux  de  fou- 
ccnic  la  ihefe  qu  ils  avoicntpicien- 
tée;8ci  louslmpctnieors»  Ibitde 
la  ville  deSunt-Omet,  ibitiOtres> 
d'en  imprimer  aucune  fans  qu'il 
l'eût  approuvée  aupatavant.  M. Gil- 
bert convint  que  la  contrai  ftànce 
de  la  doârîoeappattenoitaux  Èvc* 
qncs  ,  comme  un  droit  efTenrielL- 
ment  arrache  i  leur  caratkère ,  &:  â 
l'inHitution  qu'ils  tiennent  immé- 
diatement de  JiSHsCBRIST  9  dt 

que  perfonneoe  leur  conteftoîr  ce 

drotr^  qu'ils  pouvoient  cenfurer 
tous  les  ouvrages  en  matière  de 
doârine,m^medes  thèfes  j  mais 
que  l'impreffion  dcpendoit  de  la 
police  pahliquc  du  Royaume^ dont 
le  Roi  a  1.1  manutention  ,  ^  que 
ce  toit  entreprendre  fut  fou  auto- 
rité que  d'y  donner  atteinte  ,  en 
permettant  ou  défendant  cette  im- 
preflîon.  De  ces  principes  M*  VK" 
vocat  Générai  tira  deux  moyens 
d'abus  de  rordoonaoce  de  M.  TÊ- 
vêque  de  Saint-Omer;  le  premier 
parceqnll  regnrdoit  comme  efTen- 
riellemcnc  anachéà  fou  caractère  , 
de  permettre  d  imprimer  des  ou- 
vrages Un  la  religion  ^  le  îtemà 
parcequ'it  défendoit  d  tous  Impri- 
meurs d'imprimer  des  thcfes  de 
Théologie  &  autres  fans  fa  permif- 
fion.  Ces  deux  moyens  détennuii' 
rent  l'arrêt  qos  fut  rmdutout  d^me 
voix. 

Lç^  livres  d'Fi^life  chez  les  Juifs, 
font  le  hvie  de  ia  loi  ,  l'hagio- 
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graphe ,  les  Prophètes,  &c.  Le  pre 
mier  de  ces  livres  s'appelle  luiîi  le 
livre  de  Moife ,  puceque  ce  I^gif- 
lateur  Ta  compofé  ;  âc  le  livre  dt 
/'alliance  j  parcequ'i!  contient  lal- 
lionce  de  Dieu  avec  les  Juifs.  Dans 
un  fens  plus  ab(bla  le  livre  de  la  loi 
(îgniHe  l'original  ou  l'aucographe 
qui  fut  trouve  dans  trcfor  du 
temple  fous  le  rcc;tie  de  Joins. 

Ou  appelle  livres  humains  ,  ceux 
qoi  oDt  eié  eompoiib  par  les  hom- 
mes. £c  livres  divins  »  ceux  ^ui  ont 
été  didés  pat  la  Divinité  même. 

Les  Mat|omécans  comptent  cent 
quatre  livres  divins ,  diéUsiMidoo* 
nés  par  Dieu  lui-même  i  Ces  Pro- 
phètes y  favoir ,  dix  à  Ad?.m  ,  cin- 
Guartre  à  Scth  ,  trente  i  Enoch,  dix 
a  Abralum  ,  un  i  Moïfe  ,  qui  cfï  le 
Pencateuqne  tel  qu'il  ctoit  avant 
que  les  Juifs  Se  les  Chrétiens  leuf- 
ienc  corrompu  j  uni  Jésus-Christ, 
&  c'eft  l'Évangile  j  à  David  uu  qui 
comprend  ks  pfêaïUBes  »  &  un  à 
Mahoinet»  qai  eft  l'alcoran  :  qnt- 
conque  parmi  eux  rejette  ces  livres, 
(ou  en  tout  ,  foie  en  partie  «  mcme 
un  vetfet  ou  un  mot ,  eft  regardé 
comme iufidelle.  Ils  comptent  pour 
marque  de  la  divinité  d'un  livre , 
quand  Dieu  parle  lui  mcme  ,  &c  non 
quand  d'autres  parlent  de  Dieu  à  la 

comme  cela 
fe  rencontre  dans  nos  livres  de  l'an- 
cien &  du  nouveau  T<"ft.iment  , 
qu'ils  rejettent  comme  descompo 
litions  purement  humaines  ,  ou  du 
moins  rort  altérées. 

On  appelle  livres  fpirltuels  «  ceux 

3ui  traitent  plus  particulièrement 
e  la  vie  fpirituelle,  pieufe  &  chré- 
tienne ,  &  de  (Vs  exercices  »  comme 
l'oraifon  mentale  ,  la  contempla- 
tion ,  &c.  Tels  font  îes  livres  de 
faint  Jcfan  Climaque ,  de  faint  Fran- 
çois Ue  Sales  i  de  fainte  Théeèfe . 
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de  Thomas  Akempis  ,  de  Grenade  , 
ô-f.  £t  livres  profanes  j  ceux  qui 
traitent  de  tonte  autre  matière  que 
de  la  religion. 
Livres  prfenous  ,  fe  n'a  Je  ceux  qui 
lont  prohibes  &  cou  l.uiu.é  ;  comme 
conreaant  des  hérciics  ou  des  ma* 
ximes  contraires  ans  bonnes  m«ars» 
En  Italie,  les  feuls  Inquitîteiirsdo 
h  Foi  peuvent  lire  les  livres  défen- 
dus ,  comme  il  paroît  par  la  bulle 
ciïmpro  mun«f€  de  PieV,  fie  par  la 
bulb  m  Cerna  Domini.  En  France  » 
les  Évoques  ont  le  droit  de  les  cen- 
furer ,  &  donnent  U  permifTion  de 
les  lire  lorfque  cela  eft  néceflàire. 
Cens  qui  par  cr  u  doivent  en  con*- 
noîrre  ,  Ibiit  difpenfés  de  cette  per« 
miiïion. 

On  a  appelc  livre  des  guerres  du. 
Seigneur ^XM  ouvrage  que  quelques^ 
uns  ont  cru  plus  ancien  que  Moïlè  « 
fvT  qui  contenoit  le  récit  des  guerres 
Que  les  Ifraclites  a  voient  faites  ou 
iotttennes  dans  l'ÉgYpceoa  hors  de 
l'Egypte  avant  leur  lortie  de  ce  payi 
fous  Moïfe.  D'autres  croient  que 
le  livre  des  guerres  du  Seigneur  n  e  il 
antre  chofe  que  le  livre  mcme  des 
nombres^  on  celui  de  Jofeé  ,  ou 
celui  des  Juges  \  d*auties  prétendent 
que  ce  font  les  pfeaume?  cent  tren* 
te-cinq  àc  cent  trence-(ix  qui  con- 
tîenaent  le  récit  des  guerres  du 
Seigneur.  Toftat  veut  que  le  livre 
des  guerres  du  Seigneur  Je  Le  livre 
des  J**]^"  cites  dans  Jofué  .  foicnc 
le  mcme.  Cornélius  à  lapide^ 
conjeâure  que  cet  endroit  9C 
cerrc  ciricion  font  ajoutés-lâ  au 
texte  de  MoiTc  ,  &  que  le  livre 
des  guerres  du  Seieneuc  contenoit 
les  guerres  que  les  ifraélites  avoient 
faites  fous  Moi  fe  ,  fous  Jofuéj  fous 
les  Juges  ,  6i.  linli  il  étoitpofté» 
tieur  à  Moifc.  Saint  Auguftin 
pcnfe  que  ce  pouvoit  être  un  oU' 

S  i| 
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vrage  des  Moabire$,qui  contenoit 
kî  'it  rr.s  de  leur  nation  ,  6c  en 
parcicuiier  ce  qui  ctoic  arrivé  lorf- 
que  les  ifraélires  vinrent  far  leurs 
fronrlcre;.  Enfin  on  pourrotc  dire 
que  Moi^e  avoir  écrit  ou  fait  écrire 
un  livre  lians  lc<juel  il  avoic  fait 
mettre  tontes  les  guêtres  ia  Sei- 
gneur. Ce  livre  fe  continua  fous  les 
Juges  ôc  fous  les  Rois  fous  le  nom 
d'annales  ,  Sc  c'eft  de  ces  annales 
que  font  ventA  les  livres  faints ,  qui 
contiennent  les  hiftoires de  lancietv 
Tcftim^nt.  Quoiqu'il  en  foir ,  ce 
livre  des  guerres  àu  Seigoeac  ne 
lubiîfle  plus. 
Livre  des  Jostis  ,  Ce  clit  d*an  livre 
cité  dans  Jofué  &  dans  !c  fécond 
livre  des  Rois  ,  fur  lequel  on  forme 
à  peu  près  les  mêmes  dilHcultcs  que 
fnr  le  livre  des  gnerresdu  Seigneur. 
Quelques- uns  veulent  que  le  livre 
des  Jultes  fuit  le  même  que  ce  der- 
nier y  d'autres  que  ce  foit  la  Gencfe 
qui  contient  la  vie  des  Jufles  &  des 
Patriarches  ^  d  autres  comprennent 
fous  ce  nom  toBS  les  livres  de  Moïfe. 
Mais  le  fentimentqui  paroîr  le  plus 

(probable ,  eft  que  les  Hébreux  dès 
e  commencement  de  lent  républi- 
que ,  eurent  des  perfonnes  publiques 
chjrç^écs  d'cjrire  les  annales  de  leur 
nation  ,  6c  les  événetnens  les  plus 
mémorables  qui  lui  arrfvoient  ^  on 
niett<Mt  CCS  monumensdam  leteni' 
pie  ou  dans  le  tabernacle  ,  &  on  y 
avoir  rec  Mir^  dms  Poccafion.  Ainfî 
le  livre  dis  guerres  du  Seigneur  ,  ie 
Ihre  des  jours  ou  ks  anames  j  ie  k 
Svrt  des  jufies  oa  du  jujle  ,  ne  font 
proprement  que  la  même  chofe  di- 
verfement  exprimée  ,  félon  la  dif- 
férence des  temps.  Avant  les  Rois 
ces  monumens  portoiene  le  titre  de 

livre  i^es guerres  du  Seigneur ,  ou  de 
/ivre  des  vv'/t  t  nu  fîii  ar,>;r.  Depuis 
le  rè^ne  de  ^ui ,  on  kiu  dunoa  le 
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nom  de  livre  des  joÊfsdes  Rois  dtlf» 
rail  ou  de  Juda. 

On  doute  fi  la  citation  du  livre 
des  Juftes  a  été  mife  dans  Jofué  par 
Jofué  lui-même  ,  ou  par  ceux  qui 
ont  rédigé  fcs  mémoires  ,  &  qui 
ont  donnéi  la  forme  à  fon  Uvcc.  il 
eft  fort  croyable  que  ce  palfage  n'y 
a  été  mis  qa*aprcs  coup ,  &  il  eÂ 
alfc  de  voir  que  le  livre  de  Jofué 
n'eft  pas  en  i  état  où  Jofué  l'avoic 
écrir,  &  qu'on  y  a  fait  quelques  ad- 
ditions. Au  renece  Itvredes  Juftea 
ert:  entièrement  pcrJti. 
Livre  scEiié  ,  fe  dit  d'jn  livre  fer- 
mé de  fept  fceiux  dont  il  tlt  pailc 
dansl'apocalypfe  ,  ce  qui  ne  fignifie 
autre  chofe  que  les  Prophéties  dS\* 
faie  6c  de  Saint  Jean  qui  étoîenc 
éctires  dans  un  livre  ou  rouleau  i 
Taniique  ,  &  qui  étoient  fceNées  ov 
cachetées,  c*eft-à  dire  , inconnues» 
cnic^matiques  ,  obfcures  &  myfté- 
neules  ,  i?c  regardoienr  des  temps 
éloignés  &  des  évcucmcos  futurs  » 
en  forte  qu'on  ne  pouvoir  en  avoir 
connoiffance  qu'après  l'événement 
&  lorfque  les  Iceaux  feroicnt  levés» 
Anciennement  on  envelopport  les 
lettres  te  les  autres  écrits  que  Fon 
vauloit  cacheter  avec  du  lin  on  do 
fil  ;  puis  on  y  appliquoii  1c  fceaiii 
I!  falloir  couper  le  fil  ^  îe  Un  , 
ou  rompre  les  fcea.ux  pout  pouvoir 
Kre. 

Livre  voiart  «  (•  £cd«  livre  donc 
parle  Zacharie,qui  avoit  vingt  cou- 
dées de  long  &  dix  de  large  j  c'étoic 
un  dec«sroiileanxanciens,comporés 
de  plu/ieurs  peaux  ou  parchemins  » 
collés  on  coufus  bout  à  bour.  Ce 
volume  qui  parut  en  efptità  Za^^ 
charie,  ne  fut  apparemment  jamais 
en  réalité.  Oa  ne  fiitfoit  |ua»tts  ce» 
volumes  d'une  teUe  largeur ,  quoi- 
qu'il y  en  eût  de  très-lonp.  Celui- 
ci  ctoit  écris  &  contenoic  les  mslé^ 
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di<!lions  ,  les  mennccs  ,  les  mal' 
hears  <|tti  dévoient  arriver  an» 
Inifs. 

On  dir  dans  le  langage  de  l'É- 
criture ,  que  les  élus  font  écrits  dans 
k  rtvre  de  vie  ;  pour  dire  »  oue  Oieo 
les  a  prédeftinés  pour  lear  nire  parc 
de  fa  gloire. 

On  appelle  livre  de  paix  ,  celui 
qui  fe  donne  à  baifer  pendant  la 
Mefle. 

Chez  les  Grecs  on  appelle  livre 
de  mufique  ,  le  livre  qui  contient 
les  pfciiumes  ôc  les  autres  pncres 

3ui  le  cli^ntent  i  l'ofiice.  Et  livre 
t  licurwie  »  celoi  q|iij  renferme  les 
quatre  liturgies  aii|oard*buî  en 
ufage  dans  l'Égîife  grecque. 

Chtz  les  Roccains  on  appeloit 
Uvres  pontificaux^  les  livres  de  Nu- 
ma ,  qui  étotent  j^rdés  par  le  Grand 
Prêtre  ,  &  dans  lefquels  étoient 
décrites  les  ccrcinonier  des  fêtes  j 
des  facrifices  >  les  prières  &  tout 
ce  qui  avoir  rapport  ï  la  religion. 
livres  des  Augures  ,  ceux  qui  conte- 
noicnr  l.i  fcience  de  prévt'ir  rave- 
nu  par  le  toI  &  le  chant  des  oi- 
ieaux.  Livres  des  arufpices  ceux  qui 
coocenoiencletmyftères  &  la  fcience 
de  deviner  par  rinfpedion  des  en- 
trailles des  victimes.  7n  "^r  v  nchrron- 
tiques  »  ceux  dans  Itfquels  etoient 
contenues  les  cérémonies  de  1  acbe- 
ton.  lAvres  rituels  ,  ceoi  qui  en* 
feignoient  la  manière  de  bâtir  & 
de  confacrer  les  villes,  les  Temples 
&  les  Aaiels  ,  les  cérémonies  des 
confécraitons  des  murs ,  des  portes 
principales,  des  familles ,  des  Tri- 
DUS  ,  des  camps.  Livres  JîhyUins  , 
ceuxqu  avoienr  compofcs  certaines 

5)rétendues  Piophéteires  appelées  Si- 
lylles  ,  leCquels  étoîent  dépofts  i 
Kome  dans  le  Capitole  ,  fous  la 
garde  des  Diuimvit  s.  îi\  l^^  'i^lr-v 
naas  »  ceux  qui  (laitoieac  du  ton- 
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nerre ,  des  éclairs  &  de  l'interpré- 
tation qu'<Mi  devoir  donner  à  ces 

météores.  Tels  étoîent  ceux  qu'on 
attribuoit  i  Bigoïs ,  Nymphe  d'E- 
irurie  ,  &  qui  croient  conicrvés 
dans  le  Temple  d'Apollon.  Et  lîvn 
fatal ,  celui  dans  lequel  on  foppo* 
foit  que  l'âge  ou  le  terme  delà  vie 
des  hommes  étoit  écrir. 

Les  Romains  confultoient  ces 
dîffifrens  livres  dans  les  calamités 
publiques ,  &  l'on  y  recherchoit  la 
manière  d'expiation  propre  à  appai' 
fer  les  Dieux. 

On  appelle  livres  nolrf,  ceux  qui 
mitent  de  |a  magie.  On  donne  en- 
core ce  nom  à  d'autres  livres  i 
caufe  des  cliufes  funeftes qu'ils  con- 
tiennent. 

On  dit  provetbialement  qu'irs 
homme  ejl  fur  k  Ëyre  rouge ,  qu'i/  ejl 
écrit  fur  le  livre  rouge  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  marqué  ,  noté  pour  quel* 

3ues  fautes  qu'il  a  déjà  coromiies  » 
ont  le  Prince  9c  le  Magifirat  6 
fou  viendront  en  temps  Se  heu. 

Les  favans  ont  appelé  livres  exe 
teriques  ,  quelques  ouvrages  defti- 
nés  à  l'ufage  des  ledc^urs  ordinai- 
res 00  du  peuple.  Et  livres  ûtrûa^ 
tiques, ceux  qui  tiaitent  de  matières 
fublimes  on  rachLCs  qui  font  feule- 
ment a  la  portée  des  favans  ou  de 
ceux  qui  veulent  approfondir  les 
fciences*  Fqyei  AcitOATiQtJE. 
LlVRlS  AUXILIAIRES  ,  fe  dit  de  ceiEt 
qui  quoique  moins  eirejiticls  en 
eux-mciiies  ,  fervent  à  en  compo- 
pofcr  ou  expliquer  d'autres,comme 
dans  l'étude  des  lois  j  les  livres  des 
in  lli  tûtes  »  les  formules  «  les  maxi- 
mes ,  &c. 

Livres  ÉLixENT aires  ,  fe  dit  de 
ceui  qui  contiennent  tespremîera 
&  les  plus  fimples  principes  des 

fciences  ;  tels  font  les  rudimens  , 
les  méthodes ,  les  grammaiics ,  â^c» 
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par  oà  on  les  diflingue  des  lirres 
d'un  ordre  fupécicur  qui  tendent  à 
ùder  ou  écUirer  ceox  qui  ont  dei 
Icteoces  une  teincnre  plus  Force. 

LlVUES  AUTHENTIQUES  ,  fcdlt  dc  CCUX 

qni  font  vérirablcment  des  auteurs 
auxquels  on  les  atcribi^  ou  qui  font 
décitifs^  «Tautorité;  tek  font  par- 
mi les  livres  de  dtoit ,  le  code  èc  le 

digefte. 

Livres  anonymes,  fe  dit  de  ceiu 

qai  font  ûn$  noms  d*aateurs. 
LtvuBS  se  BiBLioTHàQUE  ,  fe  dit  de 
ceux  que  d'ordinaireon  ne  !ir  pas  de 
iaue  ,  mais  que  Ton  conlultc  :\u  bc- 
ioin ,  comme  les  commencaixes,  les 
diâiomnires, 

On  appelle  Gvres  clairs  &  drail- 
les ,  ceux  du  genre  dogmatique ,  où 
les  auteurs  définiifent  exaÀement 
toDt  lean  termes ,  Bc  emploient 
ces  déSnttioDS  dans  tout  le  cours 
do  leurs  ouvrages.  Et  livres  of>/curs, 
ceux  dont  rous  les  mots  font  trop 
génériques  &  qui  ne  font  point  déh- 
nis.en  force  qu'ils  ne  portent  aucune 
idée  claire  &  précité  dans  Tefprit 
du  leûeur.  Et  livres  prolixes  ,  ceux 
qui  contiennent  des  chofes  étran- 
gères 9c  snmiies  au  deflèin  que  IW 
tenc  patoît  s*ètte  propofé.  Et  livres 
incomplets  ,  ceux  dans  lefqueU  on 
ne  trouve  pas  tout  ce  qui  concerne 
le  fu  jet  traité. 

On  dit  de  qaelqo*an  qui  parle 
avec  facilité  ,  mais  en  termes  trop 
recherchés  &  trop  arrangés  pour  la 
ccyiveifation ,  qu'iV  parlt  comme  un 

On  le  dit  anffi  quelquefois  en 
bonne  part ,  en  patlant  d'un 
qui  s'exprime  heureufement  fur 
tontes  fortesde  fujets. 

On  dit  proverbialement  dequel-  ! 
qu'un  ,  quV/  n\i  jj'vais  mis  le  ne:^ 
dans  un  livre  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
jamjiiilu,  bc  ucvorer  un  uvre,  de- 
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vorer  des  livres  ;  pour  dire  ,  les  lire 
avec  une  extrême  avidité  une  ex* 
ttème  ptomptitude. 

On  dit  auHTi  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  veut  faire  tous  fes 
ertofEs  pour  venir  à  bout  d'une  af- 
faire ,  reujfiru  ou  qu'il  y  brû' 
lera  fes  âvres. 

On  appelle  figurcment  ,  le  livre 
du  monde  ;  la  fréquentation  ,  le 
commerce ,  la  pratique  du  monde, 
par  eù  l'on  apprend  i*art  de  vivre 
dans  ta  fociété.  //  ejl  bon  dVSciidSer 
dans  le  livre  du  monde. 
Livre  ,  fe  prend  aufîl  quelquefois 
pour  une  des  principales  parties  en 

3uoi  un  volume  ,  un  ouvrage  eft 
iviH^.  Le  digejle  renferme  cinquante 
livres.  Le  premier  ,  le  fécond  ,  le  cin- 
quième ,  le  dixàmc  livre  de  i'hijiotre 

Livre  ,  en  termes  de  commerce»  le  { 
prend  pour  fes  diffcrens  regiftres 
ou  journaux  fur  lefquets  les  ncgo- 
cians, Marchands  6c  Banquiers  écri- 
vent par  ordre ,  foie  en  gros ,  foît 
en  détail ,  toutes  les  affaires  de  leur 
commerce  ,  &  même  leurs  affaires  \ 
domeftiques  qui  y  ont  rapport. 

Les  Marchands  ne  peuvent  abfb- 
lument  fe  pa(fer  de  ces  livres  ;  & 
en  France  ils  font  obligés  par  les 
ordonnances  d'en  avoir  \  mais  ils 
en  ont  befoin  de  plus  ou  de  moinSi 
félon  la  qualité  du  négoce  &  la 

J|uantitc  des  affaires  qu'ils  font ,  ou 
elon  la  manière  dont  ils  véulent 
tenir  leurs  livres.  On  les  tient  ou 
en  parties  doubles  ou  en  perdes 
limples.  Ptefqoe  tous  les  auteurs 
conviennent  que  ce  font  les  Italiens 
&  particulièrement  les  Vénitiens  , 
les  Génois  &  ks  Florentins  qui  ont 
enfeigné  aux  autres  Nations  la  ma- 
nière de  tenir  les  livres  en  parties 
doubles. 

^our  tenir  les  livres  en  parties 
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[impics  >  ce  <|ui  ne  convient  guère 
qu'ides  Mercierson  â  depetksMar- 
ounds  qui  n'ont  guère  d'affiiîres  * 

î!  fiiffir  d'un  journal  8ç  d'un  grand 
livre  pour  écrire  les  articles  de  fuite 
&à  mefatequc  les  aôaires  les  tour- 
BÎflènc  t  mab  poac  les  Gros  Négo- 
cîans  qui  tiennent  leurs  livres  à  par- 
ties doubles ,  il  leur  en  faut  plu- 
iîeurs  dont  nous  allons  rapporter  ie 
nombre  &  expliquer  i'ufage. 

Les  trois  principaux  livres  pour 
les  parties  doubler  ,  font  le  mémo- 
rial que  l'on  nomme  aulli  hrcmUon 
&  quelquefois  brouillard ^  le  journal 
&  le  grand  livre  qu'on  appdfe  iU- 
trement  U»rê  ^txtr^it  on  &»rt  de 
rûîfon. 

Outre  ces  crois  livres  donc  un 
N^pdific  nepeiuré  paffer  ,  il  y  en 
«  cncoii  jmfqo  à  creize  antres  qu'on 

nomme  livres  d* aides  ou  livres  auxi- 
Udires ,  donc  on  ne  fe  ferc  qu'à  pro- 
iK>rck>n  des  aflTaires  qu'on  tait ,  ou 
ièloole  commerce  dont  on  iè  mêle. 
Ces  treize  livres  font  : 

Le  livre  de  caifTe  de  de  borde- 
reaux^ le  livre  des  échéances  qu'on 
nomme  v^Umre  des  mois ,  Hvreàts 
notes  on  ^ amotaûons  ,  on  des p^e- 
mens ,  ou  quelquefois  carnet  ;  le 
livre  des  numéros  j  le  livre  des  fac- 
tures j  le  livre  des  comptes  coorans, 
le  livre  des  commi0!ons ,  ordres  ou 
avis  •  le  livre  Hf'*;  nccepr.Trions  ou 
des  traites  j  le  livre  des  remifes  , 
le  livre  des  dcpenfes  ;  le  livre  des 
copies  de  lettres  -,  le  livre  des  pons 
de  lettres^ le  livre  des  viifièaax  , 
le  livre  des  ouvriers. 

A  ces  treize  qui  pourtant  peu- 
vent fnffire ,  on  peur  en  ajouter  oaa* 
très ,  fuivanc  la  nature  du  commerce 
ou  !.i  muîtipHciré  desaffaires. 
ÏVRE  MÉMoniAt.  Ce  livre  eft  ainfi 
nomméicaui c  qu  il  iei  t  de  mémoire^ 
on  l'appelle  euffi  Sm  htnàlbn  an. 
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livre  brouillard  t  parceque  toutes  \ei 
affaires  du  négoce  s'y  trouvent  cora-- 
me  mêlées  coafnKment,  &  pour 
ainn  dire ,  mêlées  enremble.Le  /tvrv 

mémorial  eft  le  premier  de  roii5 ,  & 
celui  duquel  fe  tire  enûute  tout  ce 
qui  comoofe  les  autres  ,  aufli  ne 
peut-on  le  tenir  avec  trop  d*exeât- 
tude  &  de  nerreré  ,  furtout  parce» 
<^Uony  a  recours  dans  les  contefta- 
tionsqui  peuvent  furvenirpourcaufe 
decommcfce* 

Le  Uvre  mémitrial  peut  fe  tenir 

en  deux  manières  :  la  première ,  en 
ccriv  anr  fi  m  olement  les  affaires  î 
merure  qu'elles  fe  font,  comme  , 
acheté  d'un  tei,  vendu  â  un  tel,  payé 
à  un  tel  y  prêté  telle  fomme ,  &c.  La 
féconde  manière  de  le  tenir  eft  en 
débitant  &  ctcditani  tout  d  un  coup 
chaque  anicle:  on  eftime  celle-ci 
la  meilleure  ,  parceque  fiMmant 
d'abord  une  efpèce  de  journal  , 
elle  épargne  la  peine  d'en  faire  un 
autre. 

Quelques-uns  ,  pour  plus  d'exac- 
titude, divifent  le  /ivre  mémoriaUn 
quatre  autres  qui  font  le  livre  d'a- 
chat ,  le  livre  de  vente  ,  le  livre  de 
caijfe  &  le  livre  de  notes.  Des  Négc- 
cians  qui  fuivent  cet  ordre ,  les  \xos 
portent  d*abord  les  articles  de  ces 
quatre  livres  fur  le  grand  livre, 
lans  faire  de  journal  j  &  les  autres, 
en  mettant  ces  quatre  livres  au  net , 
en  font  leur  journal  dont  ils  por- 
tent enfnice  les  articles  fur  le  grand 
livre. 

LivîiF.  îoun,N  AL.  Le  nom  de  ce  livre 
iait  ailez  entendrequ'ony  écrit  jour 
par  îoor  tontes  les  affres  â  mefnte 
qu'elles  fe  font* 

Chaque  article  qu'on  porte  fur 

ce  livre  ,  doit  erre  compofé  de  ftpt 

Îartiesqui  font  la  date,  le  débiteur, 
^créancier  »  In  foœmc ,  b  quantité 
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U  qualicc  ,  r-iclioQ  Ott  commCDt 
payable,  ôc  le  piix. 

Ordioairemenc  ce  livre  eft  un  ré- 

fiftre  in^/oih  de  cinq  i  fu  mains 
e  papier ,  numérote  &:  régie  d'une 
ligne  .du  côte  de  la  marge  ,  &: 
de  trois  aacres  pour  7  nrer  letfoin> 
mes. 

C'eft  du  livre  journal  dont  l'or- 
donnance du  mois  de  Mars  4^7  j 
entend  parler  lorfqu  elle  pre(crit*tt 
«t. }  ,  art.  I  ,  j  &  5 ,  que  les  Né- 
gocians  &  Mare li.inds ,  ranr  en  gros 
qu'en  dcrail  ,aicnr  ur.  livre  qui  Con- 
tienne roue  leur  négoce  »  leurs  lec*  1 
très  de  chan^ ,  leur*  decres  avives  | 
ficpafSves ,  iyc.  Se  c'cft  aufli  faure  de 
tenir  ce  livre  ^  de  le  reprcfenter  , 
quç  les  Négocians  »  lors  des  failli- 
ces  ,  penveic  être  réputés  banque- 
xontîers  frauduleux,  Ôc  en  confé- 
quence  pourfuivis  extraordinaire- 
m  e  n  r ,  &:  condamnes  aux  peines  por- 
tées au  uc.  II  ,  art.  ix  Sci$  dç  la 
même  ordomtetice* 
Gm^VP  ljvRe, ou  Livre  d'£xt!7.  ait, 
ou  Livre  de  raison  ,  fc  dud  un 
volume  in-folio  compofé  de pluHcurs 
mains  de  papier  très-loR ,  fïès-laree 
&  trcs-grand  ;  chaque  page  fe  règle 
à  fix  lignes ,  deux  du  côté  de  la  mar- 
ge ,  èc  quatre  du  côte  des  fom- 
mes. 

Ce  livre  eft  9fi^\é grand ,  ptrce- 

3u'il  eft  le  plu^  gmnd  derpnsceux 
ont  fe  fervent  les  Négocions  :  livre 
d'extrait^  à  caufe  qu  on  y  porte  tous 
letarticles  extraits  du  livre  loornal  ; 
&  livre  de  raifon  ,  parcequ'il  rend 
raifon  i  celui  qui  ie  tteût,  de  coaies 
iesaâaires. 

G'cft  far  ce  livre  qu'on  forme 
tons  les  comptes  en  débit  &  crédit, 
donc  on  trouve  les  fujers  far  le  li- 
yre  fournal.  Pour  former  chaque 
compte  ,  il  faut  fe  fervir  de  deux 
^ui  au  ffiQ  çi>  \9^  mî  ]f 


LI  V 

mettre,  fe  crouvenr  oppofées  rotio 
à  raatre*Li  page  i  gauche  ferr  pour 
le  débit  ,  5c  la  page  à  droite  pour 
le  crédit  :  le  débit  fe  marque  par 
le  mot  doit  que  i  on  met  après  le 
nom  diidébtceiir,&  le  crédit  par  le 
mot  avoir. 

Chaque  article  doit  ctre  com- 
pofé  «le  cinq  j»  u  tics  ou  membres 
qui  iorit  i^.  ix  date  j  a*. celui  iqui 
on  débite  le  compte  ou  pat  qui  on 
le  crédite  ;  j'.  le  fujet ,  c  ed  à- 
dire  ,  pourquoi  on  le  débite  ou  cré- 
dite j  4*'.  ïe/oUo  de  rencontre  j  & 
enfin  j  *.  la  fimime  gu  le  montanc  de 
Tariicle. 

Livre  de  catss?  borderf aut  , 
fe  dit  du  premier  &  du  plus  impor- 
tant des  treize  livres  qu  on  nomme 
livres  «Taide  ou  iivrts  auxiUMres.  On 
l'appelle  Itvre  de  caijjc,  parcequ'il 
contient  en  débit  &  crédit ,  tout  ce 
qui  entre  d'argent  dans  ia  caiiTe  d'un 
Négociant ,  Se  wat  ce  qi|i  en  fot^ 
&  livre  de  bordereaux  ,  a  caafe  qne 
les  cfpèces  de  monnaies  qui  font 
encrces  dans  la  caille  ou  qui  en 
font  forties  ,  y  font  détaillées  par 
bordereaux. 

Sur  ce  livre  que  le  Marchand 
tient  ou  par  lui-même  ou  par  ua 
caiûier  ou  commis  ,  s'écrivent  tou- 
tes les  fommes  qui  fe  reçoÎTent  ëe 
fe  payent  rourneflement ,  laretttte 
du  côt^"  du  débit ,  en  marquant  de 
qui  on  a  reçu  ,  poqr  quoi  ^  pour 
qui  &  en  quelles  efpèces  y  &  la  dé' 
penfe  du  côté  du  crédit ,  en  faifant 
aulTî  mention  des  efpèces  >  des  rai- 
fons  du  paiement ,  Qc  deçeiif  pour 
qui  ôc  i  qui  on  l'a  fait. 

LivpiB  SIS  icffiANcet  «  (e  dit-  de 
celui  dans  lequel  on  écrit  le  jour  de 
l'cchéance  de  toutes  les  fommes 
que  l'on  a  i  payer  ou  à  recevoir^ 
loit  par  lettres  de  change ,  billets» 

•  iqni^miflifet  9»  fimreiiMitr  j  «fin 
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^'•en  comparant  les  recettes  ^ le? 
|>ayemcns  ,  on  puiile  pourvoir  à 
temps ani  fond»  pour  les  payemens, 
en  tai&Dt  recevoir  lei  billets  & 
les  lettres  échues  ,  ou  en  prenant 
4i'ailleur$  fes  précautions  de  bonne 
^eare. 

Ce  livre  fe  cire  (Te  comme  le  grand 
livre  ,  c  eft -à-dire  ,  fur  dcui  pages 
o^ipofce':  l'une  à  l'autre;  ce  qui  eft 
â  recevoir  le  oitt  j  la.  page  à  gau- 
che )  &  ee  'qui  eft  à  pay  er  s%cric  â  la 
p^âdfoice. 
I^ivRp  DBS  NUMÉROS  ,  Te  dît  de  ce- 
lui qu'on  tient  pour  connoicre  faci- 
lement routes  les  mtrchandiiês  qui 
encrenc  «ians  un  tnagafîii ,  qui  en 
fortent  ou  qui  y  reftent  ;  fa  forme 
efl  ordinal  rendent  longue  &c  ccroice 
comme  d'une  demi  -  f^euille  de  pa- 
pier pliée  en  deux  dans  fa  longueur: 
chaque  page  eft  divifée  par  des  li- 
gnes tranfverfales  &  parallèles, éloi- 
gnées les  unes  des  autres  d'environ 
on  pouce ,  &  régl^Sesde  deux  autres 
lignes  de  haut  en  bas ,  l'une  à  la 
marge  &  l'autre  du  dtii  des  Cbm- 
ines. 

Pour  chaque  imervalle  des  canes 
longs  que  forment  ces  lignes»  on 
^crit  dans  la  page  à  gauche  ,  levo» 
lurme  des  marchandifcs  •,  c'eftid- 
dire  ,  il  c  eit  une  baiie,  une  caiiTe, 
4M  un  tonneau  $  ou  leur  qualité  , 
comme  poivre  ,  girofle  *  miel,  fa- 
von  ,  6'c.  Se  leur  poids  ou  quantité; 
êc  vis-â-vis  du  coté  de  la  m%rge, 
Jes  numéros  qui  font  marqués  fur 
let  balles ,  caioès  ou  tonneaux  qu'on 
•  reçus  dans  le  msgafîn. 

A  h  p.ige  droite  on  fuit  îemême 
ocdrs  pour  la  décharge  des  mar 
chandiJes  qui  Ibftenr  dumagafin, 
en  mettant  vis  i-vis  de  chaque  ar- 
ticle de  la  gauche,  d'abord  i  la  mar- 
ge  f  la  date  des  jours  oue  les  mar- 
fhendifiss  finit  (piiies  d(^  ^lag^fin  ; 
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I     ^  dîins  le  carré  long ,  le  nom  de 
ceux  à  qui  elles  ont  cté  vendues  ov 
env<^ées. 
Liv««  9ES  rACTon.is  ,  fe  dit  d'u 

livre  oui  fe  tient  pour  ne  pas  em- 
barralier  le  livre  joucual,  d&quantité 
de  faâures  qui  font  toutes  inévita- 
bles en  dreffant  les  comptes  ou  fiic» 
tures  des  divcrfes  marchandifes  re- 
çues ,  envoyées  ou  vendues ,  où 
l  'on  ell  oblige  d'entrer  dans  un  grand 
détail.  Les  raâures  qu'on  doit  por- 
ter fur  ce  livre  ,  font  les  fkâuree 
des  tnarchandifes  que  l'on  achète 
&  que  l'on  envoyé  pour  le  compte 
d'autrui. 

Celles  des  marchandifes  que  l'on 
vend  par  commiiîîon. 

Les  fa  dures  des  marchandifes  que 
l'on  envoie  en  quelque  heu  pour  ciee 
vendues  pour  notre  compte. 

Celles  des  marchandifes  qui  font 
en  fociécé  dont  nous  avons  b  di~ 
région. 

Enfin  tons  les  comptes  qu*on  ne 
termine  pas  fur  le  champ  ,  & 
qu'on  ne  veut  pasouvtir  ikr  legiaod 

livre.  . 

LiviiB  nis  cowniËS  courans  ,  fe 
dit  d'un  livre  qui  fe  tient  en  d^bit 
^.  crrdir  ,  de  même  que  le  grand 
livre.  U  fert  à  drcfTer  les  comures 
qui  iontenvovés  aux  cprreiponaons 
pour  kt  régler  de  coneect  avec  eux» 
avant  de  les  folder  fur  Je  grand 
livre  j  &  c'eft  proprement  un  dou- 
ble des  comptes  courans  qu'on  garde 
pour  7  avoir  recours. 

LtVRB  niS  COMMISSIONS  ,  ORDRES 

00  AVIS  ,  fe  dit  d'un  livre  fur  Ic- 
<juel  onccrlt  roures!e<;  conimi/ïîon^, 
ordres  ou  avis  que  i  oa  te^uii  de  iu« 
correfpondans. 

Les  marges  de  ce  livre  doivent 
être  ttès-brges  pour  y  pouvoir  met- 
tre  vis-à-vis  de  chaque  article^  les 
ttocçs  i»écçll^çs  (oDcemant  leiw 

T 
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exécution,  (y^uelques  ons  Te  conten- 
tent de  njet  Us  atticles  qoMid  ils 
oncétéezMOiés. 

ï,IVkl    DtS    ACCSPTATION5     OU  DP.S 

TRAITES  ,  fe  du  d'un  livre  deftiiic 
d  eoregilher  toutes  les  lettres  de 
ciiAiige  que  les  cocrefpondans  mar- 
quent par  leurs.  lettres  miflives  ou 
d'avis  qu'ils  ont  tirées  fur  nous^& 
cet  cnregiftremeiit  fe  fait  aHn  que 
l'oo  pttîfle  fttre  en  ^t  de  amnoicre 
à  U  prérentacion  des  lettres»  fi  t*on 
a  ordre  de  les  acceprer  ou  non.  Sion 
les  accepte  ,  on^net  far  U  livre  des 
acceptations ,  à  côté  de  l'article ,  un 
A  qui  veut  dire  «  acupU  ;  fi  au  ' 
contraire  on  ne  les  accepte  pas ,  on 
mer  nn  .4  vok  P  ^  qui  ngnitieoi.) 
proiejUr, 

XxVM  Dcs  REiiiSBS.fe dît d*ttn livre 
qui  fert  â  enregiftrer  toutes  les  let- 
tres de  change  ,  à  mefure  que  les 
cotre fpondans  les  remettent  pour 
en  exiger  le  payement.  Si  elles  font 
proteftécs  faute  d'acceptation  ,  & 
renvoyées  à  ceux  qui  en  ont  fait  les 
remifes ,  il  en  faut  faire  mention  à 
cùcc  des  articles  ,  en  mettant  nnP 
en  marge ,  la  date  da  jour  qu  el- 
les ont  étî  renvoyées ,  puis  les  bar- 
rer \  maiî  fï  CCS  Icrrres  fonr  accep- 
tées ,  on  mer  un  ^  â  côté  des  arti- 
cles At  U  date  des  acceptations,, 
fi  elles  fimt  k  qwlqnes  jours  de 
vue. 

1  lVRBDEI>épBNSF,fc  dit  du  livre  oùfe 
mettent  en  détail  toutes  les  menues 
dcpenfes  qu  on  fait ,  foit  pcmr  ion 
ménage  »  (oit  pour  Ton  commette  » 
&  dont  au  bout  de  chaque  mois  on 
fait  un  total ,  pout  en  former  un 
atttcle  fiit  le  métoorial  ou  jour- 
nal. 

Livre  m%  copies  db  lettres  ,  fe 
die  d'un  livre  qui  fcrt  à  confcrvcr 
des  copies  de  toutes  les  lettres  d'af- 
Uises  qu'on  écrit  à  lès  oorcefpon 
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dans  »  afin  de  pouvoir  favoit  avec 
eiaékitode  ,  &  lorCqu'en  éb  ebe- 
fbin  »  ce  qu'on  leur  a  écrie ,  0e  let« 

ordres  qu'on  leur  a  donnés. 

Livre  b£  ports  de  lettres  «  fe 
dit  d'un  petit  regilUe  long  &  étroit», 
fur  lequel  on  ouvre  des  comptes  |>ar« 
ticuliers  à  chacun  de  fcs  corrcfpon- 

*  dans  pour  les  ports  de  lerrrcs  qu'on 
a  payés  pout  eux,  &  que  1  oaiolde 
enfttite  quand  on  le  juge  à  propos 
afin  d'en  porter  le  total  à  leur 
débit. 

Livre  obs  vaisseaux,  fe  dit  d'un 
livre  qui  fe  tient  en  délnt  Bc  crédit» 
en  donnant  un  compte  à  chaque. 
vaifTeau.  Dans  le  débit  fe  mettent 
les  frais  d'aviraillemenr  ,  mifcs- 
hors,  gages,  &c.  6c  dans  le  crédit,, 
tout  ce  que  le  vaillèaa  a  prodoit 
foit  pour  fret  foit  autrement ,  9c. 
enfuite  le  rotai  de  l'un  &  de  l'autre, 
fe  porte  fur  le  journal  en  débitant 
créditant  le  wfftsivu 

Livre  des  ouvriers  ,  fe  dit'  d*tin> 
livre  qui  eft  particulièrement  en 
ufage  chez  les  Marchands  qui  font 
fabriquer  des  étoffes  &  autres  mar- 
chandifes.  Il  fe  tient  en  débit  ^en 
crédit  peut  chaque  ouvrier  qu'on 
feit  travailler.  Dans  le  débiton  mer 
*les  matières  qu'on  leur  donne  à  fa- 
briquer y  6c  dans  le  crédit ,  les  ou- 
vrages qu'ils  rapportent  après  les* 
avoir  fabriqués. 

Outre  tous  ces  livres,  il  v  a  des 
villes,  comme  Venife, Hambourg, 
Amfterdam,  dontles Marchands», 
â  canfe  des  banques  publiques  qui 
y  fonr  ouvertes,  ont  encore  hefoin 
d'un  livre  de  banque  qui  le  rient 
en  débit  &  en  crédit ,  &  fur  lequel 
ib  mettent  les  fbmmes  que  leur  pare 
ou  que  leur  doit  la  banque  ;  &  c  cft 
pu  ce  fecours  qu'il  leur  eft  f.^cilc 
en  rrês-peu  de  temps  ,  de  favoir  tn 
quel  écai  ils  font  avec  U  banque  ^ 
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c't  fl  l -dire 9  quels  fonds  ils  peuvent 
y  avoir.  * 

Tous  cet  livres  ou  écritorer  fe 
tieDtienc  prefque  de  la  même  ma- 
nière pour  le  toud  dans  les  princi- 
pales villes  de  commerce  de  l'Eu- 
rope ,  mnii  nou  pas  par  rapport 
aox  moonoies  »  chacun  fe  réglant 
â  cet  égard  ,  fur  celles  qui  ont 
cours  dans  le*  Èxu$  où  il  fe  trouve 
établi. 

En  France  les  livrer  de  Mar 
«chends  &  Banquiers  fe  tiennent  par 
livres ,  fous  &  deniers  roumois  ,  la 
livre  vaUm  tofous^Sc  le  Cou,tx  de- 
«iers. 

En  Hollande,  Flandre  ,  Zélande 
-&  Br»bettt,ils  fe  tiennent  par  li- 
vres, fous  L**-:  deniers  de  gros,  que 
l'on  fomnic  par  m  &  par  i  î,  parce 
-que  ia  livre  vaut  lo  ious  6c  le  foti , 

I  %  deniers  / 

On  les  tient  encore  demies  t&c- 
mes  p.iyç  par  florins  ,  parars  &c 
penings  que  l'on  fomme  par  lo  «Se 
par  i6  ,  à  caufe  que  le  Horiii  vaut 
vingt  patarsj&le  patat  i6  penings. 
La  livre  de  gros  vaut  6  Hotins,  6c 
le  fou  de  gros  vaut  6  parars  ;  en 
forte  que  le  tiorin  vaut  40  deniers 
de  gros  »  &  le  patar  ,  i  deniers  de 
gros. 

A  Bergame  les  livres  des  Ban- 
quiers ,  Marchands,  &c.  fe  tiennent 
par  livres ,  fous  &  deniers  qui  fe 
fomment  par  s«  par  1 1 ,  parce- 
que  la  livre  vaut  lo  fous  &c  le  fou 

II  deniers  que  l'on  réduit  en- 
fuite  en  ducaxs  de  7  livtes  de  Ber- 
-game. 

A  Boulogne ,  en  Italie  \  ils  fe 
tiennent  de  même  par  livres,  fous 

deniers  que  l'on  fomme  de  mê- 
me,  Si  dont  on  fair  la  rédufliooen 
ccus  de  8  j  fous  de  Boulogne. 

A  Dantzîc  dans  toute  la  l^o- 
iog^e  ils  ic  tiennent  par  Richliiia* 


LIV    '  147 

les  ,  gros  ou  grochsôc  deniers  qu'on 
ianiuie  Par  */o  6c  par  1 1 ,  parccque 
la  richfdale  vanc  ijogros,  &:  U  gros 
j  X  deniers. 

On  les  rient  auni  dans  les  n-.c- 
mes  pav>  pnr  Horins,  gros  &  de- 
niers qui  ic  iuumienc  par  G  j  ëc  par 
12,  Iç  florin  valant  60  gros»  &  le 
gros  1 }  deiûers*  Ils  s'y  tiennent  en* 
core  par  livres ,  gros  &:  deniers  que 
l'on  fomme  par  30  &  par  1 1  ,  at- 
tendu que  la  livre  vaut  gros  îx  ie 
gros  1 1  deniers. 

A  Fraocfoti ,  A  Nuremberg  0e 
prefque  dans  toute  l'Allemagne ,  ils 
le  tiennent  par  Horins  ,  creutzer  & 

fenings  ou  phenings  courans  que 
on  fomme  par  60  Se  par  8  >  parce- 
que  le  tiorin  vaut  60  creutzers  Sc  le 
creurzer  8  penings. 

On  les  tient  encore  à  Francfort 
par  florins  àe  change  qui  fe  foin- 
ment  par  5  &  par  S  ,  parceqae  le 
florin  vaut  ^5  creattets&le  cteut* 
zcr  S  penings. 

A  Gênes  ils  ie  tiennent  par  livres 
fous  ISc  deniersqai  felbmment  con»- 
me  enPrance,  &  qui  fe  réduifent  en- 
fui te  en  piaftcecde  96  fous. 

A  Hambourg  on  les  tient  pat 
marcs  ,  fous  &  deniers  lubs  que 
l'on  fomme  par  16  &  par  i  z  ,  Je 
marc  valant  16  fous,  Ci  le  fou  il 
deniers  lubs.  On  les  y  tient  en- 
core de  la  même  manière  qu'eu 
Hollande. 

A  Lisbonne  ils  fe  tiennent  par 
raies  qui  fe  dirtingncnt  par  desvir- 
p.nles  de  centaine  en  centaine  ,  de 
droite  à  gauche ,  que  l'on  réduit 
en  mille  raies  dont  chacun  de  ces 
mille  fait  une  demi  -  piftole  d'Ef<> 
paj^ne. 

A  l  Ictrence  ,  en  écus  ,  feus  & 
deniers  d'or,  1  ccu  valanc  7  livres 
I  o  fous ,  &  le  fou  1 1  deniers. 

A  Livoarnei  on  les  tient  pat  li-' 

1  l| 
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vtes ,  fous  Se  denicvs  que  l'on  fem- 
me pat  20  ôc  pat  li  ,  la  livic  y  va- 
Uac  10  fous  f  9c  leCmt  IX  deniett 
qtt*on  séduit  en  piaftces  de  6-  li- 
vres. 

En  Ànglecetce  ^EcolTede  Irlande, 
la  tnanièie  de  tenic  ks  Uvfes  tlï  par 
livres  .  ficms      denieii  fterlings 

qu'on  fomme  par  zo  &:  par  1 1  ,  la 
livre  valant  xo  fous,  &  ic  touii 
deniers  Iterimgs. 

A  Madrid  ,  i  Cadix  ,  i  Seyille 
êc  dans  tonte  l'Efpagne  »ils  (e  (ien- 
n  nr  par  maravedis  dont  les  375 
tonc  le  ducac ,  &  fe  diltingueni  par 
des  virgules  de  gaoche  i  droite  , 
on  )»ar  léanx  de  plate  &  pièces  de 
8  ,  dont  54  maravedis  font  la  téale, 
&  8  l  éaux  valent  une  pièce  de  S,  ou 
piailrc  ,  ou  rcale  de  lyi  mara- 
vedis* 

A  Meffine ,  â  Palctme  &  dans 
toute  la  Sicile  ,  on  rient  des  livres 
par  onces  »  taris  ,  grains  &  picolis 
qne  Ton  fomme  par  30  ,  par  10 & 
par  parceque  |o  taris  font  une 
once  ,  îo  grains  font  t  taris ,  5 
picoiis  Font  un  grain. 

A  Milan  ils  fe  tiennent  par  li- 
vres-, fous  9c  deniers  qu'on  fomme 
par  10  &  par  ii,  la  livre  valant  AO 
fous,  ik  le  fou  1 1  deiiçrs. 

A  Rome  on  les  tient  par  livres , 
foos  ëc  deniers  d*or  d'Emuape  que 
L'on  fomme  par  a»  A: par  11  »  parce- 
que  la  livre  vaut  to  root,  âcleibu 
IX  deniers  d'ËlVampek 

A  Venife ,  par  ducats  &  gros  de 
banque  ,  dont  les  24  gros  font  an 
ducat,  ce  qui  fe  pratique  particu- 
lièrement pour  la  banque.  On  les  y 
rient  auHi  par  livres.,  fous  &  de- 
Aiers  de  gros  qui  fe  fonmient pat  10 
Ae  par  1 1»  pat«»(|iie  m  foos  ront  fa 
livre ,  ^  1 1  gros  le  fou.  II  faut  re- 
marquer que  de  cerre  féconde  ma- 
mht.    livre  de  gros  vaut  dix.  dur 
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cars.-  Dans  la  même  ville  on  rient 
encore  les  livres  par  ducats  cou- 
cans  qot  dtfférentde  vingt  pour  cent: 
des  ducats  de  banque* 

A  Augsbourg  ,  en  ralers  &  ea 
creutzers  j  le  rnlcr  de  90  creuczers  > 

&  le  creutzur  de  S  pcnmgs. 

A  Boizam  comme  à  Âugsboarg„ 
êc  encore  en  florins  Sc  en  creotzert* 

le  Boiin  de  ^ocreuizers. 

A  Naumbourg  ,  en  richfdates  ». 
gros  &  fenins,.îa  ticbjGdide  de 
gros  j  le  gtot.de  ii.fêiûiiSi 

A  Genève ,  en  livres.,  fi>i»  0c  de» 
niers ,  &  auHOi  en  florins.  En  Savjme- 
comme  à  Genève*. 

A  Racdnia  ,  eo  florins  8c  eik 

gros. 

En  Suiflè  ,  en  florins  ,  creutscers^ 
2r  penings. 

A  Ancone  »  en  écus ,  fous ,  de- 
niers ,  i'écu  valant  ao  fous ,  &le  ibo: 
Il  deniers. 

A  Luques,  en  livres,  fontfc  de- 
niers. On*  les  j  riensaofli  enieiiede' 
7 livres ,  10  fous. 

A  Nove ,  en  écus ,  fous  ôc  denier» 
d'or  de  marc ,  l'éca  d'or- de  marc  va- 
lant xo  fous» 

A  Malte  ,  en  tarins  ,  carlins  Sc 
grains  :  ils  s'y  tiennentencore  en  fc-- 
quins  ou  »  comme  patieoc  les  Mal-^ 
tots  ,  en  lUeU^tûnm* 

Dans-  les  Échelles  du  levant  8c 
dans  tous  les  Étirs  du  Grand  Sei- 
gneur ,  en  piaftres ,  abouqueL  &  en 
afpres. 

En  Hongrie,  en  Hongsetflcde* 

mi  Hongres  d'cr. 

A  Strasbourg,  en  rtoriiTS,  creut»- 
zers  &  penings  ,  momioie  d  Al*- 
fiice. 

A  Berlin  8c  dans  une  partie'dcti 

États  du  Roi  de  PrufTe  ,  en  ricfif- 
dales  ,  en  groch»  8c.  auflî  en  àcfc»- 
^    lins».  • 
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En  Saède ,  en  dalers  d'flrgeiit&  en 
éalcrs  de  cuivre. 

£n  Mofcovie,  en  roubles,  en  al- 
uns ficgiîftoa  grives.  f^jre^'MoM* 

MOll. 

En  ternies  de  Commerce  mari- 
time ,  on  appelle  livrts  de  hord  ,  les 
legiftres  que  les  Capiuines  ou  les 
.  AËutres  oes  vaillcsux  marchands 
doivent  tenir  ou  faire  cenir  par  leur 
écrivain, &  fnr  lefquels  ibfontobli- 

Î;cs  d'enregulrer  le  chargement  de 
eufs  vailfeaux ,  c'eft-àdire,  la  quan- 
ffic^,  la  qualité*  U  deftination  & 
autres  ciccooftances  des  marchan- 
dites:  qui  Gonpoieuc  leur  car^i- 
£on. 

Ces  livres  >  avec  les  comMufTe- 

mens ,  chartes-parties  &  autres  fem- 
blables  papiers  &  expéditions  font  ce 
qu'on  appelle  les  écritures  d'un  navire 
marchand  ,  que  les  Capitaines  ou 
Maîtres  des  vaidèain  foot  tenus  par 
rordoonance  de.  Février  1687  ,  de 
comuniquer  aux  Commis  d;i  htirena 
le  plus  proch.iin  du  lieu  ou  ils  ont 
lelàché,  pour  y  juftihei  de  la  defti- 
nation de  leurs  marchandifes. 
LiVAS  DE  sovsBORD fe  diten  ter- 
mes de  C(>mmerce  de  mer,  d'un 
des  livres  que  tient  l'écrivain  d'un 
navire  marchand ,  dans  lequel  il  en- 
tendre toutes  les  marchandifes  qui 
compofent  le  chargement  d'un  bâ- 
timent ,  foit  pour-*le  fimple  fret  , 
(bit  pout  être  vendues  ou  troqu«eSj 
«  1  tnefure  que  la  vente  s'en  fait  dans 
les  lieux  de  leur  deftination ,  ou 
qu'on  les  délivre  i  leur  adrefTe  *, 
le  tout  fuivanrce  qu'il  eft  fppcifié 
dans  le  connoifTement  du  Capitaine 
«tt  du  Hbkltre  de  navire . 

L'ordre  de  ce  livre  eft  de  mettre 
à  parr  toutes  les  marchandifes  qui. 
doivenc  erre  vendîtes  ,  chacune  lui- 
.  vant  les  endroits  où  1&  traite  s*en 
doit  £ûfi&  »  de  mSjiie  qpe  ton.* 
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tes  celles  qu'on  ne  prend  qu'à  fret, 
aulfi  chacune  fuivant  les  petfon- 
nes  &L  les  lieux  où  elles  font  adief' 
fées. 

11  y  a  ordiiuircmenc  à  chaque 
page  de  ce  livre  deux  coIonn:s  A 
gauche  trois  à  droite.  Dan?  \x 
première  a  gauciie  on  met  la  nue- 
ue  do  balbt  ou  de  la  catlTè ,  te 
ans  la  ieconde  ,  f«n  numéro  :  vis' 
à  vis  on  écrit  le  lieu  où  fe  dot  fa  ire 
La  traite  ,  avec  les  marchandifes  qui 
y  font  contenues ,  en  obfervanc  la 
même  chofe  pour  celles  qu'on  a  i 
fret  :  enfuite  on  porte  dans  les  tsoia 
colonnes  qui  font  à  droite ,  les  fom- 
mes  qui  ont  été  reçues ,  (bit  pour 
la  vente  foit  pout  le 
•  On  obferve  pour  l'ordinaire  de 
merrrc  les  premières  celles  qui  font: 
pour  la  mire  ,  &  enfuite  celles  qui 
font  poux  le  tiku 

Les  Gvfu  de  JbusSofd  se  font  pro- 
prement regardés  que  comme  de» 
écritures  particulicrcs ,  &:  no  peu- 
vent avoir  la  mcme  aurontc  que- 
les  coonoifteinens.,  char  ces-parties». 
£iâures  de  ittcret  ftmbtabtes  écri- 
tures,  pour  juftîfier  dn'chargcmenr 
d'nn  vaiffertu,  ainfi  qu'il  a  été  j.uee' 
par  un  atrccdu  Confeil  d'État  dw 
Roido  at  Février  i6<)i. 

On  appelle  /ivre  blanc  ,  un  livre 
qui  eft  tout  de  papier  blanc  ,  ^ 
dans  lequel  OU  n'a  encoie  tient 
écrie. 

On>appelle  IBfrt  le  tégi^tre 
où  font  infcrics-let-nomadeanoblea: 

Vénitiens» 
A  LiVRi  OUVERT  j  façon  de  patJer 
«adverbiale.  On  dit,  chantera  livre 
ouvert  s  pour  dire  ,  chanter  fans 
iivoir  befoin  d*érudier  la'  noie.  £r 
traduire  un  auteur  à  livre  n!iver<  ^ 

Eour  dire  ,  entendre  parfairen^.cnt 
I  Tangue  dans  laquelle  il  a  ccrir.. 
,Uya£  3»  fubftaoïif  féminin..  Uhii»^ 
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Poids  contenant  un  certain  nombre 
d'onces  t  plus  ou  moins  ,  félon  le 
diifihrent  uCsge  des  tieux  0e  des 
temps. 

A  Paris  &  dans  la  plus  grande 
partie  du  Royaume  ,  la  livre  eft  de 
1 6  onces  :  on  la  divife  de  deux  ma- 
nières ;  la  première  dîvifion  fe  fait 
eo  deux  marcs ,  le  marc  en  huit  on- 
ces ,  l'once  en  huit  gros ,  le  gros 
en  trois  deniers  ,  le  denier  en 
14  gi  jins  pefinc  chacun  uo  grain 
de  froment. 

La  féconde  divifion  de  la  livre 
fc  fait  en  deux  demi  livres  ,  la  de- 
mi livre  en  deux  quarts  ,  le  quart 
en  quatre  onces ,  l'once  en  deux  de- 
mi-onces «  &c. 

On  fe  ferr  ordinairement  r^e  !i 

£remière  divilton  ,  c'eft  à-iiifc ,  de 
i  divifion  en  marcs ,  &c.  pour  pe- 
fer  l'or,  l'argent  (Sv  tr.nitics  mar- 
chand i  Tes  precieufes  ,  &  l'on  fait 
ufage  de  la  féconde  pour  celles  d'une 
moindre  vatenr. 

A  Lyon  la  livre  efl  de  14  onces. 
Cent  livres  de  Paris  font  1 16  livres 
d;  Lyon.  A  Vcnife  1:^  livre  vaut 
8  onces  ^  de  la  livre  de  France  , 
ôc 

En  Angleterre  on  a  deaz  diffé- 
rentes livres  :  la  Ih'rr  troy'y  8c  la  /ivre 
avoir  du  poids  ;  la  livre  troy  con- 
nile  en  1 1  onces ,  chaqne  once  de 
10  deniers  pefant ,  &  chaque  de- 
nier de  14  grains  pefant  ;  de  forte 
que  4S0  grains  fonr  une  once  ,  & 
5760  grains  font  une  livre. 

On  fait  ufage  de  ce  poids  pour 
pefer  l'argent ,  l'or ,  les  pierres  pré- 
cieufes  ,  lomes  fones  de  graine» 

La  ixfte  avoir  du  wnds  «  pèfe  1 6 
onces  ,  mais  alors .  1  once  avoir  du 
poids  eft  plus  perite  de  41  grains 

que  l'once  troy  ,  ce  qui  fait  à  peu 
près  la  douzième  partie  du  toutj 
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de  forte  que  l'once  avoir  du  poids  ne 
contient  que  43 S  grains,  &  l'once 
troy  480. 

Leur  diffiSrence  eA  i  pe«  |»rèt 

celle  de  7}  i  80  ,  c*cft-à-dire  ,  que 
7j  onces  troy  font  JJo  onces  avoir 
du  poidm  1 1  avoir  du  poids  font  ua 
cdnt  pefaiir  ou  quintal. 

On  pcfe  avec  ce  poids  toutes  les 
rr.mdes  ôc  greffes  marchandifes  , 
la  viande  ,  le  beurre  ,  le  fromage  , 
le  chanvre  ,  le  plomb  ,  raciet , 
&c. 

Une  Ih'rf  .n'C.'r  du  poids  vaut  14 
onces  I  d'une  livre  de  Paris;  de  forte 
que  cent  des  premières  livres  n'en 
font  que  91  des  fécondes. 

Quant  aux  différentes  livres  des 
différentes  villes  &  pays,  leur  pro- 
f}ortiou  ,  leuc  réduûion  ,  leur  divi- 
fion y  voici  ce  au'en  a  recneilU  de 
plus  mtérelfanc  M*  Savati  dans  ioa 
dictionnaire  de  commerce. 

A  Amderdam^  â  Strafbourg  Se 
â  Beiàn^oii ,  la  livre  e(l  égale  à  celle 
de  Parts.  A  Genève  la  livre  e(l  de 
17  onces  ,  les  too  livres  de  Ge- 
nève font  à  Paris  1 1  x  livres,  &:  les 
100  livres  de  Paris  n'en  font  à  Ge- 
nève qi)e  89.  La  livre  d'Anvers  eft 
à  Paris  14  onces  7,  &  une  livre  de 
Paris  cfl  à  Anvers  une  livre  2  on- 
ces &  de  manière  que  loo  livres 
d'Anven  font  i  Parts  tt  livres  ,  Se 
que  100  livres  de  Paris  font  à  An- 
vers 1 15  livres  ~.  ta  livre  de  Mi- 
lan eft  à  Paris  9  onces  |  \  ainfi  1  co 
livre»  de  Milan  func  à  Paris  5^  li- 
vres, &  100  livres  de  Paris  font  i 
Milan  i6<)  livres  4*  Une  livre  de 
Meflîne  eft  à  Paris  9  onces  '  &r  une 
livre  de  Paris  eft  a  MeHSne  une  li- 
vre ,  loonces'^i  de  forre  que  loo 
livres  de  Meflme  font  â  Paris  6t 
livres,  &  que  ico  livres  ^^e  Paris 
fontàMedînc  i  ?  !iv:cs  _  La  livre 
à'i  Boulogne,  dcl  uun,  deiviodène 
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dt  Raconis ,  de  Re^gio  ,  eft  i  Paris 
10  onces  ; ,  &  une  livre  de  Paris  eft 
â  Bookm^&e,  une  Itm,  8  on- 
<es^;  de  manière  que  loo  lives 
de  Boulogne,  &c.  font  à  Paris  66 
livres  ,  àc  que  loo  livres  Je  Pans 
'  font  k  Boulo|ne  ,  ^c,  m  i  livres  7. 
Une  livre  de  Naples  &  de'Bergame 
eft  à  Paris  8  onces  ^- ,  &:  une  livre 
de  Paris  eft  à  N.iples  Se  à  Bergame  , 
une  livre ,  1 1  onces  j.  La  livre  de 
7«lence  9c  de  SarragolTe  ,  eft  à  Pa- 
ris lo  onces  ,  &  la  livre  de  Paris 
eft  à  Valence  &  ù  SarmgofTe,  une 
livre  9  onces  ^.  Une  livre  de  Gènes 
&aeTorcofe,eftl  Paris  o  onces;,  1 
&  la  livre  de  I^ris  eft  i  Gènes  à 
Tortofe  ,  une  livre  9  onces  l.  La  li- 
vre de  Francforr ,  de  Nitreaiberg  , 
de  Baie  ,  de  Berne ,  ell  a  i*aris  une 
livre  ^  d'once ,  Scelle  de  Paris  ,  eft 
dFrancfortjO'c.  1 5  onces ainfi  100 
livres  de  f  rancforr ,  &c.  tont  à  Pa- 
^  ris  101  livres  ,  &  100  livres  de  Pa- 
ris font  k  Francfort ,  é-c.  98  livres. 
1 00  livres  de  Lisbonne  Font  à  Paris 
87  livres,  8  onces,  un  peu  plus  , 
&i  loo  livres  de  Paris  tont  à  Lif- 
bonne  114  livres  8  onces  ,  un  peu 
moins  j  én  forte  que  for  ce  piea  la 
livre  de  Li  >!  onne  doit  être  a  Paris 
J4  onces,  ôc  une  livre  de  Paris 
doit  être  i  Lisbonne  une  livre  ,  x 
onces., 

Si  y  RE  ,  fo  dit  anflS  d'une  - monnoie 
idéale  dont  on  fait  afage  dans  les 

comptes  ,  &  qni  contient  plus  ou 
moins  fuivant  îcs  ditf't-rcns  l'urnoms 
fie  les  difFérens  pays  où  l'on  s'en 
fert. 

La  Uvre  de  France  ou  la-  livre 

tournois  contient  10  fous ,  &  le  fou 
I  l  deniers  auflî  rournois  -,  ce  qui 
«oit  la  valeur  «i  une  ancienne  mon- 
noie  de  France  appelée  frane ,  ter- 
me «{uieft  eocote  fynon|n)e ,  9c  qai 


/jgntâe  k  tnime  chofe  qoe  lé  mot 
livre.  Franc. 

La  //vr«  pari/ls  cootieat  auiïi  10 
fous,  &  le  fou  *i  deniers;  mais 

chaque  fou  pariHs  vaut  1  j  deniers 
tournois  j  de  Zone  qu'une  Uvre  pa- 
rifis  vaut  a  5  fous  tournois. 

Il  foutretnarquer  qu'encore  qu'en 
chiffrant  eu  en  comprantaux  jetons, 
on  puille  dire,  une  livre  ^  deux  U-» 
vres^  trois  livres  ,  quatre  livre s\  & 
ainfi  du  relie  ^  cependant  dans  le 
difcours  ordinaire  on  dit  plotdt , 

yinoç  fous  j  quarante  fous  ,  un  nu, 
quatre  francs ,  cent  fous  ,  Jix  francs, 
fept francs^  &c.  en  fe  fervantdu  mot 
franc  dans  tous  les  autres  nombres, 
fi  ce  n'efl  en  quelques  nombres  rom- 
pus j  comme  par  exeniple  ,  on  dit 
plutôt ,  quarante  -  trois  livres  que 
quarante  -  trois  francs ,  deux  mille 
cinquante-cinq  livres  que  deux  niilî* 
cinquante-cinq  francs.  Et  on  dit,. 
quatre  livres  dix  fous  j  fix  livres 
dix  fous  ,  &  non  q^atre  francs  dix 
fous ,  &c.  . 

I!  fnac  aufïï  remirquer  qu'en^ 
comptant  dans  le  difcours  ordi- 
naire ,  on  dit  ,  trois  livres  cinq  fous 
&  trois  livres  dix  fous ,  en  fe  forvàne^ 
du  mot  de  livres  ;  St  qu'on  fo  fett 
auHi  du  mot  de  livres  toutes  les- 
fois  qu'on  parle  d'un  revenu  an- 
nuel ;  comme  ^woirdix  milie  livres 
de  renu  ,  avoir  vingt  mille  livres  de 
rente. 

On  dit  en  Angleterre  ,  une  livre 
Jlerling  i  en  Hollande  &  en  Flan- 
dre ,  tme  Uxre  ou  une  Uvre  de  gros  y. 

La  livre  fterlingou  la  livre  d'An- 
gleterre contient  vingt  Ichellings  , 
le  fchellingdouae  fous  &  le  fou  qua^ 
tre  liards. 

La  livre  ou  la  livre  de  gros 
de  Hollinde  ,  Te  li  vif*  en  vinqt 
fchcllingsde  gros,  i^c  U  fchelliug 
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en  t  î  fous  de  gros.  La  livre  gros 
vaut  6  riotins  ,  le  florin  cvaiuc  a  14 
foui  tournois  •  fupporafK  le  change 
fur  le  pied  de  100  fous  de  gros  pour 
un  ccu  de  France  de  rrois  livres 
tournois  ;  de  forte  que  la  livce  de 
gros  revient  à  10  uhellinu;s  ,  11 
fous  6c  an  Ikrd  fterling.  La  livre  de 
gros  de  Flandre  &  de  Brab  nir  2  la 
même  divifîon  que  celle  de  Hol- 
lande ,  &  contient  comme  elle  6 
florins  ;  mait  le  flarîo  vanc  15  fous 
tournois  :  de  (brte  que  la  livre  de 
I  i'atidre  vaur  7  livre?  10  fous  tour- 
rois  ou  1 1  fchellings  ,  3  deniers 
ftetlings  j  en  fuppofant  le  change  à 
^6  deniers  de  gros  pour  un  écu  de 
crois  livres  tournois  ,  ce  qui  efl  le 
pair  du  chanf^e  ;  car  lorfqu'il  aug- 
mente ou  qu  il  diminue  ,  la  livre 
4le  gros  haadTeoa  bai(!e,  fuivant 
raugmencatioo  oa  h  dimînudoo  du 
change. 

Les  Marchands  ,  les  Fadeurs  , 
les  Banquiers  «  &c.  fe  ietvenc  de 
caraâères  ou  de  lettres  initiales 
pour  exprimer  les  di£R£rentes  fortes 
de  livres  de  compte  ,  comme  L  ou 
LS  T  y  Hvns  fier!'!  nos.  L  G ,  iivrif  de 
0ros  ,  &  1  04  L I  ,  livres  tour- 
mis* 

fn  PoUande  une  tonne  d  or  eA 
j^im^  lOOOOQ  livres.  Un  million 
de  livres  efl  le  tiers  d'un  million 
d'écus»  On  du  que  des  créanciers 
fint  payéf  iptmarcla  livre ,  lorfqu'ils 
font  coUoqués  à  proportion  de  ce 
qui  leur  ell  dû  ,  lur  des  efFers  mo- 
biliaires  ,  ce  qu'on  nOmmc/far  çon- 
frièutioa  j  ou  lorfqti*en  njttière  hy- 
pothécaire ,  ils  font  en  concurrence 
ou  (égalité  de  privilège  ,  &  qu'il  y 

manque  de  fonds  ,  ou  encore  lorf- 
ûii'en  matière  de  banqueroute  6c  de 
déconfiture ,  il  faut  qa*ils  fuppor- 
fm  9f  partagent  U  pem  iptale, 
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chacun  en  particulier  ,  aud!  à  pro^ 
portion  de  u>nd&. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  gâte  fes  affaires  à  force 
de  mauvais  marchés  »  ysU  fait  de 
cent  fous  qumt  Ums  ^9  de  fnatm 
livres  rien. 

LIVRÉ  .  ÈE  \  ptrucipe  ptiSr.  Fayti 

Livrer. 

LI  /RÈE  ;  fubftantif  féminin.  Cctoit 
anciennement  ce  qu'on  dillribuoic 
aux  Officiers  des  Maifons  Royales 
&  de  s  maifons  des  Princes  pour  leur 

fubfiftance  &  leur  entretien.  Ain(î 
chez  le  Roi  on  dit  encore  que  tels 
&  tels  Officiers  ont  tant  de  livrée  , 
tant  pour  leur  lwri§ ,  foie  que  la  dit 
tribucion  fe  fiifle  eo  nature  «  ibit 
qu'elle  fe  faffe  en  argent. 
Livrée,  fe  dit  aulîi  des  habits  de  cou- 
leur donc  on  habille  les  pages ,  les 
laquais  ,  les  cochers  >  lea  paleîEiMN- 
niers  ,  les  poftillons  »  &(,  Svrde 
de  la  Reine  ffi  !a  mcme ç^ue  celle  du 
Roï ,  excepte  que  loui  ce  qui  ejl  crw, 
moiji  dans  la  livrée  du  Roi  >  ^  6ie» 
dans  celle  de  la  reine.  Une  betU  iS- 
vree.  La  livrée  de  u  Seigneur  efi. 
brillante*  il  portoit  autrejois  la 
vrée. 

On  appdie  ordinaiteoient  guis 
de  livrée ,  tous  les  di>meftiqaes  poc« 

tant  les  couleurs. 
Livrée  fe  dit  auffi  colleûiveinent  dç 
tous  les  gens  portant  une  Klèm0 
livrée*  ToMU  USvrie  de  la  Priae^i 
étoit  au  bal. 

Livrée  ,  fe  dir  encore  de  tous  les  la- 
quais en  général.  Xd  livrée  les  pour* 
fuivit. 

On  appelle  h  livrée  de  U  nSee , 

la  livrée  de  la  mariée  ,  les  rubans  de 
couleur  que  l'on  donne  dans  lesnô« 
ces  de  village  ,  à  un  cercaia  nombre 
de  perfonnes. 

fttmttt  fyUabe  eft  br^ve .  la 
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Itfconde  longue  Ôc  la  troUième  très- 
brève. 

UVRER  ;  verbe  adif  de  la  première 
conjugal  Ton  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chanter.  Traderc.  Mettre 
enmaiu.mettreunechofe  au  pouvoir 
en  la  poileffioD  4e  quelqu'un ,  félon 
les  conventions  que  l'on  eu  a  faites 
avec  lui.  //  cf?  rrêr  j  Irvrer  le  blé 
qu'il  vous  a  veruLu.  Le  Commandant 
jht  oblige'  de  Uvfv  la  citadelle  aux  en' 
nemis. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rèmcnt,  tel  vend  qui  ne  livre  pas  ; 
p«nr  dite ,  qu'on  tie  réoflît  pas  to«> 
]oars  dans  les  mefares  4|u*oo  prend 

pour  tromper  un  tiers  ;  ou  pouT 
dire,  ^ae  tel  s'engage  ^ui  n'exécute 
pas. 

On  dît,  Bvrtr  bataille  ;  pour  dire, 

donner  baraille. 

On  dit  aufli  provcrbi.ilbrnenr  & 
iîgtiTèment,  livrer  baiéiuie  ,  livrer 
ajfaut ,  livrer  ctmèat  pottr  quelqu'un; 
pour  dire  ,  foucenir  Ibrtcmenc  les 
4otércts  de  quelqu'un  auprès*  d'an 
-autre. 

On  dit  I  Ëvrw  au  h^as  pculier  , 
lorfqu'un  Officiai  ou  autre  Juge 
d'Églife  renvoie  iiix  Juqes  féculiers 
un  Eccléilalilique  cou^al>le  dequeN 
que  crime  ou  délit  qui  mérite  peine 
AÎSiidâ9t,L'OjS^âalUs  livra  au  kra* 
Jeculitr. 

On  dit  familièrement  en  conver- 
fation ,  je  vous  livre  cet  hnmme  ■  là 
marié  ayant  ^u'il  fou  peu ,  je  vous 
le  livre  ruiné  dans  un  an  ^  Sec,  pour 
dircj  je  vous  alTure  qu'il  fera  ma- 
rié dans  peu ,  qu'il  £ûa  cuinc  dans 
«n  an ,  &c. 

On  dit  aufli  familicrement,  je 
vous  /f  /"rrf  cf-.e-:^  vous  à  telle  heurt; 
poutdi'  C,  je  von<?  répon(U  auc  je 
le  condunai  diczvous  à  telle  heute» 
que  je  l'obligerai ,  que  je  le  décer* 
anineraiâ  s>  trouver* 
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On  dit  encore  familièrcmcDt, 
Ji  v<ms  ave^  hefoin  de  lui  dans  tette 
a  ffaire  ,  dans  cette  occafon  ,  je  vtUi* 
le  l'ivre  ;  pour  dite  ,  )S  vous  ré-, 
ponis  qu'il  fera  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  vous  obliger.  Et  Je  vous 
le  livre  pieds  &  poings  liés  ;  poat 
dire  ,  Je  vous  réponds  qu'il  fera  ce 
que  vous  jiigctcz  à  propos  ,  que  VOUS 
en  difpoferez  à  votre  gré. 

On  dît  ea  cermes  de  VÀierie  ; 
livrer  le  cerf  aux  thiSHS  ;  pour  dire  » 
mettre  les  chiens  après  le  cerf. 

Au  jeu  de  dé ,  livrer  chance  ,  ûgni- 
fie  amener  «n  certain  nombre  de 
points  qui  deviennent  la  chance  de 
celui  contre  lequel  on  joue. 
Livrer.  ,  fe  dit  auflî  dans  le  Cens 
d'abandonner.  Le  Vainqueur  livra  la 
place  au  pillage.  Il fe  livre  fans  H: 
fcrve  à  la  haine  qu'il  leur  a  vouée. 

On  dn  ,  fe  livrer  entièrement  i 
quelqu'un  ;p<mc  dire  ,  fe  confier, 
s'abandonner  à  lui  fans  rcferve. 

La  première  fyllabe  «ft  btève, 
êc  la  féconde  lon^ov  brève,  f^oy, 

VtRBE. 

Les  temps  cm  perfonnes  qui  fe 
terminent  par  un  e  féminin,  ont 
lew  pénultième  fyllabe  longue» 
LIVRET}  fubfiamif  miifculin.  LiM^ 
lus.  Oiminoiif.  Petit  Un  petit 
livret. 

Livret  ,  fe  dit  en  termes  de  Batteurs 
d'or  ,  d'un  petit  livre  dans  le- 
quel on  met  l'or  ,  l'argent  en  feuil- 
les après  qu'il  eft  préparé.C^a  Svret 
d'or.  Unùvret  d'argem. 

Livret  ,  fe  dit  en  termes  d'Arithmé- 
tique,  d'une  table  qui  contient  tous 
les  produits  poOibles  des  neuf  pre-» 
miers  chiffres. 

An  [ihnraoïi  Se  à  la balîette  on  ap* 
pelle  livret  t  les  tteize  cartes  diffé- 
rentes qu'on  donne  i  cbacun  dea 
pontes. 
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LIVRON  ;  bourg  de  i  rance  ,  en  Dau- 
l^iné,  (iir  la  Urbme»  â  cinq  lieues, 
i'ud  ,  de  Valence. 

lilXUÉlM  ;  petite  ville  France, 
en  Lorraine  j  àdeuxiieœs  de  Sac- 
bourg. 

LIXIVIATIOI»^  fiibilantif  féminin. 
Opération  chiUiiqtie' qui  coûfifte  â 
laver  les  cendcespoor  eh  met  les 

Tels  alcalis. 

On  exécute  là  lixiviation  de  plu- 
Heurs  manièt^  :  on  verfe  fur  le 
corps  à  tcfliver ,  Une  quantité  d'eau 
fumfanre  pour  le  couvrir  d'environ 
deux  doigts  ^  on  le  remue  eufuiie 
en  tour  fisos  pendant  un  certain 
temps  &  on  le  laide  éclaircir  par  le 
repo^  ,  de  enfin  on  verfe  la  lefTîve 

Îiar  inclinurion  ;  ou  bien  on  place 
e  corps  à  leilîver  iuc  un  âUre  , 
ëe  on  verfe  deflùs  à  diverfes  repri- 
fes,  une  quantité  fuflifance  d*eail* 
C/eft  de  cette  derricre  façon  que 
le  fait  la  Iixiviaiion  de  plâtras  & 
de  terres  nitreufes  dans  la  fabrique 
.  du  falpètre  »  celle  du  fable  imprégné 
de  fel  marin  dans  les  falines  des  eû- 
tes de  Normandie,  &c. 

On  fait  la  lixiviation  à  chaud  ou 
à  froidjon  emploie  tonjoorsde  Peaa 
fbaudefi  le  corps  à  leffîver  ne  con- 
tient qu'une  efpcce  de  (el  ou  deux 
fels  également  folubles  ^  car  les 
meniliues  fe  chargeant ,  comme  on 
ùit ,  plus  facilement  des  corps  â 
diiloudre  ,  lorfque  leur  adbion  eft 
favorifce  par  la  clialeur  ,  la  lixivia- 
tion eft  plus  prompte  &  plus  par- 
faite par  ce  moyen  :  mais  u  le  corps 
à  lefliver  contient  des  fels  d'une  (o« 
luhilité  fpécifique  fort  différente, 
Se  qu'on  fe  propoCe  de  ne  retirer 
que  le  moins  foiuble  j  c'eil;  un  bon 
moyen  d'y  réaOir  que  d'einployer 
Veau  froide  &  de  ne  la  laifîer  fc- 
joarnet  que  peu  de  temps  fur  les 
matières.  On  procède  de  ceueder*  i 
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nicre  manière  à  la  lixivurioii  de  la 
potafliî  ou  de  la  (bude  dont  on  veut 
retirer  des  alcalis  deftinés  à  être  pu* 

tifiés  roiir  les  ufages  de  !a  chin'ie  ; 
on a[ip!ique  2U  contraire  l'eau  bouil- 
lante aux  cendics  des  piaiites  dont 
on  veut  tettrer  les  fels  pour  l'ufage 
delà  médecine. 

LIXIVIEL  ,  adjeftif  &  terme  de  chi- 
mie, il  fe  dit  des  fels  alcalis  tirés 
par  la  lixiviation  ou  le  lavage  des 
cendres.  On  dit  quelquefois  jei  Ivd' 
vkl  pour  fcl  alcali  fixe, 

LIZAUT  i  bourg  de  France  ,  en  Poi- 
tou t  environ  a  douze  lieues ,  fud , 
de  Poitiers. 

LLACTA  CAMAYU  -,  fubttaniif 
niafculin  &  terme  de  relation.  On 
appeloit  ainfi  chez  les  Péruviens, 
du  temps  des  Incas  ,  un  Olbuer 
dont  la  fenâion  étoit  de  monter 
fur  une  petite  tour ,  afin  d*aimoiicer 
au  peuple  afTetnhlc  !.i  pirrîe  du  tra- 
vail i  laquelle  li  dsvoïc  s  occuper  le 
jour  fuivant.  Ce  travail  avoir  pour 
objet  l'agticnltnre,  les  ouvrages  pu' 
blics,  la  culture  des  terres  du  fo- 
Icil  ,  de  celles  des  veuves  &  des 
orphelins  ^  de  celles  des  labou- 
reurs ,  &  enfin  de  celle»  de  i*£m* 
pereur. 

LLlVlA  •  ville  d'Efpa;;ne,  dans  la  Ca- 
talogne ,  au  comte  de  Cerdagne  , 
fur  la  Scgre  ,  à  uue  lieue  de  Pui- 
cerda. 

LOANDA  ;  nom  propre  d'une  petite' 

île  d'Afrique  ,  fur  lacôte  du  Royau- 
me d'Angola  ,  vis-i  vis  de  la  ville 
de  Saint-Paul  de  Luanda.  C'ell  fur 
fetbordsqoe  i*on  secueilie  ces  pe^ 
tires  coquiUei  appelées  fim^ijr,  tpk 
fervent  de  monnote  courante  avec 
les  Nègres  \  mais  le  droit  de  re- 
cueillir ces  fortes  de  coquillages- 
n'appartient  qu*au  Roi  de  Portugal) 
car  il  en  fait  une  patrie  de  fes  do*- 
maines.  Outre  cet  avantage  %  cectt: 
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île  en  procnre  un  antre  ,  celui  de 
fournie  la  ville  d'eau  douce.  Les 
Portugais  ont  ici  plulîeurs  habita- 
tions »  des  fardins  où  l'on  élève  d«s 
palmiers  ,  &  des  fours  à  chaux  qui 
ionc  conûraits  de  coquilles  d'hui- 
très. 

LOANGO  ;  Royaume  d'Afrique  , 

dans  la  balFc  Guinée  ,  fur  la  côce 
de  l'Océan.  11  s'étend  depuis  le  2^ 
degré  ,  jufqu'au  5^  de  latitude  mé- 
ridionale ,  Se  s'avance  environ  cent 
lieues  dans  les  terres.  Le  fleuve 
Zaïre  le  fépare  du  Congo.  Laca|li« 
taie  s'appelle  au(Tî  Loan^o. 

Les  habicans  de  cecce  contrée  peu 
fréquentée  des  Européens  ,  ionc 
noirs  Sc  plongés  dans  ri<fa)lacrie  : 
les  hommes  portent  aux  bras  de 
larges  bracelets  de  cuivre  :  ils  ont 
autour  du  corjps  un  morceau  de  drap 
ou  de  peau  aanimal  qui  leur  pend 
comme  un  tablier  ;  ilï  font  nuds 
df  puis  la  ceinture  en  haut ,  merrcnt 
lut  la  tête  des  bonnets  d  heibes  pi- 
qués avec  une  plume  deflos  %  de 
une  queue  de  buffle  fur  l'épaule  on 
dans  la  main  pour  chafl'er  les  mou* 
ches.. 

Les  femmes  ont  des  jupons  ou 
Uvougus  de  paille  qui  couvrent  ce 

qui  diftingue  leur  fexe  &  ne  les  en- 
touient  qu'à  moitié  ;  le  refte  c^e 
leur  corps  eft  nud  par  le  haut  6c 
par  le  bas.  Elles  s'oignent  d'huile 
Jvi  palmici  &  de  bois  touge  mis  en 

f>ou(Jre  \  elles  portent  toujours  fous 
e  bras  une  petite  nace  pour  s'alTeoir 
deflus  par  tout  ou  elles  vont. 

Ce  font  elles  qui  gagnent  la  vie 
de  leurs  maris  ,  comme  font  routes 
les  autres  i^emmes  de  la  cote  d'Àfri- 
que  ;  elles  cultivent  la  terre ,  sè- 
ment ,  moiiTonnent ,  fervenr  leurs 
hommes  à  table  ,  &  n'ontpasThon- 
ocur  de  man:;cr  avec  cuy. 

Us  vivent  k-s  uns     ks  autres  de 
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poifTons  5c  de  viande  .i  demi -cor- 
rompue. Us  boivent  de  leau  ou 
du  vin  de  palmier  qu'ils  tirent  des 
arbres. 

Le  Roi  eft  defpotique,  &  ce  fe- 
roit  un  crime  digne  de  mort  d'ofec 
le  regarder  boire  \  c'eft  pour  cela 
qu'avant  que  Sa  Majefté  boive ,  on 
lonnc  une  clochette  &  tous  les  tX» 
(iftans  baiffent  le  vifaj^e  contre  ter- 
re y  quand  Sa  Majelîc  a  bu  ,  on 
fonne  encore  la  même  clochette , 
&  chacun  fe  relève;  d'ailleurs  le. 
Roi  mange  raremcnr  en  préfence 
de  fe$  fujets  ,  &  m^me  ce  n'eft 
que  les  jours  de  irctes  qu  il  ic  mon- 
tre en  public 

Les  icvenns  de  l'État  (ôor  en  cui- 
vre ,  en  denrs  d  elrphans ,  en  habits 
d'herbe  qu'on  nomme  iavaugus  ,  Sc 
dont  le  Monarque  a  des  mag^ûns  ^ 
mais  les  principales  richeflès  con- 
iîllenc  en  bétail  &  en  eiclaves  des 
deux  Texcs. 

Ce  pays  nourrit  des  élcphans  » 
quantité  de  buffles  1  de  bomfs  »  dei 
cerfs  j  de  biches ,  de  pourceaux ,  de 
volaille.  Il  abonde  en  tigres ,  en 
léopards,  en  civettes  &  autres  bc~ 
tes  qui  (oniniflènt  de  belles  four* 
rares.  On  y  voit  des  linges  i  queue 
que  Van  dcn  -Rroeckafttispoacdes 
hommes  faiivages. 

Les  funérailles  du  peuple  d^ 
Loango  fefont  allèz  fingulièrement; 
ils  placent  le  mott  fur  une  efpèce 
de  bûcher  ,  dans  la  pofture  d'un 
homme  allîs,  le  couvrent  d'un  ha- 
bit d'herbes ,  allument  du  feu  tout 
autour  'y  Se  après  avoir  entièremeoc 
d^fTcclic  le  cadavre ,  ils  le  portent  en 
terre  avec  pompe. 
LOBAW  y  petite  ville,  chef- lieu 
d'un  canton  de  même  nom  dans  la 
Pruife  Pobnoife  »  À  fix  lieues  d» 
Culm. 

LOBE  ;  fubftaatif  m'^''»''in.  pièce 
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molle  9c  un  peu  jptace  de  certaines 

parties  du  corps  des  animaux  ,  fpc- 
ciaîement  du  poumon,  du 'foie  &  du 
cerveau^  Les  lobes  du  cerveju.  Les 
lobes  du  poumon  &  dtt  foie.  Voyez 
Cerveau  ,  Foie  ,  Poumo:«. 

toDE  y  fe  dit  au(îj  dabouc  de  l'oreille 
qui  ell  plus  gros  &  plus  charnu 
qo'aucane  autre  partie  de  foreilte. 

XfOBB  >  fe  dit  auflî  en  tennes  de  Bota- 
nique ,  lies  femences  Se  des  fruits 
de  ccî  times  pUnces  qui  fonc  intu- 
icllcinwiic  partagées  en  deux  parues 
égales ,  comme  Tesremences.des  fé» 
vcs  Se  le  fruit  de  Taniandier*. 

On  appelle  encorc/oA«,  ces  corps 
d'une  groifeur  a^Tez  conddécable , 
qui  (brcenc  les  premiers  du  germe  , 
&  qainovrritrcnt  la  plante. 

La  première  fyllabeeft  longue  & 
la  féconde  très  brève. 

LOBNA  i  ville  de  la  Paleftine  ,  dans 
la  partie  méiidioaiale  de  k  Tr  iba  de 
Juda^ 

LOBON',  ou  I.OBAO  ,  liourg  d'Efpa- 
^e  ,  dans  1  EUraraadure  ,  fur  la 
Guadiana  ,  entre  Merida.  &  Aa- 

dajox. 

lODREGA;  (  h)  rivière- d^Efpagne, 
dans  la  Catalogne.  Elle  a  fa  fource 
fur  la  frontière  de  la  Ccrdagne ,  & 
ion  embouchure  dans  la  Méditer- 
ranée y  à  deiiziieiiesfpueftxde  Biic- 
celonne. 

11  y  a  dans  cetre  province  une 
ancre  rivière  de  même  nom  qui  ar- 
tofe  l'Ampurdan  tc  va  fé  perdre 
dans  le  golfe  de  Lyon*  aoptès  de.  la 
ville  de  Rofes.  . 

EOBULE  ^  .fabftaDtîf  mafciiliD.  ùoia. 
Jusi  DiminariP  de  lobe.  Les  hhu/es 
du  pcuunon  font  attachés  aux  plus 
grojjes  branches  de  ùi  frachée.-ur- 
tcre- 

tOGAL,  ALEj  adjeâlf.  loe»n$,Q}xx 
appartient  au  lieu  ,  qtù  a  rapport  au 
Uea.  La  mwwmtnt  iocai,  Ùttc  au- 
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moin  lotaU,  Il  faut  cùmiù&n  lès  ufir- 

ges  locaux. 

En  termes  de  Palais  on  dit  fub— 
ftantivcnient,,/<r  local  ;  pour  dire  ^ 
ce  qui  concerne  la  di^ofition  de» 
lieux.  Nous  allâmes  vlfitcr  UlœaL 

En  tetmesde  Mathcmarique,  on. 
appelle  quelquefois  problème  local  ^ 
an  problème  dont  laconftra^ion  fe. 
rapporte  d  un  lieu  géométrique.  Le 
proolèiiic  local  efl  ou  firuple  ,lorf- 
qu'il  a  pour  lieu  des  lignes  droites  , 
c'eit-a-uire  ,  lorfqu  il  le  réfouc  pac 
Tinter feâion  de  deux  droites  ;,ocii 
plan  »  lorfqn'il  ne  peut  fe  réfoudre: 
uepar  lesinrerfedionsde  cerclesiSC 
e  droites i  ou  folide  »  lotfqu'ii  ne- 
peut  fe  réfoudre  que  par  des.ititeF» 
factions  de  fedions coniques  ou  ei»*- 
ri'cllcs ,  ou  avec  des  cercles*  ou- 
bien  enfin  il  eil:  for  -  folide  ou  plus. 

2ue  folide  ,  luifque  ia  foluiion. 
èmande  la  defcripcion  d'une  li- 
gne d'un  ordre  glus  élevé  que  le  fe* 

condl 

LOCARNO  i  ville  de  Suiife  ,  chef-^ 
lieu  d'un  Bailliage  dè  même  nom  y, 
fil  r  le  Lac  Majeur ,  près  de  la  ri*- 
vière  de  Maggia  ,  â  dix-ie£C  Ueoe^. 
noid-ouefl  .de  Milan. 

LOCATAIRE  j.  fubftaniif  des  deux 
genres.  Lomor,  Qui  tient  une  mai— 
Ion  ou.  une  portion  de  maifon  i. 
louage. 

On  appelle  principal  locataire 
oelni  qui  loue  du  propriétaire  nne: 
maifon  ddnril'relôue  quelque  pot" 

tion  à'd "aarres. 

Le  locataire  d  une  maifon  cnrfoit- 
jouir  en  bon  père  de  famille  \  ainfi? 
il  ne  peut  furcharger  lés  voûtes,  niî 

les  pUnchers- 

il  ne  penc  ni  percer  ni  affoiblic 
lès  gros  murs  :  néanmoins  on. ne. 
peut  I  cinpèclîer  de  changer  Timé- 
ritur  des  lieux  ,  pourvu  que  ce.- 
ch£i^emeiu  ne  dégrade  &  n 
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Ibllfle  pas  lebâiiaaeotj  &  qu'ils  foienr 
rvinisen  l'état  où  ils  éipient  lors  de 
ëe  fa  location. 

Ls  locaiaiiene  peut  parfaire  fer 
vir  d'écurie  les  appartemens  du  tez 
dechaudce. 

11  ne  peur  pas  non  plus  fovis- louer 
i  des  gens  prohibés»  &  dont  bjpro- 
tedlon  puillb  occafîonner  def dégra- 
derions dans  la  maifon. 

il  a  été  même  Jugé  par  un  arrct 
rendu  le  27  Août  1 7 17  en  la  Grand- 
Chambie  «  que  non  feulement  le 
locaraîre  ne  pouvoir  pas  fous-louer 
i  des  gens  de  marteaux  ^  mais  que 
brfçittll  s'agifToic  d'un  hdtel  dé- 
«OTC  d'crnement ,  !e  bail  ne  pou- 
voir pas  ea  être  cédé  â  nu  E&- 
(cllicr. 

Le  locataire  d'ans  maifon  ou  (eu- 
femenç  d'une  porrion  »  doit  y  en- 
trer d.tns  le  temps  conTcmi  ^il  doit 
de  plus  garnir  les  lieux  de  meubles 
ëc  d'effets  futtifans  pour  répondre 
du  er  &  donner  les  sûretés  au 
proptiétaire  y  Cmon  &  dans  ces  deux 
cas  ,  le  propricuirc  peut  demander 
la  rélolutioadabaiiavec  dommages 
9c  intérêts. 

Po  11  que  Tes  lieux  foienr  répu- 
tés Itiffilaiimient  g.-;rnis  ,  il  n'eft 
p. s  nécelî.'iUe  que  les  meubles  ou 
autr  es  cAets  que  le  locataire  y  a 
mis,  égalent  eo  valeur  le  oiontant 
des  loyers  qui  écheoiront  pendant 
le  coin  5  du  b.iil  :  il  fumt  qu'ils 
égalent  la  valeur  d'une  aoaée  de 
loyers.. 

Ljrfque  le  locataire  ne  paye  pas 
fon  loyL-r ,  le  propriétaire  p^ur  lex- 
pulfcr  par  autorité  de  Jullice  \  >l  eft 
îfeulemcnt  d'ufage  en  te  cas-là  d'ac- 
eofder  un  certain  temps  au  locataire 
pour  payer  oufortir. 

Le  lùcat  lire  eft-  garanr  de  ceux 
qu'il  a  introduits  dans  les  lieux  , 
c'ttft  pourquoi  fi  la  raai(bo  elk'in* 
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ccndice  ou  clégrad(fe  par  les  fous- 
locataires  ,  c'elt  i  ctiuiqui  les  a  iu- 
trodotts»delafaire  réparer  i  1^  pro- 
priétaire ne  connoîc  que  lui»  ikilf 
fon  recours  ,  s'il  y  a  lieu. 

Lorfque  le  locataire  d  une  mai- 
fon difparoît  ,  le  propticcaiie  n'a. 

ras  le  droit  de  taire  oavrir  les 
icux  de  (on  autorité  privée»  mê- 
me en  prcf.  lice  de  témoins;  ildoir 
fe  retirer  devant  le  Magiftrat,  6c  . 
lui  préfenter  une  requête  expôfîtive 
de  rabHînce.  L'ttfage  du  Châtelet 
où  ces  événemens  font  nés  frc 

3uens ,  eft  d'ordonner  l'ouverture 
es  lieux  par  un  Serrurier,  en  pré- 
fence  d'un  CommifTaire  qui  drede- 
procès  verbal  en  formed'inveutaiie». 
de  ce  qui  fe  trouve. 

La  Jurifpiudence  de  la  CBambre 
de  Police  du  Châtelet ,  *  toufour» 
.  été  de  regarder  tes  propriétaires 
des  maifons  comme  garants  des  lo- 
cataires qui  jettent  des  ordures  par 
les  fenêtres  \9ci>n  amêitie  toujouts 
admis  raéKon  direde  contre  les 
propriétaires  ,  foit  des  parricuîiers^ 
dont  les  habits  fe  font  trouvés  gâ<> 
tés  put  des- ordures  jetées^,  foie  re- 
ktivement  aux  rapports  de  Police- 
que  font  !cs  Commiflaires  ,  fauf  le 
recours  du  proj-ritraire  contre  le 
locataire.  Cependant  par  ar^ci  ren- 
du le  femedi  premier  Septembre 
1759  en  U  Grand-Chambre  ,  fur 
les  concluions  de  M.  l'Avocat  Ge- 
neral Sé^uier ,  la  Cour  a  déclaré  uo. 
particulier  dont  les  habits  avoîetu 
été  gâtés  par  les  ordures  jetées  par- 
la fcncrie  d'une  maifon  fîfc  rue 
Saint  Antoine  ,  non  recev.iî>le  dans 
la  demande  qui!  avoit  for.iiCf  ace 
fujét  contre  le  propriétaire  de  U. 
maifon  dans  la  ;  l  ;:e  il  n'y  avoïC  ' 
point  de  principal  Umtnire. 

Le  j»ropricr.iire  pcuitxpaUer  fon- 
locataire  en  vertu  de  lôn  bail  a£têt» 
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qu'il  fid  fini  ^  de  .aic;^e  .Quc  le  lo* 
caiâire  peat  fortit  naalgre  le  pro- 
priétaire i  l'expicuioD  ou  bail  -y  i°. 
en  payant  Tes  loyers  j  i^'.cn  bifanc 
les  réparations  lionti!  eil  tenu. 

Les  bourgeois  de  Paris  &c  des 
antres  villes  du  Royaume  »  même 
des  bourgs  &  villages,  peuvent, 
nonobftant  les  baux  qu'ils  ont  faits' 
de  leurs  maifons  ,  dunner  congé  i 
leurs  locataires  pour  les  habiter  en 
perfonne  ;  c'eft  un  privilège  iingu- 
lier  &  perfonnel  établi  par  la  loi 
yf'dt:  donc  notre  jurifprudence  a 
adopté  les  di(i>ohtioiis  ,  6c  au> 
qtiel  on  peut  valablement  renoncer. 
Mais  il  faut  que  la  renonciacion 
foit  exprcîTe  ,  &  on  ne  pourroic  pas 
induire  terre  renonciation  d'une 
ciaule  par  laquelle  le  proprictaire 
aatoir  pronisen  termes  généraux, 
de  faire  Jouir  5c  de  ne  point  4^-- 
poiïcder. 

Le  Nouvel  acquéreur  jouir  de  ce 
privilège  j  mais  celui  qui  n*eft  pro- 
pciétaire  qu'en  partie ,  ne  peur  pas 
en  ufer,  quand  même  il  auroit  le 
confentement  de  fes  co-propriétai- 
res  j  parceque  c'eft  un  droit  perfon- 
nel qui  ne  peut  fe  céder. 

Ce  privilège  n*4  pas  lieu  quand 
les  baux  des  maifuns  font  faits  pour 
plus  dç  neuf  ans  ,  parceque  ces  for 
tes  de  baux  emportent  en  quelque 
Ibrieitranflarion  de  la  propriété.  Il 
n'a  pas  lieu  non  plus  quand  il  s'agit 
de  terres ,  prés  ,  héritages  &  fermes 
de  campagne. 

Au  relte  quand  les  bourgeois  pro« 
priétaires  ufentdu  privilège  accordé 
par  la  loi  ^Jc  ,  ils  doivent  don- 
ner con'^c  à  leurs  locataires  avec 
un  délai  luffifant  pour  les  mettre 
en  état  de  trouver  une  antre  habi- 
tation. 

Dumoulin  fur  l'ancienne  cotua- 
me  de  Pacis ,  prétend  que  le  ptivi- 
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lé^e  accorde  aux  bourgeois  par  la 
loi.^Vtf  ,a  lUti  non  feulement  quand 
ils  veul  j  u  Ce  loeer  ,  mais  encore 
quand  iis  Viulentloger  leurs  er.f  .mr  j 
cependant  il  y  |a  un  arrêt  coin;  ure 
rendu  contre  lu  fameux  René  Ciio» 

f>in  qui  vouloir  déloger  un  de  fes 
ocaraires  pour  loger  Ton  gendre  fc 
fa  fille. 

Il  n'y  a  point  de  loi  ni  de  règle- 
ment qui  fiie  le  dâai  dans  lequel 
le  congé  doit  être  donné,  quand 
le  propriétaire  veut  habiter  en  per* 
fonne  ;  c*eft  au  Juge  à  l'arbitrer 
fuivant  les  circonftances  ^  Se  l'on 
fuit  fur  cela  au  Châtelet ,  la  m^e 
fnrifprudence  que  celle  qui  a  lieu 

pour  îcî  congés  des  miifonsou  ap- 
pjrremcns  lours  verbalement. 

Suivant  cette  jurifprudence  il  faut 
ûx  mois  d^intervalle  depuis  la  figni- 
fication  du  congé  jufqu*an  jour  de 
la  fortie  pour  une  matfon  entière, 
un  corps  de  logis  entier  ou  une 
boutique  de  négociant  ouverte  fur  la 
rue. 

Pour  les  appartemens  9t  loge- 

mens  dont  le  loyer  cft  de  }oo  U» 
vres  &  au-delfus  ,  il  faut  un  délai 
de  trois  mois  ;  Se  quand  le  loyer  eft 
au -de (fous  de  300  livres  ,  il  fuffic 
de  donner  le  congé  Ûx  femainet 
inc  le  r':'rme. 

Du  reUe  cette  Juifprudence  ell 
abfolument  arbitraire  &  Ton  s'en 
écarte  lorfque  Téquité  le  demande  t 
par  exemple,  on  accorde  prefque 
toujours  nx  mcis  aux  CommifTii- 
res ,  aux  maîtres  &  aux  maitretTes 
d'école  pour  chercher  un  antre  la* 
eement  ;  parceqne  ces  petfooaes 
font  dans  la  nccefïité  de  demeurer 
dans  un  cenain  quartier  dont  elles 
ne  peuvent  fortir ,  &  qu'il  leur  e(k 
par  conféquentplttsdimcile  de  trott» 
V  e  r  des  logemens  convenables  à  (eue 
éu(. 
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^  11  feroit  i  défirer  qu'ime  loi  pté- 
cîfe  fixât  les  difôem«lelais  reltcifs 

T.ur.  congés  qae  peuvent  donnet  les 
propriétaires  &  les  locataires  j  ac- 
seodu  que  cette  matière  eft  une  pè- 
finièn  de  procitfiiriout  à  Paris. 

Un  principal  locataire  a  adion 
contre  ion  propriétaire  pour  l'obli- 
ger i  faire  mettre  les  cheminées  de 
Ul  maifon  en  état  ,  de  manière 
qu'elle  no  foit  pas  abrolnment  inha- 
bitable à  caufe  de  la  fumée,  fi  mieux 
naiaie  le  proprïérnire  confeocif  à  la 
féfiliationciubail. 

Ua  locantce  qvi  fèioir  un  brait 
affeâé  ôc  extnordimire  /or  la  tête 
de  fon  voifin  ,  qui  interromproit 
fon  forameil  i  toute  heure  de  nuit 
mr  des  coups  redoablés ,  en  rentrant 
ides  heures  indues,  qui  l'infulte- 
To'n  continuel!cm  -nr  eu  fcs  domcf- 
liques  ;  en  un  mot  qui  mefJj/7-ron 
abfolumenc  de  la  chofe  qui  iui  eji 
lotui^  fc  mettroit  dans  le  cas  d'être 
expul/eptr  la  Juftice.  Ceft  ce  qui 
a  été  jugé  formellement  dans  de  pa- 
reilles citcondaoces  par  arrêt  rendu 
en  laTovrnetle ,  conformémctieatu 
conclufions  de  M.  Scguier  ,  Avo- 
cat Général  ,  ie  famedi  7  Fé?riet 

LOCATI  ;  rabftantif  mafculin  du 
ftyle  familier.  Cheval  de  louage.  // 

c'rr'ir  monté  fur  unlocaù. 

LOCATIF,  IVE;  adieûif  qui  con- 
cerne le  locataire.  11  ne  fe  dit  guère 
<|0*en  cette  pbrafe ,  répandons  !o- 
taiives.  le  locataire  efi  ttau  du  répa- 
rations iacanvcs. 

LOCATION  i  lubftantif  féminin.  Lo- 
emtio,  Aâion  de  celui  qui  donne 
ib»  héxicage  i  ferme ,  i  loyer  ;  ou 
effet  de  ccrro  nûion.  On  d'ixeonduc' 
tion  en  p.irlinc  de  celui  qui  prend 
à  ferme.  Ces  deux  teimes  font  ré- 
ciproques U  ne  iboc  goèff»  ofiiés 
^'aa  Palais» 
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LOCCHEM  j  petite  ville  des  Pays- 
Bas  hollandois ,  dans  la  Gueidre 
fur  la  Berckel ,  i  trois  iieues  de 

Zutphen. 

LOCH;  fubftanrif  mafculin  &  terme 
de  Marine.  Morceau  de  bois  qui 
fett  i  ftrtforer  la  vîteffe  d  un  valf- 

feau. 

Pour  s'en  fervrr  on  l'attache  à 
une  ficelle  fine  &  menue,  divifée 
en  toifes  par  des  nceuds  j  on  ie  jette 
en  mer  par  la  poupe  ;  on  entortille 
la  ficelle  dans  un  tour  &  on  la  laillè 
filer  jufqu  s  ce  que  le  loch  foit  hors 
de  la  remore  du  vaiflTeau  ,  c*eft-à- 
dire ,  jufqu'à  ce  qu'il  flotte  Iibre- 
■nenc  &  qu'on  putfl*e  le  regarder 
comme  fixe.  On  commenceà  eomp- 
ter  alors  les  roifc?  de  U  ligne  que 
l'on  fille  pendant  une  demi  minute. 
S'il  s'en  eft  écotilé  ùx  ou  un  noeud, 
le  v  nifTenu  fait  un  quart  de  lieaepar 
heure  j  fi  l'on  en  file  vîngt-quatre  , 
il  fait  une  lieue  par  heure,  puifl 
qu'une  heure  contient  1 20  demi- 
mMnces  ,  &  que  le  produit  de  120 
par  î4  ,  eft  2S80  toifes  qui  valent  â 
peu  près  une  lieue  marine. 

Cetre  manière  d'eftimer  le  che- 
min que  fait  un  vailTeau  ,eft  com- 
mode, mais  elle  eft  dcfeûaeo(ê  de 
peu  utile  :  i'\  le  loch  ne  peut  fervir 
que  quand  la  mer  eft  calme  ;  car 
quand  elle  eQ agitée,  cette  machme 
eft  balottée  &  par.  confëqoent  ne 
peut  point  fervir  de  point  fixe  ; 
condition  ahfolument  eHenrielle 
pour  fon  ufage  :  1*.  ropcrariv^n  dl 
interrompue  prefque  à  tout  mo- 
n>ent .  parceque  la  corde  une  fois 
dévidée  il  faut  recommencer j 
&  ie  vaiflTcnu  liile  fans  qu'on  en 
tienne  coni^te  pendant  cette  inter- 
ruption. 

LOCHE  ;  fubftantif  féminin.  Pef h 
poilTon  d'eau  douce  dont  oa  dilkit»- 
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Î;ue  deui  efpccesprincipalesj  favoir, 
a  foeke  ét étang      la  loàit  ri- 
vière, . 

La  !jchr  d'étang  ik\^  figure  &  la' 
couleur  du  goujon,  tuais  elle  eft 
plus  j'etite  ^  elle  diffèrt  de  loche 
de  rivière  ,  en  ce  qudle  eft  plus 
courte  &  plus  groflTc. 

La  /ocflf  rivière  varie  beaa-^ 
coupi  celle  quon  appelle  ]z  loche 
franche  a  la  peau  lîfle ,  fams  aigosU 
Ions  ;  &  fa  cluir  quoique  gluante,  j 
eft  plus  tendre  &  plus  famc  que  j 
celle  des  autres  j  fa  couleur  etl  jau- 
nâtre ,  tiquetée  de  noU  :  on  en 
trouve  en  grat.de  quancicé  dans  la 
rivière  de  Mare  ,  en  Languedoc  , 
ic  dans  routes  les  rivières  à  eaux 
vives  tjui  fourni iTent  des  truites. 
Une  aucte  ibrce  de  Loche  a  proche 
des  ouies  un  aiguillon  de  chaque 
corc  :  fa  ciiair  c*!  pleine  d'art-res. 
ii  y  a  encore  une  autre  cîpè».e  de 
loche  qui  a  des  btrbtUons  qui  lui 
pendent  du  boni  des  mâchoires  ; 
on  minime  beniicoup  de  ces  poiiibns 
d-ins  les  pays  étrangers. 
LOCHÉi  Dourg  de  France,  en  Tou- 
raine  «  à  croil  lieues ,  eft>fttd-eft  »  de 
Loches. 

LOCHER;  verbe  neutre  de  la  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fc  con- 
jugue comnie Chanter.  11  ne  fe  dit 
proprement  ^u'en  parlant  d'un  fer 
de  cheval  qui  branle  &:  qui  eft  prct 
à  tomber.  C<  cheval  a  un  Jer  qui 
hthe. 

On  dit  proverbialement  &  fîgu- 

rcmeiu  d'une  perfonne  vilctudinaire 
&  qui  a  fouvent  de  petites  incom- 
.  œodiicSy  quV/i'cr  a  toujours  quelque 
fer  qui  loche. 

On  dit  aulfi  proverbialement  & 
figurément  en  parlant  d'une  affaire, 
qu'/7 y  a  qucu^uc  fer  qui  ioche ;  pour 
dire,  qu'il  y  a  quelque chofe  qui 
l*«Bipèche  d'allée  bien. 
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La  première  iyliabe  eft  br^ve  « 
5e  la  féconde  longne  ou  brève,  f^oye^^ 
Verbb. 

LOCHtSj  ville  de  France,  en  Toa- 
raioe,  iiir  l'Indre,  â  huit  Ueues, 
fiid-eft,  éc  Tours.  C*eft  le  Hége 
d'un  Bail  liage,  d'une  Elctbion,  d'une 
Maîtrife  particulière  des  Eaux  6c 
Forêts,  d'un  Grenier  à  Sel,  &c. 

LOCHl  i  ville  de  la  Chine  ,  da.t:s  la 
province  de  Suchuen ,  au  départe- 
cnentdeTungchucn,  preoiîècegiBan- 
dc  ciré  de  la  province. 

LOCHIES^  fubttantif  féminin  plurkl, 
6c  terme  de  Médecine.  Flus  de  Tang 
qui  arrive  aux  femmes  apeès  Tac- 
couchemcnt.  C'efl  ce  qu'on  appellft 
aufxenient  vidanges. 

Lti  lochies  coulent  ardiniitemenc 
pendant  huit  on  quinze  jours;  il 
arrive  pourtant  quelque  fois  jqiTetfe» 
fc  terminent  dins  deux  ou  trois 
jours,  fans  qui!  lurvienne  le  moin- 
dre accident,  ou  qu'elles  vonc  fuT- 
<)U*i  vingt ,  f  rente  ,  6c  même  qua- 
rante jours.  Leur  quantité  eft  auflî 
indéterminée,  que  leur  durée  eft 
incertaine;  on  a  va  des  accoochées 
qui  n'en  rendoient  point;  cela  arrive 
fur-tout  à  celles  qui  n'ont  jamais 
rte  réglées;  ^  d'Tture?  qui  les  ont 
fi  abondantes ,  qu'on  ne  manqueroic 
pas  de  s'en  allarmer ,  fi  Ton  n*étoit 
d'ailleurs  raduré  par  le  bon  état  des 
malades.  Cet  écoulement  eft  extrè* 
memenc  chargé  de  faog  pendant  un 
ou  deux  jours  ;  il  s'éclaarcic  cnfiiite  » 
&  prend  l'afpeâ  d'une  férofité  cein- 
te ,  f]ui  b'r.nchir  infcnfiblemcnr ,  8c 
s'cpailiit  en  manière  de  lait  trouble» 
en  diminuant  à  proportion. 

La  fupptef&on  des  lochies  eft  la 
fource  des  plus  grands  accidens  :  tele 
fonr  In  renhon  lSc  l'élévation  du  yen- 
ire  ,  i  intiammation  du  fein  ;  des 
dofileare  aux  lombes  6c  aux  «unest 
do  mime  qtt*i  la  tégnm  de  la  ma* 

mce. 
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crice,  où  l'on  fent  des  pnlfations 
avec  beaucoup  d*;  chaleur  y  des  co- 
liques irès->vives  y  la  paflîon  îliaqae; 
Ui  fridTons  0c  b  fièvre,  nm&t  xn- 
flammaroire,  tantôt  pourprée,  ou 
miluire;  des  accès  hyftcriques  les 
l«s  plus  vioiens  \  le  délire  ,  les  cun- 
Wuons;  ane  affîsâion  comaceufe  » 
de  même  l'apoplexie  j  l'hcmo^cyne 
6c  roppredion^  les  Tueurs  froides, 
la  fyncope ,  &c.  Il  fe  forme  encore 
dépots  jpurulens  qui  deviennent 
foneftes ,  fi  le  pus  ne  fe  pratique 
nne  ilTue  an  dehors.  On  don  juger, 

Ïtar  cet  expofé ,  que  c'ert  de»  routes 
es  fuppreflions  la  plus  formidable  : 
auflî  enlève  t-eik  les  malades  avant 
le  quatoisième  iour.  Les  autres  éva- 
cuations, relies  que  la  fueur  abon- 
danre  &  la  diarrhée,  font  fouvent 
la  caufe  de  certe  ruppredson  ,  ëi 
paroifTent  quelquefois  y  fuppléer. 
On  ikit  que  le  noid,  U  colère»  la 
terreur  &c  le;  autres  paflîons  vives  , 
les  accès  hyiténques,  les  odeurs, 
les  fautes  dans  le  régime ,  &c.  don- 
nent encore  lieu  à  la  fupprtffimi  4ts 

Les  Médecins  font  fort  partagés 
fut  les  moyens  de  remédier  i  la  lup- 
preHEon  des  lochies  t  les  uns  propo- 
fent  plufîeurs  fasgnèes;  les  autres 
les  rejettent  toutes.  Parmi  les  pte- 
miers,  il  y  en  a  qui  veulent  qu'on 
(àigne  du  bras ,  pendant  que  plu- 
fieurs  prétendent  qne  les  faiginées 
du  piea  for^r  les  plus  utiles;  maïs  il 
n'eft  pas  iî'fFîci'c  He  s'r^pperccvnir 

3ue  leurs  opinions  (onr  moinj  fon 
ée$  fur  la  pratique ,  que  fpr  leurs 
hypothjèfes.  Ce  ,  au  refte,  efl 
très-épinens;  &  les  M^cins  fages, 
qui  n'ignorent  pas  qu'on  a  vu  périr 
beaucoup  de  malades  fous  la  lan- 
cette ,  ont  de  la  peine  à  prendre  leur 
parti.  Il  n*eft  pas  doQteu];  que  ta 
fSiignée  ne  puiiTe  itrft  guelqaefbii 
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avantagcufe;  mais  il  femble  aufli 
par  tout  ce  qu'on  a  cent  là-deiius, 
&  par  ce  qu'on  oUêrve  tons  les 
jours  »  c|n*eUe  eft  le  ptos  foovenc 
meurtrirrc. 

Les  cmmcnagogucs  ^  tel 5  que  l  i 
bardane,  l'ariftolodie,  le  iatran  ,  la 
zédoaîre,  le  cafteiéam,  le  borax, 
&  l'élixir  de  propriété  ,  font  les  re- 
mèdes les  plus  propres  i  rérablir  le 
cours  des  lochies.  Mats  on  doit  s'en 
abftenir,  il  la  fièvre  eft  aiguë  &  in- 
flammatoire, 8c  n'afer  alors  que  d't»* 
doucijfans  8c  légers  apcrirjfs  :  tels 
fonr  l'eau  de  poulet  tk  le  périt  laie 
pour  boitfon  \  l'huile  d'amandes  dott* 
ces ,  &  le  blanc  de  baleine;  le  chien* 
dent,,  la  chicorée,  l'afperge,  la  ra« 
cine  de  rofcaux  ,  les  nitreux  ,  &c. 
On  ufe  quelquefois  Jotfque  la  hcvrc 
le  permet,  du  kermès  minerai,  de 
VantimQine  Ji^^horétique  ,  8t  antret 
remèdes  qui  poulTent  par  la  tnnf* 
pirarion  :  le  laudanum  6c  les  autres 
hypnori  ]tiçs  y  foin  fouventemploycs 
avec  luctci,  mairie  ie  préjuge  de 
la  plupart  des  Praticiens  qui  pi éten- 
dent, apiès  Vedelins,  que  les  nar- 
cotiques font  plus  propres  j  arrêter 
cet  écoulement  qu'a  le  rappeler.  Lee 
lavemens  avec  Té  lait  &  te  facre  9 
avec  te  petit  lait;  les  émolliens  6c 
les  antihydériques  font  ici  d'un 
grand  fccours;  on  applique  encore 
des  fomentations  &  des  cataplaimes 
émolliens  i  la  région  ^e  la  matrice} 
des  emplâtres  hyftériqoes  ao  nom* 
bril ,  desvfntoufes  nnx  cuifTes  :  on 
fait  des  friûions  aux  extrémités  in- 
férieures y  on  inje^e  la  mattice 
avec  des  décoftiops  émoUienies» 

&c. 

LOCHING;  il  y  a  i  ta  Chine  deux 
villes  de  ce  nom  \  l'une  dans  la  pro- 
vince de  Péking,  au  département  <ie 
Chiming,  quatrième  métropole  dn 
çette  province  «  6c  Tautre  daps  h 
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province  de  Quangû,  au  départe- 
Menc  de  Liettehai ,  féconde  méito- 

pole  de  la  province. 

LOCHQTm  ARlR  j  province  m?.riri- 
me  cie  Thcullc  fepteiurionale.  Elle 
«ft  bornct; ,  au  noid,  par  U  province 
Àt  Rofl*;  ao  midi ,  btr  celUs  de 
Lorn ,  d'Argyte  Se  de  Braid- Albatn  ; 
â  l'orient ,  par  celle  d'Arhol  j  &  à 
1  occident,  pat  l'Occao.  Les  pâtu- 
rages 6l  le  poiffon  y  abondent.  In- 
vcrlochi  en  eft  la  capitale.  ' 

LOCHTOj  bourg  de  Saède  en  Fin- 
lande, fur  le  golfe  de  Bothnie,  à 
ij  lieues  d'Oulo. 

LOCHTOA;  tivièce  de  Finlande, 
<|ai  a  Ca  fource  dans  les  montagnes 
qui  réparent  !a  Caj.mie  âe  la  Tha- 
vadie^  &  fon  embouchure  dans  le 
golfe  de  Boclmie,  an  midi  du  bourg 
de  Lochto. 

LOCHUENj  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Quangfi ,  au  dépar- 
tement de  Guchen  ,  cinquième  mé- 
tropole de  la  province. 

tOClNG;  ville  de  la  Chine  dans  la 
province     Chckiang,  au  départe- 1 
inenc  de  Vencbeu  »  onzième  métro- 
noiedek  provincOt 

LOCKE,  (  Jean)  naquit  i  Wtington  , 
â  fept  oa  huit  milles  de  Briftol ,  le 
29  Août  16^1  :  Ton  père  (ecvit  dans 
l'armée  des  Parlementaires  au  temps 
des  guerres  civiles  ^  il  prit  foin  de 
l'éducation,  de  Ton  (ils,  malgré  le 
tumulte  des  atmef.  Après  les  pre- 
mières études  ,  il  l'envoya  à  lUni- 
retQti  d'Oxford ,  où  il  fit  peu  de 

fkfogrès»  Les  exercices  de  Coiicge 
ni  parurent  frivoles;  5c  cet  excel- 
lent efprit  n'eût  peut  être  jamais 
rien  produit  ,  (t  le  hafard,  en  lui 
préfentant  quelques  ouvrages  de 
ÎDefcattes,  ne  lui  eût  montré  qu'il 
jr  avoir  une  doârine  plus  fatisfaifante 
que  celle  dont  on  l'avoit  occupe, 
êc  que  fou  tlégoût,  qu'il  prtnoit 
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pour  incapacité  naturelle  >  n'ctuîc 
qu'un  méprit  feaet  de  fet  maîtres* 
Il  palTa  de  l'étude  du  Cartélîanifnne 
i  celle  de  In  Médecine,  c'cft-à-dire 
qu'il  prit  des  connoidances  d'aua- 
tomie  ,  d'hiiloire  naturelle  & 
chimie ,  &  qu'il  contîdéra  l*boaii»e 
fous  une  inhnité  de  points  de  vue 
intérelTans.  11  n'appartient  qu'à  celui 
qui  a  pratiqué  la  médecine  pendant 
long  temps  d'écrire  de  la  métaphy- 
(iqae  ;  c'ell  lui  feul  qui  a  vu  les  pftié- 
nomcnes,  la  machine  tranquille  ou 
furieufe ,  foih!e  ou  vigoureufe,  faine 
ou  fcrirce ,  dcuiante  ou  réglée ,  fuc» 
ceffivemenc  imbécille,  cclaitée ,  (lii- 
ptde,  bruyante ,  ronene,  léthargi- 
que, agilTante,  vivante  &  morte. 
11  voyagea  en  Allemagne  dans  la 
Prufle.  11  examina  ce  que  la  paffion 
&  l'ini^rèc  peuvent  fur  les  caradères. 
De  retour  à  Oxford  ,  11  fuivll  îe 
cours  de  les  cruocs  dans  la  retraite 
&  dans  l'obi cutuc.  C'eft  ainlî  qu'on 
devient  favanc  9c  qa*on  refte  peu* 
Tfe  :  Locke  le  favoit  &  ne  s'en  fou- 
cioit  guère.  Le  Chevalier  Ashley, 
11  connu  dans  la  fuite  fous  le  nom 
àt  Shaftsbury  t  s'ana^a  le  phîlolb- 
phe,  moins  encore  par  les  pen/îons 
dont  il  le  gratifia,  que  par  de  l'ef- 
time ,  de  la  confiance  &  de  IV 
muié. 

Locke  accompagna  le  Comte  de 
Northumberland  &  fon  époufe  en 
France  5c  en  Italie.  11  fit  l'édacaticm 
du  fils  de  Milord  Ashley  ;  les  P^i'^"> 
de  ce  jeune  Sc  gncur  tut  laiflîrent 
le  foin  de  marier  fun  Elève.  Croit* 
on  que  le  Philofophe  ne  fut  pas  plus 
fennblc  à  cette  nr^-que  de  conlidé- 
ration,  qu'il  ne  l  eur  été  au  don 
d'une  bourfe  d'or?  11  avoit  alors 
treme-cinq  ans.  Il  avoit  jugé  que  les 
pas  qu'on  fcroit  dans  la  recherche 
de  ka  vérité  feroient  toujours  incer- 
tains, tant  que  riuAiument  ne  fe<: 
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roîr  pas  mieux  connu ,  &  il  forma 
le  projet  de  fon  Effai  fur  l'entende- 
ment humain.  Depuis,  fa  fortune 
Ibafilic  différentes  révolodons}  il 
perdk  fucceffivement  pluHeurs  em^ 

Î\cài  auxquels  la  bienveillance  de 
es  prorefteurs  Tavoit  élevé.  Il  fut 
attaqué  de  phtiHej  il  quitta  fon  pays j 
il  vbten  France ,  où  il  fut  accaailli 
par  les  perfonnes  les  plus  diflin- 
guécs.  Accaciié  à  Milord  Ash'.ey  ,  il 
partagea  (à  faveur  &:  Tes  difgraces 
De  rerouc  à  Londres,  il  n'y  de- 
meura pas  lor>g  temps.  Il  fut  oblige 
d'aller  chercher  de  la  fécurité  en 
Hollande ,  où  il  acheva  ion  grand 
Ouvrage. 

Le  Roi  d'Angleterre  offenfé  de 
la  retrute  de  Lodce»  &t  rayer  fon 
sioni  des  regidres  du  Collège  d'Ox- 
ford. Dans  la  fuite  «  des  amis  qui 
le  regreitoient  foUicitèient  fon  par- 
don \  mais  Locke  r^eca  avec  fierté 
dne  gr&ce  qui  l'anroil  acculé  d'un 
crime  qu'il  n'avoit  pas  commis.  Le 
■Roi  indigné  ,  le  fit  demander  aux 
£cats  Généraux,  avec  quatre-vingi- 
qtutre  perfonnes  qne  le  néconien'" 
tement  de  l'adminidracion  avoic  at- 
tachées au  DucdeMontmottthdans 
une  entreprife  rebelle.  Locke  ne 
fut  point  livré  j  '\\  faifoit  peu  d§  cas 
dn  Duc  de  Moncmoaih  ;  (es  deflètns 
loi  paroUIôienc  auffi  périlleux  que 
mat  concerté.  Il  fe  fépara  du  Duc  , 
&  fe  réfugia  d'Amfterdam  iUtrecht 
&  d'Ucrecht  à  Clcves ,  oîi  il  vécut 
quelque  temps  caché.  Cependant  les 
tmimes  de  l'Eiar  ceflèrenCt  fi»  in- 
nocence fut  reconnue  \  on  le  rappe- 
la,  on  lui  rendit  les  honneurs  aca- 
démiques dont  on  l'avoir  injufte- 
nedlprivé;  on  lai  <^rit  des  poftes 
imponans.  Il  rentra  dans  fa  patrie 
fur  la  même  florre  qui  y  conduifoit 
la  PrincelTe  d'Orange  j  il  ne  tint 
i^i  loi  4'^cre  eovo/i  eodiffi^entei  j 
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G>urs  de  TEurope,  mais  fon  goût 
pour  le  repos  &  la  méditation  le 
détacha  des  affaires  publiques  ,  te 
il  mit  Ja  dernière  majo  â  Ton  Traite 
de  ttnteademeat  humtùn ,  qui  p^^rut 
pour  la  première  fois  en  1697.  .Ce 
fur  alors  que  le  Gouvernement  rou- 

Sit  de  l'indigence  U  de  l'obfcuricé 
e  Locke  ;  00  le  contraignit  d'en- 
trer dans  la  commidÎQn  ccablie  pour 
l'inCcrêi  du  commerce  des  colonies 
&  des  plantations.  Sa  fiinc  qui  s'af- 
foiblifloic ,  ne  lui  pernut  pas  de 
vaquer  long-temps  \  cette  impor- 
tante fonâion;  il  s'en  dépouilla, 
fans  rien  retenir  des  honoraires  qui 
y  étoient  attachés  >  &  fe  rctiia  ï 
vingt-  cinq  milles  çie  Londres ,  dans 
nœ  terre  du  Comte  de  Marsham, 
Il  avoit  inblii  va  petit  ouvrage  fur 
le  gouvernement  civil ,  De  Imptrlo 
civUi  i  il  ^  expofoit  l'injudice  &  les 
incouYéniens  du  defpotifme  &  de 
la  tyrannie.  Il  compofa  i  la  campa- 
gne fon  Traité  de  l'éducation  des  er.~. 
Jans  y  fa  Lettre  fur  la  tolérance ,  fon 
Ecrit  fur  les  monnoies  ,  &  l'ouvrage 
finguliet  intitulé  U  ChriJIiani/me 
raybrutable ,  qui  laifllfcita  des  hai« 
nés  &  des  difpntes ,  &  le  dégoûta 
du  travail  :  d'ailleurs  fa  fanté  s'af- 
foibliffoit.  11  fe  livra  donc  tout  à  faic 
an  repos  &  i  U  Icâoce  de  récriture 
fainre.  Il  a  voit  éprouvé  que  l'appro- 
che de  l'ccé  le  ranimoit.  Cette  laifon 
ayanc  ccdc  de  produire  en  lui  cec 
effet,  il  en  conjectura  la  fin  de  fa 
vie  f.9c  Ca  conje€ture  ne  fut  que  trop 
vraie.  Ses  jambes  s'enflèrent;  il. an» 
nonça  lui  même  fa  mort  i  ceux  qui 
l'environnoient.  Les  malades  en  qui 
les  forces  défiillent  avec  rapidité , 
preflènteat,par  ce  qu'ils  en  ont  perdu 
dans  un  certain  temps ,  jufqu'oii  ils 
peuvent  aller  avec  ce  qui  leur  en 
rede ,  &  ne  fe  trompent  guère  dans 
Içur  cfilcttl  Locke  nonrot  en  1 70^, 
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le  8  Novembre,  dans  fon  fautenil,  | 
inaurc  de  fes  penfées,  comme  un 
homme  qui  Réveille  &  qui  s*aibu- 
pic  par  intervalles  jufqu'au  moment 
où  il  celfe  de  fe  rcveiîler  j  c*eft-â- 
dire  que  fon  dernier  joat  fut  l'image 
de  toute  norre  vie. 

Il  Àoit  fin  fans  ècre  ^ttx ,  plairatnc 
Itns  amertume  >  ami  de  l'ordre  »  en- 
nemi de  la  difpute,  confulrant  vo- 
lontiers les  autres,  les  confeillani 
à  fon  tour ,  s'accommodant  aux  ef- 
prîts  8c  auk  caraâères ,  rroiunu» 
par-tout  l'occafion  de  s'éclairer  ou 
d'inftruire  ,  curieux  de  tout  ce  qui 
appartient  aux  ans  ,  promjpt  i  s'it- 
tlter  8c  à  t'appaifer ,  nonnete  hom- 
me ,  8c  moins  Çalvinifte  que  Soci- 
nien. 

LOCMAN.  f^oyerL AMAVEVti.» 
LOÇRENAN;  fttbftaoctf  mafcnUD. 

On  donne  ce  nom  dans  le  commerce 
à  une  "i^rofTc  toile  de  chanvre  e'ciu 
qui  le  fabrique  à  Locrenan  en  Bre- 
tagne >  â  trois  lieues ,  nord  nord> 
oued ,  de  Quimper.  Cetre  toile 
s'emploie  i  faire  des  voilet  de  bar- 
ques ,  de  chtloup>es,  &c, 

LOCRES,  ou  LocRiEHs^  (les)  an- 
ciens peuples  de  Gtèce  qoi  habi- 
toient  la  Loctîde. 

LOCRinE^  ancienne  contrée  deGrc 
ce  dans  1  Âchaie  :  le  ParnalTe  la  di- 
vifoît  en  deux  partiei  t  celle  qui  fe 
•troavoit  en-d.çà  de  ce  M<mic  ,  étoit 
habitée  par  les  Locrcs  Ozoles ,  & 
boFDce  p<ir  !  Erolie  Ik  la  Pliocide  : 
la  parcic  au-delà  du  ParnatTe  scten- 
doit  vers  le  détroit  des  Thermopjles 
le  long  de  la  câce  de  rEuripe ,  vis> 
i-vis  de  l'Eubce. 

Les  Locres  qui  habitoient  au-de- 
U  du  Parnaflê  Croient  dîvifés  en 
deux  peuples  ;  favoir ,  les  Locres 
O;  w  '.  L'  tTJi  j  qui  dcmeuroicnt  le  long 
de  la  mer  d'Ftibce,  &c  les  Locres 
Jti^imàméiiis,  ^ui  avoieiit  pris  U\xi 
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nom  de  la  montagne  Cncmide ,  ^ 
habitoienc  les  terres  qui  tioient 
entre  cette  montagne  de  le  golfe 
Méliague. 

Ces  trois  fortes  de  T  ocres  on  fîe 
Locriens  avoient  chacun  leur  capi- 
tale \  celle  des  Locres  Ozoles  ctoic 
AmphylTe;  celle  des  Locres  Opun- 
tiens  étoit  Opas,  d'où  ils  tiroienc 
leur  nom  j  &  celle  des  Locrec  Epic- 
némidiens.  ctoic  Cncmide  ,  aio/î 
nommée  de  la  nsontagne  au  pied 
de  laquelle  cetre  ville  étoit  bâtie* 
LOCUTION  ;  fubftamif  féminin  . 

aui  ne  le  du  gucre  que  dans  le  di- 
adique. Locutio.  ExprefEon ,  phra* 
fe  )  façon  de  parler.  Vm  laetaion 
v'icleuje  Cette  locution  efi  impropre  m 
LOCX'TUIS.  Foye^  A'iv%  Locurrus» 
LODAÛAK  i  ancienne  ville  de  U 
Terre-Sainte,  que  le  Père  Lubin 
croit  avoir  étéau  clelidn  Jotttdain» 
dans  ta  mbu  de  Gad. 
LODESAN  i  (  le)  petit  pays  d'Italie  , 
dans  le  Milanez ,  le  long  de  l'Adda. 
Son  nom  lui  vient  de  la  ville -de 
Lodi  fa  capitale.  11  eft  ietttle  êc 
peuplé. 

LODÈVË  'j  ville  épifcopale  de  France 
en  Languedoc ,  fîir  la  rivière  de 

Lergue  ,  à  dix  lieues,  ouefl  notd« 
oueîî,  de  Montpellier,  fous  le  2i« 
degré ,  X  minutes ,  i  o  fécondes  de 
longitude ,  &  le  43* ,  45  minutes, 

5  fécondes  de  ktifttde.  Ses  nann- 
fadures  de  draps  &  de  chapeailX  f 
font  Heurir  le  commerce. 

LODI:  ville  rôifcopale  d'Italie»  au 
Dacné  de  Milan ,  a  dix  lîenes  »  nord» 
oaeft,  de  Plaifance.  Elle  eft  le  ca~ 
pir.-ile  du  Lodefan.  On  y  compte  en- 
viron dix  mille  ames. 

11  j  a  en  autrefois  à  troés  milles 
de  Lodi  une  autre  ville  de  même 
nom ,  que  les  Gaulois  avoienc  bâtie  » 

6  que  Pompée  Strabon  ,  père  dix 
gijuid  Patupéc  J  avuu  pris  foiad'a^ 
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.  grandir.  Elle  étoit  devemic  riche 
&  Éiuriilatue  :  mais  ia  ocurpérité 
avant  cxàté  la  jaloiiHe  des  Milanois, 
ib  ieiicrepnrcBC  de  la  décf  uire  &  en 
vinrenr  à  bout.  On  voir  â  fa  place 
fui  le  cheinin  de  Pavie»  un  viilj^e 
appelé  Lûdi  f'^eckîo, 

LODIER)  fttbAannfnufcolm.  Cou- 
▼enare  do  lie  faitf  de  laine  entre 
deux  toiles  piqtiéfs 

X.ODRONË,  oii  LoNDRONE  ;  bourg 
d'Italie ,  dans  i'Evèché  de  Trente , 
à  l'embouchare  de  la  Ciiièfe  »  dans 
le  lac  d'idro. 

LODS;  fubftantif  mafculin  pluriel  & 
terme  de  Pratique ,  qui  U  du  d'or- 
dinaire avec  le  mot  renttt»  Les 
te  ventes  /oncles  droits  qui  fe  payent 
au  feigneur  direâ  ,  duquel  relète 
un  héritage  en  cenfîve  ,  acquis  par 
connat  de  vente  au  aatre  a&te  cqui- 
folent  à  vente.  Les  droits  feigneu- 

•  mnx  dûs  pour  la  venre  des  nefs , 
font  appelés  quiat  dans  quelques 
coutumes. 

Néanmoins  dans  le  plus  grand 
nombre  des  coutumes  ,  on  nomme 
indiftinâement  lods  &  ventes ,  les 

•  droits  fcigneuriaux  dûs  tant  pour 
la  vente  des  biens  roturiers ,  que 
pour  celle  des  fiefs;  &  ce  ibnt  les 
termes  génériques  qu'on  emploie  le 
plus  communément  â  cet  égard. 

En  Normandie,  le  nom  de  ceS 
droits  eft  tiré  de  leur  quotité  :  on 
.  les  nomme  tr<h(ièmu  J  ils  ne  font 
dûs  néanmoins  qu'à  raifon  de  vingt 
deniers  pour  livre»  ce  qui  fait  Ta 
douzième  partie  du  prix  ,  ou  le  rrei- 
zicmc  cii  iu5  j  il  en  eil  de  même  du 
quint  j  qui  tire  également  fini  nom 
de  fa  quotirc. 

La  quotité  de  ces  droits  &  leur 
nom  même  différent,  félon  les  cou- 
tumes, tes  ufages  &  la  jucifptudence 
.  de  chaque  lien* 

ii  y  a  des  coaiumes  qui  donnent 
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qulm:  5c  requint  pour  vente  de  fiefs; 
4  autres  ne  donnent  ces  deux  droits 
cumulés  que  lorfqu'elles  chargent 
le  vendeur  d'acquitter  les  droits,  AC 
que  l'on  convient  cju'ik  feront  p.iyc's 
par  l'acquéreur  ,  lu  ibpulant  par  le 
contrat  un  prix ,  icancs-deniers  en 
faveur  du  vendeur  ;  d'autres  coutu- 
mes veulent  que  le  vendeur  paye  le 
quint,  &  l'acquéreur  le  reqninr. 

En  Anjou  &  en  Pays  de  Droit 
écrir,  on  appelle  indiftinâemenc 
lods ,  les  droits  dûs  pour  ta  vente  da 
fief,  &  pour  le  vente  des  biens  ro- 
turiers. 

Quelques  Coutumes,  pour  les 
rotures , donnent  tes  lods  Se  ventes; 
d'autres  didinguent  les  lods  &  les 

ventes  j  d'autres  donnent  venta  Se 
iffud  ;  d'aurrtîS,  ventes  &c  honneurs  ; 
a  autres,  ventes  &c  venttroies  j  dau- 
très ,  vtiues  9c  vint;  d'autres  enfin  , 
ventes  ôc  gants.  Il  fèi»  lilivre  !ee 
difpofitions  de  chaque  coiuume. 

Les  ioJs  Se  ventes  dus  au  Roi ,  fe 
pourfuivent  par  adîgnation ,  à  la  re- 
quête du  Receveur  général  des  do- 
maines &  bois,  devant  les  Juges 
qui  en  doivent  connoîrre  ,  qui 
daps  prefque  tour  le  Royaume  ionc 
lesTréfimers  de  f  tance  eus  Cham- 
bres du  domaine  &  Bureaux  dee 
finances.  On  ne  peut  procéder  d'a- 
bord p^r  faifie  ;  il  taut  fe  pourvoit 
par  aâton,  pour  faire  condaixiner 
celui  contre  qai  on  eft  fondé  i  de- 
mander les  lods. 

Pour  fa  voir  fi  les  lods  &  ventes 
font  dûs,  c'ell:  au  contrat  feul  Se  à 
ia  nature  qu'il  faut  s'attacher  :  ie 
contrat  parrait  donne  ouvenure  1 
ces  droits ,  fans  le  fetours  de  la  tra- 
dition réelle  ,  parcequ'en  France 
elle  fe  fait  par  cette  voie  feinte  :  la 
vetite  transfère  réellement  5e  de  fait 
la  propriété  y  ainfi ,  il  fufiit  que  le 
contrat  exprime  une  vente,  oo  qu'il 
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foit  éqaîpolent  à  «  ente  ,  f  .rceque 
ce  n'eft  pas  la  muianou  <^ui  dunrie 
li«tt  MX  droîcs ,  c'eft  la  wtme  t  ex 
foh  amtraclu  coacinfo  jura  qulrM  & 
retraclùs  orlunrur.  Voyt»  k  liai» 
des  Fitifs  de  Guyot. 

Des  que  la  vente  eft  parfaire ,  foie 
fit  aâe  volontaiM  ,  foit  par  un  dé- 
cret, le»  lods  &  ventes  font  dûs  par 
l'acqaéreur  ou  par  l'adjudicauitc , 
fans  aitcodrc  qu'il  ait  pris  polTef- 
iion  )  9c  s'il  raffind  cnfoite  le  Inen, 
quoique  pea  après  5c  dans  le  jour 
mhme ,  le  nouvel  acquéreot  doic  de 
nouveaux  lods  ôc  ventes. 

Par  Arrêt  du  Paclemenc  ét  Paris 
du  5  Mai  1744*  il  a  été  jug^  que 
des  enfans  qui  prennent  en  piye- 
ment  du  compre  de  communauté 
de  leur  mère ,  ëc  de  leur  compte 
àù  cutelle ,  des  héritages  acquis  pen> 
dant  la  communattcé  par  leurs  père 
&  mère,  &  qui  appartenoient  au 
père  ,  comme  lui  étant  échus  par  le 
parcige  de  ladite  couunonaucé»  doi- 
vent les  bds  6c  vencerdu  prii  de  ces 
héritages. 

Lorfqu'nne  veuve  renonce  à  la 
communauté,  ôc  ^ue  les  héritiers 
colUtérans  du  man  liû  denoeot  en 
pajeiBMicde  fes  reprifes,  des  héri- 
tages propres  à  ce  même  mari ,  il 
eft  dû  des  droits  de  lods  6c  ventes. 
Cela  a  été  ainfî  jugé  parden  anèts, 
an-rapport  de  M.  Pallu.  Mais  fi  les 
héritiers  du  mari  n'abandonnent  que 
des  conqucts  à  la  veuve  ,  pour  s'ac- 
quitter envers  elle,  alors  il  n'eft 
pomt  dû  de  lods  8c  ventes  Dour  cet 
ebandonnement ,  si  caufe  du  droit 
de  propriété  que  la  veuve  a  eu  fur 
ces  biens ,  qui  étoienc  communs* 
X,a  jurifprudencc  eft  cercaiM  fitr  ce 
point. 

Il  a  même  été  jugé  par  un  arrêt 
du  Juin  1700,  qu'un  (ils  qui 
|YQ4(  renonce  i  U  fucç«iiioo  dç  ipa 
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pète ,  &  qui  avoit  pris  des  propres 
de  cette  fucccffion  en  payement  des 
coaventions  matrimoniales  de  (k 
mère,  ne  devoir  pas  de  dioirs  de 
lod":  &:  ventes,  à  can(e  de  la  lailmc 
qu'il  avoit  eue  de  U  iucceûion  de 
Ion  père. 

Depuis  cet  arrêt ,  il  en  a  été  rea« 
du  an  autre  en  la  Grand'Chambre , 
le  Vendredi  }  Juin  1701,  à  l'au- 
dience de  relevée,  par  lequel  la 
Cour  a  |ugé  qu'il  n'étoic  pas  dû  de 
lods  &  ventes  par  une  veuve  qui 
avoit  renonce  à  la  communauté,  & 

3ui  avoit  pris  en  payement  de  Ùl 
or  8c  de  fes  reprifes  1  des  propres 
que  fon  mari  avoit  aoueublia  jaC- 
qu'à  concnn^nce  d'oue  cectaioe 
fomme. 

La  CoQv  avoit  auparavaot  fugé 
par  arrêt  du  19  Août  1^97»  qœ 
M.  de  Créqui  ne  devoir  point  de 
droits  feigneuriaux ,  pour  l  adju- 
dication qu'il  s'étoic  rau  iaire  en 
payement  de  fes  créances  coocfe 
la  fuccelTion  de  fon  ayeal  »  de  trois 
lîefs  (itués  dans  la  coutume  de 
Noyon ,  laquelle  ne  donne  aux  ca- 
dets, dont  il  étoit  du  nombre,  qu'us 
fimple  viager  dans  les  fiefs. 

En  licitation d'héritage  entre  con-  •  \ 
joints  ou  entre  leurs  héritiers,  il 
l^eft  ix>int  du  de  lods  ôc  ventes ,  lî 
Kndes  deoa  fe  rend  adjndicaiaire; 
foit(|tte  la  licitation  fe  fiillè  devant 
Notaire  oîi  en  Juftice,  parceque  U 
licitation  ei^  réputée  partage. 

Dans  ces  fortes  de  ventes ,  fi  c'eft 
un  des  coa|oints  qui  fe  rend  adju- 
dicataire ,  il  eft  cenfé  avoir  origi- 
nairement acquis  feul  la  totalité  de 
l'héritage  j  &  fi  c*eft  un  hétitier ,  il 
eft  cenie  av«t  recueilli  le  total  dant 
la  focceinon.  f^oye^  I*articl9  S«' 4e 
la  coutume  de  Paris. 

Cet  arciile  ne  parle  t^ue  de  la  li- 
çiuùoa  çntrç  co-hçxic4er$  ; 
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fnmme  tous  les  co  Iri^i'airçç ,  ce- 
ci jn  unires  ,  co-a(Tocics ,  en  un  mot 
tous  les  cu-acquéreurs  >  (ie  trouvent 
dan*  une  tntièM  coolbniiîté  avec 
les  co-hckitiers»  &  que  les  principes 
qui  militent  pour  les  uns ,  s'appli- 
quent à  cous  les  autres ,  U  diipuii- 
cioa  àt  TaineU  80  de  la  costame 
de  Paris  a  été  étendue  par  la  jurif- 
pcttdencc  des  arrcts  à  tous  !cs  co- 
propriét:iircç,  cjuidans  l'origine  ont 
écc  co-act^ucreucs  f  co-Rifocics,  co- 
'  légataires  9i  co*donaiairea. 

Cependant  quoique  ces  difpofi- 
tions  forment  le  droit  commun  ,  il 
j  a  quelques  coutumes  qui  auton- 
fenc  le  (eignear  à  «xieec  lesdroin 
lingneariaiix  pour  les  ioidet^k  (Nir- 
tagc ,  quelle  que  foit  la  proportion 
de  la  îolde  avec  l'immeuble  dont 
elle  e(l  le  prix ,  &  la  nature  des 
eflèls  mobiliers  avec  lefquels  elle 
doit  être  payée.  Telles  fonr  les  cou- 
tumes de  Vermandois ,  article  160, 
&  de  Diinuis,  article  44. 

D'autfct  contâmes  prenant  en. 
confidérttion  la  natuie  des  effets 
mobiliers  dans  lefquels  la  folde  fe  < 

f>oinr  du  de  droits  au  ieîgneur  lorf- 
qu'elle  fe  paye  en  effectue  la  fuc- 
celljon  ,  .&  lui  font  au  contraire 
produire  des  droits  dans  le  cas  op- 
pofé. 

EnSn  il*aotres  coutumes,  fans  re-  ; 
cberchcx  comnienc  la  folde  fe  paye , 
veulent  qu*on  examine  fi  l'opération 
d*où  elle  réfulte ,  efi  vendiùon  plus 
^ut  partage,  pu  partage  plut  ^ue. 
vtadieiùn;  &  poar  vider  cette  quef- 
tion  ,  elles  renvoyenr  i  la  proportion 
qui  fc  trouve  entre  l.i  folde  &  la 
Dioicic  de  la  valeur  de  l'immeuble 
dont  elle  eft  le  prix. 

Dans  ces  coutumes ,  tî  la  folde 
excède  la  moitié  de  la  valeur  de 
l'héritage  «  le  traite  efl  regarde  com- 
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me  vente.  Si  au  rnrrmîre  la  folde 
eflplusfoible,  il  e(l  rceardc comme 
partage ,  &  ne  produit  aucun  dtoù. 
yoyei  lacontamedeBbts,  article 
88 ,  &  de  Troyes ,  article  57. 

Les  lods  font  dûs  i  raifon  du  prix 
convenu  entre  les  parties  écrit  oans 
le  contrat ,  êc  revenant  bon  au  ven- 
deur ,  &  non  fur  le  pied  du  jude 
jjrix  de  la  valeur  de  la  cbofe  :  mais 
li  le  Seigneur  trouve  le  prix  trop 
foible.  il  peut  uier  du  retrait  féo- 
dal ,  n  c'eft  un  fief }  00  du  retrait 
cenfuel ,  fi  c'eft  une  roture.  Se  que 
le  retrait  cenftiel  sic  Uea  dans  le 
pays. 

La  etKitufne  d'Anvergiit  dôme 
au  feigneur  le  droit  de  nife  ftuen- 

chérir  l'hrrirnî^e.  * 

Le  pot-de-vin  ou  préfencque  l'ac- 
quéreur donne  aux  entremetteurs, 
les  frais  &  coûts  du  contrat,  fakires 
du  Notaire,  diamans,  bagues,  joyaux, 
&c.  que  donne,  pir  forme  de  vin 
de  marché  ,  l'acquéreur  à  la  femme 
&aos  filles  du  vendeur ,  n'augmetk 
tent  point  les  lods* 

Si  le  pot  de  vin  ou  vin  du  marché 
tourne  au  profit  du  vendeur  ,  on 
difttngne  :  s*il  eft  pen  important , 
&  qu'il  ait  été  donné  par  forme 
d'ari  h?';  mint  ellenient ,  Gns  être 
écrit  dans  le  contrat,  il  n'.m^mcnrc 
point  les  lods^  s'il  eft  coatuicrablc, 
enforte  qu'il  foit  préfumé  faire  par- 
tie du  contrat,  9c  qu'il  j  foit  écrit» 
les  lods  en  linr  dûs. 

Les  frais  ordinaires  de  criées  que 
radjndîcataire  pat  décret  doit  payer, 
n'augmentent  poitK  les  lods,  parce- 
qu'it  n'en  entre  rien  au  profit  du 
faifi  Ik  de  fcs  Crcincicrs. 

Les  lodi  font  dus, non  feulement 
fur  le  ptix  payable  en  argent  ;  mais 
à  raifon  des  charges ,  tenant  lieu  de 
piix ,  6c  qtii  fonr  rédudibleî  en 
deniers  ^  ii  i'acquciear ,  outre  le 
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prix  convenu  ,  donne  au  ventleiK 
certains  effets ,  ou  qu  en  l'on  acquit , 
H  foit  chargé  payer  une  pun(ion 
ou  rente  conftituce ,  l'elhination 
en  doit  erre  jointe  au  prix  convenu, 
pouc  tixcr  les  lods. 

Si  l'héricage  vendu  eft  charge 
4*iine  rente  fancière ,  il  f^ur  cHftm 

§uer  fi  elle  eft  racKetable  ou  nou  ^ 
ans  le  premier  cas  j  ce  n'ctl  qu'une 
chir^:  rédudible  en  deniers,  qui 
doir  être  Jointe  au  prix ,  pour  fixer 
les  bdsj  &  le  fécond  cas, 

c'ed  une  charge  rcglle  qui  affc(ft-' 
le  tonds ,  6c  ^ue  Ton  ne  doit  pas 

Si  Tacquéreur  rem^r  n.u  vendeur 
en  payement,  une  lervuude  réelle 
»  -qu'il  avoit  fur  un  autre  iiéritage  du 
rendeor,  les  droits  foQtdiks  comme 
pour  un  échange. 

Lotfqu'il  y  a  un  fupplcment  de 
pris,  foit  pour  raifon  de  Icfion 
d'oatrç  moitié,  foit  parcequ'il  a  été 
pris  des  lettres  de  refcifion  ou  au  - 
trcmenr  ,  ce  fuppléuient  fait  partie 
du  prix,  &  les  lods  en  font  dùsj 
mais,  pour  fa  voie  à  qui  ils  appar- 
cienneor,  tl&ocdiftinguer  fi  la  Tente 
étoic  tmUe  eo  elle-même  ,  comme 
faite  par  celui  qui  ne  pouvoit  pas 
vendre  valablement  j  dans  ce  cas  il 
p*j  a  de  vente  réelle  oue  du  ionr  de 
|a  ratification^  Se  les  droits  du  con- 
trat du  fnpplcmenr  font  dus  nu 
fermier  en  place,  lors  de  la  ratih- 
cation ,  parceque  çe  n'eft  que  de  ce 
jour  qae  la  vente  prend  (a  force , 
Jans  produire  tiiciin  eftec  sétioac' 

Si  la  yente  çft  faite  par  ceiui  oui 
poQVoit  aliéner,  &  qa*enfiiite  Air 

}a  demande  en  refdlfon ,  pour  caufe 

de  Icfion ,  il  ait  reçu  un  fupplcment, 
la  venre  rubfifle,  &  n'eft  reformée 
que  dans  le  prix  y  ainfi ,  les  Ipds  du 
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d'alors,  8c  ceux  du  fuppUnieiit  ♦ 
oelai  dtt  temps  de  ee  fapplément.  ^ 
Si  celai  qat  a  acquis  de  bonne  foi 

moyennant  un  jude  pnr  ,  eft  iro»- 
blé  pir  un  tiers  ,  auquel  il  donne 
une  lomme  pour  fe  rédimer  de  ve^ 
xation,  prévenir  ou  alToiipir  un 
procès,  il  n'en  eft  point  dik  d» 
lods. 

La  pofTeflion  ou  Tuiage  de  no 
point  payer  de  lods  ic  ventes*  ne 
font  point  fuffifans  pour  aotoiifec 
une  exemprion  ,  fur-tout  par  rapport 
aux  biens  (itucs  dans  U  directe  im- 
médiate du  Roi ,  dont  les  dt<Mt$ibnC 
imprefcriptibles i  ainfi,  lot fque  let 
coutumes  des  lieux  ne  s'expliquent 
pas  fur  l'exemption ,  les  détenteurs 
ne  peuvent  la  réclamer,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  des  titres  pariica- 
liers. 

Il  n'eft  point  du  de  lods  pour  une 
vente  î  vie,  oipottt  UQ  bail  emphi« 
téocique. 

Il  n'en  eft  point  dil  non  plus  poor 
la  réfelutton  do  eontiiat  oe  vente, 
lorfqu'elle  eft  faite  pour  une  caufe 
inhérente  au  conttai  mcmc  ,  mais 
feulement  lorfque  ie  contrat  eft  ré- 
fotu  vplooadirenienc  pont  nne  canlê 
poftérieure  tnconirAC 

Les  privilégiés  (|ai  font  exempts 
des  droits  feigneuriaux  en  général 
dans  la  mouvance  du  Roi ,  ^nt  par 
conféquenc  auffi  eienpts  des  ndê 
9e  ventes. 

'  Il  n*eft  point  d&  de  lods  &  ventes 

en  p.Tvs  courumiers,  à  caufe  dç  lu 
remi'c  que  le  Roi  ou  un  Seigneur 
fait  des  biens  confifqués  en  nveuc 
des  héritiers  naturels  d'un  condam** 
né ,  ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans 
Chopin,  fur  la  coutume  de  Paris; 
mais  en  Pays  de  Droit  écrit,  li  ic- 
roit  dû  on  droit  de  mi-lods ,  fi  U 
teaâ£f  étoif  ^ce  i  tpat  antre  qa'aui^ 

«lUaa^, 
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'  ^fjdif  9  ou  maanet  defoettdatt  <ta 

ifloiwlamné. 

De  Droir  commun  ,  il  nVO  poinr 
dû  de  droits  i'eigneuriaux  pour  la 
ven»  de  bots  èt  h«ne-6itiw  j  mais 
enNannaudie,  oo  exige  letKÎsièine 
de  ces  fortes  de  ventes. 

LOF.F  ;  vieux  mot  <|ui  iîgoi&oic  autie- 
fois  Ucue. 

LOER;  vieux  mot  qui  fignifioictutre* 
fois  louer,  approuver. 

lOEWENSTEIN  ,  :  hîrevj  3c  comte 
d'Allemagne  ,  en  Souabe ,  fur  les 
frontières  de  U  Francouie,  à  deux 
iieiies  «l'Heilbcmi.  Ce  cotûté  a  (jua- 
rre  lieues  de  Jongueiit  &  deux  de 
largeur. 

toEWENSTEiN,  cft  audî  Ic  noin  d'une 
forrerciie  de  Hollande,  luuce  au 
coeflueoc  de  la  Me«fe  &  du  Wa- 
Jiaf. 

Cctfe  fortcrefTe  où  €rotîuB  fur 
autrefois  renfermé,  &r  où  l'on  ren- 
ferme encore  aujourd'hui  l;s  pri- 
sonniers d'état,  eft  célèbre  dans  les 
faftesde  la  République  des  Provin- 
ces Unies  :  ce  fut  -  U  que  Henri 
Ruyrer  Bt»  en  1571,  une  des  ac- 
tions les  plus  hardies»  dont  il  (bit 
parlé  dans  I  hiftoire*  H  ofk  le  pre- 
mier, 6c  lui  quacricine,  lever  l'é- 
tendard de  la  liberté  contre  toute 
la  puilîknce  du  Duc  d'Albe.  Il  fur- 
prit  ce  cbâiean  de  Loewei^ein  ^  y 
entra  en  habit  de  eordelier*  avec  fes 
trois  compagnons ,  égorgea  U  gar 
nifon,  8c  le  rendit  maître  de  I.1 
place.  Le  Dac  d'Albe  envoya  des 
troupes  qai  lecanonn^rent,  éc  fon- 
dirent dedans  par  ta  brèche.  Ruyier 
n'efpéram  aucune  capitulation  ,  fe 
Jetre  dans  le  magafirt  des  poudres; 
là  tenant  d'uss  mai  p.  Is  fibre  doP.t 
il  étoit  armé,  épuifé  &  percé  de 
coops ,  il  mic  de  l'autre  main  le  feu 
aux  poudres ,  &  Bt  fauter  avec  lui 
ta  plus  grande  pasàe  d^  fct  fODe- 


tnîf.  Cet  .eiiploit  releva  fîngiflière« 
nunt  le  coarage  des  coafé<iérés.  Dèt 

lors,  on  ne  vit  plus  de  leur  part  que 
des  armées  en  campagne ,  des  Hottes 
fur  mer,  des  villes  attaquées  Se  em- 
portées  d'alTaat.  Ce  fut  on  feu  qui 
courut  toute  la  Flandre.  La  Zéhn- 
do  ,  ht  Gucldres,  l'Ovériffel  ,  It 
tcife  occidentale  »  embrôlicrcnc  le 
parti  de  la  Hollande  j  ic  remilère 
défeâion  de  la  tyrannie  d'Efp^ne 
s'achev.i  l'année  fuivante. 

LOI'  \  fubllantif  mafculin  &  rerme 
de  n^uine.  La  moitié  du  vailieaa 
part.igé  iêlon  (a  longuear.  Celle 
qui  e(l  au  vent  s'appelle  /o/I  On 
d'n  ^  êira  au  lof ,  a! fer  lof  ;  pOOt 
due,  aller  aa  plus  près  du  vcnr. 

On  dit  aullî  ^jairc  lof  ^  pouf  lof  ; 
pour  Hgnifier ,  virer  vent  arrière  , 
en  mettant  au  vent  un  cdlé  dtt 
va:ir..iii  au  lieu  de  l'aurrc. 

LGIUNCÏ  -,  ville  dtf  la  Chine  dans  la 
Piovince  Ue  Junnan  »  au  départe- 
ment de  Jnnnan ,  première  Métro^ 
polo  de  la  Province. 

LOG  i  fnbftantif  mafculin.  Ancienne 
mefure  des  Hébreux ,  qui  contenoit 
un  demi  -  feptier,  un  poîfTon  ,  un 
pouce-cube  &  un  peu  plus. 

LOGANi  il  y  a  àla  Chine  deux  villes 
de  ce  nom  :  l'une  eft  dans  la  Pro- 
vince de  Kiangfi  au  département  de 
Vttdiea ,  qui  en  eft  la  fepttèmeMé* 
tropole  ;  l'antre  eft  dans  U  Province 
du  Xaniung  ,  au  département  de 
Cinchen ,  qui  en  eft  la  quainème 

■  Métropole. 

LOGARITHME  ;  fabftamif  mafcu- 

lin  &  terme  de  Mathémathique. 
'  Noirhro  pris  dan^  u  le  progreuîon 
,     Arithnict^ue  &  auj  jcuond  à  un 

IT.'Z  iromore  pris  dans  une  pro* 

greflîon  Géométrique. 

Si  l'on  a  ,  par  exemple  ,  la  pro* 
I  gleflion  Géométrique  ,  &  la  pro» 
i  «  ^fel&oil  ArififannéthiQue  fuivnclh 
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I.  1.  4.  8.  16.  51.  64,  128. 

o.  I.  1.  5.  4.  5.  ^.  7- 
tn  ce  cas  ,  les  nombres  de  la  pco- 
gceffion  infêrieare  qui  ell  aiuhmé- 
tique  ,ronc  ce  qael'oR  appelle  les  lo- 
garithmes des  termes  de  la  progref- 
iïon  Géomccrique  qui  eft  en-delUts  ; 
c'eft-  î  -  dire  que  o  eiï  leJogiiiiVimc 
de  I ,  I  eft  le  logarithme  <le  1 , 1  eft 
le  logarithme  de  4  ,  &ainfi  de  fuite. 

Ces  logaritlimes  onrété  inventés 
pour  reivlre  le  calcul  plu?  expcdi- 
ût  y  patcc^a  au  moyen  des  ubies 
qu'on  en  i  coiiftrdites ,  on  fait  par 
ràddinon- fie  U  fbaftnétion  ies  opé- 
rations que  l'on  feroîc  obligé  fans 
le  fecours  de  ces  cables  ,  d'exécu- 
ter avec  U  muUîplication  ,  U  divi- 
fion  ,  Se  rextnoîon  des  racines, 
.  comme  on  va  le  faire  voir  en  re- 
pren.inc  les  deux  pMgreifioos  pré- 
cédentes : 

•H- 1.  £  4.  S.  IS,  31.  64.  118.  8cc. 
-4-0.  I.  a.  j.  4.  5.  6.    7,  &c. 

Voulez-vous  multiplier  4  par  16, 
cherchez  les  logarithmes  i.  4  qui 
rcpoodenc  â  ces  nombres .  UiceS'en 
]a  Comme  6 ,  elle  eH  le  logarithme 
'  de  leur  produit  64. 

Chercncz  donc  dnns  la  ta''!e  le 
nombre  qui  rcponri  m  lo^nritiime 
6  ,  vous  trouverez  64  ,  qui  cil  etFec- 
tivemenc  leproduic  de  4  par  \6, 
'    .  S*il  s'agilloic  de  dtvifer  118  par 
8  ,  on  chcrcheroit  les  logarithmes 
"»  7  ,  j.  de  ces  nombres  on  ôceroic 
•  5  de  7  ,  le  reûe  4  feroic  le  loga- 
rithme de  lenr  quoctenc ,  auquel 
-  répond  le  n,^mbre  itf. 

Si  on  cherche  la  racine  carrée  de 
4^4,  on  n'a  qu'à  prendre  la  moitié 
de  (on  logarithme  6^  c'eil  5  au- 
.  quel  répond  S  ;  aiofi  8  eft  Ja  ra- 
cine carrée  de  64. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  rrou- 
.  Ter  la  racine  cubique  de  64  ;  prc- 
MU.  k  tieii  de  fon  logaiiiiuue  o  > , 
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vous  aurez  1 ,  auquel  répond  4: 

Ainfi  4  eft  la  racine  c\ibique  de 
64  j  on  feroit  donc  avec  une  ex- 
trême ficilité,  les  opération»  les 
plus  laborieufes  du  calcul  »  fi  l'on 
avoir  les  log^ritlimes  d'une  grande 
quantité  de  noiiibres  ;  &:  c'eftàquoi 
l'on  a  tâche  de  parvenir  dans  la  con- 
ftrttâion  des  tables  des  logarithmes. 

La  découverte  des  logarithmes  eft 
due  nu  Baron  Neper,  EcofTois»  mort 
en  i  £j  i  :  il  faur  avouer  cependant 
que  Stiféiius ,  Arithméticien  AUe- 
Biaad»avoic  remarqué  avant  lui  la 
propriété  fondamentale  des  loga- 
rithmes ;  favoir,  que  le  logarith- 
me du  produit  de  deux  nombres 
eft  égal  à  la  fomme  de  leurs  loga- 
rithmes ;  mais  cette  propofition 
refta  ftérile  eiure  Tes  mains  ,  (5c  il 
n'en  tira  aucun  ufage  pour  abréger 
les  opérations  ,  ce  qui  fait  i'ellcn- 
ûel  de  (a  découverte  de  Néper.  Ke* 
pler  dit  auflî  que  Jufte-Byrge  j  Af« 
ironome  du  Landgrave  de  HelFe  , 
avoir  imaginé  les  logarithmes  , 
mais  de  l'aveu  de  Kepler  même  , 
l'ouvrage  oà  Byrge  en  parloir ,  n'a 
jamais  paru. 

Neper  publia  en  1(^14,  fa  dé* 
couverre  dans  un  livre  intitulé  Ai/- 
rifici  Loear'ahmorutn  Canonis  <Uf~ 
'  triptîo^  Les  logarithmes  des  noak- 
•  bres  qu'il  donne  dans  cet  ouvrage» 
difterenc  de  ceux  que  'nous  em- 
pinyons  aujourd'hui  dans  nos  ta- 
bles i  car  dans  les  nôtres  ,  le  loga- 
rithme de  10  eft  t'oniré  »  oa 
ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  i  , 
000 n 00  ;  ^  lî.ins  celles  de  Neper  le 
logaruhnje  Je  !  u  z,  ^oi^Z^o,. 
Mais  cet:c  iuppoiitioa  lui  paroif- 

fanc  peu  commode  »  H  indique  loi- 
mcine  les  tables,  de  logariuimes  » 

telles  que  nous  les  avons  aujcar- 
d'hui.  Files  furent  conft  ru  ire  i  jprès 
fa  mort  j>ar  Henri  Briggs  ,  dam 
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fou  ouvrage  intitalé  Arhhmethka 
,  LogaritAmctica,    Âdrica  Uiacq  , 
MÂthâBacicieii  dei  Pïiyi>Bas,  pcr* 
fftftiftniw  le  travail  de  Biiggs  ;  & 

pUifîeurs  autres  onc  rravaillé  depuis 
fur  cette  matière .  Les  cables  deLo- 
garuhoies  ,  qui  ont  aujourd'hui  le 
diis  de  rémicarion  ponr  réfemliie  Se 
l'CttâtUiae  »  fonc  celles  de  Gordi- 
ncr ,  in-\°.  Celles  de  M.  de  Par- 
cieux  ,  de  1  AcaJcnue  des  Scien- 
ces, méricent  auili  d  ccie  citées. 
LOGARnrHMlQU£  ;  adjeâif  des 
deux  genres,  ic^ithmieust  qui  a 
rapport  aux  Logarithmes  >  qui  eft 
de  la  nature  des  logarithmes.  L'a 
rithméû^ue  iogaruhmi^ite.  Courbe  io- 

LoG AHirHMiQi^B  ,  fe  die  aaffî  fub- 
ibntivement  d'une  ligne  courbe 
donc  les  abicilfes  font  en  raifon 
des  ordoooces  ôc  les  deoii-ordon- 
oées  en  raiiba  des  rampons  qui  y 
répondent.  Son  nom  lui  vient  de 
fts  propriétés  &  de  fes  ufaf^es  dans 
la  cooftrudion  des  logarithmes  & 
dans  l'explication  de  leur  théorie. 

Oo  appelle  logar'ahmiauc  jpiradt , 
une  ligne  courbe ,  qui  le  forme  en 
divifant  un  quart  de  cercle  en  au- 
tant de  parties  égales  que  l'on  veut 
9i  ea  coopajK  les  rayoïis  de  (zçon 
qu'ils  ibieot  proportionnels. 

LOGE  ;  (ubftantif  féminin,  d/atu^ 
r/uA/. .  Petite  liace  faire  à  la  hâte.  // 
4*efifaitu9€  loge  au  mUuudtia  forée. 

Lo6B ,  iê  die  attffi  d'une  petite' cham- 
bre «a  res-de«clian(Iee ,  deftince 
pour  le  logemem  d'4Hi  Poiuec  ou 
d'un  Suifle. 

l^ocEs  ,.fe  dit  à  la  Comédie,  àl'O- 
péra^de  cenains  petits  cabinets  ou- 
verts ptr  devant,  avec  appui,  ran- 
gés ai:  pourtour  d'une  fille  de 
théâtre,  féparcs  le?  uns  des  autres 
pat  des  cloifons  à  jour  ,  &c  déco' 
télt     debor»  avec  fculpture ,  pein- 


tare  Ôe  dorure^  Il  y  a  trois  raiigB 
de  ces  loges  l'un  fur  lautre 

Loge,  feditauflides  boutiques  oui  fonc 
occupées  par  les  Marcbands  oaasles 
foiies.  .î 

Loge,  fedit  en  termes  de  marine» 
de  Tappanement  de  certains  Offi- 
ciers d  on  veifiTeau ,  comme  i'Âu- 

^  minier ,  le  Canonnier. 

On  .ippelle  aufli  loges ,  aux  pé- 
rîtes Maifons ,  les  rédiiics  eu  Von 
enferme  les  fous. 

Locb'  ,  fe  dît  encore  de  petitbs  fidlet 
balTes  furement  fermée»  dans  ima 
ménagerie  ,  où  l'ont  rîcnr  fcparé- 
nienc  des  animaux  raies  ,  des  bê- 
tes icroces ,  comme  i  la  ménage- 
rie de  Veriâiltes* 

Loge  ,  fe  dîcaniE  dans  le  mime  fent 
par  extenfion  ,  du  réduit  d'un 
chien.  La  loge  d'un  chien. 

Loc£,  fe  dit  en  parlant  d'un  buffet  d'oF* 
gnes,  da  lien  où  (ont  les  fouffleti* 

LoGB  ,  fedîtentetmes  de  commerce, 
d'un  bureau  général  établi  en  quel- 
ques villes  des  ludes  pout. diver- 
ses compagnies  de  Négocians  £c« 
ropéens  :  c'eft  i  pen-près  ce  qu'on 
appelle  comptoir. 

A  Lyon  ,  à  Marfeille ,  &c ,  on 
appelle  loge  du  Change  j  loge  des 
Marchands  ,  un  Certain  lien  dant 
.  les  .Places  on  Bopies  qù  les  Mar* 
chaïuis  fe  trouvent  i  certauies  heU' 
tes  du  jour ,  pout  traiter  des  <k£* 
faires  de  leur  négoce. 

Les  Italiens  appellent  loge ,  une 
galerie  ou  portiii|ae  en  fiorme  d'atcap 
des  ,  fans  Fermeture  mobile,  ccun- 
il  y  en  a  dans  le  PiKus  du  Va- 
tican      de  Monte  -  Cavalio.  ^IIs 

donnent  encore  ce  nom  â  ivie  «f- 

pèce  de  donjon  ou  de  belvédère» 
au-delTus  du  comble  d'une  maifon. 
Loges  ,  fe  dit  en  termes  de  Botani- 
4ae  j  de  petites  cellules  ou  cavités 
ordioaircmeot  %oréespa^  des  cUpi- 


t  rfens,  6c  cians  kfqueUes  font  renfer* 

més  les  pepuis  des  fruits. 
tX>iGÈ ,  ÈE  -y  participe  paifif.  f^ey«i 

LOGIR. 

LOGEABLE  ;  ndif^f^if  cîes  deux  gen- 
res. Ou  l'on  peut  logée  conioiodc- 
menc.  Cette  mai/on  efi  va/le  &  la 

•  plkpai  tdcs  appammtns  n*y  font  pas 
iogcahles. 

F  1  première  fyllabc  eft:  brève  , 
'  k  l«cond«  «no]F<one  6c  la  ttoiUème 

très-brève.      -  ' 
EÔGfiM£NT  ^  fubftantlf  mafcttlm. 

Habitation  Le  lieu  oà  on  loge  or- 

■  <linairème'nf.  Son  logement  cji  ctt 
fécond  titage.  Un  logement  compofe 
d€  fix  p&ees. 

On  dit.,  qo*V^jr  a  ikame^  de 
logement  dans  une  nutifon  ;  pour 
'   Hue  ,  qo'il  y  a  de  quoi  loge{  beau 

coup  de  monde*   

ftOGCkENT    DM    CuRfo      Itfl  :  Fa* 
••  coifliens  doivent  fournir  le  loce- 
'   ment  à  leurs  Carcs  :  c'cft  h  dif» 
poluion   du  Concile  de  I..ingres  , 
tenu  en  1455  ,  du  Cooate  de 

*  Rouen-,  tefMi'en  i5]ïc  ,'<k't<lui 
M  Bourges  ,  tenu  en  (1594  ,  ^c.  Var- 
ri  le  51  l'Oidonnancç  de  Blois 
vent  que  les  MarguiUiets  ik  k'S  Pa- 
roiiliens    foient  tenus  mcme  par 

*  les  Gtiréf .  Cè  A^lemetu  a  ;  été'  r  e 

•  nouveU  par  Tatticle  j  <fe  l  Édit  de 
'  Mekin  en  ijSo,  paries  Dcclaïa- 

tions  de  Février  de-  i(>57  ,  di  de 
^-  lykrt  ^666,  L'édit  d« pref- 
crit  une  procédure  pour  parvenir 

■  aux'CO!iflvn<^r^onç  ^  nax  réparations 
'  À\i  Ibgemeni  des  Curés^  a^lft  nef , 
-  des^  ëglifes  »  dé  Iti^cMrfr-descilfie- 

'tièf^és/,  6^.  Cer  Êdii  fie  détruit 
point  les  tranfadHons  !k  les  Arrêts 
qui  étoient  avant  ce  temps  enite  les 
.  JDécttnateurs  &c  les  Hàbiians.    ^  ' 
'    Adtrefois  li^Cil^^t^cejidokiit 


me  quelques  Arrâs  qui  ont  yxC- 
tifié  cette  prétention  j  mais  il  y  ». 
lone- temps  que  cette  jurifprudence- 
a  changé.  On  ne  lear  donne  plus- 
qne  le  logement  ;  s'ils  ont  befoin. 
d'une  cave  Ôc  d  un  gteoier  puiu  U 
dixme,  les  Habâttns  ne  font  pas. 
tenus  de  les  leur  fournir,  i  Bunns. 
que  ce  ne  foie  pour  leur  provi- 
ncn  ;  ils  ne  font  obligés  qu'aux 
groiies  réparacions  qui  font  deve- 
nues néceflàires  par  vétafté  on  ser 
cas  fortuit.  Les^  Curés  neionr 
pas  réduits  à  la  portion  congrue 
foi>i  obligés  de  faire  A  leurs  l*res- 
^(ère  les  réparations  dont  les  utu- 
firuitiers  fpnt  'tenqs.  L%  Déclara^ 
rion  du  17  Janvier  .^71^^  adref- 
ffw:  au  Paricnicur  de. Rou;.n  ,  les  y 
tori'j.imne  jti^q:'.'i  Coî^currencc  du; 
nets  de  leur  tcvenu  »  m  ùJcharge 
les  Doyens^  ilutaift»  de  la  garantie, 
où  ils  étoient  à  cet  égard.  Le  Curé* 
fiiccelîcur  s'adrclTc  aux  Uabitans  , 
&  ceiix  -  ci  ont  «<. cours  contre  les 
héritiets  du  dernier  Cuic,  loriqu'il. 
â^taifRi  péf  19  4t  presbytère  ,  faute 
d'entrecien.  8»  vâJtttde  l'Ariêr  du: 
Confeil  d'État  da   16  Décembre- 
iCt^  t  les  Curés  peuvent  s'.t  ^ relier 
dîreâîemcm  aux  Intendaas  pour  ies 
fcparacioiM  .dar-'l^réib^.icfe ,  que  le. 
Supérienr^li'  vîfitt  Mrt  fugées  né- 
cefîaires  par  Ton  prorèç  veibal. 

Les  Cures     ^i  /ent  occuper  leur 
Presbytère  ,  ec  nu  peuvent  point  le 
-  louer  â  df^ncref. 

LoeEMiNT  ,  fe-  dit  aofll  des  logis^ 
•  '  marqués dans'iirt  vdyagc  pour  le  Roi 
&  pour  la  fuKc  de   la  Cour.  Les 
Maréchauyd  des  >  Lo^t»  font  ciuirges 
dtmuféfM^Jis'.lt^M/Hiu»  ^ 

On  dit ,  faire  Us  logemens  ;  pouv 
dire  ,  faire  la  lifte  des  pei  Tonnes  de 
la  Couf.  qi\e  les  Maréchaux  des^ 
Lo^is  doivent  k>ger«  El  envàyer  aux: 
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les  Maréchaux  des  Logis  un  do- 
meiïique  jpouc  recoanoître  le  ioge- 
menc  àémné  i  foa  Maître. 
OGSMCNT  ,  fe  dk  aalG  en  termes  de 
l'Art  Militaire ,  en  parlant  des  trou- 
pes qui  mnrchenr  (Uns  un  pivs  anii 
4!c  tju'on  loge  ch. les  iiuuigçois  ou- 
«bcz  les  Piyiiiuiis* 

L  origine  des  logement  8c  often- 
files  des  Gens  de  guerre  remonte  à 
Louis  Xll  ,  comme  il  paroît  par 
use  Ordonnance  de.  ce  Prince ,  du. 
MO  Février  1514^ 

Em  irf75  Louis  XIV  rendit  une 
Ordonnance  félon  laquelle  les  trou  - 
pes qui  marchent,  doivent  donner 
avis  «  deux  ou  trois  heures  par  avan- 
«fr,  dtt.  leur  arrivée  dans  les  villes 
&  lieux- où  elle»  onrà  loger  ;  Ôc  les 
Offi.iers  de  ville ,  ou  principaux 
Uibiuns  >.  loni  obligés  de  fe  tenir 
ptcts  pour  en  fieire  une  revue  exa<Sbe. 
Il  leur eft  enjoint  de  ne  pa^Ter  que 
les  préfem  effeâtfs ,  tant  OHîciers 
que  Gendarmes ,  CavaUor»>,  Drai> 
guus  ou  Soldai». 

Pas.  uoe  autre  Ordoomnce  dt  ce 
Prince  donnée  en  1684  ,  les  Inrcn- 
dans  font  déclarés  Juges  Soiiver.iins 
pour  ce  qui  concerne  le  logement 
des  Gens  de  guerre. 

Les  Sujets  du  Rot  esempcs  du 
logetneni  des  Gens  de  guerre  ,  font 
avec  la  noblefTe ,  les  fui  v.ms  ;  favoir: 

Les  Ecclclîartiqu'.'s  transies  Or- 
dres ou  pourvus  de  Btucticcs  qui 
tvigcitt  réfidence  dans  le  lieu» 

Les  Oâiciers  éranc  aûueUemem 
dans  le  f«i vice  M;!i:a  tf- ,  ou  qui 
sVn  leront  retirés  après  avoir  ob- 
tenu la  Croix  de  1  Ordre  Militaire 
de  Saint  Louis  ».  ou  une  penlîo»dc 
Sa  MajefVé. 

Les  Offkiers  Commenraus  des 
Maifons  Royales  chargés  d'unfcr- 
vice  anuuti  dans  lerdiits  M  iifons, 

&M  qii6  ceux  qjnt  jfauEom  ^u'oii 
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litre  de  charge  ,  &  ne  rempliront 
aucun  Service  ,  puilfeni  prétendre 
ladite  exemption. 

Les  Conreillers-Sccrétaires  de  Sa 

Majellé  ,  Maifcn  ,  Couronne  de 
France  Se  ci«  Tes  rinances  ,  ciifcm- 
ble  les  Audiiiiciets  ,  Contrôleurs 
&  autres 0£ciersde  la  giandeChan- 
cellerie. 

Les  Préfidens,  Confeiners,  Gens 
deSaMajefté&  antres  Officiers  des 
Parlemcns ,  Chimbres  d;;s  Comp- 
tes,, Cours  des  .Aides  ,  8e  autres 
Cojnrs  ou  Confeils  Supérieurs. 

Les  Préndens  &  Trcforiers  Ce- 
uéraux  de  France  aux  Bureaux 
des  Finances  des  Généralités  du 
Royaume. 

Les  Préfidens  ,  Lieixenans  Gé- 
néraux ,  Particuliers,  Civils  &  Cri- 
minels du  principal  Siège  dtf  cha- 
que lieu,  enfemble  les  Gens  de 
Sa  Majellé  auxdits  Siè|res  Huis  » 
que  les  Chef^  &  Ofticiers  des 
autres  Jufticc/irablies  dans  le  mê- 
me heu  ,  pui(rcnt  participer  a  la 
.même  exemption. 

Les  Grands  Montes  Sc  Mairres- 
Particuliers  des  Eaux  3c  Forêts. 

Tous  les  OfKciers  &  Cavaliers.» 
des  Compagnies  de  Maréchaulice. 
•  Les  Maires-,  Mayenrs  ,  Botir* 
guemeftres  ,  Échevins  ,  Confuis 
Jurats  ou  Syndics  des  Villes  ôc  Com- 
munautés pour  le  temps  de  leur  ad- 
minillration  feulement  j  ces  exemp« 
dons  ne  pouvant  être  prétendues 
au^deU  >  ibas  quelque  piéfsxt«  que 
ce  foir. 

tes  Tréforiers  i^'  Receveur?  Gé- 
néraux ou  i^articuliers  ayant  le  ma- 
niement aâuel  des  deniers  de  Sa 
Majefté. 

Les  Commis  des  Fermiers  de»- 
Domaines,  Aides ,  Traites  ,  Forai- 
nes ,  Douanes  ,  Domaniales  ao- 
(ics  Fermes  deSaMaiefté» 
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Les  Changeurs. 

Les  f  raners  ,  non  -  lentement 
pour  les  niâifons  où  ils  demeure- 
ront ,  mais  encore  poof  celles  où 
feront  leurs  niagafins  ,  fervant  â 
la  fourniture  deldites  étapes. 

Les  Commis  cha;  ;^és  de  la  four- 
niture des  Its  d^ns  L'S  garnifons. 

Les  Duectjuts  des  Bureaux  des 
Lettres,  les  Matcres  de  Poftes  éu' 
blis  par  Brevets  de  Sa  Majefté  , 
aindque  lesCouriers  ordinaires  em- 
ployés pour  ks  Fernuets  des  Poftes. 

Les  Veuves  des  Gentilhommes , 
OiHciers  des  Troupes ,  ou  autres 

;  ayant  des  charges  qui  leur  procu- 
ferment  ladite  exemption  pendant 
leur  vie  ,  continueront  d'en  jouir 

.  durant  leur  viduiré. 

Toutes  ces  exemptions  &  privi- 
lèges font  fufpendus ,  lotfqu*il  s'a- 
Mc  des  Troupes  de  la  Maifon  du 
Roi.  Les  logemens  font  diftribués 
où  elles  onr  ordre  de  fe  rendre  dans 
les  maifons  qui  y  fout  le  plus  con- 
venables. 

Le  logement  desGensdegœnre 
fe  fait  indifTéremmenc  cher  tous 
Habitans  privilégiés ,  mcme  chez 
ceux  d'eniie  le  Clergé ,  dans  le  cas 
oà  la  ville  fe  trouve  extraotdinai- 
remem  chargée  de  logemens. 

Les  Gardes  fervant  près  les  Gou- 
verneurs ,  T. icutenms Généraux,  ÔC 
Lieutenans  de  Roi  des  Provinces  & 
GéDÂnli«bdn  RoyaumeilÔQtfttjets 
•tfx  logemens  des  Gens  guerre. 

Un  Habitant  fujet  au  logement 

ne  doir  poinr  lo^cr  deux  fois,  tan- 
dis c]u  an  ancre  qui  y  eft  aulïi  fujet 
n  a  point  encore  logé  ai  neine  de 
dix  livies  d'amende  contre  les  Écbe- 
vins,  an  profil  de  rifabitant.  Il  eft 
en  outre  exempt  ponr  une  fois.  En 
cas  que  les  MT^;iftrats  exemptent 
(Quelque  niaiion  fujettc  au  logement^  , 
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le Commi (faire  des  Guèrm  doit  ctf 
expédier  des  billets. 

Les  Officiers  ne  doivent  fe  m^ler 
en  aucune  manière  de  l'aflïene  dea 
logemens ,  à  peine  d'être  privés  de 
leur  charge  :  dans  les  Viliss  où  il 
y  a  des  pavillons  deltii^és  nur  Of- 
ficiers, ics  Magirtracs  n  en  doivent 
point  loger  chez  les  HalMcans ,  tanc 
qu'il  y  a  place  dans  ces  pavillons. 

On  loge  nu  moins  deux  foldats 
enfemble,  &  de  chaque  Compagnie 
de  proche  en  proche  :  un  Sergent  eft 
regardé  comme  deux  Ibldats  pour  Ib 
logement. 

Le  Maréchal  des  Logis  doit  être 
logé  dans  le  quartier  de  la  Com- 

Î>agnie  :  les  Omciers  ,  autant  qu  il 
è  peut,  chacun  dans  celui  de  la  lear. 

Lorfqu'il  y  a  des  faoxbottrgs  on 
maifons  éloignées  ,  on  y  n^et  rou- 

t'ours  des  Compagnies  enuctes ,  avec 
enrs  Officiers. 

U  eft  nécelTaire  pour  le  fervice 
&  la  difcipline  des  tamboQiS  de  les 
loger  fcparément  de  leurs  Compa- 
gnies de  proche  en  proche  dans  le 
qaanier'  du  Tambour  -  major  ,  â 
l'exception  de  ceux  dont  ks  CoBl!- 
pa«iies  font  détachées. 

Les  Magiftrats  font  obligés  à  pei- 
ne de  dcfobéiflfance  &  de  deux  cens 
livres  d'amende  de  loger  les  Sol- 
dats d*une  recrue  qui  n'excède  pas 
trenrc  hommes  en  des  maifons  voi- 
fines  les  unes  des  autres  &  de  pro- 
che en  proche.  Si  l'Officier  aime 
mieux  qu'elle  ibit  lo^ée  toute  dans 
une  grange  ou  autre  lieu  commode» 
on  doit  fournir  de  1;^  paille  ponr 
couciier ,  ôc  le  bois  nécelTaire  pour 
cuire  l'étape. 

Le  logement  affis  ne  peut  êtt» 
changé  fans  en  avoir  Tordre  da 
CommifTaire  des  Guerres  II  G^ns 
les  billets  de  changemenr  avec  les 
Magiftrats.  Ën  cas  de  diiiicuicé  fur 
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ce  qui  regarde  les  logemens,  le 
Cjufuverneur ,  le  Lieutenant  Géné- 
ral oa  rintendatir  de  la  Province 
en  jugent  fouverainement. 

î  t  iChefs  &  autres  Officiers  ne 
peuvent  pas  prendre  d'autres  loge- 
mens que  ceux  marqués  par  les  bii- 
1ers ,  â  peine  d'inierdiâion  pour  la 
première  fois»  9c  de  cillànoii  pour 
la  féconde. 

Les  OHiciers  d'Infanterie  choi- 
fifleot  les  logemens  Dour  eux  6c  pour 
letir  Compagnie  ,  uiiv.int  l'ancien- 
neté de  leurs  corps.  Un  Rcgiitient' 
qui  arrive  ,  n'cft  pat  en  droit  d'en 
déplacer  un  moins  ancien  qui  fe 
ttoave  déjà  logé.  Lorfque  plafiears 
arrivent  en  mcme-temps  dans  une 
pf.ice,  ils  choilllfenc  luivanc  leur 
ancienneté  les  quartiers  de  la  Ville 
ou  des  caféines. 

II  eft  d'ufage  que  lorfqu'un  Ré- 
giment n'eft  point  caferoé,  la  Com- 
pagnie de  Grenadiers  ,  la  Colo- 
nelle, la  Commandante  &r  îa  Lien- 
renante  Colonelle  choiiuleiu  leurs 
quartiers  chacune  dans  ton  bacaiU 
loo  »  fans  les  tirer  au  fort  avec  les 
autres  Compagnies.  On  en  ufe  de 
mciTie  dnns  h  (^^valerie,  &  dans 
les  Draguas  ,  a  1  cgard  des  Compa- 
gnies de  Mettre  de  Canip. 

Les  Lieutenans  Colonels  &  Com- 
mandans  des  B.untI!ons  brévetés  ne 
tirent  point  leur  logement  avec  les 
Capitaines. 

Le  Commfdàire  des  Guerres  a 
fon  logement  en  route  Se  en  garni- 
ion  ,  après  le  Commandant  de  la 
icou'pe  dont  il  a  la  conduite. 

Les  Officiers  ne  peuvent  loger 
ches  eux  aucun  de  leurs  Soldats, 
i  d'être  caiïes.  Les  Officiers 
réformés  ne  font  logés  qu'après  ceux 
en  pied  de  même  grade.  , 

Lorfque  les  bîTlecs  font  fairs  , 
l^Officicc  M^or  remec  ce«s  des  Ca^ 
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piraines  au  Capitaine  de  logement 
ceux  des  Lieutenans  au  Lieutenant  * 
6c  ceux  des  Soldats  ou  Foorîer  de 
chaque  Compagnie. 

Dans  l'ainque  des  places  ,  onap* 

pelle  Içgtmerr  ^  une  cfpcce  de  tran- 
chée ,  ou  pîiitoc  de  rcrrinchemcnc 
que  Ton  tau  à  découvert  dans  un 
oumge  donr  on  vienr  de  thaflèr 
reonemi ,  afin  de  s'y  maintenir  dans 
les  attaques  ,  &  de  fe  couvrir  du  feu 
des  ouvrages  voiiins  qui  le  dcfen* 
dent. 

'  Les  logemens  te  font  avec  des  ga^ 
biors  j  des  rafcioes ,  des  facs  à  ter* 
re ,  &c. 

Le  logement  du  chemin  couvetc 
eft  la  tranchée  ou  le  retranche- 
ment que  l'on  forme  fur  le  haut 
du  glacis  après  en  ivoir  chafTé l'en- 
nemi. On  y  conftruir  beaucoup  de 
traverfes  tournantes  pour  fe  couvrir 
de  I^enfitade. 

On  fait  de  pareils  logemens  dans 
la  demi-lune  Ac  dans  cous  les  dif- 
férens  ouvrées  dont  on  a  chalTé 

l'ennemi. 

LOGER  5  verbe  neutre  de  la  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  chanter,  aabkatt,  Hihiter  » 
demeurer  -dans  une  nudfoni  llb^ 
dans  un  méchant  c^kant»  Loger  dans 
un  beau  quartier» 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rémem ,  loger  à  la  helfe  étoile  ;  pour 
dire,  coucher  dehors,  ou  n'avoir 
pas  de  retraite  bien  afTurce.  Et  /o- 

fer  aux  quatre  vents  ;  pour  dire  ha- 
îter  une  maifon  mal  fermée. 

Loger  eft  anflî  verbe  a£bif ,  &  fîgni' 
fie  donner  la  retraite  >  le  couvert  i 
quelqu'un  dans  une  maifon,  un  châ- 
teau >  &C.  Le  Cure  les  logea.  On  ne 
pue  pas  logeç  ce  Régiment  dans  la 

me. 

On  dir  ^fe  loger  ;  pour  dire  i  (« 
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bâtir  une  mairoa.  li  ttwaiUe  â  f« 

loger» 

l\  figoîi«  «ttfll  «jufter ,  orner  les 
apparcetneiis<ie  la  mailbn  qn*on  ha- 
bite. //  a  employé  une  partie  de 
'  cette  fuccejfionà  Je  bien  lo^er. 

Oo  diC  faouUèremcat ,  pour  lic- 
£giiet  l'ofnoiiueté ,  le  dtfanc  d«  lu- 
mière ,  l'état  «l'une  perfonne,  //  en 
eji  logé  là  ;  pour  dire  ,  il  n'en  dé- 
mordra pas  a  il  ne  voie  pas  plus  loin , 
il  eneftrédaic  U. 

On  dit  en  fermes  de  TArr  Mili- 
taire ,  que  les  affiJgeans  fc  font  lo- 
gés fur  la  contrcfcarpc  ^  fur  ia  demi- 
iune  i  pour  dire  qu'il  s'y  font  éta- 
blis ,  s  y  font  retranchés  >  s'y  font 
mis  à  coavert. 

Différences  rebcivet  eotre  dtmeu- 
rer  ,  loger. 

Ces  dêux  mots  (ont  fynonymes 
dans  te  fens  oà  ils  ligAtfient  la  réfi- 
dence  ;  mais  demeurer  ,  fe  dit  par 
rapjK)rc  au  lieu  topographique  où 
l'on  habite  j  &  loger ,  par  rapport 
à  l'édifice  m  l'on  Te  recire.  On 
demeun  i  Parb ,  en  Province ,  à  la 
Ville ,  â  la  carnpagne.  On  loge  au 
Louvre  ,  chez  foi ,  en  hôrel  garni 

Quand  les  ^ens  de  diftincbion  de- 
mturtnt  à  Parts  ,  ils  logent  dans  des 
hôtels  ;  &  quand  ils  demeurent  i 
la  campagne  «  ils  logeru  dans  des 
châteaux. 

La  premiète  fyllabe  eft  brère ,  & 
la  féconde  longue  »on  brève.  F9yei 

VrRBE. 

LOGES  MARCHIS  -,  (  les)  bourg  de 
Trance  en  xNiuimandie  ,  environ  à 
lîx  lieues ,  fod-eft  »  d'Avranches. 

LOGETTEi  fuflantif  féininin.Gryîri^. 
diminutif.  Petite  loge. 

LOGHO.<ipetite  tivière  d'Angleterre 
dans  la  Principauté  de  Galles ,  au 
Comté  de  Glamorghan. 

K,OGICIEN  i  fubdantif  nufculin.  Lo- 
g&uu  Dialcdicien ,  qui  poCcde  l'art 
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de  raifonner  jufVe.  CdAëttMffitt 
un  haèile  Logicien. 
•  On  dit  de  quelqu'un  qui  a  CMi-> 
tunie  de  raifonner  de  traveii  »  quft 

e'e/i  un  mauva":  L-^r-clm, 

Logicien  ,  fc  dir  aLilVi  de  i'ÉcoUet 
qui  ccudie  en  Lo^iqac. 

LOGIEvfabftantif  féminin.  Mot  tiré 
dn  Grec  ,  qui  (ignifie  dtfcours  » 
traité.  Il  entre  dans  la  compofition 
de  plnfieurs mots  François,  comme 
aflrolflgïe ,  chrtnologie  ,  Phy/t-ylogie^ 
Sec.  Us  CoBt  expliqués  en  Mac 
ordre. 

LOGIQUE-,  fubftanrif féminin.  Le- 
gica.  Science  qui  enfeigne  à  penfer 
6i  à  raifonner  jufte. 

Avant  Defcartes  le  vrai  reftan» 
rateur  du  raifonnement ,  la  Logi- 
que n'étoit  qu'un  art  de  mots  le 
plus  fouvent  vides  de  fens  :  Se  me» 
me  aujourd'hui  dans  la  plupart  des 
écoles  ,  elle  n'ed  encore  qu'un 
amas  de  frivolités  &  d*  puérilités 
fur  lefquelles  on  exerce  l'erpric  des 
jeunes  gens.  Qu'eft«e  antre  choie 
par  exemple  ,  que  ces  mivêrfaax  » 
ces  catégories ,  ces  queftions  fi  U 

f>hilofopnie  prife  d'une  façon  col- 
eâive ,  ou  d'une  façon diftributive  , 
loge  dans  rentendecnent  ou  dans  U 
volonté  'y  Ci  Terre  e(l  univoqite  1 
rég^ird  de  la  fuhHance  &  del'acci- 
dentjlî  dans  la  corruption  du  mitre» 
il  y  a  réfbltition  fufqa'â  la  matière 
première  j  fi  la  fin  ment  félon -fou 
ctre  réel  ou  félon  fon  être  inren- 
rionnel  ,  Ci  toute  vertu  fe  trou ve 
cauiaiement  ou  formellement  placée 
dans  le  roitieti ,  entre  un  aéke  mau» 
vais  par  excès  &nn«âeffitBvais  par 
défaut  ,  &c.  Se  mille  aurreî  cî'  f^::ç 
impertinences  que  dirent  à  1  lks 
Élèves  une  foule  de  Régens ,  qui 
par  ce  moyen  entretiennent  le  mé- 
pris que  bien  des  petfonoes  ont 
cQnçtt  po«  la  Logiqtlei 

Dcfcarcea 
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Defcattes  s'eft  élevé  le  premier 
au  de  (Tus  de  cet  ininrellîfîible  jar- 
gon, il  a  amené  une  nouveiie  mé- 
thoèe  dt  nHbnaer  beaucoup  plus 
e(limableqn«  h  philofophie  mcme. 
On  lut  t^oit  cette  préciHon  Se  cette 
judelie  qui  règne  non- feulement 
dans  nos  bons  ouvrages  de  Phyfî- 
mt  êc  de  Mécaphyfîque  ,  mais 
dans  ceux  de  relieion ,  de  morale , 
de  critique.  En  général  ,  les  prin- 
cipes de  ia  méthode  de  Def- 
carces  ont  éié  d'une  grande  éti- 
licé ,  parranalyfe  qa'ils  noas  ont 
accoutumé  de  faire  plus  eifcla- 
menc  des  mots  6c  des  idées  ,  afin 
d'enrrer  plus  nkrement  dans  la  route 
de  la  vérité. 

I  i  méthode  de  Defcattes  a  donné 
naïUance  à  la  Logique  dite  ,  l'Art  de 
penfer.  Cet  ouvrage  conferve  tou- 
|oart  iê  répatadon.  Le  temps  qui 
àéxxvix  tout  ne  fait  qu'affermir  de 

Elus  en  plus  l'eftinie  qu'on  en  fait, 
i  cft  eftimable  furtout  pat  le  foin 

2a*on  a  ptts  de  le  dégager  de  plu- 
evra  qoeftions  frivoles  Les  ma- 
tières qui  avoientde  rurilitc  pirmi 
les  Logiciens  au  temps  qu  elle  fur 
faite ,  y  font  ttAttces  dans  un  ian 

{>age  plus  intelligible  qa'cltes  ne 
'avoient  été  ailleurs  en  François. 
Etics  y  font  expofées  plus  utilement, 
par  l'application  qu'on  y  fait  des  ré- 
gies, â  dlitrer(ês  choies  doncroccafion 
fe  préfente  fréquenameoi ,  foit  dans 
l'ulage  des  Sciences  ,  ou  dans  Je 
commerce  de  la  vie  civile  :  au  lieu 

2iie  les  Logiques  ordinaires  ne  fai- 
>iect  prefque  nulle  application  des 
régies  a  des  ufages  qui  intéreffenc  le 
commun  des  honnêtes  gens.  Beau- 
coup d'exemples  qu'on  y  apporte 
font  bien  choifis  ;  ce  qui  fert  â 
«iciter .l'attention  de  l'efprit ,  &  à 
Conferver  le  fouvenif  des  régies. 
Oo  y  a  mis  en  <Euyie  beaucoup  de 
Toinc  XFL 
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penfées  de  Defcattes  en  Faveur  de 
ceux  qui  ne  les  auroient  p.is  aifé- 
ment  ramallées  dans  ce  Phitofophe* 
Depilit  \An  it ptnfer ,  il  a  pàrtt 
qnanmé  d'excellet»  ouvrages  dans 
ce  cenrê.  Les  deux  ouvrages  fi  dif- 
t;ngués  de  M.  Locke  fur  ïtnten- 
dcment  Humain  f  &  du  Pcie  M  aie- 
branche  fur  ï^'Rechtr^e  dt  ta  Vé- 
rité ,  renferment  bien  des  chofes 
qui  tendent  i  perfeâ;ionner  la  Lo>- 
gique. 

'M.  Locke  eft  le  pretnîer  qui  uc 

entrepris  de  démêler  les  opcraiionf 
de  l'efpru  humain,  imaicdiatcment 
d'après  ia  nature  ,  fans  fc  laUfer 
'  conduire  â  des  opinions  appuyées 
plut6tfurdes  fyftemes  que  lut  des 
réalités  \  en  quoi  fa  philofophie 
femble  ctre  par  rapport  à  celles  de 
Defcattes  &  de  Malcbranche  ,  ce 
qa'eft  Thiftoire  par  rapport  aas  ro« 
mans.  Il  examine  chaque  fujecpar 
ks  idées  les  plus  fimples  ,  pour  en 
tirer  peu  à  peu  des  vérités  incéreA» 
fantes.  Il  hii  fentir  la  faofleté  do 
divers  principes  de  Defcattes  par 
une  analyfe  des  idées  qui  avoienc 
fait  prendre  le  change.  II  diftin» 
gue  ingcnieufement  l'idée  de  l'^/^ 
pr'u  d'avec  l'idée  du  jugement  :  ret« 
pritaflènible  prompcement  les  Idées 
qui  ont  quelque  rapport  ,  pour  en 
faire  des  peintures  qui  plaiienc  ^  le 
jugenrant  trouve  jufqu'â  la  moin- 
dre différence  entre  des  idées  qui 
ont  d'ailleurs  la  pîiis  grande  ref- 
femblance  ^  on  peut  avoir  beaucoup 
d'cfptit  &  peu  de  jugement.  Au 
fttjer  des  idées  fimples  ,  M.  Locko 
obferve  judicieufement  que  fut  ce 
point ,  les  hommes  différent  peu  de 
fentiment,  mais  qu'ils  diffèrent  dans 
les  mots  auxquels  chacun  demeure 
attache.  On  peut  dire  en  général 
de  cet  Auteur  ,  qu'il  montre  une 
inclinatiop  pour,  la  vérité  ,  ^uî 
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fait  aimer  la  xouteqa'ii  prtodpoar 
j  parvenir. 

Poork  Père  MaltbnnctM»  &  fé- 
pmtàtion  a  été  fi  écUtaDW  dâot  le 
monde  philoTophique  ,  qu'il  raroîr 
inutile  de  marc^uer  en  quoi  il  a  écc 
le  plus  didinsué  parmi  les  Philofo' 
phes.  U  n*a  été  d'abord  qu'un  pur 
Cartéfîen  ^  nais  l!  a  donné  un  jour 
fi  brillant  à  la  J.oLtrine  de  Deurar- 
te$  ,  que  le  diiciple  l'a  plus  répan- 
due par  la  vivaacé  de  Iba  imagi- 
lucion  &  par  U  charme  de  fes  ez- 
prciîions,  que  le  maître  n'avoir  fait 
par  la  fuite  de  fes  raifonnemenj  Ôc 
par  l'invention  de  fes  divers  fyf- 
rtmet* 

Le  grand  calent  âa  Père  Male- 
branche  eft  de  cirer  d'une  opinion 
tout  ce  qu'on  peoc  en  imaginer  d'im- 
po£wic  poar  les  cooféqoencet ,  & 
d'en  montrer  teltemenc  les  princi- 
pes de  profil  ,  que  du  côté  qu'il  !es 
iaille  voir ,  il  eil  io»poûible  de  ne 
a'jr  pas  rendre. 

Gcox  qui  ne  ibivenc  pas  aveu- 
glcincne  ce  Philofophe  ,  prérendent 
qu'il  ne  faut  l'arrêter  qu'au  premier 
pas  y  que  c'eft  la  meilleure  &  la 
plus  courte  namère^ie  le  réfuter, 
&  de  voir  clairemeoc  ce  qu'on  doit 
penfer  de  fes  principes.  Ils  les  rc- 
doitem  particulièrement  i  cin<^  ou 
fix  ,  i  quoi  il  faut  faire  attenuon  ^ 
car  fi  on  ks  lui  paflè  une  fois ,  on 
fera  obl^é  de  faire  avec  lui  plus 
de  chemin  qu'on  n'auroic  voulu.  Il 
mootce  dans  tout  leur  jour ,  les 
4iliettltét  deropimon  qall  réfère  ; 
ici  Peide  d«  mépris  qu'il  en  inf- 
pire  ,  il  propofela  fienne  par  l'en- 
I  droK  ie  plus  plaufible  ;  puis  ,  fans 
d'autre  façon ,  il  la  fuppofe  coimne 
îoconre(lat>le  ,  (ans  voir  »  ou  (am 
faire  femblantde  voir  ce  qu'on  y 
peut  de  ce  qu'on  jrdoii  oppafer. 

Quue  ces  oavcagps  «  nous  avona. 
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bon  nombre  de  Logiques  en  fornse.^ 
Une  des  plus  confijiérables  eft  ceUe 
de  M..Leclefc.  Gétie  Logique  u  one 
grande  prctogedte  for  phraents  ao* 

ires  ;  c'eft  que  renfermant  autant  de 
chofes  utiles  ,  elle  eii  beaucoii[)  p?u» 
courte.  L'Auteur  y  faïc  appeicevuir 
l'inutiliié  d'un  gruidtionibtcde  ré^ 

f;les  (»dinaires  de  Lexique  -y  il  ne 
aiffê  pas  de  les  rapporter  Ik  de  lea 
expliquer  allez  nettement  ,  ajanc 
fermé  fon  plan  dTeprès  le  livre 
Xf .  Locke  ,  de  imÊtUeSu  Huma  no  ^ 
i  qni  il  avoue  ,  en  lui  dédiant 
fdn  ouvrage  ,  qu'il  n'a  fait  qu'uiv 
abrégé  du  uen  ;  il  a  parlé  de  U  na- 
tare  Ac  de  lu  formation  des  idées 
d'une  manière  plus  julle  &c  plus 

(tiaufible  qwe  l'on  n'avoir  fait  dans 
es  Logiques  précédentes.  Il  a  cboifi 
ce  qui  fc  reiKoBcre  de  meilleur  dana 
la  Logique  dice  l'^rr  de  Penfer,  U 
rire  des  cxcmpleï  de  fcjers  intcref- 
fans. Empruntant  desouvr.^t^es  qu'on 
rient  de  nommer  ,  ce  qui  eà  de 
flBeilleor  dans  le  fien  »  il  no  dk 
rien  qui  ne  ferve  i  découvrir  le» 
mtpri(e5  (jiii  y  foht  échappées.  Il 
feroïc  à  iouhairer  qu'il  neût  pas 
fnivi  M.  Loke  dam  feiobfcurirés, 
&  dans  des  réflesions  anfi  écartées 

dtt  fenrimenr  commun^  r|ll6  d(S 
principes  tic  hm-rale. 

Le  dcdein  que  ïe  propofe  M. 
Crouaas dans  ion  livre,  eft  conâ- 
dérable.  Il  7  prétend  raÂTerabler  les 
principes,  les  maximes»  les  obfer- 
vatUMis  qut  pettvent  contribuer  k 
donner  à  refprir  pins  d'étendue ,  de 
force ,  de  facilité  pour  compren* 
dre  la  vérité  ,  la  d(5>  oevrir ,  k  com- 
muniquer ,  &:c.  Ce  deffein  un  pta 
vafte  pour  yne  ^mple  Logique  » 
traite  aoffi  dés  ib^  les  pins 
portans  de  la  Méchaphyfique.  Il  n'p 
a  guère  que  le  livre  de  M  Locke» 
aoq|uel  M.  Crouzas  n'ait  pas  tak 


Digitized  by  Google 


LOG 

une  attention  qui  en  anroîc  valu  la 

Seine.  Il  7  a  un  grand  nombte 
'endroits  qoi  doMient  cnciée  à  des 

réB exions  fubriles  &  |«dicienfes. 
IMulîeurs  rcflexiors  n'y  fonr  pas  allez 
tîcvcloppceij  les  fujcts  n  y  paroilFent 
ni  iilez  amenés  par  ce  qm  jpréccde, 
niaflèsfi^ovoBut  ptrcei^tit  fgit.  L*é- 
Jocotîon  quelquefois  négligée  dioni- 
nne  de  l'extrême  clarté  que  deman- 
dent des  matières  abltraites.  Cet  ou- 
vrage aprisdiverfcs  fmmtet  8e  divers 
aecrotUemens  fous  la  main  de  T Au- 
teur. Tous  les  éloge';  de  M  de 
Fontenelle  qui  y  ioni  tondus,  ne 
cuiKubuent  pas  peu  à  iembeilir  & 
à  y  jeter  d»  b  variéfé.  L'édition 
de  1 7 1 1 ,  dmxt  volumes  in- 1 1 ,  eft 
la  meilleure  pour  les  étudians  ,  par- 
ce que  c'eft  U  plus  dégagée  ,  ôc  que 
les  tatres  font  conme  mafif  dans 
les  ornemens. 

Tels  fonr  les  (UÇ^emensqnelePère 
Buâier  a  poires  d&  ces  did'ér entes 
JLagiqae^.  Ses  principes  du  raifonne- 
luent  font  «ne  excelleore  Logique. 

Wolf  a  ramené  les  principes  & 
les  régies  (^e  Logique  a  la  dcmon- 
ftratioo.  Il  n'y  a  rien  de  plus  etzât 
for  cent  fcienoe  qae  ta  grande  Lo- 
giqae  larioedece  Philofophe. 

Nous  avons  anriî  de  M.  ÎAbbé 
de  Condillac  un  ouvrage  relatif  i 
la  fcience  dont  nous  parlons ,  inti- 
tulé Fjpi  fur  Vorigint  des  Connoif- 
fances  Humaines.  (JcUle  fyftêmedc 
M.  Locke,  mais  extrêmement  per- 
fectionné. On  ne  peut  lui  repro- 
cher ,  comme  i  M.  Leclerc  «  d*èite 
m  eopifte  fecvite  de  rAncenr  Ao- 
glois.  La  préctfion  Françoife  a  re- 
tranché toutes  les  longueurs  ,  les 
répétitions  &  le  défordre  qui  ré- 
gnent dans  Tonvrage  Anglois ,  8c  la 
clarté,  compagne  ordinaire  de  la 
précifîcn  ,  a  rérandu  une  lumière 
w'ulfiÔc  cciaunte  fut  le}  tours  ob- 
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fcars  8c  emb.irra  (Tés  de  l'original. 
L'Auteur  le  propofe  à  l'mùution 
do  M.  L»ck«  »  Téittde  de  t'erprîc 
hanaia ,  non  pour  es  découvrir  Ut 

rature  mais  pour  en  connoître  les 
oficrations  11  obleive  avec  quel  arc 
elles  ie  combinent  ,  &  comment 
nom  dévolu  les  eomfenire  ,  sfin  d'ae- 
quérir  epncerintelUgence  dont  nous 
fommes  capables.  Remontant  à  l'o- 
rigine des  idées ,  il  en  développe 
b  jçénérarion,  tes  fuit  jnfqa'aox 
limites  que  la  narare  leur  a  preC» 
criies  ,  v\  fix«  pai  îirétenduc  &  les 
bornes  de  nos  connoifrance<;.  La 
liaifon  des  idées  ,  foit  avec  les  il» 
gnes ,  foie  entr'etles»  eft  la  balê  9c 
le  fonderaeoc  de  fon  fyftême.  A  la 
faveur  de  c«  principe  fi  fimple  en 
Im-mème  &  fi  fécond  en  même 
temps  dans  fiw  conféqnencee  ,  il 
montie  ^iieUo  eft  la  foorce  de  noi 
connoifïànces ,  quels  en  font  les  ma» 
téruux  ,  comment  ils  font  mis  en 
aeuvr<^,  quels  infttumens  on  y  em- 
ploie ,  &  quelle  eft  la  manière 
dons  il  faut  s'en  fetvir.  Ce  prin-> 
dpe  n'eft  ni  une  propelition  va» 
gue  ni  une  maxime  abftraite  » 
ni  «ne  fuçpofirion  etaïuite  ;  mais 
une  expérience  conftante ,  dont  ton» 
tcî  les  conféquence^  font  confir- 
mées pat  de  nouvelles  expériences. 
Pour  exécuter  fon  delfein ,  il  prend 
les  chofes  d'auflî  haut  qu'il  loi  eft 
poflible.  D'un  c6té,  il  temonre  1 
la  perception  ,  parce  que  c'eft  la 
première  opctanon  qu  on  pei^  re« 
man)aer  dans  Tame  ;  Se  it  nût  voie 
comment  dans  quel  ordre ,  elle 
produit  toutes  ce1!es  dont  noos  pou- 
vons acquérir  l'exercice.  D'un  au- 
tre cèté,  il  commence  au  langage 
d'aâion.  11  exfAkptt  comment  il  m. 
produit  tous  les  arts  qni  fonr  proc 
pres  i  exprimer  nos  pcnfées  ;  l'art 
des  ^eftes ,  la  danie  ,  la  parole  ,  la 
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(iccUftiation  ,  l'arc  de  la  note  ,  ce- 
liit  des  pantomimes ,  lâ  maiiqoe',  k 

fiQcûe ,  l'âoqoence  ,  l'écriture ,  & 
es  ditFérens  caraûcres  des  langues. 
Cetcç  ;  hi(loice  du  langage  ferc  à 
montrer  les  ôfconftaneei  oà  les  fi- 
ignes  ont  été  imaginés  ;  elle  Cn  fait 
connnirre  le  vrai  fens  ,  apprend  n 
en  prcvcnir  les  abiis  &  ne  laiflc 
aucuii  douce  fur  l'origine  des  idées. 
Enfin  après  avoir  développé  les  pro- 
grès des  opérations  de  l'ame  5f 
ceux  du  langage  ,  iK  indique  par 
quels  moyens  on  peur  évicçr  Ter- 
settî,  &  montre  les  routes  qu'on 
doit  fnivre  »  ibit  pour  faire  des  dc- 
couverres  ,  foit  pour  inftmire  les 
:  autres  de  celles  qu'on  a  faices.  Se- 
lon cet  Auteur ,  les  fenXatious  &  les 
opérations  de  notre  ame  font  les 
matériaux  de  toutes  nos  connoif- 
iances  'y  mais  c'ell  la  réflexion  qui 
les  met  en  œuvre  ,  en  cherchant 
par.  des  combinaifons  les  rapports 
qu*ib  renferment.  Des  gedes ,  des 
ions,  des  chiffres ,  des  lettres ,  font 
les  indrumens  dont  elle  fc  (erc  A 
quelque  étrangers  qu'ils  foient  à| 
nos  idées  >  pour  nous  élever  aux 
connoilTan  les  plus  fubhmes. 
.  Cette  iiailon  néceiT.iire  des  fignes 
.  avec  nos  idées  ^  que  Bacon  a  ioup^on 
née  ,  Se  que  Locke  a  jencrevue  ,  ii 
]*a  par^iiremenc  approfondie. 

Au  refle  ,  quelque  diverfes  for- 
mes qu'ait  prifes  la  Logique  entre 
,   tant  de  di^CDiea  mains  qui  y  ont 
touché  ,  toutes  conviennent  ce- 
.    pendant  qu'elle  n'eft  qu'une  mc- 
,    thode  pour  nous  faire  découvrir 
.    le  vrai  &  nous  faire  éviter  le  faux 
à  quelque  fttjet  qu'on  la  puilfe  ap 
pliquer  :  C'eft  pour  cela  qu'elle  e(l 
appelés   l'organe  de  la  vc'rlté ,  la 
cUj  des  fcitnces  ^&  le  guide  des  con^ 
.  noiffxttos  humaioex.  Or ,  il  paroît 
^  qu'elle  femplira  parfaitement  ces 
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fondions ,  pourvu  qu  elle  dirige  tûen 
nos  iugemens. 

On  die  au  Collège  être  en  Lo- 
giifae  ,  aller  en  Logique  ;  pour  dire 
écudiet  dans  la  claUe  où  l'on  eu- 
•  feigne  la  Logique. 

On  appelle /o^/fii«  natanUe,  la 
dirpoliiion  naturelle  qua  l'on  a  à 
rai  Tonner  jufte. 

On  die  qu'il  n'y  a  point  de  Lfh- 
gitjue  dans  un  ouvrage  ;  pour  dire  » 
qu'il  e(l  fait  ians  méthode ,  £ui» 
principes ,  8cc. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  »  &  la  troilîème  très-brève* 
LOGIS  \  fubflatwif  mafcnlin.  Domi' 
(Ulum.  H  ibitation  ,  maifon.  Cejl 
un  logis  fort  commode.  Il  n'y  a  point 
de  logii  dans  a  quartier  qui  bti  con* 
viehne* 

On  appelle  corps  de  logis  ,  la 
maife  ou  la  partie  principale  d'un 
bâtiment.  Un  corps  d*  logis  entre 
da$x  pavîllmts* 

Il  le  prend  auQi  pour  un  logement 
détaché  de  la  m  a  (Te  du  bâtiment 
principal.  //  habite  un  petit  corps 
de  logis  fur  le  derrâm» 
LoGis,  fe  prend  encore  pour  h6iet-^ 
lerie.  On  lit  fur  Us  cnfàont^  i's 
hôtelleries ,  bon  logis  à  pied  &  à 
cheval. 

LoGf  s  ,  fe  prend  auffi  pour  la  malfim 
de  celui  qui  parle  ^  vicAdhsf -yesTc» 
dîner  au  logis  î 

On  appelle  chez  le  Roi  Mari- 
thaux  diU  Logis  y  les  Officiers  qui 
ont  la  charge  de  mettre  la  craie 
pour  marquer  les  logis  qui  doivent 
être  occupés  par  ceux  de  la  fuite  de 
la  Cour. 

Il  7  a  au(E  des  Maréchaux  de» 
Logis  dans  les  troupes» 
mot  Maréchal. 

On  dit  proverbialement  ôc  figii*- 
rément,  lotfqu'un  homme  fa  dé* 
tache  d'une  compa^ie  pour  pn»; 
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•  die  les  devans  «  6c  artiver  le  pre- ^ 
mier  au  lieu  où  les  autres  vont , 
*  qa*i/ y«  marquer  les  to^is, 
.  .  On  dit  aufli  proverbialement,  (î- 
gurément  &  familièrcjreîu  d'un 
homme  qui  ed  devenu  in^bicille 
ouhébèlé,  <\\x  il  n'y  a  plus  perjonnt 

La  première  fyllabe  cft  brè?e» 
6c  la  fctonde  longue. 

LQGlSTbS  y  fiib&antif  mafculin  plu- 
riel •  &  terme  d'Antiquité.  Magif- 
trats  d'Athènes  ,  qui  compofoient 
dans  cette  Republique  un  Tribunal 
dont  les  lonctions  répondoicnt  i 

.  celles  de  nos  Chambres  des  Comp- 
tes. Ili  examinoient  la  conduire  de 
cenx  qui  avoienc  ctc  chargés  de  U 
recette ,  de  la  régie  ou  de  l'emploi 
des  deniers  publics. 

.  Il  ne  &ut  pas  confondre  les  Lo- 
gtftes  avec  les  Euthynes ,  quoique 
ceux-ci  ayçnt  été  prépofés  comme 
.ceux-U  à  l'Audition  des  Comptes: 
les  Euthynes  n'étoient  qu'en  lous- 
oidre ,  &  00  peut  les  regarder  com- 
mes  les  «(TeUeurs  des  Logi/Us  :  t*i- 
toit  eux  qui  reccvoient  les  comptes , 
les  exanDHoienr ,  les  drpouillnienî: , 
$c  en  f^iifuicnt  kur  rapport  aux  Lu- 

.  gifles.  ' 

On  élifoit  les  Euthynet»on  tifOÎK 
au  fort  les  Logti'ies,  Si  ces  derniers 
ctouvoienc  que  le  Comptable  éioit 
coupable  de  délie  ,  fon  cas  étoit 
évocjpé  au  ccîbunal  qui  jugeoil  les 
criminels- 

LOGISTIQUE  ;  fubftantif  féminin. 
Il  ne  fe  dit  guère  que  dans  cette 

Iibrafe  »  la  iogiflique  fpécieufe.  C*eft 
e  nom  qu'on  donnoit  autrefois  à 
l'algèbre  ,  &:  qui  fignifie  l'art  de 
faire  un  calcul  avec  des  caraâèies 
reprélentaiifs. 
LOGNE  'y  bourg  de  France  dans  le 
Maine  >  i  quatre  lieues  >  oueft»  du 
.  Maoi; 
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LOGOGRIPHE  ;  fubftanrif  mafcuHn. 
C'eft  la  partie  de  l'or thograp lis  c^ui 
ptelcrit  les  règles  convenables  pour 
reprcfemer  la  relation  des  mots  i 
l'enferj-ible  de  chaque  propofirion  , 
&  la  relation  de  chaque  propoUiion 
à  l'enfemble  du  diicours.  Foyc-^ 

ORTflOJ-RAPHE. 

LOGOGRIPHE  -  fubftantifmafculin. 
Sorte  den!i;me  quiconfille  à  pren- 
dre en  ditrcrcns  fens  les  diHctc-ntes 
parties  d'un  mot  ;  comme ,  par 
exemple ,  on  fiicme  du  mot  rmnt^ 
les  mors  mer,  orme  ,  or,  r/,  note 
de  tniihque  On  conçoit  combien 
cette  occupation  e(l  frivole. 

Les  trois  premières  fyllabes  iibnt 
brèves  &  la  quatrième  très-brève. 

LOGOMACHIE;  fubftantif  féminin, 
Lûgomachid.  Terme  Didaâique. 
Difpute  de  mots.  Les  logomachies 

des  favans. 
LOGOTHÈTE  -,  fubftantlf  mafculin. 
J.oiLOthcta.  On  donnoit  ce  titre  1 

... 

deux  Ofliciers  de  l'Empire  Grec  , 
Tun  pouir  le  palais ,  Tautre  pour  l'é- 

f;Iife.  Selon  Codin  ,  le  Logothète  de 
'églife  de  Corf>:intinopîe  croit  char- 
ge de  mettre  par  écrit  tout  ce  qui 
concernoit  les  affaires  relatives  à 
l'églife,  tant  de  la  part  des  grands 

?iue  de  celle  du  peuple.  Il  tcnoit  le 
ceau  du  Patriarche  ,  ^<  r.nppoloit  i 
cous  les  écrits  émanés  de  lui  ou 
dreOSs  par  fes  ordres. 

Le  même  auteur  dit  que  le  granil 
Logothète,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoic 
celui  du  Palais  impérial  ,  mettoic 
en  ordre  les  dépêches  de  1  Empe- 
reur ,  &  généralement  tout  ce  qui 
avoir  befoin  du  fceau  &  de  la  bulie 
d'or  :  c'ctoir  nnc  cTj^èce  de  Chance- 
lier \  auni  Niceias  cxplique-t-il  par 
ce  dernier  titre  celui  de  Logothètf. 
LOGRONO  \  ville  d'Efpaene  dans  la 
vieille  Caftille  ,  fur  l'Èbre  ,  i  it 
lieues  >  noid-eft  »  de  Cargos*  Le» 
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terres  y  abondent  en  fruits  exq^tllS  >■ 
en  olives ,  eu  blé ,  en  chanvre  «  «B 
vins  &  ett  ww  ce  qui  eft  néceffaire 
i  la  vie. 

tOGUDORO ,  ou  toG o D o u  o  V u ! e 
&  contrée  fcpceQtcioaaie  de  i  île  de 
Sacdaigne. 

LOGUÈ  »  ÉE  5  patddpc  paflSf.  f^oy^i 

LOGUER. 

I.OGUER  ;  verbe  adif  de  U  pce- 
inicre  conjugaifon ,  lequel  fe  cou* 
innie  comme  Chavter..  Terme 
de  RaflSnerie  de  fucre.  U  fe  dit  de 
Ta^Hon  d'hameder  les  formes  en 
frottant  Tintérieur  avec  un  motceaa 
de  vieux  Hnge  imbibé  4l*Ma. 

LOGUETTE  \  fubftancif  féminin ,  & 
terme  de  Rivière.  Cordage  que  l'on 
ajoure  à  on  cable  poiu  le  ùcage 
des  bateaux. 

LOHARDE  i  (  la  ptéfeékufede)  petit 
canton  de  Oannemerck ,  dans  le 
Sud-Jutland ,  appartenant  en  partie 
tu  Roi  de  Dannemarck ,  6c  ca  par- 
tie au  Duc  de  Holftein. 

LOUN  i  (  la  )  rivière  d'Allemagne  qui 
a  ù  iearce  dans  ta  haute  Hefle  &  ion 
embouchure  dans  le  Rhin  ,  à  une 
lieue  èc  demie  aurdeiTus  de  Co- 
blcntz. 

LOHO  i  nom  propre  d*ime  ville  de 
laChine.dant  la  Province  de  Kiang. 
nan  ,  au  département  de  Nanking 
qui  en  eft  la  première  Métropole. 

J.OHOEI  i  ville  de  la  Chine,  dans  la 
Province  de  Quangiung  ,  au  dcoar- 
tement  de  Kiunchea  ,  dixième  Mé 
tropole  de  U  Province. 

J.01  ,  rabfl:intif  féminin.  Lev.  Règle 
qui  citant  établie  par  autoruc divine 
ou  humaipe  »  oblige  les  hommet  â 
certaines  diofes,  on  lent  ep  défend 

4*aanet. 

La  plus  ancienne  eft  la  loi  natu- 
fflU ,  qui  n'eft  autre  chofc  que  les 
&  bs  principes  de  jufticc 
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&  d'édité  imprimés  à  toQS  let  fcoil^ 
met  par  TAuteur  de  ta  Nature. 

On  appelle  loi  divine ,  les  précep- 
te» polîtifs  que  Dieu  a  donnés  aur 
hommes.  £Ue  fe  diviie  en  anciexiae 
U  noavdle. 

La  loi  eaeienne  ou  autrement 
de  l'ancien  reflimenr ,  fut  donnée 
par  l'ordre  de  Dieu  pat  le  minif- 
tcre  de  Moyfe  aux  Ifraclites ,  pour 
les  rappelée  i  la  loi  nanirelle  pceC> 
qu'effiuie  dans  leurs  cœurs  ,  pour 
les  détourner  du  crime  par  la  crainte 
des  peinea  »  &  1m  diCpoCer  à  la  foi 
en  AsusXmitsT.  Cette  loi  oeiite- 
nott  trois  fortes  de  oiéceptes; 
les  mom^a:,  compris  airecbemeot  oo 
indireâement  dans  le  décalogue  i 
x^.  Lêiccrémoniaux,  qui  régloienc 
leciiltedeDiea}  i^.les/MdtSmf* 
oui  prefcrivoient  la  manière  de  res* 
«ire  la  juftice  parmi  ce  peuple. 

Cette  loi  étoit  bonne ,  quoiqa'im* 
parfeite.  Elle  étoit  bonne ,  paifque 
l'Écriture  en  fait  l'éloge  en  plufiean 
endroits ,  que  d'illuftres  Se  de  faiots 
perfoîuugcs  l'ont  obrervée  ,  qu'elle 
ordonne  tout  bien  &  défend  tout 
nul ,  qu'enfin  elle  a  été  le  Tceatt  db 
l'alliance  de  Dieu  avec  les  hommes* 
Cependant  elle  éroît  imparfaite* t 
puiiqu'au  témoignage  mcme  de  l*É* 
critore,  elle  étoit  iDiitile,  foUde» 
infuffifante  au  falut. 

Auflli  fut-elle  abroeée  i  la  mort 
de  JésuS'Christ;  elle  cefTa  d'obli- 
ger les  Juifs  le  jour  delà  Pentec6- 
re,  ôc  fut  illicite  après  la  deftraûioil 
du  Temple  de  Jérufalem  ,  environ 
foixante-quaiorze  ans  après  la  mort 
de  Jésvs-Christ. 

La  bi  nouvelle  ell  celle  qai  a  été 
donnée  aux  hommes  par  Jésus* 
CnRi5T  &r  publiée  par  les  Ap6trea 
le  jour  de  la  Pentecôte  ,  après  U 
deicente  du  Saint  Efpric  fur  eux. 
I  £Uç  «ft  jfÇMMvm  d4û^  \$  npflvçiMi 
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Ttftamenc  &  danskTradicîon.  On 

l'appelé  nouvelle^  ou  par  oppofition 
i  l'ancienne  ,  comme  ayant  été 
donnée  depuis  elle ,  ou  plucôr  â  rai- 
foA  4e  retf«t  qu'elle  imxiait  dans 
rime  fidelle  en  la  renouvelant  par 
kgrâce,  De-lielle  s'appelle  encore 
loi  de  grâce  ou  (vaalg^9m^n^  grâce.  On 
lus  donne  «nffi  les  noms  de  Au 
Sienét  taihmgéii^u*^  Nouveau  Ttf' 
tament. 

Les  préceptes  de  cette  loi  font, 
1  °.  les  moraux ,  compris  dans  le  Dé- 
calogoeespticuemenc  oa  implicite» 
mène.  i".  Les  cérémoniaux  ou  ceux 
qui  règlent  les  cérémonies  d<  obfcr 
vances  eiTcniielies  dans  i.idmiiMi- 
ttirioa  det  lâctemens.  Les  ju- 
adaku  9  préceptes  généraux 
nous  ordonnent  de  rendre  à  TEgllle 
un  honneur  ^  une  foumiliiot»  filiale 
&  de  croire  tout  ce  qu'elle  nous  en- 
feigne  ,  comme  lû  ayant  été  révélé 
par  Dieu  mcme. 

A  l'égard  des  lois  humaina  ,  il 
eil  probable  que  les  premières  furent 
les  l(Ms  domeftiqucs  que  chaque 
père  de  famillefiEponr  établir  l'orare 
dans  fa  maifon  ;  ce?  loi?  ne  îaiC- 
foient  pas  d'être  importantes  >  vu' 

2ue  dans  les  premieri  temps ,  les 
milles  formoient  comme  entant 
*' de  peuples  parnculiers. 

I.orfoue  les  hommes  commfrv- 
cètenc  i  fe  rallemblcr  daiis  des  vil- 
let,  cet  lois  privéet  le  trouvèrent 
infuffifantes.  Pour  contenir  une  fo- 
ciét^'yius  nombreufe  ,  il  fallut  une 
autorité  plus  forte  ^ue  la  puiâânce 
paternelle.  De  l'utiion  de  plafiMtt 
ville»  0c  pars  ,  il  le  forasa  divers 
érars  que  l'on  fournit  au  gouverne- 
ment d'une  pn iirance  ,  foit  monar- 
chique ,  on  ani^ocratique ,  on  dé- 
mocratique -  dès>lotsceox  qui  furent 
revêtus  de  la  puiflance  fuuvcraine 
donn^coc  dei  lois  aw  peuplée  opk 
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leur  éroient  fourni  s ,  &  créèrent  des 
Magiftrars  pour  les  faire  obferver. 

Toute  loi  ett  cenfce  éir.ance  du 
Souverain  ou  autres  perionnes  qui 
'  font  revètnef  de  puiflance  publique  ^ 
mais  comme  ceux  qui  gùuTetnenc 
ne  peuvem  pas  tout  faire  par  eux- 
mêmes,  lis  (hareent  ordinairement 
de  la  rédaftion  dei  lois  les  plus  ha^ 
biles  Jurifconfultes ,  &  lorfque  ceux* 
ci  ont  d relie  un  projet  de  lois ,  la 
puilTance  publique  y  mer  le  fc tau 
de  fon  autorité  en  les  adoptant  ix. 
les  fàifant  publier  en  fon  nom. 

Chez  les  anciens  les  fages  8e  Itt 
pful  ofophes^furent  les  premiers  Au- 
teurs des  lois. 

Les  premières  lois  ne  pourvnrenr 
qu'aux  grands  inconvéniens  \  les 
lois  civiles  tcgloienr  le  culte  des 
Oicux  y  le  partage  des  terres ,  les 
mariages  ,  les  fucceflions  ^  les  lois 
criminelles  n'étoient  rigouteafes 
que  pour  les  crimes  que  l'on  redou<- 
toit  ieplus;3c  à  mefure  <]u'il  furvint 
de  nouveaux  défordres,  on  tâcha  d'jf 
temédier  par  de  nouvdles  Ims. 

Ceux  qui  donnèrent  des  IcMS  aux 
nations  voifines  des  Juifs  emprun- 
tèrent beaucoup  de  chofes  dai»  les 
lois  de  Moy(èw 

En  Ég7pce  les  Rots  eux-mSmef 
s'é  oîent  Inumiside  ceitaincs  loisj 
leur  nourri  rare  ,  k-urs  occupation» 
croient  ré|^iét;s>  &  ils  ne  pouvoient 
s'écarter  de  ces  règles  fans  être  fu- 
j€ts  aux  |»eiiies  qu'elles  pronoo* 

çoient. 

Oiiris ,  Roi  d  Égypce ,  régla  le 
culte  des  Diens,  ie  partage  dm 
terres,  la diftinétion  des condiriotts» 
11  défendit  ri'nlcr  de  p'^ife  de  ccirp» 
contre  le  (débiteur  ^  ta  rhétorique 
fut  bannie  des  plaidojers  ponr  pré- 
venir ta  féduéèton  t  les  ^jptienn 
engageoient  les  cadavres  Je  lenss 
pères  »  ils  les  donnoieni  à  kuc$ 


Digitized  by  Google 


i84  toi 

cr(?.incîers  en  ninrifTemcnt ,  &  c'é- 
toit  une  infdmie  1  eux  que  de  ne 
les  pas  dégager  avant  leur  mort  \  il 
y  avoir  même  on  Tribunal  où  Ton 
jugeoit  les  hommes  aprèn  leur  morf , 
afin  que  la  crainte  d'une  telle  flétrif- 
lure  poriâc  les  vivans  à  la  vertu. 

Amalts  pronon^  la  peine  de  mort 
CODcre  le  meurtrier  volontaire,  le 
parjure,  !e  Calomniateur  ,  8c  contre 
ceux  qui  pouvant  fecouric  un  homme 
le  lailToient  atTaflîner. 

En  Crète  ,  Minos  éiablit  la  com-^ 
munaucc  des  tables  &  des  repas.  11 
voulut  que  lc5  enfans  rufTenr  é!  vr; 
enfembl; ,  écat ta  i'oilivetc 6ç  le  I uxe, 
fie  obferver  un  grand  refped  pour 
la  Divinité  &  pout  les  maaiiues  fon- 
damentales de  l'État, 

Lvcurgue  qui  donna  des  lois  i 
iMstêèaaoïm  tnftiott  aufli ,  i  Timi- 
sariott  de -Minos  »  W»  nblei  commu- 
nes &  l'éducation  publique  de  U 
jeune iTe  ;  il  confentit  à  l'étnbUne- 
inent  d'un  Sénat  qui  tempérât  la 
patflànce  trop  abfolue  des  Rots  par 
une  autorité  au  moins  égale  à  la 
leur  j  il  bannit  l'or  &  l'argent ,  &c 
les  arts  Aipetflus,  $C  ordonna  que 
les  cerres  fn0ênt  partagées  égale- 
ment entre  tous  les  citoyens;  <)oe 
les  Ilotes  ,  erpèces  d'efdave^ ,  cii!- 
(iveroient  les  terres  ,  &  que  les  | 
Sparriates  ne  s'occuperoient  qu'aux 
fxer cices  qui  les  renaroieor  propres  i 
}a  guerre, 

Lorfque  les  p:^rcns  pouvoieni 
prouver  que  leurs  entans  étoienc 
maltfains ,  il  leur  éfoir  permis  de 
les  ruer.  Lycurgue  penloit  qu'un 
homme  incapable  de  porter  les  ar- 
mes ne  méritoit  pas  de  vivre. 
'  Les  jeqoes  gens  des  deux  fexes 
luttoient  enfembte  %  ils  faifoienr 
leurs  exercioes  t0uc  niu  en  place 

pu  (le  pqiiroit  (|ue  Içs  YolcfliS 
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rrcil  adroits ,  afin  de  rendre  les  SpaV* 
dates  vits  ,  tubtils  6c  delîans. 

Il  étoic  défiHic{a.aisi  étrangers  do 
s*arrksr  à  Sparce  de  peur  que  teuri 

moeurs  ne  coi i\.nipitTent  celles  (jfUt 
Lycurgue  avtiît  -icroduites. 

Dracon,  premier  Lcgiflareur  d'A' 
thènes  ,  fîi^des  lois  fi  rigoureufes  , 
.  qu'on  difoit  qu'elles  etoient  écrites 
plutôt  avec  du  fatig  qu'avec  de  l'en- 
cre. Il  punilToit  de  mort  les  plus 

fietitcs  fautes  ,  &  alla  jufqu'à  faire 
e  procès  aux  choTes  inanimées  ;  «ne 
datue»  par  exemple  ,  <jui  en  tom- 
bant avoit  écrafé  quelqu'un  ,  étoic 
bannie  de  la  ville. 

Mais  comme  les  pauvres  fouf' 
froiénc  beaucoup  des  vexations  de 
leurs  créanciers  ,  Solon  fut  choifî 
pour  reformer  lesabus  9c  déchargea 

les  dcbiteur<;;. 

11  accutda  aux  citoyens  la  liberté 
de  tefter ,  permît  aux  femmes  qui 
avoient  des  maris  impuiâàos  d-ea 
choifir  d'autres  parmi  leoxs  {arens* 

Ces  lois  prononçoient  des  peince 
contre  1  oïliveté  »  &  déchargeoienc 
ceux  oui  tttotent  un  adultère.  EUef 
défentioient  de  confier  la  iacelied*un 
enfant  è  fou  plus  proche  patent. 

Celui  qui  avoir  crevé  l'cril  à  nn 
borgne  étoit  condamné  4  p^rdce  les 
deux  yeux, 

11  étoit  interdit  aux  débauchés  d^ 
parler  d  n  i  i  I  s  affemblces publiques»  ' 

Soîon  ne  tic  point  de  loi  contre  le  • 
patncide  ,  ce  crime  lut  pitoiifoic 
inoui  ;  il  craignir  m^me  en  le  «Ufen- 
dant  d'en  donner  l'idée. 

Il  voulut  que  fcs  loix  fu^èncdé* 
pofées  dans  l'Aréopage. 
•  Les  lois  d'Athènes  pafscrent  dans 
la  fuite  à  Rome  :  mais  avant  d*f 
avoir  recours ,  Romulus,  fondateur 
de  l'Empire  Homiin,  donna  des  lois 
^  fçs  iujets  y  li  prou;  auilî  au  pçu-i 
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aflèmbfé  Je  faire  det  lois  <q[o*oii 

••appela  Plcbif<.  'ueâ, 

Toutes  lois  faites  parRomu- 
-lus  &  par  les  fucceiTcuts  Rois  »  lu- 
xent appelées  lois  royales  ,  &  ren- 
•fecméet  dam  4»  code-appelé  Pa^ 

Les  ^nifuç  -  confulres  ou  Arrcrs 
•du  Scnac  avoient  auliî  force  cie  lui. 

Vers  la  fin  de  Tan  joo  de  Rome, 
•on  envoya  en  Grèce  des  dépotés 
-pour  ch oiflr  ce  qu'il  y  aumit  de 
.meillifur  dMs  les  lois  des  ditféren- 
ret  rilles  de  ce  pays  ôc  en  cooipofer 
un  corps  de  Ion  \  les  Décemvirs 
fubllirucs  aux  Confuls  ,  rcdigcrent 
■  CCS  lois  Tue  dk  tables  dairain  ,  aux- 

3uell€s  pea  après  ils  en  ajoutèrent 
eox  autres  j  c'eft  pourquoi  ce  corps 
•de  lois  Tut  nomme  ia  /oi  des  dou-^e 
tables ,  dont  il  ne  nouscefte  plus  ^e 
quelques  fragmens. 

Xe«  'Préteors  it  lef  Éditée  fki» 
Ibient  des  Êdin  qâi  avoîeiK  euifi 
:'£orce  de  loi. 

Outre  les  droits  de  fouveraineté 
dont  Âugsfte  fut  gratifié  par  le  peu- 
ple ,  on  lui  donna  le  pouvoir  de 
faire  des  loi  erre  prcrogaciveluifut 
Accordée  par  une  loi  nommée  llcgîa. 

Augufte  donna  lui  -  même  à  un 
«Cffiain  nombre  de  Jattfconfaltef  » 
.<!e  droit  d'interpréter  les  lois  &  de 
donner  des  décidons  auxquelles  les 
.  Juges  fci  oient  obligés  de  cooiortner 
'leurs  juge  mens. 

Théodofe  donna  pareilletnenc  for- 
ce de  loi  aux  écrits  de  plafieure an- 
ciens JuriCconCultes. 

Les  lois  romaines  ont  été  tooics 
tenfermées  dans  les  livres  de  Jufti» 
^nien  qui  font  le  digefle  &:  le  «ode  > 
•les  inllifutec  &  les  novelles. 

Les  fuccéncuts  de  Juftinien  ont 
^eufli  &ic  qudquei  lois ,  mais  il  7  en 
^  peit  qai  fe  toieac  coiUervées  jaf- 
«qa*l  nous- 
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Les 'Romains'portètent  leurs  lois 

dans  tous  les  pays  dont  ils  avoienc 
f.ac  1.1  coiiquhe  \  ce  fut  aioû  quelet 
Gaules  les  reçurent. 

Dans- le  cinquième  fiècle  les  peu- 
ples du  nord  inondètent  une  partie 
de  l'Europe  ,  &  introdniîfeDr lews 
lois  chez  les  vaincus. 

Les  Gâules  furent  envahies  par 
les  Vifigoths,  les'fiourgutgnonidc 
les  Francs. 

Clovis ,  fondateur  de  la  Monar- 
chie françoife ,  lailTa  à  fes  fujets  le 
ckoix  deslois  du  vaioqiiettroa  decel* 
L-sdu  vaincu  j  il  publiait loi&lique* 

Gondcbaud  Roi  de  Bourgogne ,  fit 
une  ordonnance  appelée  de  ion  non 
ioi  Gombette,  ' 

Théodoric  fit  rédiger  lot  det 
Ripuariens  «^-celles  des  Allemande 
&  des  Bavarois. 

CesdiiFérentes  loisont  cic  recueil* 
lieeen>nn  même  voliime  appelé  cetfe 
des  lois  antiques, 

Sous  la  féconde  race  de  no^;  Rois, 
les  lois  turent  appelées  uip  tubircs. 

Souila  rroifiéme  race ,  on  leur  a 
donné  le  nt^m  ttOrêa/tnatK^  ,  ^d!rc# 
6*  Déd.untions. 

Le  pouvoir  !''g  f!  ulf  n'appartient 
en  France  qu'au  Roi  feul.  Ainli  ^ 
Ipiand  les-CoDrs  déiibérenr  fur  l'en* 
re^iftremenc  de  quelque  nouvelle 
lai ,  ce  n'eft  pas  par  une  auroritcqui 
leur  foit  propre  jamais  feuiemenr  en 
verra  d'un  'pouvoir  émané  du  Rm' 
inftnie»'lic  des  Ordonnancesqui  per* 
merrenr  de  vciifitr  s'il  n'y  a  puint 
d  inconvénient  d^r^  I1  nouvelle  loi 
qui  e(l  préfentée.  Les  Cours  ont  ia 
«uberié  de  faite  des  remoittreoces  » 
Se  quand  le  Roi  ne  Juge  pas  pro- 
pos d'y  avoir  cgard  ,  les  CoUtS pfO* 
cèdcm  a  i'enreg)ilr«:iiienr. 

l»s  Magiftrare  font  établis  pour 
faite  obferver  les  lois  ,  i's  peuvent 
4btt$  le  bon  pUifir  du  Roi  les  ioiir- 
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prêter  >  lotfqu'il  s'agit  de  quelque 
cas  qu'elles  n'ont  pas  prévu^  mais  li  ne 
.leur  ell  pas  perini>  de  s'en  écarter. 

Les  ré^lem^ns  qpe  les  Cours  & 
autres  tribunaux  font  fur  les  ma- 
tières de  letK  compétence  ne  font 
poioc  dc5-i0;|M>tuprea\ent  dites,  ce 
ne  (ont  que  in  expliçtnMis  qu'ib 
donnent  pojic  l'eyicvdon  des  lois  , 
&  ces  réglemens  font  toujours  cea» 
fés  faits  fous  le  bon  piaiiic  du  Roi , 
.  Si  en  attemUnt  ^u'il  lot  pUife  mani- 
.  feftet  fa  vpUmté. 

Les  autres  nations  ont  pareille- 
^  aient  leurs  lois  paiticulicres. 

•  Toutes  les  lois  ionc.  fondées  fur 
deux  principes  >  la  railbn  8c  la  reli- 
gion :  ces  principes  éroienc  inconnus 
aux  Payem  tellement  que  leurs  plus 
grands  iégtilateurs  s'en  fouc  écartes 
en  placeurs  potnis  ;  aînd  les  Ro- 
mains qui  ont  iak  beaucoup  de  bon- 
nes W\s  s*s:oient  donné  comme  les 
ancres  peuples ,  la  licence  d  oter  la 

'  vie  à  leurs  propres  enfans  &  à  leurs 
«fcfaves. 

La  religion  peut  ccre  regardée 
comme  ralfemblage  de  touris  les 
loix  ^  car  outre  qu'elle  commande 

•  A  l'homme  la  recherche  du  fonre 
lain  bien ,  elle  oblige  les  hommes 
à  s'unir      à  s'nimer  ,  elle  défefM 
de  faire  aucLin  tortd  autrui. 

Les  eng.i^emensde  la  fbcîété  font 
de  trois  eipèces ,  les  uns  qui  ont 
rapport  au  mariii^e  ,  à  la  naiifance 
des  cnbns  ^-r  nnx  fitcccllions  J  les 
autres  qui  regardinr  les  conventions, 
d'aiitresenfin  qui  Ibot  involontaires» 
lels  que  l'obligation  de  remplir  les 
charj^es  pubHques;  de  là  les  diffé- 
rentes lois  qui  concernent  chacun 

,  de  .ces  objets. 

On  trouve  communcmenc  dans 
tous  les  pays  trois  fortes  de  lois  ;  ! 
lavoir  CL'lKjcjui  tiennent  à  la  poli 

-  lupia  6û  <^ui.  retient  le  gouverne-  | 
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ment ,  celles  qui  tiennent  aux  itKBttrs- 
&  oui  puniirenc  ios  crmunels  ^  .e»- 
fin  les  loît  dvtlett  qoi  cègint  les* 
mariages ,  les  Juecëfltoni t  leunuel» 

les ,  L-s  contrats. 

Toutes  les  lois  diviuei  Si  humai- 
nes ,  naïutelics  Ôc  pudtives  de,  la. 
religion  &  de  la  police  ,  du  droit, 
des  cens  ou  du  droit  civii ,  font  im*- 
muables  ou  arbitraires. 

Lts  lois  immuables  ou  naturel^ 
les  £>nt  cdlesquî  Ibot  teUement  ef^* 
fentieUet  pour  i'ocdrrdftla  ibciété  » 
qu'on  ne  pourroic  y  rien  changer 
fans  bleller  cet  ordre  fi  nécellaire  j . 
telles  foiu  les  lois  qui  veulent  que 
cliacuo  £uîi  fournis  aux  Puillànces. 
&  qui  défendent,  de:  £ûce  toti 

autrui. 

Les  lois  arbitraires  font  celles  qui. 
ont  été  £ûces ,  félon  Im  temps  fie. 
les  circonftances  ,  fur  desnitièresN 
qui  ne  font  pas  eifentielles  pour  l'or- 
dre de  la  focicté  ,  cellesrci  n'ont: 
d'effet  que  pour  l'avenir.. 

Un  long  ufage  acquiert  force  de  ■ 
loi ,  le  non  ufage  abolit  aufli  les  lois  y, 
les  Magiftrats  font  les.  interprètes 
des  lois  :  pour  en  pénétrer  ie  iens  il . 
fàntcompaier  les  nouvelles  anz.an« 
ciennes ,  recourir  aux  lois  des  lieux 
voifins ,  jn^er  du  fens  o;  de  l'efprit 
d'une  loi j^ar  route  fa  teneur,  s'atta- 
cher plutôt  à  l'efprit  de  la  loi  qu'aux, 
termes ,  fuppléer  au  défaut  d'ezpreft 
fion  par  refprK  de  la  loi. 

L<?rrque  la  loi  ne  difttngue  poinç- 
on ne  doit  pas  non  plus  diftinguer  t 
néanmoins  dans  les* matières-  favo- 
rables ,  la  loi  pentîtreéteiidike  d'un* 
cas  i  un  autre;  au  lieu  que  dans 
les  matières  de  rigueur ,  on  doit  1» 
renfermer  dam  fon  cas  précis. 

On  appelle  /oi  municipale ,  les  loi& 
particulières  de  chaque  ville  f  de 

(.i:.it]ue  provijiwe. 

Les  loij  municipales  font  o£gc^ 
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fceç  ntfx  loîî  gçnérale^  ,  îcfqucll:''! 
ionc  communes  à  toutes  les  proviii- 
*  -C0S  qui  compolenc  un  étât.  Âinfi 
^  Ordoonaoces  ,  ÉdUs  ic  Décla- 
rations font  ordinairement  des  lois 
générales  ;  au  lieu  que  les  coutumes 
lies  provinces  &i.  des  villes  ^oat  des 

Ôtt»âppelle  his  de  la  gu^e  j  \tt 

maximes  que  les  nations  foni  cod- 
^reoues  d'obiervec  entr'elles^  même 
«  pendavr  la  guerre^  comme  la  ftif- 
peofion  des  nodilités  pour  enterrer 
le^  moftsi  fureté  que  l'on  donne 
à  ceux  qui  viennent  pour  porter  quei- 
()ue  parole  )  de  ne  point  empoilbn- 
ner  ni  4es  anaes,  ni  1m  eaux ,  &€» 

On  appelle  lot  bvrfale ,  celle  dont 
le  principal  objet  eft  de  procurer  au 
Souverain  «quelque  finance  pour  four-, 
niratubefoins  de  TÈrar.  Ainfi  coo-.; 
tes  les  lois  qui  ordonnent  qiiel<)ae 
iinpofîrion  font  des  lois  burfales  -.  on' 
comprend  même  dans  cette  cinlfe 
celles  qui  établifTent  quelque  for- 
malité pour  les  aâes  ,  lorfque  la 
finance  qui  en  revient  an  Prir.c  j  efi 
le  principal  objet  qui  a  fait  c'ihlir 
ces  tonnalitcs.  Tels  font  les  Udits 
Se  Déclarations  qui  ont  établi  la 
"formalitc  du  papier  &  du  parche- 
-min  rirrbré,  &  celle  do  l'infînua- 
tion  laïque.  11  y  a  quelquçs-unes  de 
<e$  lois  qui  ne  font  pas  parement 
4>nffates  ;  favoir ,  celles  qui  en  pro- 
curant au  Roi  une  finance  j  ct  tblif- 
lent  une  formilirc  qni  eH:  rc'el'e- 
menc  Dtile  pour  aiiuret  la  wétuéik. 
la  date  des  adkes  :  tels  font  les  Ëdits 
du  Contrôle  tant  pour  les  aftes  des 
Nornire^  que  ponr  les  billets  &  pro- 
mciies  iuus  lignature  privée.  Les 
loit  purement  bnifaUs  ne  s'obfero 
"veot  pas  avec  la  même  rigueur  que 
les  autres.  Ainfi  lorfqu'un  nouve.m 
propriécau'ï  na  pas  fait  inlinuer  Ton 
tftiti  dans  le  temps  pot  te  pat  les 
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Èdits  &  Déclarations  ,  le  titre  n'c  ft  • 
}>as  pour  cela  nul  \  l'acquéreur  en- 
coure feulement  la  peine  du  double 
ou  du  triple  du  droit  ^  &  il  dépend 
du  î'eiimer  des  Infinuations  d'ad— 
metcre  l'acquéreur  i  Faire  infinner 
fon  contrat ,  6c  de  im  taue  temife 
da  double  ou  triple  droit. 
Loi  coumissoire  ou  Pactb  bi  la 
r  oi  coMMissoiR E ,  fe  dit  d'une  con- 
vention qui  fe  fait  entre  le  vendeuc 
&  Tachetetir ,  pot  laquelle  fi  le  prix 
de  b  chofe  vendue  n'eft  pas  payé 
en  entier  dans  un  certain  temps  ,  la 
vente  devient  nulle  s'il  plaii  au  vet»- 
deur. 

Ce  paâe  e(l  appelé  loi ,  parccque 
les  conventions  (ont  les  lois  des  can< 
irats  on  l'appelle  comm'ijfolre ,  p.ir- 
•ceque  le  cas  de  ce  pade  écamartivé 
4a  chofe  eft  rendue  au  vendeur ,  ns 
^nclitoricommiuittir;lt  vendeur  ren- 
tre dans  la  propriété  de  la  chofe  com- 
me n  elle  n'avoit  point  été  vendue. 
11  peut  même  en  répéter  les  fruits , 
à  moins  que  l'acheteur  n'aie  payé 
des  arrhes  ou  une  partie  du  prix  , 
auquel  cas  r.ncîiereur  peut  retenir 
les  fruits  poui  le  rccompenfer  de  la 
perte  de  les  atrhes ,  ou  de  la  por^  - 
tion  qu'il  a  payée  du  prix. 

Li  loi  comm'f (foire  a  fon  eâèt^ 
quoique  le  vendeur  n'ait  pas  mis 
l'achecenr  en  demeure  de  payer  | 
car  le  contrat  l'aveitit  fuffifaoïment; 
tlits  interpellât  pro  homine. 

La  peine  de  !a  loi  comm'rffoirc  n'a 
pas  lieu  locfquc  duns  le  temps  coiv- 
▼ena  l'acheteur  a  offert  le  pnx  au 
vendeur  &  qu'il  l'a  configné;  autre- 
ment  les  utî'res  poutroient  être  ré- 
putées illufoires.  Elle  n'a  pas  lieu 
non  plus  lorfque  le  payement  dv 
pt  ix  a  été  reurdé  pour  quelqne  cau- 
fe  légitime. 

Qiiind  on  n'auroit  pas  appofé 
daus  le  contrat  de  vente ,  le  paâe 
Aa  ij 
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»        de  la  loi  commijfoire  ,  ii  eft  toujours 
au  pouvoir  du  veiuleur  de  pourfui- 
vre  l'achefeoE  ,  pour  le  payement 
du  prix  convenu  ,  &  i  défaut  de 
•     payement  il  peur  faire  déclarer  la 
vente  nulle  &C  rentrer  dans  le  bien 
.pdOr  liiiyeodtt^Jiiaîs.avec  cette  diffé* 
rence,  que  dans cé  caslacheteor  ei» 
pyant  même  après  le  temps  con- 
venudemeure  propriétaire  de  la 
,  .  chofeilniireiidaejaalieuque quand  • 
le  {Miâe  de  la.  loi  cpauitUIoire  a  été 
apport.'  dans  le  contrat  ,  &  que  l'a- 
cneicur  n'a  pas  payé  dans  le  temps 
ctMivecu  ,  le  vendeur  peut  faite  rc- 
'       foudre  la  vente ,  anand  même  l'a-  • 
cheteur  offriroit  alors  de  payer. 

Mais  foir  qu'il  y  ait  paéte  ou  non , 
ii  faut  toujour^s  un  jiTgcment  pour  . 
.  réroadte  la. vente  ^fans  quoi  le  «en-  ^ 
dent  ne  peut  de  ion  auturuc  privée  • 
rentrer  ,  en  poâe0JQO  .  de  .la  cbofe^  ; 
vendue. 

Le  paâe  de  \à,ltâ  amtm^cin  n*a 
pas  lieu  ea  dit  de  prôf  fuCi<gage , 

c'cft  à  -dire  que  l'on  ne  peut  pas  fti- 
piil^r  qiis  l!  !e  dchireur  ne  fitlsfait 
pa*  Jansle  ttmpsi  convenu  ,  la  thofe 
engagée  fera  aequife  a»-  créancier  - 
un  tel  paâe  eft  réputé  ufuraîre  ,  i 
•   moins  que  le  créancier  n'Achetâ{  le- 

gage  pour  fon  jutVe  pnxv 
IjOiS  BORtSTiiKES-»  feLQtt  de  rcglemens 
,  qui  conccruencltt  police  des  Eaux  & 
Forets.  M.  Becqnet,  Grand  Maître 
de>  Eaux  i5c  Foicts  au  département 
de  Betry  ,  a  donné  au  public  en 
17(1  \e$  Loi*  Fortjliins  €n  i  vo\. 
in  40.,  c'eft  un  commentaire  hlÇio- 
rique  de  raifonnc  fur  l'Ordonnance 
des  £aux  &  forêts  &  fur  les  rc^le-  . 
mens  qui  ont  précédé  Ac.  fuivl. 

U  y.  aen  Âogleierrc  les  lonfo- 
ttfiik^s  ^  concernant  la  chafTi;  5c  les 
crimes  qui  fe  coaimeiieot.  danÂ^es»  . 
bois: 


t  or 

fe  dit  en  Normandie  d'un  bref  oOi 
lettres  royaux  qu'on  obtientenCkaiH 
cellerieà  l'efFecde  recouvrer  la  polt  • 
fcJlion  d'un  héritage  dont  on  eftptO* 
piictnire  5c  c]ue  l'on  a  perdu. 

Cette  forme  de  revendication  eft: 
priicoUàte.  â  1»  covtmnc  de  Nor- 
mandie* . 

Pour  pouvoir  agir  par  /oi  appa-— 
retue  ,  il  faut  que  troù  chofes  ooiif 
ccNicent* 

i  Qâefodéniaiidëar  fiiftifiéilbfi>i 
droit  de  propriété  &  qttHl  a  perdu  Ui 
poiîeiCon  depuit  œtnns  de  quarante  : 

ans; . 

1^.  Que  celui  contre  qui  ta/do- 
mande  eft  faite  foit  po(!elIèur  de.: 
l'hci  itage ,  8c  qu'il  n'aiiancun  droir; 
à  la  propriété.- 

j*.  Que  rhéritage  ccntjnrteux  ; 
tott  défiéné  clairement  dans  les  lec-^ 
laes par  iafitiutîon  d&par  feu  confins*.. 

Pendant  cette  inftance  dé  reven- 
dication ,  le  défendeur  demeure 
toujours  en  pofTeûIon  de  l'héritage 
mais  fi  fMir  l'événement  ii  rùccon^e, . 

il  e(l  condamné' â  la  reftitution  dea. 
fruits  par  liii  perçus  dep|ùs-la  de?. 

lîiande  en  /oi  ,!ffarc/ue. 

IL  y  avoit  dans  l'ancienne  coutur 
me  plofieurs  fortes  de  lois  apparoif* 
fanUS^  (avoir  l'enquête  de  droit  fiC-. 

de  coutume  ,  le  duel  ou  bataille  ,  5c 
1  e  recunn  oijjatuoa  jenqu«eii'éuhji£— 
fement^ 

Nous  parlons  de  plufîeurs  autres; 
loist  comme  ]z     Oomiette ,  hioi- 

Saliquc  ,  les  lois  fompcuaitxs  t,  9tç, 
fous  les  noms  qui  leur  lonr  propres» 

Ou  appcUfi/VWtf  i^jt/tui,  l'cciide,- 
do  droite 

On  appelle  gens^de  loi ,  ceax  qutt 
font  proufîîon  d'iiuoi  prcter  la  loi*. 
U  iWell  guère  uittc  qat^n  parlant  des 
Cadis  6t  autres  Omciets.  pareils- en. 
TuiLquie.  Ouk  dknfaBn]oîn$.*{|aiw 
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ffli  é^us  en  parlant  ■  coUeâifmiieBt 

écs  Juiifconfulces. 

On  dit ,  _/e  faire  une  loi  de  fon 
dcvoif  j  pour  dire,  s'atcacbec  iuvio- 
IsUemenc  â  foa  davoic* 

On^dh,  foire  ta  toi;  pour  dire  y 
ordonner  avec  aurori'é  abfotoe*  C'eft 
au  Prince  à  faire  la  ht.  Ec  l'on  die 
à&  <juelqaun  qui  veut  s'attribuer 
«oe  aatoriic-  qui  ne  tai  appardem 
pas  ,  il  prétend  nous  faire  ta  Ici. 

On  dit  auffi  recevoir  la  loi  de  quel- 
qu'un ;  pour  dire ,  fe  foumettre  à  ce 
qu  li  voadra  otdotiner.  Et  fuhir  la 
loi  i  poui  dire ,  fe  foametcre  i  ta 
ToloDcéjle  celui  qi|i.a  le  pouvoir  en 
main?. 

On  dit  proverbi.ifemenr  ,  nt'crffîté 
n!a poM  de  ioi  ;  pour  du  e  ,  cm  on- 
fiteftpeint^enu  i  faire  rimpoffible* 

On  die  aufli' proverbialement^  ce 
fue  Je  vous  dis  efi  U  /oi  &  les  Pro- 
phties  ;  pour  dire,  que  c'ell.une 
vétitc  inconteftable. 

On  dit  encore  proverbialement  ; 
n'avoir  ni  foi  ni  loi  ;  pour,  dire  ,  n'a- 
voir niuun  fentiment  de  religion  , 
ni  de  probités 
Uoi ,  fîgnifîe  aufîî  puidance  ,  aarorîré. 
Les  liomains  ranoèrent  la  piuparc  du 
peuples  fous  leurs  his, 

Oo.dir.  poenquement  Se  en  ma- 
tière de  gauuiterie»  eere  Jfittsles,lois 
d'une  belle. 

Go  appelle  la  loi  du  plus  fort  ^  la 

}>ui  (Tance  que  le  plttS  fort  exerce  fur 
e  plus  foible  ,  fans  autre  raifon  que 
celle  d  ctu  ^IttS  puUIàut  &  piusioit 
que  lui. 

]lbi  t  fe  dir  encore  de  cerralnes  obli- 
gations-de  la  vie  civ»le<;  de  dans 
cette  acceprion-  on  l'emploie  plus 
ordinairement  au  pluriel  qu'au  lîn 
gulicr.  Les  lois  du.  devoir  ,  Us  lois  de- 
L'amitié ,  les  lois  du  fang,  les  lois  du 
mâtia^^  &c.  pouc.dire  vles.chôiesil. 
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auxquelles  on  e(l  obligé  ptt  devoir» 

par  amitié  ,  &c. 

On  dir  en  rermesde  Philo'"ophie, 
l(s  lo:s  du  mouvement  ;  pour  dire  , 
les  règles  félon  lefqoelles  un  corps 
communique  fon  mouvement  i  un 
autre  corps. 

On  dit  à  peu  près  dans  le  même 
fens  »  les  lois  de  la  réfraclion  ,  de  la 
•  rJfiexiott  ,  de  -ia  pejknteur ,  £cc. 
Loi ,  eo  termes  de  Monnoie  ,  (îgnifîe 
le  litre  ou  le  carat  auquel  les  œon- 
noies  doivent  être  fabriquées ,  oule 
fin  5e  la  bonté  intrinsèques  de  Tor  6e 
de  L'argent. 

Ce  luonofyllnbe  c(\  moyen au-fiu* 
gulier      lo:ij;  nu  plurit-I.' 
LOlDORtR  j  vifciix  motcpi  îignihoit 

autrefois  injurier. 
LOIGN.Y-SAINT-REM'^-,  bourg  de 
Ftanceen  Touiatne,  dans  i'Éledioa 
de  Loches. 
LOIN  -y  adveibe  de  lieu.  Procul,  A 
grande  diftance.  //  n'ejl  pas  loin. 
On  entendit,  le  coup  de  jort  loin. 

On  dit  ptovcibialement ,  a  beau^ 
mentir  qui  limC  de  loin  ■  pour  dite  , 
qu'un  homme  qiiî- revient  d'un  pays 
fort  éloigne  ,  peut  dire  ce  qu'il  juge' 
à  propos  fans  craindre  que4'onpUàlle 
le  conv.iincre  de  menlonge. 

On  dit  aulli  proverbiale4nent  ». 
pas  à  pas  on  va  bien  loin  ;  pour  dire» 
qu'une  personne  qui  va  touioufs- 
fans  difcontinuer  ,  ne  l.iilfc  pas  d'a- 
vancer chemin  ,  quoiqu'elle  aule 
doucement.^ 

On  dit  figurément  fir  famili^re* 
rement  ,  qu'<?/î  vo'-c  \e/rr  une  pir^ 
fcnnt  de  loin  i  pour  due  ,quinqu'cl!e 
prenne  un  grand  dccour.  dans  ce 
qu'elle  dit ,  on  ne  laiiTe'pas  de  voir 
où  elle  veut  venir  ,.quleUe  eft  fon> 
inteniion. 

Oji  die  auiîî  i»guiéiTjenc,/c  vr^ii/  de 
loin  ,  de  tien  loin.i  pour  diic  ,^:c- 
«tud^LdTune  autladie  hiea  daogjp# 
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reufe,  ou  «le  quelque  péril  extrême, 
fe  rctabUr  après  quelque  difgrace. 
Sa  bUJfure  ta  Ja'a  beaucoup /onjfiir , 
ii  eft  revtmu  de  loUt,  Cetujkeuffian  a 
répari  fa  formn  >  U  voUà  rwam  de 

hiin  loin. 

On  dit  proverbialement  dans  le 
premitr  («os  »  que  la  jeuntffe  revient 
de  loin. 

On  dit  auflî  de  quelqu'un  qui  s'a- 
bandonne à  la  débauche  ,  ou  qui 
s'applique  à  quelque  travail  préju- 
diciable à  Ta  lante ,  ou  qui  fait  des 
dcpenfes  exccHives ,  qu'//  nifiX  pas 
loin  s'il  conrinuc  f  pour  dire  ,  qu'il 
ne  vivra  pas  long-cemps  ,  uu  qu'il 
iera  bieoioc  mine. 

On  die  figurémenc  en  matière  de 
fciencct  .»  aller  loin  ;  pour  dire,  y 
faire  dé  grands  progrès.  Cet  auteur 
cjl  allé  tom  dms  les  m^kémati(fues. 
£t  l'on  dit  de  quelqu'un  »  qu'/V 

plus  loin  qu'un  autre  ;  jîour  dire  , 
qui!  a  plus  de  fagacitc  ,  plus  de 
pcnccration  qu'un  autre. 

On  dit  auflfi  fîgurcment  ,  aller 
loin  ;  pour  dire ,  Faire  fortune.  S'il 
fe  maintient  en  faveur  il  ira  loin. 

On  dit  encore  tiguréuient  en  ma- 
tîèied*affidre<  de  queftions  déli- 
cates ,ff//erA)/ff  ;  pour  dire  ,  s'enga- 
j^er  beaucoup.  Ils  viennent  d'enru- 
mer  une  affaire  qui  les  Jera  aller  loin, 
^t  l'on  dit  ,  qu'une  affaire  ,  qu'une 
difficulté  minera  loin  ;  pour  dir e  , 
qu'elle  cirera  en  longueur  ou  qu'elle 
engagera  plus  loin  qu'on  ne  veut. 
,  Onditaufli  ,me/îe/-,/>or«r,^a£//' 
fir  ttne  affaire  loin  }  pour  dire ,  la 
rendre  plus  importante  8c  plus  con- 
iîilérable  qu'elle  o'attroic  été  par 
elle-mcme. 

On  dit  encore  figurémenr,  qu'crne 
ch<^  va  plus  loin  qu'on  ne  penfe  ; 
pour  di'c  ,  qu'ell  L^  t4  de  plus  grande 
conféquence  qu'on  ne  croit. 

On  die  aullî  hguréaieut ,  rejetCf\, 
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renvoyer  une  ekofe  hkuk  hm  i  poOt 
due ,  \\  rebacec. 

On  dit  encore ,  porter  loin  ^  pouf- 
fer loin  fa  ha  im  ,  foa  reffèaûment  i 
Sec.  pour  dire,  donner  de  grandes 
marques  de  haiue»de  retTcnUm^nt  , 
&c. 

On  die  »  pareas  de  lûin  ;  pour 
dire ,  en  un  degré  fore  f«c«lé«  S*ik 

font  parens  cejt  de  loin.. 

On  die  adverbialement  y  au  hin^ 
pour  dire  -,  dans  un  liini  ».  dans  un 
pays  reculé  ,  écarté  de  celui  où  l'on 

eïl.  Ils  font  jll' s  fe  promener  au  loin. 
Us  réfoiurcnt  d'aller  aovi'.'^f^  lini. 
Loin  ,  eft  aulli  quelquctou  advtiije  de 
temps  ,  &  {îgnifie  un  temps  Fort  re* 
cule  de  celui  dont  on  parle.  U^rle 
des  jeux  dcfmenfmet^  ilfefoiofiettt 
de  loin. 

Loin  A  IéOim,  de  loin  A  tom;  adver* 
b«.  A  une  diftauce  considérable  de 
lieu  ou  de  temps ,  eu  égard  à  la  chofe 
dont  on  parle.  C'ejl  une  contrée  ou 
les  habitations  font  loin  à  loin.  Il  ne 
lui  parle  que  de  loin  à  loin. 
Loin  ,  e(l  auHî  prépblîtion  de  lieu  8c 
de  temps  ,  &  a  la  même  fignifica- 
tion  que  loin  adverbe.  Ils  étoiene 
déjà  loin  du  château  quand  an  les 
joignit.  Nous  ne/imfttes  pas  loin  da 
carnaval. 

On  dit  f  loin  d'ici  f  profanes.  Loin 
de  nous  des  penfées  fi  f une  fies  ;  pour 
dire  ,  rctirez>vons  d'ici ,  profanes. 
Nous  prcferve  le  Ciel  de  fi  funeiV 
tes  penfccs. 

On  dit  proverbialement  3c  figa- 
rément,  ^ttiey?  loin  des  yeux  eft  loin 
du. coeur  ;  pour  dire  ,  qu'ordinaire* 
ment  l'abfence  refroidit  ramour. 

On  dit  auHî  proverbialement  & 
fij^tirément ,  près  de  CégUfe  &  loin  de 
Dieu  ;  en  parlant  de  ceux  qui  font 
obligés  par  état  fréquenter  l'c- 
iC<- Se  f]ui  n'en  fonros^  p!t!s  dicvors. 
On  du  tigurcnicnt  ^parUr  au  plue 
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êoi»  de  fa  penfée  ;  pout  dire  ,  tout 
W'Comraire  de  ce  qu'on  penfe. 

On  dit  aufll  figuiciTîent  &  fami- 
r»crcinetiC  de  quelqu'un  qui  cft  fans 
prévoyance  ,  u  rte  vou  pas  j)ius 
AMit  que  te  bout  de  fon  nc^. 

On  die  fîgurémenr,  qn'm  per' 
fonne  ejl  loin  de  fon  compte  ;  pour 
dire  ,  qu'il  s'en  faut  de  beaucoup 
i^u'cllti  ioU  p{cs  de  icuâîr  dans  fes 
prétemioos. 

On  dit  Mifli  ée  deux  hommes  qui 
font  en  traité  ,  en  marché  de  quel- 
que c^'.ole  ,  &  qui  ne  pcgHent  con- 
venir enfemble  ,  quV/f  joat  encore 
tous  deux  loin  de  compu ,  bka  iout 
de  compte,. 
lioiN  ,  BiEM  lorN,  fe  confirait  aufll 
avec  les  verbe  S,  Toit  à  l'inHoicif  avec 
U  fartUnU  de,  ton  «a  fubjondtf 
avec  Ia  particule  ^ue  ;  &  alo»  il 
Éignifio  au  lieu  de ,  tant  s'en  faut  que. 
Loin  de  nous  obliger  il  chsrcbok  à 
nous  nuire.  Bien  loin  quelle  le  haïjfe 
elle  eft  prête  à  fe'poufer. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen. 
liOING  V  (  le  )  rivière  de  France  qnî  ?. 
.   Ta  fu'irce  dan»  le  petit  pays  de  l^ui- 
(aye  ,  près  des  fronrières  dti  Niver- 
iiois ,  environ  â  cinq  lieue»,  nord- 
ouell^,  de  Clamecy ,  &  Ton  embou- 
chure dans  la  Seine  j  entre  Melun 
ne  Montereau,  à  une  lieue  Je  demie, 
.  eft  *  de  Fontainebleau  ,  après  vn 

couss  d'environ  20  lieues. 
LOINTAIX,  AïNEj  aJ/eiflif.  Re^ 
motus.  Qui  cft  fort  loin  du  lieu  où 
i  on  cil ,  ou  donc  on  parle.  li  ne  fe 
dit  que  des  pays ,  des  terres ,  des 
diimts ,  des  rci;ion$»  des  peuples  Se 
des  nations.  Il  a  \cy,'!gé  c^f^  des 
peuples  lointains.  Il  eji  parti  pour  un 
pays  lointain.  Des  régions  lointaines* 
L'oiNTAiK ,  s*emj>loie  aufli  quelque- 
fois fubftantivemenr.  Ainfi  en  ter- 
nit.'; de  peinrure  on  app.'l!:;  le  loin- 
cûjji  d'ujt.Ciiàicau^  ce  qqi  pacok  Itx 
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plus  Kcnléil  ta  vue  dans  le  fond 
d'un  tableau.  Les  Lointains  font  or- 

dinnirenicm  blcuanes ,  à  caufe  de 
l'inrcrpolition  de  l'air  qui  eft  entre 
eux  &  l'œil.  Us  confervenc  leur  cou- 
leur naturelles  proportion  qu'ils  en 
f  ne  proches ,  Ôc  font  plus  ou  moins 
bnllans  à  proportion  qnelQ  ciel  eft 
plus  ou  moins  ferein. 

Les  deux  fylUbcs  iont  moyennes 
au  fingulier,  mais  la  féconde  eft 
longue  au  plurier  Si  au  féminin  qui 
a  une  trotncme  fvllabe  trcs-brèvi". 

LOJOWOGOKObi  petite  vjlle  de 
Pologne  dâns  la  baflc  Voihynie ,  fuc 
le  BoryAhène  ,  environ  i  to lieues», 
nord-oueft  ,  de  Kiovie. 

LOIR  ;  fuHftantif  mafculin.  dis.  Pe- 
tit animai  quadrupède  c|uife  trouve 
dans  Im  bais  comme  recureuil ,  Hc 

?pi  lui  reflemble  beaucoup  par  la< 
orme  du  corps,  furtout  par  la 
queue  ,  qm  cil  garnie  de  lon^s poils 
d'un  bout  .1  l'autre.  Cependant  le 
loir  eft  beaucoup  plus  pettr  que  l'é* 
curcuilpl  t  la  tète  Bc  le  mufeau 
moins  larges  que  l'écureuil ,  les  yeux 
plus  petits  &  moins  faillans,  les 
oreilles  moins  longues ,  plus  minces 
&  prcfque  nues;  les  jambes  &'  les 
pitds  plus  petits  ,  Se  les  poils  de  la 
queue  moins  longs.  Il  y  a  des  diffé- 
rences ttès-apparentes  dans  les  cou- 
leurs du  poil  de  ces  animaux  ;  les 
yen::  du  loir  font  bordés  de  noir: 
1.1  f.ice  fupcrieure  de  cet  animal  , 
depuis  le  bouc  du  mufeau  julqu'â 
1  extrémité  de  la  queue  ,  e(l  d'un& 
'  couleur  grife,'  m&lée  de  noir  &  ar- 
gentée :  La  face  inférieure  a  une 
conî'Mir  blanche  légcremtv.r  reinre 
de  f.iuve  en  quelques  endroits,  ôc 
argonrée. fur  quelques  poils.  Le  mi- 
lieu de  1  1  face  fuperieure  du  poignée 
&  du  n-.é*t:»taife  eft  noirâtre. 

Le  loir  fe  nourrit ,  comme  l'écu- 
leuilj,  de iarinc  ,  de.  noifcues,  de 
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,^  dilcaigiici.  8e  4'aucres  fruits  fau- 

vages  ;  il  mange  aufli  de  petits  oi- 
f«aux  (ians  leurs  iud$.  Il  fo  fait  ud 
lie  de  mouinï  dan»  les  creoi  des  ar» 
bres  ou  dans  les  fentes  des  rochers 
clcvc^.  Le  mâle  &  U  femelle  s'ac- 
couplent lut  ia  fin  da  prinrems  j  les 
petits  natifenten  ctc  ;  il  y  en  a  qua- 
tre ou  cinq  à  chaque  portée.  On  af- 
fûte que  les  loics  ne  vivenc  que  ùx 
ans. 

C'eft  impcopremenc ,  remarque 
M.  de  Bo^n ,  que  1  on  dît  qoeJes 

loirs  dorment  pendant  l'hiver  S  leur 
Ctat  n'efi  point  cc'ut  d'un  fortvneil 
naturel^  c'efl  une  torpeur,  un  en 

ÎraurdifTemeni  des  nicinbies  Se  des 
ens ,  9c  cec  engourdifTement  e(l 
.produit  par  le  refroidurement  du 
fang.  T-a  découverte  de  ce^  vérité 
.e(l  le  réfulcat  d^s  expériences  de 
rUIuftc-e  Naturaltfteque  nous  venons 
■de  citer:  il  a  plongé  in  boule  d'un 
•  petit  thermomètre  da ''s  le  corps  de 
ces  animaux  vivans  »  &  li  la  chaleur 
étoic  de  dix  degrcsaa  thermomètre , 
la  leur  étoit  lamtoie^  or  on  fait  que 
la  chaleur  de  l'homme  &  de  Li  plu- 
part des  animaux  q  li  ont  de  h  chair 
éc  du  lang  eXtcdc  en  tout  temps 

.trente  degtési  il  n*eft  pas  étonnant 
que  ces  animaux ,  qui  ont  li  peu  de 

chaleur  en  comparaifon  desaurres , 
4oiubeoc  dans  rengourdiiTenxenr  , 
.dès  que  cecre  petite  quantité  de  cha» 

leur  intérieure  celle  d  ctre  aidée 
par  la  chaleur  extérieure  d»  l'air j 
.Se  cela  arrive  lorfque  le  iheimomc- 

tre  n'cftplus  qu'à  dix  ou  onze  de 
.grés  ao-defliM  de  la  congélation. 

C'e(l-!i  ,  continue  M.  de  fiulfon ,  U 

vraie  cnafe  de  l'ent^onrdifrcment  de 

ces  animaux,  cauie  que  l'on  igno- 
^oit,  &  <^ui  s'étend  fut  tons  les  aiii- 

maux  qui  dorment  '  pertUnt  riu> 
•*cr. 

CecengoatdilTcmeac  dure  atttaat 
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t  qie  la  caufe  qui  le  prodtrir,  Sc  il 
celfe  avec  le  froid  :  quelques  degrés 
de  chaleur  au-ddTus  de  dix  ou  onze 
fuffifent  pour  ranimer  ces  ammaus; 
&  même  iî  on  les  tient  pendant  l'hi- 
ver dans  un  lieu  bi  n  (.'Mud  ,  »U  ne 
s'engourdillent  pas  du  cout^  ils  vont 
Se  Viennent,  ils  aiaagciu  ne  dor- 
ment que  de  temps  en  temps ,  com- 
me les  autres  animaux.  Lorfqirils 
fentenr  le  froid ,  ils  fc  ferrent  &:  fe 
metienren  doubie^pourolFrir  moms 
defur&cei  l'âir,  «Se  fe  conferveruii 
peu  de  duileur  :  c'eH  ainlî  qu^on  les 
trouve  pTnJ.mt  l'hiver  dans  les  ar- 
bres cr  .UX  ,  dans  les  trous  des  murs» 
expofcs  au  midi ,  fans  aucun  mou- 
vement, fur  de  la  moufle  &  des 
Feuilles.  On  Ls  prend,  on  lestienc, 
on  les  roule  ,  fin;  qu'ils  remuenr, 
fans  qu  ils  s'ccenient  ^  rien  ne  peut 
les  faire  roctit  de  leur  engotirdtffî^ 
ment  qu'une  chaleur  douce  Sc  gra^ 
duée^  ils  mrureiu  lorfqu'on  les  met 
tout  à-cuup  pièsdu  feu:  il  faut  pour 
les  dc^outdir  ,  les  en  approcher  pac 
degiés.  Quoique  .dans  cec-étar  ils 
foicnt  fans  aucun  mouvement, 
qu  ils  aient  I©s  yeux    termes,  Se 

âu'iU  paroi ifent  puvésde  tour  ufage 
es  fens,  ils  feateat  cependant  la 
douleur ,  lorfqu'elle  eft  très  vive.; 
une  bieiliire,  une  brulûre  leur  fait 
faire  un  mouvement  de  contradion 
&  un  périt  cri  fourd  qu'ib  «cpèrent 
même  plufieurs  fois.  La  fenlibtliré 
intcricuie  fubf'fle  donc  ,  aa(Iî  bien 
que  l'aélion  du  cœur  .S.'  d-s  pou- 
mons. Cependant  il  eJt  à  pi  ctumcr 
que  ces  -mouvemens  vitaux  ne 
s  exercent  pas  ,  dans  cet  éiat  de 
torpeur  j  avec  la  même  force  ,  & 
■n'agi (Tent  point  avec  la  même  puif- 
iance  que  dans  l'état  «rdinaire.  La 
xirculation  ne  fe  £iii  probablement 
que  dans  les  plus  gros  vaifTeiux  ;  la 
4;eipirauoo  cSt  foibU  ôc  lente  ;  les 
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fécrctîons  font  très-peu  abondantes  , 
ies  déjedions  nulles ,  ôc  il  n'y  a 
prefque  point  de  tcanfpiration.  En 
automne .  les  loirs  font  fezceflïve- 

inenrt^ra<:,  ils  le  font  encore  lorf- 
qu'ilsie  rauiinencauprinceaisj  cette 
noodaace  de  gcaiife  eft  une  nourri- 
ture intérieure  ,  qui  fufiit  pour  Us 
entretenir  Se  pour  fupplécr  au  peu 
qu'ils  perdent  par  la  tranfpiration. 
C  eil  peut  être  moins  U  durée  du 
froid  que  fa  rigueur ,  qui  les  fftit 
périr. 

Comme  le  froid  eft  la  feule  caufe 
de  leur  engoutdilTeuienc  ^  6c  qu'ils 
m  tombent  dans  cet  étac  que  lorf- 

2ue  la  cempétatore  de  l'air  eft  au- 
ellous  de  dix  ou  onze  degrés  ,  il 
arrive  fouvent  qu'ils  fe  raniment , 
même  pendant  rhivei  j  car  i/  y  a 
des  heures^  desfoars,  &  mcQ«e  des 
fuites  de  jours,  dans  cerce  faifon  , 
où  la  liqueur  du  theiniomctrc  fc 
ibutientà  douze ,  treize  ou  quatorze 
degrés  ;  &c  penilant  ce  len^  dons , 
les  loirs  fortentde  leurs  troui  pour 
chercher  à  vivre,  on  plutôt  ils  inan- 
eeat  ies  provifions  qu'ils  ont  ramaf- 
fées  pendant  rautooioe,  &  qu'ils  y 
ont  rranfportées. 

Les  loirs  foncgrn^en  touttemp», 
^  p!u<;  f^r.is  en  .iiuoinne  qu'en  ccc  : 
leur  chaïc  cil  alle^  iemblable  i  celle 
do  cochon  d'smfe,  9c  n*eft  guère 
meilleure  que  celle  du  rat  d'eau.  Ces 
animaux faifoieni  partie  de  la  bonne 
chère  chez  les  Romains  j  ils  en  éie- 
voient  en  quantité.  Varron  donne  la 
snanière  de  faire  des  garennes  de 
loirs.  Ce  goût  n'a  pas  ccc  fuivi  , 
au  rapport  de  Pline.  Les  Cenfeurs 
défendirent  à  Rome  qu'on  en  fer- 
wît  fur  les  tables,  parceque  leur 
chair  eft  de  uop  difficile  digef- 
lion. 

En   Italie}  où  l'on  eft  encore 
l'ttfage  de  iqangtr  des  loirs  j 
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on  fait  dans   les  bois  des  folles 
que    i  on  tapi  li  e    de    moulle  » 
ou'on  recouvre  de  fiaille,  où 
Ion  jette  de  la  farine.  On  chuiCc 
pour  cela  un  lieu  fec,  à  l'aliri  d'un 
rocher,  &  expofé  au  m\di.  Les 
loirs  s'y  rendent  en  nombre  ^  ôc 
on  les  f  trouve  engourdis  vers  U 
fin  de  l'automne  i  c'cft  le  temps 
où  ils  font  les  ireiHcnrs  â  man< 
gei.  Ces  petits  animaux  font  cou- 
rageux ,  Se  défendent  leur  vio 
juiqu'i  la  dernière  extrémité  :  il^ 
ont  les  dents  de  devant  ttès-lon- 
eues  &  très-fortes  i  auÛt  mordent- 
lia  très>violemment:  ils  ne  craignent 
ni  la  belette  ,  ni  les  petits  oileauK 
de  proie  :  ils  échappent  au  renard 
qui  ne  peut  les  ftiivre  à  la  loni- 
mité  des  arbres  ;  kurs  grands  en- 
nemis ibnc  les  ekau  Jàitvages  <cUs 
martres. 

L'efpèce  des  loirs  n'eft  pas  ex- 
ttcmemenc  répandue  :  elle  ne  fe 
cronve  guère  que  dans  les  eli- 
matt  tempérés ,  &  dans  lei  pays  do 

bois. 

LOIR.;  (Nicolas)  nom  d'un  Peintre 
François,  né  I  Paris  en  1^14,  Sc 
mort  dans  la  même  ville  en  i€y^,  il 
fit  une  étude  particulière  des  ouvra- 
ges du  Pouffin  ,  5c  les  copioii  avec 
tant  d'act ,  qu'il  eft  dilHcile  dediftin- 
guer  la  copie  d'avec  i'original« 
Louis  XIV  le  gratifia  d'une  pen- 
f\on  de  4000  livres  Loir  s'attAcha 
au  coloris  ôc  au  deifein.  U  avoir 
de^  la  propreté  8c  de  U  faciliré.  U 
peîgnoic  égalemenr  Men  les  figu- 
res ,  les  payfages ,  l'archireâure 
6c  les  ornemens  ;mais  il  excelloic 
i  peindre  les  femmes  &  les  en- 
£ins. 

LOIR  ;  (  le  )  rivière  de  France  qui 
a  fa  fotirce  dans  le  Perche,  entre 
les  villes  de  Chartres  &  de  No- 
çea(  le  Aocr^^  traverfe  le  0»( 
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sois ,  le  Vendomois ,  &  l'Aniou  , 
&  (e  rend  dans  la  Sacthe ,  à  une 

lieue  an  dtflus  d'Angers  ,  après  un 
cours  de  plus  de  40  lieues.  Cette 
rivière  eft  navigable  depuis  Chiceau 

du  Loir. 

LOIRE  i  (b)  fleuve  de  France,  le 
plus  confidcrable  du  royaume,  il  a 
ies  (bnrces  dans  le  haut  Vivarais , 
à  5  ou  <f  lieues,  fud-eft,  de  la  ville 

.  du  Puy  en  Vu!.iy.  II  rrrîverfe  le 
Vclay  Si  le  l  orcll  où  U  devient  na- 
vigable depuis  S.  Rambert.  Il  ar- 
rôle  eiiliutc  le  Boaroonnois  quil 
fj-p2re  de  1a  lijurgogne  j  le  Nivet 
nois       il  Icpaie  du  Berry  \  l'Or- 

■  léanois ,  la  Touraine ,  l'Anjou  ôc 
la  Bretagne  ,  &  va  fc  rendre  dans 
Ja  mer  a  11  lieues  au-deilbus  de 
Nantes.  Son  cours  eft  de  icoiieues 
ou  environ.  Ce  fleuve  arrofc  quan- 
tité de  grandes  vllLs  qu'il  rend 
très  marcHaodâS.  Les  plus  conndé- 
raÛes  font  Roanne  j  Batttboa>Lan- 
cy  t  Decize,  b  Oiarité^  ou  il  y 
a  un  beau  pont;  Brtire,  Gien, 
Orléans,  Beaugency  ,  Amboife, 
Tours,  Saumur  &  Nantes.  De 
gros  bâcifrcns  remonccnt  jufqu'à 
cette  dernière  ville.  Plu?  hiut ,  les 
bateaux  font  fouvent  à  la  vutle  jui' 
qa'i  firiare,  &  roèin»  au-delTus. 
Cependant,  en  certaines  faiCons  de 

.  I'.mnc:-,los  enux  en  fonr  quelquefois 
fort  bailts,  ctj  qui  ei>  rend  la  navi- 

■  galion  dangcreufe.  Si  la  Loire  en- 
richit de  grandes  provinces ,  clL- 
les  dcfole  aufli  fouvent  p.ir  fes 

É landes  ioond.irions ,  caufces  par 
t  peu  de  profondeur  de  Ton  Lit , 
te  par  la  quantité  d'eaux  que  lui 
foBxnit  la  fonte  des  neiges  des 
montagnes  du  Velay  6c  du  Foceil , 
qu'elle  traverfe. 

Les  principales  rivières  que  re- 
•  çott  la  Loire  font  l'Ailier  à  deux 
Uittes  de  Noven  i  le  Chet  &  l'I»- 
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dre  auprès  de  Tours  ;  b  Vienne 

près  de  Montforeauj  la  Sarchc,  la 
Mayenne  &  le  Loir  ,  toutes  en- 
femblc,  près  du  Pont  de-Cé ,  au- 
deftbtts  d'Angers  j  ôc  b  Sèrte  à 
Rinces. 

La  nécedlré  de  nccoycr  ce  fleuve, 
pour  en  rendre  la  navi^acion  plus 
commode,  oblige  lesliabicans  des 
villes  qui  font  fuuces  fur  fcs  bords, 
d'élire  des  dcputcs  chargés  de  ce 
foin  dans  leurs  diftciâs  refpeâifs. 
Ces  députés  ou  délégués  s'alTem- 
blenr  tous  les  ans  le  dix  de  Mai , 
à  Orléans,  devant  1  Intendant,  où 
ils  clifent  deux  Préfidens  &  un 
Receveur ,  ic  font  bail  de  halilage: 
ce  droit  fe  monre  ordinairement  à 
feize  mille  livres.  De  kut  côté, 
nos  Rois  ont  apporté  tous  leurs 
foins  &  fait  conftamment  les  dé- 

[►enfcs  ncceiTaircs  pour  empccbec 
es  dcbordemecs  de  ce  Heuve.  Ils 
ont  fait  faire  pour  cela  des  levées 
aux  endroits  qui  paroifloienten  avoir 
befoin.  Se  dans  tous  les  remps  ils 
ont  donné  une  attention  toute  par- 
ticulière i  les  faire  entretenir.  On 
elUme  que  les  dépenfes  pour  cet 
cnrrericn  fe  montent  annuellement 
à  d(nx\  ceus  uniie  livres  ou  envi- 
ron. 

Le  commerce  qui  fe  fait  par  !a 
Loire  eft  des  p'us  cotiftdcr.iblcs , 
puifqu'il  comprend  tout  ce  qui  fe 
tire  des  provinces  méridionales  fie 
occidentales  de  l.i  France  ,  ainfî  qac 
celui  des  nations  éciangcres  dans 
la  plupart  desptovinces  de  l'inté- 
rieur du  Royaume.  Il  confifte  en 
bxs,  en  avoines,  en  vins  de  toute 
efpccc,  en  fucres,  foies,  laines, 
chanvre,  fer,  acier,  huiles,  poif* 
fon  frais  Se  falé ,  fromages ,  fruits  , 
bois  de  cîrrpcnrc  de  tonte  fv^rrc  , 
bois  de  ciiauifage,  charbon  de  (trre 
9c  de  bois,  poteries ^  fayeocss 
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ardoifes,  pierres,  cuirs,  &  en  une 
inHiiirc  d'aurres  efpèces  de  mar- 
chand i  Tes  ,  dont  la  plas  grande  par- 
ti? e(:  dirtii.ce  poat  Paris. 

LOIRE;  boure  de  Friiue  cti  Lyon- 
nuis ,  fut  le  Rhône ,  enviiuti  à 
twu  lieues ,  nord-nord  ell ,  de  Con- 

dri-ju. 

L01R[i  i  b  .iiirg  Je  France  en  Anjou  , 
fur  la  rivière  u'Argos,  environ  à 
ùx  lieues  ,  nord-uueU  d'Angers. 

LOIRLT;  petite  xivière  de  France 

dans  i'OrIcanois.  Elle  coule  depuis 
lu  Cîuueau  qu'on  appelle  la  fource  , 
à  une  iieuc,  fud-ell  d'Orléans, 
.  jufqu'aa-deli  du  Pont  de  S.  Mef- 
min  ,  au-delTôus  d'Orléans,  où  elle 
je  jette  fî  ifn  11  î  jire,  .'«ptès  on  cottts 
d'environ  deux  lieues. 

M.  TAbbé  de  Fontenu  a  inféré 
dans  les  Mémoires  de  l  Ac'dcmre 
des  Infcripcions  &  Belles  Lettres  les 
obfervations  qu'il  a  faites  iur  cette 

f  rivière  de  la<)aelle  la  plupart  des 
Attieuts  avotent  parlé  avant  lui 

'  comme  d'an  prodige.  Cet  Acadé- 
micien ,  après  avoir  dilùpc  les  pré- 
ventions populaires  à  ce  fujet ,  con- 
vient toutefois  que  cette  petite  ri- 
vière eft  digne  des  rei^ards  des 
amateurs  de  l'Hiltoire  Naturelle. 

Pretnièremenc ,  l'abondance  des 
deux  fources  dont  le  Loiret  tire  fon 
orij»jne  ,  efl  ciirienfc.  On  voit  for- 
tir  du  fein  de  la  cerie  pat  ces  deux 
Iburces,  feize  i  dix- huit  pieds  cu- 
biqneç  il'eaa  ,  qui  rc:vientle  Loi- 
ret capable  dcs-lors  de  former 
un  roîfTcau  afPfz  confîdérable. 

La  i;rindc  fource  du  Loiret  prend 
de  (1  loin  fon  clîor  <^e  dcffous  la 
terre  ,  que  l'antre  d'où  elle  s'elcve 
eft  un  abîme  donc  il  o'a  pas  été  pof- 
fîble  jufqa'i  préfent  de  trouver  le 
fond ,    en   en    faifanr   fonder  la 

'  profoodeuc  avec  trois  cens  biaffcs 


LOI  ïj)j 

de  cordes  atuchées  à  un  boulet  de 

canon. 

Cette  expérience  a  été  faire  en 

par  M.  tir.  nazies,  Cioti- 
vcincur  dOilcans,  au  i apport  de 
François  Lemairei  &  Miliord  Bol- 
lingbrokc  répéta  la  même  lenrative 
vers  l'an  1731,  âvec  anili  peu  de 
luccès.  Toutefois  cette  uunicic  de 
fonder  ne  proave  pas  ablblumcne 
ici  une  profondeur  au(fi  confidé* 
rable  qu'on  l'imagine  ,  parceque  le 
boulet  de  canon  peut  être  entraîné 
obliquement  par  l'earrlme  rapidité 
de  quelque  torrent  qui  f  e  précipice 
au  loin  par  des  pentes  foucerrai* 
nés. 

Non- feulement  la  petite  (ôurce 

du  Loiret  ne  fe  peur  pas  mieux  fon- 
der ,  mais  elle  a  cette  fin^^ularité  , 
ue  dans  les- grands  dcbotdctuens 
e  1.1  Loire,  ion  eau  s*élance  avec 
un  bourdonnement  qu'on  entend  à 
deux  ou  crois  cens  pas:  la  caufe 
i^ent  apparemment  de  ce  que  fe 
trouvant  alors  trop  reiferrée  entre 
les  rochers  .à  travers  lefqu  1 .  elle  a 
fon  cours  fous  cet re  ,  elle  fait  de 
grands  efibrcs  pour  s'y  oavrir  un 
palTage. 

Ces  deux  fources  du  Loiret  an-J 
noncent  dans  le  pays,  par  leurs 
crues  inopinées ,  le  débordement  de 

la  Loire  vingt  ou  vingt  -  quatre  heu- 
res avant  qu'on  apperçnive  à  Or- 
léans aucune  augmentatio  i  de  cette 
rivière.  Ces  ctues  inopinées  prou- 
vent que  les  fources  du  Loirer  ti« 
renr  de  forr  loin  leur  origine  de  la 
Loire  ,  6c  qu'elles  ne  fcnt  qu'un  dé- 
gorgement des  eaux  de  cette  ri- 
vière qui  s'ccanr  crcifé  un  canal 
très-profond  ,  viennent  en  droiture 
fe  faire  jour  dans  les  fardins  du 
château  de  la  Sount»  Ces  crues  ar- 
rivent ici  beaucoup  plutôt  que  la 
ccue  de  la  Loite  devant  Orléans 9 
Bb  i| 
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parcequ'cUes  ont  plus  de  pente  fous 
lerre ,  qu  elles  font  plus  redièriées 
dans  leur  canal,  qu'elles  viennent 
plos  en  droiture  que  les  eaux  qui 
coulent  dans  le  lit  de  la  Loire. 

On  vante  beaucoup  dans  le  pays 
les  pâcurages  des  prairies  du  Loiret , 
les  laiuees  &  les  vins  de  fes  cô> 
tctitx.  Deattde  cene  liviire  eft  lé- 
gère; elle  ne  gèle,  dic-on,  ja- 
mais ,  du  moins  ce  doit  être  tr<^s- 
xaremenc ,  paiceque  c'eft  une  eau 
Ibttternine  8e  de  loorces  vives. 

Les  vaptttts  épaiffes  qui  s'élèvent 
du  Loir*t  venmt  i  fe  répandre  fur 
les  terres  votfines,  les  préfervent 
euffi  de  le  gelée,  leur  fervent  d'en- 
grais  Se  confervem  la  verdoie  des 
prairies  d'alenrour. 

Ëiihn  les  eaux  du  Loiret  font  d  un 
vert  foncé  â  le  vne,  9e  celles  de  la 
Loire  blanchât  es.  La  rai'on  de  ce 
phénomène  procède  de  la  différence 
du  fond ,  dont  l'un  a  beaucoup  d'ker- 
bes ,  Ôc  l'autre  n'eft  que  du  fable  que 
la  Loire  chacic  £ins  celle  dans  Ion 
cours. 

LOIRRBR  ;  vieux  mot  qui  i.gnihoic 

autrefois  dérober. 
LOISERON;  bourg  de  Frarcï  dans 

le  Mauie ,  i  trois  lieues ,  oaeft- 

ittd-oueft',  de  Laval. 
Ï.OISIBLE  ;  adjeftif  qui  vieillit.  Il 

fignifie  qui  eft  permis.  La  Coutume 

de  Paris  dit  qQ'UeJl  loifibU  à  un 

voifit  «te  ft  to§erou  édifitrau  mur 

mitoyen. 

LOISIR  'y  fubftantif  raafculin.  Odum. 

.  Temps  ou  l'on  n'a  rien  à  fâire..i.'tz- 
wmrtfttnfdntibt  £o(^r.  Jouir  d'un 
doux  lo'tfîr.  Il  emploie  toutes  les 
heures  de  foa  hi/îr  à  des  aSes  de 

.  hienfaifance. 

On  dit  de  quelqu'un  qui  s'amufe 
à  des  b.it^.irelies ,  ou  dont  rcfprit 
s'occupe  tle  choies  qui  lui  fontétran» 

.  £cres ,  qu'i/  efi  Htm  dchifir ,  qu'// 
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faut  qu'il  au  bien  du  loifir  d* 
refit» 

'Loisir,  fîfvin::  :îu(n  un  efpncc  de 
temps  futiitant  pour  faire  quelque 
choie  commodément.  On  ne  bù 
laiffa  pas  le  loïfir  Jtttdmer  ee  qu'il 

ûvoit  commence. 

On  di  r  adverbialement ,  à  loifiri 
pour  dire,  à  fon  aife,  ï  là  comaio* 
dite,  4âns  fe  prelTer.  //  n'a  travailU 
ù  cet  ouvrage  qu'à  loijtr.  Et  l'on  dit, 
vous  y  penjcr€i[  à  loi/ir  ;  penfi^Y  à 
toijîr i  pour  dire,  pei»fez  y  inwre* 
ment ,  férieufement. 

On  dit  de  quelqu'un  qni  fait 
faire  quelque  ciiole  dont  on  croit 
qu'il  Mettra bng-temos  les  faites, 
qu'/7  aura  tout  le  loijîr  de  s'en  re- 
pentir ,  (ju'il  s'en  repentira  à  loijîr. 

Loi&iR.  ,   s'emploie    quelquefois  aa 
plurier  dans  la  poéfie.  De  doux  loim 
Jîrs.  D'heureux  ioifirs*  lyagréeàUs 
,  loifirs. 

LOK  ;  voye^  Loch. 

LOK  \  ftibftantif  mafcalin  te  terme  d# 
Alédecine  emprunte  l'arabe.  Élec- 
tuaire ,  plus  liquide  que  mou ,  que 
l'on  donne  pour  les  maux  de  la  poi- 
trine. 

Le  lok  n'eft  compofé  que  de  re- 
mèdes appelés  pcSoraux,  Se  princi- 
palement de  liquides ,  ott  an  oioitts 

mous,  comme  décodions,  eaux 

diOi!!éç5 ,  émuîfions ,  huiles  douces, 
iirops  j  mucilages  délayés,  miel» 
pulpes ,  gelées  »  confervee ,  &€,  on 
conHftans ,  mais  folubles  *  comme 

fucre  ,  eomme,  &c.  On  y  fait  aufïï 
entrer  quelquetois  des  matières 
pulvérxilentes ,  non*folnbies,  com- 
me de  l'aniydon  ,  de  la  rcg'iflTt:  en 
poudre ,  des  abforbans  porpnvrirés, 
mats  alors  le  remède  cii.  moins 
élégant  6c  moins  parfait. 

Pour  unir  différcns  ingrcdiens 
fous  la  forme  de  lok ,  il  n'y  a ,  >  >' 
s'ils  fout  tous  vraiment  mifciblot , 
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oa  réciproquement  fohibles»  qu'i 
les  mcii-r  cxaiflement  en  agitaiic>tri- 
«nrant,  appliquant  anechateiiT con- 
venu ;)le,  en  un  mot  en  procurant 
ia  diiTolucion  ou  combinaiion  réelle, 
decesdiffcrens  ingrédiens  employés 
CD  pruportion  convenable  ,  ennque 
te  méiange  achevé  aie  la  confiftance 
requife  :  certe  proportion  s'apprend 
facilement  l  uiage ,  Ôc  un  lâton- 
oemenc  fmcile  y  coooaic. 

.  1^.  Si  les  différens  ingrédiens  ne 
font  pas  analogues  ,  qu'il  s'agide 
par  exemple,  d'incorporer  une  huile 
avec  «les  Uqueors  «qaenfes  6c  des 
gommes  ^  en  joiç;nanrccs  fubftances 
itnmifcibles  pt  l'intctroiède  des  fub- 
ftancesiavonneufes,  le  facte  6c  le 
faune  d'utuf,  ft:  en  leur  hlUnt  con- 
traâer  une  union  ,  un  moins  fu- 
perficielle  »  indépendamment  de 
celle  qui  dl  procurée  par  cec  in* 
UToAdc,  par  une  longue  conquaf- 
fation ,  en  les  battant  &  broyant 
long-temps  eafemble. 

Le  lek  blanc  de  k  pharmacopée 
de  Paris  ,  fournira  le  modèle  de 
la  compofiiion  la  plus  compliquée 
&  la  plus  attiâcielle  du  iok 

LoK  étant  iU  Ut  pharmacopce  de 
Paris.  Prenez  quatre  onces  d'tmul- 
iion  ordmaire  préparées  avec  douze 
amandes  douces^  dix-huit  grains  de 
gomme  adragant  réduire  en  pondre 
crés-fubiile.  Mettez  votre  gomme 
dans  an  nioitiei  de  œatbte  ,  & 
verfez  peu  i  peu  vorre  émulfion  en 
agtiatit  conrinueileinem  &  long- 
temps j  jufqu'i  ce  que  vous  ayez 
obtenu  la  coofiftance  de  mucilage. 
Alors  mêtez  eiaâetnene  avec  une 
once  de  (îrop  de  capillaire  &  une 
once  d  fiuile  d'amandes  douces  que 
vous  incorporerez  avec  le  mélange 
.  précédent  ,  en  continuant  d'agiter 
le  morrier ,  fourniffant  l'huile  peu 
,  ipeaieoââvottf  inaoduirezpatla 
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même  mariœuvre  environ  deux 
diachmes  d'eau  de  âeurs  d'orange. 
LOKE  \  fttbftantif  roafcnlîn  8e  terœo 
de  Mythologie.  Nom  donné  pat  les 
anciens  peuples  do  nord  au  Démon. 
Suivancleui  Mytholc^e,  LokciK.oxt 
le  calonuiiaieur  des  EMenx ,  rerci» 
fan  des  tromperies ,  l'opprobre  du 
ciel  &  de  la  rerre.  11  étoit  fils  d'un 
géant  Se  avoit  une  femme  nommée 
Sigriie.  11  en  eut  plufiears  fils  :  il  eue 
aLiili  trois  enfans  de  la  géante  An^ 
gerbaude  f  Meflagèredes  malheurs, 
(avoir  le  loup  fenris  ,  le  grand  Ser- 
pent de  Midgard  ,  9c  Hela  le  Morr* 
Lohe  faifoit  une  guerre  crcrne  1::  aux 
Dieux  qui  le  prirent  enhn  ,  Taïu- 
chèrenc  avec  les  inteftins  de  fon 
fils ,  &  fufpendirent  fur  fa  tête  un 
ferpent  dont  le  vcniiï  lut  tombe 
goutte  À  goutte  fur  le  vifage.  Ce* 
pendant  Siznie  fa  femme  eft  aflîlô 
auprès  de  lui  &  reçoit  ces  gouttee 
dans  un  badin  qu'elle  va  vider  jdans 
cet  inftantleveDintoœbantfurZo/ttfy 
le  fiûr  hurler  &  frémir  avec  tant  do 
force  ,  que  la  terre  en  eft  ébran- 
lée. Telle  croit  ,  fuiv-int  les  Goths, 
la  caufe  des  trembiemens  de  terre» 
hike  devoir  refter  enchaîné  jufqu'att 
jour  des  ténèbres  des  Dieux. 
LOKIANG  j  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Suchuen  ^  au  dépar- 
tement de  Chingtu ,  première  Mé- 
tropole de  la  province. 
LOLING  i  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Xantung  ,  au  départe- 
ment de  Gnalk ,  première  Métro* 
pôle  de  certe  provmce. 
LOLLARDS  ;  (  les  )  branche  de  Fré> 
rois  ou  de  Béguards  qui  eurent  pour 
chef  Gauthier  Lollard.  Ce  fanati- 
que enfcigr.oit  que  Lucifet  &  les 
Démons  avoient  été chaûcsdu Ciel 
'^in|u(lement  &  qu'ils  y  feraient  ré* 
tablis  un  jojr  \  que  Saint  Michel 

les  auuc»  Anges  coupables  de  cette 
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iojuIUce  ,  feroienc  damnés  éternel- 
l«ni«nc  avâc  tous  l«s  hommes  qui 

n'éfoienr  pas  Jans  Tes  fentimw'.tï  : 
îl  mépriloit  Its  ccrcmonies  de  PF.- 
glifâ  }  ne  r«cunnoilioic  ponu  l'm- 
terceflîon  des  Siints ,  8c  croyoit  que 
les  Sacremcns  croient  înuctles.  Si  le 
Biprcme  c(l  un  Sacrcmenr ,  dit  I.ol- 
iatd  y  (OUI  bain  eu  e'X  aulii  un  ce 
roat  fiaigncur  eft  Dieu  :  il  préten- 
doit  que  l'Huftie  confacrce  étoitun 
Dieu  imaginaire  :  il  fc  mocquoit  de 
la  MelTe  ,  des  Prêtres  &  des  Évè- 
ue5  donc  il  ptétendoit  qne  les  or- 
inations  étoicn:  nulles  :  le  mariage 
feloa  lui ,  n'étoic  qu'une  proftitotiou, 
Ivrée. 

Gaaicier  Lcllard  fe  fît  un  grand 
nombre  de  Difciplesen  Aiuncht , 
en  Bohème,  &c. 

Il  établie  doùia  hommes  chotfîs 
entre  (es  «Ufdplef ,  ^*îl  nommolr 

/es  Apôtres  ,  &  qui  parcouroient 
tous  les  ans  l'ÂHemagne  pour  aflèr- 
mir  ceux  qui  avoieni  adopté  Ces 
fentimens  :  entre  ces  douze  Difci- 
plcs  il  y  avoir  deux  vieillir Js  qu'on 
noiumoïc  ks  Miniftrcs  de  la  fcclt 
ces  deux  Miniftres  feignoîent  qu'ils 
enrroient  tous  les  ans  dans  le  Pa- 
radis où  ils  recevoient  d'Enoch  ôc 
d'Élie  le  pouvoir  de  remettre  les 
-  péchés  i  ceux  de  leur  feâe  »  & 
ils  communiquoient  ce  pouvoir  à 
plufieurs  autres  dans  chaque  ville 
oa  bourgade: 

Les  Inqcufieeors  firent  arrêter 
Lolj.ird  ,  fie  ne  pouvant  vaincre  fon 
opiniâtreté  ,  le  condamnèrent  :  il 
alla  au  feu  (ans  frayeur  U.  fans  re> 
pentir  :  on  découvrir  un  grand 
nombre  de  fes  Difciples  dont  on 
fit ,  félon  Tiithème ,  un  grand  in- 
cendie* 

Le  feu  qui  réduisît  Lollard  en 

cendres,  ne  dctruifir  pris  fa  fedle  ; 
les  Lollards  fe  perpctucrenc  en  Âl-  | 
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lemagne  ,  pafsèrent  en  Flandre  & 
en  Angleteite. 

L  .'s  dcnù  lés  de  ce  Royaume  avec 
la  Cour  du  Rom:-,  concilié  ent  aux 
Lukafds  i  artcc^ion  de  beaucoup 
d'Angiois  &  leur  feâwy  fit  du  pro- 
grès m.iis  leCkt^e  fie  pjrter  con- 
tre eux  les  lois  plus  fcvtïrcs , 
&  le  crcJu  dos  Communes  ne  pnc 
empêcher  qu'on  ne  brûlât  les  Loi- 
lards  j  cependant  on  ne  les  dérruific 
pomt ,  ils  fe  réunirent  aux  Wicié' 
mes  ,  &  préparèrent  la  ruine  dit 
Clergé  d'Angleterre  &  le  fchifme 
de  Henri  VIU  ,  tandis  que  d'aurres 
LoUards  ptépaioient  en  Bohème 
les  efprits  pour  h»  erveurt  de  Jeaa 
Hus  Ac  pour  la  gaerce  des  Httf- 

LOLOS  i  fubftaniif  mafculin.  Ceft 
le  titre  oue  les  Macaflàrois  don- 
nent ausumplaGenttlthommes  qnt 

chez  eux  forment  un  troifièn>e  or- 
dre de  Nobleife.  Ce  titre  efi  iiéré- 
ditaire  &  fe  donne  par  le  Souve- 
rain. Les  Dacus  forment  le  pre- 
mier ordre  de  la  Noble ffo  ;  ils  pof- 
sèdent  des  fiefs  qui  relèvent  de  U 
Couronne  &  qui  lui  font  dévtJus 
tauce  d'Iioirs  mâles  ^  ils  font  obli- 
ges de  fuivre  le  Roi  d  la  guerre 
avec  un  certain  nombre  de  loldats 
qu'ils  font  forcés  d'entrerenir.  Les 
Carrés  forment  le  fécond  ordre  : 
le  Souverain  leur  confère  ce  ricre 
qui  répond  â  celui  de  Comte  ou  de 
Marquis. 

LOMAGNE  ;  périr  pivs  de  France, 
avec  titre  de  Vicomté  ,  faifantpar-  - 
tie  du  Bas  Armagnac ,  en  Gafcc»- 
gne.  11  eft  litné  entre  Te  i  8«  degré, 
î(?  minutes,  le  18=  degré,  49 
minutes  de  longitude  ,  &  entre  le 
4}<  degré,  tS  minures  ,  &Ie  44* 
degré  ,  10  minutes  de  larirude*  il 
cfl  borné  au  nord  par  la  Garonne 
qui  le  répare  de  i'Âgénois ,  au  fad 
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8e  au  fut!  oueft  pat  le  pays  de  îezen- 
zaguec  y  à  l'eft  par  le  pajs  de  Ri- 
vière-Verdun ;  &:  à  rcMieft  par  le 
Coodomois.  U  a  huit  liettes  de  lon- 
gueur fur  fix  de  largeur,  l!  c(i  ar- 
tofc  de  la  Garonne  ,  de  l'Arratz  , 
âa,  Gers ,  de  l'Airoux  «  «S-f.  Le  cli- 
auc  y.  eft  tempéré  &  le  fol  fertile 
en  bus  >  en  viiu  ,  en  fruits ,  &c. 
Il  y  a  aufll  d'alTez  bons  pâturages 

.  le  long  des  rivières.  Toiule  pays 
e(l  fous  le  redore  du  Pariûincnt  de 
Tottlonfe  ,  fait  patiie  de  la  Généra» 

.  lire  d'AufcU  ,  te  cft  compris  dans 
rÉUdion  à  laquelle  il  donne  fon 
nmn  &c  dont  ic  iîcge  eH  à  Fleu- 

Du  temps  de  Céiâr  le  pays  de 
Looiagoe  ecoit  habite  par  let  laf' 

toraies.  Sous  Honorius  ce  pays  fe 
irouvoir  comprii  dans  U  Novempo- 
pubnié  ouuouième  Aquitaine. 

De  ta  domination  cuss.  Romaitis 
la  Loniagne  paflk  fous  celle  des  Vi- 
figoths.  Enfuite  après  avoir  éxk  fou- 
rnie aux  François,  eile  le  fut  aux 
Gafcons. 

tOMBAlRE  \  adjeâif  des  deux  gen 
res.  Qui  appartient  aux  lombes. 

On  appelle  tîr/iY^j /rOT/?j,'Vrr,  des 
rameaux  artériels  au  nombre  de 
cinq  on  Ctx.  qni  fortent  de  la  partie 
podcrieure  &  inférieure  du  tronc 
.  de  l'aorte  defvondanre  ,  &  qui  voiu 
fe  Jiftribuer  à  la  rnu-jH."  de  l'cpinc 
&  aux  mukles  qui  rouvrent  les  lom- 
-  bes.  On  peut  les  diftîngoei  en  fu^- 
'  périeurcs  &  en  injériêkfes.  Les  fupé- 
ricures  uonnjiu  de  p^îrirs  rameaux 
aux  parties  voifincs  du  dian'  r  g  ne 
bc  dis  iimrclfcs  inrercoll.iux.  L,s  in- 
i^rienres  foarnifTent  du  fang  aux 
mufcles  pfoas  •  aux  canes  ou  trian- 
gutaircs  ,  nux  rianfvci  ls  &  aux 
obliques  du  bas  ventre  ,  iuix  verté- 
braux 6i  aux  corps  des  vertèbres. 
Les  yeiaes  lomàaifis  ptenneacle 
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fang  des  parties  auxquelles  les  artè- 
res l'ont  appoitc,  &  le  vont  verfcr 
dans  le  tronc  de  la  veine  cave  af- 
cendanie.  Elles  fe  rendent  pat  paire^ 
dans  cette  grolTe  veine  ,  à  peu 
près  comme  les  artères  nailTentde 
l'aorte. 

On  appelle  ganglions  hmbairts  , 
les  ganglions  liorciciformes  que  le 
nerr  iiicercoRal  forme  dans  let  ré- 
gions lombaires. 

On  appel  le  ^/a/t<^i  lombaires  yét$ 
corps  glandaleux  de  différente  gcoi^ 
feurqui  fe  rencontrent  dans  l'abdo- 
men aupics  des  lombes  ;  elles  font 
de  11  n.iriiredes  lympliatiquescom- 
nic  les  liiaqucs  6c  les  autres  qui  les 
avdifînent. 

On  appelle  nerfs  lombaires  «cinq 
paires  de  nerfs  qui  ont  toutes  cela 
de  commun  ,  qu'elles  jetrent  en  ar- 
rière des  filets  pour  L$  mufcles 
vertébraux ,  qu'elles  commoniquent 
enfembie  avec  le  grand  fympatiqne 
de  chaque  côté  ,  de  qu'elles  lonr  re- 
couvertes par  les  mufcles  pfoas.Leuis 
branches  de  communication  avec  les 
grande  fympatiques  font  longues  , 
parceque  ces  nerfs  s'avancent  beaii' 
coup  vers  le  devant  des  corps  des 
vertèbres  lombaues.  Elles  fe  comp- 
tent enfin  comme  les  vertèbres  fur 
lefquelles  elles  paffcnt. 

On  appelb  vcricbres  lomb'abres , 
cinq  %'errcbrcs  qui  font  les  plusvo- 
lumineufes  &  les  plus  folides  de 
tonte  la  colonne  épinière.  Elles  font 
fituées  entre  les  dorfales  &  Tos  yi- 
crum. 

LOMBARD  i  rubfl.nrif  mnfculir. 
Nom  li'un  ctablillcmcnt  autorifé 
dans  pluiieors  villes  de  Flandre  ,eii 
l'on  pure  Air  gages  de  l'argentàwn 
intcrct  réglé  par  le  Magiftrat  i  tanc 
par  mois. 

11  y  a  auAi  à  Amderdam  un  fa- 
meux Lombard  qui  ell  un  grand bî- 
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riment  qne  les  R^gens  des  pauvres 

,  avoieni  Fait  bâtir  en  1550  pour  leur 
fervir  de  magafin  ,  ^  qu'ils  cédc- 
rem  à  la  Ville  en  1614  pour  y  éix- 
blû  une  banqae  d'emprunt  fur  coû- 
tés fortes  de-  gages ,  depuis  les^  bi- 
joux les  plus  précieux  jnfqu'aux 

Elus  viies  guenilles.  Il  y  a  dans  les 
urcftâx  da  Lombard ,  des  Recc- 
-vears&  des  Eftimateurs  :  ces  der- 
uierç  frtinienc  la  valeur  du  gage 
qu'un  porte ,  à  peu  près  i  fon  julle 
'  prix  )  mais  on  ne  donne  defliis 
que  les  deux  tiers,  comme  dtiix 
cens  florins  fur  un  gage  de  trois 
cens.  On  délivre  en  mime  temps 
un  billet  qiû  porte  Tintérèt  qa*oo 
en  doit  payer  ,  &  le  temps 
auquel  on  doit  retirer  le  gage- 
Quand  ce  temps  eft  paflc ,  le  gage 
ett  vendu  au  plus  offrant  dernier 
enchénfr  ur,  &  le  farplos  (  le  prêt 
&  l'iméict  prcalablemencpns  )  eft 
jcenda  au  propriétaire* 

L'intérêt  de  la  fomme  fe  paye  , 
favoir  ,  au-de(Tous  de  cent  florins, 
â  latfon  d'un  pennin  par  femaine  , 
de  chaque  florin  >  ce  qm  revient  i 
pour  cent  par  an.  Depuis  100 
lufqu'à  500  flor!n«;  on  paye  l'inté- 
rêt i  6  ^ouc  cclu  par  an  :  depuis 
|00  florins  jufqu'à  jooo,  5  pour 
cenr  par  an  ;  &  depuis  jcoo  jutqii'i 
loooo  florins  ,1'intçtct  n'cll  que  de 
4  pour  cent. 

Outre  ce  dépôt  général  il  y  a 
encore  par  l.t  ville  diftérens  petits 
bureaux  répandus  dans  les  divers 
quartiers  qui  relToftiflênt  toos  au 
Lombard.  Toos  le»  Commis  &:  Em- 
ployés de  cctre  banque  font  payes 
par  la  ville-  Les  fommes  dont  le 
Lombard  a  befoin ,  fe  ttteot  de  la 
lienque  ^Amfterdam  ,  8c  tous  les 
profits  qui  en  proviennent  ,  font 
dedinés  à  l'entretien  des  iiô|iuaux 
•  de  yiUç, 
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ai-ip.ircicnr ,  qui  a  rarp^nc  axsiLXaat* 
bards.  f^oye\  Lombards. 

En  cennee  de  Feànittre  on  ap* 
pelle  éeolé  Ze«Aen&  »  une  certaine 
manière  ,  un  certain  ^ont  propre 
aux  fameux  Peintres  <le  Lombar- 
die  ,  &  imités  par  lents  Difciples* 
f^oyei  au  mot  Ecole. 

On  appeloit  autrefois  lettres  loni' 
iardei  des  lettres  de  Chancellerie 
qui  s'expédioieot  en  fafenr  des 
Lomberui»  Italiens  6c  autres  étran- 
gers  qui  vouloient  trafiquer  on  te- 
nir banque  en  France  ^  on  compte- 
tKttt  même  fous  ce  terme  de  Uttns 
lombardes  ,  toutes  celles  qui  s*ex- 
pédioient  pour  rous  Changeurs  , 
Banquiers,  Revendeurs  Sx.  Ulurijt» 
ue  l'on  appeloit  tous  Lombards  , 
e  quelque  N-^tion  qu'ils  fulfent  j 
on  les  raxoit  au  double  des  autres, 
en  haine  des  ufures  que  commet' 
toient  les  Lombards. 
LOMBAKDIE  ;  conrrcc  d'TriUe  qui 
répond  dans  fa  plus  grande  partie , 
i  la  Gaule  Cifalpine  des  Romains  j| 
elle  a  pris  fon  nom  des  Lombard* 
qui  V  fondèrent  un  Royaume  apcit 
le  milieu  diiiixièmefiécle. 

Comme  la  Gaule  Cifalpine  des 
Romains  comprcnoit  la  Gaule  Tran- 
fpadane  &  la  Gaule  Cifpadanc  ,  il  j 
avoic  pareillement  dans  le  Koyaa- 
me  de  Lorobardïe ,  la  Lombaidi« 
Tran fpadane  &  le  Combardie  Qf- 

Fndane  qui  fonr  regardées  l'une  & 
autre  comme  deux  des  plus  beaax 

Î|uartiersde  ritaUe.Les  collines  f 
ont  couvertes  de  vignes  »  de  fi- 
guiers ,  d'oliviers,  £t.  Les  campa- 
gnes coupées  de  rivières  poidon- 
neafes  8c  oortant  bateau  ,  produi- 
fent  en  aMMidance  toutes  IbrsM 
de  grains. 

À  la  faveur  des  guerres  d'Italie 
fle  ^  if?ol«miis  ^tii  (îimnteni 

«ni 
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cilit  en  Allemagne  qu*«ii  Frâttee , 

il  Te  forma  dans  le  Royaume  de 
Looibardie  diverfcs  Souverainetés 
6c  Républiques  qui  lians  h  fuite  fu- 
Ktit  anaexces  anRojraome  de  Loin- 
bardie^  de  forte  q«e  ce  Royannae 
alors  improprement  Royaume  de 
Lombardie  ,  fe  trouva  renfermer  j 
divers  États  qui  n  avoieat  jamais  ap- 
jttrteQa  ta  roi  des  Lombards. 

Les  terres  qm  l'on  comprend  au* 
fourd'liui  fous  la  domination  de  la 
Lombardie  improprement  dite  , 
font  Je  Padouan ,  le  Vcronois,  le 
Viceoda ,  le  Breflàn ,  le  Crémaf- 
^iMy  le  Becgamafque,  le  dachéde 
Milan  ,  le  duché  d«  M-inrou?  ,  le 
f^iémonc  ,  le  comté  cîe  N'icc  ,  i  , 
Montferrac ,  le  u 
Je  ditdhéde  Reg|îo ,  la  principauté 
de  Carpi  ,  U  Ftiguane  ,  la  Catfa- 
gnane,  le  duché  de  Parme  ,  le  du- 
ché de  Plaifance,  l'Étar  PaLvicioi, 
la  Principauté  de  Landi  ik.  le  Uuchc 
de  la  Mirandole. 
LOMBARDS  ;  (  les  )  anciens  peuples 
de  la  Germanie ,  qui  habicoient  en- 
tre l  Elbe  &  rOder.  Quoiqu'ils  fuf- 
£èot  ,  dît  Tacite ,  placés  au  milieu 
de  diverfes  Nations  puilTantes  »  ils 
ne  iaifsèrcnc  pet  de  confervec  leur 
liberté. 

Sous  le  règne  de  Marc  Âurèle  les 
Lombardt  ^ittèrent  leur  ancienne 
demeure, sTevancèrent  jofqu  au  Da- 
nube ,  pifîprent  ce  fleuve  &  s'em- 
parèrent d'une  province  dont  ils 
furent  châties  par  Vindez  &  pat 
Candidus,  Che6i  de  Tarmée  ro- 
maine. EnHlite  pendant  '  plus  de 
deux  (îccles  en  n'enrendir  pmî  p  u- 
ier  d'eux  j  on  ignore  même  le  pays 
qu'ils  allèrent  habiter. 

Mais  Ibos  l'Empire  de  Théodofe, 
Agilmund  leur  chef ,  rendit  Faii]eux 
!e  nom  des  Lombards.  Vers  l'an 
4<B7  Us  aidèrent  Qdoacre.  Roi  des 
Tom4  XFI.  ' 
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Réroles ,  à  s'emparer  de  lUe  de  Ra- 
gen  ;  le  dans  la  fuite  eux-mimes  en 

devinrent  les  maîtres. 

£n  ^16  leur  Roi  Âudouin  les 
condttifiten  Pannonie ,  &  ils  ne  lu- 
rent pas  long  -  temps  â  fubjuguer 

cette  province.  Le  Royaume  des 
Oftrogoths  ayant  été  détruit  vers 
l'an  (6o>  Albain  invité  par  Narles, 
con  duifit  les  Lombards  en  Italie  fie 
il  y  fonda  un  Royaume  puidàut 
foits  le  non  de  Royaume  de  Lomr 

hardie. 

Bientôt  les  Vaiuaueurs  adoptè- 
rent les  OMBUcs  t  la  poiitelTe ,  la  lan' 
gne  de  la  religion  des  vaincus }  c'eft 

ce  qai  n'ctoit  pas  arrive  aux  pre- 
miers Francs  ni  aux  Bourguignons 
qui  portèrent  dans  les  Gaules  leur 
laiign :  grdflser  dc  leurs  moeurs  e&« 
core  plus  agreftes.  La  Nation  Lom- 
barde étoit  compofé  .'  de  Payens  8C 
d'Âriens  qui  d'ailleurs  s'accordoient 
fort  bien  enfemble  ainli  qu'avec  les 
peuples  qu'ils  avoient  fubjngnés. 
Kotnaris  leur  Roi  publia  vers  l'an 
^40  un  cdlt  qui  donnoit  la  liherré 
de  profellcr  t(>uie  religion  \  de 
forte  que  dans  prefque  toutes  lee 
villes  d'Italie  il  y  avoir  un  Évcque 
Catholique  un  Evrquf  Arien  qui 
lai ffoient  vivre  paihblement  les  Ido- 
lâtres répandus  dans  les  bourgs  & 
les  villages. 

Enfin  le  Royaume  des  Lombarde 
qtti  avoir  rommcncépar  Albain  en 
56S  d^  1  ète  vii'gjire  ,  dura  tran- 
quiltraeut  luus  vir.gt-ttois  RoisjuC- 
qp'â  Tan  7-'4 ,  temps  auquel  Pé- 
pin dcBr  Adolphe  ,  Roi  de  ce 
peuple  ,  &  l'obligea  de  remettre  au 
Pape  Etieone  l'Lxarchat  de  Ra- 
venne.  Cependant  tKdier  Duc  de 
Tofcane  ,  s'empara  du  Royaume  , 
&  fut  le  ving-iroificme  &  dernier 
Roi  des  Lombards  Le  Pape  n^c- 
content  de  ce  Prince ,  appela  Cii^ii^ 
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lemtgpe  en  Italie.  Ce  guerrier  mit 
le  fi^  devant  Piavie  0c  fit  Didier 

prîfonaier. 

Poiirtors  tout  ce^ian  t  àjla  force  des  ar- 
mes deChailemagne,  il  nooama  des 
Cottverneurs  dans  les  principales 
▼ilies  de  fes  nouvelles  conquêtes,  fie 
joignit  à  fes  autres  titres  celui  de  roi 
des  LomBarJs.  On  peut  dire  néan- 
noiDs  que  le  Royaunoe  ne  finit  pas 
pour  cela  ,  parceque  les  principaux 
de  cette  nation ,  voyant  que  leur 
Roi  éteit  pris  &  conduit  en  France 
dans  un  Monaftère  ,  fans  efpérance 
d'obtenir  jamais  fa  délivrance,  ils 
reconnurent  CharJemagne  i  fa  pla- 
ce, à  condition  qu'il  maintiendroic 
leur  liberté .  leurs  privilèges  &  leurs 
lois  :  en  effet  nous  arons^  encore  le 
code  de  ces  lois  partîcoliètes  félon 
lefqutjlles  Chailemagne  &  fes  fuc- 
celleurs   s'engagèrent  à  les  gou- 
verner}  &  l'on  voit  plufieuts  des 
capitttlaires  de  ce  Prince  inférés  en 
divers  endroits  de  ce  code. 
loMBARDS ,  s'eft  autrefois  dit  en  l'ran- 
ce ,  des  Marchands  IiâU<;ns  qui  ve- 
naient y  trafiquer  ,  furtout  des  Gé- 
nwic  des  Vénitiens.  Il  y  a  mcme 
encore  i  Paris  une  rue  qui  porte 
leur  nom  ,  parceque  la  plupart  y 
tenoientieurs  comptoirs  de  banque, 
,    le  commerce  ti':'re,ent  érant  le  plos 
coniidérable  qu'ils  y  filTent. 

Le  nom  de  Lomhard  devint  en* 
fiiite  injurieux  &  fynooyme  l  nfn- 1 
fier. 

La  place  du  change  à  Amfter- 
dam  conferve  encore  le  nom  de 
place  des  lombards  ,  comme  pour  y 
perpétuer  le  fouvenir  du  grand 
commerce  que  les  Lombards  y  ont 
eiercé  >  &  qu*ils  ont  enfeigné  aux 
Jiabitanades  Pays-Bas. 
LoMir.\Ri>s ,  fedit  encore  aujourd'hm 
à  Paiis ,  de  certains  particuliers  nés 
dâju  quelc^ues  villages  d'UtJie  »  Idp 


qmels  ont  le  privilège  fîngu'îer  Jt 
pouvoir  vendre  &  colporter  dans 
toutes  les  villes  du  Royaume ,  mc- 
lâe  dans  Paris  fie  dans  toutes  celles 
où  il  y  a  jurande  ,  »»  du  critlal 
«  r.v.llé  ,  de  la  quincaillerie  ôc  auttes 
0  menues  marchandifes mêlées. 

priviUw  leur  a  été  accordé 
par  Louis  XTlI  j  en  conru!cr.-ition 
de  ce  qu'ils  ont  été  les  premiers  tjui 
foient  venus  lamouet  les  cheminées 
en  France. 

Ce  Prince  ne  leur  avoir  (î'abord 
accordé  qu'un  arrêt  da  Confeil  le 
10  Odobie  i^ii  j  mais  cet  âftêt 
fut  depuis  revèindelettresrpatentes 
du  I  8  Janvier  i  ;  portant  »»  qu'il» 
f«  pourioicnt  porter  criûal  taiUé  » 
*»  quincaillerie  &  autres  menues 
w  marchandiCês mêlées ,  les  vendre, 
*i  changer,  troquer  &  en  frire  leur 
»  proht  ,  ainû  qu'ils  verroient  bon 
n  être ,  cant  «t  M  ville  de  Paris  que 
»  tous  autrea  endroits  du  Royan- 

»  me  ...  .  fans  toutefois  pou- 
i>  voit  étaler  ladite  marchandife  en 
t»  boutique  ».  Et  ces  lemesfatencea 
ont  été  earegtftrée»  an  Pailementla 

premier  raars  fuivanr. 

Louis  XIV  accorda  de  fcmbla- 
Ues  lettres  aux  LomKards  le  i  k 

Janvier  le^j  ,  lesquelles  ont  été 
enrcgiflrces  le  C  Février  fuivant  ^ 
&  Louis  XV  leur  en  a  aufll  ac- 
cordé le  tS  Juin  l'iG  qui  ont  été 
enregiftrées  le  (  Décembre  de  la^ 
mrnie  nnnée. 

Ces  derniers  pourroient  en  qucl- 

3ue  forte  palfer  pour  ampliativet 
u  privilège  des  Lombards  ;  car 
elles  portent  qu'//j  continueront  d'a,^ 
chetetj  &  vendre  toutes  /arrêt  de  m*» 
muomrttges  d'orfèvrerie  ;  permiiTioiv 

2ue  ne  contenoicnt  pas  les  précé- 
emes.  Le  Confeil  parojt  mcme  avoir 
encore  étendu  ce  privilège  par  uifc 
«th.  dn  i^Uyiier  »7  leqgwlke» 

■ 
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caflânt  un  arrcc  de  la  Cour 

Monnoies  de  Paris  du  17  Décem- 
bre 175  J,  a  fait  main-levceau  nom- 
mé JHe/Zano  ,  Colporcear  Lombard» 
«les  ouvrages  fains  fut  lut  i  la  re- 
quête des  Orfiévres  dn  Havre  de 
Giâce,  &  oidonné  que  ,  fans  avoir 
égitâ  i  an  atttte  «rrèc  U  Cour 
des  Monaoies  du  28  juin  1^99  » 
les  T  omhanls  poiirroienr  colporter, 
vendre  Ôc  achercr  tous  les  ouvrages 
d'orfèvrerie  &  bifonterie,  autres 
fj!ic  ce  qui  peut  ctre  regariît.'  com- 
me vaidelle  ,  en  fe  conformant  aux 
ordonnances.  ' 

Nonobftant  rous  ces  privilèges 
les  marchands  Merciers  de  Paris 
ont  prétendu  empêcher  les  Lom- 
bards de  colpoirer  Ae  vendre  des 
inarchandiièsdans  Paris:  Us  avolcnr 

{>our  première  tenrative  ,  fait  failH 
es  marchandifes  colportées  par  ces 
étrangers  j  &  comme  cenx-ci  oppo- 
ibienr  lears  lettres- patentes  du  18 
Janvier  i^J5  »  les marchauds Mer- 
ciers s'étoient  rendus  tiers  •  oppo- 
-lans  i  t  arrêt  d*enreeiftrenieiit  de 
ces  mêmes  lettres  :  mais  par  arrêt 
rendu  !e  6  Mars  1^49  ,  les  Parties 
ont  été  mifcshorsdc  Cour  fur  cette 
cierce^oppcfinott. 

Ce  même  arrct  a  néanmoins  dc- 
cîiré  vr.l.ib!eç  des  faifics  de  nt.:r- 
chundijes  d'or  ô  d'argent fia  &  jaux  ^ 

Élites  fttr  d»  Lombards;  mais  il  pa- 

ro'r  que  le  motif  a  été  que  ces  mar- 
chandtfps  éroienr  à  un  titre  érnn<^erj 
&  c'ert  ians  douce  par  cette  r  jifon 
qu*en  ordonnant  pat  le  même  arrct 
<]iie  !fi  rr.iirchar.difesfiroient  rn'i/cs  es 
mains  des  Gardée  de  V orfèvrerie  , 
poùr  être  en  préfence  des  Parties 
faiHcs  ,  fondues  &  réduites  m  Ûtn 
de  Ptirh  ,  \.\  Cour  ordonna  en  mc- 
me  temps  ^ttf  le  prix  y  enfembkks 
perles  &  pierres  fines  ,  &  le  furplus 
de/dius  mmluutdifis  ,firoitM  rtn^ 
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dus  aux  Lombards  avec  défèofes  â 

eux  &  i  totts  autres  Rcimorieurs  de 
cheminées  ,  de  porter  par  les  rues 
^nuAfw*  t  vendn  ,  déAUer,  dtan' 
ger  &  troquer  Mitres  marchandifes 

que  crîfta!  taille  ^  cumcaiUerie  &  ou- 
tres mardiandijcs  mêlées  ,  pour  leur 
aider  à  vivre ,  eonformémentOMxki- 
très  patentes  &  arrêts  ^  &c. 

Les  Merciers  de  Paris  ont  aufll 
attaaué  1^  arrêts  d'enregiftremenc 
des  letcres*patentes  accordées  aux 
Lombards  en  1545  Scij\6.  llspré' 
ccndoient  que  le  privilège  ancien- 
nement accordé  aux  lombards  » 
devoir  être  reftreint  aux  iènls  Loin* 
bards»  Ramoneurs  de  cheminées; 
mais  par  arrêt  du  8  Mai  1759  ,  les- 
Parties  ont  été  mifes  hors  de  cfour 
far  ce  chef  de  demande  des  mar- 
chands Merciers. 

DirT;  les  cotueftations  fufcitces 
aux  Lombards  par  les  Merciers^ 
ceux  -  ci  ont  prefque  toujours  de- 
mandé que  les  marchandifes  dont 
la  vente  feroit  permife  ,  fufFenr  dé- 
uillées}  mais  jamais  ces  demaades 
n*oat  été  adoptées. 

Des  Ramonencf  dont  les  awr- 

chandifes  avoicni  été  faifies  en  b 

ville  de  Btvenx  ,  ont  obtenu  un  ar- 
rct du  Cunieii  le  17  Septembre 
1 6^6 ,  qu'on  trouve  «tans  le  recueil 
des  cdits,  déclarations  Se  arrêts  fut 
les  arts  métiers ,  par  lequel  i!  a 
été  fait  main- levée  de  la  faifie  fur 
le  fondement  des  lettres-patentes 
de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV. 
donc  l'exécution  a  été  otdoonéepjir 
le  même  art  et. 

Les  Merciersde  Pontoife  ont  aii(E 
incjuiété  les  Lombards.  Us  ptéien- 

doienc  que  ces  étrangers  ne  pou- 
voiçnt ,  en  cooféquence  de  leurs 
privilèges  >  vendre  des  éuminis, 
fie  le  Ju£^  de  PbDioire  avoir  décUcé 
Ce  ij 
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valable  la  ù'iQ:  de  ces  éroffes;  miis  | 
fa  feiitcnce  fut  inârmce  pat  ancc 
rendu  far  tes  condaiions  oe  M.  le 
Procureut  Général  le  14  mai  1701  , 
&  il  fur  fiit  inatn-levée de U  faille 
avec  dépens. 

LOMBES;  fabdartif  mafculin  plu- 
riel 6c  terme  d'Anatomie-  Partie 
inférieure  du  dos»  comporée  de  cinq 
vertèbres  &  des  chairs  qui  y  font 
attachées. 

JLOMBhZ  ;  petite  ville  épifcopale  de 
France  »  en  Gafcoene^dans  le  comte 
de  Comminges,  lor  la  Save  ,  â  onze 
lieues ,  oueu-  fud  -oueft,  de  Toii- 
loufe  ,  fous  le  I  8*  degré  ,  54  mi- 
nutes j  9  fécondes  de  longitude.  Se 
le  43S  aS  minutes,  30  fécondes  de 
ktitude. 

Le  Pape  Jean  XXlï  érigea  TEvê 
ché  de  cette  ville  en  1 3  i  7  dans  une 
Abbaye  de  Qiaitoines  rée;uliers.L*É- 
elifc  cathédrale  eft  fous l'invoca  tion 
de  Norre  -  Dame  ;  fon  Chapitre  .i 
trois  dignités  Ôc  douze  Chanoines- 
Les  ^.'igniraires  font  le  Prévôt,  TAr- 
ch  ditcre  Se  1  S  u  iiftain  :  la  Pré- 
vô  é  eft  élective  par  le  Ch;ipitre  ; 
l'Archidiaconé  ,  la  Sacnllie  Se  la 
Piécenterie  qui  n'eft  qu'un  otîice  , 
.  font  â  la  nomination  de  rÉvêque. 
Xs.$  Canonicats  font  â  la  nomina- 
flon  alrernacfve  de  l'Êvèqae  &  du 
(  hinoine  en  femainei  Le  revenu  de 
l'Evcché  eft  de  zoooo  livres.  Le 
Diocèle  comprend  quatre- vingt  dix 

LOMBOYER  \  verbe  neutre  de  la 
première  con{u:Taifon  ,  lequel  fe 
cuniueueconinie  Chanter.  Terme 
ttltcé  dans  qu  i  ques  falines  où  il  £- 
Rnifîe  faire  cpailltr  le  fel. 

LOMBRICAL  ;  acîicaif  &  rerme 
d  Anatomie  qui  s'emploie  d'ouli 
oaire  an  pluriel  pour  déligner  qua- 

{re  petits  mufcles  grcles  placés  dans 
i  iimd  de  la  main ,  â  caufc  de^  U 


reffemblancc  qu'on  leur  a  trouvéé 
avec  des  vers  de  terre  qui  portent 
en  latin  un  nom  dont  celui-ci  eft  dé' 
rivé  :  c'cft  la  mcme  raifon  qui  les 
a  fait  nommer  vtrmiculaires »  iUnaif-> 
fent  dans  la  paume  de  la  main,  det 
tendons  du  ntufcle  profond,  au* 
delfous  du  ligiment  annulaire,  & 
accompagnent  les  tendons  du  mè» 
me  mufcle  jufqu'â  b  bafede  la  pre- 
mière phalange  des  quatre  doigts  i 
laquelle  ils  fc  terminent  du  côté  du 
pouce.  Us  font  fujets  i  quelques  va- 
nixi»  dans  leurs  attaches  \  ils  s'a- 
niiïent  ordinaireinent  en  partie  avec 
les  interoiïcux  &  avec  l'extenfeur 
commun  ;  ils  font  auxiliaires  de  cet 
mufcles  &  peuventanfli  aider  on  peu 
i  la  flexion. 

LoMBRlCAUX  DES  ORTEILS  ,  fe  dît  de 

plufieurs  petits  mufcles  du  pied 
qu'on  nomme  aofli  yermicuàtires  pat 
fa  mcme  raifon  qu'on  a  donnée  pour 
les  mufcles  précédcns.  Ils  font  au 
nombre  de  quatre  :  ils  prennent 
naiflânce  des  tendons  do  mofcle 
long  Hcchiiîeur,  &  vont  fe  rcrmi- 
ner  par  aut  mtde  tendons  aux  pre- 
mières phalanges  des  quatre  der- 
niers orteils  du  pied.  Ils  aident  à. 
Héchir  les  orteils  &  i  les appiochcc 
les  uns  des  autres. 
LOMBRON  ;  bourg  de  France, dans 
le  Maine  ,  à.  5  lieues»  oueft-nord- 

oueft  ,  du  Mans. 

LQMOND  i  (  le  lac  )  grand  lac  d'É- 
cofTe,  dans  la  province  de  Lennox.  Il 
a  huit  lieues  de  long^m  fur  une  de 
largeur.  On  y  compte  30  îles  dont 
la  plupart  font  habitées.  11  abonde 
en  poiflbnt  1  futtoot  en  anguilles 
fort  délicates.  « 

LONATO  ;  petite  ville  d'Italie ,  en 
Lombardie  ,  dans  le  Breifan,  entre 
Brefcia  8c  Pefcliiera. 

LONCHITE  ,  ou  Hastifcrme  ; 
fublUncif  féminin  9t  tecœc  d'Aft 
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tronotnîe  C'cf\  le  nom  qu'on  donne' 
â  une  efpLCC  uc  Comète  quireiTetD' 
t»le  i  une  lance  ou  pique.  Sa  tère 
eft  d'une  forme  ovale  &  fa  queue 
eft  rrèj-îonf'ue  ,  menue  pointue 
pat  le  bout.  Cette  cxpceiijun  n'eft 
pins  alitée  &  ne  fe  trouve  que  «Uns 
quelques  ancii:tis  auteurs. 

LONCHU  IS  ,  ou  LoHKtTE  i  fubf- 
tantif  féminin.  Plante  qui  leffem- 
ble  beaucoup  â  la  fougère  &  qui 
n'en  tliffcre  qu'en  ce  que  les  tcnil- 
les  de  la  lonchiùs  ont  une  «reil* 
leae  i  la  bafe  de  leuts  découpâtes, 
Ar<)u'elles  font  fort  pointues  &  en 
forme  de  laûce ,  d'ou  loi  vient  anifi 
le  nom  de  lanccUc* 

tONDlNIÈRES}  bourg  de  France» 
en  Normandie»  fitrila  rivière  d'Eau> 
ne,  â  crois  lieues ,  nord-nocd'ooeft, 
de  Ncuf-Châtel. 

LONDONOERRI;  vilkdlrlande, 
capitale  de  la  province  d  Ulfter  & 
du  comré  de  Londonderri  >  fur  la 
Loueh -iroyle  ,  a  56  iieues,  notd- 
oueft ,  de  Dublin. 

Le  cornrc  de  LnnJontkrri  eH  une 
contice  maritime  d  Irlande  ,  dons 
la  province  d'Ulfter.  11  a  dix  -  huit 
lieues  de  longueur  0e  dix  de  lar- 
geur. Lef  nettes  7  font  très>ièt- 
tiles. 

LONDRES  ;  ville  canitalede  lagrande 
Bretagne  ,  Se  la  relîdence  des  Rois. 
Le  nombre  de  fes  habitans  ,  leur 
<^lence,  l'étendue  de  fon  com- 
merce .  fes  beaux  édifices ,  fes  éra- 
blifTemens  di  littérature  Se  de  cha- 
rité ,  Tes  commodiiés  pour  la  vie  , 
annonce!*:  que  cette  ville  tù.  une 
des  plus  grandes  ,  des  plus  peu- 
plées ic  des  plus  riches  de  l'Eu- 
lope. 

So^^  le  nom  de  Londres  on  com- 
prend la  cîtédcWeftminfter  qui  fai  - 

fuit  autrefois  une  v  1!l  A  part  ,  & 
^outhwark  qui      un  grand  faux- 
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tourg  nvnnt  de  travetfer  le  pont 
de  Lundtcs  ,  en  venant  de  Dou-. 
vres. 

Cette  ville  eft  ficuce  fur  le  pen- 
chant d'une  coline  au  l  or<l  de  laTa* 
mife.  Elle  forme  un  croulant  :  elle 
a  beaucoup  plus  de  longueur  que 
c^j  lari^cut  :  l'air  de  la  livicre  eft 
ttmpêtc  par  celui  de  la  campagne 
qui  eft  agréable.  Elle  eft  à  loixanie 
milles  de  la  merft  de  l'embouchare 
de  laTamife. 

Son  étendue  de  i'eft  â  l'eueft  , 
c'eft>â*dire ,  étUm«»HouJJe  juiqu'i 
TuttU-Stréet  dans  Wefiminfter,  eft 
de  huit  milles  de  lot  ^uairi  <S:  du 
nord  au  fud  ,  c'cft  â-dire  ,  àtSamt 
LéoHoré  '  ShoreMtch  jufqu'a  Blatk' 
man-Stnec  ^  fauxbouig  de  }iou^~ 
v;ark  ,  de  trois  miilcs  de  largeur. 
Cette  étendue  s'augmente  de  jnut 
en  jour  par  de  nouveaux  édifices 
aux  extrémités  de  la  cité  &  par 
de  belle<;  places  ou  carrés  &:  de  bel- 
les rues  dans  Weftminfter ,  au  nord- 
oueft  :  ce  qui  fait  que  le  circuit 
de  cette  ville  peui  ètrededix-  huit 
miUes  d'Angleterre. 

On  compte  dans  I  cndres  envi- 
ron 9000  rues  ou  carrefours,  1 70000 
maifons  habitables  I  &  i)  60000 hst* 
bitans  ,  en  fuppofanc  feulement  S 
perlônoes  par  maifon. 

tes  gens  de  mer  Se  ceuxquitra- 
vaillent  pour  la  Marine  ,  occupent 
la  parrie  orienule  de  Londres  pref" 
que  jufqu'au  pont  de  Londres.  Lei 
N^ocians  &  gens  de  métier  occu* 
pent  la  cité  proprement  dite.  La 
Noble{re  &  les  Marchands  en  dé- 
tail kalMtem  la  ville  8e  la  Liberté 
de  Weftminfter. 

Il  y  a  dans  r^rre  (jr.inde  ville  une 
Égltfe  cathédrale  dcdtce  a  Saine 
Paul ,  laquelle  eft  le  plus  beau  bi- 
titncnt  qu'il  y  .lit  en  ce  s^enre  après 

faint  Picue  de  Rome  :  on  y  compte 
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<i'.i:îleur$  15S  PAroilîe';  pin-  de  | 
zoo  bglifes  ou  Chapelles  bien  te- 
bities  eu  pierre  de pms l'incendie  de 
Londres  de  1666  Se  dédiées  au  fer- 
vice  de  l.i  religion  n.Ttioiule.  Ton- 
tes  les  diliérences  opinions  ont  leurs 
Chapelles  ou  Maiionspour  s^iflem-  ' 
bler.  On  en  compté  environ  13» 
pour  les  Pre:sl>ytcrieris  ,  les  Trem- 
bleurs ,  les  Protejlans  étrangers^  &c. 
Il  7  ftttfli  plafieart  Chapdles  pour 
Texercice  de  la  religion  whoUqac  , 
apojîoliqiie  &  romnine  qnî  n'eft  que 
colérée  ,  quoique  plus  d'un  quart  de 
U  Nation  la  profefle.  Il  y  a  trots  ff- 
nagogues. 

Parmi  les  principaux  éciifices  on 
voie  la  cour  de  Londres ,  la  Doua- 
ne ,  le  P«nt  t  le  Monument  ,  la 
Boarfe  rojalc  ,  ta  Banque  d'Angle- 
terre ,  la  Mai  Ton  du  Lord-Maire  , 
premier  Magiftrat  de  Londres  ,  la 
Guildall  tni  Maifon  de  Ville  ,  les 
Hôrcls  Je  la  Conipignie  des  ïnJcs 
orientales  &  dulud,  le  Bureau  gé- 
néral de  la  Pofte  ^  de  b  Marine , 

•  des  vivres  pour  les  flottes  royales, 
la  Cliarccr  H  nife  ,  les  Collèges  de 

■  Gteshatn  ,  cie  Médecine  j  les  Bu- 
reaux des  diffïfenies  compagnies 
de  commerce  ,  les  S^inaires  pu- 
blics >  &c. 

Dans  la  partie  de  Weftminfter  , 
le  Palais  du  Roi  ^  Il  Mâifon  de  la 
Reine,  la  Mu  Ton  des  Banquets ,  les 
Chambres  eu  Parlement ,  la  fa!e«:<c 
le  pont  de  Wèftminfter ,  la  I  réio- 
rci  ie  »  les  Biireansdes  Secrétaires 

•  d'Érat.  de  l'Ainirauté,de  U  guerre, 

■  l'Open  ,  IcT  F- urii'S  <?a  Rci. 

Dans  l'uucrieur  6c  .1  l'excéricur 
de  b  ville  on  voit  lUftptml  de  la 
province  de  Middlefcx',  les  Hôpi- 
taux de  Bathlcm  5r  deS:iint-Luke, 
le  tertcin  de  l'Artiilsric  de  la  ville  » 
rHôpital  des  en&ns  trouvés,  le  Ma- 
fisttn^Britaamcaai  «  le  Collège  des  . 
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Médecins,  les  Collèges  des  Jutîf- 
confultes  ,  Se  le  Temple* 

On  rroove  auifi  dans  ta  place  de 
Covent-Garéen  deux  théâtres  rojanx 
&  plufîears  antres  bâtiatens  cemar- 
quablet* 

La  Tanife  ,  la  Rivière  Neuve 
&  la  Compagnie  de  Chelfea  fonr^ 

nifleot ,  moyennant  un  prix  modi- 
que ,  de  l'eau  en  abondance  >  â  cer- 
tains jours,  par  des  canaai  de  plomb 
ou  de  bois  qni  déchargent  dans 
des  citernes  ou  réfervoirs  dcplomb  - 
dans  chaque  maifon. 

C6tTe  capitale  qui  félon  l'expref- 
fîon  des  auteurs  Anglois ,  élève  fa 
tète  au  -  deffus  de  tout  le  monde 
commerçant  ^  e(l  le  rendez  -  vous 
de  TOUS  les  vaidèanx  qui  revien- 
nent de  la  Mécrucrranéc ,  de  l'Amé- 
rique &  des  Indes  orientales.  C'eft 
elle  qui  aprcs  avoir  reçu  Icsfucrcs, 
le  tabac  ,  les  indiennes  ,  les  épice- 
1  ics ,  les  huiles  ,  les  fruits ,  les  vins, 
in  morne  ,  &c.  lépand  toutes  ces 
chofes  dans  les  trois  Royaumes  : 
c*eft  anffl^  dans  fon  fein  qne  vieo* 
nent  fc  rendre  prifque  toutes  les 

Êroduâbns  naturelles  de  la  grande 
iretagne.  Cinq  cens  gros  navires  y 
portent  continuellement  dn  char- 
bon de  terre  ;  que  l'on  ju^e  par  ce 
feul  article  ,  de  rcionnanceconfom- 
macion  qui  s'y  fait  des  antres  den* 
tées  nécedaires  â  la  (abfilïance  d'tt« 
ne  ville  fi  peuplée.  Les  Provinces 
méditerrances  qui  l'entourent  , 
tranfportent  dans  (es  mnr»  routes 
leurs  marchandifes ,  foit  qu'elles  les 
dedinent  ^  y  ccre  confommces  ou  d 
ctre  embarquées  pour  les  pays  étran- 
gers/Vingt  mille  mariniers  font  oc* 
cupés  fut  la  Tamife  ,  à  conduire! 
Lcndres  on  !  ondres  d.msles  pro- 
vinces ,  liiK  infinité  de  chofes  de 
mille  efpè ces  différentes.  Enfin  elle 
eft  comme  le  telTort  qm  entretient 
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J'Aogleterre  dans  un  monveiiittit 

contuuicl. 

Cetre  fupcrhe  ville  fut  prefque 
cniiètement  ticcruite  en  1066  pat 
lui  incendie  qui  dora  rrois  jonn* 
Ce  malheur  arrivé  après  la  conta* 
gion  Se  m  fort  d'une  trifte  guerre 
contre  la  Hollande  ,  p-irollfoit  irré- 
parable î  cependant  ncn  ne  fait  tant 
voir  la  ttchellè  9  Tabondance  &  la 
force  de  cette  Nation  qouid  cBe 
eft  d'accord  avec  e!!e-mcmc  ,  que 
Je  delTein  tormc  par  elle  ,  d'abord 
que  rembiafement  eut  ceffé  ,  de 
récablir  de  ^eifee  &  de  briques  , 
fut  de  nouveaux  pkns  plot  véguliers 
êc  plus  magnifiqncs,  tout  ce  que  le 
feu  avoiteooporcc  d  édifices  de  boisi 
<4l*ag^randir  les  Temples  Se  les  lieux 
publics  ,  de  faire  k»  rues  plus  lar- 
ges ôc  plus  droites ,  &  de  teptea- 
dre  le  travail  des  Mamifadures  ôc 
de  coûtes  les  branches  du  commerce 
en  Itérai  avec  plus  de  ibrco  qu'au- 
paravant }  projet  qui  paflâ  dans  Tef- 

Erit  des  autres  peuples  pour  une 
ravadedela  Nation  angloife,  mais 
dont  un  court  intervalle  de  temps 
justifia  la  foUdiré.  L'Europe  éton- 
née vît  au  bout  de  rrdis  ans  Lon- 
dres rebâtie  plus  belle  ,  plus  régu- 
lière ,  plus  commode  qu'elle  ne 
l'éiuit  auparavant  j  quelques  im- 
pôts fur  le  charbon  ,  de  furtont 
Tardeut  8c  le  zèle  des  citoyens  fuf- 
,  firent  à  ce  travail  cj^alement  im- 
inenfe  &  coûteux  :  bel  exemple  de 
ce  que  peuvent  les  hommes ,  dit 
M.  de  Voltaire  »  &  qui  rend  croya> 
ble  ce  qu'on  rapporte  des  ancien* 
lies  villes  de  TAlie  &  de  l'Égypte  , 
conftruites  avec  tant  de  célérité. 

Gouvernement  de  Londres  &  de 
Wtjlminficr.  Le  Gouvernement  de 
la  Cité  de  Londres  eft  divifé  en  2^ 
Difltiûis,  fous  la  direâ:ion  de  i<î 
Aid£tm4ifis>wsm3DSihi.^i  les  habitaos^ 


da  nombre  defquels  Aldcrmans  fe 
choifu  le  Lord- Maire  de  Londres  , 
tous  !cs  ans  le      Septembre.  U  en-, 
tf  e  en  charge  le  9  Novembre. 

L'autorité  de  ce  premier  Ma- 
giftrat  de  Londres  s'étend  non  feti* 
remenr  fur  roure  la  ville  &  par- 
tie des  fauxhonrr-s ,  nmis  autli  de- 
puis l'embouchure  &  le  long  de  ia 
Tamife  jufqu'au  pont  de  Seains  ,  du 
c6té  de  rOueft  ,  ce  qni  fait  plus  de 
40  milles ,  de  lui  donne  le  tJtrede 
Cor/eryateur  de  la  riwtr^.  11  a  le 
pouvoir  de  citer  &  faire  emprifon- 
nec  tous  ceux  qui  font  fbas  la  jurt- 
didion. 

Samnifon  ell  une  Cour.  ïl  tient 
table  ouverte  pour  les  gens  de  dif- 
tin^Çfp;  li  a  lous  hû  de  hauts 
bas  officiers.  Parmi  les  premiers  eft 
le  Pûrtc  -  epée.  Il  a  une  mente  du 
chiens  entretenue  aux  frais  du  pu- 
blic. Il  a  le  droit  de  chafTe  dans  les 
ftonnoetdtAUdd/eJlxy  de  Surry  8c 
de  Safix,  Il  a  le  titre  dtCrand  Echan- 
/on  AU  couronnement  de*  Rois, 

11  ne  paroît  en  public  que  dans 
un  carofle  d'Etat  attelé  de  lîx  beaux 
chevaux.  Il  elt  vètn  d'une  longue 
lobe  de  pourpre  ,  &  il  lui  pend  du 
cou  une  longue  rh-'î-ie  d'or  termi- 
née par  une  pierre  précieufe.  Son 
carolfe  eii  environne  d  Ofticiers. 
Deux  Échevins  ou  Scheriffs  M  Sui- 
vent lorfqu'il  va  à  la  lvlairon-de<- 
Ville  pour  y  rendre  la  Juftice.  Son 
revenu  annuel  ei^  de  dix  mille  \W» 
fterling. 

Les  Atdefmans  font  tes  premiers 

en  dignité  après  le  Lord  "  Maire, 
Chaque  Aldcrman  a  fous  lui  un  cer- 
tain nombre  de  Membres  du  Grand 
Confeil  parmi  lefquels  il  choifit  foi> 
Député,  outre  ploSeors  autres  Offi- 
cier? qui  ,  comme  les  Échevins  ^ 
îonx  !  in>i fis  par  les  bourgeois  decha- 
qiie  DilQ[ri^.  Le  Lard-Maire  &  les 
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Aliermans  ont  droit  de  clioifir  le 
GreHicr  de  la  ville  qui  câ  Juge 
ftirolTeur  ,  Avocat  Général  &  ora- 
teor.  Il  doit  eue  vetfé  dans  l'étude 
des  lois  miinicipAles  &  de  U  cwcu- 
me  de  la  ville. 

Les  deux  Écbevifufoiit  aulfî  des 
membres  confidérables  de  la  Ma- 
giftrature.  Leur  cleélion  fe  fiic  par 
les  bou  geois  à  la  Saint  Jean.  Ils 
a*encrent  en  charge  qa|â  le  Saint 
Michel.  Ils  ont  le  droit  de  cirer 
les  bourgeois  Jurés  qni  les  ont  élus. 

Le  Chambellan  de  Londres  choifî 
par  le$  bourgeois ,  eft  anfli  «nOffi- 
ci«r  d'autorité.  11  eft  chargé  dacré> 
for  de  I.n  ville  j  de  l'argent  qui  fert 
à  l'entietit^n  Ats  orphelins^  &  il  a  la 
police  &  le  régit; ment  des  appteotis 
de  Londres. 

f  e»;  bourgeois  choiniTenc  auflî 
d  ciuic;  eux>mcuies ,  de  chaque  Dif- 
trîâ  eu  Ward^  i^S  membres  qui 
compofcnt  le  Grand  Confeil  ,  &: 
rcpréfentent  toute  la  ville.  Le  Gou 
vsrncment  de  la  Cité  relTemble  k 
celûde  la  Nacion^car  comme  l'Ân- 
gleterre eftgouvernée  par  le  Roi, la 
Chambre  haute &la  Chambre  baûe, 
<de  même  la  Cité  Ve&  par  le  Lord- 
JMlaîre  »  les  Èchevins  &  le  Graod 
Confeil  ,  qui  font  les  lois  munici' 
paies  auxquelles  tous  les  habitaos 
4e  la  ville  doiveat  fe  foomettre* 

Cette  forme  de  Gouvetnement 
municipal  fublifte  d^ois  plu$  de 
^oo  ans. 

Les  Bourgeois  jurés  OM  à  Svrte  de 
la  ville  ,  font  ceux  qui  après  avoir 
fini  le  tçmps  àt  leur  anprcntiirage 
avec  approbation ,  ne  loue  pas  feu- 
lemenc  enregiftrés  far  la  lille  de 
ceux  qu'  ont  le  droit  de  maîtrife  , 
fnais  audî  revcrus  de  la  livrée  ou 
de  la  rube  de  icui  compagnie  par- 
(icalière. 

Ils  fonr  au  nombre  4'etaYÎton  8 
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à  9  mille  q«i  ont  le  droit  de  dorf* 
nec  leurs  lurtrages  dans  les  Éleâions 
des  Magiftrau  &c  des  membres  du 
Pjrlemeiii:. 

I  Ls  Aldcrraans,  le  Greffier  de  la 
viUe  ,  les  £chevins  ou  Schetiâsâc 
le  Chambelkn  ont  cous  ,  à  rimiia-- 
tion  du  Lord  •  Maire  ,  leurs  Coan 
pyiicnlières  avec  des  Officiers  fous 
eux.  Ils  iraitenc  cous  des  afiaites 
<|iii  r^acdent  Jeu»  diargea  refpce*' 
«ves. 

Le  gouvernement  de  la  ville  ê€ 
de  la  liberté  de  Wei^aùnfter  s'éceod 
jttfqa'à  Ttmpb'Bar  où  la  Jntidic- 
tion  du  Xor</Mriiv  commence. Le 
Doyen  8c  le  Chapitre  de  Weftminf- 
ter  étoîent  ci  -  devant  revêtus  de 
l'antotité  civile  ic  eccléfiaftiqne  de 
cette  ville  &  de  fa  liberté  ^  mais 
depuis  la  reforme  ,  le  pouvoir  d'agir 
a  patfc  entre  les  mains  des  fécaliers 
qui  font  élas  9c  approavés  par  le 
Doyen  &  le  Chapitre.  Le  Chef  de 
ces  fcculiers  eft  le  Grand-Maître. 
Le  Dù)ea  ôc  le  Chapitre  le  chui-' 
filTent  dans  la  preirière  Noblede» 
Sa  charge  cft  À  vie  :  il  a  le  droit  de 
fe  choihr  un  repréfeatant  ou  Dé- 
puté qui  fiit  fes  fondions  après 
qu'il  eft  reçu  6c  confirmé  par  le 
Clergé.  Ce  Député  tienr  avec  les 
autres  Magiftrats  la  Cour  de  Leec, 
Il  fiiir  la  fbtiâi6n  d'Orateur  aux  fef- 
fions  de  judicatiire  des  quatre  ter- 
mes de  l'annce.  Le  Grand  BailH 
lui  fuccède  en  autorité. Il  ajourne  &c 
cite  les  bourgeois  jnrés  ;  il  eftCfaeF 
des  autres  Baillis  de  W^eftffiiofter. 
U  a  la  dircâ:ion  des  Bleârions  des 
membres  de  i^arlement  de  cette 
ville*  Lee  amendes  &  confilèatione 
loi  appartiennent  de  dtoit,  ce  qui 
rend  cette  phcc  trcs-îucrarive.  Tous 
les  Connétables  de  la  Juridiâion 
de  Wedminiler  relèvent  du  Grand 
C^oonéuble^eftonfiaut  OfEcier. 

Cette 
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Gette  charge  n'eft  point  i  vie ,  mais 
on  la  poiTède  long- temps  Enfin  il  y 
a  quatorze  bourgeois  dilhngués  , 
fcpc  pour  la  ville  ,  trois  pour  la  Li- 
berté, Qui  ont  chacun  un  CoUègue. 
Leur  office  ert  à  peu  près  le  même 

aue  celui  des  Ëchevins  de  Lon- 
tes  ,  chacim  4'eax  ayant  infpec- 
tion  fur  un  ccrcain  Quartier.  Deux 
d'encc'eux ,  l'an  pour  la  ville  &  l'au- 
rre  poar  û  Liberté  ,  prennent  le 
due  de  ^rtmtrs  ècufgtois»  Us  Gé^ 

feue  dans  h  Cotifc  de  Lui  epcès  le 
■rand  Bailli. 

Cokr.  La  Maifon  de  Saint- Jac- 
qaefeftlAréfidenceotdîoticedn  Roi 

quandil  eften  ville.C'étoit  autrefois 
un  Couvent  qo'avoient  fondé  en 
1 1  oo  lescitoyensdeLondres.  Depuis 
la  réforme  de  Henri  VIU ,  ce  lieu  a 
fait  la  demeure  de  plufieurs  Prin 
ces  ^  Prinreflès  du  f.»ng  royal.  On 
l'a  beaucoup  augmenté  depuis^mais 
l«o  irrégularité  extérieure  n«  ré- 
pond point  i  !a  dii^nitc  de  la  Cour 
Britannique.  Les  Rois  y  ont  cepen- 
dant fait  leur  réfidence  depuis  Vin» 
ccndie  du  palais  de  Whitehatl^.tài' 
vc  en  1^137.        en  face  du  pnrc  un 

S'ardin  &  une  terralTc  au  bouc .  d  où 
'on  e  la  vae  eomplccte  da  Pare  8c 
de  la  ville  de  Weftininfter.  Une 
coinp.igiiie  de  foldais  monte  la  gar- 
de tous  les  matins  dans  la  Cour  de 
ce  paU»  »  en  entrant  par  Sàitu-^ 
JamStftet,  An  bout  dei  «rcadei  il 
y  a  un  grand  efcalîet  qui  conduit 
aux  appartemens  du  Roi.  On  trouve 
en  encrant  à  ^uche  la  falle  des 
Gardes  du  Corps  &  des  Hallebar- 
diers  qui  en  ce  pays  tiennL>nr  lien 
de  Gardvs-SuilTes.  Les  murailles  de 
cette  falle  font  couvertes  d'ancien- 
nes armes  artifteraeni arrangées.  De 
là  00  palfe  à  la  falle  d'audience, 
&  traverfanc  une  grande  falle  ^ 
on  entre  dans  l'AnticIianbn  du 
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Roi ,  oiî  il  fe  rend  les  Dimanches, 
Lundis  &:  Vendredis,avec  la  Reineôc 
toute  la  Famille  Royale  I^irs  Ma- 
j'eftcs  y  donnent  audience  aux  Mi- 
niftres  &  i  la  NoblelTe  ,  aux  étran- 
gers  de  diftindiion  ,  &  fe  font  voir 
de  toutes  les  perfonnes  des  deux 
fexes  qui  veulent  entrer ,  ce  que 
l'on  ne  refufe  qu'i  celles  qui  ne 
font  pas  mifes  décemment  à  U  fran» 
^oife. 

La  TiUe  de  Londres  fe  trouve 

bâtie  dans  la  province  àtMUdkfex^ 
fou5  le  17*  degré  j  itf  minutes  15 
fécondes  de  longitude  ,  &  le  3 
1 1  minâtes  de  latinade»  à  85  lieues, 
fud-cft  ,  de  OttbUn  ;  90  ,  fud  , 
d'Edimb<mr?r  •  «jo  ,  nord-oueft  ,  de 
Paris  j  70  ,  oiieft  ,  d'Âmiierdam  j 
x8o ,  fad-oueft  >  de  C<^penhague  \ 
foo  ,  nord-eft  ,  de  Madrid  \  360, 
oord-oue(l ,  de  Rome  \  570  ,  fud- 
oueft ,  de  Stockholm. 

Londres  ,  eft  aulli  le  nom  d'une  ville 
de  l'Amérique  méridionale,  dans  le 
Tucuman  ,  bâtie  en  1 5  5  5  par  Ta- 
rica ,  Gouverneur  du  Tucuman  :  le 
Fondateur  la  nomma  Londres  pouf 
faite  fa  cour  âla  Reine  M  .rie  d  An» 
gletertei  fille  de  Henri  VIU  qui  ve- 
noir  d'épottfer  Philippe  II  ,  Roi 
d'Efpagne. 

LONDRIN  ;  fubftaniif  mafculin. 
Sotte  de  drap  de  laine  qui  fe  fa- 
brique en  France ,  parrtcnftèremenc 
en  Provence  ,  en  Languedoc  ,  en 
Dauphiné  ,  &  qu'on  envoyé  au  Le- 
vant. U  y  en  a  de  deux  fortes  qu'on 
dîftingue  par  les  épithéies  de  prt' 
mîcrs  &  Jcftconds.CenxAi  font  tous 
de  laine  de  Sigovie  ,  tant  en  tiâme 
qu'en  chaîne  »  larges  d  une  aune  ^ 
entre  deux  lifières,  fie  marqués  an 
chef,  londrins  premUrs.  Ceux-ci 
font  de  1  line  furia  ou  autre  pour  la 
chaîne  ,  &  de  féconde  (igoviepoui 

Dd 
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LONG  ,  LONGUE  ^  aJjeftif.  lan- 
gus.  il  fe  die  d'un  corps  conlîdcrc 
dans  l'extenHon  qu'il  a  d'un  bout  à 
l'autre  ,  Se  par  oppuntion  i  large. 
Un  b,nuncn[  long  &  étroit.  Celte 
table  eji  trop  longue  pour  fa  largeur. 
Il  »  Us  theveux  hngs  ,  la  Mrit 
ioagite. 

On  appelle  h.zMt  In»^  ,  la  foiîtanc 
&  k  long  manteau  (^oe  portent  les  I 
gens  d'Églife. 

£n  lexiMs  de  Marine  ,  on  ap- 
pelle voyû^es  de  long  cours  ,  les 
voyages  des  Indes  orientales  ou  oc* 
cidenules  »  &  des  autres  pays  éloi- 
gnc$. 

On  dit  figurémenr ,  que  l<:s  Rois 
ont  Us  bras  longs  ,  Us  mains  Ion- 
guet  ;  pour  dire  que  leur  pouvoir 
s'ctend  bien  loin ,  Se  qu'en  quelque 
lieu  qu'on  foie ,  on  n'eft  pas  i  cou- 
vert ce  leur  mdignatio!)  Qc  de  leur 
redèntiment. 

On  proverbialement  &  figu- 
rcment ,  qu'a/ic  ptr/onne  a  Us  dcnis 
bien  longues  ;  peut  dire  ,  qu'il  y  a 
long- temps  qu'elle  n'a  nungé  >  & 
qu'elle  tl+  bien  a6ramce. 
Long  ^  s'emploie  audl  fubdantivennenc 
Cette  poutre  a  quim^e  pieds  de  long. 
Elle  fe  promène  en  long  &  en  large. 

On  dit  proverbialement  &r  figu- 
rénient  de  ouelqu  un  qui  a  été  fort 
niftl  mené  ,  rorc  niai  traité  de  quel- 
«|ae  man^e  que  ce  foit,  qu'/Y  en  a 

tu  y  quVn  lui  en  a  donné  tout  du 
hng  9  qu'i/  en  a  eu  tout  du  long  de 
ttM* ,  qa*i/  en  a  €u  du  Itmg  &  du 
large. 

On  dit  )  prendre  le  plus  long  ; 
pour  dire ,  aller  en  quelque  heu 
par  le  plus  long  chemta.  En  paf- 
fantpar  cette  rue  pour  alla ttuLcûvre^ 
vous  prenej  le  plus  !on^. 

Un  du  auÛi  en  uuuci  e  d'aifàices^ 
prendre  k  plus  long  ;  pour  dite^fe 
itivir  des  moyens  lesmoinagnugcfis 
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à  faire  réuHir  pfemptemcut  ce 
(^u'on  a  entrepris. 

Encetmes  d'Atutomie  on  apjpelle 
long  du  cou  t  un  muTcle  compoic  de 
plulicurs  vertébraux  qui  font  placés 
laxéiaiement  le  long  de  la  partie 
atAérieitre  de  tontes  Us  vecièbies 
du  cott ,  &  de  quelques-unes  des  ftt- 
pcrieures  du  dos. 

Ou  le  peut  divifet  en  d«us  pes- 
tions \  nre  (upécieure  compofée  de 
vertébraux  didiques  convcrgens  , 
une  inférieute  compofce  de  veité* 
braux  obliques  diverjgens. 

La  portion  fupéneqre  eft  cou- 
verte par  le  long  antérieur  de  la 
tête.  Les  vertébraux  dont  i'.  cft 
conipofé  f  font  attachés  en  bas  à 
tontes  les  apophyfestranrvtrftsqui 
font  entre  la  pretnicre  &  la  dernière 
des  veri^bres  cîu  cou.  De  U  ils 
montent  de  plus  en  plus  oblique- 
ment ,  &  s'attachent  i  réminence 
antérieure  de  la  première  vsitèbre 
c'u  cou  ôc  au  corps  Ae^  trois  vertè- 
bres fuivantes.  L  attuche  à  l'cnii- 
nence  s'unit  û  fort  au  ligament  qui 
monte  à  l'occiput,  qu'on  la  prendtois 
pour  le  ligament  même. 

La  portion  inférieure  paroît  cooi» 
me  droite  ^  cependant  les  vertébraux 
q  -i  la  corjipolent  fonr  plus  OH  moins 
divergeas  ,  c'eft-à-dire  obliques 
en  Jeb  ors.  Ils  font  arrachés  en  bas  i 
h  partie  latérale  antérieure  du  corps 
cîe  la  dernière  vertèbre  du  cou  & 
des  trois  premières  du  dos  ,  quel- 
quefois pfos  bas.  De  li  ils  montent 
un  peu  obliquement  en-dehors  ÔC 
s'arcaciietit  proche  les  apophyfes 
rranfvetfes  de  toutes  les  vertèbres 
du  cou»  excepte  la  desnièfe  &  1« 
première.. 

Onoinu*  CCS  denx  portions  pa- 
louietu  le  confondre  ,  elles  font 
néanmoins  allèxdiAinguées  parleur 
'  lencaott»  qui  fonac  une  ligne  obll- 
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que  dq)U!s  l'apophyfe  tranfverfe  de  Long  ,  fe  cîîr  encore  en  termes  d'Ana- 
la  (econdiî  vertèbre  du  coa  juCiia  au 


corps  de  la  fixîème. 

Toutes  les  aicaches  de  ce  mof- 

cle  font  plus  ou  moins  rendineufes. 

Long  ou  dos  ,  ou  Loi^g  doksal  , 
fe  die  d*nn  mafcle  placé  enrre  les 
apophyf'es  épineufes  des  vertèbres  > 
&C  le  mufcle  facro  -  lombaire  avec 

'  lequel  il  fe  confond  infct  ieuremenc, 
êc  dont  il  n*eft  fép^é  dans  lerefte 
de  fa  route  que  par  une  membrane 
très  fine  de  tiffu  celUila'trc.  Il  s'at- 
tache inférieurement  par  une  apo-  ' 
névrofe  qui  Itû  eft  commane  avec  ' 


romie  ,  dcplulîâuis  autres  mufcles 
par  oppofîcion  i  ceux  qui  fonc 
courts  :  tels  font  le  long  palmaire  » 
le  /ong  fupinateur  j  le  long  pcron- 
nier,  &c.  ^oyei  Palmaire  ^  Sqpi* 

NATStrR  ,  PaUONNItlL  ,  &C. 

En  termes  de  Manège  3c  deMa- 
récliallerie  on  appelle  /j;,-^  y.i:--'f' , 
le  cheval  quia  ia  jointure  ,  c'elt-à- 
dire  ,  le  pararon  trop  long. 

Un  cheval  long'jcmté  n'eO:  pas 
propre  i  la  fatigue  3  parcequ  il  a  le 

{>afuron  fi  pliant  &  fi  foible  1  que 
e  booiec  donne  prefqu'i  terre. 


le  facro  Lmbaire  à  l.i  partie  porté- 1  Long  ,  fedit  aufll  comme  adjcftif  re- 


rieure  &  fupérieure  Je  l'os  des  îles 
te  a  l'os  fiicrum^  &  par  une  portion 
chamne  ,  â  la  partie  poftérîeore  & 
intc-tni;  iîvi  mcn-ic  os  des  îles.  I! 
s'ictache  auiTi  aux  épines  des  quatre 
oucinqdernicrcs  vertèbres  des  lom- 
bes par  autant  de  bandes  tendineu- 
fes  ,      aux  npopinTes  tranfvcrfes 
te  obliques  des  mêmes  vertèbres 
par  pluucuTs  portions  charnues.  Il 
le  cerininc  fupcrieureméntpar  plu- 
Heurs  bandes  prcfque  routes  tendi- 
neufcs  qui  s'attachent  aux  extrc- 
mtiés  des  apophyfes  tranf«erfes  des 
fept  vertèbres  fupérieures  du  dos  , 
&  par  p'ufieurs  portions  charnues 
à  la  partie  inférieure  &:  externe! 
des  faufTés  cotes  auprès  de  leurs  an-  j 
les.  On  trouve  à  la  partit;  interne  , 
e  ce  miifcle  ,  fîx  eu  fept  bandes  ) 
mufculaires  femblabics  à  celles  que 
l'on  remarque  «u  facro  -lomhain* 
Leur  dit-ectiûn  efl  au(li  de  haut  en 


bas  ,  fc  e'.'.os  croifi-r  t  los  autres  fi- 
bres du  mufcle.  Lear  nombre  & 
leur  arrangement  varient  beau- 

1 

coup.  I 
Le  très-!o-ig  du  dos  fert  A  étendre  \ 
les  vertèbres  auxquelles  il  s  attache,  | 
&j  modérer  tons  les  moavemeosde  \ 
répbe. 


hrivcmcnt  â  la  durée.  Cette  jour- 
nce  lui  a  paru  bica  longue.  Vous 
ave{  faieuH  hMgféjour  en  Jugleterre» 

Une  fyllabc  longue. 

On  dit ,  un  hall  i)  longues  années; 
pour  dire ,  un  bail  à  plufieurs  an- 
nées. 

On  dit,  qu';^;;  ouvrage,  r]nune 
affaire  ejl  de  longue  Jtaleine  ,  c^aune 
hefogne  eji  bien  longue  ;  pour  dire  , 
qu'elle  cft  de  longue  difcnflion 
qu'elle  demande  beaucoup  de  temps; 
qu'elle  ne  fauioit  fe  faire  qu'avec 
beaucoup  de  temps  Aedefob. 
Long  ,  ngnirie  encore  lent ,  tardif.  Ce 
domejîique  tfl  long  à  tout  ce  qu'il 
fait.  Cette  plante  ejl  très  -  longue  à 
croUre, 

Lorfqu'on  eft  remis  il  un  temps 
fort  éloigné  pour  les  chofes  dont 
on  nuroit  un  befoin  préfent,  oa 
dit  figurément  &  familièrement  » 

que  cefi  du  pain  bien  long.  Cette 
fi.ccefpon  pourra  le  mettre  \  foaaJ^t^ 
mais  c'ejl  un  pain  him  long. 

On  dit  aufli  figurément  &  fami* 
lièrenient ,  qu'une  petfonnt  en  fait 
long  ,  bien  long  ;  pour  tiue  ,  qu  elle 
eft  line  &  rufce,  &  qu  elle  efl  diffi- 
cile i  furpreodte. 
iLÔKGUi,  s'emploie  quelquefois  fub- 

Dd  ij 
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ftancivemeot  pour  fîgmâer  une  fyl- 
Ube  iongoe.  Vn  fponiét  efi  ecmpofé 
de  deux  longues.  Un  ïambe  eft  cotn- 
pofe  d*une  hrhe  &  d'une  lo'-gue, 

On  dit  figurément  Ôc  iamiUèrc- 
mefivd'imeperfimoe  nèt-circonf- 
pede  &  exacte  en  loat  ce  qu'elle 
raie  ,  qu'elle  ohferve  les  longues  &  les 
brèves.  Ec  d'un  homme  habile  & 
intelligent  en  quelque  affaire,  quV/ 
en  fait  les  longues  &  /ci  brèves. 
Jjovovi ,  fe  du  en  termes  de  Mufi- 
que ,  &  Ilgniâe  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  une  note  carm  Avec  une 
queue  î  droite.  Elle  vaut  ordinai- 
rement quatre  mefures  â  deux 
teinps ,  c'eft^i-dite,  dem  brèves  j 
quelquefois  elle  en  vent  trois  félon 
le  mode. 

Maris  6c  fes  contemporains 
•votent  des  longues  de  trois  efpè- 
ces  \  favoir  ,  la  parfaite  ,  l'impar- 
faite &  la  tiouhle.  La  Ionique  par 
faite  a  du  côte  droit  une  queue  def- 
cendance  ;  elle  vaut  trois  temps  par 
faits  &  s'appeHe/'i.'/'yi^/V^ elle-même,, 
à  caufe  ,  dit  Mûris,  de  fon  rapport 
numéiic^ue  avec  lairinué.La  longue 
imparfaite  fe  figure  comme  la  par- 
f.iire  ,  &c  ne  fe  t'ift:r.gnr^  que  par  le 
mode  :  On  l'appelle  imparjaite  , 
parcequ'elle  ne  peut  marcher  ftule 
&  qu'elle  doit  toujours  être  prccc- 
déeou  fuivie  d'une  biève.  L  i  ' 


imparfaits  :  elle  fe  figure  comme  la 
longue  fimple  »  mais  avec  une  dott^ 

ble  largeur 

Aujourd  hui  on  appelle  longue  , 
I**.  toute  note  qui  commence  le 
temps,  &  furtout  le  rempj  fort  , 
quand  il  tîl  réparé  en  pluueurs  no- 
tes égales  ;  z'^.  toute  note  qui  vaut 
deuxtemps  ou  plus,  de  qoelqueme- 
fure  (^ue  ce  uà%\  3°>  toute  note 
poinre.  ;  4**.  route  note  fyncopée.. 

Pn  dit  auilî  fainiiictemeoc  de< 
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quelqu'un  ,  ç^ii  ne  iaftra  pas  lon- 
gue i  pour  dire ,  qu'il  ne  peut  plat 
guère  vivre. 

On  dit,  tinr  de  Icipir  ;  pour 
dire  ,  s'en  aller  bien  loui.  Ayrès 
avoir  volé  f  argent  de  fon  MCl*  ,  M 
tira  de  longue. 

On  dit  audî  de  quelqu'un  qui 
diffère  &  recule  ,  qu'/7  tire  de  lon- 
gue. Et  Ton  dit  dans  le  mèmefens, 
tirer  de  long. 

Oo  appelle  lunettes  de  longue  vue, 
des  bmeites  d'approche ,  des  lonet*  * 
tes  avec  lefquelles  on  vtm  les  objets 
fort  éloignés. 

Le  LONG,  ou  LONG  ,  AU   LONG  ^ pré- 

pofîtions  de  Keo  qui  fignifient  en 
côtoyant.  Jifi  pnomenoii  le  long  du 

rt/ijjcau.  On  trouve  de  ces  fleurs  tout 
du  long  du  chemin»  Il  nous  joignit  au 
long  de  la  forit. 

Ce  font  nuin  des  propoHtions  de 
temps.  Cet  oifeau  chante  tout  le  long 
du  jour.  Il  j ait  gras  tout  du  long  du 
carême. 

Au  lONr. ,  s'emploie  audî  adverbia- 
ement  ,  &  lignifie  amplement. 
I/s  s'entretinrent  de  ce  projet  au 
long, 

A  LA  LONGUE  ,  exprefllon  adveibiale 
qui  fîgniâe  avec  le  temps ,  à  la  con- 
tmoe.  Cette  entreprife  réujpraàla  loit' 
gue.  C'eft  un  meu  dont  on  fi  dégotO* 
à  la  longue* 


double  contient  deux  temps  égaux  1  De  longue  main  ■  cxprcflîun  ad- 


verbiale qui  iigr.iiîe  depuis  long- 
temps. //  pit  cela  de  longue  main. 

Le  monoryllaSe  du  mafculin  eft 
long.  La  première  fyllabe  du  fcmi* 
nin  eft  longue  H  la  féconde  très- 
brève 

LONGANIMITÉ;  fubflantifféminîn. 
Longanimitas,  Il  fe  dit  proprement 
de  la  clémence  de  Dieu  qui  diffère 

la  punition  des  méch.ins.  Saint  Paul 
dans  fon  épitre  aux  Romains  ,  forlt 
de  la  ionganimUédc  Dieu, 
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LoNGANiMiri  ,  fe  <iir  aulTl  dans  le 
ftyie  fouttnu  ,  en  patlanc  dts  Rois  , 
6c  il  (îgiiifie  la  vertu  qui  les  porte 
à  foamir  patiemmenc  &  par  gran- 
deur d'à  me  ,  les  injures  dont  ils 
pourroit-nt  fe  venger  ,  &  à  diff^Tt-t 
la  punition  dc5  crimes.  La  longj- 
ninùte  ne  jut  pas  une  des  rnoindns 
^uaHtés  it  et  Monarque, 

LONGCHAMPS  j  abbaye  royale  de 
filles  de  1  Ordre  de  Sainr^  Claire, 
fur  la  Seine  ,  vis  a  vis  de  Surenne  , 
à  deux  petites  iicuts ,  oucU  ,  de  Pa- 
rts. La  fœac  de  &bt  Louis  eo  fut  ia 
fondatrice/ 

LON''-^Ê  ■  fubllantif  féminin.  On  dc- 
(îgne  par  ce  nom  la  moitié  de  l'é- 
chine  d  un  veau  ou  d'un  chevreuil , 
depuis  ie  bas  de  l'épaule  jufqu'i  la 
queue.  Mais  il  ne  le  dit  que  quand 
on  parle  de  ces  animaux ,  comme 
devant  êtro  accommodés  pour  man- 
ger. Une  longe  de  veau  en  hrùcke.  On 
kur  fervk  une  longe  de  chevreuil. 

Si  l'on  dit  une  longe  ,  fans  rien 
ajouter,  on  entend  toujours  une 
longe  de  veau.  Ceiu  longe  nejl  pas 
ajjèl  cuite» 

LoMGi  »  fe  die  an(E  d*nn  morceau  de 
cuir  coupé  en  long  en  forme  de 
cojrroie,  de  laniètc*  Conduire  un 
cheval  par  la  longe» 

LoMus  «  fe  die  encore  d'une  corde 
dWc  certaine  étendue ,  placée  à 
l'anneau  du  caveçon ,  &  qui  ferra 
tenir  un  cheval  que  l'on  irote  fur 
des  cercles.  Jroter  un  cheval  à  la 
ionge» 

LoNOESi  fe  dit  auiïi  de  ces  petites 

lanières  qu'on  attacbe  aux  pieds  des 

oi féaux  de  proie. 

La  première  f^llatie  eft  longue , 

(k  la  féconde  très- brève. 
LONGÉ ,  ÉE  -y  participe  paffif.  /^^l 

Longer. 

LoNôÉ  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art  Hé- 
raldique •  des  oifcaox  qui  ont  dei 
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longes  d'un  autre  ânailque  le  corpi 

de  ianimal. 

LONGLR  -y  verbe  adif  de  la  première 
conjugaifon  j  lequel  fe  conjugua 
comme  Chanter.  Ternie  de  guer^- 
re  Se  de  chaflTe  qui  fignifiemirchec 
le  long  d'une  rivière  ,  d'un  bois , 
&c.  L'ennemi  fe  rendu  maure  dit 
pont  afin  de  pouvoir  longer  Ut  ri" 
vière.  La  hé  te  longe  le  cheminé 

LONGERON  ;  bourg  H  s  France  en 
Anjou  ,  près  de  la  Sèvte  Nantoife 
te  des  frontiètes  du  Poitou  ,  dans 
l'éleâ^îon  de  Montreuil-Bellay. 

LONGFORD  ;  petite  ville  d'Irlande, 
chef-  lieu  d'un  Cqm^c  cîe  même 
nom  dans  la  province  de  Leinller , 
for  ta  rivière  de  Camlin  ,  à  cinq 
milles,  oueft,  de  Saint  Johu'ftown. 
Elle  envoie  deux  députés  an  Parle- 
ment. 

Le  Comté  de  Longford  a  vingt- 
lept  milles  dé  longueur  &  (êise  de 
largeur.  Les  terres  y  font  fertiles. 

LONGIMÉTRIE  ;  fnbftanrif  fémi- 
nin S<  terme  de  Géométrie.  Art  de 
mefurer  les  longueurs  ,  foie  acceÛi' 
ble  comme  les  routes ,  foit  inaccef^ 
fibles  comme  les  bras  de  mer. 

La  longimétrie  eftune  partie  de 
la  trigonométrie. 

Ou  appelle  auiTi  longimétrie  ^ 
cette  partie  de  la  géométrie élémeo- 
taire  qui  traite  des  propriétés  des 
lignes  droires  ou  circulaires. 

LONGIN  i  (  Denis)  nom  d'un  Phi- 
lofophe  &  Littérateur  grec  oui  So* 
riffoît  dans  le  troifième  fiècle.  Son 
éloquence,  fon  goût  fa  phitofo- 
phie  lui  firent  une  grands  réputa- 
tion. Ce  fut  lui  qui  apprit  ie  grec  à 
Zénûbie  ,  femme  é  Odenae  ,  iC 
Reine  de  Palmire.  Cette  Princeflê 
le  fit  fon  Miniftre.  L'Empereur  Au- 
rélien  ayant  affiégé  fa  capitale,  Lon- 
gin  lut  confeilla  de  léliAer  autant 
qu'elle  potlicioii*  Ou  dit  qu'il  loi 
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<iida  la  icponfe  noble  (?c  iîcre  qu'elle 
fit  â  cet  Empereur^  qui  I2  prelfoic 
de  fe  rendre.  Longin  Fut  la  viâime 
de  Ton  zèle  pjur  Zénobie.  Palmire 
ayant  ouvert  fcs  portes  a  Auiclien» 
ce  Prince  le  fit  mourir  en  171.  Lon- 
gin parut  philofophe  à  fa  mort , 
comme  dan?  le  cours  de  fa  vie.  Il 
iouttnc  piu:>  ciuels  tourmcns 
avec  conftance,  &  confula  même 

•  ceux  qui  pîciiroienr  autour  de  lui. 
Ce  philoropiic  avoir  un  goûr  délicat 
&  une  érudition  profonde.  On  di- 
foît  4e  lui  qa*il  étoit  une  Bikliothè- 
que  vivante  ,  ^  on  difoic  vrai  ■  il 
avoit  compofc  en  grec  des  reoiar- 
Ques  critiques  fur  coa$  lei  uiciens 
Auteurs.  (Jec  ottvnge  n'extfte  plus, 
airîfî  que  plufieurs  autres  produc- 

■  lions  de  philoCophie  &  de  littéra- 
tare,  dont  il  ne  nous  refte  que  le 

•  traité  du  Sub'hne,  L'auteur  y  donne 
à  la  fois  des  lettons  &  des  modèles. 
Boileau  l'a  traduit  en  François  »  & 
Toilius  l'a  fait  imprimer  i  Ijtcechc 
en  1  9  4  >  in-4*.  avec  les  leouripics 
de  plufieurs  Savans- 

LONGITUDE  i  fubftaniif  Féminin. 
iMuâtudo,  Terme  d'Aftronomîe  & 
de  Géographie.  La  longitude  iif:ro- 

nomiaue  ,  rO  !.1  «ftlTuu  c  de  d;  t;x 
étoiles  pille  iur  l'cthprique  en  al- 
lant da  couchant  au  levant. 

La  longitude  aftronomiqoe'  fe 
compte  dt  pi;:-,  îe  premier  poiut  d'a- 
ries  jufqu  à  l'eiidroii  où  le  ccrtlc  de 

latinide  de  1  cioile  coupe  réclipii* 
<]ue. 

La  longitude  efl  par  rapport  à 
l'écliptique  ,  ce  que  ratcenfîon  droi- 
.  teeft  par  rapport  à  i'cquaceur. 

Dans  ce  lens  la  longinide  d'niic 
étoile  n'eil  autre  choFe  que  Fon  lieu 
dam  Pécliptîque ,  à  compter  depuis 
le  commencement  d'j4ries. 

Pour  trouver  la  longitude  d'une 
étoile,  aiiiii  ^ue  d  latitude  »  la  dif- 
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ficultc  (e  réduit  à  trouver  Fon  indî" 
naijon  Sc  fon  afçenfion  énltt  ;  car 
connoiffani  ces  deux  dernières  , 
conn'>»i(rant  de  plus  l'angle  de  t'é- 

3uatcur  avet  1  ccliptique ,  &  icn- 
rotc  où  l'écliptique  coupe  IVqua* 
teur  ,  il  eft  vifible  qu'on  aura  par  les 
feules  rci'les  de  !•  iricionomctrie 
fphcriquc  ia  iunguuJe  laiacuude 
de  l'étoile. 

I.i  bngitude  du  foleil  ou  d'une 
étoile  depuis  le  point  cquinoxial  le 
plus  proche  de  l'étoile,  elt  le  nom- 
bre de  degrés ,  de  minutes  qu'il  7  a 
du  commencement  à'Ar'us  ou  de 
Lil'ta^  jufqu'au  Folcil  ou  à  l'ctoile, 
foie  en  avant ,  Foit  en  arrière  a  tc 
cett<;  diftance  ne  peut  jamais  être  de 
plus  de  1  b'o  degrés. 

On  compte  les  degrés  de  (ongi- 
tnde  géographique  ,  depuis  le  pre- 
mier mcttdien.  Mais  ce  premier 
méridien  cft  une  chofe  arbitraire  & 
de  pure  convenrion ,  Fui  le  choix  de 
laquelle  les  Géographes  ont  varié  & 
varient  encore.  Ptolémce  le  plus  an- 
cien des  Géographes ,  ccjblit  le  pre- 
mier méridien  à  l'extrémitc  la  plus 
reculée  des  pays  qn  il  caonoitfoic 
vers  l'occident  «  c*eft-à-dire ,  anx 
îles  Canaries  :  en  France ,  on  a  fuivi 
fon  exemple  \  Fuivanc  une  Décla- 
ration de  Louis  Xill  »  du  25  Avril 
i(îj4,  nnrre  premier  méridien  pafle 
à  rextrémirc  de  l'île  de  Ver ,  î.i  pins 
occidentale  des  îles  Canaries.  Le 
bourg  de  111e  de  Fer ,  fuivam  les 
obfcr  varions  du  père  Feuillée ,  eftà 
19  degrés  55  minutes,  4j  fécondes 
l'occident  de  Paris  :  mais  M.  de 
Line,  notre  plus  fàmeuit  Géogra* 
,  -vint  fup(iofc-  pour  plus  de  fa- 
ciliic  &  en  nombres  ronds  ,  que 
Paris  étoit  à  la  degrés  de  longi- 
tude, la  plupart  onr  Itiivi  (on  exem- 
ple :  ainfi  Ion  cta'-lU  U  prcnhr  mc- 
ridicn  univ^rfcl  à  lo  de^rc's  dfPar'u, 
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du  côté  de  Voccidcnt  ;  l'on  con- 
tinue <le  comptée  vers  i'orient  juf- 
qu'à  $60  degrés ,  en  faîfMn  toat  le 
tour  de  U  terre. 

Les  Aftronomes  François  qui  dc- 
lerminent  cotnmt-r.>.'m'j!ir  les  lon- 
giitudes  pat  la  cotnpaïaiiun  àcs  ûb- 
lenratîofis  &ties  i  Paris ,  avec  celles 
dês<liierens  lieux  de  U  terre,  ont 
une  autre  manicre  de  compter.  Ils 
prennent ,  non  pas  en  dt-nrcs,  mais 
en  temps,  la  diffcreuci;  des  rocri- 
diem  0»  la  différesce  de  longitude 
entre  Paris  &  les  autres  pays  j 
quinze  dcgrcs  de  longitude  font 
\ine  heure  ,  cliaque  degré  fait  ûua- 
ue  minutes  de  temps  j  &  au  lieu 
de  dire ,  oar  exemple,  que  Poitiers 
tft  â  l9  (fegrés  de  longitude  ^  parce 
qr.i  cette  vi!Ie  cft  de  deux  de- 
grés plus  occidentale  que  l^aris  ,  ils 
difent  que  la  différence  des  inéti- 
dicDS  eft  de  &  minutes  occiden- 
tale. 

Le  Pape  Alexandte  VI  voulant 
terminée  on  diffécemi  qui  s'ctoic 
élevé  entre  les  Efpagnols  ée  les  Pot' 
togâis  •  platj'a  le  premier  méridien 
par  5<J  aegrés  à  1  occident  de  Lif- 
bonn?  -,  mais  cnfuire  ils  en  rcglc- 
reat  un  autte,  qu'on  appelle  iignc 
de  démarcation ,  parcequ*elle  décK- 
n-j  c^ifftre  de  celle  d'Alexandre 
VL  Elle  palToit  à  jya  lieues  au 
couciiant  des  îles  du  Ca^vVerd. 

Les  HoUandots  font  paifer  leur 
premier  méridsen  par  le  pic  deXé- 
nérif  »  qn  eft  une  des  pins  hante* 
snontagines  da  monde. 

Les  Arabes  plaLcnt  leur  premier 
méridien  au  détroit  de  Gibralur  , 
Se  quelques  Géographes  Efpagnols, 
à  Tolède^  mais  l'ufage  dont  noBS 
avons  parlé  a  prévalu  pteiqoe  par- 
tout. 

Les  différences  des  métidicns 
aoos  font  juger  de  celles  des  betttes  ^ 
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que  Ton  compte  en  mcmc  temps  en 
différcns  pays.  Un  obfervaieur  ^ut 
s'avanceroit  â  1 5  d^rés  de  Pans  > 
du  c&té  de  l'orient,  par  exemple»! 

Vienne  en  Autriche,  compteroic 
une  heure  de  phiç  on  à  Paris,  parce 
qu'atlant  au  -  devant  du  foleil  qui 
toncne  chaque  jour  de  Torient  à 
Toccident ,  il  le  verroit  nne  heure 
phitôr  que  nous.  En  conrinuant  d'a- 
v.incer  ainCi  vers  l'orient  de  1 5  en 
i  j  dc^rcf ,  il  gagnctoic  «ne  heure 
à  chaque  fois  ,  Se  s'il  faifoît  le  tour 
entier  de  la  terre ,  il  ie  trooveroit 
en  arrivant  i  Paris  avoir  f^agnc  14 
heures ,  &  compteroic  un  jour  de 
plus  que  nous  ;  il  feroit  au  Lundi  , 
tandis  qae  nous  ferions  au  Diman- 
che. 

Vn  obftrvatcnr  qui  s'avanceroit 
du  tête  du  couchant,  rctarittroit 
de  la  mctne  quantité  «  6c  revenant  à 
Paris  aptes  le  tour  du  monde ,  il  oe 
compceroit  que  Samedi  locfque 
nous  ferions  au  Dimanche.  On 
doit  éprouvée  cette  fmgularité  dans 
la  manière  de  compter  ,  toutes  les 
fois  qu'on  voir  arriver  un  vatATeait 
qui  a  fait  le  tour  du  monde,  en  con- 
tinuant de  cotr.ptet  les  jours  dans  le 
même  ordre» 

Par  b  m^me  rairon ,  tes  habitans 
des  îles  de  la  mer  du  Sud  qui  fbnc 
éloignées  de  ii  licucs  de  notre  mé- 
ridien ,  doivent  voir  les  voyageurs 
qui  viennent  des  Indes,  &  ceux  qui 
leur  viennent  de  l'Amétiqne,  coinp- 
ter  différemment  les  |outs  de b  Ce-- 
maine,  Its  premiers  ayant  un  jour 
de  p!n<;  qnc  les  iiures  j  car  fuppo- 
iant  Dimanciic  à  midi  pour  Paris, 
ceux  qui  font  venus  des  Indes  >  dt- 
fenc  au'il  y  a  déjà  iz  heures  queDi- 
mancne  eft  commencé  ;  ceux  rjnî 
font  venus  de  l'Anurique,  dillnc 
qu'il  s'<:u  faut  Lontraire  i2.h(;Ur' 
sel. 
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C'ed  une  des  chofes  les  plus  né- 
ceflklres  »  8c  en  même  tem^  les 
plos  difliciles  dans  l'adronomte ,  la 
géographie  &  U  navigation  ,  que  la 
manière  de  trouver  le?  longitudes  : 
il  s'agic  de  favoic  ^  par  exemple , 
CfM&bien  le  méridien  de  la  Mam« 
nique  e(l  éloiené  de  celui  de  Paris , 
ou  combien  ilfaut  faire  de  chemin 
vers  l'occident  pour  irrivcr  à  la 
Martinique  :  la  mcciiudc  que  les 
Aftronoœes  emploient ,  confifte  i 
diercher  dans  le  ciel, un  phénomè- 
ne ou  fij^nal  qui  puiife  être  apper- 
cu  au  mcme  indanc  de  Paris  6c  de 
U  Martinique  j  par  exemple  ,  le 
moment  ou  commence  une  éclipfe 
de  lane  :  s'il  eil  minuit  i  la  Mar- 
tinique qmnd  rcclipfc  cemmence, 
ôc  que  dans  ce  moment  un  ait  comp- 
té 4  heures  i  )  minutes  du  matin  d 
Paris,  nom  fommes  adorés  qu'il  f 
a  4  heures  i  j  minutes  de  temps,  ou 
63  degrés  15  minutes  en  arc,  du 
méridien  de  Paris  au  méridien  de  la 
Matiinique.  En  efièt ,  le  Ibleil  em- 
ploie 14  neures  à  faire  le  tour  du 
globe  ,  Se  me  !ieure  à  faire  1 5  de- 
grés :  (i  les  liabiians  de  la  Mirtini- 
qu.>  avuienF  le  midi  plus  tard  que 
noo«  d'une  heure  «  nous  iêrions 
affu  es  pa  r  U  même  qu'ils  font  i  1 5 
degrés  de  nous  vers  l'occidant  ; 
mais  ils  l'ont  plus  tard  que  nous  de 
4  heures  )  )  minutes  ,  iuivanc  1  ob- 
fervation  ;  iU  font  donc  plut  avan- 
cés de  <ï)  degtét  7»  qui  ré(x>ndeBt 
à  4  heures  1 1  minutes  ,  à  raifon  de 
1 5  degrés  par  chaque  heure  ,  & 
d'un  degré  pour  4  minutes  de 
remps. 

Le  problème  Ci  important  pour 
le  bien  du  commerce  maritime ,  de 
même  que  pouc  le  falui  des  hom- 
mes qui  s'y  confacrent ,  Se  qui  con- 
(ifte  i  pouvoir  trouver  en  pleine 
mt  le  dçgré     longitude  oà  l'on 


LON 

eft ,  fe  réduit  à  fa  voir  quelle  heure 
il  eftfur  le  vailTeau ,  &  qu'elle  heu- 
re il  eft  au  lieu  du  départ  >  (  par 

exemple  à  Paris  )  ;  cir  îi  longitude 
efl  la  différence  entre  ces  Heur 
heures.  U  n'eft  pas  difficile  de  trou- 
ver llieore  qu'il  eft  fur  un  vaiffean, 
en  obfervant  la  hauteur  du  fui  cil 
ou  d'une  étoile  :  la  difficulté  fe  ré- 
duit donc  à  trouver  en  tout  romps 
&  en  pleine  mec  l'heure  qu  il  cil  a 
Pïrit. 

Philippe  111,  qui  monta  fur  le 
trône ,d'Efpagne  en  1598,  fur  le 
premier  qui ,  convaincu  de  l'im- 
portance des  longitudes ,  pro^fa 
un  prix  en  faveur  de  celui  qui  en 
feroit  la  découverte.  Les  Etats  de 
Hollande  imitèrent  bientôt  Ton 
exemple  ,  le  Parlement  d'Angle- 
terre afljgna  en  1714  une  récom- 
penCè  de  zoooo  liv,  fterlings ,  ou 
^6^66H  liv.  tournois  pour  celui  qui 
trouveroit  la  longitude  à  un  demi 
de^ré  près.  M.  le  Duc  d'Orléans 
Regent  de  France  ,  en  promit  anflî 
une  au  nom  du  Roi.  Ces  encoutt- 
gemens  ,  j  lintç  î  l'émulation  naru- 
relis  des  Savans  »  ont  produit  de 
temps  à  autres  des  efforts  utiles 
pour  la  découverte  des  longitu- 
des. 

Pour  trouver  l'heure  qu'il  eft  à 
Paris,  le  navigateur  n'aurou  befcin 
que  d'une  moricre  allez  bien  réglée 
pour  ne  pas  varier  àe  plus  de  a  00 
)  minutes  dans  le  cours  d'un  long 
voy.ige.  G^mma  Frifius /Metius  &r 

fdufieurs  autres  perfonnes  en  HoU 
ande  ,  crurent  au  commencement 
du  dernier  Hécle  qu'on  en  viendroit 
à  bout ,  Se  i\y  eut  ptuliears  eflab 
faits,  mais  inutilement. 

Pe  tous  les  inftrumens  propres 
à  marquer  le  temps  ,  il  n'y  a  que  la 
feule  pendule  qui  ait  paru  jufqu'ici 
allez  eaÛ9  pour  cet  etfet ,  &  la 

pendule 
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'  pendale  ne  peut-être  d'afage  à  la 
mer. 

D'autres  «vee  plus  de  probabilité 

âe  fdccc^  ,  vonr  chercher  dans  les 
cieiu  les  moyens  de  découvrir  les 
longitudes  fur  cecre.  £n  eS'ei ,  iî 
Fon  connoîc  poar  deux  difFérens 
endroits  les  temps  exa^H:?  de  quel- 

aue  apparence  célede»  la  ditférence 
e  ces  deux  temps  donnera  la  dilFé- 
lence  des  longitudes  encre  ces  deux 
lieux.  Or  ,  nous  avons  dans  les 
éphémérides  les  mouvemcns  des 
punèces  >  Ac  lès  teinps  de  tous  les 
phénomènes  cc1e(\es  ,  comme  les 
commencemens  Ce  les  fins  des  cclip- 
ies»  les  coniooâions  de  ia  lune  avec 
lesenrres  planètes  daos  rédiprique, 
calculées  pour  certam  lieu.  Si  donc 
on  pouvoir  obferver  exaâement 
l'heure  &  la  minute  dans  laquelle 
ces  phénomènes  activent  dans  an 
ftUtre  lieu  quelconque  ,  la  différen- 
■te  de  temps  enrre  ces  momens  li 
ôc  celui  qui  cft  marque  dans  ies  ta- 
bles étant  convertie  en  degrés ,  don- 
neroir  la  différence  de  longitude  en- 
tre le  lieu  où.  I  on  fait  l'obfervation 
ic  celui  pour  lequel  les  tables  ont 
écé  condruites. 

La  difîîciiltc  ne  confier'  p^s  à 
trouver  exadlemcnc  l'heure  qu'il 
eft,  on  en  vient  à  bout  par  les  obfet- 
vacions  de  la  hauteur  du  ibleil» 
mai5  ce  qui  manque  ,  c'eft  un  nom- 
bre fufiirant  d'apparences  qui  puif- 
fenc  être  ohrervées  ;  car  tous  les 
nouvemens  lents  ,  par  exemple  , 
celui  de  Saturne  ,  font  d'abord  ex- 
clus >  parcequ'une  petite  différence 
d'ajpparence  ne  t*j  laille  apperce- 
votr  que  dans  un  grand  efpace  de 
temps ,  ^  qu'il  faut  ici  que  le  phé- 
nomène varie  fenUblement  en  deux 
miirotes  de  remps  au  plus ,  une  et'- 
mu  de  deux  minutes  fur  le  remps  ' 
ca  ptoduifant  une  de  vente  millci  i 
T9m  xyi. 
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dans  la  longitude.  Or  parmi  les 
phénomènes  qui  fe  trouvent  dans  ce 
cas  t  ceux  qui  ont  patu  les  plus  pro- 
pres à  cet  objet ,  font  les  différen- 
tes phafes  des  cclipfeç'  de  la  lune  ,  la 
longitude  de  ccc  ailre  ou  ion  lieu 
dans  le  zodiaque fil  diftance  des 
étoiles  fixes,  ou  le  mouvement  où 
elle  fe  joint  i  elles  »  &  ia  conjonc- 
tion ,  la  diftance  &  les  édipfes  des 
faiellites  de  Jupiter  :  nous  allons 
parler  de  chacun  de  ces  moyens  Ton 
après  l'autre. 

I*.  La  médiode  par  les  éclipfcs 
de  lune  efl  très-aifée ,  &  feroit  alfez 
exaâe  s'il  y  avoir  des  écliprcs 
lune  chaque  nuit.  Au  momenr  que 
nous  voyons  le  commencement 
ou  le  milieu  d'une  éclipfe  de  hme» 
nous  n'avons  qu'à  prendre  la  hau- 
ceut  ou  le  zénith  de  queiqu'étoile 
fiie,  êc  nous  en  conclurons  Thea* 
re  ,  cela  fuppofe  que  nous  connoif- 
fons  d'ailleurs  la  latitude,  &  alors 
il  n'y  aura  qu'à  rcfoudte  un  trian- 
gle fphérique  dont  les  Crois  CÔtés 
lonr  connus,  favoir  ,  le  premier, 
la  diftance  du  zcnuh  au  pôle ,  com- 
plément de  la  latitude  ^  le  fécond  > 
celle  de  l'étoile  au  zcniih  ,  com- 
plément de  la  hauteur  de  l'étoile  ;  le 
troifîème  ,  celle  de  l'étoile  au  pote , 
complément  de  la  déclinaifon  do 
l'étoile ,  car  on  tirera  de-ld  la  valeur 
de  l'angle  formé  par  le  méridien  Se 
le  cercle  de  déchnaifon  paQânt  par 
récoilet  ce  qui  ajouté!  la difiîîrenco 
d'afcetilîon  droite  du  foleil  6c  de 
l'aftre  pour  ce  }our-li  ,  donnera  la 
diftance  du  foleil  au  méridien ,  ou 
le  temps  qu'on  chiche ,  c*eft-è- 
dire ,  l'heure  du  jour  au  moment 
&  au  lieu  de  l'obfervation  ;  on 
n'auroit  pas  même  befoia  de  con- 
nottreU  hauiear  de  récoîle,  fi  l'é« 
toile  croit  dans  le  méridien.  En 
effet .  l'hieiire  dn  moment  de  i'ob« 

B,9 
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fervation  fera  donnée  alors  par  la 
feule  différence  d'afcenfion  droite 
de  l'œil  &  de  l  ecoile  pour  ce  jour- 
li ,  convertie  en  temps  'y  ce  mo- 
ment qu'on  aura  trouve  de  la  forte, 
étant  comparé  i  celui  qui  e(l  mar« 
que  dans  les  tables  pour  la  mcme 
ecliprc  ,  donnera  la  longitude. 

1**.  Le  lieu  de  la  lune  dans  le  zo- 
diaque n'eft  pas  an  phénomène  qui 
aiCjComme  ce  dernier,  le  défaut  de  ne 
pouvoir  être  obfervc  que  rarement-, 
mais  en  revanche,  l'obfervation  en 
eft  difficile,  &  le  calcul  compliqué 
&  embarrafTé  à  caufe  de  deux  pa- 
rallaxes ,  à  quoi  il  faut  avoir  égardj 
de  forte  qu'i  peine  peut-on  fe  lervir 
de  ce  pheno:nène  avec  la  moindre 
aifurance,  pour  déterminer  les  lon- 
gitudes. Il  e(l  vrai  que  (\  l'on  attend 
que  la  lune  paiff^  au  méridien  du 
heu,  &  qu'on  prenne  alors  la  hau- 
teur de  quelque  étoile  remarquable 
(  on  fuppofe  qu'on  a  connu  déjà  la 
latitude  du  lieu  )  la  latitude  déduira 
aflfez  exaâement  le  temps  ,  quoi- 
qu'il fût  mieux  encore  a'employer 
i  cela  l'obfervation  de  quelques 
étoiles  Htuées  dans  le  méridien. 

Or,  le  temps  étant  trouvé,  il 
fera  aifé  de  connoître  quel  point 
de  l'écliptique  pafTe  alors  par  le 
méridien  ,  &  par-U  nous  aurons 
le  lieu  de  la  lune  dans  le  zodiaque 
correfpondant  au  temps  de  l'endroit 
où  nous  nous  trouTonf  \  t>ous  cher 
cherons  alors  dans  les  éphémérides 
i  quelle  heure  du  méridien  des 
éphémérides  la  lune  doit  fe  trouver 
dans  le  même  point  du  zodiaque  ; 
&  nous  aurons  ainft  les  heures 
ics  deux  lieux  dans  le  même  inf- 
tant ,  enfin  leur  diiérence  convertie 
en  degrés  de  grand  cercle  ,  nous 
donnera  la  longitude. 

i".  Comme  il  arrive  fouvenrque 
la  lune  doit  «cre  obier  vée  dans  le  • 
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mcridicti ,  les  Agronomes  ont  toor- 
né  pour  cette  raifon  leurs  vues  du 
côté  d'un  autre  phcnoiv.cne  plus'fré- 
quent  pour  en  déduire  les  longitu- 
des ,  c'ei^  l'occultation  dès  étoiles 
fixes  par  la  lune  \  en  effet ,  l'entrée 
des  étoiles  dans  le  difque  de  la 
lune  ,  ou  leur  fortie  de  ce  difque  , 

fteut  déterminer  le  vrai  lieu  de  la 
une  dans  le  Ciel  pour  le  moment 
donné  de  l'obfervation  \  mais  les 
parallaxes  auxquelles  il  faut  avoir 
égard  ,  ces  triangles  fphériques 
obliquangles  qu'il  faut  réfoudre , 
&  la  variété  des  cas  qui  peuvent 
fe  préfenrer  ,  tendent  cette  mé- 
thode fi  difficile  &  fi  compliquée» 
que  les  gens  de  mer  n'en  ont  taie 

Jiue  très- peu  d'ufage  )ufqu'A  pré- 
enr.  Ceux  qui  voudront  s'en  fervir 
trouveront  un  grand  fecours  dans 
le  zodiaque  des  étoiles  ,  publié  par 
les  fuins  du  doâcur  Halley  ,  &  qui 
contient  toutes  les  étoiles  dont  un 

Ïieut  obrervcr  les  occulutionspar  la 
une.. 

Mais  malgré  le  pen  d'ufage  qu'on 
a  fait  jufqu'ici  de  cette  méthode, 
la  plupart  des  plus  habiles  Aflrono- 
mes  de  ce  fiècle  croient  que  l'obfer- 
vation de  la  lune  efl  peut-être  le 
moytn  le  plus  exadk  découvrir 
les  longitudes.  11  n'efl  pas  nécefTaire» 
félon  eux,  d'obferver  Toccultation 
des  étoiles  par  la  lune  pour  mar- 
quer un  inflanc  déterminé  le  rooa« 
vement  de  la  lune  efl  fi  rapide ,  que 
fi  on  rapporte  fa  fituation  à  deux 
étoiles  fixes,  elle  forme  avec  ces 
étoiles  un  triangle  qui  ,  changeant 
coniinuellcment  de  figure  ,  peut 
être  pris  pour  un  phénomène  inf- 
canranée,  &  déterminer  le  moment 
auquel  on  l'bbferve.  11  n'y  a  plus 
d'heure  de  la  nutc  ,  il  n'y  a  plus 
d'heure  où  la  lune  &  les  étoiles 
foienc  vifibles ,  qui  n'oâfre  i  oot 
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y«ftz  on  tel  phénomène  \  &  nous 
pontront  par  le  choix  dei  étoiles , 

par  leur  pofîtion  &  par  leur  fplen- 
deur  prentlte  entre  tous  les  ttian- 
gitii  celui  qui  pAioicra  ic  plus  pro- 
pre â  robTervacîon. 

Pour  parvenir  maintenant  k  la 
connoilTance  des  longitudes,  il  Faut 
deux  chofes  :  Tune  au 'on  obferve 
fur  mer  avec  aflfez  d'enaâicude  te 
triarif^le  formé  par  la  lune  &  par 
les  éujiles  ;  i'aucre  que  l'on  coh- 
noifle  aifez  exaûemenc  le  inouve- 
Mienc  de  U  hue  pour  favoir  qu'elle 
hcuie  mirqueroit  la  pendule  régt^e 
dans  le  Ueu  d'où  l'on  eU  paru , 
iocfi|iie  la  lune  forme  avec  le»  «leux 
étoile*  le  criaojgle  tel  <|a'oarobrer- 
ve.  On  peur  faire  robfervation  af- 
fcz  exadenieni ,  paxcequ'on  a  aiTez 
etaâemenc  fur  mer  l'Iiettre  du  lieu 
«à  Vaa  eft  •  9c  <|iic  ^aillears  on  a 
depuis  quelques  années  un  infttu- 
menc  avec  lequel  on  peut  malgré 
l'agitation  du  vaifléau ,  prendre  les 
angles  entre  la  lune  ôc  les  étoiles 
avec  une  juHcIfe  alTez  grande  pour 
déicrmiuer  le  uiiànj^le  Uuiu  nous 
parlonr.  La  difficulté  Te  réduit  à  la 
théorie  de  !a  lune,  à  connoître aflTez 
exaûemcnt  fes  diftances  &  fes  mou- 
vemcns  pour  pouvoir  calculer  à 
chaque  initant  fa  pofition  dans  le 
Ciel,  &  déterminer  à  quel  infiant 
pour  tel  ou  tel  lieu  le  tnangle 
Qu'elle  forme  avec  deux  étoiles  fi- 
xes ,  fera  tel  on  tel.  U  ne  fant  pa« 
diflîmuler  que  c'eft  en  ceci  qur 
coolifte  la  ^lus  giaode  diihcultc. 
Cet  aftre  qui  a  été  donné  i  la  terre 
pour  finellue  ^  8c  qui  feroble  lui 
promettre  les  plus  grandes  urilités , 
échappe  aux  ufages  que  ttoos  en 
vonortoni  ^re  par  lei  irr^bri» 
léi  de  foo  coorat  cependant  fi  on 

penfe  aux  progrès  q»a  faits  Jipuis 

l|uei(^aes  temps  la  ihéocifi  dtUiar 
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ne ,  on  ne  lauruir  s'empceher  de 
croire  que  le  temps  d\  proche  oà 
cet  ailre  qui  domine  fur  la  mer  ,  9c 
qui  en  caufe  le  Hux  Ik  le  rt^nx  , 
enfeignera  aux  tuvigateurj  a  u'f 
conduire. 

Il  faut  avouer  aufurplus  que  cette 
méthode  pour  découvrir  les  longi- 
tudes demandera  plus  de  fcience  ôc 
de  foin  qu'il  n'en  eut  fallu,  fi  on  eût 
pu  trouver  des  horli^ge-,  qui  confer- 
valTcnt  fur  mer  l'cgaiae  de  leur 
mouvement  ^  nuis  ce  ûra  aux  Ma- 
thémaricicosile  charger  de  la  peine 
des  calculs  j  pourvu  qu'on  les 
clémcns  fur  lefquels  la  méthode  eft 
fondée ,  on  pourra  par  des  tables 
ou  des  inftrumens  »  réduire  i  uno 
grande  facilité  la  pratique  d*unt 
théorie  difficile. 

Cependant  la  prudence  voudra 
qu'au  commencement  on  ne  fallè 
qu'un  ufage  fort  circonfpeâ  de  ces 
iuihumens  ou  des  ubles ,  &  qu'en 
a*eo  fetvant ,  on  ne  néglige  aacwie 
des  autres  pratiques  par  lefquelles 
on  eftime  la  longitude  fur  mer  •,  un 
lon^  ulage  en  fera^  connuîuc  L  fû- 
rete. 

Comme  les  lieux  de  la  lune  fiinc 
différens  pour  les  diâcrens  points 
de  la  furtace  de  U  terre ,  à  caufe 
de  la  parallaxe  de  cette  planète,  il 
fera  néceiïaite  dans  les  obfervati a!'>s 
qu'on  fera  des  heux  de  la  lune ,  de 
poavcnr  réduite  ces  lirax  les  uiu 
aux  antres  »  ou  au  lieu  de  la  lune 
vue  du  centie  de  h  terre.  M  de 
Maupenuis  dans  fon  Dijcaurt  fur  U  " 
paraUcan  d»  Ar  Aum,  donne  des  nié* 
thodes  très-éléganiet  pont  cela , 
plus  exAâ:es  qu'aucune  de  celles 
qu'on  avoir  publiées  jufqu  a  lui. 

4*.  On  préfère  i^raleinent 
dans  U  recherche  des  longitu- 
des fur  terre  les  obfervations  des 
1    ia((4iues  de  Jflpiiet  à  celles  de 
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la  lune  >  parceqae  les  premières  font 
moins  fojéties  à  la  paratUte  que  les 
autres  »  ^  que  de  plus  elles  |»eu« 
rent  toujours  fe  faire  commodé- 
ment quelle  que  foit  la  Ucuaiioo  de 
Jupiter  far  l*IiocittMi.  Les  nioiive> 
mens  des  fatelliies  font  prompts  & 
doirent  fe  calculer  pour  ch;ique 
heure  :  or ,  pour  décoavtic  la  lon- 
gitude au  moTen  de  ces  faiellites , 
vous  obfervcrcz  avec  un  bon  télef- 
cop?  la  conjonftton  dç  deux  d'en- 
tre eux  ou  Je  i  un  d'eux  avec  Jupi- 
ter, ou  quelques  autres  apparences 
femblab'cî ,  vous  trouverez  en 
même  temps  Theure  &  la  minute 
pour  robfetvation  de  la  hauteur 
méridienne  de  quelques  étoiles. 
Confultant  enfuite  les  tables  des  fa- 
reliites ,  vous  obfetverez  l'heute  & 
la  minute  i  laquelle  cette  apparence 
doit  arriver  au  méridien  du  lieu 

{»our  lequel  les  tables  font  calcu- 
ées ,  &  la  différence  du  temps 
VOUS  donnera  ci-deflus  , 

ia  ioagitude. 

Cette  méthode  de  déterminer  les 
longitudes  fur  terre ,  eft  auili  exaâe 

3tt*on  le  puiflè  défirer ,  9c  depub  la 
écouvette  des  fatellites  de  Jupiter, 
la  Géof^raphie  a  fair  de  très-grands 
progrès  par  cette  raifon  j  mais  il 
a*eU  pas  poffible  de  s'en  fervir  fur 
mer.       lon:;ueur  de;  !unettes  juf- 

Îiu'ici  néceilaires  pour  pouvoir  ob- 
erver  les  immerfions  &  les  émer- 
Hons  des  fatellites ,  &  i.i  petitelfe 
du  champ  de  leurvifion,  font  qa'i 
la  rooiodte  agiucion  du  vailTeau  on 
perd  de  vue  I«  Ikielliie  »  fuppofé 
qu'on  l'ait  pu  trouver. 

L'obfefvarion  des  éclipfes  de  la 
lune  eft  plus  praticable  fur  mer  ^ 
mats  elle  eft  beaucoup  moias  bonne 
pour  connoîcre  les  longitudes,  à 
ctufe  de  l'incertitude  du  rempç  pré- 
cis auquel  l'éciipfe  commence  «u 
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finir ,  ou  fe  trouve  à  (on  milieu  \  ce 
qui  produit  néce&irement  de  Tin- 
certitude  dans  le  calcul  de  la  lon^« 
tude  qui  en  réfulte. 

Les  méthodes  qui  ont  pour  fon- 
dement des  obfervations  de  phéno- 
mènes cclcdcs  aynnc  toutes  ce  défaut 
qu'elles  ne  peuvent  être  toujours 
d  ulage  ,  parct(|ue  les  obfeivations 
ne  fe  peuvent  pas  faire  en  tout 
temps  ,  ^'  étant  outre  cela  d'une 
pratique  dirticile  fur  mer ,  par  rap- 
port au  mouvement  du  vaiueau  ;  il 
y  a  par  cette  raifon  des  Mathén»a- 
ticiens  qui  ont  abandonné  les 
moyens  que  peuvent  foutnir  la  lune 
&  les  fatellites  -y  ils  ont  t ecours  aux 
horloges  &  autres  inftrumens  do 
cette  cTprce  ,  ?c  i!  faut  avoueY  que 
s'ils  pouvoient  en  faire  d'atlez  juites 
&  d  aflm  parfaits  pour  qn'Us  allaf» 
(ént  précilcment  (ar  le  (oleil  &it 
avancer  rti  retarder  ,  &  fans  que 
d'ailleuts  la  chaleur  ou  le  froid , 
l'air  9c  les  dilRrens  clttnats  n'y  ap« 
ponaffim  aucune  altét ation ,  on  au- 
roit  en  ce  cas  la  longitude  avec  toute 
i'exaâitude  imaginable  ^  car  il  n'y 
auroit  qn*i  mettre  fa  pendule  on  fi» 
hotloge  fur  le  foleil  au  moment  du 
départ,  8c  lorfqu'on  voudroit  avoir 
la  longitude  du  lieu ,  il  ne  s'agiroit 
plus  que  d'examiner  au  ciel  l'heure 
&  la  minute  qu'il  eft  ;  ce  qui  fe 
fait  la  nuit  au  moyen  des  croiles  , 
&  le  jour  au  muyco  du  lolcii  :  la 
dilTérence  entre  le  temps  ainlî  ob* 
fervc  ,  5r  celui  de  l.i  micliine, 
donneroit  évidemment  l.i  l.i;i.;itude. 
Mais  on  n*a  point  dccouvett  ju(- 
qu'aujourd'hui  de  pareille  machi- 
ne, Cçft  pourquoi  les  marins  font 
réduits  à  des  méthodes  ^ort  impar- 
faites pour  trouver  la  longitude  : 
voici  une  idée  générale  de  la  princi- 
pale de  CCS  mrtîiodes.  Ils  cf^imcnt 

le  ciiemio  que  ie  vAiiTeau  a  fait  de*. 


Digitized  by  Google 


L  O  N 

-  puis  l'endroit  d'où  Us  veu!enr  comp- 
ter la  lorn^itude  ,  ce  qui  ne  ie  peuc 

,  ^re  que  par  des  inftnimens  îof- 
qu'ici  fore  peu  exaéls.  lis  obTer^enC 
1*  latîcucic  dn  lieu  où  le  vaifTeau 
cft  arrivé  ,  &  !a  comparent  à  la  la- 
titude de  1  autre  lieu  puur  lavoir 
'  combien  ilt  ont  changé  en  Uritu* 
de  ;  &  connoiflànt  1  peu  près  le 
rhumb  de  vent  fous  lequel  i!^  onr 
couru  pendant  ce  temps  ,  ils  dc- 
cermuienc  par  la  combinai  Ton  de 

'  cet  dtifêcens  .éUmens  U  diflvrence 
^  des  longinides. 

On  voit  artez  combien  d'clémens 
fttfpedb  encrent  dans  cette  dccer- 

.  iniiunon  »  êt.  combien  la  recherche 
des  longitudes  i  cec  cgard  eft  encore 
loin  de  Ta  perfedion  qu'on  y  délire. 

LONGITUDINAL  ,  ALE  ;  in  Ion- 

-  £uum  extenfus.  Terme  Didaâique 
Qui  eft  étendu  en  long. 

Lres  membranes  qui  comporeoc 
les  vailTeaux  ,  fonr  îiflues  de  deux 
fortes  de  fibres,  les  unes  longitu- 
dinales &  ies  aunes  circulaires,  qui 
«Mipenc  les  fibres  lon^mdinales  i 
angles  droits. 

Lés  fibres  longitudinales  font 
tendineufes  6c  clalliques.  Les  cir- 
culaires Ibnt  mufculeufes  &  mo- 
trices ,  comme  les  fphinâers. 

Les  Anatomiftes  appelleDtjSîuii 
longitudinal  y  le  canal  veineux  qui  fe 
trouve  le  long  de  la  faulx  de  la  dure* 
mcre  j  il  y  en  a  deux ,  l'un  fu^yérieur, 
Tantte  inférieur.  Le  fopéneui  eft 
ibrmé  par  l'efpace  triangulaire 
que  UifTent  entr'ellcs  ks  (îeux  la- 
mes de  la  faulx  ,  en  s'adoifanc  l'une 
contre  l'autre ,  &  en  s'arrachant  aux 
bords  de  la  gouttière  ofTcufe  qoife 
trouve  pratiquée  à  la  furfacc  inrerne 
du  coronal  ,  te  le  long  de  toute  la 
future  fagittale.  11  s'attache  d'une 
part  ao  iron  qui  eft  devant  i'apo- 
t  pbj^e  (ryia^aB,  .9c  jaeiatt  en  fc  ^ 
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dilatir.r  peu  à  peu  ,  pom  fe  termi- 
ner de  i  autre  parc  à  l'endroit  où  la 
dare*nièfe  fôtme  la  lenie  du  cetve- 
let.  L'niférieur  eft  fitué  à  la  partie 
inférieure  de  la  faulx ,  près  du  corps 
calleux  ,  Se  va  s'ouvrir  dans  le  tjua* 
tnènie  linus  ,  ou  ceiui  qui  reçoit  Iç 
■  fions  longitudinal  fupérieiir.  ' 

LONGITUDINALEMENT  j  adver- 
be. £n  longueur.  Mefuftr  une  thoft 
longitudina  (cm  en  t. 

LONGJUMEAU  i  bourg  de  l'île  de 
France ,  i  quatre  petites  lieues,  finU 

fiid-cf^  ,  de  Paris. 

LONG-LOATH  5  fubftantif  mafcu- 
lin.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
merce â  une  forte  de  toiles  de  co- 
ron ,  blanches  ou  bleues  qui  vîen» 
nenc  de  la  côte  de  CoromandeL  La- 
pièce  a  7  2  cobres  de  longueur  »  fur 
a  &  un  quart  de  largeur. 

LONGNY;  bourg  de  France  dans  le 
Perche  j  avec  titre  de  fiaronnie,  â 
trois  lieues,  eft-nord-eft  ,  de  Mot* 
raj^ne.  Il  y  a  une  forge  de  fer  con- 
iidérable.  Les  habicaus  de  ce  bourg 
Ibnt  fnjecs  â  pafler,  en  matière  con* 
centietub  par  quatre  Tribunaux 
différens  avant  de  recevoir  l'Arrcr, 
qui  feul  peut  mettre  un  terme  3  U 
chicane.  Kien  ne  peut  mieux  favo- 
rifer  les  vues  du  plaideur  injufte  9c 
opulent. 

LONGOBARDO  ;  bourg  d'Italie  aa 
Royaume  de  Nazies  ,  dans  la  Cala- 
bre  Cicccicure  ,  a  deux  lieues  d'A- 
maniea. 

LONGOMONTANUS ,  on  Lonoo- 
montan;  (Chrétien)  nom  d'un 
JMachcmacicien  né  dans  un  village 
de  Dannemarck  en  i  ji^a.fils  d'un 
pauvre  laboureur  >  il  efluya  dans 
fes  études  toutes  les  incommodités 
de  la  mauvaife  fortune  ,  parta- 
geant ,  comme  le  philofophe  Cicati' 
te ,  lonc  Ton  temps  encre  la  culture 
de.U  sucre  &  les  leçons,  que  le  Mi- 
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o'tftre  éa  Uen  loi  fàtToic.  It 

icHba  de  (a  famille  à  l  âge  de  1 4  ans 
pour  Te  rendre  dans  un  Collège  j 
quoiqu'il  tùc  obligé  de  gagnée  fa 
vie  ,  it  s'apfltqiM  à  TétMde  avec 

tant  d'ardeur,  qu'il  icndit  tiès- 
habile ,  furcout  dans  les  Mathéma- 
liques..  Loagamantau  ctanc  allé  en- 
Âûe  â  GoMMhagin  »  1t«  |MofeC- 
lâuri  dft-  rOaivetaïc  conçurent  en 
peu  de  temps  une  grande  eftime 
pour  lui ,  &  le  tecoiuotandèrent  au 
célèbce  T)n/iP'Bnà*,  qoi  le  reçut 
ttès-bien  en  1589.  Longoniontan 
palTa  8  ans  auprès  de  ce  fameux 
Aihooome»  àc  1  aida  beaucoup  dans 
ièe  obrenratioiM  U  dans  Tes  calculs. 
Entraîné  par  le  défir  d'avoir  une 
chaire  de  profefTour  dans  le  Danne- 
marckt  d  quitu  Tycho-Braké.  Ce 
detnier  ayant  conlenti  ,  quoiqu\i 
vec  peine  ,  dt  fc  priver  de  fcs  fer- 
vices  ,  lui  donna  les  atceiUtioos  les 
plus  glocieufes ,  &  loi  feocnîc  am- 
pleoMac  de  quoi  foutenir  la  dépenfe 
du  voyage.  A  fon  arrivcfe  en  Dan- 
oemarck ,  li  fut  pourvu  d'une  ckai- 
te  de  MaxUanctqâBf  jeo  1(05  >  & 
la  remplir  avec  beaucoup  de  c^uta- 
•don  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
1647.  On  a  de  lui  plufieucs  ouvra- 

Kirè»>«ftiniables.  Let  principaux 
(,  1°.  Afironomia  Daniaif  îo- 
ibk  1(140,  Anifterdam.  L'aucenr  y 
propofe  un  nouveau  Cyùèao/c  du 
moiÊéf*  compolé  «le  cenx  de  Pt<Ué- 
Vi/ct  de  Copernic  t  de  Tycho-Braké^ 
miîs  ce  fyftème  a  étc  rejeté  pnr 
tous  les  Pbiloiopbes.  x^,  àyjïcmaca 
Mtthemaùca ,  m>  8*.  } PtMtmat» 
Gcometrica  ,  in  4*.  4*.  D'ifputano 
fthictl  de  animé,  kumam  morbis  ^  in- 
4°.Pati»i  les  maladies  de  Tefprit  hu- 
main t  l'auteur  ne  compte  pas  -cette 
tnanie  dont  croient  dévores  les  Phi- 
lofophes  dcfoiueinps,  qui  voiiîoienr 
IriH^^  UU  I^Uçoic.  Lqo^q- 


mmÊm  j  étoit  (ujecoonme  IciaiH 
txei.  Il  ccoj^Mt  bonnemeiit  avoir 

trouvé  la  quadrature  du  cercle , 
luats  Peli  ,   Matkértuticteo  Aa« 
glois ,  lui  prouva  que  (à  décottverte 
éroit  une  rfaimèrt. 
LONGONE;  »9f{  Pom-Low. 

CONE.  i 

LONGOSARDO  v  petite  viUe  'd« 
Sardaigne ,  vers  la  cote  ntpcenctiOB 
nale  ,  piè*  dn  gol£e  de  Tena-No- 

LONGPÂN  V  ral»ft«Anf  mafcuUii 

terme  de  Charpenrerie.  C*eû  le 
plus  long  côte  d'un  comble  ,  qui  4 
environ  le  double  de  fa  largeur. 

LONG-TExMPS  ;  adverbe.  JPiat.  Pen- 
dant un  long  eipaee  de  temps,  //ee 
vivra  pas  long  ■  temps,  CtOê  gutirç 
dura  long -temps, 

LONGVAY  ;  nom  de  den  Abbayes 
de  France,  en  Champagne.  L'une , 
qni  eft  de  l'ordre  de  Premontré  ,  eft 
(Icuce  à  deux  lieues ^  fud  eft,  d'Ac- 
tigny  j  6c  vaut  etivinm  1500  fiv.  de 
rente  au  Titulaire  ;  Taaire  ^  qui  eft 
de  IWdre  de  Cîteanx  ,  eft  fîtuée  fuc 
la  rivière  d'Aube ,  â  6  lieues ,  oueft- 
nordoueft,  de  Leneres ,  &  jouic  dt 
7000  à  8000  liv.  de  rente. 

LONGUÉ;  bourg  de  Fr  ance  en  An- 
jou fut  1  Authion,  à  6  lieues,  eft- 
fud-eft ,  d'Angers.  Il  eft  partagé  par 
un  ruifTeau  en  deux  parties  ,  dont 
l'une  s'appelle  J  orgue  tii  Franchife^ 
&  l'autre  Longue  hors  de  Franchife, 
11  s'y  tient  un  marché  conCdéraiole 
touret  les  feroaioes. 

LONGUEFAYE  \  bourg  èt  France 
tn  Anjou  ,  à  deux  UeueCa  nprd-e(^ 

tle  djaieao-Cjontiet. 
LONGUEMENT i  adverbe.  Diu.  Do- 
ranc  «n  long-temps.  Ce  Patrkfdtê 
vécut  longuement,  Ct  Préék^MiÊrpri» 

che  longuement. 

f  lemi^r  fylUbç  cft  longue  1  ia 


a 
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Cécçhâe  tfàikbcèv*  »  .&  U  voifième 

moyenne. 
LONGUES  ;  Abbaye  àe  France ,  de 
r«rdc«  de  Sainc-Beaolc  en  NoroMn- 
die,  ideuK  Ite^s,  nord»  cbfiay eux. 

Elle  en  commende ,  &  vint  au 
Tuuiaue  environ  jooo  Uvres  de 
reace* 

iONGUET,  ETTE;  adjeâif  du  ftyle 
familier ,  &  ditninucif  de  long.  Qui 
cft  un  peu  long.  Un  petu  mufcU  Ion 
guu.  Ce  fer  mon  a  été  un  peu  Ion- 

Lomvir ,  Te  dit  audi  rubftanriireiiient 

fn  «rotes  de  Luthiers ,  pour  défi- 
gnet  une  forr?  <ie  marteau  donc  les 
Faâ;eur$  de  ciavccinsie  fervent  pour 
oifitniecr  les  pointM  auxquelles  les 
cordes  /ont  atmdiéM.  Ce  marteau 
eft  aio/î  nommé  ï  caufe  de  la  lon- 
^aetir  de  fon  fer,  qui  eft  telle  que 
la  tcte  puille  aueindr^  les  pointes , 
lâmipie  le  manclie  «la  inaneao  tou- 
che  au  bord  du  davecin. 

LONGUEVILLE  ;  bourg  de  France 
en  Normandie,  fur  la  Scie,  à  qua- 
tre lieues ,  fod-fud-eft ,  de  Dieppe. 

LONGUEUR  ;  fub&mtif  féminin. 
Longaudo.  Écendoe  d'noe  cbofe  can- 
fîJrrée,  dans  l'extenfîon  de  fini  det 
bours  a  l'aurre.  Ce  bâtiment  a  ringi 
toifes  de  longutitr,  Cèi  katic  M*a  pas 
ajfe^  dt  h^pUÊT*  Cette  pfmûna  c 
vingt  Ikuti  de  longueur  &  quim^e  d< 
largeur.  Il  a  parcouru  le  /tcyeumt 
danj  tome  Ja  longueur. 

On  «ppelte  dpée  de  loMgaeur,  om 
ifét  de  défenfe  ,  Sc  d'une  jnâe  lon- 
gueur ,  à  la  ditférence  des  pérîtes 
cpées  qu'on  a  coutume  de  poctec  à 
U  Cour  &  à  la  Ville. 

On  die  en  ttmm  de  Manège  , 
pajffàger  mn  eheval  de  fit  tot^^ur  ; 
pour  dire,  le  faire  aller  en  rond, 
de  deux  pitVes  ,  Toit  au  pas  ,  foit  au 
uot.rut  un  cet  rein  û  éuoit><]ue  fe; 
haèclMt  ciuttwcMiaedckfoIce 
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fa  longueur  foit  à  peu  près  le  demi- 
«kamètre  de  la  votce  ,  iU.  qu'il  mn- 
aîe  loojours  enrre  deux  calons ,  (ans 
que  la  croope  éckappe,  f^m  <]m'il 
marche  plus  vite,  on  plw  leoieme&i 
â  la  fin  qu'an  commencement. 
Longueur  ,  fe  dit  aulfi  de  la  durée  da 
«•ai|»i:  Lm  longueur  des  mdu  de  l'hi- 
ver, La.  iotigueurdu  flégje  m  hUnfatt^ 
gué  cette  armée.  Il Jait  des  vifites  qui 
Joat  d'une  longueur  infupportahle. 

On  die  aum  ,  la  longueur  d'-uau 
tttdeaee^  d*wte  Jyttahe, 
LoMGveoR ,  ngnitîe  encore  lenteur 
dnns  ce  qu'on  fait ,  dans  le  procé- 
dé ,  dans  les  affaires.  // vctUoit  tkef 
Us  ekof  'et  en  longueur, 

La  ^miète  lytlabe  «ft  neofenBe, 
&c  1.1  leconde  longue. 
LONG WY  •  tille  forrc  de  France  dans 
le  p.iys  iVlcrtîn  ,  à  lix  lieues  ,  fud-^ 
oueli ,  de  Luxembourg  ,  âc  a  Ibixan* 
te-fepc  lieoes,nord-eA:,dePftrM,foiit 
le      degré,  i6  minutes  ,15  fécon- 
des de  longitude,  &  le  49*,  ;  t  mi- 
nures  ,  3<  fécondes  de  latitude* 
C'ea  le  ii4e  d'un  Bail  liage. 
LONGUYO&  \  TiUe  de  Vrenee  dms 
le  Duché  de  Bar ,  au  confluent  de  U 
Chiers  &  de  ta  Crime,  à  deux  lieuci 
&  demie ,  fud  oaeft  ,  de  Longwy» 
C'eft  le  ftége  d'un  Bailliage. 
LONIGO  ;  petite  ville  d'Ittlte  dans 
l'état  de  VenUe  »  i  qoatre  lienesdt 
Vicenze. 
LONKITE  ^  .vo^ei  Lon^bites, 
LONLAT;  boarg  de  France  ei»  Nor- 
mandie ,  far  U  rivtirip  de  Graine,  i 
deux  lieues,  nord  oaeft,  de  Dom- 
front.  On  y  tient  trois  marchés  pat 
femaine.  11  y  a  une  Abbaye  de  Tôt- 
dre  de  $«m-6enoit ,  laquelle  eft  en 
commende ,  &  vaut  auTicabiie  eiw 
■  vtron  4^ ce  îiv.  de  rente. 
LONSLF  SAliNltR  ^  ville  de  Fran- 
ce en  irranche-Comtc ,  lur  le  SoU 
v««  »  i  a«f  litMt  >  fôd,  de  Dole. 
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.  C'eft  le  ficge  d'an  PtéfidMÎrAm 
Bailliage,  tfc.  U  y  a  auflî  une  Ab- 
baye de  filles ,  qui  v.iuc  à  l'Abbeffe 
environ  7000  liv.  de  rente. 

LONj-YENi  fubftaoïif  iiitfcalin. 
Ffiûc  a*iin  arbre  de  k  ^^tandeur  de 
nos  noyers  ,  qui  ne  croit  que  dans 
les  provinces  aufttales  de  la  Chine. 
Ce  froit  eft  de  la  groffear  de  nos 
cerifes ,  d'une  figure  ronde ,  d'une 
chair  blanche  ,  aigrelerte  ,  pleine 
d'eau  &  d'un  goût  appiochant  de 
celui  de  nos  fcaifes.  il  eft  couvert 
d*oiie  |pebre  mince ,  UiTe  ,  d'abord 
grifâtre  ,  &  jaunilTant  enfuite  ,  à 
mefuce  que  le  fruit  mûrir.  Les 
Chinois  des  Provmces  anftrales ,  & 
en  paniculiet  les  habitans  de  Yo- 
cheii ,  font  U  récolte  de  ces  triurs 
en  Juillet,  &:  les  arrolem  d'eau  Ta- 
lée pont  les  conferver  frais  s  mais 
ik  en  sèchent  la  plus  grande  partir 
pour  les  tranCpotter  pendant  i'hiver 
dans  les  autres  provit^es ,  ils  en 

.  Ibm  anffi  du  vin  agréable  »  en  les 
pilam  ,  &  les  liidaru  fermenter;  la 
poudre  des  noyaux  de  ce  fruit  eft 
d'un  grand  ufage  dans  lent  mçde- 
cine. 

LONZAC  ;  bourg  de  France  en  Siin- 
conge ,  à  (rois  Ueuei ,  fii4*ODeft  ,  de 
Cognac. 

LOOCH  \  voyei  Loi|. 

jtOOPEN;  ilibftannfinafcuUn.  Me- 
fure  pour  les  grains ,  ufit<Je  ï  Riga- 
Quarante-fix  loopens  font  Iç  laft  de 
cette  vilk  5(  celui  4 '^mfterdi^m. 

;  fùbiUottf  mafcolio.  Me- 

.  fure  des  grains  dont  on  fert  en 
fluelques  endroits  de  la  province  de 
ïrife,  particalièrcment  à  Gronm- 
gug ,  i  Leawarden  9c  â  fiaarltn- 

5 en.  Trente-(î«  loopefs  i«(D|  Iç  |aft 
e  ces  trois  villes, 
|*OOT  ;  fnbfl-anrif  mafculîn.  C'e(V  le 
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la  rteote-densième  partie  de  la  Hrm 

poids  de  marc. 
LOPE  ;  ville  de  la  Chine  dans  la  pro- 
vince de  Quan^(i  j  au  département 

.  de  Taipi  ng ,  btutièrae  Méeropolede 

la  province. 
LOPIN  \  fubftantif  mafcitlîn.  Terme 

Ïiopulaire.  Morceau  de  queltjue  cho- 
e  â  manger  &  principalement  de 
viande.  On  lui  en  fervk  un  gros  lo* 
n'tn.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  ^aî- 
Xanrene. 

On  dit  d'ime  perfbnne  qoi  a  en 

une  portion  confiJérable  dans  quel- 
que chofe  qui  étoit  à  partager^ 
qu'<//<r  en  a  eu  t  qu*elil  en  a  emporté 
un  bon  lopin. 
LOPING  i  ville  de  U  Chine,  dans 
la  province  de  Xanfi ,  au  départe- 
ment de  Tayven  ,  première 
\tropole  de  cette  Province. 

I!  y  a  encore  d^n^  le  même  Em- 

ftire  deux  autres  villes  de  ce  nom) 
*ane  dans  la  province  de  Qaei- 
cheu  ,  au  département  de  TudiOt 
huitième métropolcde  la  province; 
è(  l'autre  dans  U  province  de  Ktane^ 
fi ,  au  département  de  Jaoehea  9  h> 
conde  métropole  de  la  Province» 
LOPOS  -,  (les)  peuples  fauvages  de 
i'Amcnque  méridionale  j  dans  le 
firéfil,  Ils  ioDt  voifittsdcs  Motayes, 
petite  de  taille ,  de  couleur  brune , 
de  mœurs  rudes  &  farouches.  Ils 
jfe  (iennent  dans  les  montagnes  » 
o&  ils  vivent  en  partie  de  frnite 
fauvages.  Delaet  dit  que  cette  coo<- 
trée  abonde  autant  en  méraux  &  en 
pierres  précieufes  qu'aucune  autre 
de  PAB>^"<]ue;  mats  oa'elleeft  i- 
une  diftance  fi  grande  de  la  mer  , 
Qu'on  n'y  peut  aller  i|tte  tt^dif- 
ncilernent. 
LOQUE)  fubOantif  féminm  dn ftfle 
familier.  U  fignifie  proprement 
pièce  ,  morceau.  Ainfi  l'on  A\t  d'na 
I    i^liic  cxucaiement  ulc  ,  c^'U  s^cn 
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va  tn  loques  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en 
va  en  pièces. 

lOQUENAY^  bourg  de  France  , 
dans  le  Mîine  ,  fur  la  Sarthe  ,  d  fix 
lieues  ,  noid  noid-oueft ,  du  Maus. 

LOQUENCE  i  vieux  mor  qui  figni 
fioit autrefoi  s  f.uilité  de  s'exprimer. 

LOQUET  \  fubdaniif  mafculin.  Sorte 
de  fermeture  fort  fimple  que  l'on 
mec  AUX  portes  ot\  les  ferrures  font 
dormantes  &  fans  demi-tour ,  ou 
i  celles  qui  n'ont  point  de  ferrures. 

Loquets  ,  fe  dit  dans  le  commerce  , 
de  la  laine  enlevée  de  deffus  les 
cuiiïes  des  bètes  i  laine  \  c'eft  la 
moins  eftimée  :  on  en  fait  des  ma- 
tdu*  Elle  mcre  «nffi  en  tnme  dans 
Il  lâbricarioo  des  drogoecs  de 
Rouen. 

LOQUETEAU  i  fubftanrif  mafculin. 
Petit  loquet  qu'on  mec  otdinaire- 
menc  aux  volets  d'en  haut  d'une 
fenêtre,  &  auquel  on  attache  un 
cordon  «afin qu'on  puilTeles  ouvrir 
9c  les  fermer  aifémenc. 

LOQUETTE  ;  fubftanrif  féminin. 
Diminutif  de  loque»  &  terme  po- 
pulaire. Petite  pièce ,  petit  morceau . 
Une  lo^uette  de  pai/u 

LORA  ;  ville  d'Elpagne,  dans  l'An- 
daloufie  ,  près  du  Gaadalquivir ,  i 
dix  iieues  au-delTus  de  Seville. 

LORBUS}  ancienne  ville  d'Afrique  , 
an  rov.iume  de  Tunis  en  Barbarie  , 
à  luixante  lieues  ,  fud-oueii:  ,  de 
Tunis.  Les  terres  y  font  fingulière- 
inent  fertiles  en  blé. 

LORCA  i  ancienne  ville  ifEfpagnc  , 
au  royaume  de  Murcie,  fur  leGua- 
datentia  >  i  douze  Ueues  ,  nord- 
oneft  I  deCarthagène. 

LORD  ;  fubftanrif  mafculin.  Mot 
emprunté  de  l'Anglois.  Titie  d'hun- 
netir  qu'on  donne  en  Angleterre  aux 
perfonnes  conftitnées  en  dignité.  Il 
(i^ni6e  Stigneur  ;  8c  MilurJ  veut 
due  Mo/ifû^neur.  iife  donne  feu- 
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lement  aux  Ducs,  Marquis ,  Com- 
tes ,  Vicomtes  ,  Archevtques  Ce 
Evcques. 

On  appelle  Lords  i!es  Comtés  on 
Provinces  ,  des  Ofliciers  de  grande 
'  diftittâion  que  le  Roi  charge  de 
commander  la  milice  tîu  Comté  , 
&  de  régler  toutes  les  aftanes  mi- 
Heaires  qui  la  concernent.  Us  font 
généralement  choi^  die  la  première 
qualité  parmi  les  perfonnes  les  plus 

Ïiuiiïàntes  du  pays.  Us  doivent  af- 
embler  les  miltces  en  cas  de  rébel- 
lion ,  &  marcher  à  leur  tète  où  le 
Roi  ordonnera.  Ces  Lords  ont  le 
ouvoir  de  donner  des  commiC* 
ont  de  Colonels»  de  Majors  ,  de 
Capitaines,  comme  aufli  de  pré- 
fenter  au  Roi  les  noms  des  députés, 
lieutenans  ,  iefqucls  doivent  cire 
choifis  dans  la  meillettre  noble^Te 
du  Comté,  &  faire  les  fondions 
des  Lords  lieutenans  en  leur  ab- 
Icnce.  Sous  les  Lords  lieut^ans 
&  les  députés  lieutenans  font  let 
Juges  de  paix  ,  qui  félon  les  or- 
dres Qu'ils  reçoivent  des  premiers* 
font  chargés  de  publier  l«s  ordres 
deshaurs  &  petits  Connétables  pour 
le  fer  vice  militaire,  é'f. 
LOREi  EE  ;  adjeôif  &  terme  de 
l'art  héraldique.  U  fe  dit  des  na- 
geoires des  poiftons  Qui  font  d'un 
email  différent  de  celui  des  poif- 
fons. 

LORÉDO;  petite  ville  d'Italie,  dans 
l'Etat  de  Venife  ,  à  huit  lieues  de 
Rovigo  >  &  à  douze  du  gptfc  de 
Venife. 

LORÉ  ;  vieux  mot  qui  figntiîoic  aii« 
trcfois  fur  lebord,  le  long  de> 

T  ORETANS  ;  vayc{  LoRrrTf. 

LORFTTEj  jfjetiie  &  forte  ville 
épi  f  en  pale  d'Italie  i  dans  la  Marche 
d'Ancone  ,  à  huit  lieues  ,  nord- 
eft  ,  de  Fermo.  U  y  a  une  Églife 
iiciie  &  magnifique  ,  Se  dans  cette 
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É^liffi  une  chapelle  où  Us  Italiens 
difent  citte  Jisos-CtuiisT  e'eft  tn> 
carné,  lis  pictendenc  qu'elle  a  été 
tranfpoctée  par  les  antres  de  Palef- 
tine  en  Dalmaiie ,  &  de  Dalmacte 
en  Italie.  Il  y  va  une  mottitode  pto- 
dlgieaTe  de  pèlerins. 

On  rtp-.TcHc  ,  Chevaliers  de  Notre- 
Dame  de  tortue  s  ou  Lorétans  pani- 
cipans  ,  un  Ordre  de  Chevalerie 
inftituc  en  i  par  le  Pape  Sixte 
V  ,  lorfqu'il  érigea  l'IIglife  de  Na- 
ice-Dame  de  Lorette  eo  Ëvcché. 
La  matant  de  TOlxIreétoir  une  mé- 
daille dor*  Le  Pontife  leur  accorda 
plufieurs  privilèges.  Us  éroienr  au 
nombre  de  deux  cent  y  iU  dévoient 
&ire  la  guerre  aux  corAdres  <{aî  m- 
feftoient  la  marche  d'Ancone  j  don- 
ner la  chafTe  aux  voleurs  de  la  Ro- 
magne  ,  ôc  garder  ia  ville  de  Lo- 
rette>  Cer  Ordre  a  été  fupprimé  > 
,  &  quoiqu'il  y  ait  encore  â  Rome  des 
Chevnlifrç  l.orerans  ,  ce  ne  font 
que  des  Otiiviecs  d£  ia  Ciuncel^ 
lerie. 

lORENZETTI;  (Anibroife  )  Pein- 
tre né  à  Sienne  en  Italie  ,  &  mort 
â  1  âge  de  8  j  ans.  11  âociflbic  dans 
le  ^aatarnème  fiècle.  Cft  fÎK  GSott» 
qiu  lui  apptit  les  fe c rets  de  Ibn  art}, 
mais  Lorenzetti  fe  fit  un  genre  par- 
ticulier dans  lequel  il  fe  dillingua 
beattcoop.  Il  fat  le  premier  qui 
•'appliqiM  jl  reptéfencer  en  quebue 
forte  ,  les  vents  ,  les  pluies  ,  les 
tempêtes  ,  6c  ces  temps  nébuleux 
dont  les  efiet»  font  fi  piqpaas  en 
peinture;  ce  qui  donne  heu  de  pen- 
fer  qu'il  avoit  beaucoup  d'intel- 
ligence pour  le  coloris.  A  l'étude 
de  Ton  art,  ce  peintre  joignit  celle 
des  bellei^lecires  àlt  k  philo- 
fophie. 

LORETZ^  petice  nvicre  de  SuilTe  j 

ati  canton  oe  Zug^  Elle  a  fa.rou£ce 
♦ 
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^dans  te  lac  d'Egéri ,  &  Ton  emboo^ 
'chure  dam  la  Ktt£ 

LOREY  ;  (  le  )  bourg  de  France  en 
Normandie  ,  i  Henx  lieues  &  de- 
raie,  eft-nord-cit ,  de  Courances. 

LORGES  ^  petite  ville  de  France  en 
Bretagne  »  avec  titre  de  Duché ,  i- 
quatre  lieue»,  fudHMteft  ,  de  Saint- 

Brieux. 

LORGHA  y  bourg  d'Irlande ,  dans  la 
province  de  Munfter ,  au  comté  de- 
Tippcrary  ,  près  du  Sliannon. 

LORGNÉ ,  ÉE ,  participe  p^Lf^qy^ 
LoRGitait. 

LORGNER;  verbe  aâif  de  ta  pre^ 

mière  eonjogaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter  Regarder 
en  tournant  les  yeux  de  côte ,  ëc 
comme  i  \%  dérobée.  H  remarqua 

que  fort  père  le  hrgnoir. 

Dît  Hir  Hins  le  ftyle  familier  & 
ea  piailameue  ,  qu'icn  homme  iorgne- 
une  femme  pour  dire  >  qu'il  la  re> 
garde  comme  en  cran r  amoureux. 

On  dit  fi,iurcment  &  familicre- 
ment,  lorgner  une  thurge  ,  une  mai' 
fon  ;  pour  dire ,  avoir  dea  vues  fut 
une  charge ,  fur  une  maifon.. 

LORGNERIH  ;  fubftanrif  féminin  da 
ftyie  familier.  Âd;ion  de  lorgner. 
Les  hrffudes  £iut  fau 

LORGNETTE  ;  fubdatitif  ftminin. 

Sorte  de  petire  lunette  qu'on  tient  à] 
la  main.  Les  lonertes  à  mecrre  fur 
le  nez ,  ou  les  lunettes  à  long  tuyaiv 
s'appellent  limplement  lunettes.  Les 
lorgnettes  s'appellent  aufll  p.ir  loj 
phyfîciens  r:or::^c!e.':  ,  en  ce  qu'elles- 
ont  la  propriété  de  ne  fcrvic  que 
pour  on-  ait ,  au  lien  que  lés  /«- 
netrfs  «u  hefides  fervent  pnnr  1er 
deux.  Les  lorgnettes  i  un  feul  verre 
doivent  être  formées  d  un  vetre 
concave  pour  les  myopes ,  9e  d*uiii 
verre  convexe  pour  les  presbvte';  ^ 
jatceqpe  L'iifa^e  de.  ces  lorgoeues. 
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«ft  de  Faite  voir  l'objet  plas  diftînc- 
tement. 

lORGNEUa  >  EUSE  ;  ûiUUiKif.  Ce* 

lui ,  celle  qui  îocgne. 
XORGUES  i  vilie  de  France  en  Pro- 
vence ,  fur  U  rivière  d'Argent  ,  à 
quatre  lieues  >  eft-nord-eft ,  de  Brî- 
finole.  C'eft  le  clief-lieii  d'une 
Viguerie.  Elle  envoie  des  députes 
aux  air^mblées  générales  de  la  Pco- 

LORIGNAC  ;  boure  de  France  en 
Sainronge ,  à  «inq  Usaù$  >  fud  »  de 

Sainres. 

LORIOL  j  bourg  de  France,  en  Dau- 
phtnc,  Âit1aDronie,i  cinq  lieues, 
fud  ,  de  Valence. 
LORIOT;  fabliuulf  mafcuîin  Cal- 
guius.  OiicJLi  tic  palTage  que  l'on 
ne  voit  guère  que  Iccc  en  France, 
à  moins  aa'il  ne  foit  gard^  8c  nonrri 
«n  caçe*  Le  nom  de  loriot  lut  a  été 
donne  ,  parcequ'i!  femble  pronon- 
cer ce  mar  ou  celui  <le  colios  ;  fa 
vuix  eiUiaute  :  il  cii  giand  comme 
•    Qo  merle ,  mais  beaucoup  plus  long^ 
les  pieds  font  fotts&  garnis  de  bons 
onelcs  ;  fes  jambes  font  de  couleur 
piombcc  ;  fon  bec  eft  long&  rond, 
g|g|^renient  courbé  ,  rrès-fendu  & 
^■e  cooleac  de  cofet  Cet  oifeaii  eft 
d'an  verdâtre  p&Ie  tirant  fur  le 
jaune  fous  le  ventre  ;  toute  la  partie 
ru^rieure  e(l  jaune  :  fes  ailes  fonr 
noires  fur  lés  deux  côtés ,  &:  un 
peu  tachetées  de  jaune  t  fa  queue 
eft  pluslongneque  fes  ailn;  le  mâle 
«ft  oeaucoup  plus  jaune  que  la  fe- 
tnelle  ;  cet  oiieau  convient  pour  la 
grandeur  &  pour  la  manière  de 
vivre  avec  )a  çrive. 

Le  loriot  aime  les.  fruits  rouges  \ 
il  fe  nourrit  aulTi  de  la  vermine  qu'il 
trouve  dans  les  bots  ,  le  long  des 
eaux  il  des  fleuves  j  fon  nid  eft  Tuf- 
pendu  à  une  branche  :  îl  fait  depuis 
Clois  Jurqu  à  cinq,  peûtt  «  qu'il  nV  I 
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baifdonne  que  quand  ils  font  a^êz 
fortrpour  fe  palTef  des  foins  de  père 
de  de  mère. 

Le  loriot  d'Inde  ,  eAr  anflî  d'un 
beau  jaune  :  il  a  fut  la  tcrc  une  cou- 
fonne  ,  fur  les  ailes  &  lut  la  queue 
quelques  taches  bleues  :  le  bas  4c 
les  pieds  font  d'un  rouge  écla»nt. 

L'oifeau  qu'Albin  nomme  loriot 
verdore^lui  Ion  nid  pat  terre  contre 
les  haies,  Bc  eft  une  efpèce  de  ver- 
die r. 

LORIS  ;  fubftantif  mafcuîin.  Efpèce 
de  petit  animal  qui  fe  trouve  à  Cev- 
lan  ,  &  qui  cR  irès-remarquable 
par  l'élégance  de  fft  figure  ,  &  la 
fingularité  de  fa  conformation  t  il 
efl:  peut-être  de  tous  les  animaux 
celui  qui  a  le  corps  le  plus  long  re- 
lativement à  fa  grolicur  ^  il  a  neuf 
vertèbres  lombaires  »  an  Heu  qae 
tous  les  autres  animaux  n'en  ont 
que  cinq,  l\x  ou  fepr,  &  c'eft  de  là 
que  dépend  l'nlongement  de  fon 
corps ,  qui  parole  d'autant  plus  long 

S|u*il  i^eft  pas  lerminépar  unequenc$ 
ans  ce  défaut  de  queue  U,  cetenès 
de  vfrtèbre*; ,  on  pourroît  le  com* 
prendre  dans  b  lilîe  des  Makis,  car 
il  leur  rellemble  par  les  mains  &C 
les  pieds  qui  font  â-peu  près  con^* 
formés  de  même  ,  &  auflî  par  U 
qualicé  du  poil ,  par  îe  nombre  des 
dents  y  Se  par  le  muleau  pointu  ; 
mais  indépendamment  de  la  {ingu- 
laritc  qu'on  vient  d'indiquer  ,  Se 
qui  l'éloigné  beaucoup  des  Makis  , 
il  a  encore  d'autres  attributs  parti- 
culiers. Sa  tcte  eft  tout-à  fait  ronde, 
&  fon  mufeau  eft  nrefque  perpen- 
diculaire fur  cette  fphère^  les  yeux 
font  excellivement  gros  &  irès-voi- 
HnsTun  de  l'autre  ;  fes  oreilles  lar- 

§es  Se  arrondies  font  garnies  en- 
edans  de  trots  oreillons  en  forme 
de  petite  conque  ^  mais  ce  qui  eft 
encore  plus  remarquable  »  Se  peut- 
r  f  i) 
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ècr«  unique ,  c'eft  que  U  femelle  1 
M  ri  ne  par  le  clitoris  qui  éft  percé  ' 
comme  U  verge  du  mâlis ,  &c  que 
ces  deux  pAtcié«  f«  reffcmbbnc  oac- 
èticement ,  aitme  pour  b  grandeur 
&  1j  groITeur. 

lORME  ,(  Philibert  de  )  natîf  de 
LyOip»  more  ca  1577»  Te  diihngua 
par  fon  goût  pour  Tarchiieânce.  Il 

alU dès  lage  de  quatorze  ans  étu- 
dier en  Italie  le?  beaurés  de  Tan- 
tique.  Ue  retour  en  Irrance  ,  iua 
mérite  le  fit  rechercher  â  U  Cour 
de  Henri  U  ,  8c  dans  celles  ries  Rois 
fes  tîb.  Ce  fat  de  Lorme  qui  rit  le 
fer  a  cheval  de  F uatainebleau  ,  &: 
qui  condui fu  plufieurs  magnifiques 
bâtimcTT;  dont  il  donna  Lsdeireins  j 
com.nc  le  château  de  Meudon , 
celui  d'Anet .  celui  de  Saint  Maui , 
le  Palais  des  Tuileries ,  Se  qui  or- 
ra &  récab!ir  pKi(îeur$  maifons  royi- 
les.  Il  fut  fait  Aumônier  Se  Con- 
feillerduRoi ,  &  on  lui  doiina  T Ab- 
baye de  Saint  Êloy  &  celle  de  Saint 
Serge  d'Angers.  Ronfard  a  publié 
une  fatyre  contre  lui ,  intitulée  ia 
trueUe  eroÛée.  On  a  dé  Ddorme  un 
traité  fur  la  manière  de  bien  bâtir 
&ipeu  de  frais,  outre  dix  livres 
d*arcnUe<ffcure. 

LORMERifci  iubrtanut  (cminin.  On 
appelle  ouvrages  de  lormerie  j  cous 
les  ouvrages  de  fer  qu'il  cîl 

permis  aux  maîtres  clouriers  lor- 
jniers,  de  forger  &  fabriquer,  com- 
me gourmettes  de  chevauz  9  an-^ 
neaux  de  licol ,  &c. 

LORMIER  j  fubftantif  mafculin.  Qui 
fait  des  ouvrages  de  lotmecie.  Les 
cloutîets  ,  feîUers  &  éperonniers 

font  qualifiés  dans  leurs  Aatuts 

Ma:(rcs  /orm/erj ,  parcequ'il  If^iu  c  il: 
pi^rmis  de  faire  des  ouvrages  de  lor- 
merie. 

lORMOND  ^  bourg  de  France  dans. 
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la  Gnieime    uDelieue ,  iiotd«oiidr 

eft  ,  de  Bordeaux. 
LORNË  j  contrée  d'HcolTequi  forme 
propremenc  la  parrie  feptentrkmale 
de  ta  province  d'Ârgyle.  Les  terre» 

V  font  fertiles. 
LOKOUX  y  Abbaye  d'hommes  de 
rOrdre  deGitcans  ,  en  Anjou,  i 
deux  lieues  ,  fud-ed  ,  de  fiai^^ 
Elle  eft  en  commende ,  &  vaut  au- 
titulaire  environ  6000  livres  de. 
rente. 

LOROY  ;  Âbbuje  d'hommes  de  l'Oc 
dre  de  Citeaux  ,  en  Berry ,  ù  une 
lieue  ,  nord-oueft  ,  d'Heoriche- 
moot.  Elle  eft  en  commende  As 
vaut  au  titulaire  4000  livres- de 
rente. 

LORQUINT  i  boure  de  France  dans 
le  pays  Meffin  j  I  deux  tieue»  de 

Sarbourg. 
LORRAIN-,  (Robert  le)  nom  d'un 
fculpteuc  ne  a  Paru  en  i6ôâ  , 
mort  dans  la  même  ville  en  I74)« 
II  fur  élevé  du  célèbre  Girardon. 
Ce  grand  mai  cre  le  regardoit  com- 
me un  des  plus  habiles  dedînateurs 
defonfiède-  11  le  chargeoit  à  l'âge 
de  dix-huit  ans  d'inftiuire  fes  en- 
fans  >  &  de  corriger  Tes  élcve&gfip 
fut  lui  &  le  NourrilTon  qu'il  coHk 
pour  travailler  au  maufolée  du  Car* 
dinal  de  Richelieu,  le  Lorrain  au- 
roit  eu  un  nom  plus  fameux  dans  les 
arts ,  s'il  eût  po(I%ié  le  talent  de  fe 
faire  valoir  ,  comme  il  avoit  celui 
de  l'exécution.  On  remarque  dans 
fes  comportions  un  génie  élevé» 
un  deflêin  pur  &  favant ,  une  eS" 
pxeflSon  élégante  ,  un  choix  gta-* 
deux  ,  des  têtes  d'une  beauté  ra- 
viflante.  On  connoît  fa  Calatée.  U 
fit  aufli  un  Bacchus  pour  les  jardins 
de  Vci  failles,  un  nune  pour  ceux 
de  .Marly,  6c,  m.iis  fes  principaux 
ouvrages,  bi  ceux  qui  lui  font  te 
plus  dlionneur ,  Ibnt  dans  le  PaltfS 
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cpifcopal  cl«  Saverne.  Cet  actifle 
mourut  étant  Reâeur  dis  TAcadé- 
mie  loyale  ét  peioturo  U  do  fculp- 

rure. 

LORRAIN  i  (Claude  Gelée,  <]it  !c  ) 
Peintre né  en  1600  dans  la  Pro- 
viaoe^e  Lorraine,  &  morrâ  Rome 
eo  'téfta.  Rien  n'annon^oit  en  lui 

les  rares  talens  donr  la  nature  l'a- 
voir doué.  En  vain  on  l'envoya  t 
l  ccoie ,  H^n'y  put  rien  apprendre.  | 
On  le  mit  chcs  un  Pâciffier  9c  il  ne 

Î»iofica  pas  davantage.  Sa  feule  ref- 
ource  fut  de  fe  mettre  à  la  fuite 
de  quelque  jeunes  g?ns  de  fn  pro- 
.  ieflion  qui  alioteni  a  Kume.  Au- 
gaftin  Tajî  »  Peinte  célèbre  ,  le 
tronva  a^a  iMn  pour  broyer  Tes 
couleurs ,  foigner  (on  cheval  Se  faire 
fa  petirc  cuiline  il  le  prit  à  fon 
ieivice  ik.  lui  donna  quelque  levons 
dePeiomre.  GtUtn'y  put  d'abord 
xien  comprendre  y  mais  lesTenaen- 
ces  de  1  Art  fe  dévclopp>èrent  peu 
à  peu  tk;  il  devint  le  premier  Pay- 
£agi(le  de  l'Europe.  U  e(l  une  preuve 
de  ce  que  peut  la  conftance  du  tra- 
vail contre  la  pefanteur  de  l'efprit. 
Aucun  Peintre  n'a  mis  plus  defraî- 
clieur  dans  fes  teintes  ,  n'a  expricac 
avec  pltis  de  vérité  les  différentes 
heures  du  jour  ,  &  n'a  mieux  en- 
tendu  Ja  perfpeélivc  aérienne.  Il 
n'avoir  point  de  talent  pour  pein- 
dre les  âgures.  Celles  qu'on  voit 
dbns  fes  payfages  font  de  Philippe 
Jjutri  ou  de  Courtois.  Ses  dtillcms 
font  admirables  pour  le  clair  ob- 
fcur  j  on  y  trouve  la  couleur  Se 
l'eâec  des  tableaux.  Le  Lorrain  a 

SkVé  i^afieurs- morceaux  à  Teau- 
te  avec  beaucoup  d*art. 
Get  Aftifle  eut  pour  élèves  Jean 
Dominique  Romain,  le  Courtois, 
y^nuluccio  &  Hermanfwancteid. 
Le  Roi  poflîde  plufienrs  i ableauz  de 
çù  Maître  ^  il       »  un  fort  ef* 
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timé  dans  la  coUedlion  du  Palaia 
Royal. 

LORRAIN  ,  AINE  j  adjeâif  fub- 
l\aniif.  Qui  appartient  i  la  Lorrai- 
ne j  qui  cd  dé  Lt>rratne. 

IJDRRAINE  ;  Province  de  France  • 
fitttée  entre  le  14*  degré  4  minutes, 
&  le  degré  15  minutes  de  lon- 
gitude ^  6c  entre  le  4-»  degré  50 
nunutes ,  &  le  49»  degré  59  mi- 
nutes de  latitude.  Nancy  en  e(i  la 
Capitale.  M.  Durival  l'aîné  quia 
publié  on  excellent  mémoite  fur 
cette  Province,  la  divife  en  Lor- 
raine propre ,  Vôgps  &  Lorraine 
Allemapdc. 

'  La  Lorraine  propre  a  les  Vôgês  â= 

l'ocienc  &  au  midi }  à  l'occident  la 
Meufe  6c  le  Toulois  -,  le  Pays- 
Meiîln  au  nord  :  la  Meuitbe  6c 
la  Mozelle  la  travetfenr. 

Les  VàgeSy.pafS  de  montagnes 
de  pâturages  j  bordant:  la  li.iure 
Alface  8<  la  Franche-Comic  :  elles 
ont  au  nord  la  Lorraine  propre,  à 
l'occident  le  Barrois.  Pluâeurs  ri- 
vières y  prennent  leuts  fources  : 
les  principales.fontlaAlodBelle&  ta 
Meurche. 

La  Loriaine  Allemande  touche 
i  lorient  la  fiallê  -  Alface  de  le 
Duché  de  Deux  Ponts  \  au  nord  le 
Palatinat  &  h  Trévirois  y  le  Paye 
Mellin  la  borne  à  l'occident  5c  au 
midi.  La  Sarre  la  traverfe  «  allant 
au  nord  ouell  »  Se  y  revoie  la  filife» 
&  la  Nicd. 

Les  Vûgcs  couvertes  de  neiges  la 
plus  gjaude  p''.rrie  de  l'année  por- 
tent leurs  inHueiKcs  dans  tout  le 
Pays  qui  eft  ptus  on  moins  froid 
&  humide ,  i  proportion  de  fa  pro» 
ximité  &  de  fon  cîo  E;netî)cnr  de 
ces  montagnes  i  d'où  ^icur  en  par- 
tie la  différence  des  prodiidu>n$  de 
la  terre.  Car  lorfqu'on  allure  que  I4 
Lorraine  eft  oa  Pays  abondant  en 
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^  Ïi^ili'/Vif^  ,  Aoits  9e  bois  i  onf 
ttccrîbae  au  tout  ce  qai  ne  peut  fe 

dire  qoe  <îe  certaines  parties  prifes 
'  féparéroenc  :  telle  jouic  de  (^ael- 
qaes^ims  dé  Icm  •▼antages  qui  eft 
privée  des  autres.  Le  bois  qui  s'y 
rronve  plus  généralement  ,  y  eft 
beaucoup  moms  commun  qu'antre- 
fait.  Les  caufes  principales  de 
cette  diminution  ,  font  la  prodi- 

Sieufe  confommation  qui  s'en  fait 
ans  les  falmes ,  forges ,  fonderies , 
vecreriet  ;     le  grand  nombre  d'à- 
■    ccnfemens  S:      n  'rricliemens  fairs 
pendant  i3c  depuis  le  régne  du  Duc 
Léopold. 

L  efpèce  des  chevtux  y  eft  fort 
petite  ;  la  plupart  des  Laboureurs 
•  ne  les  ferrent  point,  &  font  obli- 
gés d'en  employer  un  grand  nom^ 
bre  i  laculrutedes  tetres  allez  dif- 
ficilesdans  les  Provinces.  Quelques- 
uns  les  emploient  avec  des  bœufs  , 
même  avec  des  vaches  Se  des  ânes  : 
il  fc  trouve  nvj  /cnt  de  toutes  ces 
cfpcces  (!ins  l'attelage  d'une  même 
voiture^  n'y  a  prefque  point  de 
chevsnx  dans  les  montagnes  de  Vô- 
ge  ;  on  s'y  fert  ocdinairemenè  de 
bœufs ,  efpcce  peu  propre  aux  con- 
vois ôc  tranfports  qui  demandent 
de  la  célérité* 

Les  forêts  y  abondent  en  gibier 
&  les  rivières  en  poifTon. 

On  trouve  des  mines  d'argent, 
d'azur,  de  cuivre  ,  de  plomb  &  de 
fer  en  différens  endroits  de  la  Lor- 
raine ;  celles  de  fer  furtout  y  font 
en  grand  nombre.  Ces  différentes 
mines  cm  occalîonné  h  cooftmc* 
tion  d'un  grand  nombre  de  fbiges, 
de  fourne.ins  &c  fonderies. 

li  y  a  autii  dans  cette  Province 
une  manufafture  de  fer-blanc,  beau» 
coup  de  papeteries ,  de  verreries  , 
de  fayanceries,  &c. 
Aucun  £vcché  n'a  fou  iicge  dans 
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cette  Pfovtiiee  •  quoique  les  D«ic« 
&  même  le  Rot  Scaniflas  «aient  tenté 
plniîeurs  fois  d'en  faire  établir  un  , 
foie  â  Nancy  ,  ion  d  Saine  Diei  , 
de  etlé  dépend  pour  le  fpiritael  de 
plufteurs  Diocèles ,  entre  lefqaels 
celui  de  Toul  i  la  jutifdiâion  la 
plus  étendue.  Au  rcite,  la  Reli- 
gion n'y  a  jamais  excité  ces  grands 
orages  qui  ontcaufé  tant  de  maux 
dans  d'autres  pavs  ^  leç  Souverainç 
y  ont  maintenu  la  Catholii^ue  Ro- 
maine. Elle  eft  ta  feule  autorifiSe  dans 
la  Province  •,  irais  on  v  rolcre  quel- 
ques Luthériens,  répandus  dans  des 
cantons  qui  bordent  la  Sarceou  qui 
avoiHneot  l'Allemagne.  C'eft  une 
fuite  des  anciens  traités  ,  de  l'in- 
diviHon  &  du  mélange  de  quelques 
tetres  avec  les  Princes  étrangers. 
11  y  a  audî  une  Communauté  de 
Juifs ,  compofce  de  quelques  fa- 
milles dont  le  nombre  diminue  beau- 
coup, &  à  qui,  par  la  dédaration  du 
ao  0£bobre  1711  ,  le  DucLéopoki 
permit  de  reflet  dans  fes  ÈiatS*  Let 
Chefs  font  i  Nancy.  <>  * 

Les  lois  Eccléitadiqucs  n'y  font 
ai  bien  Bxes ,  ni  fes  mêmes  par« 
rouf  -,  la  did'crence  des  refïôrts ,  des 
Dioccfes  &  des  ulages  les  font 
varier. 

Les  lois  civiles  lônt  les  Ordon- 
nances deî  Souverains  ^  les  diffé- 
rentes Coutumes  Municipales  }  ta 
Jurtfprttdence  des  TribnmuS''^$ii* 
pcrieurs  Dans  quelques  endriHts ,  te 
Droit  Romain.  La  forme  judi- 
ciaire eft  peu  différente  de  celle  4* 
France. 

Les  coutumes  qnî  forment  le 
principal  droit  de  la  Lorraine  ,  font 
de  trois  fortes  ;  les  unes  pour  la 
Lorraine  I  les  autres  pour  le  Barots^': 
d'antres  pour  les  trois  Évêchéi  de 
Metz  ,  Ton!  Si  Verdun. 

La  Coutume  de  Lorraine  eft'  iu- 
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titalée  Coutume  générale  du  Duchc 
de  t&rrahe,  Uandenne  Coutume 
fui  réfaimée  par  le  Diu  Clurles 
111  ,  dan?  les  Frntç  alKn)l)lts  à 
Nancy,  le  premier  Mats  1394.  Ce 
Pcince  &  le  Duc  I  éopold  y  ont  fait 
depuis  pla(ieu[s  cli.mgcmcn';  ;  clic 
a  été  commcnice  par  Canon  <2c  par 
florentin  Ihitiat,  /ous  le  nom  de 
Fabert.  Brayé  a  traiic  des  Dona- 
lions&des  fiefs;  d'autres  ont  aulli 
écrit  fur  laCoummede  Lorraine. 

Il  y  avoir  autref  ois  une  Coutume 
particulière  à  Rcmircmont  ,  utais 
elle  a  ctc  abrogée  depuis  U  rédac- 
tion de  celte  de  Lorraine  ,  que  l'on 
fuir  dans  fout  le  Raitliag*  dft  Re> 
D"  rit:; ont  ;  il  y  a  ncar.moins  dans 
ce^(feilliage  une   (^^^r^me  locale 

6 MX  la  Seigneurie  &  JuUice  de  la 
r«0ê  les.  I-Ubiiâm  de  ce  canron 
le  gouvernent  ptr  dei'  comomes 
qui  font  l'image  des  anciens  temps. 
Le  Duc  Charles  111  ordonna  en 
1595  qu'on  les  mk  par  écrie»  9t 
tes  homologtu  le  t6  Février  \6o^  \ 
le  Duc  CharleslV  les  confirma  en 
t66i  ,  Léopold  en  1699  ,  François 
m  en  ijiOt  Be  le  Roi  Stantflas 
le  f  Mai  1749.  Les  Habirans  de 
la  Breffe  ,  \  l'occafion  d'un  Édit  du 
Koi  Sranillas  ,  du  mois  de  Juin 
17  portant  fopfteflîoti  des  an- 
ciens Bailliages ,  &  crcarion  d'au- 
tres nouve->ux  ,  obtinrent  ie  premier 
Juillet  175 1  >  Arrci  du  Confeil  de 
Lnnéville ,  portant  qu'ils  continue- 
ront de  faire  rendre  la  Juflicc  par 
leurs  Maire  &  Echcvins  lutvant 
l'Arrêt  du  même  Confeil  du  7 
Avril  i<?99,  fauf  les  cas  Royaux 
te  privilégiée  qai  font  réfervés  au 
Bailliagede  Rcmiremont^de  même 

Îue  l'appel  des  jugemens  de  ces 
faîres  5e  Échevîos. 

Les  cotiritmCJ  du  Baillin^^c  r^c 

Suat  Miluei  ^lureoc  rédigées  &l 


examinées  ^  la  Cour  des  Grands 
Jours  &  dans  les  Êuts  de  1571  , 
en  préfence  de  Jean  de  Lenoncourt , 
Bailli  de  iaint  Mihiel ,  &  en  1598 
devant  le  Bailli  Théodore  de  Le- 
noncourt. Les  trois  états  de  ce  Bail- 
liage ayant  fait  des  reptéfentations 
au  Duc  Charles  IIl  fur  leur  cou- 
tume ,  il  ordonna  le  j  Septembre 
1 007  ,  i  Théodore  de  Lenonconrr 
de  les  convoquer  encore  à  ce  fujcr, 
le  xj  du  même  mois  \  ce  qui  ne 
fut  pourtant  fait  que  le  16  jours 
fuivans  i  Its  coutumes  y  furent  ré- 
formées; mais  le  Grand  Duc  Charr- 
ies étant  mort  en  1608  ,  elles  ne 
forent  confirmées  que  !e  tj  Juillet 
1609,  pir  Henri  le  Bon  fon  fuc- 
celfeur.  H.;nri  F'oufmard  qui  avoir 
exercé  pendant  vingt  ans  la  ptofef- 
fion  d'Avocat  i  la  Cottt  Souve" 
raine  de  Lorraine,  s'ctaat  enfuite 
établi  à  Saint  Mihiel ,  y  rrnvnill.i 
aa  commentaiie  de  la  coutume  de 
ce  fiailliaget 

Il  y  a»  encote  queh^ues  coutumes 
particulières  ,  comme  celle  d'Epi- 
nal  ,  de  Chanmont  en  Baflîgni  , 
«ce. 

Cette  dernière  de  Chaumont  en- 
Baflîgni  fur  réformée  dans  le  Châ- 
teau de  la  Mothe  en  1680,  pat  les 
États  de  Baflîgni  qai  s'y  eiotene 

aiïemWés  fur  une  Ordonnance  du- 
Grird  Duc  Charles  ,  du  premier 
Odoure  de  ia  même  année ,  véri- 
fiée au  Parlement  de  Paris  en  i  ^85  'y 
elle  eft  pour  tour  1?  Baffieni  Bar- 
rilicn  :  mais  le  Bailliage  de  Bour» 
mont  étant  fous  le  refforrde  la  Cour 
Souveraine  de  Lorraine  ,  &  le  fur- 
pliis  du  R:.nîgni  fuus  celdi  da  Par- 
lement de  Paris,  ces  deux  Coors- 
expli<juent  chacune  fbivanr  leur» 

f principes  ,  les  difHculrcs  qui  s»^ 
cvenr  fur  cette  loi  MunicipaU. 
Les  aocteos  Bailliages-  de  hat* 
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raine  ont  ctc  fupprimés  par  Édii  du 
-  Roi  StuniRns  ,  du  mois  de  Juin 

1751  ,  p.tt  leqai?l  ii  .1  crée  ncncc 
'   fix  no.ivcAuy  llTilli.ij^es  royaux  qui 

•  ont  ch.icun  un  failli  d'épce  par 
comminion.  Ces  Bailliages  font 
N.iiui  ,  Ro/,!cies  ,  Château -Sa 
lins  ,  Nomeni  ,  Lunéville  ,  Blâ- 
ment ,  Saint  -  niez  ,  Vczelizc  , 
Commercii  Neuf- Château,,  Mire- 
court ,  Chirmes ,  Chatel ,  Epinal , 
Bruyères  ,  Remiremont ,  Darnay, 
Saiguemines  ,  Oieuze  ,  Boulai  , 
fiouzonville  ,  Bûche  «  Lixhcin  , 
Schjmbour^  ,Fenetrange  ,  Bar,  h- 
Marche,  Bjurmonc  Oc  Sainc-Mi 
Jiiel. 

Il  y  a  eu  fept  Piéyftiés  Royales 

créées  par  le  mené  Édit  ;  favoir  , 
Bidonviiler,  Bailliage  de  Lunéville^ 
Sainre-M«tie-aux-Mines.  9c  Saint- 
Hipolyte,  Bailliage  de  Saint- Diez  j 
Dompaire  ,  Bailliage  de  Darnay  ^ 
'  Saralbe^  Buuquenon  »  Bailliage  de 
Saiguemines  )  Lignjr ,  Bailliage  de 
Bar. 

Le  Barrols  n'a  pas  toujours  été 
fous  la  mcnie  duminacion  que  la 
Lorraine  »  &  a  eu  pendant  long 
temps  dcî  Comtes  &  dis  Ducs 
particuliers.  On  le  diftingue  prc- 
rentemenc  en  Barrois  mouvant  , 
'  8c  Batrois  non  mouvant  :  le  pre- 
mier compofc  des   Bailliages  de 

•  Bar  Se  de  la  Marche  ,  &C  de  la 
Prévôté  de  Ligny  ,  eft  foos  le  ref- 
fort  du  Parlement  de  P^ris  :  &  le 
Barfois  non-tTsouvain ,  dans  le  ref 
fort  duquel  tlk  enclavé  le  Bailliage 
de  Bounnont ,  eft  fous  le  reflbrc  de 
la  Cour  Souveraine  de  I.omtne  Se 

•  Barrois, 

Monnoics,  On  compts  en  Lor- 
raine par  livres ,  fous  5c  deniers. 
Trente-une  livres  de  Lorraine  ne 

font  que  vinjTr-r|>nrre  livres  cours 
<Jâ  fcADce.  Il  y  a  aulii  le  tran-Bar- 
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rois  qui  fe  divife  en  douze  gros,  les 
gros  en  quatre  bians ,  le  blan  en  quatre 
deniers  fiarois.  SeptfransBarols  font 
exaélement trois  livret  de  Lorraine. 
Âinlîle  fran  eft  8  fous  <ï  y  deniers  de 
Lorraine.  Cette  monnoie ,  purement 
fi  Jt  i  V  e ,  j  1  i  f qu'il  n'y  a  réel lemcnt  dans 
le  commerce  ni  frans  ,  ni  gros  ,  ni 
blans  ,  ni  deniers  Barrois  ,  jette 
d'autant  plus  d'embarras  dans  les 
finances  ,  qu'elle  a  peu  de  rapport 
avec  la  livre  de  Lorraine ,  &  point 
du  tout  avec  celle  d^  France  \  ce  oui 
nraltiptie  les  fiaâions,  &  rend  tes 
comptes  difficiles. 

Les  efpèces  qui  ont  le  plus  de 
cours  dans  les  deux  Provinces ,  font 
les  louis-d'or ,  l'écu  neuf  &  (a  c  lé- 
mens^on  n'y  rrouve  prefqudillusde 
monnoie  des  Ducs* 

Me/nres.  L'arpent ,  mefore  dont 
on  fe  fert  dans  les  Maitrifes  des 
Eaux  &  Forêts  ,  eftde  2 50  verges, 
fuivaiic  l'Ordonnance  de  J707  j  la 
v-crge  de  dix  pieds,  le  pied  de  dix 
pouces  ,  le  pouce  de  dix  lignes.  Les 
dix  pouces  cîe  cette  mcfurc  font  en- 
viron dix  pouces  fept  lignes  de  roi  : 
mais ,  pour  la  commodin  ducalcol  » 
les  ouvriers  divifent  cette  verge  de 
dix  pieds  en  douze  parties  on  pieds  j 
le  pied  en  douze  pouces  ,  It  pouce 
en  douze  lignes. 

On  fe  fert  depuis  quelques  an- 
nées,  de  la  toife  de  iîx  pieds  de 
roi,  dans  les  travaux  des  ponts  & 
chaudées  ,  &:  dans  let  biltmens 
(lu  Roi  ;  ufaoc  que  fui  vent  déji 
beaucoup  d'Atchiteâes  &  d'Ou- 
vriers. 

La  corde  de  bois  a  trcntc-dcut 
pieds  ;  favoir  ,  huit  pieds  de  lar- 
geur ,  fur  quatre  de  haut  :  &  la  bû- 
che quatre  pieds  de  longueur  entre 
les  deux  coupes.  Celle  des  bois 
diftrihués  aux  falines  a  qtiarrc pieds 

&  demi.  La  bûche  de  bois  d'af- 
fouage 
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'  looige  des  Commanaat^  d<Mt  tvoir 
fix  jptieds  de  longueur.  Suivant  on 

ArrccduConfcii  du  z  5  Janvier  1 70?, 
il  eft  défendu  de  commercer  les 
boit  d«  laliiitt  te  d'aftnig^ 

La  livre  eft  de  leise  oncee» 
poids  de  marc  ,  comme  en  France. 

Une  aune  fepc  hoittèmes  de  Lor- 
nûne  »  font  Taiine  de  Paru  ;  unfi 
Taune  de  Lorraine  doit  éci^^c 
vingr-deux  pouces  onie  Hgner^e 
roi.  Les  Marchands  Ct  Cervent  alF^z 
ordinairemenc  de  Tanne  de  Paris  ; 
l'aune  de  Lorraine  eft  fort  en  ufage 
pirmi  le  Peuple  âzm  le  commerce 
des  colles.  L'aune  de  Bai  eâ  Je  viiig- 
quatre  poncet  de  roi. 

La  grande  tnefure  du  vin  la  plus 
ufitée  en  Lorrnine  eft  le  virU  ou 
muid  \  il  contient  fepc  mefures  > 
la  mefore  dix  -  huit  pors  :  le  vicli 
f^iit  environ  j  1 5  bouceiUe*»  nefnce 
de  Paris. 

La  «ju^ue  de  Bar  eft  coaapofée  de 
dent  piècet  ;  cbaqne  pièce  doit  con- 
rcnir  c]uatre  v!n2;r  quatre  pots  ,  <]ui 
•reviennent  à  deux  cens  vingt  bou- 
teilk*  de  Paris. 

La  mefore  des  grains  eft  le  cefid  : 
celui  de  froment  pèfe  environ  cent 

Îjuacce-ving;  livres  y  celui  d'avoine 
aitqoatoize  boiflèaox  de  la  mefore 
de  Paris,  li  fe  divife  en  <|Datre  bi- 
chets  If  bichct  en  douze  pots  ;  le 
pot  en  deux  pintes  ^  la  pinte  en  deux 
chopines  ;  la  c  h  opine  en  denx  fep- 
tiers  'y  le  feptier  en  trois  verres. 

Le  froment,  le  méteil,  le  feigle, 
les  Dois  fecs ,  haricots ,  lentilles  fe 
laeforem  cas.  L'of^e*  Taveine,  les 
petites  fèves  »  le  milter  8e  la  navette 

CCinhle. 

Jiijioire*  Auttelois  ia  Lorraine 
comprenoit  toutes  les  Provinces 
fituces  entre  le  Rhin  ,  la  Meufe  & 
«étpndoit  mcTi^e  jurqu'à  l'ËTcaur. 

Suifc  Hunorms  elk  it^Qit  partie 
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de  la  Beljgique  première ,  dont 
Trêves  étoit  la  métropole. 

Lors  de  la  décadence  de  l'em- 

pite  Koouio ,  U  )uf<^a'i  i'é|ablilie- 
aient  de  la  Monrdut  fimnçotfe. 
Il  Lorraine  fooifcit  beaucoup  des 

courfes  des  Barbares  ,  qui  la  pin* 
parc  prenoieot  leur  route  pa^  ce 
pajrs ,  pour  In  tmàtt  dans  les  Pfo« 
vin^s  «éridioaales  de  rEmpife 

Romain. 

Vers  le  milieu  da  cinquième 
Hècle,  IcsLorcains  commencèicnc 

i  refpirer  un  peu  fous  la  domina^ 

rion  rrançoife.  Ces  Peuples  firent 
la  plus  noble  parue  du  Rojraume 
d'Aaftrafie  ,  qui  fe  forme  en  fit 
après  la  mort  de  Clovit  le  Grand  , 
&  fubfîfta  jufqu'en  6-tc)  ,  quoique 
pendant  cet  intervalle  il  ait  été  plu- 
lieuts  fois  réuni  à  la  Neolbie  %  9C 
cnfuite  (é^nx^. 

Depuis  l'an  6-j9  iufqu'à  751  ,  que 
Pépin  I  réonit  rAoftrafie  i  U  Neuf, 
trie  y  la  Lorraine  fe  maintint  dam 
l'indépendance  *  &  fur  gouvernée 
fuccelUvementpar  Pepind'Hcriftall^ 
mort  en  714,  &  pat  Charles  Mai- 
rel ,  mort  en  741  «  Tun  it  raoïce 
Ducs  de  firabant. 

Pépin  1 ,  Chailcmagne  &  Loois 
I  le  Débonnaire  forent  maîtres  dt  ' 
la  Lorraine. 

Louis  le  Débonnaire  donna  la 
Lorraine  (  i  Aullralie  j  ,  avec  le 
Royaume  dltalie»  9c  plu(ieurs.ao- 
très  terres  à  fon  fils  Loth^ire,  en 
l'afTociant  à  l'Empire.  Mais  après 
la  mon  de  Louis  le  Dcaonnaire  « 
Louis ,  Roi  de  Germanie ,  &  Char» 
les  Roi  de  Bourijogne  fon  fils,  s'em- 
parèrent des  Etats  que  leur  pére 
avoic  donnés  à  leur  frère  Lothaire  I 
en-de^  des  Monts ,  &  les  parugè* 
rcnt  entr'eux.  (-^el.i  occafionnt  en- 
rrc  les  trois  frères  une  guerre  des 
plos  Iangla()(çs.  Enfin  U  paix  (è  fit , 
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0c  Ton 'en  vint  i  on  jparttge.  »  t^s 
»  Seigneurs  François  »  (  au  nom- 
bre de  quarante  poar  chacun  des 
crois  frères  )  ,  dit  Mézerai ,  »  af- 
M  femblés  i  .Thionville ,  cravsillè' 
m  tenc  fi  bien  au  paruge  des  trois 
»  frères  ,  qu'ils  en  vinrent  à  bout 
w  le  i6  du  mois  de  Mars  843.  A 
s»  Chartes  échut  le  Rojraome  d'oc- 
it  cident ,  ou  France  occidentale  , 
»  qui  eft  à  pea-près  ce  que  l'on 
M  nomme  aujourd'hui  la  France  j 
»  favoir  depuis  la*mer  Britannique , 
M  |ar4)a*i  la  Meufe.  A  Louis  vint 
«  la  Germanie  jufqu'au  Rliin  , 
»»  avec  quelques  Villages  en-de^i 
n  qu'il  voulut  avoir  ,  parce  qu'il 
u  y  avoic  des  vignes.  Et  L  ithaire  I 
>>  em  ,  nvec  le  ritre  li'Etnpereiir  , 
M  le  Royaume  d'Italie  ,  la  Provence 
»  Bt  tout  ce  qui  étoit  encre  les 

Royaumes  de  fes  deux  fierez  ; 
»  favoir  ,  les  terres  d'entre  l'El- 
»  caut .  le  Rhin ,  la  Meufe  Se  la 
■>  Saône  ,  on  appela  cela  en  lan- 
»  lût  Tiulefque  Loiherrekh  ,  en 
«  langue  Rumance  ,  Lohierregne  ; 
n  &  |iar  abrégé  Lmuine  ;  Ceft- 
w  i-dite  le  Royanme  de  Lochaire. 
»  Le  pays  qui  porte  ce  nom  nu 
n  iourd'hui  n'en  eft  plus  qu  une 
»  très-petite  partie. 

L*Empereur  Lothairel  poflikhle 
Royaume  Je  Lofr;»ine  depuis  843 
jufqui  fa  mort  arrivée  en  855.  11 
cm  pour  fucceflèor  Lothaire  II  fon 
fils,  oui  mourur  en  8<T9  ,  fans  en- 
fms  légitimes ,  &  lailfa  vacant  par 
fa  mort  le  Royaume  de  Lonaine, 
tîofî  que  celui  de  Provence ,  dortt  il 
avolt  hé  itr  Ac  foii  frère  AlorsChai 
les  le  Chauve  s'empara  du  royaume 
de  Lorraine  i  mais  l'année  fuivan^e 
(en  870  ,)  il  en  lit  part  â  Louis  Roi 
de  Germanie,  fon  frère  ,  qui  en- 
fui te  le  podcJa  entièremenr. 

Aftès  U  mou  d«  Charles  k 
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Chauve  ,  les  deux  fils  Lonn  te 

Chailes  ,  pofTédérent  en  commun 
le  Royaunie  de  Lorraine  ,  ^ufqu'à 
l'abdication  de  Charles  le  Gros.  Ce 
Prince  avoit  poflSdé  également  la 

Lorraine  Ac  la  Souabe ,  &  U  paroic 
qa'il  croît  Maîtte  d'une  partie  du 
Royaume  de  Lorraine  ,  en  même 

S s  que  les  déox  fils  de  Char» 
s  CttauveUonnoient  des  loix 
une  antre  partie  de  ce  Royau- 
me. 11  y  a  plus  ,  c  cit  que  la  plupart 
des  Him>riens  loni  fiiccédet  à  Lonîs 
le  Germanique  ,  Charles  le  Gros  , 
fnn  rroilu-me  fils ,  Se  ne  nomment 
point  ïci  deux  his  de  Charles  le 
Chauve. 

A  Charles  le  Gros  fucccda  Ar», 
noul ,  tils  naturel  de  Carloman. 

En  895 ,  Arnoul  donna  la  Lor« 
raine ,  à  titre  de  Royaume  ,  à  foa 
fils  naturel  Zwithibold  ou  Zwin- 
thebold ,  le  même  qui  fut  tué  en 
900.  Ce  foc  alors  ane  le  Royaume 
de  Lorraine  paffa  fous  la  domina- 
tion fîe  l'Empereur  Loais  IV  »  dit 
l'Enfant  f  mort  en  7 1  s.  * 

Lods  IV  étant  mort ,  tme  ptf- 
tie  des  Lorrains  reconnut  pour  Sou* 
verain  de  ce  Royaume ,  Cnarîes  le 
Simple ,  Roi  de  France  ,  légitime 
hériererde  ce  Prince.  L'autre  par- 
tie i  l'imitation  des  Allemands  ,  fe 
fournir  à  Conrad  de  Franconie,  éki 
Rot  de  Germanie.  Ce  Prince  &  fes 
foccefienrs  envoyèrent  en  Lorrai- 
ne, des  Gouverneurs  ou  Ducs  amo- 
vibles. L?s  Rois  de  France  firent 
gouverner  de  la.  même  manière  la 
partie  de  la  Lorraine  «fui  leur  étoit 
ibiimire.  Mais  bientôt  après  les 
Empereurs  Allemands  fe  rendirent 
maîtres  de  la  partie  qui  obéiffoic 
au  Roi  de  France }  Louis  d'Outre- , 
mer  n'ayant  pu  s'oppofer  i  cen» 
eutreprife. 

A  peine  les  Empereors  s'étoienc 
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'  lBUM|N»ffd&oti  de  ULorraine ,  c^w 

ce  pays  fut  dévaftc  par  les  Hongrois , 
.    ^ui  y  mirenr  tout  à  feu  &  à  lang. 
Âpres  ce  malheureux  événement, 
BruDon  de  Saxe  »  Archev^oe  de 
Cologne  ,  &  frère  de  l'Empereur 
Ochon  l  j  eut  le  Gouvernement 
faprême  de  la  Lorraine  j  6c  prit  le 
.  titre  d'Archiduc.  En  959  ,  ce  Prince 
*     pirragci  !i  Lorraine  en  deux  Gou- 
veraemeas  ou  Duchés  ;  La 
balTe  Lorraine  ;  Se  i".  la  haute 
Lorraine ,  dite  la  Mofcllanc. 

Les  Peuples  de  la  bafl'e  Lorraine 
.  étoient  appelés  les  Rtpuarii ,  Ôc  ba- 
bicoienr  encre  le  Rhin ,  la  Roer  & 
.   la  Meufe  >  aux  environs  de  Nuys  , 
de  Cologne  ,  de  Zulpich  ,  de  Du- 
len  ,  de  Juliers  Ôc  d'Andernach. 
.  Qiiel()aet-ons  y  a joucenc  encore  les 
villes  d'Aix-la-Chapelle, de Gero- 
Mours,  d'Anvers, de  Nimégue,  de 
Bruxelles,  Ôc  plufieurs  autres. 

Ce  fut  vers  ce  tempS'U  que  les 
Villes  &c  Évêchés  de  Trêves ,  Toul , 
Metz  &  Verdun  compris  dans  la 
Moftllane  ,  le  dcmembrèrenc  en 

nue  forte  de  cette  Province  , 
armèrent  chncun  fcparément 
autant  de  petits  Eiais  indcpendans 
des  Ducs  de  Lorraine  ,  &  qui  rele* 
vèrem  immédiatement  de  l'Empire. 

Cfi  arles  ï  de  France ,  fils  de  Louis 
d'Outremer,  fut  le  premier  Duc 
.  de  la  Baflè  Lorraine  ,  vert  l'an 
96 i  t  ou  ^67  ,  mais  il  paroîc  qu'il 
n'en  fut  tnvefti  qu'environ  dix  ans 
.  «près,  par  l'Empereur  Othon  :  il 
.  nouriireD^^i.  L'an  104^  ,  l'Em 
reur  Conrad  le  Salique  donna  ce 
uchc  i  Henri  II  Comte  de  Lu- 
xembourg. A  celui-ci  fuccéda  Go 
defroj  I  Comte  de  Loavain  ,  dans 
la  Mtifon  duquel  reftale  Duché  de 
la  baffe  Lorraine.  Les  Defcendans 
de  Godefroi  1  prirent  indiifcrem- 

mtot  lu  titcei  de  Cointet  de  Loa- 


lOR. 

▼ain  icèe  Oaci  de  Lomine  te  d* 

Bràbxnt.  Cette  partie  de  la  Lorraine 
conferva  long-temps  le  nom  de  Zo- 
ihier^  d  où  Tes  Souvetfiins  prirent  le 
dcre  de  Ducs  de  Lottùer, 

Quant  i  la  haute  Lorraine  ,  dito 
Mofellane,  dont  il  s'agit  ici  ,  eHe 
eut  des  Ducs  BéuéEcuires  jui- 
qu'en  1048  ,  qu'Albert  Comte  de 
Namur  ,  Duc  Bcrc-ficinir-'  de  la 
Moiellane ,  étant  moit ,  l'Empereuc 
Henri  IIl  le  Noir ,  en  inveftit  Ge^ 
rard  ,  dit  £Alfau  ,  fils  d'un  autre 
Gérard  &  petit  «fils  d'Alberr  ,  oa 
Adalbect ,  qui  dès  l'an  979  pottoic 
défi  le  titre  de  Duc  de  Lorraine  , 
félon  Dom  Calmer. 

Ce  même  Gérard  1  ,  Duc 
héréditaire  de  la  Moiellane  en 
X048 ,  &  more  en  1070  ,  potfïdoit 
de  grands  biens  vers  la  Sarre ,  dans 
le  pays  qui  depuis  s  cré  appelé  la 
Lot  raine  -  Allemande  ,  &  il  nroic 
fon  origine  des  anciens  Commet 
d'Alface  j  dont  Dom  Calmet  éta- 
blit la  filiation  depuis  Ltudefc ,  ou 
Lcuthtric  y  Maire  du  Palais  ^  fous 
le  RoiThieiry  m  ,  vers  l'an  ^74. 

Les  premiers  DcfLeni-î-nî  deGé» 
rard  d'ÂUace,ne  pollcdcrenc  qu'une 
partie  de  la  Lorraine,  f»irce  que  , 
comme  nous  l'avons  dit ,  les  Évê- 
qnes  de  Metz  ,  de  Toul ,  &  de 
Verdun  j  avoienc  ce^u  de  la  libé- 
ralité des  premiers  Rois  d'Auftrt- 
fie  Acdes  boperears  de  très  gnodk 
domaines  ,  pour  lefquels  ils  ren- 
dirent feulement  hommage  ans 
Empereurs.  Les  Abbayes  ,  la  plu* 
part  Souveraines  en  poifédoienc 
audî  beaucoup.  Les  Comtes  de  Bar 
&  ceux  de  Champagne  y  avoienc 
également  des  domaines  c<Milid^ 
rables. 

La  lorraine ,  \  caufe  de  fa  fitua- 
cion  entre  l'Allemagne  &  la  Fran- 
ce ,  étgit  drovenc  le  ihéât»  dM 
Gjij 
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•  g^iercèff  qoè  fe  fkiibieiic  lei  Alk^ 
mands  &  les  François.  Lej  maux 
que  ces  euecies  caafoienc  aux  Lor- 
rains ,  eioienc  augmeotét  par  les 
gaetrcsqui  t'allnmotent  afles  ibu- 
vent  entre  les  divers  Princes  de 
cette  Contrée ,  même  enue  les  Pré- 
lâtt.  Ccttx-ci  pour  fe  naiiiKiibdaiii 
leurs  pofl*eflions ,  jugècenc  i  pro- 
pos de  chercher  des  proreâeurs 
connus  alors  ibus  le  tK>m  d'avoués , 
aiBa|oeb  ib  donnètcnt  de*  ctnei 
en  Be£t  &  donc  les  Avoués  leur 
faifoient  hommage.  La  cominua- 

.  rioa  des  guerres  obligea  ces  mc- 
oiet  Prmtt  à  faire  dee  aliéna- 
tions confidérables en  Cxvemde  plu- 
fieurs  Seigneurs  qui  leur  fourni f 
Coieat  de  l'argent  pour  fouienir  les 
-fiais  de  la  guerre.  Lca  defcendans 
de  Gérard  d'Alface  profîrèrcnt  des 
occafions  ,  &  augmentèrent  par-U 
de  beaucoup  le  domaine  de  leur 
Maifon. 

L.-\  pùfîcriré  de  ce  même  Gérard 
d'Âliace  régna  leule ,  par  une  Tuiie 
4e  grands  Priaicet»  ùu  la  Lorraine , 
jttTqa'i  René  d*An|oo,  Koi  de  Si- 
cile ,  qui  en  145 1  hérita  du  Du- 
ché par  Ifabelle,  ùl  femme  ,  fille 
dn  Duc  Cbarltt  11.  LVuiaée  précé- 
dente ,  le  Barrois  gonvenié  par 
des  Comtes  &  Dacs  deptiis  !e  di- 
xième ûocie,  avou  été  cédéi  René 
d'Ânjoii.  Ceft  ainfi  qu'il  lénnît  les 
-  deux  Provinces  ,  excepté  toutefois 
le  Comté  de  Vnndetnonr ,  qui  de- 
meura aux  delceDdai)&  de  Geiard 
d*AUâce. 

Après  la  morr  de  Nicolas  d'An- 
jou ,  en  1473  >  René  i  i  ,  âls  de 
.  Ferry  ,  Comte  de  Vaudemont ,  & 
'  ifYolendod'Aoiou,  fameux  par  fes 
guerres  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  hérita  des  Duchés  de  Lorraine 
&  de  Bar  ,  da  vivant  même  de 
ftc&él^illMsrinfiapicai  15^8  an 
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Dnc  Antoine  ,  foa  Bit,  BC  ecfai-cî 

aoDac  FrançoisI,  en  1  <;44.  L'an- 
née fuivante  j  Charles  111  tue  Duc 
de  Lorraine.  11  mérica  le  non  de 
Grand  par  fes  vertus  ,  Ac  pat  an 
régne  floridant  &  pacifione  ,  qui 
ne  finit  ou'en  i6oZ,  Henn  le  bon 
loi  fiiccéda  «  êe  mou  cor  en  1^14 , 
laitlàm  Tes  États  à  fa  fille  Nîoolef 
5c  â  Chirles  IV  fon  neveu. 

Ea  162)  ^  CiurleslV  foospté- 
tette  que  la  loi  fidiqne  atoit  tatee 
en  Lorraine,  fit  reconnoître  Fran- 
çois de  V^udemonr ,  fon  père ,  pour 
Souverain  iégumie  ,  éc  quelques 
jours  après  il  reprit  de  lot  la  Sou- 
veraineté. Son  rt'gne  fut  trop  long. 
11  étoic  bon  guerrier  ,  mais  mau- 
vais politique.  Il  ne  tint  jamais  les 
traités  qu'il  fit  avec  la  France }  elle 
l'en  Dunit  :  fes  États  furent  dé- 
memorcs  6c  dévaftés.  Les  Suédois 
fortottt  le  défolèrent.  Charles  IV 
mourut  en  Allemagne  en  1673.  Son 
neveu  ,  héros  célèbre  par  fes  vic- 
toires far  les  Turcs ,  hérita  de  lui 
la  lèate  quadité  de  Dnc  de  Lombe  j 
&  prit  le  nom  de  Charles  V. 

Léopold  ,  fils  de  ce  dernier ,  eut 
le  titre  de  Duc  en  1 6^0 ,  mais  ce 
ne  fin  qu'en  1(98  qui!  enna 
en  pofreflioo  réelle  de  fesÊcaif.  Ce 
fage  Prince ,  fî  di^ne  du  magnifi- 
que éloge  qu'un  grand  génie  lui  a 
coDfacre^ >  il  y  a  quelques  années  >  ' 
s'occupa  du  bonheur  de  fes  Peti- 
ples ,  flt  répara  fes  dcfaftres  de  fon 
pays ,  qu'il  fçut  maintenir  en  paix  > 
entre  les  deux  plus  grandes  Puif- 
fancc;  de  l'Europe.  UmoatatALo- 
néviUe  en  lyie^. 

François  Étienne  de  Lorraine  vint 
à  la  fin  de  la  même  année  ,  pren» 
dre  pofTeflîon  des  États  de  ion  père  ; 
mais  appelé  i  de  plus  hautes  deAi* 
nées ,  il  ne  fit  que  fe  montrer  à 
lût  Sajeti,  «e  lailE»  la  A^eae*  à 
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ÉUlâbcdi'Glurlom  itOdkm ,  Dd- 

chefTe  douairière.  Il  fut  Grand  Duc 
de  Tofcane  en  I7Î7  ,  Fmperear  en 
1 74) ,  iSc  il  eft  mou  au  mois  d  Auût 
a  7^5  .CePrince  defoendoit  anvingr- 
croilième  degré,  en  ligpiepaaicilltiiej 
de  Gérard  d' Al  face. 

Par  ies  Piciiminaires  de  paix  ii- 
gnés  à  Vienne  le  $  Oâobra  1755 , 
ainfi  qiiu  par  les  conventions  du  1 1 
Avril  &  du  18  Août  ij'yC  ,  Se  pai 
l'accefliondu  Duc  François  III  (de- 
puis Empereur  )  du  24  Septembre 
luîvanc ,  les  Duchés  de  Lorraine  & 
de  Bar  furent  cédés  aa  Roi  Sia^ 
Mùflatit  Pologne. 

Le  z8  Février  1757,  jonr  au- 
quel fedevAit  faire  révacuatton des 
Places  ccNiquiiàs  fuc  la  Maifon 
d'Ancricbe,  M.  de  la  Galaîstere  , 
Chancelier  de  Lorraine  ,  &  M.  de 
Mczcheck  ,  Maréchal  de  la  Cour 
^  de  Sa  Majefté  Polonoife,  prireor 
enfemble  poflèffion  aBnfft  ét  Bar- 
rois  y  dans  le  Châreau  de  Bar.  M. 
de  la  Galaiziere  feul  en  prit  pof- 
lèfiîon  cventudUment  pour  la  i  can- 
ce  )  &  reçue  le  fermenr  dee  Stijets 
repréfencés  par  la  Chambre  deî 
Comptes  &  pat  les  cinq  fiaillis  du 
fiarrois. 

Le  at  Mars  de  la  mème^nnée  , 
on  prit  de  m* me  pofTeffion  de  la 
Lorraine  à  Nancy  dans  les  deux 
Cours  Souveraines. 

Dés  le  6  Mars  la  OuchelTe  douai- 
rière avoit  qutrté  I  iincville  :  elle 
pa0*a  quelques  jours  au  Château 
drHaroaé  àvec  n  Reme  de  Sardai- 

§ne  fa  fille  ,  .tek  rendit  de-U  en 
roitarc  à  Commercy ,  avec  laPrin- 
celTe  Anne  -  Charlotte  de  Lorrai- 
ne ,  â  préfent  Abbeflè  de  Reuire- 
xnonr. 

.  Enfin  le  Roi  Pologe  prtir  de  Meu- 
éom  le  premier  avril  1757  »  arriva 
Je  $  dant  fci  Érats ,  &  ixa  ik  f 
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fidence  i  Ltméville ,  oâ  b  Retn^ 
de  Pologne  le  rejoignit  le  i|  du 

même  mois. 

Ce  Pïince  fi  di^e  du  litre  de 
Bienfaifant  qui  lui  fut  donné  pen- 
dant fa  vie ,  &  qu'on  lui  a  connrmé 
après  fa  mort ,  fut  enlevé  par  un 
accident  horrible  en  1766  ,  à  la  Lor- 
taine  dont  il  faifotr  les  délices  « 
après  y  avoir  régné  pendant  viogt- 
neuf  ans.  Depuis  ce  temps  cetiê 
Province  eft  réunie  à  la  France. 

LORREY  ;  Bonrg  de  France  dans  lè 
Gârinois  François  ,  i  trois  lieues  » 
nord-nord-e(l ,  de  Nemours.  C'eft 
le  fiége  d'une  Prévôté  Royale. 

LORRIS  ;  ville  de  France  dans  le 
Gâtinois  Orléanois,  i  cinq  lieues, 
fud-oueft ,  de  Monrargis.  On  fait 
le  proverbe  qui  dit  ,  il  ejl  de  la 
coutume  de  Lorris ,  oà  le  battu  pcye 
t amende  ;  mais  il  eft  à  propos  d'ea 
expliquer  l'origine  :  autrefois  lorf- 
qu  on  créancier  balntant  de  Lotrit» 
ne  pouvoir  prouver  fa  dette  par  ^àf^ 
moin^  ^  il  avoit  le  droit  de  la  proa« 
ver  a  duel  &  par  combat  à  la  mata  , 
à  AMr/u  de  poing  feukmmt  »  fimt 
jc^rcment  ;  Cf  /  îc  prétendu  débiteur 
était  vaincu  ,  il  payott  la  dette  aa 
créancier  &  cent  fous  ^amende  ; 
mais  fi  le  créancier  était  hattu  «  H 
perdait  fin  dû  ,  b  payait  cent  fous 
d'ameiïdc  :  amli  le  battu  pajroic 
tonjours  l'amende  j  fuivant  le  pro* 
verbe. 

LORS  ,  Joinr  avec  que  »  eft  une  con- 
{ondion  &  lignifie  quand.  Je  paru-' 
rai  torfqu  il  fera  aràvi» 

Lors  ,  reçoit  quelquefois  la  partiaile 
de  à  fa  fuite  }  alors  il  eft  prfpofî- 
lion ,  &  n'eft  cuète  en  ufage  qu'en 
Quelques  phralesdeiôrnittMi  com- 
me ,  hrt  dt  fon  éleQion  ,  lors  de 
fon  mariage  t  /on  de  fw  avènement 
à  f  Empire, 
On  dit  y  dis» lors,  pow  diie»' 
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tics-ce  temps-là.  Et  pour  iors  ,  pour 
dite,  en  ce  tempt-fâ. 

Fcyei  QuAMD,  pour  les  diffé- 
rences reUdvei  qui  en  diftinguem 

Ce  monoryilabe  eft  loog. 
LORSCH)  AbbeyederÉleSorac  de 

Mayence,  de  laquelle  le  titulaire 
eft  Pnnce  J'Kmpire.  Elle  eft  fituce 
dans  le  bailliage  de  Bâosheim» 

LOS ,  vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois louange. 

LOSANGE  'y  fubftafitif  féminin.  Fi- 
gure à  quatre  côics  égaux  ,  ayant 
deux  ansles  aigus  &  d^ux  autres 
ot>cit«*  vtn  pUrrt  ùûUée  en  lofange. 
Les  FtUes  partent  téeu  de  leurs  ar- 
moiries en  lofange. 

On  appelle  aulïi  lofange  ,  une 
vitre  laillcc  en  lofange.  Les  iofan- 
ges  ttune  jcnètft* 

La  première  fyllabe  eft  brève ,  la 

.  féconde  longue  %  &  la  tfoifième 

très  -  brcve. 

LObiANGi; ,  ÉE  \  adjcûif  3c  terme 
de  TAn  Héraldique.  Il  fe  dit  quand 
le  champ  de  réctt  eft  divifé  en  plu- 
lieurs  touuiges  de  deux  émaux  dif- 
^crens. 

CaAON  >  en  Aojoa  >  lofangé 
d*<nr  fledegnettlet. 

LOSS,  ou  LoTz,  ou  LpOTz;  ville 
de  rEvcché  fie  I  iégCj  capitale  d'un 
comté  conliderable  de  m&me  nom , 
^  fîmée  fur  |a  Meufe ,  environ  ï 
cinq  lieues  de  Liège. 

J«OSSE;  petite  rivière  de  France  en 

.  Gafcogne.  1^11*  a  fa  fource  dans 
TAdarac,  âc  Ton  embouchure  dans 

.  la  Garonne»  vis4-vit  de  celle  du 
Lor ,  ap^i  un  coni s  d'environ  vingt 
lieues. 

\  fubftancif  mafcuiin.  Pars*  Por- 
tion d'un  tout  qui  fe  patuge  entre 
plofieqrs  perfoones.  U  fe  oit  prin- 
cipalement en  mûi^ce  dli^réditi^  & 


LOT 

Dans  les  luccellions»  quand  l'aloc 
lait  les  lots»  c'eftordinaicementle 
cadet  qui  cboifît. 

Quelquefois  on  les  fait  tirer  par 
un  enfnnc,  ou  bien  la  diftributioil 
s'en  fait  par  convention. 

Entre  co- héritiers,  les  lots  font 
garans  les  ont  des  «itret. 

Lot  >  iè  dit  auffi  en  matière  bénéficia^ 

le^  en  parlant  du  partage  des  terres 

&  des  revenus  aune  Abbaye  ou 
d'un  Prieuré,  entre  l'Abbé  ou  le 
Prieur  commendaiaire  de  les  Reli« 

gieux.  Les  lots  font  au  nombre  de 
trois  :  l'Abbé  en  a  le  choi:^  -,  les  Re- 
li^î^ieux  choinHent  enfuite  ,  ^  le 
croiiicme  lot»  qu'on  appelle  tiers-' 
lot ,  demeure  encore  entre  le*  main» 
deTAbbé  pour  l'acquit  des  charges» 
Les  revenus  tics  offices  conventuels 
n'entrent  jamais  dans  les  lots- 
Lot  ,  fe  dit  encore  de  ce  que  gagne  i 
une  loterie  celui  à.  c|ui  li  cchet  un 
bon  billet,  U  (e  jdit  auflt  da  billet 
même» 

Suivant  un  Arrêt  da  Confeîl  da 

19  Octobre  17x8  ,  les  porteurs  de« 
billets  des  Loteries  des  En  fans- 
Trouvés  ,  des  Communautés  Reli- 
gieufes  éc  de  Saint  Sulpiçe ,  qui  ne 
le  Cnnt  pas  préfentés  dans  les  iis 
mois  du  tirage  de  chnquc  loterie, 
pour  réclamer  les  lots  échus  à  leurs 
numéros ,  demeerent  décbos  d« 
leurs  droits,  fans  qu'il  foit  beioin 
de  publier  des  liftes  des  lots  non 
réclamés,  &  ces  lots  fe  diftribuent 
à  différentes  Commuiuutés  Reli- 
gienfet.  Aux  termes  d*on  antre  Ar* 
rcc  du  Confeil  du  a|  Ao^t  1753  , 
(iûic  être  p.iyc  aiinucllcmcnr ,  fur  les 
luts  non  ictlames  dans  les  lix  mots 
du  citagc ,  <îooo  livres  ai;  Syndiç 
detCapacins ,  i«oo  livres  aux  FiUet 
du  Bon  Pafteur,  &  l'excédent 
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Les  lors  des  Loteries  des  Cota- 
munaatés  fteli^eafes ,  des  Enfidu- 
Tioovés ,  &c,  établies  à  Paris ,  ne 
fonr  pas  faififTables  par  les  créanciers 
de  ceux  qui  les  om  gagnés  ^  Se  par 
une  Ordonimiice du  15  Juin  i754> 
ÎA.  le  LieutenatK  de  Police  a  faïc 
mainlevée  d'une  oppofirion  fondée 
'  en  litre  »  formée  i  la  requête  du 
créancier  fur  le  débiteur  qai  avoit 
gMné  le  gros  lot. 

Mais  un  lot  feroît  faififfable  à  la 
requête  de  celui  qui  auroit  une  por- 
tion oa  an  intérecdans  ie  billet  ga- 
gnant, s'il  y  avoit  une  preuve  de 
cet  intércr ,  foir  par  une  reconnoif- 
fance  particuiicte,  ioitpar  i  infcrip- 
tion  du  nom  de  l'inrérefR  fur  le 
dos  du  billet  »  avec  la  quotité  de 

lintcrcr. 

Si  la  recotmoilTance  de  l'inrérellé 
dans  un  billet  éioit  donnée  par  tout 
autre  que  par  le  porteur  du  billet 
qui  a  gagné,  la  faine  n'auroir  aucun 
eâer ,  puifqu'clle  feroit  étrangc^e 
eupotteur:  elle  ne  pourroit  lui  pré- 
judicier  que  dans  le  cas  où  il  y  au- 
roit fur  le  billet  gagnant ,  une  men- 
tion dn  nom  Ac  de  rincér&t  de  celai 
qui  a  une  reconnoiffimce  deloR  in- 
lérct  dans  le  billet. 

Un  billet  de  loterie  eH  un  effet 
coonner(able,  êc  dont  le  produit 
doit  fe  payer  au  porteur ,  fans  autre 

■  examen  ni  forme ,  que  îe  v>p  du 
butalifte  qui  l'a  vendu.  Le  biiiet  une 
fois  yifét  il  doit  être  payé,  fi  le 
numéro  a  porté;  on  ne  peut  oppofer 
aucune  incapacité  au  porteur.  Amli 
ceux  qui  font  morrs  civilement , 

'  -comme  les  Moines,  lei Femmes  en 

I)nilT3ncc  de  Mari ,  peuvent  toucher 
e  monrant  des  billets  gagnans  j  il 
■  faffit  que  ces  billefi  fotent  repré- 
fencés  Bc  remis }  on  ne  donne  point 
de  quittance. 
XOTi  (ie)  tivicie  de  fiance  »  quia 
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fa  fource  dans  le  Gcvaudan  au  delTus 
de  Mende  ,  &  fon  embouchure  dans 
la  Garonne  auprès  d'Aiguillon  , 
après  un  cours  d'environ  ??o  lieues. 
Elle  eft  fujeiie  à  inonder  les  certes 
qu'elle  avoi(ine. 
LOTERIE  ;  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  bcinque  oàles  lots  foot  tirés  au 
hafard. 

L'ufage  des  loteries  eft  fbtt  an- 
cien. Les  Romttns*  pour  célébrer 

les  Saturnales,  en  imaginèrent  dont 
tous  les  billets ,  qu'on  diilribuoic 
gratis  aux  confiés,  gagnoient  quel- 
que prix  ;  &  ce  qui  étoit  écrit  fur 
les  billets  fe  nommoient  Apophoreta, 
Cette  invention  ccuit  une  adrelTe 
galante  de  marquer  (à  libéralité  BC 
'  de  rendre  la  fcce  plus  vive  Se  plus 
intéreffante  ,  en  mettant  d'abord 
tout  le  monde  de  bonne  humeur. 

Augufle  goûta  beaucoup  cette 
idée  ;  &  quoique  les  billets  des  lo- 
teries qu'il  faifoit  confîftalTent  queU 
^uefois  en  de  pures  bagareltes,  ils 
croient  imaginés  pour  donner  ma* 
tière  à  s'amufer  encore  davantage; 
mais  Néron,  dans  les  prix  que  l'on 
célébroii  pour  l'éternité  de  l'Empire, 
étala  la  plus  grande  magnificence  en 
ce  genre.  Il  créa  des  loteries  publi- 
ques en  faveur  du  peuple ,  de  mille 
billets  par  jour,  dont  quelques-uns 
fuififoient  pour  faire  la  fortune  def 

fierfonne?  entre  les  mains  defquelleS 
e  haUrd  les  dilttiiniou. 

L'Empereur  Héliogabale  trouva 
plaifant  de  compofer  des  loteries 
nioitic  de  billets  utiles  moitié 
de  billets  qui  gagttoient  des  chofes 
rifibles  Bc  de  nuUb  valeur.  Il  y 
avoit,  par  exemple,  nn  bilLt  de  fix 
efclaves,  un  autre  de  fix  mouches, 
un  billet  d'un  vafe  de  grand  prix  , 
Bc  un  autre  d'un  vafe  de  terre  com- 
mune, ainfi  du  refte. 
£nûn  en  1685^  Louis  XI7.re« 
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Bonvelt  êam  ce  Royaume  U  mé- 

inoire  tîes  arKienne^-  Toterics  Ro- 
maines ;  il  en  hi  une  fore  bcilUnce 
au  fujet  du  mariage  de  fa  Fille  avec 
M.  le  Duc.  U  éubVn  dant  le  Salon 
de  Marly  quatre  Boaiiques  r?m- 
piies  de  ce  (^ue  Tindutlrie  des  Ou- 
vriers de  Paris  avoir  produit  de  plus 
riche  8e  de  plus  recherché.  Les 
D.imes  ?c  les  Hommes  nommés  du 
voyage ,  liièrenc  au  Tort  Itt  Bijoux 
dont  ces  Boutiques  étotenc  gar- 
niee. 

Aujourd'hui  DOS  Loiericî  tîe Fran- 
ce ooc  commuoémenc  pour  objet 
de  parvenir  i  fiiire  de«  tîmdi  de^ 
tinéft  i  quelques  cravces  pieufts  «m 
-à  quelque  befoin  de  TEtac 

On  ne  peut  établir  de  Loterie  * 
que  par  permilSoD  du  Roi.  U  v  a  i 
cet  égard  difiérens  Ârtcrs  de  règle- 

menS)  entr'antrcs  un  fîn  Parlement 
de  Paris  du  jo  Juin  1750^  donc 
voici  te dirpofitir. 

f  La  Cour  fait  défenfes  à  toutes 
I»  perronnesde  tenir  auctm  Jca  de 
»  lufatd  ,  même  foas  le  nom  de 
»  Loteries,  i  peine  de  cent  livres 
»  d'amende  ,  &  de  confifcation  tant 
»»  de  l'argent  defdites  Loteries, 
M  que  des  marchandifes  qui  en  fe- 
j»  root  le  fonds  >  lefqaeDes  mar- 
■*  cîur.difcs  feront  faifies  pour  être 
t*  vendues,  &  le  prix  en  être  ap- 
w  pliqué  aux  Hôtels-Dieu  &  Hôpi- 
»  taux  les  plus  proches  des  lieux  où 
»  lefdites  Loteries  auront  éré  éra 
,*  blies ,  même  à  peine  de  punition 
w  corporelle  ,  s'il  y  échet. 
V.  w  ôotome  auffi  fait  défenfcs  â 
«  tous  Jvi^cs  Royaux  du  refforr, 
i>  d'accorder  aucune  permiflion  « 
i>  fous  quelque  prétexte  ^e  ce  foie  » 
«1  d*étahtirlefdtMsLoceries«àpelne 

M  d'interdi^ion. 

i>  Enjoint  aux  Prévôts  des  Ma- 
•  fféchaiiflécs  »  9t  i  kua  tipint-  . 
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m  auit^  chacun  dans  leur  départe* 

'>  ment,  detcnit  L  main  à  l'exé- 
»  cution  du  prcient  Arrêt  j  de  laific 
t*  &  arrêter  cenx  qu'ils  trouveront 
n  en  contravention  »  &c  de  les  con- 
>*  duire  dans  les  prifons  du  lieu  où 
»  ils  tiendront  lefdites  Loteries  » 
»  procès  verbal  ptcalablemenr  dref- 
»  fé  des  chofes  par  etnt  (kiûes ,  pour 
»  y  être  enfuite  pourvu  par  les  Of- 
»>  iiciers  des  lieux ,  ainli  qu'il  appai- 
tiendra.*! 

Il  a  depuis  été  rcmb  un  antre 
Arrêt  au  Confci!  d'Etar ,  le  5  Avril 
1759 1  qui  ordonne  qu'il  ne  pourra 
6tre  pahlié  8t  affiché  aucune  Loterie 
dans  le  Royaume,  qu'elle  ne  foie 
autorifée  par  Sa  Mijefté,  &  fiiit 
défenfes  i  toutes  perfonoes  de  fe 
charger  de  la  diftribatioo  d*aociifi 
billet  de  Loterie ,  fans  au  préa- 
lih!e  avoir  obrenu  la  permiffion  du 
Lieiuenant  Général  de  Police  de  la 
ville  de  Paris ,  5e  des  inieodans 
dans  les  Provinces ,  «  i  peine  de 
»  rcHtrution  des  femmes  reçues 

pour  les  biU.'ts  diUcibués  ,  de 
»  )oo6  livres  d'amende,  êc  de  phis 
»  gr:inde  peine  s'il  y  écher.  »  Le 
même  Arrêt  a  ordonné  au  Sieur 
Quimper,  Négociant  à  i  Orient, 

dereftituer  ce  ou'ilavoit  reçu  des 
porteurs  des  billets  de  la  Loterie 
de  Caldembroulj  6  c. 

Un  Notaire  de  Paris ,  nommé 
Liévin,  Receveur  Général  de  Lo- 
rrrie  ,  ayinr  été  convaincu  d'avoir 
employé  les  deniers  de  fa  recette  i 
acquérir  par  un  commerce  ujàraîn  des 
Papiers  Royaux  ^  a  été  condamnét 
par  Arrêt  de  !a  Chambre  de  JulHce 
du  IX  Février  17 17,  à  être  mis  & 
attaché  au  PUmy  par  trois  /cars  Je 
mardUeat^itiÊt^s^  &haimpoarâaq 
ans. 

Cet  Arrêt  condamne  auflî  Liévin, 
&  par  corps ,  à  la  sdHtntion  dei 

béoéficet 
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bénéfices  des  Loteries  envers  les 
-  Corps  &  Communautés  pour  lef- 

2aels elles avoienr  été  établies,  & 
payer  i  diâereos  particuliers  les 
lots  à  eux  échus  ,  pnr  préférence 
auxdics  Corps  &  Communautés. 
La  Cour ,  par  un  aorre  Arrêt  ren- 
'*  du  le '9  Janvier  lyôi  ,  a  confirmé 
la  Sentence  du  CKâtelet  du  jo  Dé- 
cembre précédent ,  qui  condamnoii 
Conftanttn  Vaioka  au  carcan  &  au 
banniflêment ,  comme  Bfintc  dans 
le  tirage  d'une  LourU  qu'il  avoir 
fair»,  ^  qui  n'étuit  poii.t  autorifce. 

lui  Je  Perrot  ,  C'ol  porteur  de 
biiiccs  de  Ljtetie,  a  ccc  condamne 
Ml  carcan  &  aox  galères  ponr  neuf 
ans,  par  Jugement  fouverain  rendu 

f»ar  les  CommifFaires  du  ConU.-il  à 
mel-de-Ville.  1 

pour  avoir  fabrioué  de  faulfes  Re- 
connoiflàncet  de  Billets  de  la  Loterie 

de  I  HÔtel  de-Ville. 

LOTH  i  fubrtantif  mafculin.  Vo\'\i 
ufité  en  Allemagne,  U  qui  fait  une 
dtaii  -  once  ou  la  trantedeuxième 
partie  de  la  livre  commune. 

LOTH  nom  d  un  ancien  Pacriarche  , 
neveu  d  Abraham.  Il  forrit  avec  Ion 
oncle  de  la  ville  d'IJc,  pour  l  ac- 
tempagner  dans  la  terre  de  Cha- 
siaan.  Comtne  ils  avoient  l'un  & 
l'autre  de  grands  trtmpeaux,  ils  fu- 
rent contraints  de  (e  Icl  irer,  1910 
ans  avant  Je» us-Chris  1  ,  pour  évi- 
ter la  fuite  des  querelles  qni  com- 
men^ient  à  fe  former  entre  leurs 
paftcurs.  Lûth  clioiût  le  pays  qui 
éfoit  autour  du  Jourdain  ,  &  le  re- 
tira à  Sodome ,  donc  la  lituation 
érott  riante  it,  agréable.  Quelque 
temps  •après  V  Codorlahomur,  Koi 
des  Elamites  ,  après  avoir  défait  les 
cinq  petits  Kois  de  la  Pcntapolc , 
qui  s*écoient  révoltés  contre  lui , 
pilla  Sodome,  0c  enleva  Loth,  fa 
làauUe  &  Tes  troopeavx»  i^ii  ans. 
Tome  XVL 
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avant  jÉsos-CHaiST.  Abraham  en 
a^aiu  été  informe  ,  pourl'uivit  le 
vainqueur ,  le  détît ,  &  ramena  Loth 
avec  ce  qui  lui  avuit  été  enlevé. 
Celui-ci  coniiinia  de  demeurer  i 
Sodome,  jufqu  à  ce  que  les  ciiuies 
de  celte  ville  étant  montés  i  leuc 
comble  ,  Dieu  rcfoluc  de  la  détruire 
avec  bs  quatre;  Viîles  voilîncs.  Il 
envoya  trois  Anges,  qui  vinrent 
loger  chez  Loth  fous  la  forme  de 
jeunes  gens.  Les  Sodomites  les  ayant 
apperçus,  voulurent  forcer  Loth  i 
les  leur  ao.iti  lonner.  Lo:!i  cfFiayc  i 
la  vue  da  pâil  que  couroient  les 
hoces ,  oiiat  de  leur  abandonner  Tes 
deux  filles.  Cette  offre,  effet  de  fou 
trouble  que  l'on  ne  peut  excufer, 
n'ayant  pas  arrête  les  SoJomites , 
ks  Anges  les  punirent  à  l'inftant, 
H  firent  foriir  Loih  de  la  ville  avec 
fa  femme  &  fes  deux  filles.  Il  fe 
retira  d'abord  k  Ségor,  &  en  fuite 
dans  une  caverne  avec  Os  deux  fil- 
les \  car  fa  femme ,  pour  avoir  re- 
gardé derrière  die  contre  la  défenfe 
exprelfe  de  Dieu, avoir  changée 
en  flatue  de  Tel.  Les  hUes  de  Loth^ 
s'imaginant  que  la  race  des  hommes 
écoit  perdue,  euyvtcrent  leuc  père  : 
dans  cet  état,  elles  conçurent  de 
lui  chacune  un  fils^  MoJil>\  d*oà 
fottirent  Ij<;  Moibires  •,  A  m  mon  ^ 
qui  fur  I  j  pcre  des  Amnionlccs.  On 
ne  iau  m  le  temps  de  ix  mort  ni  le 
lieu  de  la  fépnlture  de  Loth,  U  l'E* 
crirute  n'en  dit  plus  rien. 
LOT'H-,  (  Giocarlo  )  Peintre,  né  \ 
Munich  en  i(>i  1,  ^  mort  à  Venife 
en  \G^%.  Il  apprit  de  Tes  père  SC 
mère  à  deISner  j  Michel  Ange  fie 
le  cavalier  Liberi,  furent  Tes  maî-* 
très  pour  la  peinture.  Loth  étoit 
grand  cobnlle  ,  &  potrédoit  auûl 
plu  fleurs  parties  oui  le  firent  défirec 
de  l'Empereur  L^poîd.  Ce  Prince 
le  nooioia  fon  pteqiie  r  P  i  ncre»  - 
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LOTBAIRE  'y  Roi  de  France ,  fils 

Louis  d'Ouircmer ,  &  de  Gerh$rg9  , 
fcEur  de  l'Empt  r.i'iir  Ockai  /,  naquit 
«n  i}4t,  ^utaiioL^éau  Tiônecn  (;<  2, 
.  0c  fuccéde  à  Ton  pète  en  954.  Il  fit 
la  guerre  avec  fucccs  à  l'Empereur 
Ochon  II ,  auquel  il  céda  la  Lorraine 
en  980»  pour  la  tenir  en  fief  de  la 
Coaroone  de  France.  li  céda  au(fi  à 
Charles  fon  ffère  ,  le  Duché  de  U 
balfc  Lorraine  ;  ce  qui  déplut  d  tous 
les  Grands  du  Royaume.  Il  mumiu 

■  à  Comptègne  en  <;S6,  à  quarante- 
cinq  ans,  empoifor.nc  par  Emme  fa 
femme.  Ce  Prince  etoir  recomman 

.  dable  pat  (a  bravoiue  ,  fon  aâivitéj 

■  fa  vigilance,  fes grandes  vues;  mais 
il  iu-àx  peu  cxa(fi  à  tenir  fa  parole, 
&  tinilToic  piefi^ue  tou^oursinal  après 
avoir  bien  commeiKe. 

IjOTHAïaE  y  nom  d'un  Roi  de  Lor- 
raine ,  fils  de  r Empereur  LothaireL. 
.  il  quitta.  /  keutbcrge  fa  femme  ,  pour 

•  époittfer  FàU^ttde  fa  makieflè.  Ce 

•  divorce  fût  approuve  par  deux  Con- 
ciles, l'un  affemWé  1  Metz,  l'aufre 
à  Au-ia-(>iiapeiie.  Le  i^apc  isicoius 

.  caft»  lenn  décrets,  &  Lothaire  fut 
oblige  de  quitter  la  femme  qu'H  aï- 
-  Bioit  pour  reprendre  ccUe  qu  il  n'ai- 
moitpas  &  qu'il  devoir  aimer.  Le 
?aM  Adrien  T-t,  ayant  été  élevé  fur 

.  leTiône jpontifrcal ,  le  Roi  de  Lor- 
raine f^fla  en  liiilse  au  fecours  de 

.  KEmpexcnr  Louis  tan  ftère contre 

•  les  Sarrafins. ,  efpérajir  obtenir  la 
dilTolurion  de  fon- mariage  ;  mais  le 
Bape  lui  lit  jufer  en  lui  donnant  la. 
Cocnnumion ,  <pi>ih  avoît  fiic^e- 

.  ment  quitté  Viildiade  ,  &  les  Sei- 
gneius  qui  accompigooient  ce  Prin- 
ce hrent  le-mcme  ferment.  M&mou- 
«Kent  prefque  bous  ,  i  oeqfi'on  dit, 
fiibi  Kir.int  peu  de  temps  api  es  ;  Lo- 
in:iirc  lui-même  fur  nrnquc  H'unc 

»    hi'si^  violence,  ûont  11  uiouiut  à. 

ttaifaocexlft  7  Ap(k 


LOTHAIREl;  nomcfimfiltdeLeèî» 

i«  Débonnaire.  Son  père  t'alfocta 
l'Empne  en  817,  de  le  cica  Roi 
des  Lombards  en  810.  L'ambition» 
l'emporta  chez  bit  fur  la  recunnoif- 
fance;  il  s'unit  avec  les  ^mn  i  ^  Sci- 
I     gneurs  pour  détrôner  1  Empereur^ 
fe  faifu  lie  fa  perfonne  ,  &  l!enfeB» 
ma  dans  le  Monaftère  de  Siiot  Mé* 
darddcSoifTons.  On  verra  lesiuices. 
de  cet  attentat  dans  l'axticie  do. 
Prince  àéiiwé ^  Louis  k1>Aomér«: 
étant  forti  de  fa  prifon  par  les  in- 
triques  J'un  Moine  ,  qui  fcma  U 
diicorde  entre  fea  ÂU  rebelle»,  eos 
promcaaataax  cadets  de  faire  Mg- 
menrer  icur  poirion  \  ceux  ci  te: 
dcclarètenr  contre  Lochaire ,  &  l'o- 
bligèrent i  demander  pardon  a  ieucr 
pére.  Après  bk  mocc  de  ce  Pnnoe: 
infortuné  ,   l'amlHtWtt»  Lothaire- 
s'arrogea  la  fupérioriré  fur  fes^  frères. 
Se  voulu»  les  te(lreindre .  1  un  à  la. 
fenle  fiavsire  te  l'attire  àJ*Aqaiiaip 
■e.  11$  s'unirent  contie  lui ,  &  rem- 
portcrenr  une  célèbre  vidioire  ,  k- 
Fojuenai ,  en  84,1.  Cette  j^uioée- 
fut  fanglante  ;  il  Y  P^M*  dit^en  ^ 
près  de  cent  mille  hommes.  Les 
trois  frères  fe  difpofoient  à  de  tiou- 
veaux  combats  lorfqu'on  les  enga* 
geai  convenir  d'une  trêve  »  laquelle- 
rut  fuivic  d'un  traité  de  p.iix  coiiclOi 
i  Verdua  en  84^,  La  Monacchiei 
ftaoçoife  hxi  partagée  en  trois- pv*- 
ties  égales  ù  indépendantes  1  nne.- 
de  l'autre.  Loihaire  eut  l'Empire,, 
l'Italie &  leS'l  rovinces  fiiuées  eo->- 
tre  le  Rhin  é£  le  Rh&jte>  la  &iÂiie«. 
la  Meufe  &  l'Efcaot..  &09tf  for- 
nommé  ie  Germanique  ,  reçut  toutes, 
les  Provinces  fiiuces  fur-  la  nve 
droite  du  Rhin ,  &  quel<yies  Villes^ 
fur  la  rive  gauche-,  comne  $Mffe  8C 
M<.yenfe    r^.i  -^rr  vini  co"jo'n,_  di— 
fent  les  AiiaaliUeç,  jÈC  Cim-us  de— 
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'  ia  portion  cciite  à  Lothaire.  Ce 
traicé  eft  la  première  époque  du 
Droit  public  d'Aliema:;ne.  Lothaire 
partagea  enAïue  fes  Etats  entre  fes 
trois  fils.  L'aillé  ,  Louis  II  ^  eut 
rE»|Mce  4'Icalie  ;  te  cadet ,  Lo- 
thaire II ,  fut  t.iir  Roi  des  Pays 
ticués  encre  le  Rhôue  «  la  Saônâ ,  la 
Meufe,  rEfcaut  &  le  Rhin;  & 
Charles  eut  le  Royaume  dt  Provence 
botné  par  le  Rhône  ,  !a  Méditerra- 
née les  Alpes.  Après  ce  partage  , 
I^katr*  fatigué  jes  troubles  de 
Ton  Empire  ,  at>diqua  la  Couronne 
pour  aller  fe  confiner  dans  le  Mo- 
mftère  de  Prum  en  Ardennes ,  oii 
il  prie  l'habir  monaftique  »  &  mou* 
tut  CvA.  jours  après  ,  le  z8  Sep- 
tembre 855  «  à  l'âge  4e  foixance 
ans. 

LOTHAIRE  II  ;  nom  d'un  antre  Em- 
pereur d'Occidert  ,  qui  fut  élu  Roi 
^e  Germanie  aprèi  ia  mort  de  l'Eui- 

.  pereor  Htnri  V ,  en  1125,  &  cou- 
ronné EmpWMK  è  Ronic  pnr  te 
Pap;  Innocent  II,  en  1  »  5  ?  •  P^^f^- 
cite  lui  céda  l'orufiuic  des  teires  de 
la  Gomcelfè  MaOïHde  ;  l'Empereor 
l'en  remercia  en  lui  haifant  les  piedi 
èc  conduifant  fa  mule  quelques  pas. 
On  croit  que  Lothaire  eft  le  premier 
Cnipereat  qui  ah  fait  cette  émiUe 
cérémonie.  L'Empire  avoir  été  dif- 
puré  après  la  marc  de  fhnri  f  ; 
Lothaire  fut  préféré  i  Conrad  àc  a. 
FréJtne,  fils  é'Agnis ,  fœar  de 
PEmpercur  Henri  v  ,  ce  qui  caufa 
de  grands  troubles.  11  mourut  le  4 
Décembre  11^7,  dans  un  village  à 
l'entrée  des  Alpef ,  9t  ne  laiflà  point 
d'enfans. 

LOTHiÂNE|  province  maritime  de 
VBcoS»  méridiooale.  Elle  eft  bornée 
«o  nord  par  le  golfe  de  Forth  ^  à 

l'orient  pr  la  mer  d'Allemagne  Se 
le  comté  de  Mers  ^  au  midi  pu  le 
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par  les  comtes  de  Clydl'dale  &  de 
Stetling.  Cuti  de  toute  l'ÉcofTe  le 
canton  le  plus  teitlle  Se  le  plus  peu- 
plé. On  j  recueille  toutes  fortes  de 
grams  en  abondance.  Èdimbouig  en 
e(l  la  capitale. 

LOTHIER  ,  vieux  mot  qui  s'td:  dit 
ancienneiueuc  pour  Lorraine.  Jean  « 
Due  de  Lotkien 

LOTI,  lE}  patûcipe  pdffif.  f^oy*^ 
Lotir. 

On  dit  proverbialement  &  par 
ironie,  d'une  perfonne  qui  a  nit 

un  mauvais  <jioix ,  principalement 
en  mariage.  Le  voilà  lini  loti.  La  - 
,  voilà  hien  lotie.  Il  a  époufe  une  mé- 

gère  «  le  voità  èkn  loti, 
LOriDE;  fubftanrif  féminin  &  terme 
da  Mythologie.  Nympîie  qui  vou- 
lant éviter  les  viuicnces  uu  dieu 
Priape ,  obtint  d'être  inétamorpho- 
fée  en  arbre,  que  de  Ton  nom  on 
appelle  Lotus.  11  ne  faut  pas  la  con* 
fondre  avec  Oryopé ,  qui  fut  aulfi 
changée  en  Lotus,  comme  noua 
l'apprend  Oride. 
LOriERi  plante  dont  on  diftingae  ■ 
ptufîenrs  efpèces.  La  plus  fingulière 
fftcellequ'on  ilomme  totier odorant ^ 
ou  rrcfic  mu'iyjé y  ou  faux  baume  da 
Pérou.  Ëiie  croit  dans  les  prés,  (uc 
les  collines ,  5c  on  la  cultive  dans 
les  |.itdins   Sa  racine  e(l  menue, 
fimple.  Iilin;h.itro  ,  ligneufe  &  un 
peu  librce  :  elle  poulie  plulîeurs  ii> 
ges,  longues  de  deux  pieds,  grêles» 
cannelées  ,    un   peu  anguleufes  , 
creufes ,  branchues  dès  le  bas  &  in» 
clinécs.  Les  feuilles  nailTent  alter- 
nacivemenr,  ponéesitois  enfemble 
fur  une  lonji^ne  queue  :  elles  fcnt 
verdâtres ,  liHes  &  dentelées-  Des 
aiflèlles  des  feuitles  fupérieures,  il 
fort  des  pédicules  longs  qui  portent 
des  bouquets  de  petites  rieurs  légu- 
mincufeSfd'un  bleu  clair ,  quelque 
kon&Cfei  Ifc  d^ine  odeur  ar<^. 
H  b  t| 
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inatique  qui  ic  conlcrvc  long-temps , 
même  après  qae  U  fteuf  eft  (échét  ^ 
2  cet  fleurs  luccèdeot  des  gou&s 

qui  rcnf'  rment  chacune  deux  en 
trois  graines  jaunes ,  odorances  Ôc 
arrondies. 

Les  feuiUes  &  les  flears  du  lotier 
font  dWage  en  médecine.  Cette 
plante  déterre  »  digère ,  calme  les 
douleurs ,  rcfoui  le  iang  épanche  & 
grumelc,  &  confoltde  les  plaies. 
QucIqneS'tttis  mC-me  la  metcenc  au 
nombre  des  alexipharroaques  :  on 
la  mcle  dans  îcs  pj^rions  vulnct.iircs 
avec  les  autres  pianies  vulnéraires. 
Les  fommicés  neurîes  prtfes  â  la 
dofe  d'un  gros  en  dcci-ctij;i  dani 
du  vin  ou  dans  de  rhyJroni<.l ,  guc- 
rilPnt  la  pleutéiu'  en  procuiant  la 
fucur.  Cette  mcme  décoction  excite 
les  règles  Se  tes  urines  :  on  dit  qu'on 
la  donne  encore  utilement,  ou  la 
graine  pilcc  à  la  dofe  d'un  gros 
dans  du  vin  ,  contre  le  poiîon  , 
quand  on  croit  avoir  ccc  empoi- 
fonné. 

On  l'emploie  extcrieuremcntdans 
les  dcjo<ilions  &  les  fomentations 
vulnéraires.  On  fait  avec  les  fom- 
micésilcuiic*,  macérées  dans  l'huile 
commune ,  une  huile  qui  efb  très- 
propre  pour  réunir  les  plaies  &  les 
défendre  de  l'inflimmarion ,  pour 
guérir  les  licrnies  des  enfans,  pour 
amollir  &  faire  aboutir  les  tu- 
neurs. 

On  met  dans  \c%  hal^irs  la  plante 
quan  !  elle  cil"  sc.hc,  î^c  l'on  cioir 


qu'elle  einpcciie  qu  ils  ne  foicnt 
mangés  des  vers.  L'eau  diftillée 
palTe  p^ur  vulnétaîse  Cc  ophuU 

mique. 

LO'MRKi  vi:!e  de  la  Chine,  dans  la 
province  dcHuquang,  au  dcpaitc- 
ment  de  Hoangcheu  »  cinquième 
mérropole  de  cette  province. 

LOTING^  il  y  «  à  ta  Chme  d^ux 
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villes  de  ce  nom  :  l'une  eft  dans  la 
province  de  Quantnng ,  ou  elle  a  le 
titie  de  grande  Cité  ;  &  lauire  eft 

dans  la  province  de  Pékin ,  au  dé- 
partement de  Jungping,  huitième 
métropole  de  cette  province. 

LOTION  ^  fubftantif  féminin.  Lotio, 
Ablution  ,  aûion  de  laver.  Il  ne  Cû 
dit  gucic  qu'en  termes  de  Chimie. 
Tirer  l^sfcis  d'un  mixu  par  piujuurs 
ioti^s  réicéreés,  . 

LOTIR;  verbe  aâif  de  la  féconde 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Ravir.  Sortir}.  Faire  des 
lots  t  des  portions  d'une  fuccellion 
à  parr.tger  entre  ptoliean  perAmoet. 
Les  haiticrs  ont  loti  Je$  meuèiiS  d* 
h  fucitjjlon. 

Lotir  ,  ft  dit  auflî  de  routes  les  autres 
chofesqu  on  parcage  entre  plufieurs 
pcrfonnes.  Ces  négocions  ont  oAett 
toutes  Us  étoffes  de  ce  magqfin.^  & 
enjuitc  ils  ks  ont  loties  cnir'eux. 

La  première  lyllabe  eft  brève, 
&  la  ieconde  longue  ou  brève. 
Voyer  Verbe. 

LOTlSSAGEi  fubftantif  mafculin. 
Opération  de  Docimaftique  ,  q  ii 
conltUe  i  fure  un  tas  avec  le  mi- 
néral pulvérifé»  &  à  prendre  dam 
dtfTér  entes  parties  de  ce  us  de  quoi 
en  faire  l'elTai ,  pou  procéder  avcc 
plus  d'exaftiru'.îe. 

Cette  opération  e(l  d'une  très- 
grande  coniéquence.  En  Allemagne , 
ceux  qui  font  charges  du  lotifTage 
des  mines ,  font  des  Officiers  aux- 
quels ct^  tait  ptcrer  ferment  de  pro- 
céder avec  une  tidélité  fic  une  exac- 
ritude  fcrupuleufe. 

LOTISSEMENT;fnbnantif  mafculin. 
Action  de  F  ire  des  lots. 

Le  loiiirenicnt  cfl  en  ufage  dans 
les  ports  ou  marches  entre  les  dif- 
ftrens  marchands  qet  le  prcfentent 
pour  acheter  :  c'eà  un  boo  «qpé- 
diciPt  pom  enpècbec  J«  aonopok 
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des  riches  marchands  ou  artifans, 

3 ni  enleveruiem  toute  la  marchan- 
tfe  au  préjudice  de  leurs  confrères 
moins  en  c: Ht  d'acheter  qu'eux. 
LOTiSSEUR  ;   fubllannf  mafculin. 
Celui  qui  fait  ie  partage  &  la  divi- 
iion  des  lots.  La  plupart  des  com- 
miinaotÀ  qui  fioot  lo(ir  des  mar- 
cbandires,  ont  des  locilTeurschoifis 
d'entre  les  maîtres  de  la  ccmmu- 
»    nauté  ;  quelGue<;-u;ie=: ,  con,mc  celle 
des  Corroyeurs  ,  ont  iicà>  iotilTeurs 
en  tirre  d'office* 
LOTIZÉ;  lerine  de  Coutumes ,  qui  { 
fi-^nifie  partagé.  Un  fu-f  loti\€.  \ 
LOTOPHAGES;  {  les)  peuples  d'A- 
frique ,  auprès  du  golfe  de  la  5idre , 
ainli  nommes ,  parcequ'ils  fe  nonr* 
n'iraient  du  fruit  du  lotus.  Prolé- 
mce  jïlace  l'île  des Lotophages  dans 
le  même  Golfe.  On  croit  que  c'eft 
préfeniemenc  Ifle  de  Zerbi ,  que 
nous  appelons  V'Àt  des  Gerbes. 

Ulyffe,  dit  Homère,  ayant  été 
jcrc  pir  la  tempête  fur  la  côte  des 
Lotophages ,  envoya  deux  de  fes 
compagnons  poat  la  reconnoître. 
Les  nabttans  enchantés  d'abord  de 
ces  deux  éttangers  ,  ne  fongèrenr 
qu'à  les  retenir  miprè^  d'eux,  en, 
Jeur  donnant  àgoucec  de  leur  lotus, 
'  ce  fniit agréable ,  qui  faifoit  oublier 
la  parrie  i  tous  ceux  qui  en  man- 
geotent. 

LOTTE  i  fubftantif  fé  minin.  Lota. 
Poilibn  â  nageoires  molles  &  épi- 
neafes»  «pli  Te  troure  dans  les'  lacs 
&  les  rivières  ,  particulièrement 
dans  rUcre  ^  dnis  la  Saône.  Ce 
puidbn  a  ie  corps  low^  de  neuf  pou- 
ces, rond  ,  épais ,      ^lilfant  com- 

•  me  la  lamproie;  il  eft  couvert  de 
perires  écailles  de  diff'crenres  cou- 
leurs ,  tirant  fur  le  roux  ^  fur  le 
brun  \  les  cotés  font  demi  cerclés  ; 
la  queue  eft  l&ice  en  forme  dVpée  : 
£i  Mog^e  eft  rude  poc  le  bout  :.  il  a 
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les  boyaux  enrortillés  j  le  foie  grand 
pour  la   périr  elfe    de  fon  corps  ; 
il  a  onze  dents  petites  &  menues  , 
droites  &  tnégsicsen  grandeur,  U 
on  ne  les  apperçoit  que  quand  te 
polfTon  eft  cuit.  Ses  mâchoires  font 
û  é^ale  grandeur  ,    couvertes  de 
grandes  lèvres  enflées  :  fes  yeux  ibnc 
ronds ,  l'iris  en  eft  argentin  &  la 
paupière  bleue  :  il  a  quatre  ouies 
de  chaque  côté  ,  donr  le  haut  &  le 
bas  font  affez  ouverti  ;  on  y  re- 
niarque  fur  la  membrane  iix  olfe- 
lets  on  arrêtes  aOèa  dittinaes.  L'a. 
nus  eft  plus  proche  de  la  tcte  que 
de  la  queue  ,  fa  râgeoire  de  l'anus 
&  celle  du  dos  n'en  font  qu'une, 
&  elle  eft  prefque  continue  jufqu'â 
la  tcte  :  les  nâgeoîres  delà  poitrine 
font  flexibles  &  d'un  rouge  jaune  , 
celles  du  ventre  font  blanches.  On 
remarque  au  milieu  du  cotps  une 
ligne  qui  va  depuis  k  tête  ;u(qu'à  la 
queue. 

La  cluir  de  la  lotte  eft  bonne  Bc 

dclicare  ,  mais  on  ne  mange  point 
les  œufs  de  ce  poilTon,  non  plus 
que  ceux  du  brochet  Ôc  du  èar- 
^^tftf,  parcequ'ils  purgent  avec  vio- 
lence. 

LOTUNG;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Queicheu  ,  au  dépar- 
tement  de  Tucho ,  huitième  métro- 
pole de  la  province* 

LOTUS .  ou  Lotos  ;  fubftantif  maH 
culin.  Efpèce  de  nénuphar  ou  de 

nvmphia,  dont  la  tige  reffemble  i 
Cille  de  la  féve ,  &  pouffe  quantité 
de  fleurs  blanches  ,  comme  celles 
du  lis.  Ses  fleurs  fe  reftèrrent ,  plon- 
gent la  tête  dans  l'eau  quanj  le  fo- 
îeil  fe  couche ,  5c  fe  redreflentquand 
il  paroît  fur  l'horifon.  11  porte  une 
tète  Ôc  une  graine  comme  le  pavot» 
ou  femblabie  au  millet  dont  les 
égyptiens  £dl<iient  autrefois  dà 
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paîn,  ainfî  que  le  témoignent  Hé- 
rodoraScThéophrafte.  Cércttfl«nie 

a  uns  rrtrinc  f-.T.t;  en  pomme  de 
pin ,  qui  eil  bonae  à  manger  crue  Oc 
cuite. 

L«  phénomèn*  qae  préfente  la 

•  fleur  de  cette  plante  ,  la  fît  confa- 
€ter  les  Egypciens  au  Soleil,  le 
premier  8c  1o  plus  grand  des  Dieux 
^'ilf  lient  adoré.  De-li  eft  venue 
la  coutume  de  la  repréfenrer  Air  la 
tèce  de  leur  Ofiris,  Tac  celle  d  au- 
tres Divîntést  9c  même  fur  celle 
des  Prècref  qui  étoienr  à  leur  iier- 
vice. 

Les  Rois  d'Ègypte  afTcdmt  les 
fyenbolet  de  la  Divinité,  Te  font 

f.-tir  de;  couronnes  de  la  fljur  du 
lociis.  Elle  ell  aalii  repréfentce  fur 
les  nionnoies ,  tantôt  naifTantei  tan- 
tôt épanouie  ,  &  environnant  fou 
fruit.  On  1,1  voit  avec  fa  tige  comme 
un  fceptre  royal  dans  la  main  de 
quelques  Idoles.  Elle  efl  un  des  ac 
ttibuR  d'Ifif» 

Il  y  a  en  Afrique  un  autre  /orus , 

dont  le  Fiuir  parut  (t  diMicicux  aux 
Compagnons  ci  Ulyilc  ciic-i  ies  Lo- 
tophages»  que  quand  ils  en  eurent 
mangé  ,  it  fallut  ufcr  de  violence 
pour  les  faire  rentrer  dans  leurs 
veillêaux.  L'atbre  qui  produit  ce 
fruit  k  nomme  ea  frenooicetwMee* 
lier. 

LOUABLE  ;  .icîje£tif  des  âmx  gen- 
res,  LaudahUis.  Qui  eft  digne  de 
louange,  qui  mérite  dette  Imé. 
Une  conitiiu  ùm«He*  Um  pncéde 

louable. 

LouASLS,  lîgnihcauAi  qui  eft  de  \x 

3nelicé  requile ,  &  dont  il  doit  être 
ans  fon  genre.  Ainfi  les  Médecins 
difent,  du  lang  louabU  ;  du  pus  loua- 
hk  ;  des  nmtières  louables  ,  dic. 

Louable  ,  eft  encore  un  titre  d'hon- 
'  ttear  que  lesaflèfttbtéetdesGMHtai 
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SuilTes  fe  donnent  ordinaîreoleiK* 

Les  louables  Cantons. 

La  première  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  moyenne ,  ô<  la  iroilième 

LOUABLEMENT;  adverbe.  Uuiet- 
bU'uer.  D'u  ne  manière  loup.blc.  Il 
■agit  très louabUment  envers  fa  fa- 
mille» • 

LOUAGE;  fnbftadtif  mafcalin.  Iec«> 
tio.  Contrat   par  lequel  deux  oit 

idufieurs  perfonnes  conviennent  que 
*an  donne  à  raurre  une  diofe  no- 
biliaire ou  immobtiiaire,  pour  eh 
jouir  pendant  un  cerrain  temps, 
moyennant  une  certaine  fomme 
payable  dans  les  «ermes  convenus. 

On  entend  par  ce  cermede  louage 
l'adion  de  celui  qui  loue  ,  Se  celle 
de  celui  qui  prend  à  titre  de  loyer; 
dans  certaines  provinces  ,  on  en- 
'  rend  aufllî  par-là  i'eâe  qui  oonticiic 
cette  convention. 

Le  terne  de  louage  eft  génériqtte 
&  comprend  les  baux  i  fetme  Mfli 
bien  que  les  baux  à  loyer. 

Celui  qui  donne  à  louage  ovk  loyer 
eft  appelé  dea*  les  h$m  le  iëiUtàr  g 
àc  celui  qui  prend  ilojret  ou  ferme, 
eft  appelé  preneur ^  c'eft-à  dite  ,  /o- 
cataire  ou  fermier. 

Le  louage  eft  on  contrat  obliga- 
toire qui  produit  une  aûion ,  tant 
en  faveur  du  baiUeac  qa'co  faveor 
du  prt^neur. 

L'aâion  du  bailtenr  a  pour  objet 
d'obliger  It.  preneur  à  payer  les  loyers 
ou  fermages  «  &à  remplir  fes  au- 
tres engagemcns ,  comme  de  ne 
point  dégrader  la  chofe  qui  lui  e 
été  louée,  d'y  fiire  les  rc  pira- 
tions locatives  >  ii  c'eft  une  tnaUon, 
Celai qoi  loue  doit  avoir  le  m6me 
loin  de  la  chofe  louée ,  que  (î  c^étoic 
lafienne  propre;  il  ne  doit  pas  s'en 
fervir  àd'aurresuragesqueceux  aux- 
quels eUtt  «ft  d«ftinée  »  êL  doit  Ce 
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fonformer  en  tout  à  fon  bail.  Mais 
on  n'exige  pas  de  lui  une  exaditude 
aaflî  fcrupuleitlê  que  lî  ia  chofe  lui 
avoic  été  prêtée  gr.uuitemtnr ,  de 
ÙHie  que  quand  b  l!u>1c  louce  vienr 
4  périr  ,  fî  c*cft  par  ua  casforimr  ou. 
pkt  une  tauic  uci  icgcie  ua  p.c 

.  aear,  la  perte  combe lar.le  piupné- 
liire;.  car,  daot  ce  conirarrle  pne> 
neiir  n'eft  tenu  que  de  ce  qu'on  ap- 
hélie en  droit  /ata  aut  ievis  culpa, 
L'a4èl4o&  du  preneur  contée  le 
lailleiw  eft  pou  obliger  celui  -  ci  i 
iàire  jouir  lepritiKQry  le  bailleur 
n  e(l  pas  non- plus  tenu  (U  UviJJimâ 
6ulpâ  ».  mais  il  eft  refpoDfable  du 
dommage  qui  arûve  en  la  chofe 
louée  par  fa  faoïe.  imtâ  mu  kvi 
at/pâ,  yoye\  Locataire. 

On  loue  nan^feulement  des  cho 
tùs  inanimées,  mais  les  perfoones- 
$t  louent  eUeS'^ièine»>poiir  un  cer- 
tain lerops  ».  pour  &ice  quelques- 
ouvrages  ,  ou  pour  fervir  ceux  qui 
l'js  prenntur  à  ce  rirre  ,  moyennaiU 
le  iauuc  dout  on  tit  convenu. 

^     La  première  fyUabe  eft  brève , 
W  féconde  noyenue  ^  U  tuifième 

très  brève. 
lOL^AGhR  ,  Lo  u  AN  PI  ER  ;  vieux 

inors  qui  ûgniBoienc  autrefois  lo- 
.  cataire. 

JOUANGE;  fubllamif  fcminin.  Laus. 

'  Eloge  ,  difcours  par  lequel  on  relève 
le  mérite  de  quelqu'un  ,  de  quelqj^e 

,  «bofej.deqaelqtt'aâion. 

Tous  le»,  bommes  délirent  la 
Ibuancc ,  oiî  pnrcequ'ils  onr  des 
don  Tes  fut  Itur  pruprj  nîénte,  & 
qu  ciU:  les-  railure  contre  le  fenti' 
ment  de  leur  foibteire,.ott  parce- 

,  ^nk*e!le  contribue  i  i^r  donner 
promnremcnt  le  plus  grand  avan- 
tnge  Je  li  fociétc,  c'el^-âf^ue  >  l'ef- 
iianc  du  PiioUc.  U  fauc  louer  les 

.  «Icônes  gena> ,  maie  wnjours  avec 
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vin ,  a ugmente.ies  forces  ^attdelle 

n'enivre  pas. 

Au  relie  c*eft  une  cboG»  a(Iè« 
rare  que  de  fa  voir  manier  la  louange 

&c  de  la  donner  avec  agrément  «Se 
avec  JulHce.  l  e  nnlanrrope  ne  fait 
pas   louer  ;  fon  difcernemeuc  cfk 
gâcé  par  Ton  humeur..  L'adulateur  ». 
en  louant  trop,  fe  décrédite  >  ^ 
n'honore  petfonnc.  l  e  glorieux  ne 
donne  des  lou.i!>i;cs  que  pour  en  re-- 
cevoir.  11  Uiilc  trup  voir  qu'il 
n'a  pas  le  fentimenr  qui  fàît  bue^^ 
Les  petits  efprics  eftimenc  tour», 
parcequ'ils  ne  connoifTent  pas  la 
valeur  des  chofcs  :  ils  ne  favent 
placer  ni  Mime  ni  le  mépris. 
Lenvieux  ne   loue  perfonne ,  de- 
peur  de  Ce  faire  des  égaux.  Un 
bonncic- homme  loue  à  propos.  IL 
a  plus  de  platlir  i  rendre  juHice  ». 
i    qui  augmenter  fa  réputation  en- 
'    diminuant  celte-  *des  autres.  Les 
perfonne^  arrenrivcs  S:  délica(es<ren"' 
rtnc  routes  ces  différences. 

Les  louantes,  die  M.  de  Fonte- 
'  ndle,  ne  diftinsuent  pas  les  Prin- 
ces on  n*én  (tonne  pas  plus  aux- 
bons  qu'aux  autres  ;  mai?  !.i  porté— 
rite  dilhngue  les  louanges  qu'on 
a  données  à  diffërens  Prmces  :  elle- 
confirme  les  unes,  9c  déclare  les> 
autres  de  viles  flatteries. 

On  dit  proverbialement  &  irc-^ 
niquement  d'un  difcours,  d'un  écrie 
où  il  y  a  qnelque  chofe  de  Adieux  ^, 
de  défagréable  pour  quelqu'un,  quOi 
lefnnt  diî  vcn  ii  fc  louante. 

On  dit   populairement  à  quel- 
qu'un qui  fe  méprife  lui-même^ 
vos  mépris  vous  ferment  d«  louanges, 
Li  première fyllabe  elt brève»  la 
féconde   longue,      la  troifième: 
rtès-brèvc. 
LOUANGE,  tE :  participe  padîf... 
Voye^  LoUANGSRv 

I<aUANG£a}.^beaâ!if<Ie  Ugip 
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mière  conjugaison ,  lequel  fê  con- 
jugue conune  Chanter  laadan* 

I  im,  donner  des  louanges.  Il 
ne  dit  guctc  qu'en  plaifaïuerie. 
'  Pour  lui  pteift  il  faut  ia  louanger. 
LOUANGEUR,  EUSEi  fubftamif. 
Lauluor.  Celui ,  celle  qui  donne 
des  louantes,  il  ne  fe  du  guère  que 
par  mépris.  Cefi  un  touangear/af- 
tidieux.  Une  injlpide  louangeufe. 

On  a-5pelle  aride  louangeur  ^  un 
homme  qui  ne  hïue  pas  les  chofes 
aacanc  qu  elle»  le  méritenr. 
LOVANGIRI,  ou  LoANGiRii  con- 
trée maritime  d  Afrique  dans  la 
baifc  Editupie,  auroyaume  de  Loan- 
go,  entre  la  province  4o  Cilongo 
H  le  royaume     Cacongo.  • 
LQXJÂNS»  ou  LcuHANSj  ville  de 
France  en  Bourgogne,  i\\n%  unecf- 
pèce  d'ile  ,  entre  les  n vicies  de 
Setlle ,  Salle  6e  Solvant ,  â  lîx  lieues, 
fud-cft  do  Chllv  :  s  Elle  envoie  des 
députes  :\uic  Etats  de  Bourgogne , 
altcrnativemcntavec  les  autres  villes 
de  la  Breflè  Châlonnoife.  11  y  a 
plufîeurs  marufadurcs  d'ccoffes  & 
un  dépôt  établi  pour  les  ourchan- 
difes  que  l'on  fait  pallêr  de  Lyon 
en  Satuè,  en  Allemagne  $L  auttes 
pays  étrangers  pendant  les  quAtce< 
foires  franches  de  Lyon. 
|,OUANS ,  ou  LovAKceT  \  bourg  de 
France  en  Touraine,  â  cinqUeues, 
fud-fud-eft  ,  de  To'jrs. 
LOUBRESSAC;  bourg  de  France  en 
Quercy  t  à  n;t  lieues, nord- oued  j 
de  Figeac. 
LOUCHE  ;  adjeaif  det  deux  genres. 
Lufcus.  Qui  a  la  vue  de  travers. 
Les  en/ans  deviennent  (ouvcnt  louches 
parla  faute  des  nourrices,  VmégatUé 
de  force  dans  lesyeux  efi  la  9aufe  du 
-  ngard  louche. 

On  dit,  qu'ttwtf  phrjfe ^  qu'w/« 
ytxprtjjhnefilouçhe;  pMtr  dice^^'elle 
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n*eft  pai  bien  nette ,  qu'elle  paioft 
fe  rapporter  i  une  choie,  &qu*eli1tt 

fe  rapuorre  à  une  autre. 

Oii  duu  éviter  avec  loin  roue  ce 
qui  peut  rendre  une  phrafe  louche  : 
le  premier  devoir  d'un  Ecrivaineft 
de  fe  faire  entendre  aiicment. 

Les  pronoms  de  la  troilième  per-  - 
fonne  font  fouvent  des  fens  loncnes» 
fur-couc  quand  ils  ne  fc  rapportent 
pas  au  fujei  de  la  propolition.  M. 
de  Voltaire  fi  clair  dans  tour  ce  qu'il 
écrit,  a  foin  de  répéter  les  noms  des 
pcrfonres  Se  des  chofes  donc  il 
parle  ,  &  il  n'emploie  les  pronoms 
elle  y  font  fa  t  &c  que  quand 
ils  ne  peuvent  fe  rapporcvr  qui 
une  feule  petlbiuie  ou  i  une  feulo 
choftf. 

On  dit ,  que  efi  huche  i 

quand  il  eft  on  peu  noublé  ou  qu'il 

pèche  en  couleur. 

On  dit  aufli  des  perles  ,  ç^\i  elles 
ont  un  eùltoudu;  pour  dire,  qu'elle* 

ne  font  pas  d'une  belle  eau  , 
qu'elles  nç  font  pi^  bien  nettes. 

La  première  iyliabe  eit  bicve  , 
&  la  féconde  très^brève. 
LOl'THER  ;  verbe  neutre  delà  pre- 
mière conjogaifon,  lequel  fe  con« 
jugue  comme  Chanter.  Toryis 
acuUs  imueri.  Avoir  la  vue  de  tra- 
vers ,  regarder  à  la  manicre  des 
louches.  Cette Jtmme feron  beaucoup 
mieux ,  Ji  elle  ne  louâoit  pas, 

La  première  fflUbe  e(l  brève  t 
&  la  féconde  longue  ou  brève.  F^* 
Vsaae. 

LOUCHET;  fubiamif  mafaitiu. 
Sorte  de  hoyau  propre  i  fout'  h 

terre.  Il  eft  plat ,  tranchant ,  droit , 
&  avec  Ton  manche  il  reiTemble  à 
une  pelle. 
LOUDUN  ;  ville  de  France  en  Poitou, 
entre  les  rivières  de  Dive  *r  de 
Creufe,  fur  une  montagne  ,  à  douze 
lieuet*  oord^aofd-oiieft»  de  P»U 
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tiers  i  fous  le  dix-fepcième  degré  , 

Î|aarante  oattre  minocest  quarante 
econdesde  loagitude^  tc  le  qoa- 

ranie  fejntème,  une  minute,  qua- 
torze fécondes  de  latitude.  C'eft  le 
fiége  d'un  bailliage,  d'une é!e«^i.>n , 
&c»  U  ]r  a  une  Collégiale ,  deux  Pa- 
roilTes ,  des  Carmes^  des  Corde- 
licrs ,  des  Capucins,  des  Urfulines 
fameuies  dans  l'hiflioire  d'Urbain 
Gtandier,  des  Vilîtandinet,  des 
Religteufes  du  Calvaire ,  une  Com- 
munsuré  de  Filles  de  S.  Thomas  de 
Vifie  nenvc  ,  lefquelles  gouvernent 
l'Hotei  Dieu,  des  tilles  de  l'Union 
Chrétienne ,  une  Société  de  Dames 
de  U  Miféricorde,  &  une  Com- 
marvderie  de  l'Ordre  de  Malthe  , 
<]ui  v.iuc  au  caulaiiç  plus  de  ^ooo 
iivres  de  renre. 

X^tce  ville  eft  le  chef  liea  d'un 
petit  paya  appelé  £oiHAsu(ais,qui  ed 
régi  par  une  coutume  particulière 
que  M.  de  Lauricre  a  commejirce. 

LOUDUNOiSj  Foyei  Loudun. 

i.OUÉ^bourg  de  France  dans  le 
Maine ,  fur  la  rivière  de  Vefgres , 
à  cinq  lieues,  oueft-fud-oueft ,  du 
Mans.C'eft  lefiége  d'un  grenier  î  fel. 

lOlTè ,  ÉE;  participe  paflîf,  des 
deux  verbes  louer  expliques  ci-apccs. 

LOUEILLEj  bourg  de  France  en 
Anjou ,  4  crois  lieues ,  nord  oiieft, 
de>la  Flèche. 

XOUER  ;  verbe  a<flif  de  U  première 
conjuc;nîfon ,  lequel   fe  conjugue 
comme  QnA.^HK.  Laudare.  Hono 
xer  &  relever  le  mérite  de  c^ucl- 
4|tt*aii ,  de  quelque  aftion ,  de  quel- 
qae  chofê^  par  des  termes  qm  té- 
inoîgnent  l'eftime  qu'on  en  fait. 
Le  Pftdm'ifle  invice  les  créatures  à 
ioMer  le  Créateur.  On  louç  d'ordi- 
nahrts  ks  Princes  pendant  leur  vie  , 
^     Oen*  de  Lettrée  après  leur  mort.  < 
.Ji^y  a  point  d*amam  qiU.ne.hit^ 
Tonie  XrU 
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fe  mattrejjc.  C'ejt  une  action  digne 
d*itre  huée. 
On  dit  proverbialement  9c  ^* 

milièrement  d'une  perfonne  qui 
laiiFe  paroirre  trop  de  fatisfaâioM 
de  fa  perfopne ,  qui  fe  fait  uop  boa 
gré  de  quelque cbofie  qu'elle  a  fajte, 
*\\xelleje  loue  &  fe  remercie ,  qoW/e 
ne  ceffe  de  fe  louer  &  di  fe  remercier. 
On  dit,  louer  d'une  perfonne i 
pour  dire  «  témoigner  qu'on  eft  con> 
tenc  de  Ton  procédé»  delà  condui- 
te. // fe  loue  beaucoup  de  cet  Officier, 

Sa  LOUER  ,  fc  dit  aaflî  en  parlant  de» 
bêles  àc  des  choies  :  oiuit  lotfqu'oa 
eft  content  du  fervice  qu'on  a  retiré 
d'un  cheval ,  on  die  qu'on  s'en  loue 
beaucoup.  Et  l'on  die ,  fe  louer  de 
i'ejfec  d'un  remède  ;  pour  dire,  erre 
fore  fatisfait  de  l'opération  ,  de 
Teffec  d*ttn  remède.  Jife  hue  è^au^ 
coup  des  eaux  de  Plombières, 

Foy.  VANTF.R.pour  les  différencei 
relatives  qui  en  diHinguent  Louer. 

LOUER  j  autre  verbe  a^f  qui  figniâe 
donnera  lia louéjûn jardin» 

Ce  Taptffier  vous  louera  des  meubles» 
On  du  proverbialement  5c  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  n'vA  pas 
trop  fage ,  qn'//  a  des  chambres  -à 
louer  dans  fa  tête, 

Loufca  t  fedit  auflî  des  perfonnes  qui 
fervent  ou  qui  travaillent  i  prix  d  at» 
gent.  Un  valet  ^  un  compagnon  ,  im 
garfon  debtmti^ue ,  des  ouvriers  â  la 
Journée  fe  louent»  VnefervanU  àlouer. 
On  dit  proverbialement  d'un 
homme  qui  eft  hors  d'çniploi»  qu'i^ 
ejl  à  louer. 

En  termes  de  petnrure,  on  ap- 
pelle familièremenc ,  figures  à  louer^ 
des  figures  intitiles  A  l'aftion  repré- 
fentce  j  àc  dcflinées  unic^uemcnr  i 
remplir  quelque  vide  qui  choqu&i 
roit  les  fpe^ccurs. 

LouER,(îgni  fie  encore  prendre  à  louage 
de  U  peifppoe  i  laquelle  appa((ieu( 
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lechofeqnseft  itoiMf*  Hvhnt  iâ 

iouer  un  appartement  au  marais.  Il 
'a  loué  un  carafe  de  rem'ifi  pour  Jaire 
Jes  vifa.es.  Combien  payn^  vous  aux 
CUVrim  aue  vous  loue{  à  la  journée. 

Quand  on  s'cxcafe  d'LCrs;  de  quel> 
qae  partie  parcequ'un  eft  engagé 
ailleurs  ,  on  dit  {yrorerbialemeut 
&  populairemeai  par  plaiCinterie , 
qu'on  tjl  i',  ue.  Je  ne  fouperai  pas 
avec  vous ,  je  Juis  loué  pour  ce  Jou. 

La  première  fytiabe  eft  brève ,  &  la 
féconde  longue  oa  brève*  y.  Verbe. 

L'e  fcniinin  qui  termine  le 
fingulier  du  préfeni  de  Tindicatif  » 
s'unit  à  la  pénultième  fyllabe 
&  \\  reod  longue. 
LOVE.ÉE  iparricxpe paHIf.  F'.Lovpr,  | 
LOVER;  V6tbeat1tit  de  lapreauct^ 
conjugailoQ  i  lequel  lè  conjugue 
comme  Chanter.  Terme  de  ma- 
rine. On  dit,  îo\er  un  cahlc  \  pour 
dire ,  le  mettre  en  cerceaux  ,  àtl.i 
qu'il  foir  en  étac  d'être  filé.  Les  ci- 
bles doivent  toujours  être  1.)'  '  v  J.itii 
le  vaifTcau ,  parccqu'alors  ils  cien- 
nenr  moins  de  place.  Quand  on  met 
les  cables  en  bas»  il  faut  mettre 
defTous  quelques  pièces  de  H  :■  , 
afin  que  s'il  entre  de  leau  dans  le 
lieu  ou  ils  font  lov^>  elle  ne  tes 
touche  pas.  C'eii  le  cancre  -  maître 
cmi  en  eft  chargé. 
LOUERRE  i  bourg  de  France  en  An- 
jou ,  à  trob  Qeoes,  oaeftMd-oneft» 
de  Saumur. 
LOUEUR  ,  EUSE  ;  fubftantif.  Uu- 
daior.  Celui  j  celle  qui  loue.  Il  ne  fe 
dit  guère  qu'en  mal  9c  en  parlant 
d'un  flatteur  qui  loue  à  tout  propos. 
Un  loueur  tien  fafiuiieux,  Uiuloueufe 
éternelle. 

LOU£UR  ,  EUSE;  rnbftantif.  Loca- 

tor.  Celui ,  celle  qui  fait  mérier  de 
donner  quelque  chofe  i  louage.  Un 
loueur  Je  carojjè.  Une  louiufe  <k  chaifc 
db  PiJais  SeyaL 
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La  pfconèie  fyllabe  eft  brère,  U 

fccnivle  longue ,  &  la  troifièoae  dtt 
fcniinia  très- brève. 

LOUQBOROUG  j  bourg  d'Angle- 
terre dans  le  comte  de  Leicctter ,  i 
trois  li  lies  d.e  la  viUe  de  ce  nomda 
côté  du  nord. 

LOUGHLÈNEj  lac  dirlande  dans  Ile 
comté  de  Kerry  »  i  la  partie  méri- 
dionale de  cette  île,&  qui  contient 
environ  trois  mille  atpens  carrés  ; 
on  le  diWfe  en  fupériear  &:  en  it/R» 
rienr.  U  ëft  fitué  entre  des  mon- 
tagnes •,  au  h.int  de  l'une  ,  c]t!(  <;*np- 
pelle  Maugertott ,  ell  un  lac  dont  on 
ne  connotr  pas  le  fMid  »  ^  qn*co 
langue  du  pays  on  nomme  pour  cett« 
railon  poulie  if  et  en  ;  c'efîi-dire, 
trou  d'enfer.  Ce  lac  eft  fujet  à  fc 
déborder  \  alors  il  en  fort  des  tor* 
rcns  trcs-confidérables  qui  retom* 
bent  d;in<;  le  lac  inférieur  ,  qui 
formeor  Jes  cascades  ou  de)  chùies 
d'eau  donc  lafpeât eft  très  finguHer* 
On  dir  qu'i!  fe  rrouve  des  pierres 
prccieufes  dans  ce  Le,  &  dans  le 
voifinage  on  rencontre  des  mines 
de  cuivie  &  d'argent. 

LOUGNF.  ;  hotirr^  de  France'  en  Ar- 
jou,  environ  à  une  lieue  èc  demie» 
nord-oucft ,  de  CIiârea»Gaoder* 

LOUG-NÉAGH;  lac  fauienx  tflf- 
lande  ,  (îtuc  ju  nord  Je  ce  royaume, 
entre  les  comtés  d'Antrim  >  de  Ty- 
tooe  &  d*Ardmach.  11  a  envîrei» 
trente  milles,  c'efl-i-dire  dix  lieues 
de  longueur.  II  eft  r^m-irquable  par 
la  propriété  que  quelques  Auteurs 
kd  ont  artriboée  de  pétrifier  <c  de 
changer  même  en  fer  les  corps  que 
l'on  y  jerre.  On  a  ,  dir-on  ,  obfervé 
qu  en  enfonçant  des  pieux  de  bois 
cfaos  ce  lac  »  ils  Soient  au  bout  d'na 
certain  temps  pétrifiés  dnns  la  par- 
tie qui  avoir  éce  enfoncée  dans  i  eau, 
tandis  que  U  partie  qui  étoit  reftée 

i   limtd»  t*Ma«  ceftoit  comboftibbji 
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&  dans  l'ccac  d'un  vrai  bois.  M. , 
Bactoa  a  examiné  ce  jphdnomèoe 
*vec  UM  an«ncioo  parnculière,  9e 
il  a  trouvé  qm  ce  n'ed  point  une 
incrudarion  ou  un  dépôt  qui  fe  fait 
à  l'extérieur  du  bois ,  comme  M.  de 
Buffon  i'a  cru ,  mais  toute  la  fub- 
ilaoce  eft  pénétrée  du  fuc  lapidi- 
Smsé  9C  changée  en  pierre.  Les  bois 
pétrifiés  que  l'on  tire  de  ce  lac , 
font  de  deux  cfpcces  ;  il  y  en  a  qui 
fe  changent  eti  une  pierie  blanche , 
légère»  foreaiêft  propre  i  aiguifer 
les  outils.  On  atroiiTé  d'ancres  bois 
changés  en  une  pierre  noire,  dure  j 
pefance ,  dans  laquelle  il  y  a  fou- 
vent  ,  foit  1  la  Airface j  foit  dans  l'in- 
fériear,  des  parties  iigneufes  qui 
ti*ont  point  été  changées  en  pierre. 
Ces  deux  efpèces  de  bois  pétrifiés 
conferveni  le  ciiTu  ligneux  >  &  font 
ka  lorftia'on  les  firappe  avec  de  Ta- 
cier}  elles  foutiennent  le  feu  le  plus 
violt-nr  fans  fe  calciner  ni  fe  changer 
en  verre;  la  féconde  efpèce ,  après 
avoir  ctc  calcinée  devient  blanche, 
l^ère  &  poreufe  comme  la  pre- 
nuère.  On  croit  que  c'eft  du  bois 
de  houx  qui  a  été  |7étrifié;  mais  il 
paroîcque  c'efl  plutôt  un  bois  réfî- 
oeux  ,  car  on  dit  qu'il  répand  une 
odeor  agréable  toriqo'on  le  calcine. 
Quelques  gens  ont  cru  que  cette  pé^ 
trificationle  faifoir  en  fepr  anç  de 
temps  ,  mats  ce  fait  ne  paroit  point 
conftaté. 

La  pétrification  ne  fe  fait  pas  feu- 
lement dans  le  lac  de  Loug-neagh , 
mais  encore  elle  fe  fajt  dans  la  terre 

3ui  en  approche  jufqu'à  huit  milles 
e  diftance ,  &  l'on  y  triMive 
amas  de  bois  enfouis  en  terre,  & 
parfaitement  pétrifiés. 
LOUGNON,oul'Ou  gnon;  rivierede 
France  en  Franche  Comté.  Elle  a  ia 
Iburce  aux  frontières  des  Vôges , 
^  île  fou  cmboiicliiiré dans  la  Saôoe^  | 


entre  Aoxonne  &  Gray  ,  aptès  on 
cours  d'environ  15  lieues. 
LOU  H  ANS;  ^ojer  LouAMs. 
LOUIN  i  bourg  de  France  en  PoicoD, 

dans  TEL  cl  ion  de  Poitiers. 
LOUIS;  fubftantif  mafcul in. Efpèce 
de  monnoie  ainlî  appelée  depuis 
Louis  XIll  dunomides  Rois  qui  l'ont 
^it  fabriquer. 

Le  iouis  d'or  du  poids  de  trois 
deniers  lix  grajns  trébuchant,  5^ 
au  titre  de  II  karats ,  vaiouioliv. 
dans  l'origine  ;  celui  de  1  déniera 
15  grains,  trébachantj  valoit  )  lîr. 

On  fabriqua  pour  la  preirière 
fois  en  1^40  ,  la  plus  grande  partie 
des  louis  d'or  au  moulin  .  dont  l'u- 
tilité fut  connue  de  protégée  par  fo 
Chancelier  Seguier ,  contre  les  op- 
pofition?  &  les  cabales  qui  duroient 
depuis  vingt-cinq  ans»  Scqui  avoient 
obii^  Briot ,  l'auteur  de  cette  in- 
vention ,  à  la  porter  en  Angleterre , 
où  on  n  béfiia  pû  i  l'adopcec  fw  le 
champ. 

Ontitaudidansce  temps>iâ  des^- 
mUtoitU  ,  des  doubiet  loids ,  des  ^aa- 
<//<tf/'/ej&de$piècesdedixlouis;  mais 

ces  deux  dernières  pfpcces  ne  furenr 
que  des  efpèces  de  piaifir,  &  n'en  c  pas 
eu  de  cours  dans  le  commerce.  Le  ce- 
lèbre  Warinen  avoit  fait  les  coins  ; 
jamais  les  mooaoiea  n*ont  ht  fi  bel' 
les  ni  fi  bien  monnciées  que  pcndnnr 
que  cet  habiU  homme  en  a  eu  l'imeo- 
oance. 

Les  louis  d'or  n'ont  changé  ni  de 
poids  ni  de  titre ,  quoique  leut  va- 
leur numéraire  ft)it  augmentée. 
Ceux  ou'on  fait  au)o))i4,'hui ,  en 
1771,  font  les  mènaes  oa  doivent 
être  les  mêmes  qne  ceux  qtt*oo.  fai» 
foit  fousLoui*;  XIM  en  16^0. 

On  t.cniincn*j.\  en  i^^i  ,  à  fabri- 
quer des  iouis  d  argent.  L'Ordon- 
nance porte  qae  les  twis  itfrgtm 
Içtom  hbtiflttéi'lfsuns  de  loisaDve 
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fous ,  les  antres  de  rrenre  fous  ,  de 
quinze  fous&  de  cinq  fous ,  tom  au 
titre  de  onze  deniers  de  hn ,  a.u  re- 
mède de  deux  grains.  Les  ioois  d  ar- 
gent de  foixante  fous ,  pefant  vingt- 
un  deniers  huit  grains  trébuchant 
cim rtm  ,  à  la  raille  de  huit  pièces, 
onze  douzièmes  de  pièces ,  au  re- 
nède  d'un  douzième  de  pièce,  6c 
les  entres  efpèces  i  proportion.  On 
n'avoit  point  encore  fait  de  mon- 
uoie  d'argent  11  pefante  en  France 
depuis  le  commeocement  de  la  mo- 
swrchie.  Les  loaisd'argent  de  Louis 
XV  oat  éfé  à  la  raille  de  huit ,  de 
dix  au  marc  ,  &  ont  valu  tantôt 
plus ,  untôt  moins ,  félon  les  cpé- 
facions  Je  finance. 

Dans  le  difooars  ordinaire  on  ne 
dit  plus  ,  louis  d'argent.  Mais  on 
dit  encore  en  termes  de  Prarique  , 
fûyer  en  Içuis  d'or  &  d'argent  &  autre 
mwnoie  ayant  cwrs  ;  &  alors  par 
louis  d'areenc  on  entend  les  écus 
blancs  &c  les  aurres  efpèces  d*argent 
au-de(Tous  de  i'ecu. 

Quand  on   dit  abfolumeni,  un 
'  làuis^  on  enrend  conjours  un  huis 
d'or  ,  valant  aujourd'hui  14  livres. 

LOUISBOURG;  petite  ville  de  l'A 
mérique  feptcntrionale  >  capitale  de 
rifle  Royale  ou  duCapBreton.  Elle 
eft  fituée  au  détroit  ou  pafTage  qui 
répare  rifle  Royale  de  l'Acadie , 
fur  une  langue  de  terre  qui  forme 
J'entrée  du  port,  &  qui  eft  très  bien 
fortifiée.  Les  Anglois  enlevèrent 
"  cette  ville  â  la  France  en  1 73  8 ,  & 
te  elle  leur  a  été  cédée  de  même 
que  rifie  Royale  parle  rraité  de  Ver- 
failles  de  1765,  avec  cette  claufe, 
que  les  François  ne  pourront  exercer 
la  pc  :he  qu'à  1 5  lieues  des  totes. 

LOUIS  \  nom  Je  quinze  Rois  de  Fran- 
ce :  le  quinzième  eft  aujourd'hui  fur 
le  Trône, 

Le  premiet>  fiuoMiimé  k  Dd- 
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hannalre  ou  le  Foihic ,  fîls  de  Char- 
leniagne  ,  naquit  en  77  8  ,  raivint  à 
la  Couronne  de  France  en  S 1 4 ,  àc 
fut  proclamé  Empereur  la  même 
année  ,  i  l'âge  de  $6  ans.  Ce  Prince 
fign  .la  le  c  n-.mencemcnr  de  foo 
règne  pat  la  periri;liion  qu'il  accorda 
aux  Saxons  tranlportcs  en  des  pajrs 
éttangers  de  retourner  dans  tett 
patrie.  Louis  ne  continua  pas  com- 
me il  avoir  commencé  \  le  zèle  ap- 
parent de  Charlemagne  pour  la  re- 
ligion avoic  turuhé  (a puillance,  & 
la  dévoticm  mal  entendue  de  fen  fils 
l'affoiblit.  Trop  occupé  de  la  réfor- 
me de  l'Églife  &:  trop  peu  du  Gou- 
Ternemeai  de  Ton  Ëtat ,  il  s'attira 
la  haine  des  eccléfiatHques  &  pet- 
4itl'eftimede  fes  fujets.  Ce  Prince, 
jouet  de  fes  paffions  &  dupe  de  fes 
verruç  mêmes.ne  connut  ni  fa  force 
ni  la  foibledè  y  il  oe  fut  fe  conciliée 
ni  la  crainte  ni  Tamonr ,  &  avec  peu 
de  vues  dans  le  cceur ,  il  eut  toutes 
fortes  de  défauts  dans  l'efpric.  Le 
mécontentement  du  Clergé  ne  tarda 
pas  i  éclater.  Une  cruauté  de  Louis 
en  fîic  l'occafimi,  Bernard  Roi  dl- 
talic ,  petit  fils  de  Chatlemagne , 
irrirc  de  ce  que  Loiii<;  lu:  nv;  ir  rré 
préféré  pour  1  hmpirc ^  pnc  les  am.es 
en  '6io.  L'Empereur  ayant  marciié 
contre  lui  »  t*intîmida  tellement  par 
fa  préf^nce»  que  Bernard  abandon- 
né de  fes  troupes  ,  vint  fe  jeter  a 
fes  pieds.  En  vain  il  demanda  fa  grâ- 
ce ,  Louis  lui  fit  arracher  les  jeux 
&:  ce  jeune  Prince  en  mourut.  Ce 
ne  fur  pas  tout  ;  Louis  fit  arrêter 
tous  les  parti  fans  de  Bernard  ^  leur 
fit  éprouver  le  même  fupplice.  Fiu> 
fîeurs  eccléfiadiques  lui  infpirèrent 
des  remords  fur  ces  exécutions  bar- 
bares. Les  Évèqnes  &  les  Abbés  loi 
imposèrent  une  pénîrence  publique. 
Louvs oubliant  qu'il  écoit  Roi ,  patu|^ 
dans  une  aflemblée  d'Attigni  cout 


Digitized  by  Google 


LÔU 

▼«ftd*iinâlice.  Cette  hamilUtion, 
Jointe  i  fon  peu  de  fermc(é  ,  caufa 
de  noureanx  troubles.  Dès  l'an  8  17 
Louis  avoit  fuivi  ie  mauvais  exem- 
ple de  iun  père  en  partageant  fon 
Aotoritéfic  les  États  a  les  trois  AU , 
4|»rAtfi»,  Pepm  0e  LwUi  11  alTocia 
le  premier  à  l'Empire  ,  proclama  le 
fécond  Roi  d  Aquitaine  &  le  dernier 
Roi  de  Bavière.  Il  lui  reftoît  on 
quatrième  fils  qui  fat  depuis  Empe- 
reur fous  le  nom  de  Charles  U  Chau- 
ve, li  voulut  après  le  parcage  ne  pas 
lailTet  lâns  Etat  cet  enfanc  d'une 
femme  <|B*il  aimott  >  6c  lai  donna 
en  817  ce  qQ*on  appeloit  abti  l'Al- 
lemagne, en  y  ajoaianc  une  paitie 
de  la  Bourgogne. 

Judiik  mère  de  cet  eniànt 
noBireao  Roi  d'Allemagne  ,  gou- 
Tetnoic  TEmpeteuc  fon  mari ,  & 
étoic  gouvernée  par  nn  Ber- 
nard ,  Comre  de  Barcelonne  ,  fon 
amant ,  qu  elle  avoir  mis  à  ia  tête 
des  aflàires.  Les  trois  fils  de  Louis 
indignés  de  fa  foiblet{è,&  encore 

Î>lus  de  ce  qu'on  avoir  démembre 
eurs  Etats ,  armèrent  tous  les  crois 
contre  leur  père.  Les  Évcques  de 
Vienne,  d'Amiens  &  de  Lyon  , 
déclarèrent  rebelles  à  l'Étarêc  â  l'È- 
gUfc  ceux  qui  ne  fe  joinJroient  pas 
à  eux.  La  plupart  des  autres  Évèaues 
Ibivirent  leor  exemple  Be.  abanoon- 
oèrent  le  parti  de  l'Empereur.  Le 
Pape  Grégoire  W  qui  étoic  de  ce 
nombre  vint  en  France  à  la  prière 
de  Lothaire^  Le  bruit  courut  qu'il 
vottloît  excommunier  les  Év&ques 
xeftés  fidèles  i  Louis  ;  mais  ces  Paf- 
teurs  coara;»eux  lui  firent  répondre 
que  s'il  éto'u  venu  pour  excommunier 
U  s'en  retournerait  excommunié  lui- 
même. 

Dès  le  mois  de  Juin  de  l'an- 

r)ce  Sn  ^  Lorhtiire  fe  mir  à  la  tcte 
d'une  puiliaoïe  acmée  y  augmentée 
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bientôt  par  la  défèâîon  prefque  to- 
tale des  troupes  de  fon  pète.  Ce 

malheureux  Prince  fe  voyaiit  aban- 
donne ,  prit  le  parii  de  porter  au 
camp  de  fes  enfans ,  campts  encre 
Bile  &  Straiboorg  dans  une  plaine 
appelée  depuis  le  Champ  du  Men» 
fonge.  C'eli  U  que  de  l'avis  du  Pape 
&  des  Seigneurs  ,  on  le  déclara  dé- 
chu de  la  dignité  impériale  qui  fut 
déférée  si  Lothaire,  On  partagea 
de  nouveau  l'Empire  cntie  fes  trois 
fils  Lothaire  ,  Pépin  Se  Louis.  A  l'é- 

Sard  de  Charles  ,  prétexte  innocent 
e  b  guerre  ,  il  fut  relégué  au  Mo' 
naftcrc  de  Prtmi'dans  Ta  forêt  des 
Ardennes.  L'Empereur  fur  enfermé 
dans  celui  de  Saint  McJard  de  Soif. 
fons  &  l  Impératrice  menée  i  Tor- 
ronne  en  Lombardie  après  que  les 
vainqueurs  l'eurent  fait  rafer. 

Louis  n'crcir  pas  lia  fin  de  fes  mal- 
heurs ;on  tint  dans  lemois  d'Odtjb. 
une  aifemblée  générale  à  Cunipie- 
gne,oik  ce  Prince  fe  laiflâ  perfttader 
de  le  ibwmettte  à  la  pénitence  publi- 
que ,  comme  $*avouanc  coupable  de 
tous  les  maux  qui  afflieeoient  l'Ér.ir. 
On  le  conduifit  â  rÉgljfe  de  Noti  e- 
Dame  de  SoilTons  où  il  parut  en 
préfence  des  Évêques  &  du  peuple 
fous  les  ornemens  impériaux  &  te- 
nant à  fa  main  un  papier  qui  con- 
tenoit  la  confeffîon  de  fes  prérendus 
crimes  i  il  quitta  fes  vêtement  Se 
fes  armes  qu'il  mit  au  pied  de  l'.iu» 
tel ,  &  revêtu  d'tm  hr^bit  de  péni- 
tent Se  prof^erné  fur  un  cilice  ,  il 
lut  la  lifte  de  fes  crimes ,  parmi  lelf> 
quels étoit  celai  d'avoir  fait  marcher 
les  troupes  en  carême.  Alors  les 
Êvcques  lui  impofèrent  les  n-nins  , 
on  chanta  les  Pfeauroes  ,  êc  ou  die 
les  oraifons  pour  llmpoticion  de  k 
pénitence. 

Les  nnrenrs  ont  parle  diver- 
femenc  de  c<iite  a^ion  :  les  nos 
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ont  préttndtt  qoe  c*étoit  un  trait  de 

la  politique  de  Louis  ,  qui  crut 
devoir  cette  facisUcVion  aux  £vè 
ques  Se  aux  Seigneurs  de  ion  Rijyau- 
me  t  d'autres  l*Qnt  regardée  cooinic 
l'effet  de  fa  vertu.  Quoi  qu'il  en  fo  t, 
il  fera  tv»u|ours  vrai  de  dire  que  c  c 
toit  pouller  la  vettu  ou  la  politique 
beaucoup  plus  loin  qu'elles  ne  ae* 
voient  âiier*  Louis  fut  enfermé  uu  an 
dans  une  cellule  du  Monaftère  de 
Sainc-Méd.ird  de  Soi  (Tons  ,  vctu  du 
fac  de  pciurent ,  ians  domeiti^ues  , 
fimi  confoltiion  »  mon  poor  le  refte 
du  nonde.  S'il  n'avoir  ea  qa'im  fik 
il  étoil  perdu  pour  touiours  ;  mais 
fes  crois  entansdifpptant  lesdépouil 
lesj  leur  de  (union  rendit  au  père  fa 
liberté  &  fa  Coaronne.  Louis  ayant 
été  transféré  â  Saint  Denis ,  deux 
de  fes  fils  ,  Louis  8c  Pépin  vinrent 
le  rétablir  8c  remettre  entre  fes  bras 
jfa  femme  &  fon  fils  Qitflet.  L'èS- 
femblée  de  Stuffons  Ait  anatfaéoui^ 
rifée  par  une  autre  1  Thionvillc  en 
Louis  y  fut  réhabilité;  Ahbon, 
Archcvcaue.de  Rheims,  qui  avoir 
préfidé  i  riflèinblée  de  Conpiegne , 
&  quelques  autres  Évcques  non 
moins  féduicux  que  lui  ,  furent  dé- 
pofés.  L  Empcfcur  ne  put  ou  n'ofa 
les  punu  d  avantage.  Bientôt  après 
un  de  fes  mèmeien&ns  qui  l'avoient 
létabli ,  Louis  de  Bavière ,  fe  révolta 
encore  ic  le  malheureux  p^-re  en 
mourut  de  ch^rin  en  840 ,  dans  une 
tente  auprès  de  Mayence ,  en  difanc: 
je  pardonne  à  Louis ,  tmUs  ^m*it/kdie 
qu'd  m'arrache  la  vie. 
Loi;is  II  ,  dit  le  Bc^'^e  ^  à  CAufe  du 
défaut  de  fa  langue,  étoit  fils  de 
Charles  le  Chauve.  U  fut  cou  tonné 
Roi  d'Aquitaine  en  %67  &  fuccéda 
à  Ton  père  dans  le  Royaume  de 
France  le  6  Oârobrc  W  77.  î!  fat  con- 
traint de  démembrer  une  grande 

pattiç  de  C^domiio»^  îvtv»  ^ 
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Bofon  8c  de  pluHears  aatrei  Sei- 
gneurs mé.oncens  ,  8c  mouroi  i 
Compiegne  le  10  Avril  879  ,  à  aj 
ans.  11  ettt  d'Anfgarde ,  (a  pfemiere 
femme  ,  Louis  8t  Cailoman ,  qui 
pirragcrcnr  le  Royaume  entr'eux» 
&  l.iilîa  en  mourant  Aiéhidc  ^  fa 
deuxième  femme,  groife  don  fils 
q  ù  fut  Ouffks  u  Single 
Louis  lU  ,  fils  de  Louis  le  Bègue  » 
frère  de  Car/oman  ,  partagea  le 
Rjyaume  de  France  avec  fon  frère 
Se  vécut  toujours  uni  avec  lui.  Il  eue 
l'Aollrafie  avec  la  Neoftiie  6c  Cêt* 
loman  l'Aquitaine.  Louis  IH  défie 
Hugues  le  Bâtard  ,  fils  de  Lothaire 
&  de  Vaidrade  ,  marcha  contre 
Bofon ,  8c  s'oppofa  aux  courfes  des 
Normands ,  fur  lefquels  il  remporta 
une  grande  viéloire  dans  le  Vimeuz 
en  881.  Il  mourut  fans  en  fans  le  4 
Août  fuivant.  Après  fa  mort,  Car- 
loman  Ibn  fcèrt  fut  lênl  Roi  de 
France. 

Louis  IV  d'Outremtr  ,  ainfî  nommé 
à  caufe  de  fon  icjour  en  Angleterre, 
fils  de  Charles  le  Simple  ,  fuccéda  i 
Raoul  »  RoÀ  de  France ,  en  916.  U 
voulut  s'empaier  de  la  Lorraine  ; 
mais  î'Empereur  Othon  I  le  força 
de  fe  retirer  Les  Grands  de  foa 
Royaume  fe  révoltèrent  plufieurs 
fois  àc  il  les  réduifit  avec  peine. 
S'érant  emparé  tle  la  Kormanoie  fur 
Richard  fils  du  Duc  Gu-Haum:  ,  il 
fut  défait  8t  pris  prifonnier  par  Ai- 
groldy  Roi  de  Dannemarck ,  &  pat 
Muguts  le  Blanc ,  Comte  de  Paris f 
en  9  4.4 .  On  lui  rendit  la  liberté  l'an* 
née  fuivante  après  l'avoir  obligé  de 
remettre  la  Normandie  â  Richard  , 
Se  de  céder  le  Comté  de  Laoa  î 
Hugues  UBUute,  Cette  ceflionocca* 
fionna  une  guerre  opiniâtre  entre  ce 
Comte  8c  le  Roi  •  mnis  Louis  ^Ou- 
tremer étant  foutenu  de  l'Empereur 
Othçn ,  d»  Comcç  de  FUn4te«  ^ 
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dn  Pape ,  Hugues  U  BUuk^  fut  enfin 
oblige  de  faire  la  piii  &  <le  cendre 

le  Comté  de  Laon  en  950.  Louis 
d'Outremer  ûmz  fes  jours  d  une  ma- 
nière funefte  ;  il  fut  renverfé  par 
fi»n  chewl  en  pourfntvtor  an  loup , 
9c  moorut  i  Rneinit  de  cette  chute 
le  10  Septembre  9542  j8  ans.  1! 
Iai0a  de  Gcrberge ,  fille  de  l'Empe- 
lettc  Henri  i'OiJ'eleur  ,  deux  fils  Lo- 
thairt  êt  Charùu.  Lorbaire  loi  foc- 
céda ,  8c  Chartes  ne  putage*  point 
avec  Loibaire  ,  contre  la  coutume 
de  ce  cemps-U.  Depuis  cette  épo- 
que le  Royaume  ne  fax  plus  divifé 
également  entre  les  frères.  L  aîné 
leal  eut  le  titre  de  Roi  Se  les  cadets 
n'eurenr  que  de  fîmpies  appanages. 
Louis  d'Outremer  eioii  un  grand 
Prince  1  plafienrs  égaras  %  mais  il 
ne  fe  méfioit  posaflesdes  boEinies 
&  il  étoii  fouvent  trompé. 
Louis  V  ie  Fainéant.,  Roi  de  France 
après  Lothaire  fou  père  en  98^  ,  fe 
renditmattte  de  la  ville  de  Rheims, 
&  fit  patoître  beaucoup  de  valeur 
dès  le  commencement  ae  Ton  r^ne. 
11  fut  empoifonné  par  la  Reine  Blan- 
che fonépoufe^le  11  Mai  y 87  à'  lâee 
d'environ  vinee  ans  ic  U.  fK/OMt 
ànnée  de  ion  règne.  Lomt  étoit  d'on 
caraâère  turbulent  &  inquiet  ;  le 
nom  de  fainéant     convenoit  point 
à  un  tel  homme.  Il  paroît  que  ce 
nom  ne  lui  a  été  donné  que  parce- 
que  Ton  règne  n*ofire  nen  de  mémo- 
rable. 

Louis  V  eft  le  dernier  des  Rois 
de  la  féconde  race. 
Xouis  Vi  dit  U  Gros,  fils  dePhilip- 

{>e  !,  naquit  en  1081  ,  parvint  à 
a  Couronne  en  1 1  oS  &  mourut  en 
1157,  après  avoir  foutenu  différen- 
res  guerres  contre  fes  vafiàux  »  con- 
tre les  Anç;Iois  8i  contre  TEmpereur 
Henri  V.  Louis  Fu:  un  Prince  recom 
jnandable  par  la  douceur  de  ki 
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mœnrs ,  dit  le  Préfident  Nenautt , 
&  pat  coures  les  vertus  qui  font  un 
bon  Roi.  Trop  peu  politique  ,  il 
fut  toujours  la  dupe  de  Henri  /,  Roi 
d'Angleterre,  qui  1  ctoit  beaucoup. 
Ce  fut  cependant  ce  Prince  (|ni  com- 
mença  à  reprendre  rancotité  donc 
les  vnffaux  s'ctoient  emparés.  I]  en 
vinr  à  bout  par  divers  moyens.  Il 
établit  des  communes  ;  il  affranclàc 
des  ferfs;  il  diminua  la  trop  grande 
alBtorité  des  Judices  feignent  iales 
en  envoyant  des  Comminaires  peur 
éclairer  la  conduite  des  Juges  &:  des 
Seigneurs.  A  la  vérité  ce  fut  moins 
fou  ouvrage  que  celui  de  l'Abbé 
Stiger,  Ton  principal  Miniftre  ;  mais 
comme  on  tient  compte  aux  Rois- 
de  ce  qui  fe  fait  de  mal  fous  eux  , 
on  doit  anffi  leur  tenir  compte  de 
ce  qui  fe  fait  de  bien.  Louis  /«Gros 
eA  le  premier  de  nos  Rois  qui  aie 
été  prendre  l'orifiame  i  Saint-Denis. 
Louis  VU  dit  le  y>a/2e,filsduprccédeot» 
né  en  11  ao ,  fucc^a  à  fon  p^e  en 
II 17, après  avoir  régné  avec  lui 
quelques  années.  Le  commence- 
ment de  fon  règne  eft  remarquable 

Sar  fes  démêlés  avec  la  Cour  de 
lome  f  excités  pat  TkibûudQwRto 
de  Champagne.  Innocent  II  ayant 
nommé  à  l'Archevêché  de  Bourges, 
fans  avoir  égard  à  l'éUûion  que  le 
Clergé  avoir  faite  ,  Louis  fe  déclara 
contre  le  Pape  qui  rezcommtmia  dé- 
mit fon  domaine  en  interdit.  Le 
Roi  s'en  vengea  fur  Thihaud^  pro- 
moteur de  cette  guerre  facrée ,  & 
mir  en  1 141  lairille  de  Virri  1  feu 
&  i  làng.  Les  Églifes  mêmes  ne 
furent  pas  épargnées  &  le  peuple 
réfugié  dans  les  Temples  périt  com- 
me tout  ie  refte  dans  les  flammes. 
Saint  Bernacd  petfnada  â  lonb  qu'il 
ne  pouvoir  expier  qu'en  Palelîine 
cette  barbarie ,  qu'il  eût  mieu'x  ré- 
parée en  fiance  par  une  admioiûra- 
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.  tion  fage  :  l'Abbé  Suger  ne  fût  point 
d'avis  qu'il  abandonnât  le  bien  cer- 
tain qu'il  poovoù  faire  à  Tes  fujets, 
pour  ciMinr  i  des  conquêtes  incer- 
lames  y  m.iis  le  prédicateur  l'em- 
porta fur  le  Miniftre.  L'orc?hon  de 
cette  féconde  cruîfade  ccou  la  prife 
d'Êdedè  par  Noradb.  Le  Roi  par- 
tie en  1 174  avec  Éléonore  fa  femme 
&  une  armée  de  80000  hommes.  11 
i»it  le  Hége  devant  Damas ,  &  fut 
obligé  de  le  lever  en  1 148  ,  par  la 
trahifon  des  Grecs.  C'ell  aiiîfi  du 
moins  qu'en  ont  parlé  la  plupart  des 
Hiltoticns  (ie  l'Occident  qui  ajou- 
cent  i  cette  imputation  diverfes  ac- 
cufations  auHî  peu  fondées  contre 
les  OrientaiiK  ,  comme  celle  d'a- 
voir empoifonné  les  puits  &  les  fon- 
Miii  :  mais  fi  l'on  juge  de  cette 
féconde  croifade  parla  première  Se 
£  l'on  s'en  rapporte  i  la  PrincefTe 
jtnn*  Comnène ,  fille  de  l'Empereur 
jilexu  t  on  ne  croira  pas  les  Grecs 
fort  coupables.  Son  père  que  Maim- 
bourg  a  tant  noirci ,  fe  conduific 
HVCcles  Croifés  comiBe  loai  Prince 
f^e  en  anroit  agit  ignpays  étoit 
înnondc  par  plus  de  700000  Latins  j 
fa  capitale  mep^ce  :  l'Empereur 
Grec  trofite  le  moyea  fie  congédier 
des  h&tcs  C%  dangereux  i  force  de 
pari?nce  &  de  lagene.  Le  foldar 
tranfplanté  fojis  un  nouveau  citl 
êe  ne  refafant  rien  i  Ion  intempé- 
.nnce,  périt  de  maladie  ,  Se  de  là 
l'imputation  que  l'on  fit  à  l'Empe- 
reur Àkx'is  d  avoir  infeâ:é  les  trou- 
pes. Il  eft  très-probable  que  le  mê- 
me cfprit  de  prévention  fit  foup- 
çonner  fes  fucceffeurs  de  s'être  en- 
tendus avec  les  Sartafins  pour  faire 
périr  les  croupes  de  Lotus  U  jeune. 
Ce  Prince  en  revenant  en  France 
fut  pris  fur  mer  en  1149  par  des 
Grecs  &  délivré  par  le  Général  de 
{lo^er ,       49  SicilCt  U  eft  furjiu-  j 
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naat  que  et  Momtrqtieeprftide  tel" 

les  aventures ,  ne  fut  pas  dégoûté 
des  croifades  :  à  peine  fut-il  arrivé 
qu'il  en  médita  une  tmovetle ,  omU 
les  elorits  étoi^nt  fi  refroidis  qn'il 
fut  ooligé  d'y  renoncer.  Sa  femme 
Eléonore ,  héritière  de  la  Guienne 
&  do  Poitou ,  qui  l'avoir  •ccom-' 
pagné  dans  fa  courfe  aulli  longue 
que  ni.iiheureufe  ,  s'éroit  dédom- 
magée des  fatigues  du  voyage  avee 
Ravmcnd  tt^ntiocke  fon  oncle  pa- 
ternel  &  avec  un  jeune  turc  d'une 
rare  beauté,  nommî-  SaL^din.  Louis 
crut  laver  cette  iioiue  en  faifant  caf^ 
fer  fon  mariage.  C'eft  ainfi  qu'il 
perdit  la  Guienne ,  aprèsavcii  [>crdu 
en  Aile  fon  armée ,  foo  temps  & 
ion  honneur.  Eléonore  répudiée  fe 
maria  iîx  femaines  sprès  avec  Hen^ 
ri  II ,  Duc  de  Normandie  ,  depuis 
Roi  d'Âu^leteire  ,  &  lai  donna  en 
dot  le  Poitou  de  U  Guienne.  Le 
guerre  s'attama  entre  «la  France  & 
l'Angleterre  en  trjg,  au  fujet  du 
Comté  de  Touloufc.  Louis  tantôt 
vaincu  ,  tamdt  vainqueur  ,  ne  rem- 
porta aucune  viâoite  éclaunte.  La 
paix  fur  conclue  entre  les  deux  Mo- 
narques en  II ^1.  Elle  fut  fuivie 
d'une  nouvelle  guerre  terminée  eu 
Il 77 ,  ptr  la  promeflè  de  mariage 
du  fécond  fils  de  Henri  II  &  de  la 
hlie  cadette  de  Louis  le  jeene.  Ce 
Prince  mourut  en  t  ito  4  tfo  ame 
d'une  paralyfie  qu'il  contra^a  en  al> 
lanr  au  roinKçau  de  S^inr  Thomas 
de  Cantorbeu  auquel  il  arott  donné 
une  retraite  en  France.  Louis  b 
jeune  étoit  pieux  ,  bon  ,  coarageux  \ 
mais  fars  politique,  fans  fincde  âc 
toujours  emporté  par  fa  dévotion 
très -ma)  entendue  >  |Ius  digne 
d'une  feqimefapetfttti^ff  <|nif  oua 
Prince. 

Louis  Vill,  Roi  de  France  j  que  fa 
bravpyie  %  fait  fiwiMqîiim  U  Lion^ 
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£Is  de  Philippe  Âugufte ,  naquit  en 
1 1 9/  5e  fe  ngnalt  en  divecfes  expc- 
dûions  du  vivant  de  fon  père.  Il 
monta  fur  le  trône  en  laxj.  C'e(t 
le  premier  Roi  de  la  rroifièiiie  race 

Îiui  ne  fut  paun  facré  du  vivant  de 
OQ  père.  Henri  III ,  Roi  d'Angle- 
terre, au  lieu  de  fe  trouver  à  fon 
facre  comme  il  le  dévoie ,  lui  envoya 
demander  la  relbturion  de  la  Nor- 
mandie î  mais  le  Roi  refufa  de  la 
tendreté  partit  avec  une  nombreufe 
artnee  ,  réfolu  de  chader  de  France 
les  Anglois.  Il  prit  fur  eux  Niurt , 
Saint-  Jean  d'Angeli ,  le  LimoHn  ,  le 
Pcrigord ,  le  pays  d'Aunis  ,  ô  c.  II 
ne  feftoir  plus  qne  ta  Gafcogne  Ôc 
Bordeaux  a  prendre  pour  achever 
de  foumettre  les  Anglois  ,  lorfque 
Je  Roi  fe  I.ti/fa  engager  dans  la  guerre 
conrrc  les  Albigeois.  Il  fit  le  fiége 
d'Avignon  â  la  prière  du  Pape  Ho- 
noré III  êc  prit  cette  ville  le  1 1  Sep 
remhre  iii6.  La  mal.îdic  fe  mit 
eniuice  dans  fon  armée ,  le  Roi  lui 
même  tomba  jnalade ,  &  mourut  à 
MonrpeAfiec  en  Auvergne  »  le  8 
•  Novembre  iit6  i  59  ans.  Sa  valeur 
5e  fes  aatres  vertus  Tonc  immor- 
taliré. 

Louis  IX,  on  Saint  Louis  ,  fils  de 
Louis  VIII ,  &  de  Blanche  de  Caf- 
ntle>néen  1115 ,  parvint  i  la  Cou- 
ronne en  \ii6  fonç  la  turelle  de  fa 
nicre,  qui  réunit  pour  la  première 
$mM  la  qualité  de  Totrice  5e  de  Ré 
eence*  La  minorité  du^jeune  Roi 
rat  occupée  â  foumettre  les  Barons 
5c  les  petits  Princes  ,  toujours  en 
goerre  entr'eux  ^  qui  ne  fe  réunif- 
foient  que  poutbooleverrerrÉrai.  Le 
Cardinal  Romain ,  Légat  da  Pape , 
y  aida  beaucoup  la  Reine  par  fes 
confeils.  Thibaud  VI ,  Comte  de 
Champagne  ,  depuis  long-temps 
«moureox  de  Blanche ,  fîit  jaloux  de 
Tafcendant  que  preooic  BLommn  5c 


arma  contre  le  Rai.  Blanche  qui 
avoir  méprifé  jufqu'alors  fon  amour, 
s'en  fervit  avec  autant  d'habileté  que 
de  vertu  pour  ramener  le  Comte  âC 
pour  apprendre  de  lui  les  noms,  les 
delTeins  \:  les  intrigues  des  fadieux. 

Louis  parvenu  à  l'^ge  de  majorité» 
(btttiot  ce  que  fa  mère  a  voie  ii  bien 
commencé  ;  il  contint  les  préten- 
tions de;  Évcques  &  des  Laïques 
dans  leurs  bornes^  il  appela  a  foa 
confeil  les  plus  habiles  gens  du 
Royaume  \  il  reprima  l'abus  de  la 
Juiidiâion  trop  étendue  des  Ecclc- 
fi.\(liques  ;  maiiirint  les  libertés  de 
1  iigiUe  Gauicane  ,  mit  ordre  aux 
troubles  de  la  Bretagne  ,  garda  une 
neutralité  prudente  entre  lesempor* 
remens  de  Grégoire  IX  ôc  les  ven- 
geances de  frcderk  77  &  ne  s'occupa 

Îiuc  du  boiiheuL  6c  de  la  gloire  de 
es  fujets*  Sou  dooaaine  déji  (orc 
grand  s'accrut  de  plusieurs  terres 
qu'il  acheta.  Une  adminiftratlon 
iage  le  mit  en  état  de  lever  de  for- 
tes armées  contre  le  Roi  d'Angle- 
terre Henri  JII  9c  contre  des  VaC* 
faux  de  France  unis  avec  ce  Monac* 
que.  Il  les  battit  deux  fois  ;  la  pre- 
mière à  la  journée  de  TaUlebourg 
en  Poitou  en  1141  ,  la  féconde 
quatre  jours  après  »  près  de  Xaintes 
où  il  remporta  une  vi<^oire  com- 
plerte.  Le  Roi  Anglois  fm  obligé 
de  fuir  devant  lui  Se  de  taire  une 
paix  défajrantageufe  ,  par  laaaelle 
i\  promit  de  payer  cinq  mille  livres 
fterlings  pour  les  frais  de  la  cam- 
pagne. Le  Comte  de  laMarche&les 
autres  ValTaux  révoltés  rentrçrenc 
dansleur  de  voir  5c  n*en  forrirent  pins. 

Louis  n'avoir  alors  c^ue  17  ans. 
On  voit  ce  qu'il  eut  fait  s'il 
fûc  reflc  dans  fa  pntrie  ;  mais  il 
la  quitta  bientôt  aprcs  pour  pailet 
dans  la  Palc-ftine.  Dans  les  accès 
d*ttne  maladie  violente  donc  il  (lU^ 


attaqné  en  1 144 ,  il  crut  entendre 
une  voix  q.ii  lui  ordonnoic  de  pren- 
dre la  croix  concce  les  inûdièiesi  il 
fie  dès-lors  vcea  de  pafTer  dans  la 
Terre-Sainte.  La  Reine  fa  mère , 
la  Reine  fa  femme  ,  le  prièrent  de 
différer  jufqu'à  ce  qu'il  me  encicre- 
ment  rétabli ,  mais  Loob  n'en 
^ue  plus  ardent  à  demander  la  croix. 
L'Évcquedc  Paris  la  lui  attacha  fon- 
dant en  lacroes,  comme  s'il  eut  prévu 
les  malbenrs  qm  acwiidoient  le  Roi 
dans  la  Terre^inte. 

Louis  prépara  pendant  quatre  ans 
cette  exoéditioaauiliilluftieque  mal- 
heoreofe  ;  enfin  laiflànt  1  iknièra  le 
«mvemementdu  royaume» U  s*em» 
Darquaenii48  iAigues-Mortesavec 
£1  femme  &  fes  crois  frères  :  prerque 
toQSe  lacheralerie  deFiancel  acconi* 
pagna.  Arrivé  i  la  rade  de  Damiette, 
ri  s'empara  de  cefte  ville  en  1 149. 
11  avoii  réfolu  de  porter  la  guerre 
en  Égjrpre  poar  attaquer  dans  fon 
pays  le  Sultan  maître  de  la  Terre- 
Sainte;  il  pafTa  le  Nil  à  la  vdc  des 
Infidellesj  remporta  deux  viâoites 
fur  eux  &  fit  des  prodiges  de  valeur 
i  la  journée  de  MalToure  en  ii^o. 
Les  Sarrafîns  eurent  bientôt  leur 
revanche  j  la  famine  6c  la  maladie 
contagieufê  ayant  obligé  les  Fran- 
çois à  reprendre  le  chemin  de  Da- 
miette t  les  Sarrafms  vinrent  les  at- 
taquer pendant  la  marche ,  les  mi- 
lent  envéroute  êc  en  ficem on  grand 
carnage.  Le  Roi  daneereufement 
iBaU(^e  fut  pris  près  de  Maflbure 
avec  tons  les  Séffwit»  de  fa  finte 
ic  la  meîUaife  partie  de  ïanaée,  U 
paya  400000  livres  pour  leur  ran- 
çon, tendit  Damiette  pooi  la  fienne 
êc  accouda  an  Sultaii  une  trêve  de 
dix  ans.  Son  deihin  étoît  de  repaf- 
fer  en  France  ;  mais  ayant  appris 
que  les  Sarrafins  «  au  lieu  de  rendre 
les  prifonniers ,  en  %y€M»  hkt  péfic 
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un  grand  nombre  dans  les  toarneot 

pour  les  obliger  i  quitter  leur 
religion,  il  fe  rendit  dans  la  i^alef- 
tine  où  il  demeura  encore  qoatve 
ans  jufqu'en  1154.  Le  temps  de  fon 
fc'our  fut  employé  à  fctniîcr  8c  i 
réparer  les  places  des  Chiétiens ,  i 
mettre  en  liberté  tous  ceux  qil 
avoient  été  faits  prifonniers  en 
Égypte  ,  &  à  travaillée  à  laconver- 
fion  des  Infidellcs. 

Arrivé  en  France ,  Louis  trouva 
fon  Royaume  dans  un  meilleur 
état  qu'il  n'auroir  dû  l'e/pérer. 
Son  (cjour  â  Paris  fie  le  bon- 
heur de  fes  fujets.  Il  établit  le  pre- 
mier h  Jiifticedere(rorc&  les  peu- 
ples opprimés  par  les  Sentences 
arbitraires  des  Juges  des  Baionnies  , 
purent  porièr  leurs  plaintes  i  qua- 
tre grands BaitUages  royaux  créés 
pour  les  écouter.  Sous  lui  les  hom- 
mes d'étude  commencèrent  à  être 
admisanzléancei  de  fes  Parlemensj 
dans  lefquelles  des  Chevaliers ,  qui 
rarement  favoient  lire  décidoient 
de  la  fortune  des  citoyens.  11  di- 
minua lesimpôca&révoquaceuxqao 
l'avidité  des  Finaiiciers  avoir  intro- 
duits. U  porta  des  Edits  fcvères  con- 
tre les  blafphémateurs  &  les  impies^ 
bâtit  des églifes ,  des  hôpitaux,  des 
monaflères  ôc  réprim.i  les  entrepri- 
fes  de  la  Cour  de  Rome  par  cette 
fàmenfe  Pragmaiiquefunclïon  don- 
née en  I  x6%  y  pour  confcrver  les 
anciens  droits  de  1  Eglifc  nommés 
Libertés  de  i'Eglife  Calluane.  U  re- 
çut en  1259  un  honneur  qu'on  ne 
peur  rendre  qu'à  un  Princevertueux. 
Le  Roi  d'Angleterre  ,  /'c.',"  ///,  & 
fes  Barons  le  choifirent  pour  arbi- 
tre de  leurs  querelles.  Le  Comte 
^ Anjou  y  fon  frère  ,  dut  à  fa  répo* 
ration  &  au  bon  ordre  de  Ton  Royau- 
me l'honneur  d'crre  choifi  par  le 
Pape  pour  Roi  de  Sicile. 
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ioiii augmencoit  cependant  fcs  do- 
maines delacquintionde  Namur,de 
Pcronr.e  d*Avrancbes,de  Mortagne, 
duPi.rc  he  ;  il  pouvuit  ôccr  aux  Rois 
d'Angleterre  touc  ce  qu'Us  polfé- 
doient  en  France  ;  les  querelles  de 
Henri  III  &  de  MS  fiarons  lui  en 
facilitotent  les  oioyen^;  nuis  ilprr 
féra  U  juftice  à  rufurpacion  j  û  les 
Jaiflft  |<Miir  àt  la  Guienne ,  du  Péri- 
gord ,  dtt  Ltmounn  ,  en  les  faifanc 
renoncer  pour  jamais  à  laTouraine  » 
aa  Poitou,  i  U  Normandie  t  réunis 
â  la  Couramie  par  Phitip^AicguJle. 
Treîss  ans  de  fa  prcfcnce  r^rè* 
renr  ront  ce  que  fon  abfence  avoic 
xuiné  t  lorfqu'il  partie  pour  fa  fecon- 
dk  cfoiûde  en  1 170V  II  affiéga  Tu- 
nis «1  Afrique  &  mourut  devant 
cette  place  le  15  Août  de  la  même 
année  d'une  maladie  contagieufe 
qui  rarageoit  fon  armée.  Dès  qu'il 
Cfi  fut  attaqué  il  fe  fit  étendre  fur  la 
cendre  &  expira  i  l'âge  de  5  5  ans 
avec  la  fsrveur  d'un  Anachorecte& 
le  countt^  dTon  hirot. 

Saint  Louis  a  été ,  au  jugement  de 
Daniel  ^  du  Préfident  Henault,  un 
déSj^ius grands princestk  des plus(in> 
galiersqui  ayent  jamais  porrelefce^ 
tre;  compati  (Tan  r  comme  s'il  n'avoir 
érc  qucmnlheurcut.lihéral  frins  cef- 
itt  d  avoit  une la^c  économie, intrc- 
^de  dam  lea  comlNits,  «nab  làns 
emportement.  Il  n'ctoit  courageux 
c^ue  pour  de  grand*;  intérêts.  H  fal- 
loit  que  des  objets  paillàns  ,  la  juf- 
tice  ou  l'ainoot  de  fon  peuple  exci- 
taiTent  fon  ame  qui  hors  de  B  pa 
roiflbit  Foible  ^  lunple  &  timide. 
Prudent  &  ferme  â  la  tète  de  fes  ar- 
mées <S:  de  fon  Confeil ,  quand  il 
étoir  rendu  i  Ini  même  -,  quand  il 
n'éioic  plus  que  particulier ,  fes  do- 
meftiques  devenoienc  fes  maltrès  , 
fa  mère  çouvernoit ,  &  les  pratiques 
fJe,  U  dévoiioD  I*.  plai.fioifb.  f tm- 
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plilloient  fes  journées.  Il  cft  vrai 
que  ces  pratiques  écoient  annoblies 
par  les  vertus  folides  &  jamais- dé- 
menties qui  formoient  foncaractcre* 
Louis  X ,  Roi  de  trance  ic  de  Na- 
varre ,  furnommé  Hudn  ,  c'cil-à- 
dire  mutin  ,  querelleur ,  fuccéda  à 
Ph:!}ppe  le  Bel  fon  père  ,  le  19  No- 
vembre I  5 1 4  «  étant  déjà  Roi  de 
Navarre  par  Jeanne  fa  mère  »  &:s'é. 
tant  £iit  couronnera  cette  qnidiié 
i  Pampelune  le  premier  Oaôbre 
1.307.  11  ditfcra  Ion  facre  jusqu'au 
iMMi  d'Août  i  j  1 5  ,  i  canfedes  tixMi- 
bles  de  fon  Royaume  ,  Se  parcequ'il 
atrendoit  fa  nouvelle  époufe  ,  Clé- 
mence âlie  du  Roi  de  Hongrie. 
Pendanr  cet  intcrrolfe ,  Charùs  'dt 
Valois ,  onci*  da  Roi ,  mit  i  U 
tête  du  Gouvernement  &  fit  pen- 
dre Engucnand  de  Ma'igni  k  Monc« 
fiincon  \  gibet  que  ce  Mtitiftreavoit 
lui-même  ^ic  drelTer  (bus  le  feu 
Roi.  Louis  X  rappel ri  les  Juifs  dans 
fon  Royaume  j  ht  ia  guêtre  lans 
le  Gdmte  ae  Flandre  » 
&  laidà  accabler  fon  peuple  d'im* 
pots  fous  prétexte  de  cette  guerre. 
H  mourut  i  Vincennes  le  ^  Juin 
\%i€ki€ ans.  lireat de CléoMnee 

on  fils  podhume  nommé  Jean  ,  né 
le  tî  Novembre  i  •■;  i  l'î  -,  mnis  ce 
jeune  Pimcen  ayauc  vécu  que  huic 
jours  ,  Philippe  le  Long  ,  fécond 
fils  <!l  Philip^  le  Bei .  monta  for 

le  tronc. 

Louis  XI,  fils  de  Charles  VII  naquit 
â  Bourses  en  141;  ;  il  fe  fîgnala 
dans  ta  jLninefîe  par  plufîeurs  ex- 
ploits guerriers  conrre  les  Anglois 
qu'il  obligea  de  lever  le  fiége  de 
Dieppe.  La  gloire  que  lui  acquit 

fon  courage  rut  ternit  pr^r  la  norr- 
ceui  de  fon  caraâcre.  Impatient  de 
monter  fur  le  trône ,  il  le  révolta 
conrre  fon  père  9t  entraîna  dans 
ithellios  plttli«aci  gra  nd  ^  Seigiuenti, 
K  k  i| 


^  éo  L  o  u 

Les  chrnièrM  tntkées  de  Charles  V  II 
fatenc  remplies  d'emertume  ;  fon 

fils  caufa  fa  morr.  Ce  père  inforiuné 
mourut,  comme  on  fait  ,  dans  la 
crainte  que  fon  enfant  ne  lé  fit  nou- 
rit.  Il  cnoinc  la  faim  pour  éviter  le 
.  poifon  qu'il  rcdoutoit.  Louis  XI , 

£arvenuà  la  Couroone  en  1451  par 
i  mort  de  Charles  VU ,  prit  un 
]dtli  de  conduite  &  de  gouverne- 
ment entièrement  différent.  I!  ôra 
leurs  charges  aux  O&ciers  &  .aux 
Jdagîilrats  noitr  les  donner  «ix  re- 
beltes  qui  l'avoient  fuivi  dans  fes 
retraites  en  Dauphinc* ,  en  Frafiche- 
Comté  ,  en  Brabant-  li  traua  la 
'  f  nAce  conûne  on  pays  de  conquête. 
Il  jr  a  peu  de  tyians  qui  ayent  fait 
mourir  p!us  Je  citoyens     r  les  mains 
du  bourreau  Si  par  des  iuppuces 
pins  recherchés.  Les  chroniques  du. 
temps  comprcnr  400-  faiets  exccu- 
■  tes  fous  fon  rcgnô  en  public  ou  en 
fecret.  Les  cachots ,  les  cages  de 
fer  ,  les  cliaînes  dont  on  chargeoit 
les  vidVimesde  fa  barbare  défiance , 
font  les  monumens  qu'a  lailfés  ce 
Monarque.  Triftao  ,  Prevoc  de  Ton 
Hôtel  &  fon  ami  y  éioit  le  juge ,  le 
témoin  &  l'exécuteur  de  fes  ven- 
geances ,  Se  ce  roi  cruel  ne  crai- 
gnoit  pas  d'y  aHider  apris  les  avoir 
ordonnées.  Lorlque  le  Duc  de  Ne- 
mours ,  accufé  peut-être  fans  raifon 
du  crime  de  leze*  Majcfté  ,  fut 
evécuré  en  1477  par  fes  ordres  ; 
Louis  XI  fit  placer  fous  l'échafaut 
les  enfant  f^.e  ce  Prince  infortuné 

Eut  recevoir  fur  eux  le  iang  de 
ir  père.  Ils  en  Ibrcirem  tout  cou- 
Tert  s ,  8c  en  cet  état  on  les  condoifit 
à  la  baftille  dans  des  cachots  faits  en 
forme  de  hottes  1  où  la  gêne  que 
lears  corps  éproavoient  étpir  un 
coatinuel  fapptice. 

Cecruel  Monarque  eut  pottrfescon- 
ùdsas  6c  pout    joinillte»  4$$  hqm'^ 
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mes  dignes  de  lui:  il  les  tira  de  la  boue 
fonbarbier  devintcomte  deMculaa 
&  Ambadàdeur,  fon  tailleur  lu-r,  ut 
d'armes ,  fon  Médecin.  Chancelier. 
Il  avilit  la  nation  en  lui  donnant  de 
n  indignes  maîtres  j  aufli  fous  fon 
règne ,  il  n'y  eut  ni  vertu  ni  héroïf- 
me.  L'obéilîance  &  la  baflelFe  tio- 
rem  lieu  de  tout  9c  le  peuple  fat 
enfin  tranqaiUe ,  dit  an  hiftorien  in* 
génieux  ,  comme  les  forçats  le  font 
dans  une  galère:  ce  cœur  artiticieux 
8c  dm  àvoit  pourtant  deax  penchans 
qui  auroicnt  du  adottcir  les  mœuts: 
l'amour  &  la  dévotion  j  mais  fon 
amour  tenoit  de  fon  caraâère  in- 
confiant,  bicarré ,  inquiet  &  perfi- 
de ,  &  &  dévotion  n'étott  que  la 
crainte  fupcrftitieufc  d'une  ame  baf- 
fe, pufillanime  &  égarée.  Tou/ours 
couvert  de  reliques  Bc  d'images  , 

f'ortant  à  fon  bonnet  une  Notre- 
^ime  de  plomb  ,  il  lui  demandoit 
p.irdon  de  fes  aiiallinais  &  en  com- 
mettoit  toujours  de  nooveaoï.  II  fit 
folliciter  auprès  du  Pape  le  dnH(de 
porrer  !e  furplis  Sc  l'aumuflè  &  de 
fe  taire  oindre  une  féconde  fois  de 
Tampoole  de  Rheims  ,  au  liea  d  im- 
plorer la  miféricordedft  l'Être  Sa> 
prcme  pour  rnnt  de  meurtres  com- 
mis avec  k'  glaive  de  la  juôice. 
Sila  sainte  le  fit  naitreavecnncetur 
pervers  ,  elle  lui  donna  de  grands 
lalensdans  t'cfprit.  Il  avoir  du  cou- 
rage ;  il  tonnouloit  les  hommes  ôc 
les  affaires.  lUvçit,  fuivam  fes.ex« 
prcflîons ,  tout  fon  confcil  îam  fa 
tcte.  Prodigue  par  politique  autant 
qu'avare  par  goût  ,  il  favoit  don- 
ner  en  Roi.  'Ceft  à  lui  que  le  peu- 
ple dut  le  premier  abaincment  de»  - 
Grands.  La  juftice  fut  rendtie  avec 
autoot  de  févériré  «jue  d'exaiSlitude 
ions  fon  règne.  Paru  défolé  par  nne 
conragion  fut  repeuplé  par  fes  foins; 

ttoe  police  tigouceufe  j  t^/uàu 
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S'il  a  voit  vcca  plus  long-temps  les 
poids  3c  les  mefures  auroient  été 
uniformes  dans  fes  États.  Ce  Fut  lui 
établit  les  portes  ,  alîn  de  fatis- 
aire  fon  goût  pour  les  nouvelles. 
Deux  cens  trente  couriers  à  fes  ga 
gesportoicnt  les  ordres  du  Monar- 

âue  Se  les  lettres  des  pjrticuHers 
los  tous  les  coins  du  Rovamne.  Il 
eft  vrai  qu'il  fit  payer  chèrement 
cet  établi  (Te  ment  ;  il  augmenta  les 
Cailles  de  trois  millions  fept  cens 
miik  livres  par  an  ,  ce  qui  pouvoir 
»ire  environ  vingt  trois  millions 
d'aujourd'hui  ;  au  Tien  qne  Charles 
VII  n'avoir  jamais  levé  par  an  que 
dix  huit  censmi'lc  ^rmcr.  En  aiicr- 
inentant  fon  pouvoir  lut  les  peuple'; 
Wr  fes  rigueurs ,  il  augmenta  ton 
«oyaumc  pa>éffon  induftrie.  L'An- 
;ou    îe  Maine  .  la  Provence  ,  la 
Bourgogne  &  quelques  autres  i»rands 
nefs  furent  réunis  lous  lui  à  la  Cou- 
ronne. 

Lorfqu  il  fentîr  la  mort  s'appro- 
cher il  tu  renferma  au  château  du 
PlelVis  les-Tours  où  l'on  n'entroit 
que  par  un  guichet  ,  Se  donr  If  -; 
murailles  écoienc  héri/I^es  de  pieux 
dù  fer.  Inacceflible  à  fes  fu/ets,  en- 
touré de  ^irdes  ,  dévoré  par  la  crain- 
te de  I.i  ;r(ort,  par  la  douleur  d'être 
liai ,  par  ies  remords  &  par  Kcnnui, 
il  fit  venir  de  Cdkbre  on  pieux  her> 
mire  révéré  aujourd'hui  fous  le  nom 
de  Saint  François  d-i  P.iule.  Il  fe/eta 
a  fes  pieds  \  il  le  fuppiia  en  pleurant 
de  demander  à  Dieu  la  prolonga- 
tion' de  fes  jours  \  mais  leiaint  hom- 
sne  l'exhoru  â  penièr  plutôt  â  puri. 
fier  fon  ame  qu'à  travailler  â  réta- 
blir un  corps  foible  &  ufc.  Envain 
il  crut  en  ranimer  les  reftes  en  s  a- 
breuvant  da  fang  qu'on  tiroir  â  des 
eofanst  dans  la  faulfe  efpérance  de 
corriger  1  acreté  du  fien.  Il  expira  le 
XI  Aoitt  148^  â  60  ans^  regardé 


1     comme  Je    Néron  de  la  France. 
'  Louis  XII ,  fur  nommé  le  JuCre  ou  le 
Pin  du  Peuple^  naquit  a  iiiois  en 
U6x  de  Charles  Duc  dXJrléahs, 
&  parvint  à  la  Couronne  en  1498 
après  la  mort  de  Charles  VîK.  Son 
humeur  bienbifanie  ne  tard ,  pas  â 
éclater  ;  il  foulagea  le  peuple  &  par- 
donna à  les  ennemis.  Louis  de  U 
Trn:,r^;/'f  l  avoir  fait  prifonnier  â 
la  bataille  Je  Saint-Aubin  ,  il  crai- 
gnoit  fon  refTentiment  j  il  fut  ralTuré 
par  ces  belles  paroles  :  Ce  nejl point 
au  Roi  de  France  à  venger /es  quehel^ 
Us  du  Duc  d'Or'e^ns.  Après  qu'il 
eut  réglé  &  police^  Ton  Royaume  , 
diminué  les  impùrs ,  icpiimé  ies 
^x  .es  des  gens  de  guerre  &  établi 
des  Parleniciis ,  il  tourna  fes  vàet 
vers  le  Milanez  fur  lec|UcI  il  avoit 
des  droits  par  for»  ayeuie  Valentine, 
tour  unique  du  dernier  Duc ,  de  la 
famille  des  rifiontL  Ludovic  Sforce 
sctoit  emparé  de  ce  pays.  Le  Roi 
envoya  «ne  armée  contre  lui  en 
149  9  ,  &  dans  moins  de  vingt  jours 
le  Milanesefut  â  lui.  Il  fit  fon  entrée 
dans  ta  ca|Mtale  le    Oâobre  de  la 
même  annéejmais  par  une  decesré- 
voiurionsfiordinairesdans  les  guer- 
res d'Italie ,1e  vaincu  renrra  promp- 
tementdans  le  pays  d  c-u  on  l'avoit 
chalTé  &  recouvra  plufieurs  places. 
Sforce4:inscQ  rétablilîement  pafïà- 
ger,payoit  un  dur.u  d  or  pour  chaque 
tcte  de  FrajiCjOis  qu  on  lui  porioir. 

Louis  XII  fit  unynouve!  ef- 
fort ;  il  renvoya  Louis  de  la  Ta- 
mouill©  qui  reconquit  le  Milan». 
Les  SuifTes  qui  <;ar'loient  Sforce  le 
livrèrent  au  vaii.qn.ur.  Maître  du 
Milanez  &c  de  Gènes  ,  le  Roi  de 
France  voulut  encore  avoir  Naples; 
il  s'unit  avec  Ferdinand  te  CatkoU^ 
que  pour  s'en  rendre  m.iîrre.  CectO 
conquête  fut  faite  ea  moia$  de  ^o». 
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tre  mois  ,  en  1501  .Le  Roi  de  Na- 
ples  fe  T'omit  entre  les  mnins  de 
Louis  Xii  ,  qui  i'cnvoya  ta  1  rance 
avec  une  penlîon  de  t  toooo  livres 
de  notre  monnoic  d'aujourd'hui  l  e 
Rfonarque  François  cioit  defiinc  à 
avoir  des  prifonniers  illudrcs.  Un 
Duc  de  Milan  écoic  Ton  captif  &  un 
Roi  de  Naples  (on  penlîonn  ii  re.  Ce 
Prince  inforrunc  ne  voulue  pas  uai- 
ter  avec  Ferdinand  le  CathoUaue 
qui  padoic  pour  perfide  &  qui  l'é- 
toit.  A  peine  N.iples  fur-il  conquis 
qu'il  s'unir  avec  Alexaiadre  Vi  pour 
ôrer  au  Roi  de  Fcauce  fon  par- 
tage. 

Les  Efpagnols  conduits  par  Gon- 
falve  de  Cordoue  ,  fucoommé  /e 
Grand  C<f/>/V<Tin«, défirent !••  Ftan- 
cois  au  combat  de  Scminarc  â  la 
DJtaille  de  Ccrignoles  en  ï50j, 
èc  les  châtièrent  du  Royaume  de 
Naples.  Le  Roi  ayant  fait  la  paix  en 
150$  ,  châtia  les  Génois  révoltés 
en  150-'  ,  fir  (on  entrée  dans  leur 
Ville  6c  reprit  le  Miianez.  L'année 
fuivame  le  fit  la  làmenfe  Ugae  de 
Cambraienrre  le  Roi ,  le  Pape  Jules 
llj  l'Empereur  M  iximilieni  &c  Fer- 
dinand,  contre  les  Vénitiens.  Louis 
XII  tes  défie  en  perfonne  à  ta  célè> 
lire  bataille  d'Aignadel ,  le  '14  hbî 
1 J09  ,  &■  prit  lur  eux  Cl* mone  » 
Padoue  ^  plufieurs  antre;  places  ^ 
maïs  Julet  II ,  jaloux  de  tant  de 
foccès ,  fit  contre  le  Roi  en  1510, 
une  ligue  avec  Ferdinand  j  avec 
Henri  V III  »  iioi  d  Angleterre  ,  6c 
avec  letSuiflès  Se  les  Vénitiens.  Il 
excommunia  même  le  Rdi ,  8c  mit 
fon  Royaume  en  interdit  :  Louis 
indigné  de  ces  procédés  ,  af- 
fembla  an  Concile  National  à 
Tours  ,  dans  lequel  on  convint  d'af- 
n^^rer  un  Concile  général  à  Pife , 
où  le  Pape  ferait  cité.  Jules  II  de  fon 
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de  Latran.  Gafton  de  Foîx  ,  Doc 
de  Nemours,  qui  comnundoit  les  ' 
François  eu  luhe  ,  g^gna  fur  les 
Confédérés  la  bataille  oe  Raven- 
nes  ,  le  I  1  Avril  1 5 1  i  ,  8c  fut  tué 
après  la  bataille  »  en  voulant  enve- 
lopper un  refte  d'Efpagnols  qui  fe 
retiroienc  La  more  de  ce  Grand 
Homme  entraîna  la  perte  du  Mi- 
ianez ,  oà  les  Suiifes  rétablirent 
Mazimilien  Sforce ,  fils  de  Ludo- 
vic. Le  Roi  fe  lia  alors  vtee  lea  Yé» 
nttiens,  6c  fon  armée  commandée 
r  Louis  de  la  TrimouiUe  reprit 
Milaocx  pont  la  troifième  tois 
en  Nuis  les  SuilTes  le  défi, 
rent  peu  de  rrmps  après  à  !a  ba- 
taille de  Novarre ,  &  chalTcrcnt  les 
Trançois  da?4tilanes.1U  atnquccent 
enfuite  la  France  Érec  Maximiliea 
Se  les  Anglois.  Ceux  ci  battirent 
les  Francis  ptès  de  Guinegathe  » 
le  1 1  Avril  1515,  &  après  le  com- 
bat ,  qui  fut  appelé  h  Journée^es 
éptrms  ,  ils  prirent  Thcrouene  & 
Tournai.  Les  Suiilés  d»  leur  côté 
«(Eégèrent  Dt^,  que  Looii  4"  1* 
TrimouiUe  faava.  LonisXUidaMces 
extrémités  s'accommoda  avec  les 
SuilTes ,  traita  avec  le  Pape  Léon 
X ,  fit  la  paix  «vtc  les  Efpagnols , 
&  contraâa  alliance  avec  IcaAo- 
gloîj ,  en  épouGnt  en  troifîèmes 
n&ces,  le  q  Octobre  1514,  Marie 
fient  de  Henri  Vlll  Roi  d*Angle- 
terre.  Il  reprenoit  fes  projets  fur  le 
Miianez  ,  îorfqu'i!  mourut  le  pre- 
mier Janvier  1515,  à  53  ans ,  re- 
gretté de  tout  fes  Sojeis.  C'étoit 
un  Prince  iufte ,  clément  &  ma- 
gnanime. Il  diminua  les  impôts  de 
dUis  de  nioicié,&  ne  les  recréa  jamais. 
Il  mainrint  l'uf^e  oà  écoieiiK  les 
Parlemens  du  Royaume  de  choîfic 
trois  Sujets  pour  remplir  une  place 
vacante  'y  le  Roi  nommoit  un  des 
vois  \  les  dignités  dç  h  fobe  9*4* 
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ipleitt  données  alon  aoTaot  Avo- 
•  ôits  }  elles  étoienc  retrec  du  mé- 
rite ,  ou  de  la  réputation  qui  fup- 

Sofe  le  méiice.  SonEdicde  1499 
cecneUenent  mémoctble  »  a  renda 
fa  mémoire  chère  à  tous  ceux  qui 
rendent  Ujuilice  Se  à  ceux  qui  l'ai- 
ment. Il  ordonne  par  cet  Edit  (|u'o/2 
Juive  toujours  lu  toi ,  maigri  les  or- 
dres  contraire  que  C imporuuùti  pour- 
roir  arracher  du  Monûrque.  Enfin  il 
aima  iaSajets^Sc  témoigna  pendant 
coac  fon  r^e  un  délir  enrème  de 
les  rendre  heureux.  Ces  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  le  titre  de  Père 
du  Peuple  ;  éloge  inhniment  plus 
glorieux  que  cefui  de  GrundtàcJm- 
guj^c  .  de  Vainqueur  Sn  de  Conqué- 
riinz  !  François  l  lui  fuccéda. 
Louif  XIU  né  il  Fontainebleau  en 
1601  de  Henri  Jy  &  de  Marie  de 
'  Médicis  5  monta  fur  le  trône  en 
1^10,  après  raifailinar  de  Ton  Père  , 
fous  la  tutelle  Se  la  régence  de  fa 
Mère.  Cette  PrincelTc  changea  le 
fyûémc  [v  iirique  du  régne  précé- 
dent &  dcpenfa  en  profuuuns  ^ponr 
acquérir  créatatea  ,  tour  c«  que 
Henri  le  Grand  «voit  ama(R  pour 
rendre  fa  nation  puiffante.  Les  troQ- 

Cs  â  ia  tètedefquelles  il  alioic  com- 
nce  furent  Hcenciéet ,  fen  fidéte 
miniftrt  Sully  fe  rerira  de  la  Cour , 
l'état  perdit  fa  confîdération  au  de- 
hors àc  £k  tranauiiUté  au-dedans. 
Les  Princet  do  rang  &  les  Grands 
Seigneurs ,  le  Maréchal  de  Bouillon 
à  la  icte  ,  remplirent  la  France  de 
facltons.  On  appaifa  les  méconiens 
Mf  le  Traité  de  Sainte  Meneheuld , 
le  15  Mai  \  6i^'y  on  leur  accorda 
roiir  6f  ils  fe  (oumireot  pour  quel- 
que temps.  , 

Le  Roi  ayant  été  déelaré  ma» 
jeuf  le  deux  Odobre  de  la  même 
année,  convoqua  îe  i-r  ftiivint  les 
tflefniets  i:tats  gcnciaux  qu'on  a  le- 


LO  U  x6s 

nus  en  France.  Le  réfnitat  de  cette 

afTemblée  fut  de  parler  de  beaucoup 

d'abus,  fans  pouvoir  remédier  prcl- 
qu'à  aucun.  La  France  refta  dans  le 
trouble  ,  guuvcmce      le  Floren* 
tin  Conctni  connu  fous  le  non  dft 
Maréchal  d'Ancre.  Cet  homme  ob- 
fcur  parvenu  tout  -  à  -  coup  au  faîte 
de  la  grandeur  ,  difpofaoe  tout  en 
miniftre  defpotique ,  &  fit  de  nou^ 
veaux  mccontens.    Le  Prince  de 
Condé  fe  retira  encore  de  la  Cour  , 
publia  un  manifefte  fanglant»  fe  li- 
gua avec  les  Huguenots  &  prit  les 
armes.  L?  Roi  arma  de  fon  côté  j 
mais      iuidats  produiiant  peu  de 
chofes ,  on  eut  recours  aux  négo- 
ciations. Le  Roi  conclut  avec  lui 
une  paix  fimuiée  à  Loudun  en  :  T  ;  ^ , 
&  le  fît  mettre  â  k  fiaftille  peu  de 
temps  après.  Les  Princes  à  la  non- 
vcllc  de  cet  emprifonnemcnt  ,  fe 
préparèrent  â  la  guerre  \  ils  la  fi- 
rent avec  peu  de  fucccs ,  &  elle 
6nit  tout  -  à  -  coup  par  la  mort  du 
Maréchal  J'  //jcr,'.  l  e  Roi  mécon- 
tent de  la  dépendance  où  fon  Mi- 
niftre  le  tenoit ,  &  conduit  par  les 
confcils  de  Luynes  foo  &vori,  con- 
fentit  i  remprifonnement  de  Ccn» 
ciai  :  Vitri  chargé  de  l'ordre  ,  vou- 
lut rexécttter ,  &  fut  la  léfiftanc* 
du  Maréchal ,  il  le  tua  Air  le  pont 
du  1  ouvre.  L'clûignemenrdo  Marie 
deMcdicis  rélégueeàBlois  futvic  ce 
meurtre.  Le  Duc  d'Épemon ,  qui 
lui  avoir  fait  donner  la  Réj^cnce  , 
alla  la  tirer  de  cette  Ville ,  &  la 
mena  dans  fes  terres  à  Angoulème. 
On  Tavoit  haïe  toute  puiflante  »  on 
l'aima  malheureufe. 

Louiç  XllT  voyant  1e5  difpofîtions 
du  Peuple  j  chetctia  a  fe  raccom- 
moder avw  fa  mère,  y  réuilit  par 
le  moyen  de  l'Evèque  de  Lti^cn  ,  fî 
connu  5<r  fi  cminr  fous  le  nom  de 
Cardmai  de  Hicheutu.  La  paix  fe  m  à 
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Angoulème  en  1^19.  Maïs  1  peine 
fuc>elle  Ggnce  qu'on  penfa  à.  la  violer. 

La  Reine  confoillce  p.ir  l'Evcque  de 
Luçon  qui  vouloic  faire  acheter, fa 
médiation  ,  prie  de  noaveaa  les  ar- 
mes, mais  elle  fut  obligée  de  les 
quitter  bientôt  après.  Le  Roi ,  après 
s'être  montré  dans  la  Normandie 
pour  appaifer  les  mccontens,  pallà 
A  Angers  où  fa  Mère  t'écoic  ren- 
iée &  la  força  â  fe  foumettre.  La 
Mère  &  le  f  ils  fe  virent  à  Briilic 
en  verfant  des  lirmes  ,  pour  fe 
brouiller  enfuiic  pius  que  jamais. 
La  nomtnarion  de  RtcheUeu  aa  Car- 
dinalat ,  fut  le  feu!  fruit  d~'  ce  trai- 
te. Louis  XIII  réunit  alors  le  Bearn 
à  la  Couronne  par  un  Edir  folem- 
nel.  Cet  EUit  ,  do  me  en  1^2.0  , 
rcftinioîc  aux  Catholiques  tes  Égli- 
jfcs  dont  les  Proteftans  s'ctoienc  em- 
parés &  érigeoit  en  Parlement  le 
Confeil  de  cette  Province.  Ce  fut 
l'cpoque  lies  troubles  que  les  Hu- 
guenurs  eicitireot  foos  ce  rèene. 
Roh,:n  5c  Soubîjc,  furent  les  cne fs 
des  fadieux.  Le  ptojet  des  Calvi- 
nilles  écûit  de  faire  de  la  France  une 
République  \  ils  U  diviferenc  alors 
en  huit  cercles ,  donc  ils  comp- 
coîent  donner  .le  gouvernement  à 
des  S'igneursde  leur  parti.  Ils  of- 
frirent à  Lcfdiguières  le  ^cncralat 
de  leurs  arnj^s  9i  ccnr  nulle  écus 
par  mois;  mats  Lefdigaières  aiina 
mieux  Va  combattre  ,  Je  fut  fait 
M.iréclul  général  des  armées  ilu 
Roi.  Lujnes  ,  devenu  Connétable 
en  même  temps  ,  m#rdta  contre 
)es  réhelles  vçrs  la  Loire  »  en  Poi- 
tou, en  Bearn*  dans  les  Provinces 
Méri  Jiona'es.  Le  Roi  croit  à  la  tère 
de  cette  année.  Prcfque  toutes  les 
▼iUes  lui  ouTrirent  leurs  portes  \  il 
finirnît  plus  de  cinquante  places. 
Ses  armes  viftorieuT-s  dans  tour  le 
Royaume  échouèrent  dev^tMpa- 


tauban  ,  défendu  par  le  Marquis 

de  la  Forcé  ;  il  fut  obligé  de  lever 
le  fiège  quoiqu'il  eût  avec  lui  fix 
Maréchaux  de  France  j  Luynes 
étant  mort  le  1 5  Décembre  de  la 
même  année  \6xi  ^  Louis  Xlîlj 
excité,  pat  le  Cardinal  de  Richelieti 

2ui  avoir  fuccédé  â  la  faveur  du 
lonnétable  ,  nen  continua  pas 
moins  la  guerre.  Les  avantages  & 
les  défavantages  furent  réciproques 
de  part  5:  d'autre.  LeRoi  donna  une 
^rimle  inaï  quede  courage  en  Poi- 
tou ,  loriqH'à  minuit  à  la  léte  de  ks 
gardes  j  il  paflà  dans  111e  de  Ré 
dont  il  chaUa  Swbife  ,  après  avoir 
défait  les  troupes  qui  défendoient 
ce  porte.  1!  ne  fe  fi'j^na!:^  pas  moins 
au  liège  de  Royan  en  Xajnionge  \ 
il  monta  trois  ou  quatre  fob  fur  la 
banquette  pour  reconnoîtrelaplact 
avec  danger  évi  lcnr  de  fa  vie. 
Cependant  les  huguenots  fc  lafToient 
de  la  guêtre  \  on  leur  donna  la  paix 
en  t5if.  Pendant  cette  coone  pais 
Louis  XIII  t  létabht  ta  tranquil- 
lité dans  la  Valreline  en  1^24  & 
fecourur  en  \6x<^  le  Duc  de  Savoie 
contre  les  Génois  Les  troupes  Fran- 
çoifes  8c  les  Piémontoifes  firent 
quelques  conquêtes  qu'elles  perdi* 
rent  prerqu'auffitôr.  Les  Huguenots 
avoient  recommencé  la  guerre  -» 
toujours  fous  le  prétexte  de  l'ina- 
xécution  des  traités.  La  Rochellei 
le  boulevard  des  Calviniftea  1  re- 
prit les  armes  &  fut  fecourue  par 
i\4nglctcrje.  Les  vaiiïeaux  Anglois 
furent  vaincus  pr^  de  Ule  de  Ré. 
^  cette  île,  dont  les  rebelles  s*é- 
toienr  rendus  maîtres  fut  de  nou- 
veau i  1.1  France.  Richelieu  mcdi- 
coif  un  coup  plus  important,  la 
pri(è  de  la  Rocbelle  même.  Une 
femme  ,  (  c'étoit  la  mère  du  Duc  de 
Rohan,chef  des  hérétiques  révoltes) 
défendic  cette  ville  pendant  \m  an 

contre 
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-4c<9fmre  TArnlée  Royale  ,  contre  l'ac- 
'«vicé  du  <;ardinal  de  Richelieu  fit 
contre  l'intrépidité  de  Louis  XUI 
^ui  aHiroitra  plus  d'une  fois  ia 
^Aorc  â  ce  (îége.  Elle  fe  rendit  enfin 
le  18  Oâobre  1628,  après  avoir 
'foufTert  toutes  les  errr^mités  de  la 
-faim. On  dutla  redduionde  h  place 
â  Qoe  digue  de  cinq  cens  fieas  de 
long  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
fir  conftruire  i  l'exetnple  de  celle 
qu  Alexandrefit  autrefois  élever  de- 
vant Tyr.  Cette  digue  achevée  par 
■'Pompée  Tragon  ,  dompta  la  mer ,  la 
>lIocte  Angloife  &  les  Rochellois.  Les 
Anglois  travaillcrcnt  en  vain  i  la 
"forcer  j       "fnrenr  ol^'ligc^  Je  re- 
■tourner  en  Angleterre  Ôc  le  Roi  en- 
•^cra  eii^  dans'la  ville  lébelle,  qui. 
'defmû  Louis  XI  jufqu'â  Louis  XIII , 
avoît  érc  3 rd^e  contre  fes  Miîrret. 
Ce  dermcr  fiége  coûta  quarante  mils 
■lions.Les  fortifications  f  urent  démo- 


es 


lies,les  fofl2s  comblés  ,'les  privi  ié^ 
de  la  iritle  anéantis  &  la  Religion 
Catholique  rétablie.  La  prife  de  la 
Rochelle  fut  fuivi  d'un  Èdit  appelé 
VÊdUée  ftaœ  dans-'lequel  'leUoi 
'parla  en  Souverain  qui  pardonne. 

Apres  cet  cvcnemenr  ,  le  Roi 
partir  pour  fecourir  le  I3uc  de 
Nevers  ,  nouveau  Duc  de  Man- 
-tone ,  contre  I-Empereur  qui  lui  re- 
fufoit  rinveftitoie  de  ce  Duché 
Arrivé  en  Piémonr  ,  il  força  le 

f>as  de  Sufe  en  1619  ,  ay-int  fous 
ui  les  Matcciiaux  de  Cre^ui  &  de 
^'JBaJfompierre  \  battit  le  OnC  de'Sa^ 
voie  je  figna  un  traité  â  Sufe,  par 
.-lequel  ce  Prince  remit  cette  vi!le 
pour  fûretc  de  feî  cngnccmcns. 
iLouis  XIII  fit  enfuite  lever  le  fiégc 
de  Cafal  &  mit  Ton  allié  èn  pof- 
fedîon  de  fon  ént.  Le  Duc  de  Sa- 
voie n'ayant  rien  exécuté  du  traite 
-<îe  Sufe  ,  la  guerre  fe  renouv-  l,i 
-^n,'Savoie,  en  Piéownt  Ôc  diû*  ic 
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rcftc  de  ritaiie.  Le  Marquis  d^ 

ipiiiofd  occupoit  le  Moiitkirac 
avec  une  armée  Efpagnole.  Le  Car* 
dinal  de  Richelieu  voulut  lecom' 
battre  hii  même  &  le  Roi  le  fuivit 
bientôt  après*  L'Armée  Françoife 
s'empare  de  Pignerol  &  de  C^T.irti- 
bern  en  deux  jours  >  le  Duc  de 
Monemorttici  remporta  avec  peu  de 
troupes  une  viâoire  fienalée  aucoin« 
bar  de  Veillane  fur  les  Imjpériaux, 
les  Hfpagnols  S<  les  Savc-ifiens ,  eu 
.Juillet  1650.  La  même  aimée  dé- 
fit peu  de  temps  après  les  Efpagnols 
au  Pont  de  Carignan  5e délivra  Ca- 
fal.JCes  fuccèsamencrent  le  traité  de 
Qairrafque  conclu  en  i  (^3  i  &  mé- 
nage pai  Maiann  ^dej^uïi  Cardinal. 
1.0  Duc  de  Nevers  fut  confirmé 
dans  la  podêflion  de  Tes  États. 

Louis  XIU  &    Richelieu  de 
retour  i  Paris ,  y  trouvèrent  beau- 
coup  plus    d'intrigues    qu'il  n'y 
en  avoît  en  Italie  entre  l'Empire, 
1  Efpagne  ,  Rome&  laPrànce.  Gal- 
ton  d'Orléans  frère  unique  du  Roi 
&  ia  Reine  mère ,  tous  deux  mC' 
comens  8c  ialonx  du  Cardinal  «  fe 
retirèrent ,  l'un  en  Lorraine  &  l'au- 
tre à  Bruxeiljs  :  fe  voyant  fansre^ 
fource  dans  ce  p.iys  ;  Gàfton  porta 
le  malheur  qui  i'accompagnoit  eu 
Languedoc  ,  dont  le  Duc  deMmt- 
morenci  écoit  Gouverneur.  Monr- 
niorenci  engagé  dans  fa  révolte,  fut 
bielîii  S:  fait  prifonnîcr  â  la  ren- 
contre de  Cailclnaudan ,  le  premier 
Sejnémbrie  16^1.  Le  moment  de  ja 
|>hre  de  ce  Général  fut  celui  du  de» 
f  otimncment  de  Gi'Jîon  5w  du  triom- 
phe lie  Richelieu.  Le  Cardinal  fit 
faire  le  procès  au  Duc  de  Monmo* 
'renci,5<:  cdui-cîeutia  tcte'trancbée 
il  Touloiif;;  fans  que  le  fouveniide 
fes  viéboires  pût  le  fiuvor. 
Gaftcn  toujours  fugitif ,  a. 'ou  pafTé 
"'deLjing(iedoci9r'até11<!$,5cde  Br» 
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:iellef  fo  Loftaine.  Lt  Duc  (^rU$ 

W.iut  lavidtime  de  fa  çomplaifan' 

çepjurlui.Le  Roi  réunit  le  duché 
4e  Bar  à  la  Cpui;onne  i  il  s'empara 
de  la  viUe  4s  Niincjr  en  i^n,  A 
Vannée  fuivante  de  cquc  1«  Duché. 

Çafion  ayant  fait   cette  année  , 
an   traité    avec  i'Erpagne  ,  fut 
invité  de    réconcilier  «vec  le  Roi , 
&  accepta  la  paix  qu'on  lui  offrir. 
Les  Espagnols  toujours  ennemis  fe- 
*.fcecs  Jl;  la  France  1  parce  que  U 
France  croit  amie  de  la  H(^lande  » 
furpfirent  Trc  .     le  1.6  Mars  i  tîj  5  > 
égorgèrent  k  ^arpiCon  Fran^ife 
&  arrêtèrent  prifonnii^r  l'Ele^ur 
qui"  s'écoit  mis  fous  la  proceâion 
du  Monarque  frAn<^ois.  La  guerre 
fttc  auifitot  déclafée  à  l'^lpagne.  IL 
y  eut  une  ligue  ol^niive  te  défen* 
iivc  enrre  la  France ,  la  Sivoye  &  le 
Duc  de  Ptrme.  Vtclor-Aincict  en 
fut  fait  Capitaine  Général.  Les  évé- 
nement de  cetce  oonveHe  guerre, 
qui  dura  quinze  ans  contre  l'Empe 
reur,&r  vitipr  cinq  contre  l'Efpagnc, 
furent  mcics  d  abord  de  bons  &  de 
maavais  fuccè».  On  U  batm  en- 
Âlface  ,  en  Lorraine,  en  Franche- 
Comté  &  en  Provence  ,  où  les  Ef- 
pagnols  avoicnc  f.iic  une  defcente. 
Le  Duc  de  Rohan  les  battit  fur  les 
bords  Jli  lac  rie  Cofmc  le  18  Avril, 
16)6 j  mais  lis  prenoient  Cotbie 
d'un  autre  côté.  Cet  échec  met 
l'cfFroi  dans  Paris,  on  y  lève  vingt- 
mille  hommes  ,  laquais  pour  la  plu- 
parc  ou  apprentis.  Le  Roi  s'avance 
en  Picardie  6c  donne  au  Duc  d'Or- 
tcans  la  Licutenance  génénle.de  Ton 
Armée  ,  forte  de  cinquante  mille 
hommes.  Les  Efpagnols  furent  obli- 
de  repayer  la  Somme  ;  &  les 
mpériaox  qui  n valent  pénétré  en 
Bvi^'^'  M^ne,  repoufTés  jufqu'au  Rhin 
par  le  Cardinal  de  la  Valette  ik  le 
.^Puc  de  f^tinw ,  qui  iem  âctm 


périr  prêt  de  kiiît  miUe  hommnS 

L'année  fuivante  16^7  fut  encore 
plus  favorable  à  la  France  Le  Comte 
d  Harcouct  reprit      iles  de  Lctms 
qu'occupoient  les  Efpgnols  de- 
puis i<?}5.Le  Maréci-.al  de  Schom- 
oer^  les   battit  en  KouLlillon  ,  le 
Duc  de  Savoie  àî.  le  M^icchal  de 
Créqui  en  Italie  ,  tandis  que  le  Cat«  ' 
dinal  de  la  Valette  prcnoit  Lan- 
dreci  &  la  Capelle  ,  le  Maréchal 
de  Chârillon  Yvoi  &  Oamvilliecs  , 
&  que  le  Duc  de  Veimar  bactoic 
les  Lorrains.  Ce  généra!  faurint  la 
gloire  des  armes FrangoUe.".  en  i6^Z, 
Il  gtgnaune  bacatUe  complaie  dans 
laqueliie  il  fit  quatre  Génétài»  de 
l'Empereur  ptifonniers  ,  entr'au* 
très  le  Êimeux  Jean  d*  Wcrt.  Louis 
XIII  eut  l'amée  finnuice  >  i  <^  <  9  fis 
armées  (Sir  pied  »%ne  vers  le«  Pa|r»- 
Bas  ,  une  autre  vers  le  Luxem' 
bourgs  la  croifième  fur  les  fron- 
Itècies  de  Champaj^ne ,  la  quacrtèm* 
en  Lan^uedoc,la  cinquième  en  Italie 
&  la  nxième  en  Piémont.  Celle  da 
Luxembourg  j  commandée  par  le 
Marqotsde  Ftuqtùhe.t{iak  sfiicjMoit 
Thionville  ,  fut  défaite  par  Pic»- 
lomini.  La  fin  de  l'année  1^40  fat 
plus  heureufe.  LaCaraiogna  fe  don- 
na i  la  France  f  le  Portnal  fil 
révolta  contre  rEr(>agiie  &  donna 
le  fceptre  au  Duc  de  Bragance* 

On  négocioit  toujours  en  fàt" 
fant  la  guerre  ;  elle  étoit  •  an- 
dedans  &  au  dehorx  de  la  Fraiice. 
Le  Comte  deSoifTon^  ,  mquiéré  par 
le  Cardinal  de  RkIicIku,  h^na  un 
traité  avec  l'Efpagne  ,  6c  escitades 
rebelles  dans  le  Royaume  :  il  rem- 
porta une  vidroire  à  Marfée  tpit 
auroit  été  funefte  au  Cardinal ,  fi 
lé  Vainqueur  n'y  avoit  trouvé  la 
mort.  Le  M.Kcchal  de  la  MàlleraU 
&  le  Maréchal  de  Ihei^c  eurenc 
!  quçt^ties  fuccès  en  Allemagne.  La 
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«rre  j  fin  continué  en  i^4i  ^avec 
Ké&vftnnge  ;  mats  on  fut  heareox 
•ilteurt.  La  Ahiltvaie  fit  ia  con- 
quête cki  RouiHIIon.  Tandis  qu'on 
enlevott  cette  Province  â  la  maifon 
d'Âumche ,  il  fe  formoit  une  conf- 
pîtatioii  contf^'k  Gbrdiiwl.  Cinq 
mars ,  Grand  Ëcayer,  m  étoit  i  la 
ccce  de  ce  complot ,  rut  puni  de 
mort.  On  dit  que  le  Roi  dont  il 
«▼oie  été  le  favori  &  (^ui  l'avon  ap- 
pelé loavem  cher  tim ,  tint  (k  mon- 
tre de  fa  podie  i  l'heure  de  l'exé- 

dldon  ,  5^:  dir  :  jr  croii  que  !(  cher 
^mi  fait  a  yrr:\cnl  W'C  vn^nnc  iim^c. 
Pendant  ces  intrigues  finglantes, 

RieheltMi  8e  Loohi  XRI  nwf  deux 
«tcaqo^  d'une  maladie  monelte  , 

écoïenc  près  de  dpfcendre  au  tom- 
l>eaa:ils  moururent  l'un  &:  l'autre, 
le  Minilhe  le  4  Décembre  1  & 
le  Roi  le  i4Mai  i «41,  dans  la 
année  de  l'on  âge  ,  â  pareil  jour 
^ae  fon  père  Henri  IV ,  un 
Mgnede  trente  trots  ans. 

Louis  XIIl  maître  d'un  beau 
Royamne ,  mait  né  avec  on  ca- 
raâère  un  peu  fauvage ,  ne  eoma 
famais  les  plaifirs  de  la  grandeur , 
s'il  en  eft  ,  ni  ceux  de  l'huinanité  ; 
toujoorvibas  le  joug,  8t  toujours 
voulant  le  iêcooer,  malade  ,  tride , 
fombre  ,  infuppor table  à  lui-mcme 
6e  i  Tes  Counifans  ,  fon  goûr  pour 
tk  vie  retirée  l'attachoit  â  tks  ta- 
vorifl  dont  il  dépendoit ,  jufqu'à  ce 
qnVyi  lui  en  eut  fubftitué  d'autres  \ 
cnr  i!  lui  en  falloit  \  ^  le  rirrG  de 
favori  ctoit  alors,  du  It;  I^rdidcnt 
Hcnault ,  comme  une  clurge  dans 
TÉtat  :  le  Cardinel  de  Richelieu,  le 
domina  tooloort, & il.n'aima  jamais 
ce  Miniftre  ,  auquel  il  'ivrtï  Gns 
réfcrve.  Il  eut  des  maîtreiles  com- 
me des  favoris  j  il  en  étoit  jaloux, 
il  leoc  faifcûtpart  de.  Te  mébncolie , 
éc  c*éioU  OQ  fef  femimens  fé  boc- 


fioienr.  Les  vues  de  ce  Prince 
étoient  droites  ,  ton  efprit  fage  Se 
éclairé ,  fow  cdtnr  porté  i  la  piccé  , 
mais-à  cetre  t>ic(c  qui  tient  beaucoup 
de  la  pufîManimitc  ^  non  pns  i 
:  celle  qui  eft  la  vertu  des  grandes 
<  âmes.  U  nimaginoit  point  ,  mais 
il  jugpoir  bien» 8e  fon  MmiAre|ie 
le  gouvernoit  qu'en  le  perraadaiir. 
Aulfi  vailfaiu  que  iTenri  IV^  mai» 
d'une  vaiedr  fans  éclat ,  il  n'eut  pas 
été  bon  pour  con<]uértr  wi  Royau* 
me.  La  providence,  dit  l'illuHre 
Aureur  déjà  cité  ,  le  fît  naître  dans 
le  rnomt-nr  qui  fui  éti^it  propre: 
piutùc  ,  il  eue  cté  trop  foible  \  plus 
catdjtrop  ciri:dnfpeél  Fils  8c  père 
de  deux  d'e  nos  pliu  grands  Rois , 
il  afTermir,  !e  trône  encore  ébranlé 
de  Uéuri  IV  &  prépara  les  met- 
veilles  du  régne  de  Louis  XI K 
Lovn  XIV  ,  né  i  Saint  Germain-en* 
Laye ,  lë  5  Septembre  fat 
fnr  nommé  /^/fu-ZJf/j/ir',  parce  que 
les  François  le  regardèrent  comme 
un  préfeni  du  Ciel  accordé  à  leurs 
vceux  ,  après  vingt  •  deux  ans  de 
ftérilité  d'Anne  d'Autriche.  La  gloire 
de  fon  régne  lui  acquit  enfuite  le 
fuinom  de  Grand,  il  parvint  â  la 
Cboronne  lè  14  Mai  164}  ,  fcos 

la  régence  à*Annt  d' Autriche  ,  fa 
mère.  Cetre  PiincefTe  fuc  oliligée 
decontitmcr  la  guerre  contre  le  Roi 
d'Eip;xgnQ  Fhilifjfe  ion  frère* 

Le  Duc  d'En«iien ,  Général  des  ar* 
mées  Frençoiles  ,  gaj^na  la  bataille 
c^e^ocroy  ,  qut  entraîna  !i  prifede 
Thionvilie  &  de  Bariemon.  Le  Ma- 
réchal de  Brcfé  battit  peu  de  temps 
après  la  flocce  Efpaénole  i  la  vne 
de  Carthagène,  candis  que  le  Ma- 
réchal de  la  Mothe  remporroit  plu- 
,    (ieuts  avantages  en  Catalogne.  Les 
I   EfpafEnols  ileprirent  Lérida  Tannée 
I    d'après,  9t  nrenr  lever  le  (i^e  de 
'   Xarngpae  \  nais  la  fortune  étok 

^  l  ij 
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favorable  aux  François  en  Allema* 
gne  6c  en  Flandre  :  le  Duc  d'An- 
guieo  fe  ceiidU  maîcte  de  Philif- 
'  bourg  9c  de  iMayenee  ;  Ro^e  prit 
Oppenhein  &  le  Maréchal  de  Tu- 
renne  conquit  Wormcs,  LaiMlaU» 
Nieuftat  &  Manlicim» 

L'année  fuivame,  râ45«fut  encore 
plus  glorieufe  â  la  France.  T  e  Roi 
étendit  Tes  conquêtes  en  tlandie  , 
en  Attois  ,  en  Lorraine  &  en  Cata- 
logne. Titrjltnfan  Général.dcs  Sué- 
dois «alliés  de  la  France  ,  remporta 
uneviâoire  fut  les  Impériaux  dans 
la  Bohême.  Le  Maréchal  de  Tu- 
rtniu  pncTrèm&  jr  rétablit  l'É 
leéteuc ,  devenu  libre  par  la  tnc- 
diaiton  da  Roi.  Le  Duc  d'Anguien 

2oe  nous  nommerons  le  Prince  de 
londé,  gagna. la  bauille  de  Norr 
Hngue  «  prit  Fuxnes      Daukt  iqae 
l'année  d'après &  remporta  une 
TÎâoire  complette  Av  lATchiduc 
dans  les  plaines  de  Lens  en  i6^%  , 
après  avoir  réduit  Ypres.  Le  Due 
'  drÔrléans ,  frère  du  Roi  s'éroicdif- 
tingué  par  la  prife  da  Courtrai ,  de 
Becgues  &  de  Mardigues;  la  flotte 
Ëipagnote  avoit  fté  o^rtue  fur  les 
côtes  d  Italie  par  une  rloue  Fran 
^ife  de  vtngi  vaifleaux  &  vingt 
gnlères  qui  compofoient  prefquc 
route  la  marine  de  France  \  C^é- 
hriant  avoir  pris  Roihewiiiil  y  le 
Coiiitedê  Aircourr  Balagaier.  Ces 
fuccès  ne  contribuèrent  pas  peu  n 
la  paix  conclue  à  Muniter  en  i  ^48  , 
entre  !e  Roi  ,  l'Empereur  Ferdi- 
nand IJI,  Chriftine  Reine  de  Stiédc 
&  les  Ér.-ir-  de  l'Etnpire.  Parce  traite 
Metz,Toul»Verdan,Mayencedc  l'Al- 
'  face  demeurèrent  au  Rpi- en  toure 
ibnverainctc.  L*Empereur  fld'Empi- 
te  lui  cédcrcDl  tous  leurs  droits  lut 
telle  Province  ,  fur  Sri(£ic«  fur  Pi- 
g^'.erbl  9t  Au  quelques  autres  places 
CkuuL  le.  tem£s  <|ue  cette  ^tx 


■Eojtr 

avanugeufe    faifoic  refpeâer  £âi 

puiffance  de  Louis  XI  v,  ce  Roi: 
fe    voyoic   réduit  £ar  les  Fjoo* 
deurs  ,  parti  fermé  oNRte.  le  Car*- 
dinalMazarin,  fon  Mirvillre,  a  quit- 
ter fa  capitale.  iLallou  avec ià  mère». 

jfon  frète  &  le  Cacdinal.de  pro- 
vince ea^  province  ,  pourfuivi  pas. 
fes  propres  Sujets.  Le»  Parifiens, 
excités  par  le  Duc  de  Batufon ,  pat 
le  Coadjuteut  de  Paris  &  furtout 
pat  1^  ^iincc.  Candi    levèrent  dea: 
troupes     &  il  en  cou'n  du  iâng. 
avant  ijue  La  paix  fe  iit.;Le  Duc  de: 
BoqUIot  Se  le  Duc  de  la  Rgcbefea- 
cault ,  parcifans  des  Evondeuts  ,  fi« 
rent  foulever  la  guienne  qui  ne  par 
fecalmeique  parJapréfence  du  Kok 
&  de  U  Reine  régenre..  Itcs  E6a* 
cnols  profitant  de  ces  troubles,  ni-- 
loient  diverfes  conquêtes  par  euZ'> 
mêmes,  ou  pac  leurs.  alHés ,  ea. 
Champagne eu  Lorraine.,  en  Ca- 
talogne 6l  en  Italie  ^  .mais  le  Ma- 
réchal  dn  Pleffis  Ptaflin  les  battit 
à  Reihei  >.&  après  avoir  g^gné  une. 
bataille  contre  leMarèchaLdiera- 
renne  ,  lie  avec  le  Duc  de  Bouil- 
lon   fon  frète  V  il  recouvra  Châ- 
wau-Porcicn  &  les  autres  .  V'iiies 
entre  la  Meufe  ht  la  Loire 

I  ?  Roi  devenu  majeur,  tint  fon  lie 
de  JulUceen  \      , pourdéclarer  fa 
majorité.  L'éloignemetK  du  Car- 
dinal Ma\arin  retiré  â  Cologne» 
fembloit  avoir  rendu  la  tranquillité 
â  U.  Fiance  :  ion  rerooc  en  \6%x.y„ 
ralluma  b. guerre  civile.  Le  Parle- 
ment  de  Paris  avoir  donné  envain 
plulteurs  Arrêts  contre  lui^ilsfu-- 
rent-  caffés  par  ua  Arrêt  du.Confioil 
d-Étati  Le  Prince.  <te.  Conii  vemlk 
de  ce  q<^e  le  Cardinal  revoit  fait 
mettre  en  prifon  au  commence- 
ment de  ceuc  guejre  domeûtique  », 
fe  tootna  du  coté  des  rebelles, 
foc  nongubé,  Gt^éralîffime  du  U'^ 
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mees.  Il  d^fic  le  Maréchal  d'/Tdr- 
ftûaeom  1  BUnetn  'y  mais  a?  ancité 
attaqué  par  l'armée  Royale  dans 

le  fauxbourg  SaLnr-Antoine  ,  il  au- 
roit  été  pfic  pxilonnKîr  ,  ti  les  Pa- 
ïens ne  lui  avaient  ouvert  leurs 
porses'  &.  n'avoieiu  fait,  tirer  fur 
les  Troupes  du  Roi  le.  canon  de  la 
Bafliile.  On  négocia  biencôcde  part 
&  dautrepoutappailcc  les  troubles. 
La.  Cowt  le  vicooli^ée  de  renvoyer 
Mazarin  qui  en  écoit  le  prétexte. 

Cependant  l.s  ECpagnols  pro- 
firoienr  ât  nos  querelles  pour 
faice  des  Conquêtes.  L'Ârcbiduc 
.Léopold.  prenoit.  GravetLne  & 
DunkerqiKî  y  Dont  Juan  d'Autii" 
the  barcclone  \  le  Duc  de  Manrniie  , 
Cafal  ;  mais  à  peine  la  tranqmllirc 
,/ut  rendue  à. la  Francs,  quiis  re- 

Esrdirencce  qu'ilt  avoient  conquis, 
es  Généraux  Frajiçoîs  reprirent 
Rethel,  Sainte- MenehouM  ,  Bar  , 
Ligny  'y,  le  Maréchal  de.  Grancty 
;agna  une  baraille.  eu  Italie  contre 
e  Marqua  ck  Càracène.;  on  eut 
.des  fucces  eo  Catalogne  \  le  Maré^ 
.  cKal  de  Ture^ne  battit  l'arraée  EC- 
.pagnole  en  iC^^  réduiiît  Quef- 
-Boj  »  êc  fit  lever  lefi^  d'Arras. 
Gel  exploit  ijnportani.  rafliira.  la 

Fr.incc  le  Cardinal  Ma\ûrin  rç 
_tournc  de  ncniv^au  en  France  ,  6< 
dont  la  fortune  >:dit  le  Pttiidciic 
Hénaolc  ,  dépeodotti  prefque  de 
révèoeinent- oe  cette  journée.  Le 
Roi  ne  s'y  trouva  point  ,  <?v  arîroit 
pu  y  ctte.  Ce  fut  dans  ceue  guerre 

au'ii  ht  fa  pticmicte.  caovpagne  j 
étoit  allé,  a  la  tranchée,  ao  fiége 
«ieSt«iiii^.iiiaisle  Cacdinil  ne  vou- 
lut pas  qu'il  expo£ât  davantage  fa 
|»etionne  de  laqt^elle  dépendoient  le 
tepos  de  l'état  &  la  paillànce  du 
]Miniftre.  Le  Maréchal  4e  Torenne 
fou  tint  fa  réputation  les  années  fui- 
TUJuei>.  &  fe  iîgpaU.  foKtoiu  ea 


1^9  < 


fi 


1^5$  ^  il  prit  Saint  Venant ,  Bout- 
bourg,  Matdick»  DuBterqiie»Tac* 
Mf  ,  Diimudes ,  Yptes ,  Morta- 
gne.  Le  Piince  de  Condc  Se  Doot 
Juan  ayant  ramalfé  toutes  leurs 
forces,  tentèrent envain  de  fecouiic 

.  Dnokerque  \  il  les  défit  entièra* 
ment  i  la  journée  des  Dunes. 

La  Fraoce'pïui^nie  au  dehors  par 
la.  gloire  de  fes  arBies».&  foilicitée 
de  taire  la  paix  ,  la  donna  i  TETpap- 
gne  en  i  <^  5  9  ■  Elle  fut  conclue  dans 
l'île  des  taifans  par  Malaria  & 
Dont  Louis  de  Haro  ,  Pléniporen- 
tiaires  défi  deux  Puiliances  ,  après 
vingt- qviatre  conférences.  Les  prin- 
cipaux, articles  de  ce  traite  furent 
le  mariage  du  Roi  avec  l'Infante 
Marie  -  Thé:  cjl- ^  la  reftitution  de 
plulieurs  places  puuc  la  i  raiicc 
celle  de  JuUers  poar  l'éleâeoc 
Palatin  ,  &  le  rétablitfeiiient.  du 
Prince  de  Condé.  Le  mariage  du 
Roi  lait  à  S.  Jeau  de  Lu2  avec  beaur 
coup  de.  fixagnificence  ,  couronna 
cette  pahj  Les  deux  époox  rcvtn»- 
rent  nioniphans  à  Paris  ,  &  leur 
entrée  dans  cette  Capitale  eut  un 
édar  dont  on  refonvim  long-temps:  ■ 
le  Cardinal  Mazarin  mouriK  Tau- 
née  fui  vante  ,  t4*<f  1. 

I.e  Roi,  qui  par  reconnoilTànce  n'a- 
voi'.  ofé  gouvetucr  de  fon  vivant ,pi  ic 
en  mam  les  lènes  de  fon  Lnipite 
les  tiot'avec une  ferowcé  qui  farpric 

'  dans  u  n  jeune  Monarque^qui n  avoie , 
montré  jafqu'alors  que  du  goût 
pour  les  plaiùrs.  Tout  prit  une 
iacc  nouvelle.  H  Hxa  d  chaçunde' 
fes  Minières  les  bornes  de  fon  poiv 
voir,  fe  faifant vendre  compte  de 
tout  à  des  heures  réglées  .  leur 
donnant  la  confiance  qu'il  falloic 
pour  accrédîeer  leur  miniAère ,  & 
veillant  fur  eux  pour  les  empêcher 
d'eu  trop  abufer.  Une  chambre  fut 
établie  pour  joAUte  de.!  oiidift  daus.. 
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1«>  filiatioe»  dérangées  par  un  long 
brigandage  *  Le  fur-liUu'nd.int  Fou- 
^uu  ,  condamné  par  des  Commii- 
faires  à  un  banniflèment  «  eut  pour 
'fttccefleur  le  grand  Cottert ,  Mi- 
Jlliftre  qui  répara  tour  ,  &  qui  créa 
■le  commerce  Se  les  arts.  Des  colo 
nie«  Françoifes  partirent  pour  s'é- 
tablir i  hAiàigifciï  &•  à  la  Cayen- 
nc  j  les  Acadcmit-'s  d<;s  Sciences  , 
de  peinture  ôc  de  Icolpture  furent 
éublies;  des  manufaâures  de  ^la- 
ce j  de  points  de  France*  de  toiles 
de  laines ,  de  tapifTeries  érigées  dans 
tout  le  Royaume.  On  ^ rojetoit  dès- 
lors  <ie  rénblir  ta  manne ,  de  for- 
mer une  Académie  d'Arc hiteâure^ 
d'envoyer  dans  les  différens  en- 
droits de  l'Europe  &  de  1' Afrique,des 
Savans  de  des  Macbématicicm  chet- 
cher  des  vérités.  Le  canal  de  Lan- 
guedoc pour  la  jonfkion  des  deux 
mers  fut  commencé  j  la  difcipline 
rétablie  dans  les  troupes  ;  l'ordre 
•dans  la  Police  &  dans  la  Juftice  ^ 
tous  les  arts  furent  encouragés  au 
dedans  &  même  au  dehors  du 
Royaume  ;  (bixante  Savans  de  l'Eu- 
rope reçurent  de  Louis  XIV,  des 
xécompenfes  de  furent  étonnés  d'çn 
être  connus.  Quoique  1$  Rai  ne /oit 
pas  votre  Souverain,  leat  écrivoit 
Colbert  ,  ii  veut  être  votre  bien- 
faiteur, il  vous  envoie  cette  lettre  de 
ishâtm  comme  un  gage  de  Jon  ejiimt: 
Un  rkireodo  %  on  Danois  rece- 
voient  de  ces  lettres  datées  de  Ver- 
làilles.  Pluiîeurs  étrangers  habiles 
^tent  appelés'  en  France  8t  ré- 
compenfés  d'une  manière  digne 
d'eux.  Louis  XIV  faifoir  à  vingt- 
deux  ans  ce  que  Henri  IV  avoit 
itit  ï  cinquante.  Né  avec  le  talent 
db,i^ner ,  il  fa  voit  fe  faire  refpec- 
içr  |Mr  les  Pui  (Tances  étrangères  , 
autant  qu'aimer  &  craindre  par  fes 

^en.  U  exigea  On*  lé^tiw  v}- 
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thentiqne  en  1 66i ,  de  finfuke  h\t9 
au  Comte  d'Eflrades  fon  Ambaflk- 
deur  i  Londres,  pat  le  Baronde  Bat^ 
lM^i//<>Âmbaffadeur  d'Efj>sene ,  qui 

Î'sénmdoic  le  pas  fut  lui.  La  fans- 
aâion  que  lui  fit  deux  ans  après 
le  Pape  klexandre  Vil  de  i'attentac 
des  Gorfesfof  lé  fine  de  Créquy , 
AmbaiTadeur  â  Rome  ,  ne  fut  pss 
moins  éclatante.  Le  Cardinal  Chigi^ 
Légac  &  Neveu.du  Ponttfe  j  vins 
enTrance  pont  dire  ta  Roi  des 
excufes  publiques. 

Quoique  la  paix  régnât  dans  tous 
les  ctacs  chrétiens,  les  troupes  de 
France  no  demeurèrent  pas  oitaves^l» 
Roi  envoya  contte  les  Maures  une 
petite  Armée  qui  prit  Gigerî 
&  fecourut  les  Allemands  contre 
les  Turcs.  Ce  fut  principalement  â 
fes  trqjupes  conduites  pattesComcee 
de  Coligni  &  de  la  Feuillade  qu'on 
dut  la  viOLoice  de  Saine  Gochatd^ 
en  \66^  Set  armes  trioraphmenc 
fur  mer  comme  fur  terre.  Le  Duc 
de  Beaufort  prit  &  coula  â  fond 
un  grand  nombre  de  vaiiTeux  Al- 
gériens. Les  Anglois  K  les  HoUaa- 
dois  étoient  alors  en  difpuce  peur 
leur  commerce  :  le  Roi  allié  avec 
les  derniers  les  fecourut  contte  les 
premiers.  Il  y  eut  quelques  ba- 
railles  navales  :  les  Anglois  perdi- 
rent l'île  de  Saine  Chriflophe ,  mais 
ils  y  rentrèrent  par  la  paix  cenclue 
À  Breda  en  \66f,  Philippe  IV  , 
père  de  la  Reine  ,  éroir  mort  deux 
ans  auparavant}  le  Roi  croyoit  avoit 
des  prétentîom  ibr  fon  hértnge  fie 
fur  tous  les  Pays-Bas.  Il  marcha 
en  Flandre  pour  les  faire  valoir , 
comptant  encore  plus  fur  fes  . forces, 
que  fur  fes  niions.  Il  étoit  â  la 
tête  de  trente-cinq  mille  hommes  j 
Turenne  étoit  fous  lui  le  Général 
de  cette  armée.  Louvois  ,  nouveau 
MînîftiV  4»  U  guette  de  ài^m 
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émule  de  Coâtrif  ivoit  fait  dès 

prcpariTÏfs  immcnfcs  pour  la  cam- 
pagne. Des  magalins  '^e  colkc  cf- 
pèce  ccoieat  dillribuës  lui  la  iioa- 
tiiic.  Lôliit  «enroit  à  «ief  conquêtes 
Éffuiéett  II  entra  dans  Charlecoi 
comme  àzns  Pari^.  Arh  ,  Tournai 
forent  pris  en  citriix  jouis  ^  Far- 
ces »  Aimentièces ,  Courtral,  Douai 
ne  ûntentpat  dnrtntraè.  UUt,  là 
plus  flotidame  ville  de  ce  pays  » 
la  feule  bien  fortifié  ,  capitula 
après  neuf  jours  de  iïége.  La  con- 
ouête  de  la  Franche-Comté  faite 
lanné*  iîiivaiKe^  i^58 ,  fut  encore 
plus  rapide.  Louis  XIV  entra  dani 
Dole  au  bout  de  quatre  fours  de 
fiége  ,  douze  jours  après  fon  déparc 
de  Sii«'  Gerïnsiii  t  enfin  dans  trois 
ftniaines  toute  la  Province  lut  fut 
foumife.  Tant  de  fortune  réveilla 
l'Europe  affoupîe  ;un  rraitc  entre 
iarïoiiande,!' Angle  terre  &  laSucde^ 
pour  teoir  h  mtocederEnropede 
'  ré^imer  lambition  du  jeune  Roi , 
fut  propofé&  conclu  en  cinq  jours  j 
rnais  il  n'eut  aucun  cftjt.   l  a  paix 
ie  &t  avec  1  Elpagne  à  Au  la  Cha- 

CbIIc,  le  1  Mol  £ Uk  même  année, 
e  Koi  fe  priva  de  la  Franche  - 
Comté  par  ce  trairé  Se  garda  les 
villes  conquifes  dans  les  Pays  Bas. 

Pendant  cette  paix  »  Louis 
cominna  comme  il  avoic  com- 
mencé ,  i  réglerai  fonifier^'i 
embellir  fon  Royaume.  Les  ports 
de  mer  auparavant  défetts  ,  furent 
entourés  d'ouvrages  pour  leur  or- 
nement êc  leur  défienfe ,  couverts 
de  navires  &  de  matelots.  L'Hôtel 
des  Invalides ,  où  des  foldars  bleffés 
rtouvent  les  fecours  fpintuels  ik 
temporels ,  s*élevoit  en  1^71  avec 
une  magnificence  vraiment  Roya- 
le. L'Obfervatoire  ctoit  commencé 
depuis  i66^.  On  tra<;oir  tine  rrcri- 
dtenne  d'un  bouc  du  Royaume  à 
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Ttatre*  Les  tradudlons  des  bons  aa« 

reurs  grecs  fic  latins  s'imprimoienC 
au  Louvre  à  l'uf.ige  du  Diu[ihin  , 
conÂc  aux  ioins  des  plus  cioqaens 
&  d^s  plus  favans  hommes  de  l'Ett> 
robe.  Rien  n'étoit  néelmé.  On 

.  if,   .         ,  ITI  I 

titioïc  des  cîtadelfes  dans  tous  les 
coins  de  la  France  on  formoic 
un  corps  de  troupes  cofnporé  de 
quatre  cens  datlle  ^dats.  Ces  rroi»- 
pes  furent  bientôt  néceffaires.  Louî» 
XI  y  rcfo'utde  conquérir  les  Pays- 
Bas  &c  comaiença  par  la  Hollande  j 
en  1^71.  An  mois  de  Mai  ,  il 
pafTa  la  Meufe  avec  fon  armée 
commandée  fous  lui  par  le  Princo 
de  Condc  Se  p.ir  le  Vicomte  de 
Turenne.Od'oi,  Vefel,  Rhinbergue» 
Emeric ,  Grol  forent  réduits  en 
dix  jours.  Toute  la  f^ollande  s'at- 
tendjit  à  paifer  fous  le  joii^  âH 
que  le  Roi  feroit  au  deli  du  Rhin  ^ 
il  y  fus  bientôt.  Ses  troupes  paf> 
fôient  ce  fleuve  en  pféfence  des 
ennemis.  La  reddition  de  plus  de 
quarante  pîaccs  fortes  fur  le  fruic 
de  ce  p:iihi:c.  l  es  Provinces  de 
Gucldres  ,  d  Utreciu  ôc  d'Owerif- 
felfe  tendirent*  {.es  érats,  affèmbléa 
à  la  HajCj  fe  lauvèrenc  à  Amf- 
terdam  avec  !enr5  hiens  leurs 
papiers. Dans cenc  txtrcmicé  lisfonc 
percer  les  digues  qui  rctenoient  les 
eamt  de  la  mer.  Amfterdam  fat 
comme  tme  vafte  fbtterefle  ad  mi- 
lieu lies  eaux  entourée  de  vaiffeaui 
de  guerre,  qui  curent  alfez  d'eau  , 


quitte  fofl  armée,  laifTânc  Turenne 
&  Luxembourg  acikever  la  guerre* 
L'Europe  effrayée  de  Tes  fûccés 
étoit  dés-lors  ctinjurée  contre  lui, 
L'Empereur,  TEfpagne,  l'Electeur 
de  Brandebourg  réunis  érorcnt  de 
nouveaux  eoae»is  a  cuiabaccie. 
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Louis  XlV ,  afin  de  regagner  la 
iupérioricé  d'un  autre  côté,  s'em- 
para de  la.  Franchc-Comtc.  Tu- 
renne  entra  dans  le  Palatinat  :  ex- 
pédition glorieufe  C\  Tes  ^croupes 
n'v  avoient  commis  des  ei^ès  hor- 
rioles.   Le  Comte  de  Schomherg 
battit  les  Ëfpagnols  dans  le  Roul- 
iîUoii.  Le  Pnnoe  de  Coiuié  défit  le 
Prince  d'Orange  à  Scnef.  Turenne 
qui  avoir  piflc  te  RKin  à  Philif- 
buurg,  remporta  plufieurs  vidtoires 
fur  le  ?ieux  Ct2prara^  fur  Charles 
ly  Duc  de  Lorraine  9  fiir  Bonr- 
nonviUe.  Ce  Général  fâchant  tour 
à  rour  reculer  comTTie  Fabius  5c 
avnnccT  coinnie  Anr.ihal  ,  vainquit 
l'iiiecteur  de  Braniebuutg  à  Turc 
Icheini  en  s($7$  ,  tandis  e|ae  les 
aatces  Générauic  de  Louis  XlVfott 
tenoient  la  gloire  de  fes  armes. 

Tant  de  prolpéritcs  furent  trou- 
blées par  la  niortde  Tutwne.CeGé- 
■ncral ,  la  terreqr  des  ennemis  6c  la 
gloire  des  armes  françoifes  fut  tué 
d'-m  coup  de  canon  au  mih'eu  de 
ùs  vidotres  »  dans  le  temps  qu'il  fe 
prcparoit  i  battre  Montécucu/L  Le 
Prince  de  Condé  fie  ce  que  Turenne 
auroit  Tait  ;  il  força  le  Général  Al- 
lemand à  rcpaiTcr  le  Rhin.  Le  Ma- 
réchal de  Créqujr  eur  moins  de 
bonheur,  quoiqu'il  eût  avrant  de 
<coor.ige  j  il  fut  mis  en  déroute  au 
combat  de  Conforbrick  5<:  fut  fait 
prilonnier  dans  Tiéves.  I.a  fort i: ne 
fut  entièrement  pour  les  1  ranç^ou 
en  1676,  LeDacde  Vivonne,  fé- 
condé par  Ouque fne  ,  Lieutenain 
Général  de  r.irmée  navale  de  Fian- 
ce ,  gagna  deux  batailles  contre 
Kuyter  ,  Amiral  de  tioUande  ,  q^>ii 
périt  dans  la  dernière  Jk.  qui  lut 
regcatté  pat  Louis  XIV  «  comme 
un  grand  homn^e.  Ce  Monarque 
étoit  alors  en  l  landrc  où  Con  le  ,  j 
^ouchain^ Au?)  &  ic  tiut  de  Lio^ck  1 


xou 

'  refirent  fes  lois.  La  campagne  d« 
1^77  s'ouvrit  par  la  prtfe  de  Va- 
lenciennes  &  oe  Cambtai.  La.pre- 
miére  fut  emportée  d'allàttc  Bc  Vvh 
tre  par  compofition.  Philippe  Doc 
d'Orléans ,  frère  unique  du  Roi , 
gagna  contre  le  Prince  d'Orange  la 
i>aiaiUe  de  -CalTel  :  lieu  ccièbr e  pac 
la  viâoire  qu'un  antre  Philippe 
^oi  de  France  y  «voît  cemponce 
crois  cent  cinquante  ans  aupara- 
vant. Le  Maréchal  de  Crequtbat* 
^it  le  Piince  Charles  de  Lorraine 
auprès  de  Strasbourg  ,  l'obligea  de 
^epatfer  le  Rhin  -,  Ôc  l'ayanr  repaflé 
lui-rr rnic  afîiér^ea  ie  prit  Fri bourg. 
Nos  fuccc»  n  étoient  pas  moin^ireJ 
en  i'iandre  6c  en  Allemagne.  Le 
Rot  forma  kti'niême  en  167$  fk 
Hége  de  Gand  Se  celui  d'Ypres  6c 
ie  rendit  mihre  de  ce  deux  pla- 
ces. L  Armée  d  Allemagne  lous  les 
ordres  de  Créqay  ,  mit  -les  ennemii 
en  déroute  à  la  tète  du  Pont  ài 
Rhinsfeld  êc  brûla  celui  de  Stras- 
bourgs  après  en  avoir  occupé  toai 
•les  torts  en  pccièace  de  l'armée 
ennemie.  Cette  glorieufe  canapt* 
gne  finit  par  lapais  que  Louis  AlV 
donna  à  l'Europe  «  6c  qui  fut  lignée 

f'ar  toute  les  Puiflances  en  167?. 
1  y  eue  trois  traités,  l'un  entte  U 
Prance  6c  la  UoHande ,  ie  (ècond 
avec  l'Efp^^^ne  ,  le  rroifîème  aves 
l'Empereur  Se  avec  l'Empire  à  la 
rcfcrve  de  riileiteur  de  Brarnie- 
bourg.  Par  ces  traucs  ia  France 
•refta  en  potfeflion  de  la  frandie* 
Comté  qui  lui  fot  annexée  pour 
•toujours ,  dune  partie  de  la  Flan- 
dre Efpagncle  Se  de  la  For:erefî«de 
Ftibourg  j  ce  qu'il  y  eut  de  remar- 
quable 4ans  lefrattc  ligné  avec  les 
Hollandois  ,  c'eft  qu'après  avoir  été 
l'i:ni'jue  ohj-^x  de  \  i  guerre  dç  i6~i , 
ils  l-aienc  les  luuls  î  qui  tout  lue 
ceuJu.  Oa  vâuou  de  Ugner  cotte 

paix 
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paix  INîmégae  ,  lorfque  le  PrinCft 
d'Orangecenta  vainemcnc  de  la  rom* 
prcj  en  livrant  l'inutile  combat  de 
oainc-Denis ,  où  le  Duc  de  Liuem- 
boatg  triompha  malgré  la  tule  ôc 
Uimavaife  coi  de  fon  adverfaire. 

Louis  XIV  ayant  dîAé  des 
lois  à  l'Eurcpç  ,  viciocîcux  de- 
puis qu'il  régdoic  ,  n'ayant  adîégé 
aucune  place  ^u'il  ne  l'eût  prife , 
à  la  fois  conqaécânc politique, 
mérita  le  futncm  de  Grand  que 
l'Hôtel  de  ViUe  de  Pacis  lui  dé- 
HttTn  iS9o,  Ce  Monuque  fie  de 
la  paix  on  temps  de  conquête  j 
ior,  l'intrigue  6c  la  terreur  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  Strasbourg  & 
de  Gtfal  ,  ville  appaiteflante  eu 
Duc  de  A4antoue  ,  qui  y  laiiTa  met- 
tre garnifon  Françoife,  Louis  XIV 
craint  partout,  ae  fongea  qu'i  Te 
6ire  craindre  davantage.  Le  Pape 
Innocent  XI ,  ne  s'éranr  pas  mon- 
tré favorable  tu  dçffèin  qu'avoir 
le  Roi  d'éteaufc  le  dtoit  de  Ré- 
gale fur  cous  les  Diocèfes  de  fa 
comin.ition  ,  ce  Prince  fit  donner 
une  déclaration  par  le  Clergé  de 
France,  renfermée  en  quatre  pfopo- 
ficions  qui  font  le  rémltat  de  tout 
ce  qn'oB  avoit  de  mieux  fur  la  puif- 
laaoe  l^léfiaftique.  La  première  > 
cft  «m  le  Pape  s'a  aucune  antoricé 
ftf  le  temporel  dea  Rois  ;  la  fé- 
conde que  le  Concile  e(^  au- de  (fus 
du  Pape  y  U  troiûèmeque  l'ufage  de  la 
Pnflaace  ApoâoUaae  doit  frcre  réglé 
par  lea  canoni  ;  9c  b  quatrième  qu'il 
appartîcntpriocipalemiîntan  Pipe  de 
décider  en  matière  de  foi ,  mais  que 
fet  déeifions  ne  (bot  irrabrnaables 
qu'après  que  l'Èglife  les  a  remues. 

Louis  en  veillant  fur  TÉglife, 
ne  négligeou   pas  les  autres  par 
lie*  de  (on  Empire.  Il  établit  une 
Chambre  contre  I-jî  F  n  poifunncurs, 
«Bt  en  ce  renips  là  iofcitoieitf  U 


France.  Une  chaire  de  droit  Fran- 
çois fut  fondée  ,  tandis  que  d  ha- 
biles gens  travaitloicnt  à  la  réforme 
des  lois.  Le  cnn.  !  Je  Languedoc 
fut  enfin  navigable  en  Le 
Porc  de  TouIm  fur  la  Méditer- 
ranée fne  conftruit  â  frais  iinmeiv- 
fes  ,  pour  contenir  cent  vailTeaur 
de  ligne  ,  avec  un  arfenal  &  des 
mag^naniagnifîaues  ;  fur  l'Océan , 
le  port  de  Breftie  formoit  avec  la 
même  î'/andeut  j  Dunkçrqne  ,  le 
Havre  de  Graceife  lempUiluieni  de 
vai0èaiu$la  nature  étoit  Ibrcé»  k 
Rochefort  \  des  compagnies  de  ca» 
dets  dans  les  places ,  de  gardes  ma- 
rines dans  les  ports,furenc  indituée» 
de  compoféea  de  jeunes  gens  qui 
apprenoient  tous  les  arts  convena* 
biesàleur  profeflîon  fous  des  maî- 
tres pa)cs  du  iréfor  public  ^  loi- 
xance  mille  macelors  écoienc  rere« 
nus  dans  le  devoir  par  des  lois  aufli 
févères  que  celles  ae  la  difciplioe 
militaire  ;  enfin  on  comptoit  plus 
de  cent  gtos  vaiflêaui  de  guerre 

dont  pluncurs  portoïcnr  cenr  ca- 
nons :  lis  ne  ceftoient  pas  oiûfs 
dans  les  pocci*  Les  efcadres  Ibat 
le  commandement  dedW  Ong^nec»* 
royoient  les  mers  infeft^s  les 
Corfaires  de  Barbarie.  Alger  fut 
bombardé  en  1684»  8e  les  Algé* 
riens  furent  obligM  de  faire  toutes 
les  foumiflîons  qu'on  exigea  d'eux. 
Us  rendirent  tous  les  Ëfdaves  Chré- 
tiens de  donnèrent  encero  de  l'af- 
genc.  La  République  de  Gènes  ne 
s'humilia  pas  moins  devant  Louis 
XI  y  que  celle  d  AIacr.  Gènes 
avoit  vendu  de  la  poudre  aui  Al- 

géricm  Je  des  (jalcres  aux  Efps- 
gnols  :  elle  fut  bombardée  en 
\6o$  y  8c  n'obtint  fa  tranquillité 
que  par  une  fatisfaâion  propoc* 
tionnée  d  l'olFenfe  :  le  Doge  ac- 
compagné de  quatre  Sénateurs  « 
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vint  i  Verfailles  faite  tout  ce  quÈ 
le  Rui  voulut  exiger  de  f»  patrie. 
La  loi  de  Gènes  efk  que  le  Doge 
perd  fa  dignité  6c  (on  cure  dès  qu'il 
cft  Torti  de  U  Ville  j  mais  Louis 
voulut  qu'il  les  confervâc.  Dei  Am- 
bain  leurs  qui  fc  difoicnt  envoyés 
du  Roi  de  Siam  ROUC  admirer  ia 

.  pui  (Tance,  avoîent  flatté  Pannéed'au» 

,  paravant  le  goût  que  le  Monarque 
François  avoit  pourles  chofes  d'éclat. 

Tout  fembloit  alors  garantir 
«ne  paix  durable  j  Loais  ^IF'y 

;  coiDjptoic  fi  bien  «fixl  Hgnala  fa 
puifiance  par  un  coup  d'autorité 
qui  donna  plufieurs  (ujets  à  l'È- 
glife ,  mais  qui  malhtureaiêment 
en  enleva  beaucoup  plus  à  l'État. 
L'Édit  de  Nantes  ,  donné  par 
Henri  IF"  en  faveu  r  des  Cal viniftes , 
fttt  révoqué  eu  1^85.  Cette  réjro- 
cation  eut  de  ttiftes  effets  par  les 
violences  dont  on  ufa  pour  rame- 
nt: i  les  fedlaires.  Les  troupes  fu- 
rent employées  â  (aire  des  conver- 
fions  que  la  parole  divine  ,  le 
bon  exemple  des  Catholiques  &  la 
douceur  cQmpatifT^nte  des  Minif- 
ttes  d'un  Dieu  de  paix  auroient 
bien  mieux  opérccs.  Près  de  cin- 
Qltttoie  mille  ramilles  en  trois  ans 
oe  temps  forticent  du  Royaume  Se 
portèrenc  chez  let  Étrangers  les 
arts ,  les  m3nufa<n:nrfî  8c  les  tré- 
ibrs  de  la  Prance.  Vne  ligue  contre 
^  IfimMK  fe'fecraoît  fecrete«ent 
ta  Europe  »  entre  le  Duc  de  Sa- 
voie, l'EledlteiK  de  Bavière,  l'É- 

.  Jeâeor  de  Brandebourg  &  plu- 
fieurs  amces  Princes ,  ezcirés  par  le 
Prince  d'Orange  l'ennemi  le  plus 
implacable  de  Louis  XIV*  L'Em- 
pereur ,  le  Roi  d'fifpagne  ,  en  un 
mot  tous  les  Confédérés  de  la  der* 
nîcre  enerre  s'unirent  i  eux.  Cecre 
Jî'ine  connue  fous  le  nom  de  llz^c 
d'Augsbourg ,  éclata  ea  i 6 Sj,  Pour 


la  rendre  encore  plos  (VmmAiht* 

on  forma  le  projet  de  ch.^fTct  Jac 
ques  11  du  trône  de  la  Grande  Bre- 
tagne, &  d'y  placer  le  Prince  GuU^ 
Uutme  ^Orange,  Ce  deflèîn  fut 
exécuté  l'année  d'après;  Le  Datt* 
pliin  fils  unique  Aw  Roi  ,  ouvrit  la 
campagne  par  lapnicde  Philisbourg^ 
fon  armée  viâotieofe  fin  cçndwi» 
dans  le  bas  Pabtïnat.  Depuis  fiite 
|ufqu'i  Coblentz  tout  fut  fournis  le 
long  du  Rbia  ,  mais  les  Confédétés 
ayant  réuni  leurs  forces ,  les  Fraft- 
çois  abandonnèrent  à  leur  approclM 
toures  lc5  places  qu'ils  avoient  pri- 
fes  depuis  le  fiége  de  Philisboure. 

L'année  fuivante^  1^90  fut  plus 
heurenfe.  Le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg gagna  une  bataille  fat 
le  Prince  de  raldck  ,  i  Fleo- 
xos.  La  flotte  du  Rot  commandét 
par  le  Comte  de  TourvilU ,  défit  dans 
la  Mancîie  le?  flotres  d'Angleterre 
de  l^oiiande.  Cannai  le  rendit 
maître  du Pas-de'Soze >  prit  Nice, 
Villefranche ,  &  remporta  la  vic- 
toire de  Srafnrç^e  conrre  les  troupes 
du  Duc  de  Savoie.  Le  Prince  d'O- 
range fut  obligé  de  lever  le  fiége 
de  Limerick  en  Irlande.  Mons  dani 
les  Pays-Bas  ,  Valence  en  Catalo- 
gne, Carmagnole  &  Montmélian 
en  &voie  furent  tes  conquêtes  de 
1.1  campagne  fuivante.  Ces  fuccès 
furent  contrebalancés  par  la  pert(p 
de  la  bataille  navale  de  la  Hogue  » 
en  \6^i.  Le  combat  duta  depuit 
le  matin  jufqu'à  la  nuir  ,  avec  des 
efforts  fignalcs  de  valeur  de  la  part 
de  nos  itoupcs  j  cinquante  de  not 
vaiflèaux  combattirent  contre  qua- 
tre vingt-quatre.  La  fupérioriré  du 
nombre  l'emporta.  Les  François 
obligés  de  faire  retraite  furent  aif<* 
perles  par  le  venr  fur  les  c6tes  de 
Bretagne  &  de  Normandie,  ^  ce 
^u  il  y  eut  de  pluj  malbeoreux  i'Â« 
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mirai  Anglois  leur  brûU  treize 
•  vaîflêaDi.  Cette  défaite  for  mer  , 

une  des  premières  époque  du  de- 
pénirement  de  la  marine  de  France , 
tue  aii'oibiie  par  les  avancages  c^a'on 
cem  porta  fut  terre«  Le  Roi  afliégea 
jNamur  en  perfoone  »  prit  la  Ville 
€R  huit  jours  &  les  Châteaux  en 
vingt' deux  ;  Luxembourg  empê- 
cha le  Roi  Guillaume  de  palTer  la 
Meheinie  â  U  the  de  qoetce-vingc 
mille  nommes  &  de  venir  jRûte 
lever  le  ficge.  Ce  Général  gagna 
peu  de  temps  après  deux  batailles  j 
celle  de  Steinketque  ,  m  i6^i ,  Se 
celle  de  Nerwihde  en  Peu 
'die  journées  furent  plus  meutiriè 
tes  &  pUis  glorjgufes.  L'année  1^94 
remarquable  pir  la  difette  qu'on 
ibuâFrit  en  France  ,  ne  le  fut  par  au- 
cun faccès  éclatant.  Le  campagne 
de  ir>p^  fe  réduifit  i  la  prife  de 
CaH!  ,  donr  le^  forrificnriun^  furent 
rafées entiL-rcmen:  C^omme  les  re- 
crues fe  tailoienc  diÔiolemeni  en 
t  dea  foldatt  répandus  dans 
Paris  enlevoient  les  gens  propres  â 
p<>'^rer  le?  armes  ,  les  eiifetmoicnt 
il'  Ds  des  tnaifons  les  vendoient 
aux  Officiers  ;  ces  maifons  s'appe- 
loient  des  fours  ;  il  y  en  avoir  trente 
dam  h  capitale.  Le  Roi  inftruit  de 
cet  atrenrar  contre  la  liberté  publi- 
que ,  que  le  Magiftrat  n'avoir  ofé 
réprimer  crainte  de  lui  déplaire  , 
fit  arrêter  les  enrôlears  «  ordonna 
qu'ils  fuflent  jugés  dans  toure  la  ri- 

fueur  des  lois  j  rendit  la  liberté 
ceux  qui  l'avoient  perdue  par  frau 
de  ou  par  violence ,  &  dit  qu'il 
VOttloît  être  fervi  par  des  feld  ats 
Se  non  par  des  efciaves. 

On  s'artendoit  â  de  grands  évè- 
nemens  du  c6té  de  l'Italie  en  16^6, 
Le  Maréchal  de  Catinat  qnî  avoit 
remporté  l'impottance  vic\uire  de  la 

JtAuiMÏi»  en  i$9i  9  fur  le  Poe  de 
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Saroie,  étoit  campé  â  deux  licues 
de  Tuiifl.  Ce  Prince  las  de  la 

guerre  conclut  un  accommodemenr 
avec  la  France  ,  le  18  Septembre 
i6$6.  Par  ce  traité  Louis  XiV  lui 
rendit  tout  ce  qu'il  avoir  pris  pen- 
dant la  guerre  ,  lui  paya  quatre  mil- 
lions ,  eut  la  Vallée  de  Barceldnne 
en  échange  de  Pigrcicl  &  màriA 
le  Duc  de  Bourgogne  avec  la  fille 
atnée  da  Duc.  Otte  paix  patticu- 
liète  fut  fuivie  de  la  paix  générale, 
fignée  à  Rir\ficlc  ,  le  ïo  Odobre 
1697.  e.Tux  du  Rhin  furent 
prifes  pour  bornes  de  l' Allemagne 
de  de  la  France  Louis  XIV  garda 
ce  qu*il  polfêdoit  en  -  deçà  de  ce 
fleuve  j  &  rendir  ce  qu'il  -ivoit  con- 
quis ati  deli.  Il  reconimr  le  Prince 
d  Orar>ge  pour  Roi  d'Angleterre.Les 
Efpagnols  recottvidrent  re  oue  l'on 
avoir  pris  fur  eux  depuis  le  traité 
de  Niméeue  ,  qui  fervi t  prefquc  par- 
tout de  fondement  à  celui  de  Kil- 
Wich.  Cette  paix  fut  prccipirée  pat 
le  feni  motif  de  foulager  les  Peuplée 
accablés  d'impôts  9c  par  la  mifère. 

L'Europe  f'  promptri  ir  envain 
le  repos  après  une  guerre  ii  Ion- 
eue  &  fî  cruelle  ,  après  tant  de 
lang  répandu,  après  {fit  malheurs 
de  tant  d'États.  Depuis  long- temps 
le*:  Puiffances  foupiroient  après  la 
fucceflion  d'E(pag»e  Charles  It». 
mort  fans  enfansen  1700  ,  laifîà  Gt 
Couronne  à  Philippe  de  France ,  Duc 
d'Anjou.  Ce  Prince  prit  polTenîoit 
de  cet  iniportaiîr  héritage  fous  le 
nom  de  Philippe  F,  Les  Potentats 
de  l'Europe ,  allàrmés  de  voir  ta 
Monarchie  d'Efpagne  foumife  â  la 
France  ,  s'unirenr  prefque  tous  con- 
tre elle.  Les  Alliés  n'eurent  d'a- 
bord ,pour  objet  que  de  démem- 
brer ce  qu'ils  pourroient  de  cette 
riche  fucceffion  »  &  ce  ne  fut  qu'a- 
près philieurs  avantages  qu'ils  pc^. 
M  m  ij 
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tendirent  ôcet  le  iiône  à  Pliilippc. 
La  guerre  €oma»Dça  par  ritalie. 
L'£cn|i«rm  f  envoya  le  Prince  Eu- 
gène avec  une  armée  confidérable. 
Il  fe  rendit  maître  de  tout  le  Pays 
entre  TAdige  &  l'Àdda  Se  manqua 
de  prendre  Crémone  en  1701.  Les 
premières  années  de  cette  guerre 
furent  raclées  de  fuccès  &  de  revers, 
mais  l'année  1704  vit  changer  Ja 
face  4e  l'Europe*  L'Efpagne  fut 
prefijne  conquite  par  le  Portugal , 
<qui  venoir  cTerirrcr  dans  la  grande 
alliance  &  dont  les  troupes  ctoi'^nc: 
foriihées  de  celles  d'Angleterre 
de  HoUaode.  L'Allemagne  for  en 
un  moment  délivrée  des  François. 
Les  Alliés  commandes  parlePiince 
Eugène  ,  par  Matlboroug  ,  par  le 
Prince  de  Bade^  taillèrent  en  piè- 
ces i  Hochfter  l'atmée.  Fiançoife 
commandée  par  Ta/lard  8c  Marfin. 
Cette  bataille  dans  laquelle  vingt- 
fept  bataillons  &  quatre  régimens 
de  Dragons  fiirem  faits  pcifonmers , 
douze  mille  hommes  ttwe  ou  btef- 
fés  i  trente  pièces  de  canons  prifes , 
Bous  ôta  cent  lieues  de  pays  ,  6c 
du  Danube  nous  jeta  fur  le  Rhin. 

L'année  i/o^  plus  glorieufe  pour 
la  France  ,  fut  plus  fiinefte  pour 
rEfpngne.  Nice  &:  Villefranche  fu- 
rent prifes  y  la  viâoire  de  CalTano 
,  fut  difputée  au  Prince  Eugène  par 
le  Duc  de  Vendâme  avec  avanu- 
ge  ;  la  Champagne  garantie  d'in- 
vnfinn  par  Villars.  Mais  Telfé  leva 
le  iK.  :c  de  GiSralr^r  ;  les  Portu- 
gais s'empaicieut  de  qacluues  pla- 
ces importantes  ;  fiercelonne  fe 
fendit  à  rArchîduc  d'Autriche ,  le 
concurrent  de  Philippe  V  ,  dans  la 
fuccellion  y  Gironne  le  déclara  pour 
lui  y  ta  bataille  de  Ramillies  fut  per- 
due mr  FUleroi ,  nalhenreni  en 
Flanare  après  l'avoir  été  en  Italie  ; 
.  Aiiycis«  Çand.»  OIteiide  & 
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fieurs  ihutes  ^les  fiiteAt  enlevi^ 
â  U  France*.  L'année   1706  tut 

encore  pIu'  malhcf.rc  ::'e  que  la  p:i- 
cédente.  Alcantara  en  Elpagiie  tom- 
ba encre  les  mains  des  ennemis  qui, 
profitant  de  cet  evancag^,  t'ann* 
ccrent  jufqu'à  Madrid ,  Sc  t'en  ten* 
dirent  les  maîtres.  On  tenta  vai- 
nement de  prendre  Tiiriiî,  le  Duc 
dO/tdans  iai  devait  par  le  Prince 
Eugène  devant  cette  Ville  que 
délivra  cette  bataille.  Lo  msu- 
viis  fuccès  de  ce  ^îège  fit  perdre 
le  Mil  ncs  ,  le  Modenois  ôc  pref- 
que  lout  ce  que  l  Efpagne  avoit  en 
Italie.  Les  François  n'étoieoc  pas 
pourtant  découragé.  Ils  mirent  i 
contribution  en  1707  tout  le  Pays 
qui  eft  entre  le  Mein  &  le  Nekre , 
après  que  le  Maréchal  de  Villais 
eut  forcé  les  lignes  de  Sidfaoliêa» 
Le  Maréchal  de  Berwick  remporta 
à  Almanza  une  viâoire  fignaléc, 
qui  fut  fuivie  de  la  tédudion  des 
Royaumes  de  Valence  &  d'Am* 
gon.  La  fbrrane  ne  favoti£i  les 
François  en  i709jni  en  Allemagre, 
ni  en  Italie.  La  ville  de  Lille  fut 
ptife  par  les  Alliés  qui  gagncreot 
peu  de  ternes  aptèflatMtante  d*0o- 
denarde.  Les  Impériaux  qui  l'é- 
toient  rendus  maîtres  du  Royaume 
de  Naplcs  l'année  prcccdenre,  s'em- 
parcrenc  du  Duché  de  Mantouâ» 
pendant  que  les  Anglois  conquirent 
le  Port-Mâhon.  Le  cruel  hiver  de 
1709  acheva  de  dcfefpcrer  la  Fran- 
ce ;  les  oliviers  ,  les  orangers,  ref- 
fource  des  Provinces  méridionales  » 

Périrent  ;  prelque  tous  les  arbres 
ruitiers  gelèrent  ;  il  n'y  eut  point 
d'efpcrance  de  récolte  ^  le  décou- 
ragement augmenta  avec  la  miftrc  j 
Louis  XIV  demanda  la  paix  iC 
n'obtint  aue  les  réponfes  les  plus 
dotes.  Déji  Marlborongh  avoir  fm 
Tournai  »  dont  fi^gine  avoit  coa- 
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irert  le  lîége  j  déjà  ces  deux  Gc- 
néraox  marchoienc  pour  inveftir 
Mons.  Le  Maréchal  qc  VillarsTaf- 
lemble  fon  armée ,  marcke  au  fe- 
cours  &  ieut  livre  bataille  ;  il  la 

Îterdit  &  fiit  biefle  ;  mais  cette  dé- 
iaue  lui  acqait  autant  de  gloire 

Îiu'une  viâoire.  Les  ennemis  laif- 
èrenc  fur  le  champ  <le  bataille  ii 
mille  hommes  tués  on  bleflls  j  lei 
François  n'en  perdirent  que  huit 
mille.  Le  Maréchal  de  fioufflers  fit 
la  retraite  en  fi  bon  ordre ,  qu'il 
ne  lailTa  ni  canons  ni  prifonnicrs. 

Le  R  oi  ferme  dans  l'adverhcc  , 
mais  vivement  aiHigc  des  mal- 
bean    ^  fea    Peuples  ,  en» 
vôya  en  1710  le  Maréchal  d'U- 
zelles  de  le  Cardinal  de  Polignac 
ponr  demander  la  paix,  li  porta  la 
modéiation  jufqu'à  promettre  de 
fintcnir  de  l'argent  aux  Alliés  pour 
les  aider  à  ôcer  la  Couronne  à  ion 
petic-fils  :  ils  vouloienc  plus  ;  ils 
▼oulcnent  qu'il  Ce  chargeât  feul  de 
le  détrôner.  Il  fallut  continuer  la 
guerre  quelque  malheurcufe  qu'elle 
fut.  Philippe  V  battu  près  de  Sar- 
'  ragofle  ,  tut  obligé  de  quittée  la 
capitale  de  fes  États     y  rentra  par 
une  victoire.  Les  négociations  pour 
la  paix  recommencèrent  en  1711 
&  euieot  un  effet  heureux  auprès 
d'Anne  d'Anj^lcrerre.  Une  fuipet^ 
{ion  d'armes  tut  publiée  entre  les 
deux  Couronnes  >  le  24  Août  171t. 
On  commença  enfin  à  Urrecht 
des  conférences  pour  une  pacifica- 
tion générale.  La  France  n'en  fut 
pas  moins  dans  la  coofternaiîon  -y 
*   des  détachemens  conHdénbles  eiH 
voyés  par  le  Prince  Eugène  ,  avoienf 
ravagé  une  partie  de  la  Cham^« 
^ne  &  pénétré  jufqu'aux  pones  de 
Rheims>  L'aUatme  étoit  à  Vcr- 
failles  comme  c^nns  !?  rcfle  du 
Koyaume.  La  moïc  du  hïi  unit^ue 
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du  Roi  »  arrivée  depuis  un  an  ^le 
Duc  de  Bourgogne  3  la  Duckefle 
de  Rcurgoi!;ne  ,  leur  fils  aîné  en- 
levés rapidement  Se  portés  dans  le 
même  tsmbeau  ,  le  dernier  de 
leurs  enfans  moribond  ,  toutes  ces 
infortunes  domcftiques  jointes  aux 
étrangères  faifoient  regarder  la  tin 
<hi  règne  de  Louis  XIV  comme  un 
temps  marqué  pont  la  calamité  » 
comme  le  commencement  l'avoir 
été  pour  la  fortune  &  pour  la  gloire. 
Au  miUea  de  ces  déiaflres  ,  le  Ma- 
récbal  de  VtlUcs  force  le  camp  des 
ennemis  i  Dcnain  &  fauve  la  Fran- 
ce :  cette  viâoire  eil  fuivic  de  la 
levée  du  iîÂ^e  de  Landtedes  ^at 
le  Prince  Eugène  ,  de  la  prtle 
de  Donav  ,  de  celle  de  Bouchain; 
tant  d  avantages  reropottés  en  une 
feule  campagne  »  mirent  les  Alliés 
hors  d'état  de  continuer  ta  guerre 
Se  accélérèrent  la  conclufion  de  la 
paix  générale.  Elle  fut  fignée  i 
Utrecht  par  la  France  &  l'Efpagne , 
avec  l'Angleterre  ,  la  Savoie  ,  le 
P<»tueal ,  la  Prufle  &c  la  Hollande  , 
le  1 1  Avril  1713  ,  5c  avec  l'Empe- 
reur le  II  Mars  1714  ,  à  Raftad. 

Par  ces  dlffércns  traités  le  Roi 
reconnut  l'Éleâeur  de  firandeboure 
Roi  de  Pmflè  ;  il  rendit  i  la  Hol- 
lande ce  qu'il  polTédoit  dans  les 
Pays-Bas  Catholiques ,  il  promit 
de  faire  démolir  les  fortifications 
de  Dunkerque  j  les  frtmrières  de 
l'Allemagne  reftèrent  dans  l'état 
où  elles  étoienr  après  la  paix  de 
Riiwick.  Les  dernières  années  de 
Louis  XIV  aucoient  été  henreuiès , 
fans  l'afcendant  que  le  Jéfuite  It 
TeU'ur  ^ni  fur  fon  elprit.  Sa  vieil- 
leife  fut  accolée  oe  foucis  fur 
Taflàire  de  la  Co»JIinulon  dont  ce 
Jéfuite  le  fatigua  jufqu'à  fes  der- 
niers inftans.  La  mort  de  Touis  fut 
celle  d  un  héros  Chrétien  c^ui  quitte 
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la  vie  fans  fe  plaindre  9c  les  gran- 1 

deurs  fans  les  regretter.  Le  cou- 
rage d'efprit  avec  lequel  il  vit  fa 
fin  fut  dépouillé  de  cette  ofteni»- 
cion  répandue  fur  toute  fa  vie. 

Ce  courage  alU  |  îfqu'à  avouer  fes 
fautes  ii  tecomniantia  a  ion  luccfci- 
•teat  de  foalager  fes  Peuples  &  de 
ne  pas  l'imiter  dan»  fa  paflloti  pour 
la  gloire,  pour  li  G;uerre ,  pour  les 
feinmes.  Il  expira  le  i*'  Septembre 
171 5  ,  à  77  ans  ,  dans  la  71  année 
•  de  fon  règne.  Quoiciu'on  lui  ait 
reproche,  dit  le  meilleur  de  fes 
liiitofiens,  quelques  petiteir;;s  dans 
Ton  zèle  contre  le  Janfenifme  ,  trop 
de  hauteur  avec  les  étrangers  dans 
fes  fuccès ,  de  la  faible  (Te  pour  plu- 
fieurs  fetnmcs,  de  trop  grandes  fé- 
véricésdans  deschofesperfonnelles, 
des  guerres  légèrement -entrepiîfcs, 
l'embrafemenc  du  Patatinai  ;  ce> 
pendant  fes  grandes  qualités  mifes 
dans  la  balance  î  l*<M>t  emporté  lur 
fes  fautes.  La  poftérité  admirera 
«laos  fon  gouvernement  une  con- 
duite ferme^  noble  &  foivie ,  quoi- 
qae  quelquefois  un  peu  trop  ablo> 
lue;  dans  fa  Cour  le  modfle  de  la 
politelle ,  du  bon  goût  >x  de  la 
grandeur ,  il  gouverna  fes  Minif- 
tres  loin  d'en  être  gouverné  i  il  eut 
des  M  Lin  eires  ,  majs  elles  n'influè- 
tenc  pas  dans  les  affaires  générales. 
S'il  aima  les  louanges,  il  fouiFiit 
la  contradifbion.  Dans  fa  vie  pri- 
vée ,  il  fut  i  la  vérité  trop  plein  de 
fa  grandeur ,  mais  affable  ;  ne  don- 
nant point  4  fa  nère  de  patt  au 
gouvernement  ,  mats  remplifTun 
avec  elle  tous  les  devoirs  d'un  tils^ 
înBdelIe  si  fon  époufe  ,  mais  obfer- 
vent  tous  les  devoirs  de  la  bien- 
féance.  Bon  pcrc  ,  bon  Maîrre  ,  t^Mi- 
jours  décent  en  public  ,  laborieux 
dans  le  cabinet ,  exaâ  dans  les  af- 
i^m>  penfaticjiifte  9  fvUai  ^ , 
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6c  aimable  avec  dignité.  On  fe  fo«« 
vient  encore  de  plufieurs  de  fet 
reparties ,  les  unes  pleines  d'efptits» 
les  antres  d'un  grand  fens.  Le  Mat- 

quis  de  Mirivaux,  Officier  Gcné- 
ral,  homme  un  peu  biulque>  avoic 
perdu  an  bras  dans  une  aûion  tc 
le  plaignoit  an  Roi  qui  l'avoit  ré* 
compenfé  autant  qu'on  le  peut  faire 
pour  un  bras  calle  y<  voudrais  bicit 
avoir  perdu  aujffi  tautrc  ,  dit- ïï,  & 
ne  plus  fervir  Vom  Mafefié,  /*«! 
ferais  hien  fâché  pour  vous  &  pouf 

moi ,  lui  répondit  le  Roi  «  &  co 
difcoan  fat  fuivi  d*im  bienfidi» 
Lorfqœle  Cardinal  de  NoaillesU 

vint  remercier  delà  pourprequ'il  lut 
avoit  fait  obtenir  :  je  vous  affurt^ 
Monfteuf  U  CardiiuU ,  laî  rfoondît- 
il ,  f  «e  j'ûi  eu  pbts  de  ^ttà^  4 
vous  donner  U  Chapeau  q\ie  ■^out 
n'en  a\  e{  eu  à  le  recevoir  ;  il  avoic 
dit  quelque  chofe  d'audi  oblkeant 
à  Ponchartrain ,  en  le  failant  Chan- 
celier. Le  Prince  de  Condé  l'étant 
venu  laluer  après  le  gain  d'une  ba- 
taillé contre  Gsulhume  III,  le  Roi 
fe  trouva  fur  le  haut  dn  grand  ef> 
calier  lorfque  le  Prince  qui  avoir 
de  la  peine  à  monter  à  caufe  de 
la  goote ,  s'écria  ,  Sirtt  je  detaeidt 
pardon  à  Votre  Ma  je  fié  ^  Ji  je  Ut. 
fus  attendre.  Mon  Coufin  ,  lui  re- 
»  pondit  le  Roi ,  ne  vous  prcije^  pas  , 
on  nefauroit  marcher  tien  vue  ^uamd 

on  cfi  aujfi  chargé  de  laurien  t)U9 
vous  rêtds.  L?  Mircch  'l  du  Plef- 
(îs  qui  ne  pur  iaue  ia  Campagne 
de  166 1  â  caufe  de  fon  grand  âge, 
ayanr  dit  au  Roi  qu'il  porroit  envie 
à  fes  enfant  qui  avoienr  l'honneur 
*  de  le  fervir,  que  pour  lut  il  fou-r 
haifoit  la  mort,  potfqn'il  ne  lui 
croir  plus  propre  ^  rien  :  le  Roi 
lui  dit  en  l'embralFant ,  Monjîeur 
lê  Maréchml ,  on  ne  travaille  qtâ 
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Jt  repofcr  aorcs  tant  de  vtcloircs» 

,  La  difcipline  ne  pouvoir  pas  êtré 
beaocoop  plus  févère  chez  les  Ro- 
mains que  dans  les  belles  années 
«ic  L  ouis  XIV.  Ce  Prince  paffant 
Tes  troupes  en  revue  ^  frappa  d  une 
bagaetce  la  croupe  dTan  Cheval. 
Lecavaliet»  ayant  li^  défarçonné 
pat  le  mouvement  que  fit  le  che- 
val a  certe  occafion  ,  fui  renvoyé 
fui  le  champ  comme  incapable  de 
.  Ibrvîr.  Dans  le  ceosps  que  ce  Mo- 
ittr<|tte  cherchotc  ï  établit  une  dif- 
cipline au(\ère  &  inviolable  dans 
les  troupes,  il  chercha  l'occafion 
d'en  donnet  lui>même  un  exemple 
xemarqyable.  L'armée  comnani  lée 
par  ie  grand  Condé  ayant  campe 
dans  un  endroit  où  il  n'y  avoir  qu'une 
maifon  ,  le  Rot  ordonna  qu'on  la 
gardât  pour  le  Prince.  Conoé  vou- 
lut en  vain  fe  défendre  de  Toccnper , 
il  y  fîit  forcé.  Je  ne  fuis  que  volon- 
taire y  dit  le  Monarque,  &  je  ne 
fouffrirai  point  que  mon  Gênerai 
Joie  fous  la  toile  tandis  que  /occu- 
perai une  habitation  commode. 

Ce  qui  immorralife  furtout  Louis 
XlVjC'eft  la  proredion  au'il  accor- 
da aux  fciences  &  aux  beaux  arcs. 
C*eft  foos  fon  r^ne  qde  Ton  vit 
&Iore  ces  chefs-d  oeuvre  d'éloqaen> 
ce,d'hiftoire  ,  c^e  porfîe  ,  qui  feront 
à  Jamais  riioiiaeurcie  la  France.  Cor- 
neiiie  donna  des  leçons  d  hcrorime 
Ae  de  gxandcQr  dVune  dans  iês 
innnorteUes  tragédies.  Racine  s'ou- 
vraiu  line  autre  route  ,  fît  paroître 
-  fur  le  rliéâtre  une  paHioo  que  les 
anciens  n  avoient  guère  connue  &  la 
peignit  des  cooleors  les  plus  ton- 
cbantes.  Defpréam  dans  fes  épt- 

tres  &  dans  fon  art  poétique  fe 
rendit  l'égale  d'Horace.  Molière 
lailTa  bien  loin  derrière  lui  les  comi- 
.-quet  de  r<m£ècie    de  l'indquité. 
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La  Fonraine  effaça  Éfope  &  l^kc- 
dre ,  en  ptotitani  de  leurs  idées* 
Bolfaet  immorcalifa  les  héros  dans 
fes  oraifons  funèbres  &  inftruifit 
les  Rois  dans  fon  hiftoire  univer- 
felle.  Fcnclon  ,  le  fécond  des  hom- 
mes dans  i  cluquencc  «Se  le  pre- 
mier dans  Part  de  rendre  la  vena 
aimable,  infpira  par  fon  léléma* 
que  In  juftice  &  l'humanité.  Dans 
le  mcme  temps  que  notre  littérature 
s'enrichlifoic  de  tanc  de  beaux  ou* 
vrages ,  Poudin  fiûfoit  fes  tableaux 
&  Puget  fes  (latues  ^  le  Sneor  pei-* 

Î;noit  le  cloître  de^  Chartreux  & 
e  Brun  les  batailles  d  Alcx  indre  ; 
Quinaut  créateur  d'un  nouveau 
eenre ,  s'aifluroic  riffloiiortalilé  pas 
les  poèmes  lyriques,  &  LuIU  don- 
noit  â  notre  Mufique  nailTanre  de 
la  douceur  &  des  grâces.  Defcar- 
tes ,  Huyghen» ,  l'Hôpital ,  Caflîni 
font  des  noms  éternellement  célè» 
bres  d  ns  l'empire  des  Scienceit 
Louis  XIV  encouragea  &  récom* 
penfa  la  plupart  de  ces  grands  hom* 
i6es  :  &  le  fnème  Monarque  qui 
fat  empieyer  les  Conii ,  les  Tu- 
renne  j  les  Luxembourg  ,  les  Crtf- 
qui ,  les  Catinat ,  les  Villars ,  dant 
fes  armées  }  les  Coibert ,  les 
91*015  dans  fes  cabinets  ;  choifît  les 
Boiteau  &  les  Racine  pour  écrire 
fon  hiftoire  \  les  Bolfuer  l^-  l^s  Fc- 
nélon  pour  inftruire  fc;  c:  f -ms  \  6C 
les  Fléchier  ,  les  Bouidaioue  ,  les 
MaffiUoa  pour  Pinilniire  loi  nièfiie« 
La  faine  Philofi»phie  ne  fut  connue 
que  de  fon  temps,  la  révoUiricn 
générale  ,  qui  fe  ht  fous  fon  règne 
dans  nos  3rts,dan&  nos  efprits,uans 
«es  maurs,  influa  far  toute  PEaro- 
pe.  £tle  s'étendit  en  Angleterre  \ 
elle  porta  le  goût  en  Allemagne  ; 
les  fciences  en  Rudie  \  elle  ranima 
l'Ialie  languilTanie ,  ic  ces  Peuples 
divers  doivent  de  la  reconnoiflaiice 


Digitized  by  GoOgle 


tOV 

9c  Padmtrattoo  à  Louis  XIV. 
LOUIS  i  (  Ordre  Royal  &  Militaire 
•  de  Sainr  )  Ordre  de  Chevalerie  inf- 
tituccn  traûce  en  1693  par  Louis 
XlVjXMirrécompenferies  Officiers 
qui  K  lont  diftingués  dans  les  ar- 
mes. Le  Roi  en  eft  le  Grand  Maî- 
tre ^  fous  lui  font  dii  Gnodi- 
Ctxwc  >  vingt- neuf  ComiBaiulearf, 
&  un  nombre  indcrerminé  de  Che- 
valiers. La  Croix  de  l'Ordre  eft  à 
huir  pointes  ,  cantonnée  de  fleors 
de  lys  d'or ,  chargée  d'un  côté  d'un 
Saint  Louis  cuirané  d'or  &  couvert 
de  fon  manteau  royal ,  tenant  à  fa 
droite  one  couronne  de  laurier  ,  6c 
de  la  ganche  une  couronne  d'épi- 
re  &  les  clous  en  champ  Ac  eueu- 
les,  entouré  d'une  bordure  d'azur, 
avec  cet  ktties  d'or  ,  Ladovicus 
Magmuhijlitiiît,  1^9)  ,  &  de  l'au- 
tre coré  pour  devife  ,  une  épce  nue 
fiamboyante  ,  la  poince  paiice  dans 
une  cootonne  de  laurier  Hée  de  Té- 
charpe  blanche  au(Tî  en  ch;tmp  de 
gueules  ,  &:  bordée  comme  l'autre 
d'azur,  avec  ces  lettres  d'or  ,  èel- 
Scé  vimais  prêmium,  Lee  Grands- 

Croît  !.i  portent  nrtrA-hée  à  un  rn- 
.  bail  iaige  ,  couleur  de  ieu,  mis  en 
^Llia[pe,&  ont  une  croix  en  bro- 
derie d'oc  fitr  le  ju(le-ao-corps  & 
fur  le  manreau.  Les  Commandeurs 
ont  un  ruban  en  ccharpe,  mais  non 
la  croix  brodée.  LeiCheMliers  pot* 
cent  kars  ' croix  actachées  fnr  l'ef- 
romac  avec  un  petit  ruban  couleur 
de  feu.  Louis  XV  par  fon  édit  de 
1 7 1 9 ,  érigea  en  titre  d'offices  hé- 
réditaires ,  un  Grand-Croix  Chan- 
celier &  Garde  des  fceaux  de  cet 
Ordre  ;  un  Grand- Croix  ,  Grand 
Pcév6t  8c  Maint  dei  «érémonies  $ 
on  Grand  •  Croix  ,  Sécreratre  & 
Greffier  ;  un  Incend-mr  de  l'Ordre, 
crois  T<  éfotiets  Généraux  pour  exer- 
cer p»r  «oaée  »  tsoii  Çonuolciiif 


tou 

^efdtrs  Tréforiers ,  an  Aomènïer; 

un  Receveur  particulier  &  Agent 
des  affaires  de  l'Ordre  ,  un  Garde 
des  archives  &  des  Hérants  d'ar* 
mes.  Ce  mfeone  édit  veut  qu'il  ne 
foir  reçu  nucnn  Chevalier  de  l'Or- 
dre de  Saint  Louis ,  qu'il  ne  pro- 
fefleaâaellemenclfl  telig^  catbo* 
lique  ,  apoftoUqw  8C  romaine ,  Se 
qu'il  n'ait  fervi  le  remps  porté  par  le 
règlement  dudic  Ordre. 
LOUIS  De  BOURBON  I  »  Prince 
de  Condé  ,  naquit  en  1530  de 
Charles  de  Bourbon,  Duc  de  Ven* 
dôme.  U  At  fa  première  campaeue 
fons  HMfi  li ,  te  figpala  à  la  oa- 
taille  de  Saint-Quentin,  dr  recueil- 
lir à  la  Fère  les  débris  de  l'armée. 
Il  ne  fe  diftin^ua  pas  tnoinr  aux 
fiéges  de  Calais  9c  de  Thionville 
en  155S  ;  mais  après  la  mort  fît* 
nefte  de  Henri  I!  ,  les  mécontente- 
mens  qu'il  eiluya  le  jetèrent  dans  le 

ftariî  des  réformés.  Il  fut ,  dit  -  on, 
e  Chef  muet  de  la  confpiration 
d'Amboife,  &  il  auroit  pcri  parle 
dernier  fupplicê ,  fi  la  mort  de  Fran- 
çois II  n'eut  fait  changer  les affiùres. 
Charles  IX  le  mit  en  Hhcrré  ,  & 
le  Prince  de  Condé  n'en  profiu  que 
poar  fe  mettre  de  nouveau  i  la  tere 
des  Protcftans.  Il  fe  rendit  Maître 

de  divGrfes  vilîcî  ,  &  il  fe  propo- 
foit  de  poulfet  fes  conquêtes  lorf- 

3u'îl  fut  pris  èc  bleflS  i  h  bataille 
e  Dreux  en  1 5  i.  U  perdît  enfutie 
celle  de  Saint  -  Denis  en  1 5  ^7  & 
périt  il  celle  de  Jatnac«cn  i  )6<^.  U 
evoit  on  bras  en  écharpe  le  four  de 
la  bataille.  Comme  il  marcnoit  aux 
ennemis ,  le  cheval  du  Comte  de 
la  RôcbefoUcaulc  fon  beau  -  frère  » 
loi  donna  un  coup  de  pied  qui  Isi 
cafTa  la  jambe.  Ce  Prince  fans  dai- 
gner fe  plaindre,  s'adrelTa  anx  Gen-. 
tilshoromes  qui  l'accompagnoient  : 
apprenez ,  leor  dit  -  il ,  ^ueksd»' 
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"^aux  fougueux  nuifent plus  qu'ils  ne 
Jhrvttu  £mt  tuvc  armée»  Un  monent 
après  il  leur  dtC4  le  Prince  de  Can- 
di ne  craint  point  de  donner  la  ha- 
taille  puifque  vous  le  fuhe^^  &  char- 
.£€a  dans  le  moment  avec  un  bras  en 
<8charpe  9e  }a.J«mbe  ttflîe.  Dans  ce 
«cniel  éttcil  ne  biflà  pas  de  pour- 
fuivre  les  ennemis.  PrelFé  de  tous 
côtés  il  fuc  obligé  de  fe  rendre  à 
-d«ux  Gentils-bommes  qui  le  traité' 
rent  avec  aflot  d'snhoinaniie  \  mais 
Montefquiou ,  Capilaîne  de»  Gardes 
du  Duc  d'Anjou  qui  avoir  à  fe  ven- 
ger de  quelque  injure  particulière, 
ent  la  ba(Ie  cruauté  de  le  tuer  de 
iang-froid  d'un  coup  de  pidoler. 
Le  Prince  de  Condé  étoit  petit  , 
boflii&cepencknc  plein  d'agrémens, 
ipicicuel  I  galant  ^  adoré  des  fem- 
•mes.  Jamais  Général  ne  fot  plus 
•âitné  de  Tes  foldats  $  on  en  vir  à 
Ponr  à-Mouflbn  un  exemple  cron- 
•nant.  il  manquoii  d'argent  pourfes 
troupes  &  (iucout  pour  les  Rcirres 
qui  emitiit  Tenus  â  Ton  fecouts  ,  & 
menaçoienc  <ie  l'abandonner. 
1  ofa  propofer  i  fon  armée  qu'il  ne 
payoir  point, depiv:jr  ellc-:nt'merar- 
mce  auxiliaire  \bLi.t  i|Ui  ne  poLii^ou 
jamais  aotrerque  dans  one  guerre 
de  rèltgioo  ■&  lous  un  Général  tel 
que  lai ,  toute  fon  arnica  Te  cotifa 
julqu'au  moindre  goujit.  11  ne  man- 
qua â  ce  Prince  né  pout  le  malheur 
&  poar  la  gloise  de  fk  paierie ,  que 
de  tboMiii  une  meïHetire  caaie. 
otjfç  DE  Bourbon  11  ,  furnommé 
ie  Grande  Prince  de  Condé  ,  pre- 
mier Prince  du  iang  &  Duc  d'£/2- 
j -naquit  à  Paris  en  i^ti  de 
Henri  II ,  Prince  de  Condé.  plu- 
part des  Grands  Capitaines  ,  dit 
•un  Hiftotien  ,  le  font  devenus  par 
degrés:  Condé  namiic  Généfal-  L*ai<c 
de  la  guerre  fembta  en  hii  nn  inf- 
«ind  naturel.  A  i%  ans  »  «H  «^41  «  fl 


gagna  la  bataille  de  Rocroi  fur  les 
Isfpagnolsoomniandéspar  le  Comte 
de  Fontaines*.  On  a  remarqué  que 

le  Prince  ayant  tout  réglé  le  foir , 
veille  de  la  bacaille  ,  s'endormit  fi 

Erofondéraent  qu  il  fallut  le  réveiU 
^r^ioor -ta  donner. -Il  remporta  U 
viâoire  par  lui-même, par  on  génie 
qtii  (ç  pa(îbit  d'expérience  ,  par  un 
coup  dœil  qui  voyoii  à  !a  fois  le 
danger  &  la  re(K)urce ,  par  ioJi  ac- 
tivité exempte  de  ttooible.  Les  Ef> 
pagnols  perdirent  dix  mille  hom- 
mes dans  cerre  journée;  on  fie  5000 
prifonniers.  Les  drapeaux  ,  lesccen* 
darts ,  le  canon  &  le  bagage  reftc- 
renr  au  Vainqueur.  Le  Une  d'En* 
guien  honora  (a  viâoire  par  /on  hu- 
manité^il  eut  a«ranr  de  foin  d'épar- 
j^ner  les  vaincus     de  les  arracher 
a  la  fureur  du  (bldat ,  qa*it  en  avoic 
pris  pour  les  vaincre, Cette  viâoire 
fut  fuivie  de  la  prife  deThionville 
&  de  plufieurs  autres  places.  L'an- 
née luivante  ^044).  il  palfacn  Al- 
lemagne ,  attaqua  le  Cenéral  Merci 
retranché  for  deux  émînences  vers 
Fribonrf^,  donna  trois  combsrs  i-ie 
fuite  j:,  quatre  jours  &  fuc  vain- 
queur toutes  les  trois  fois  ^  il  leren* 
air  maître  du  pays  depuis  A^yence 
jufqu'i  Landau.  On  dit  que  dans 
lin  de  ces  combats  le  jeune  Héros 
jeta  fon  bâton  de  commnndcmenc 
dans  les  fettanchemen^  des  enne* 
mis  &  marcha  pour  le  Tepcendre  » 
répée  â  4a  main ,  i  la  tête  du  Régi- 
ment de  Contî.  Le  Maréchal  de 
Tarenne  auquel  il  lailfa  fon  armée» 
ayant  «té  battu  à  Mariendal ,  Condé 
▼oie  reprendre  le  commandement 
&  joint  i  la  gloire  de  commander 
encore  Turcntie  ,  ceHe  de  réparer 
fa  défaite.  Il  attat^ue  de  nouveau 
Merci  dans  les  plaines  de  Norlin« 
•gue  9c  y  gagne  une  iMtaille  com- 
plette  le  $  Août  1^45  '  Gcnéiai 
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ennemi  refta  for  le  champ  de  ba- 
taille ,  Se  Glefne  qui  commandoic 
fous  lui  ,  fut  fait  prifonnier.  T  a 
gloice  du  Duc  d'Enguien  tut  à  Ion 
comble;  il  affiégea  l'année  d'après 
Dunkerque  à  la  vue  de  l'armée  ef- 
pagnole  &  il  fut  le  premier  qui 
donna  cette  place  à  la  France.  La 
Caw  le  tira  dn  ihéicre  de  fes  con- 
quêtes pour  l'envoyer  en  Catalo- 

.  pne  ■,  mais  ayant  amégé  Léridaavcc 
de  mai!vair;.-s  troupes  mal  payées  , 
il  fut  obli^^é  de  lever  le  ficge.  Bien- 
rôt  les  affaires  chancelantes  obligè- 
rent le  Roi  de  le  rappeler  en  Flan- 
dre. L'Archiduc  Léopold ,  frère  de 
l'Empereur  Ferdinand  III  ,  affic- 
geoit  Lîns  en  Artois;  Condé  rendu 
à  fes  troupes  qui  avoient  toujours 
vaincu  fous  lui,  les  mène  droit  â 
l'armée  ennemie  &  la  tailla  en  piè- 
C-'S.  Cctoit  pour  la  troifîc-me  fois 
qu'il  donnoii  bataille  avec  le  défa> 
vantage  du  nombre.  Sa  haranéoe  i 
fes  Ibldats  fut  coorce  inaii  fuluime. 
11  ne  leur  dit  que  ces  mots  :  amis 
fouvcnez  vous  de  Rocroy ,  de  Fri- 
èoiajr  &  df  NàrSwae. 

landîs  le  Prince  de  Condé 
comptoir  les  années  de  fa  jeuneffe 
par  des  victoires  »  une  guerre  civile 
occafionnée  j>ar  le  Mimftère  de  Ma> 
zirin  ,déchiroir  Paris  &  la  France. 
LeCardinaî  «^'adrefTa  àJui  pour  l'sp- 
pailer  ;la  R.cim  l'en  pria  les  larmes 
aux  yeux.  Le  Vainqueur  de  Ro- 
croy  ,  de  Fribourg  i?c  de  Norlin- 
gue  termina  à  l'amiable  ces  querel- 
les fuuedes  &  ridicules  dans  une 
conférence  tenue  â  Sainr-Germain> 
en  Liye.  Cetrepaix  ayant  été  rom- 
pue par  les  faâieux  >  il  mit  le  iîëge 
devant  Paris  défendu  par  un  peuple 
innombrable  ,  avec  une  aimée  de 
fept  à  huit  mille  hommes  ,  &  y  fit 
entrer  le  Roi  >  la  Reine  ôc  le  Car- 
dinal Mamin  qui  oublia  bientôt  ce 


LOU 

bien&tt.  Ce  Miniftre  faloQV  de  fil 

gloire  &  redoutant  fon  ambition, 
fit  enfermer  fon  Libérateur  à  Vin» 
cennes  ,  de  aptes  l  avoir  fait  trans- 
férer pendant  un  an  de  prifon  en 
prifon  ,  il  lui  donna  fa  liberté.  La 
Cour  crut  lui  faire  oublier  cette  fé- 
vérité  en  le  nommant  au  Gouver- 
nement de  Guienne.  Condé  s'y  te» 
tira  tour  de  fuite  ;  mais  ce  fut  pour 
fe  préparer  à  la  guerre  &  pourrrai- 
ter  avec  1  Efpagne.  Il  courut  de  Bot» 
deaux  à  Monrauban  ,  prenAt  des 
villes  &  groffilTant  partout  fon  parti, 
il  alla  d'Agen  i  travers  mille  aven^ 
tures,  ôc  déeuifé  en  Courier,  â  cenc 
lieuei  de  iT ,  fe  mettre  à  ta  tcte 
d'une  armée  commandée  par  les 
Ducs  de  Nemours  &  de  Beaufott* 
Il  profite  de  Tsadace  <^e  Ibn  arrivée 
imprévue  donne  aux  foldats  \  actap 
que  le  Maréchal  d'Hocquincourt  , 
Général  de  l'armée  royale  campée 
près  de  Gien  ,  lui  enlève  plufienrs 

?|uartiers  ,  fit  l'eût  entièrement  dé- 
air  ,  fî  T'tirçnne  ne  far  venu  à  foo  • 
fecours.  Après  ce  combat  il  «le  i 
Paris  jpoor  jouir  de  fa  gloire  8c  des 
difpomions  favorables  d'un  peuple 
aveugle.  De  li  il  fc  faifu  des  villa- 
ges cuconvoilins  pendant  qi^ie  Tu- 
renne  s'approchoïc  de  la  camtale 
pour  te  combattre.  Les  deux  Géné- 
raux s'érant  rencontrés  près  du  faux- 
bourg  Saint -Antoine  ,  fe  barrireoc 
avec  tant  de  valeur  ,  que  la  répura- 
tion  de  l'un  Se  de  l'autre  ,  qui  fem- 
bloir  ne  devoir  plus  croître  ,  dit  un 
hiflorien  célèbre  j  en  fut  augmen- 
tée. Cetre  journée  auroit  été  déci- 
iTve  ctmrre  le  Prince  Ci  les  Pjrifîens 
n'avt)ient  ouvert  leurs  porres  pour 
recevoir  fon  armée.  La  paix  le  ât 
peu  de  tenrps  après,  mais  il  ne  vou- 
lut pas  y  encrer.  Il  fe  retira  dans 
le^  Pays  -  fias  oîi  il  foutint  avec 
alTez  de  gloire  les  affaires  des  t£- 
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Mgnols  :  Il  en  ac<:jiiic  beaucoup  par 
le  fecoats  qu'il  jeu  dans  Oim- 
braî ,  Se  par  la  fameufe  recraire qu'il 
fie  à  la  levée  du  Hége  d'Ârras  en 
1654.  Deux  ans  après  il  fie  lever 
le  lîégedâ  Valencienue  }  mais  il  fut 
■  batra  .à  h  journée  dei  Dunes  où 
Turenne  fut  vainqueur.  La  paix 
des  Pyrénées  rendit  ce  Prince  à  I.'. 
france  en  1659.  Le  Cardinal  Ma 
zaïtn  qui  traiu  de  cette  paix  avec 
Dom  Louis ,  ne  coofeotir  au  réta- 
blitrcment  du  Grand  Condé  que  par 
l'iofiiuarion  que  lui  fit  le  Minière 
Efpaguol  ,  que  l'Erpagne  au  cas  de 
refus  ^rocureroU  i  ce  Prince  des 
écablifletnens  dans  les  Pays-Bas,  ét.\ 
bliffemens  qui  auroientcatlfé peut- 
être  bien  des  inquiétudes. 
Le  prince  de  Condé  rendu  à  la  patrie, 
Ja  fervic  utilement  dans  la  conquête 
de  la  Franche  Comré  en  1 668  &  dans 
celle  de  Hollande  en  1671.  Il  prit 
Wefel  ,  fut  blellé  près  du  fort  de 
1  oihuis  ,  ôe  continua  les  années 
fuîvames  i  rendre  des  fetvices  îni' 
poCttins.F.n  167^  il  mit  en  sûreté  les 
conquêtes  des  François ,  s'oppofi  m 
deifein  des  :ïrmre^  de5  Alliés  &  dch  t 
leur  arrière  garde  à  la  cclcbre  joiu- 
aée  de  Senef  :  Ondenarde  alTiégée 
lui  dût  fa  délivrance.  Apràt  la  mort 
da  Vicomte  de  Turcnîie  en  i^yj 
il  continua  la  guerre  d'Allemagne 
avec  avantage.  La  goutte  dont  il 
écoic  tourmenté  l'obneea  de  fe  re^ 
cirer  à  (a  belle  matlon  de  Chan- 
tilli  pour  y  cultiver  les  lettres  en 
fe  repofant  fur  Tes  lauriers.  Il  mou- 
tue  à  Fontainebleau  en  1686  â  65 
ans:  il  t*y  étoU  rendu  pour  voir  Ma- 
dame la  DacbetTe  fa  petite>fiUeqoi 
avoir  la  petite  vérole  ;  peut  -  erre 
que  le  delir  de  faire  par  li  fa  cour 
AU  Roi ,  ajottcoic  encore  i  lintérêt 
qu'il  prenoicà  cette  Princelfe.  On 
00  Ten  «oteit  j«o»is  fonp^onné  en 
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1^52.  dans  le  temps  des  troubUs 
de  la  fronde.  Ilvoolat  (ans  doute, 
après  avoir  fait  les  mêmes  fautes 

que  fon  oère ,  dit  le  Prcfi.len:  /ff- 
nault  »  donner  !e  numc  exemple 
d'un  retour  lîncère  U  d  un  dévoue- 
ment fans  réferve.  Le  génie  du 
Grand  Condé  poar  les  Icienees  , 
pour  les  biux  arrs  j  pour  tout  ce 
qui  peut  ctre  l'objet  (les  connoif- 
lances  de  l'homme,  ne  le  cédoic 
point  dans  lui  i  ce  génie  prefque 
unique  pour  conduire  £c  comman* 
der  les  armées.  Il  donnoit  toujours 
par  écrit  fes  ordres  à  fes  Lieute- 
nans ,  &  leur  impofoit  la  loi  de  les 
fuivre.  Torenne  difoic  aux  fiensce 
qu'il  croyoit  convenable  &  s'en 
rappnrtoir  à  leur  prudence.  Il  arriva 
de  U  que  ceiui-ci  eut  beaucoup  d'il- 
luftres  élèves ,  de  que  l'autre  n'en 
forma  que  peu  O'i  point.  Ces  detuc 
grands  hommes  s'eftimoient  :  Jî j'a- 
vais à  me  changer  ,  difoit  Condé  y  je 
voudrais  me  changer  en  Turenne  ,  ^ 
c*e/i  le  feul  komme  qui  puijfe  me  faire 
déjîrer  u  dtat^ement-ià  Sa  phyfio' 
nomie  annonçoir  ce  qu'il  étoit  ,  il  - 
avoir  le  regard  d  un  aigle.  Ce  feu, 
cette  vivacité  qui  for  moient  fon 
caraûèreiluî  $rent  aimer  la  fociété 
des  beaux  efprits.  Corneille ^  Bojfutt^ 
Racine  ,  D^fprû^ux ,  Bourdidouc  , 
croient  fouvenr  à  ChanûUi  3c  ne  s'y 
ennuyoient  jamais. 
LOUISIANE  \  gratidt  contrée  del*A* 
mérique  feptenrrionale  ,  arrofée  par 
le  Heuve  MifîîfTîpt  qui  la  tr^v^rfe 
du  nord  au  fud.  Fernand  de  Soto , 
Efpagnol  j  la  découvrit  le  pt^mier 
0e  mourut  dans  le  paye.  Le  Père 
Marquette  ,  Jéfuite  &  M.  Joliet  y 
abordèrent  en  1671.  Dix  ans  après 
M.  Cavelier  de Li  Salle  perfectionna 
cette  déconverre  ^  &  pour  faire"  fa 
cour  i  Louis  XI V  ^  la  nomma  Imi» 
fioM*  Ses  bornes  à  loccideoc  OA. 
Nn  ij 
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font  pas  fixées  :  elle  eft  fîtnéè  en- 
tre le  nouveau  Mexique ,  le  Guitda 

&  la  Floride.  Elle  comprend  oucre 
les  llinois ,  plufiears  peuples  fauva- 
ees  donc  les  principaux  iont  les  Af- 
UfiibeUf ,  lct>  pAiiis ,  les  Padoiicas , 
'  les  Cansè»,  les  Canis-,  ks  Chicau 
ciiis. 

Le  Roi  cé<ia  en  1 7 1  c  t  M.  Cro- 
zac  le  privilège  excluht  du  com- 
merce de  ce  pays  pour  feize  ans  ; 
tnais  M.  Crozat  ayant  remis  fuii 
priviIcE^e  à  Si  M-,Jellc  ,  elle  accorda 
en  1717  la  propnctc  lie  la  Loinfiaru 
â  la  i.oinpj.gnLC  à  oi.ud.cnL  i|ui  a 
donné  neiflftnce  i  celle  des  Indes, 
ne  s'en  léfervanc-  que  les  foi  & 
hommage.  La  Compagnie  des  In- 
des en  ât  une  récroceiliun  au  Roi 
eni730i  &  en  vertu  de  lettres- 
patencesdfi  10.  Avril  de- cette  mê* 
me  année»  Mrdc  Salomon  en  prit 

Îpfleflfîonau  nom  de  Sa  Majeftc,  qui 
'a  cédée  à  rEfpagne  «a  j  7  6 3  par  le 
«reité  de  VètfatUes.. 

Laloir^aeeft  un  des  meilleurs 
p.iys  que  l'on  conuoilîè.  Elle  eft  fer- 
tile en  palmiefSj  er>  chênes  ,  en  châ- 
.  tsiguiers  ,  en  ttcoes,  en  mûriers 

en-  mtH^.en  blé  &  en  tontes, 
foiieede  fimples-  06  de  plantes  in- 
•  connues  en  Europe  ponr  la  plupart. 
Elle  profiair  aulh  deuc^-bon  ris, 
du  itigie  ,  de  i  oige  <Sc  de  Tavoine. 
Tous  les  l^nnies-qa'on  ^  a  portés 
dXnrope  y-  réunSfTeni  mienx,qH'en 
France  lorfqu'ils  rencontrent  un  ter- 
letn  qui  leur  convient.  On  y  pêche 
^5  elhugeorw  ,  des  faumons  ,  des 
tflûces-,  des  brochters-)  des  carpes 

6  bien  d'autres  poi (Ions  :  les  Mis 

7  fonr  remplis  de  bêtes  fauves  , 
comme  cet/s  ,  chevreuils  ,  &c.  Les 
oifeanx  y  font  eu  il' grand  nombre 
ooMonne  peutetvconnoitretouMc  les 
ejpôcesi  Les  plus  remarauabics font 
^S!^  fins  {Hptit  qne  cekû.d6s.Al^ 


pef  ;  mais  bien  pIos-I»eflti  >  Anr 

prcfqae  tout  blanc,  A  l*efcepnon 
de  l'extrémité  des  plumes  qui  cft 
noire  ;  le  dindon  lauvage  qni  cit 
plus  gros ,  plus  beau      nieiiicur  à. 
manger  que  celtti.de  Brance.  Les. 
faifaus  j  les  perdrix-,  les  bécaflès^ 
les  bccafiîncs  funr  fembbbles  out 
nôtres ,  oxccptc  que  les  tro^rS  der- 
nières efpèces  ont  la  chair  blanche 
(ans  fnmet*  Les  pigeons  ranoiets. 
y  font  en  très  •  grand  nombce  t 
*on  y  diftinguc  trois  efpèces  deci- 
nards  fauvages ,  laiis  p.uler  deplu- 
iitucs^fpecesd  uiieauxqu  onne  voit 
point  en  Europe.  Il  j"^'  aufli  dans, 
k  LotH^amu  beaucoup  de  bisafs. 
f,iuv.it:;es      font  I.1  principale  nour» 
riiurc  dc$  mcurels  du  pays;  on  y 
vou  des  ouss  dont  la  chair  eÂ  uèsv 
bonne*-,  nès^iàtne'fl&fbiMMtiieaa*- 
coupdegcaîlle  ciui  n'eft  poinriii-* 
férieure  au  Éiin-dout  des  porcs  :-on 
ya  de  l'huile  auûi  bonne  que  la  œeil'- 
leure  huile  d'olirve.. 

LOUNIGUIN  V:  AibOamiF  mafciilia 
&  terme  de  relation.  Nom  doané 
jwr  les  S.iuvages  d'Amérique  ,  aa 
trajet  d'une  terre  qui  fait  la  UiâaïKfc; 
da  pafTage  d'ûa»  rifîire  à  une  an- 
tre ,  pendant  lequel  trajet  on  ell^ 
obligé  de  portet  Ton  canot  fur  la 
tète  ou  fur  les  ép.aules.  11  fe  trouve 
aulC  des  eadroits  dao»'les  rivières, 
o»  la  •  navigfiiian  efr*  empècMe  ptr 

'  des /auts-,  pae*  des  chutes  d'eau<n^- 
tre  des  rocher'^  qui  récréciffent  le.- 
palTage  &  rendent  le  courant  ir  ri- 

Cde,  que  l'on  eik  forcé  de  porter 
■  canor  |ufqa*à  J*endroicojLle«oafS< 
de  la  rivièse  •petreet  qu*oii.ien''6Aè:î 
ufage  ,  quelquefois  le  portage  du: 
canot  cib  d^'  quelques  Ireues  &  ferc- 
pôce  allez  iouvenc^  mais  ce  portage^ 
'  ne  fatigne  nln.Vurrc«eJes  Saavsges^ 
à  '  canfe  de.  la .  légèreté,  dej  liuiss 
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B0tfP'V  fobftaiitif  œaf câlin.  Lupus, 
Animal  qnadrnpéd*  êc  canuiîSier 

(|ui  a  beaucoup  de  rapport  avec  les 
grand  chiens  n^ârins  pour  la  taille, 
lés  propctf  rions  du  corps  Hc  la  con- 
formation intérieure.  Le  principal 
trait  qui  diûin^ue.  lâ  fsce  du  loup 

.  celle  du  mâtin  ,  efl  dans  la  di- 
reûion  de  l'oiiveiruie  des  paupic- 
les  qui  cil  tore  inclinée  au  lieu  d'è- 
,  «re  honzoatale comoie  dans  les 
ohiens:  lesoteilles  ibocdrcMCes  ;  le 
loup  a-  le  corp^  plus  gros  que  le 
marin,  les  janlx-s  pla;  courtes,  la 
tête  pluâ  latgç  ,  le  tioni  moins  éle- 
vé ,  je  mufeav  «n  peu  plut  couri^ 
.plus>  gros,  les  yeux  plus  petits <& 
KIus  éloignés  l'un  de  l'autre.  Il  pa- 
loîtplus  robuUe,  plus  fort  &  plus 
gros  'y  mais,  laiottgueuc  du  poil  con- 
tribue beaucoup  à  cecce  appareiKe, 
principalement  le  poil  de  la  tcte 
qui  efl  au-devant  de  1  ouverture  des 
oreilles  ,.celui  du  cou  »  du  dos^dss 
ffcffes  &  de  la  queue  qui  eft  fort 
gro0e.  Les  coBtears  du  poil  font  le 

.  noir  ,  le  fauve  ,  le  gris  &  le  blanc 
hh  I^-  diféceounenc  Tut  diâeteiues 
parties; 

Le  loup  -eft'  le  pfiiis  mlufte  des 
«siniaux  carnnnîcrs  dons  les  climats 

tempérés  de  l'Eurcpe  ■  il  a  fnitout 
be;»i!CvM]p  de  force  dans  ies  patries 
antcricures  du  corps  :  il  e(l  pourvu 
di'lnleintt  de  vÎBeHè  &  d*iin  fond 
dé  vigoenr  qui  le  tend  prefqu'in- 
fatiganle.  Avec  ces  avantages  j  la 
nature  'ui  a  encore  donné  des  lens 
très-déités  :  il  vou  ,  il  entend  iine- 
isenr^  luaisfon  nez-princtpelemenc 
eft  rorgaocd'u»  feoiimctu  exquis. 
Ceft  le  nez  qui  apprend  à  cet  ani- 
mal ^  i  de  ttès-grandes  diiVances  , 
où  il  doit  chercher  là -proie,  ÔC 
^  rinftfiHt  des  dangers  qu'il  peut 
zencontrer  fur  fa  route.  Ces  dons 
<te  knacnBC  jçiats  an»  heibia-  de,  fe 


nonitit  de  chair  paroilTent  deftiner 
le  loup  fîngaliètement  i  h  lapine  ; 
en  eff^t  c'ti\  le  feul  moyen  quil  ait 
de  fe  nourrir  Nous  l'appelons  crue/, 
parceque  l'es  beloins  lont  iouvenc 
en  concurrence  avec  ks  nôtres.  U 
attaque  les  troupeaux  que  rhomme' 
réferve  pour  fa  nourrituie  ,  &  les 
bctcs  fauve*?  qu'il  deftine  à  les  plai- 
lirs.  Audi  lui  i^ilons-nous  unegueire 
déclarée;  mais  cette  g,uerre  même- 
oui  fait  périr  un  grand  nombre  d*in" 
dividus  de  cette  efpcce  vorace  ,  ferf 
i  crendre  l'inflincl  de  ceux  qui  ref- 
ient ;  elle  uiuitipiic  leurs  moyens  , 
mer  en  exercice  tar  défiance  qui  leur 
eft  naturelle-,  &  fait  germer  en  eux- 
des  précautions  Ôç  des  rufcs  qui»^ 
ians  cela  leur  feroient  inconnues. 

"Avec  une  grande  vigueur  jointe- 
à  une  grande  fagacité ,  le  loup  four-  - 
niroit  facilement  â  fes  beloins  fis 
l'homme  n'y  mettoit  pas  mille  ob- 
ftacies  j  ma-is  il  efl:  contraint  de  pa(^- 
fct  tout  le  jour  recité  dans  les  bois 
pont,  (e  dérober  à  la  vue  de  fon^ 
ennemi  :  il  y  dort  d'un  fommeil; 
inquiet     léger ,  &  il  ne  commence 
i  vivre  v|u'att  moment  où  1  homme 
revenu  de  fes  travaux  ,  Liiffe  régoer 
le  (rlenceda&s  Us  campagnes.  Alor»' 
il  fe  met  en  quîte  ,  5'  rr,nrrlv  ne 
toujours  le  nez  au  vtn; ,  il  tl^  averti' 
de-  fort  loiu  du  lieu  ou  li  doit  trou- 
ver fk  proie  :  dans  les  pays  oii  les 
buis  func  peuplés  de^bètes  'iàoves  , 
l.-i  chjffe  lui  procure  aifément  de" 
quoi  vivre.  Un  loup  feul  abat  les 
plus  gros  cerfs.  Lorfc^'il  eft  laJa- 
iié<il  enterre  ce  qui  lui  telle  pont  le  ^ 
letteuver  ■  ait  -  befoia  ;  mais .  il  -ne  * 
revient  iamais  à  ces  refies  que  quand 
la  chaile  a  été  malheuieoie.  Lorf- 
que  les  bêtes  fauves  manquent le 
loup  attaque  les  troupeaux  ,  cher- 
che dans  les  campagnes  quelque 
ckevaL  ou  quelque  âne  f^KA  iLdki 
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très  -  friaiMf  lUctooe  de  h  cJuU  de 

rinon. 

Si  les  pcécauttons  des  bergers  6c 
U  vigilance  des  chiens  mettenc  les 
tcoopeaiix  hors  d'infalte ,  devenu 

hardi  p^r  nécelTîté  ,  il  approche  des 
hibicans  ,  cherche  a  pcnàrec  dans 
les  bafles'cottrs ,  enlève  les  volail- 
les 8c  dévore  tes  chiens  qui  n'onc 
pas  la  force  on  l'hibitude  de  fe  dé- 
fendre contre  lui.  Lorsque  U  difeccc 
reni  fa  faim  plus  preflanre  »  il  atta- 
qua les  cafins ,  les  femme;  ,  m* 
m?  iprè';  s'y  erre  accoutume  par 
dcfgcc  ,  il  Lti  rend  redoucablc  aux 
hommes  faits.  Malgré  ces  excès  cet 
îir.I  in  i!  vorace  eft  louvent  expofé  i 
mouru  de  faim.  Lorfqu'it  eil  trahi 
par  Tes  lalens  pour  la  rapine ,  il  eft 
contraint  d'avaler  de  la  glaife ,  de 
la  terre,  afin  ,  comme  l'a  remarqué 
M.  de  BufFon ,  de  iefter  Ton  elto- 
mac ,  &  de  donnât  1  cette  mem- 
brane imporrante  ,  Tétendae  9c  la 
contention  nccelTaires  pour  aue  le 
lelTorc  m  manque  pas  à  toute  la  ma- 
chine. 

Il  doit  i  ce  feconrt  Tavanrage 
^eiifter  peut  -  eue  quelques  jours 
encore  i  &  il  lui  doit  la  vie  lorfque 
pendant  ce  temps  le  halard  lui  of- 
tire  une  meilleate  nourrirate  qoi  le 
répare. 

Les  loups  cefteot  en  famille  tant 
qu'ils  font  jeunes  ,  jparcequ'ils  ont 
bcfoin  d'&tre  enfemble  pour  s'aider 
rcciproquemsnt  à  vivre.  Lorfque 
vers  l'âge  de  dix-huit  mois  Us  onc 
Acquis  de  la  force  8c  qu'ils  la  fen- 
tent ,  ils  fe  fcparenr  jnfqn'à  ce  quj 
l'amour  mette  en  locicté  un  mâle 
8c  une  femelle  :  parmi  celles-ci  les 
vieilles  entrent  en  chaleur  les  pre- 
niicrçs.  Elles  font  d'abord  fuivies 
par  plufieurs  mâles  que  b  jalou* 
fie  fait  combattre  entr'eux  cr.uelle- 
jpifiit  :  ^ael^oes-i)!»  /  péri^eat  \ 
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les  rivaux  ;  ôc  l'union  étant  une  fois 
décidée  ,  elle  fubfiile.  Les  deux 
loups  que  Tamour  a  foints'chadênc 

enfemble,  ne  fe  quittent  point  ou 
ne  fe  fépArent  que  de  convention  Se 
pour  fe  rendre  mutuellement  la 
chafTe  plus  facile.  Le  temp%  de  la 
chaleur  n'eil  pas  long  »  mais  la  fo« 
cicré  n'en  fublil^e  pas  moins  pen- 
danc  les  trois  mois  ôc  demi  que  duie 
la  geftacioo  de  la  femelle  8c  même 
beaucoup  au-deli.  On  prcrend  que 
la  louve  fe  dérobe  au  mâle  pour 
mettre  bas  fes  petits  \  mais  il  eft 
certain  que  ttès  -  fouvent  le  pèro 
ch.ilFe  encore  avec  elle  après  ce 
temps ,  ôc  qu'il  apporte  avec  elle  à 
manger  aux  louveraux. 

La  vigueur  6c  la  Anelfe  des  (êns 
dont  les  loups  font  doues ,  leur  don-  . 
nant  beaucoup  de  facilité  pour  atu- 
quer  i  force  onvene  on  lurprendro 
leur  proie  ,  ils  ne  font  pas  commu- 
nément foreés  à  beaucoup  rl'in  lnf- 
trie:  il  ncù.  pas  nécellaire  que  leur 
mémoire  ,  quant  i  cet  objet  ,  foie 
chargée  d'an  grand  nombre  de  ^its» 
ni  qu'ils  en  tirent  de«  induâions 
bien  compliquées.  Mais  Ci  le  pays 
quotqu'aboodant  en  gUbiti  eft  Mw- 
gé  de  pièges  •  le  vieax  loup  iofttuit 
par  l'expérience  eft  forcé  à  dp?  con- 
traintes qui  balancent  fon  appétit: 
il  marche  toofoiira  entre  le  double 
écueil ,  ou  d«  donner  dans  l'embu* 
che  ou  de  mourir  de  faim.  Son  inC» . 
tinifl  acquiert  alors  de  letendoe  » 
fa  marche  eft  précautionnée  ;  tons 
fes  fens  excités  par  un  intérêt  aulfî 
vif  >  veillent  à  ft  gar  !e  ,  9i  il 
eft  très-diBiciie  de;  lurptendre  fa  dé^ 
fiance. 

On  a  pour  chairL-r  !e  loup  det 
équipages  de  chiens  courans  com' 
p»fés  comme  ceux  avec  lefi^uels  on 

çlMlTf  i9i  biici  fiwvei  ?  «Mai  il  ^ 
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néctffi'iTç  que  les  chiens  <î'un  équi- 
page de  loup  foicnt  plus  vîtes  jc'eft 
pourquoi  on  les  tire  ordinairemenc 
d*Anglererre.  11  faut  aulfi  qae  les 
chevaux  aient  plus  de  vigueur  & 
de  fonds  d'haleine  ,  parcequ'ii  eft 
iœpoÛible  de  placer  sûrement  les 
relais  poar  la  chaflè  du  loup  Quoi- 
que ces  animaux  aient  comme  les 
autres  des  refuites  qui  leur  font 
familières  ,  leur  débance  naturelle 
&  la  fineHe  de  leur  odorat  y  met- 
teur beaaconp  plus  d'incenitude  : 
ik  en  changent  dès  qu'il  Ce  ptéfeme 
quelque  obftacle  fur  leur  route 
D'ailleurs  !e  lonp  va  toujours  en 
avant ,  &  il  ne  Fait  guère  deretours^ 
à  moins  que  quelque  bleflare  ne  l!ait 
atfoibli. 

Lj  raifon  de5  rç rours  qui  font  fa- 
miliers à  la  plupart:  des  bcces  fau- 
ves qu'on  challe,  eli  puui  les  unes 
la  foiUeflè  ,  6c  pour  dVurres  la 
craints  dé  s'égarer  dans  des  lieux 
inconnus.  Les  cerfs  nés  dans  un 
pays, ne  s'écartent  guère  quand  ils 
font  châtrés ,  de  l'enceinte  des  trois 
on  quatf  e  lieues  qu'ils  connoiflènt. 
M  lis  loifqae  dans  le  remps  du  rnr, 
-Vcffcr vcfcence  amoureufe  5:  la  Hi- 
fette  de  femelles  les  a  forces  de 

'  quitter  le  lieu  de  leur  naîlTance  pour 
chercher  au  loin  b  foniflànce  &  le 
plaifir*  s'ils  font  attaques  ,  on  les 
voir  auflfitôr  prendre  leur  parti  & 
refuir  fans  retour  dans  les  bois  ci  ou 
ils  étoient  venus.  Or  le  loup  con- 
noîc  toujours  une  grande- étendue 
<le  pays  ;  fouvent  il  parcourt  vingt 
lieues  dans  une  feule  nuit.  Né  va- 
gabond &  inquiet,  il  n'eft  retenu 
que  par  l'abondance  du  etbier  -,  & 
cet  atrrait  cft  aifément  dccruit  par 
Je  bruit  des  chiens  ^  1i  rt'ceilîtéde 

,    fe  dérober  à  leur  pourluire. 

On  va  enquête  avec  le  limier 
pour  déioocner  U  kuip  waB  hka 


LOU  187 

que  pour  le  cerf  5  mais  il  faut  beau- 
coup plus  de  précautions  pour  s'af- 
furet  du  premier.  Onpeutappro> 
cher  a lît z  près  du  cerf  lans  le-  raire 
lever  de  la  repofée  ;  mais  le  moin- 
dre bruit  fait  partir  le  loup  li- 
teau. Amfi  quand  on  l'a  rembuché, 
il  prendre  les  devans  de  très- 
loin  pour  s'afTurer  s'il  n'eft  pas  paflï 
plus  avant.  On  eft  forcé  fouvent  de 
faire  ainli  pkifîeurs  lieues  i  la  fuite 
d'un  loup  :  fouvent  encore,  d'en- 
ceinte en  enceinte  on  arrive  au  bord 
d'une  plaine  où  l'on  trouve  qu'il 
s'cfl  dcchaufTc  ,  c'efl  à-tîire  ,  qu'il  a 
pilîc  &  gratte  comme  fjit  le  chien- 
alors  il  eft  sûr  qu'il  a  pris  fon parti 
de  peTcer«n  avant ,  &  il  eft  inutile 
de  le  fuivre. 

11  ferpit  très-  rare  de  forcer  Ils 
loups  avec  des  chiens  coui  ans,  parce 
qu  il  elt  peu  de  chiens  qui  puilTenc 
jouter  de  vigueur,  contre  ces  ani- 
nuinx.  Ainfi  quand  on  chafTe  ,  des 
gens  à  cheval  cherchent  à  gagner  les 
devants  pour  tuer  ou  du  moins  bief- 
fer  le  loup  à  coups  de  tuùL  On 
l'artend  aulfi  dans  les  plaines  qu'on 
fuppofo  qu'il  doit  traverfer  ,  &  on 
l'y  fait  attaquer  par  des  lévriers  & 
des  mâtins  qu'on  tient  en  iailTe  pour 
cet  ufage.  Les  lévriers  atteignent  O 
afiêc  promptemenc  le  loup  :  jpen- 
danc  qu'ils  l'amufent  »  les  matins 
plus  K  urds  ont  le  temps  d'arriver. 
Alors  le  combat  devient  inégal  Se 
fanglant  -,  &  pendant  que  le  lonp  eft 
occupé  â  fe  défendre  »  on  le  tueaflès 
facilement  à  coups  d'épce. 

La  chafTe  du  loup  c(t  en  général 
vive  &  piquante ,  par  le  denr  que 
tes  cb.ineurs  ont  de  tuer  Tanimal  > 
par  la  rapidité  du  train  ôc  la  ftngu*  • 
laritc  des  r«fuîtes  ;  mais  elle  a  cet 
inconvénient ,  qu'on  n'èft  jamais  sûr 
de  trouver,  l'occafion  de  chafTer.  Le 
.moindre  bruic  fiât  vider  Teiiccinie 
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«ux  loups  les  mieux  dcrournés  ;  ^ 
les buidous creux  font  tics-uidinai- 
tes  i  cent!  chafle*  Dans  les  provin- 
ces oà  ita  Seigneurs  n'ont  potnt^ 
d'équipages ,  on  s'alTemble  pour  cuer 
le  loup  en  batrue.  Les  payfans  ran- 
gés àc  ferrés  parfenc  dans  le  bois  eu 
faifant  beanooop  de  brait ,  &  lei 
chafTeurs  Te  po(Venc  pour  attendre* 
&:  rncr  les  bêtes  effrayées  ;  mais  or- 
dinairement il  en  échappe  beau- 
coup :  outre  que  fouveut  les  battues 
font  mal  faicei  0e  lee  jpoûts  mal 
■gardés  »  ces  animaux  dénans  éven- 
tent de  loin  les  embufcades  Se  re- 
rournenc  fur  les  batteurs  malgré  le 
bruit. 

Tontes  •  ces  cbafles  d'appareil 
n'ont  pas  un  grand  Tuccès  pour  la 
<leftru6lion  des  loups.  Le  plus  sûr 
moyen  d'y  parvenir ,  c'cft  ti  être  ai- 
ûi»  i  leur  tendre  des  pièges ,  i 
miilciplicr  les  dangers  unis  lents 
pas ,  Se  à  les  attirer  par  des  appas 
cotivcn.ibles.  Le  meilleur  piége  , 
iorl(^u  on  lau  en  faiie  ufage  ,  efl 
celai  qui  eÉ  connn  dans  beancoup 
d'endroits  fous  le  notn  de  Traque- 
nard. Avant  de  le  tendre  ,  on  com- 
mence par  traîner  un  cheval  ou  quci- 
qu'autre  anunal  mort  dans  une 
f>laitie  qne  les  loups  ont  coatame 
de  ttaveribr  \  on  le  latire  dans  un 
gueret  ;  on  palTe  le  râteau  fur  la 
terre  desenvironspour  juger  mieux 
les  pas  de  l'animal  &  d'ailleacs  le 
familiarifer  avec  la  terre  égaléeqiti 
doiccouvrir  le  piége.  Pendant  quel- 
ques nuits  le  loup  rode  aurour  de 
cet  appac  faqs  ofer  en  approcher  : 
il  s'ennardk  enfin  \  il  fitut  le  laifler 
s'y  ad'urer  piufîeurs  iois*  Alors  on 
tend  plufieurs  pièges  aurour,  Scon 
iec  couvre  de  trois  pouces  déterre 
pour  «A  détobec  la  connoiflaoce  au 
défiant  «annal*  Le  -ceaMiemem  de 
la  «exie       cek  occafioimo  »  ob  | 


penr  ctre  des  particules  odorante» 
de  i  homme  qui  y  refteni ,  i éveil- 
lent tonte  nn^ttteiadedalonp,ft 
il  ne  faut  pas  efpérer  de  le  pcendts 

les  premières  nuits  :  mais  enfin 
Thabicude  lui  fait  petdrela  défiance 
&  lui  donne  une  fécuritè  qui  le 
traliit.  11  eft  un  appât  d*on  antre 
genre  qui  attire  bien  {Jus  puilTam- 
merr  les  loups  ,  &  dont  les  gens  du 
métier  font  communément  un  snjff- 
ccre.  Il  faut  csicher  de  le  f>recofet 
It  macriee  d'une  louve  en  pleine 
chaleur  :  on  la  fait  fécher  dans  le 
four  ^  on  la  garde  dans  un  lie» 
fec.  On  place  eniaixe  à  piuiieurs  en- 
droits ,  foir  dans  le  bois  ,  foit  dans- 
la  plaine,  une  pierre  autour  de  la- 
quelle on  répand  du  fable.  On  frotte 
1.1  femelle  de  les  fouliers  avec  ceîte 
matf  ice ,  &  on  en  frotte  bien  lue- 
coat  les  difRremes  pierres  qu'on  « 
placées.  L'odeur  s'y  conferve  pen^ 
dant  plusieurs  jorits  ,  -?v:  ks  loops 
mâles  &  femelies  I  éventent  de 
très-loin  j  elle  les  attire  &  les  oc- 
cupe  fbrtemsac  Lorf<|ttUlt  km 
accoutumés  i  venir  gratter  qnsl- 
qii'unede  ces  pierres  >  on  y  rend  le 
picpe  ,  &  rarement  fans  fuccès 
iorfqu'ii  eUbien  tendu  &  biencoii'-. 
vert. 

Quelque  défient  qne  foir  le  loup; 

on  le  prend  avec  anèz  de  facilite, 
partout  où  les  pièges  ne  lui  font 
pas  connus  j  mais  lotfqa'il  en  eft 
mftruit  par  l'expérience ,  ¥L  met  en 
défaut  tout  Fart  des  lonreders.  Cet 
animal  naturellement  groflierparce- 
qu'il  eft  fotx,  acquiert  alors  un  de- 
gicjfupérieaTd*inteUtgence>  &  »!«!>• 
prend  i  fe  fcrvir  de  tous  les  avast- 
tages  que  fui  donne  la  fineife  de  fes 
feus  :  il  devient  néceflaire  de  con- 
noîrre  toutes  ks  tnfes  de  l'animal, 
de  de  Ttriec  i  finfitâ  ceUesmt'on 
ïn^offoSk*  Cet  nltcmblage  d*ob- 

fetmiooi 
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limitions  Ar  de  caonoifTancei  Ibc- 
ne  une  fcïetice  dont  la  perfeâion , 

comme  ce!!e  lîe  routes  les  aurrcs  , 

£»Sc  les  bociies  de  l'erpcit  humain, 
l  eft  certain  qae  lani  tout  ces 
moyens  de  deftruétion,  la  nittltipli- 
cation  des  loups  deviendroit  funcfte 
à  i'efpèce  humaine.  Les  louves  font 
otdiiuûremenr  en  état  de  porter  à 
dix-huit  mois  ;  elles  font  quelque- 
fois )urqa'i  huit  où  neuf  périr?  de 
jamais  moios  de  (cois  :  elles  les  dc- 
feodentaTecftiiear  lotfqu*ils  font 
«luqués  ,  &  s'expofent  aux  plus 
gtands  périls  pourles  nourrir. 

Un  prétend  que  le  loup  tournu 
luî'intme  an  remède  très- efficace 
â  fa  voracité  j  &  l'on  affure  que  fi 
l'on  frorre  les  brebis  avec  fa  fiente, 
il  ne  leur  fait  plus  aucun  mil.  Pout 
cet  eâèt  on  dit  qu'il  n'y  a  qu'à 
détremper  de  la  fiente  de  loup  dans 
de  l'eau  *,  on  en  frotte  enfuite  la 
eorge  ,  le  dos  ôc  les  côtes  des  bre- 
ms  $  cette  fiente  t'attache  û  for- 

remcnt  A  leur  laine  ,  qu'elle  v  rcfte 
pendant  très  longtemps.  On  prétend 
que  les  loups  ont  de  l'antip^ithie 
poar  l'odettr  qai  en  part ,  9c  qu'ils 
ne  touchent  point  aux  animaux  qui 
ont  été  ainfi  frottés.  C'eft  â  l'expé- 
rience  à  conftaier  on  fiiit  qui ,  s'il 
iè  tionvoit  férïtable ,  feroic  d'un 
très 'grand  avantage  dans  l'écono- 
mie  raftique.  f^oye^  la  mémoires  de 
f  Ac^âdmk  àiStâidêt  amU  1753. 

On  tait  avec  la  peau  du  loup 
des  fourrures  grollières  qui  font 
chaudes  &  durM>les.  On  ea  double 
la  chanfloto  des  govtteœt  4e  de 
cettz  qai  craignent  le  froid  des  ex- 
^émitcs.  On  alTure  même  que  les 
puces  craignent  l'odeur  de  cette 
peau  &  qu'elles  s'en  éloignent. 

On  dit  proverbialemenr ,  que  la 
faim  chaffe  le  loup  hors  du  bois  , 
faitfonir  le  loup  du  pou  ;  pour  dire, 
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que  la  nécelïïté  oblige  à  chercher  de 
quoi  vivre. 

On  dit  ptoverbialement  ^  figa- 
rément,  quand  on  parle  du  loup  oit 
en  voie  ta  queue  ;  àc  cela  fe  du  do 
quelqu'un  qui  entre  dani  une  com- 
pagnie dans  te  temps  qu'cm  parle 
de  lui. 

On  dit  anflî  pravetbîalemem  Bc 

figurcmeni  de  qaelqn*un  qui  eft  Ci 

enroué  qu'il  ne  peur  prefque  plus 
parler  *  qu  '/  a  aié  au  loup.  Et  qui/ 
«  yu  it  hup ,  quand  il  ne  peut 
parler. 

On  dît  aufTî  proverbialement  Se 
figutément  ^  qu'«/i  homme  a  vu  le 
loup  -y  pour  dire ,  ou  qu'il  s'eft  trott» 
vé  en  plufieurs  occaftons  de  guerre» 

©u  qu'il  a  friir  beaucoup  de  tovs^cs 
ôc  lians  des  pays  dangereux  ,  ou 
qu'il  eft  extrêmement  rompu  dans 
les  affaires»  dans  le  commerce  dit 
monde. 

On  dit  encore  proverbialement 
8C  figurément,  mettre  quelqu'un  à  la 

fueule  au  leur  ,  du  !nup  ;  pnjurdire» 
expofer  i  un  péril  évident.  Et  tenir 
le  loup  par  les  areîlies  ;  pour  dire  » 
ne  favoir  quel  parti  prendre ,  parce 
qu'il  y  a  du  danger  de  tons  côtés'. 

On  dit  aufli  proverbialement  Sc 
figutément ,  çfiUfaia  herler  avec 
les  tùÊ^  i  ponr  <Ute  ,  qoe  quand  on 
fe  trouve  avec  les  autres ,  il  faut 
quelquefois  s'accommoder  â  leurs 
manières ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
chofe  a  reptf ndfe. 

On  dit  encore  proverbialement 
&  hgurémenc  »  le  loup  mourra  dans 
Ja  peau;  poar  dire ,  qu'il  arrive  »■* 
rement  qa*ttn  médftant  homme  s'a- 
mende. 

On  du  au^Iî  proverbiale  ment  èc 
figtitément ,  dtmaer  la  hrebis  à  gar» 

dcr  au  loup  ;  pour  dire  >  donner  à 
«ZsrHer  qneîqiie  chofe  à  une  per» 
iuûuc  QUI  ttx  abufcra  &  en  fera  foia 
Go 
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pro6t.Ec  ù  brtbis  compues  le  loup  en 
mnnge  une  ;  pour  dire  ,  que  quel- 
line  foin  qu'on  aie  dç  biea  §udet 
ce  qu'on  a  de  d'en  favoir  le  compte, 
on  ne  iaille  pas  quelquefois  d'crze 
volé. 

On  die  encoie  proverUalement 
&  figutément»  qtti  fi  fait  hrMs  k\ 

loup  le  mange  ;  pour  dire  ,  que  ceux  | 
qui  font  endurans  ,  donnent  lieu 
aux  méchans  de  leur  nuire  j  que  U 
trop  grande  bonté ,  k  uop  grandt 
douceur  eft  fouvent  préjudiciable. 

On  dit  fîgurément  &  familière- 
ment ,  enfermer  le  loup  dans  ta  ber- 
gerie i  potti  dire  ,  mettre  laiffèr 

Î|nelqo  uii  duit  un  lieu  où  il  peut 
aire  oeaucoup  de  mal. 

La  même  chofe  s'emploie  auflî 
pour  dire ,  laiiTer  fermer  une  pUie 
ou  un  apoâème  avant  qa'U  an  foit 
temps,  ou  faire  rentrer  au- dedans 
un  mal  qu'il  falloit  attirer  ao  -  de- 
hors. 

On  dit  proverbialement  &  figu> 
rément»qtt*ita  Aaanne  ^  amtiu  $omme 
UhupgrisiJfom  dire, qu'il  eft  extrc- 

memenr  connu,  Se  cela  ne  feciit  qi;e 
d'un  hotnme  de  qui  on  peut  don- 
ner la  liberté  de  parier  familière- 
menti 

On  dit  figurément  U  familicre- 

menr  ,  entre  chien  &  loi/p  ;  pour  fî- 
cnifter  la  partie  du  crépuicuie  du 
u>ir  ou  du  matin ,  pendant  laquelle 
on  ne  fait  qu'entrevoie  les  objets 
iàos  les  pouvoir  diftinguer.  //  était 
antre  chien  &  loup  lorfque  nous  les 
rencontrâmes  ,  &  ils  ne  nous  connu 
rtnt  pas.  Il  fe  dit  plus  ordinairemer.r 
dv  foir  oocdanarin. 

On  dit  proverbialemeni  »  mar- 
cher à  pas  de  loup;  pour  dire  ,  mar- 
cher doucement  &  à  deHein  defur- 
prendre.  Et  familièrement  j  mangtr 
comme  iiiv./fia^i,£0ttr.dife,  manger 
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On  appelle  faut  de  loup  »  nn  fo/fe  ; 
affea  large  pour  n'être  par  franchi  ! 
par  un  loup  ,  ôc  qu'on  creofe  att  j 
bout  des  allre<;  d'an  parc  pour  les  [ 
termec  lans  leur  ôtec  la  vue  de  1^ 
campagne. 

£n  terowt  d*Âftronomîe  »  on 
appelle  le  loup  ,  une  conftelU- 
tion  méridionale  qni  comprend  19^ 
étoiles. 

Cette  conftellation  doit  (on  ori> 
gine ,  félon  quelques  nns,  i  Lf» 
caon  ,  Roi  d'Arcadie  •  coarenpo* 
sain  de  Céctops ,  qui  facrifioir  des 
vidbimes  humaines ,  &  qui  à  caufe 
de  cette  cruauté  ,  fuL  changé  ea 
loup.  DTaatxes  ont  dit  que  c'était 
le  loup  que  facrifia  le  Gcmiue 
Chiron. 

Lou  p-,  fe  dit  en  termes  de  Chirurgie, 
d'une  fone  «Tslcère  dralenr  ^ 

chancreux  qui  vient  aux  jambes.  . 
11  fe  dit  d'ordinaire  aapliirieKitfw^ 
des  loups  aux  jambes* 

Lovp  s  en  termes  de  Chimie ,  efl  an 
des  noms  que  lea  Chtmifiei  aar 
donné  i  l'antimoine  ,  parce  qa'îl 
dévore  dans  la  fonre  tous  les  mé-  \ 
taux,  excepte  l'or  l'argent  ;  qull 
divife  ou  qu'il  diifout  non  feule- 
ment ces  fttbftances  •  mais  n&ne 
tout  limon ,  fable  ou  piene  afcc 
lefquels  on  le  fait  fondre. 

Loup  ,  fe  dit  en  termes  de  pcch: , 
d'une  efpcce  de  hier  dont  on  fut 
ufage  for  la  cAce  d«  fAmiramé  de 
Nantes. 

Loup,  fe  dît  en  termes  de  Librairie, 
d'un  inilrumenr  de  liois  appl.itidont 
on  fe  fert  pour  drellet  les  paquets 
quand  îlf  fonr  cordés. 

JLovr  »  là.  dit  aul£  d'm»  efpèct  de 
mafque  de  velours  noir  que  por- 
taient autrefois  les  dames  pour  fe 
préferver  du  hâle,  &  qui  icui  coUr 
vxoit  tout  le  «ifaige.. 
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Le  p  tinal  ne  fe  fait  pas  fentîr. 

tOUP  j  rubft«nnf  mafculin.  M.Cer> 
toni  donnée*  nom  inné  fauflèche* 
nilië  qui  eft  l'enneinie  des  petites 
b  r  c  b  i  s .  C  e  t  i  n  feâ»  ie  mécamorphofe 
en  moucheron. 

Les  payrans  appellent  auHI  du 
nom  de  hup ,  d*atKres  pecitct  efpè- 
<es  de  chenilles  ^  rongent  des 
boutons  d'arbres  ,  particulièrement 
des  poiriers,  ccrifiers  &  pommiers. 
Ces  mcmes  chenilles  caufenc  de 
très-grands  dommages  mx  reje- 
cens  :  elles  n'en  peavenc  êcre  cbaf- 
fces  que  par  une  longue  pluie  ;  car 
elles  endurent  fans  peine  le  troid  & 
ie  chaud.  Pohc  conferver  U  bonrc 
<hi  fnc  aox  bouons  qn'^les  ron- 
gent ,  elles  les  enveloppent  d'nne 
marirre  rovenfe  8^  les  renforcent 
'  de  feuilles  :  c  ert  le  foir  &  le  ma- 
nn  qu'elles  prennent  leur  nourri- 
ture. Elles  doivent  leur  origine  l 
des  papillons  gris  qui  vont  depofer 
leurs  op  ifs  fur  le?  feuilles  des  ar- 
bres fruitiers.  Le  matin  ils  en  fu- 
cent  l'humidité  &  la  rofée  \  en 
hiver  ils  fe  tiennent  dans  les  éu- 
bles  Ardans  les  ^ran^es. 

LOUP  i  (  le  )  petire  iivièrede  France 
en  Provence,  qui  fe  jette  dans  la 
Méditerranée  ,  entre  le  War  &  la 
ville  d'Antibes  »  après  un  omrs 
d'environ  fept  lieues. 

X.OUP-CERVIER-,  fubftmuf  mafcu- 
lin.  £(pèce  d'animal  qui  rellêmble 
i  on  «and  chat  (auvage  ,  &  qu'on 
appelle  anirement  lynx*  Voftz  ce 

mer. 

hOVP  [)F,S  EAUX  ;  fubftantif  m-if- 
cuiin.  On  donne  ce  nom  au  brochet 
&  â  la  loutre ,  parceqo*ilsdéttnirenc 
beaucoup  de  poiiïbns. 

I.OUPlX)RE  i  fLiHfl^iîtif  mafculin. 
CeÇk  le  même  animal  que  le  cbacaL 
f^oy^r  ce  mot. 

LOUPE} 
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ordinairement  enkiftée  Se  le  plut 
fouvent  ronde  ou  ovale ,  ayant  plus 
ou  moins  de  eonfifUnce  félon  U 
matière  dont  elle  eft  formée.  Elle 
eft  quelquefois  grofTe  ,  quelquefois 
petite  ,  L^ns  douleur  ,  fans  inflam* 
mation  àc  lans  changemeac  de  cou- 
leur à  la  peaa.  Il  y  a  bien  des  fortes 
de  loupes  i  niCon  du  lieu  où  elles 
font  litHces  ,  &  de  Ja  matière 
qu'elles  conncnncnt.  Celle  qui  eft 
iatte  de  citai r  ,  retient  proprement 
le  anal  de  ioupt ,  /««pe  €iMnnit;c!elle 
de  k  n>rge  s*appelle  gouèere  ;  celle 
qui  elt  remplie  de  graifTe  épJ!^^e, 
lipome;  quand  la  matière  renfer- 
mée dans  le  kifte  eft  dnre ,  fem- 
bleble  k  da  faif ,  le  loope  fe  nom- 
»•  fiatome  ;  ttahtrom  contient 
une  matière  refTemblantc  i  de  la 
bouillie  \  le  mdtceris  en  contient 
tine  qui  a  la  couleur  &  la  confif- 
itnce  dtt  miel.  Le  ffége  de  ces  ta- 
meurs  eft  dans  les  giaiides  fébt<- 
cées  du  cuir.  Les  tuyaux  exctéteurt 
de  ces  organes  venant  i  s'obf- 
truer  ,  U  matière  qui  j  abonde 
toujours  »  diftend  le  follicale  petit 
à  petit  ,  &  par  continuation  de 
temps  le  gonfle  iufqu'à  x\r\  vo- 
lume quelquefois  tiès-cor<ndcrable{ 
mais  ces  fortes  de  rameurs  ne  font 
point  de  douleur  ,  parceque  la  mt< 
tière  qu'elles  lenferment  eft  douce» 
Elles  gênent  pîu^  en  comprimant 
les  vailleaux  voiûns  quand  elles 
ont  acquis  «n  cenain  volnme  \ 
9t  fouvent  Tincommodité  qu'elles 
procurent  pAI^là»  oblige  à  m  ÊttCe 
cmportet. 

La  Chirurgie  emploie  quatre 
moyens  pour  guérir  Im  loupes,  i*** 
la  réfolatio»!  a*,  la  fuppsiaiioii 
en  les  oTîvranr  ;  j".  La  ti^nfure  % 
quan  d  1  1  V  a  l  e  eu  eft  étroite  \ 
en^n  1  extirpation. 

On  teatt  donc  premièremenrde 
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réfoadre  ces  tomeufs  en  appUqaant 
deflus  des  c^rapIaTmes  &  des  fo- 
meucations  émoUientes  &  rcfoloii» 
ves  faiicesavec  la  gaiiMdivt».rab- 
finthe  »  l'armoife  ,  U  ÙMffi  3c  la 
■gtaine  fie  genièvre.  Si  !a  tumeut  eft 
fort  duro  ,  on  y  fera  des  liniinens 
avec  de  llibîle  de  iys  >  de  camo- 
mille ,  de  lin  ,  de  limaçon  »  do  vers 
de  terre  ou  de  fureau  >  on  y  appli- 

Juera  des  emplâtres  de  ciguë ,  de 
iabocaDom  ,  cdni  do  lâvon  a  de 

SenouîUes  avec  le  mercnre»  &c. 
D  les  preffe  enfuite  entre  les 
doigts  avec  force  &  en  pétri  (Tant  à 
plottenn  reprifes  jafqa'â  ce  que  le 
iac  foie  crevé  ;  alors  on  metde(rus 
des  réfolatifs  ,  &  l'humeur  venanr 
à  fe  réfocbet  ,  fe  diliipe  avec  la 
naflê  oac  les  voies  neiurellee  , 
ce  que  l'oa  ftctUte  pat  loi  poEB>- 
tions. 

La  fuppuration  ne  fe  fait  jamais 
.   ooffi  Inen ,  &  le  pas  dans  ces  fortes 
s    de  tumeurs  n'eft  jamais  aulfi  louable 
-   que  dans  les  phlegmons  qui  fup- 
patent  \  on  ouvre  la  tumeur  avec 
vn  bîftouri  >  on  latiTe  écouler  l'hu- 
meur ,  puis  on  applique  des  fiippu* 
ratifs  qui  «mpocteut  le  iac*  Ces 
:  fuppuxatifs  doivent  nécetfairemeiK 
•  le  taiic  tomber  >  fans  quoi  il  n'y 
auroit  point  de  cjutTifon  à  atten- 
dre y  &  (bavent  ils  font  inluriifans. 
Dans  ce  cae ,  an  lien  de  fe^ra- 
liii  ,  on  le  fett  de  remèdes  caufti- 
^nei.  On  emplit  le  fac  de  charpie 
caniîe  d'oagueot  rongeant  ,  que 
.  I^oa  fenonveUe  tons  les  jours  juf- 
^n'iceqaelekifte  foit  entièrement 
vongé  &   tombe  fans  beaucoup 
de  difficulté  ,  ou  même  de  kai- 
sème. 

Quand  ta  lonpe  a  la  bafeéttoice  » 
.*  &  qu'il  y  a  apparence  qu'elle  tom- 
bera »  on  en  ùit  la  ligature  y.  on 

|ceni  uft^Gxln  de  ctlcvaioiLu  £1 
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de  Un  ou  de  foie  dont  on  entoartf 

le  pédicule  de  la  loupe  ,  on  !e  ferre 
de  plus  en  plus ,  la  tige  fe  coupe 
&  le  loupe  tombe  :  il  fetoit  pins 
court  de  l'emporcet  d'un  coup  de 
biftouti  \  mais  les  malades  pré- 
fèrent fouvent  la  voie  la  plus  lon- 
gue. 

Le  quatrième  moyen  de  guérir 
les  loupes,  c'eft  de  les  eitirper.  On 
remploie  quand  les  émolbens  ^ 
les  réfolotiN  ont  éiéimpoiflans,  èc 

furtout  quand  la  bafe  de  la  tnmeuc 

eft  larî^e  ,  &^  qu'elle  eft  ,  comme  dit 
DioDis ,  enciavce  ou  enfoncée  dans 
lesckaits. 

Loupe  >  fe  dit  en  termes  de  Dioptti-  > 
que  ,  «l'un  verre  ou  lentille  à  deux  % 
faces  convexes  ,  dont  les  rajons 
Ibnt  fort  petits  ;  cette  lentille  a  b 
propriété  de  groflfîr  les  objets  ,  & 
elle  les  profîît  d'autant  plu?  que  fon 
foyer  ,  c  eii  a  due  ,  le  rayon  de  fa 
convexité  ,  eft  plus  courr.  Suppo* 
fons  que  l'objet  placé  au  foytr  de 
la  loupe  ,  puilfe  cire  vu  diitinâe- 
ment  fans  loupe  i  8  pouces  de  dif- 
tance  ,  le  que  le  foyer  de  la  loupe 
foir  d'une  demi-ligne  ,  l'objet  fera 
augmente  en  raifon  de  demi-li- 
gne â  8  pouces  >  c'eft-à-dife ,  d'aik 
à  i>)2  ,  parceqee  la  loupe  £iit  e«Mt 
l'objet  diftindement  (  comme  s'il 
étoii  â  la  diftance  de  8  pouces  )  8c 
foa»  le  même  angle  à  peu  près  oà 
on  le  verioit  fans  loupe  ,  mais. 
confttféawBC  a  la  diftance  de  demi» 
ligne.  ^ 

Loupes  »  dît  dans  ks  Monnoies  > 
des  bffiqoes  êt  de»  carreaux  des 
vieux  fournaajitx  qui  ont  fervi  i  la 
fonte  de  l'or  6c  de  l'argent.  On  le» 
broyé  5c  on  let  eoncaOè  poat  eo 
tirer  par  le  moyen  du  moulin  ans 
Iflvures ,  les  particules  de  ces  deu» 
méraux  qui  peuvent  i'^  eue  sdUt^ 
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Loupt  >  fe  én  en  termes  de  Joailliers, 
des  pierres  préctenfel  qae  U  nature 
.  n'apas  achevées.^ 

Les  pierres  qui  reftentle pin?  or 
dinairement  en  loupe  ,  loni  les 
faphics  ,  les  rubis  ôc  les  éme- 
raodes. 

La  première  fyllabe  eft  brève  & 

•   la  fecom!:  n  cs  brève 

LOUPELANDt  i  bourg  c^c  Fi  ance  , 
dans  le  Maine  ,  à  croîs  iicues  ,  iud- 
oueft ,  du  Mai». 

LOUP-GAROU5  fubikaniif  mafcu- 
Jin.   Homtne  que    le  peuple  fup 
pofe  être  forcier    &  courir  les 
rues  &  les  champs  rransforœc  en 
loup* 

L'idée fuperftitieufe  que  les  hom- 
mes poavoient  erre  changes  en  loups 
&  reprendre  enfuire  leur  forme  or- 
dinaire ,  eft  ircs-ancienne  :  il  pacotc 
que  cette  opinion  extravaganteétoit 
même  encore  regardée  en  Fratice  j 
fur  h  fin  du  ffiTième  Gècle ,  com- 
me une  venté  ;  car  la  Rochefla> 
vin  rapporte  un  arrêt  du  Parlement 
àt  Franche  -  Comté  «Iv  1 8  Janvier 
1574,  qui  condamne  an  feu  Gilles 
Garnier  ,  lequel  ayant  renoncé  à 
Dieu  &  ^'étanc  obligé  par  ferment 
â  ne  plus  fervir  que  te  Diable  , 
avoii  été  changé  en  loup  garoo. 

1.0UP1AC  j  petite  ville  de  France  , 
en  Gafcogne  ,  à  deux  lieues  ,  fud- 
oueft.,  de  Vie  -  Fezenfac.  C'eft  le 
fiéeed*ane  laftioe  Rofate» 

iX)UP  MARIN  ;  fobftaptîf  malcnriD. 
La  plupart  des  voysf^cur-;  rapportent 

Îiue  c'eft  un  animal  amphibie  qui  ne 
e  nourrir  pour  ainU  dire  que  de 
poiffoD.  Les  ont  lui  ^nnenc  quatre 
pactes  onglées  :  les  autres  deux ,  avec 

deux  tnaîn?  palmées  pl.vréc;  proclic 
la  queue.  JL>an$  leur  dcfcription  ou 
seconnoîc  des  caraéicres  qui  con- 
ineancnc  forças  phoos  on  veau  tna> 
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maria;  ils  font  également  velus | 
même  manière  de  marcher ,  de  ron- 
fler de  de  gronder  ^  ils  (ont  égale* 
ment  fufceptibles  de  mourir  avec 
une  eff  ufion  de  fang ,  dès  qu'on  les 
touche  iur  le  nez  :  leur  chair  eft 
de  même  d'un  mauvais  goût.  Se 
fe  fond  prefque  toute  en  nuile. 

Les  Indiens  deCMIoé  en  font 
fécher  la  chjir  pour  fe  nourri' j  les 
vaideauxfrant^oisen  tirent  de  1  huile 
pour  leurs  befoins»  La  pêche  eo 
eft  alfez  facile*  Ceux  du  nord  font 
grands  comme  de  bons  mâtins  : 
ceux  du  Pérou  ont  à-peu-près  deux 
pieds  de  long;  leur  peau  feri  à 
Faire  des  ballons  pleins.  d*air  3  àaa% 
les  Américains  fe  fervenc  au  lieu d* 
bateau. 

Loup  Marin  ,  fe  dit  au  fîî  d'un  pf  illon 
à  nageoires  molles  ,  iaus  ccaïUes  , 
qui  eft  très^rotace.  Sa  peaa  eft  unie 
•A:  prefque  femblable  i  celle  des 
nn2;i]illes  :  elle  eft  bîeuârre  !k  om- 
brée de  noir  :  fa  têcc  ti\  grande  : 
ferrée,  comme  en  toruie  de  poi- 

§nard;  fes  jones  font  enflées  f  fes 
ents  (ont  redoaiabfos*  elles  font 
grandes  &:  fortes  comme  celles  d'un 
chat  de  fix  mois.  11  a  une  nageoire 
garnie  d'aiguillons  mous  ,  qui  s'é- 
tend depuis  la^tctejufqu'à  la  queue» 
Il  a  proche  des  ouies  deux  grandes 
nageoires  rondes.  On  pcche  de  ces 
poilfons  en  Angleterre  dans  te  duché 
d'Yorck,  &  £ns  le  Nortbttmber« 
knd*  On  donne  auftl  le  nom  de 
loup  marin  att  grand  thieu  de  mtr 
ou  lamle, 

LOUP  de  mer  vulgaire  ,  ou  Lunw 
ou  LuBiK  *,  fubftanrif  mafcnlin.  Ex« 

cellenr  poifîon  de  mer  à  nâgeoije» 
épineufes.  Il  a  toujours  la  gueule  ou- 
verte ,  &  dévore  trcs-promptemcnc 
fa  proie  ;  ce  qui  eft  caufe  qu  on*  le 
pend  facilement.  On  diffingne 
ém  «%èces  de  l«bui>|  l'an  s  \m 
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<ios  entre  blanc  &  blea  y  Vwt 
fans  taches.  On  trouve  le*  premier 

dans  les  étant;;  falcs  ,  Se  l'aurre  atix 
embouchures  des  civicies ,  ceiui-ci 
A  des  petits  denx  fou  l'an. 

Le  hi^  de  mer  wlgain  eft  un 
|Kiiflôa  grend  >  épais  &  couvert  d'é- 
cailles  moyennes.  Il  a  Istête  grande, 
ainlî  que  Vouverture  de  la  bouche  : 
les  dents  det  inâcboires  fi>nr  tr cs-pe* 
tites.  mais  il  a  dans  le  palais  des  os 
rudes  &  âpres.  Ses  yeuKÎonr  grands  : 
cet  animai  teiTemble  aflez  pi^ 
corps  «I  (emnoii.  Il  •  fi>os  réptne 
du  doi  un  tieo  vide  plein  d'air ,  & 
4|aatre  ouies  de  chaque  cor?.  Près 
des  ouies  &  au-deilous  iont  quatre 
nlgeoiresj'aii  dot  font  des  aiguil- 
lons pointus  6c  inégaux  qui  tiennent 
à  une  peau  mince.  La  nageoire  qui  elt 
proche  la  queue  ,n'a  qu'un  aiguillon; 
celle  de  Tantis  en  a  trois  \  \là  huit 
nageoires  en  tour.  La  nourriture  de 
ce  poitlon  conliile  en  poiflons  & 
petits  crulUcées  :  il  manee  même 
de  l'algue.  Quoique  gooM.  il  a 

grnncî  foîti  de  ne  point  prendre  !a 
chevrette  qui  porte  une  petite  corne 
far  la  tète ,  paccequ'elle  lui  pique- 
roic  le  palais. 

On  trouve  deux  pierres  dans  la 
tète  de  ce  poifTbn.  1  es  pécheurs  ont 
remarqué  que  les  lubins  vieux  ni- 
geaur  eu  deDus  de  Peau ,  v  périifenc 
fouveiK  de  Froide  auffi  les  jeunes 
u'habitenr-ils  que  le  fond  des  eaux, 
Ce  poiifon  fe  prend  tacilemenc  à 
r hameçon ,  i  canfe  de  fa  voracicé, 
M  us  aullî  a-t-il  la  rufe  d'enfoncer  fa 
queue  dans  le  ç^ravier  pour  que  les 
rets  des  pêcheurs  CDulëuc  far-deifus 
Ion  corps» 

Le  chair  de  ce  pollTon  nourrit 

peu  ,  Se  ne  vaut  rien  dans  le  temps 
du  froid.  Le  meilleur  loup  ei^  celui 
^Ui  V4  9Q  l)iuce  loec^  on  ialp  6c 
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1*011  en  sèche  tes  «nft  comiBA 
des  muges. 

M.  Barrere  dit  qu'il  fe  trouve 
audl  deux  fortes  de  lubin  ou  lubine 
daiis  l'île  de  Cayenne  j  l'un  de  ri- 
vière, qui  eft  excellent)  &ratttre 
de  mer  5.:  a  écaiUes,qui  eâencott 
plus  dcilcar. 
LOUP  DE  MEXIQUE)  fubftantif 
mafcolin.  Animal  quadrupède  qui 
fe  trouve  au  Mexique  9c  dans  la 
nouvelle  Efpagne.  Il  a  cinq  doigts 
aux  pieds  de  devant ,  quatre  à  ceux 
de  derrière  ;  les  oreilles  longuet  8c 
droites Ac  les  jrenx  étincelans  comme 
nos  loups;  mais  il  a  la  tcre  un  peu 
plus  gioUe  ,  le  cou  plus  épais  ôc  la 
queue  moins  velue;  aa-d«inis  de 
la  gueule  il  )r  a  (|udiques  piquant 
aufli  gros ,  mais  moins  roides  que 
ceux  du  hérilFon  :  fur  un  fond  de 
poil  gris ,  ùm  corps  eft  marc^ué  de 
queli^ues  taches  jaunes.  La  tcte  de 
la  même  couleur  que  le  corps .  eft 
traveifée  de  raies  brunes ,  ic  le 
fironc  eft  cacheté  de  fauve  t  les  oreil« 
les  font  grifes  comme  la  tète  Bc  le 
corps  :  il  y  a  une  longue  cache  fauve 
fur  le  cou  »  une  féconde  uciic  iem- 
blable  fur  la  poitrine  9e  une  ttei- 
Hème'  fur  le  ventre  :  les  flancs  font 
marqués  de  bsndes  trlinfverfaies  de- 
puis le  dus  juiqu'au  ventre;  la 

Î[ueue  eft  grife& marquée  d'une  tache 
auve  dans  fon  milieu;  les  jambes 
font  r:iyées  de  haut  en  bas  de  gris 
«Se  de  bfun.  Ce  loupeil,  comme  on 
voit ,  le  plus  beau  des  loups >ft 
fa  fourrure  doit  être  recherchée  par 
la  variété  des  couleurs;  mais  au 
reftc  «  rien  n'indioue  qu'il  foit  d'une 
efpèce  différente  des  nôtres ,  qcû  vi^ 
rient  du  gris  au  blanc  ,  <îa  hlmc  au 
noir  éc  au  mclé ,  fans  pour  cela  cbau* 
ger  d'efpèce. 

I  LOyPP£i  i  Ia  )  bourg  de  France  d^at 
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le  Perche ,  i  fept  lieues ,  otteit-nord* 

oueft,  de  Chartres. 

tOW-TIGREi  fubftantif  uiafculin. 
C'eft  le  même  animal  qae  l'on 
Domme  guépard.  Foyei  ce  mot.  On 
]e  trouve  m»  let  terrée  vtnfiii^  du 
cap  de  fionne^Erpérance.  E'endant  le 
jour  il  refte  caché  dans  quelques 
creux  de  rochers,  &  ne  va  chairer 
fa  proie  que  pendant  la  nuit.  L'ar- 
dear  avec  laquelle  il  la  cherche  eft 
apparemment  caufeqn'ilheurie  pen- 
dant la  nuit,  mais  fon  cri  fait  fuir 
foiivcnt  les  animaux,  5c  donne  lieu 
au  chafleurde  l'attendre  pour  le  tuer 
i  quelque  pafTage. 

LOURD,  DE;  adfeâif.  Prugr^h. 
Pefant,  difficiles  remuer,  à  por- 
ter. En  ce  fen5  il  el^  oppofé  i  If'ger. 
Vnjardeau  trop  lourd  pour  un  Aô/o- 

m«,  dttt  duirgc  efi  hten  lourde* 
hôv  RD ,  A  dit  auffi  des  perfoimet  Ac 

des  animaux  qui  fe  remuent  pefam- 


mentj  &  alors  il  cfk  oppnféA  z?^,-/.' 


dtjpos. 


Les  haujs  font  des  animaux 
bkn  lourds.  Sa  groJ[JtJfe&néid  lourde* 
Lomi-Di  Ce  dit  figutémenc  des  gens 
ennuyeux  qui  ont  refprtc  pefeai. 
•    C*eJI  un  homme  bien  lourd. 

On  dit ,  faire  une  lourde  chiite  ; 
pour  dire  tombei  de  toot-fiin  poids, 
de  toute  Ck  hantenc,.  fana  fe  Iça* 
•enir. 

On  dit  figarcnient,yû/rtf  une  lourde 
fiutte  ;  pour  dire ,  faire  un»  faute 
groflîère. 

lx>uADy  (Ignifie  auflî  figarémenr,  dîf- 
■fîcile  &  nide  à  faire;  &  dans  ce 
fem  il  ne  du  guère  que  dans  les 
f>lira£e»fuivantes«I%K  befogru  lourde. 

-   Uat  lourde  tâcher 

X  o  u  R  D  »  fe  dit  encore  figarémenr  de 
l'efpr'r,  &:  alors  il  fignifie  propre- 
ment Itupide,  gro(fier..i/â  toujours 
eu  te/prit  lourd* 

Imabi*  «Sf  terme»  dk  Pbinture, 
S^gàSf  qgâ  fi*efl:  patfeibcoii:  deffîni 
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t»ee  légèreté ,  avec  franchife ,  avec 
élégance,  donc  les  contouts  ne  Ions 

pas  coubns ,  dont  les  foi  mes  ne 
font  pas  de  bon  goûr.  On  dit,  une 
Ji^ure  lourde.  Un  goût  lourd.  Une 
aunpofitiûn  lourde.  Une  touche  loutde» 
Un  draperie  lourde.  Des  contours 
qui  font  lourds, 

/7iy«^  Pesant  pour  les  différences 
selacives  qui  en  diAinguent  Loviio* 

Le  d  final  dis  mafcnlin  ne  fe  fiiie 
jamais  fLdtic. 
LOURDAUD,  AUDE  ;  fubftantif. 
Barcfus.  Cjroflicr  maladroit.  Ce 
n'eji  qu  un  lourdaud.  C'eji  une  vraie 
lourdaude. 

Le  d  final  dn  ii»(catin  ne  fis  fiût 

jamais  fentir. 
LOURDE;  petite  ville  de  France, 
Cnuée  en  Bigocre,  dans  une  gorger 
des  Pyséaées ,  auprès  du  Gave  de- 
PaOy  â  quatre  lieues  de  demie, 
oueft  nord  outO: ,  de  ûagncres.  C'eft 
lecheflieu  de  I,1  vnllée  de  Lavédrin.- 
LOURDEMENT;  adverbe.  Stupidè,, 
Pe^tninent  »  nidetoeoc  II  marthè 
lourdement,  > 
LouRDeMENT ,  fc  dît  aulTi  iTgirrfmenc 
6c  ftgniÂe  grolfièrement.  Ji/e  trompe: 
lourdement  dans  fon  calcul. 
LOURDERIE;  fubf^aotif  féminin di» 
ftyle  fa  m  i  1  ier.  Ineptie .  Fa  u  te  grolBlro; 
contre  le  bon  fens  j  contre  la  ci- 
vilité, contre  la  bieitféaace.  li  net 
fait  que  des  lourdeHes,^ 
LOURDIER  ;  vieux  mor  qui  (îgnii* 

fioit  aucrefeis  lourdaud. 
LOURDISIt;  vieux  mot  qui  %Bifibis 

autrefois iourderie.  ■ 
LOURDOIS;  vieu*  mbr  qui  ffgitt- 

fioit  autrefois  fot,  défagrcaWe^ 
LOURE;  fubflaniif  féminin.  Terme' 
de  nnifîque.  Sorte  de  danfegrave  qui; 
,    fc  bat  à  deux  temps  6c  d'un  mouvc- 

mène  marqué.  * 
Loti.RE  ,  eft  auflî  le  nom  d*iih  ànd«ni 
1  iaftcomeDC  fenblàble  i  obo  atl(eue>. 
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fur  le  •juel  on  joue  l'air  de  U  danfe 
dont  on  vient  de  parler.  - 

La  première  fyliabe  eft  longue, 
&  1.1  leçon  Je  ttès-brcve. 
LOURE,  ÉE^  participe pAfli£.^<'^<{ 

LOURER. 

LOURERi  verbe  aÔif  d«  la  pre- 
mière conjugaifon,  let^el  fe  con- 
♦jugiie  comme  Chantbr.  Terme  de 
Mulîque.  U  le  du  des  notes  qu'on 
lie  entt*elUs  en  les  chaotaoc  ou  en 
les  joaânt.  Loarerda  mus*  loanr 
un  air. 

LOUROUX  ^  (  le  )  bourg  de  France 
en  Tonreine,  â  rroît  lieaet,  ooeft- 

nord  ouefl  ,  de  Loches. 

LOUROUX  BECONNOIS  j  (  le  ) 
bourg  de  France  en  Ânjoa  >  à  cinq 
lienes«  ooeft-tiord-^iieft  d'Angers. 

t.OUTH  ;  petite  ville  d'Irlande ,  dans 
la  Province  de  l  éinfter,i  deux  lieues 
de  Dundalk.  Elle  eft  capitale  d'un 
coticé  qai  a  huit  lieue*  de  longueur 
&  quatre  de  largeur,  aaqudf  elle 
donne  fon  nom. 

X'OU TRE  y  fubftantif  féminin.  Sorte 
de  quadrupède  qui  a  le  corps  â-peu- 

f»rès  aufllî  long  &  audi  cros  que  ce* 
ui  du  blaireau  j  mais  les  jambes  de 
la  loutre  font  de  beaucoup  plus 
-conrree»  Cet  animal  a  la  tctc  plare, 
.  le  mufeaii  forr  l.irge  Se  la  mâchoire 
du  dcirous  pins  étroite  &  moins 
jonguequc  celle  du  delfus^le  cou  cil 
lî  court  &  n  gros ,  qu'il  femble  faire 
partie  de  la  rcre;  le  corps  eft  fort 
alongc  ,  les  jambes  font  très-cour- 
tes ,  &  la  queue  eft  grofle  i  l'ori- 
gine ,  &  pointue  à  l'extrémité.  U  y 
a  de  chaque  côié  du  mufeau  des 
mooftaches  compoices  de  gros  crins  ' 
blancs  êc  bruns  ;  il  y  en  a  d'autres 
flu-delfous  de  la  mâchoire  inférieure« 
au-dclî  des  coins  de  U  bouche  Se 

{nci  de  l'angle  poftérieur       y  cm  j 
es  phtsjçnge  de^ces  çri4)s  9nt  près  > 
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La  loutre  adeux  fortes  de  poîîsj 
ks  uns  plus  lon^s  ac  plus  fermer  que 
les  autres ,  qui  font  one  forte  de 
duvet  foyeux  de  couleur  grife  blan- 
châtre fur  la  plus  grande  patrie  de 
fa^longueur>i5c  brune  i  la  pointe. 
Les  poils  les  plus  longs  font  gtie- 
blanchàttes  fur  la  moicié  de  leur 
longueur  depuis  la  racine,  ^  de 
coaleur  brune  irès-luifante  dans  le 
refte  de  leor  étendue  jufqu'i  ta 
pointe  :  le  brillant  de  ces  poils  ef- 
face le  brun  ,  lotfou'ils  fontoppofcs 
au  jour  i  mais  le  brun  paroît  feul 
fout  les  ancres  afpeâe  (or  toote  ki 
partie  fupétieore  de  cet  animal  , 
depuis  le  bout  du  mufeau  jurqu'à  la 
queue  >  fur  la  furface  extcneure  des 
jambes  &  foc  la  face  fnpérieiue  de 
la  queue.  Lésc&tés  de  la  tête,  la 
mâchoire  inférieure ,  11  gQ^^ge  >  le 
delfous  &  les  côtés  du  cou,  *U 
poitrine,  le  ▼entre ,  les  aifielUs . 
les  aines,  la  ^ce  intérieure  det 
jambes  ,  font  de  couleur  blanchâtre 
Se  luifante,  parceque  les  longs  poils 
ont  cette .  couienr  depuis  la  racine 
jufqu'i  la  pointe:  le  poil  des  pieds 
eft  forr  court  &t  de  couleur  brune  > 
mclce  d  une  ictère  teinte  louilatrej 
les  plus  longs  poilsda  corps  ont  qoa* 
torze  lignes.  Les  doigts  tiennent 
les  uns  Tiux  autres  par  une  forte 
membrane  ,  qui  eft  plus  longue  dans 
les  pieds<de  derrière  que  dans  ceux 
de  devant ,  parceque  les  doigts  des 
pieds  de  derrière  font  les  plus  longs  : 
,il  y  en  a  cinq  dans  chaque  pied  : 
les  doigts  des  pieds  de  derrière  onc 
de  petits  ongles  crochus  ;  ceux  des 

Suaire  autres  doigts  des  pieds  de 
ertière  font  les  plus  latges. 
La  loutre  eft  un  animal  vorace« 
plus  avide  de  poifTon  que  de  chair  , 
qui  ne  quitte  guère  le  bord  des  ri- 
vières ou  des  lacs  »  Se  qui  dépeuple 
^iiel^j^lesé^i^ss  :  cUe  a  plus  de 
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fiicîlité  qa'an  autre  pour  nager»  plus 

même  que  le  caftor ,  car  II  n'a  des 
membranes  qu'aux  pieds  de  derrière 
&  ii  a  les  doigcs  fé^arés  dans  les  pieds 
de  devant ,  tandis  qae  la  loutre  a 
des  membranes  A  tous  les  pieds  ^ 
elle  nige  prefquc  auffi  vite  qu'elle 
marche  j  elle  ne  va  pomr  à  la  mer  , 
comme  le  calkor,  mais  elle  parcourt 
les  eaux  douces,  8t  remonte  oti  déf- 
cend  les  rivières  i  des  diftances con- 
fidcrables  :  fouveiît  elle  nnge  entre 
deux  e.Tux  ,  Se  y  demeure  allez  loni»- 
ceinpsjclic  vient  eniuiceà  la  furface, 
afin  de  refpirer.  A  parler eiaâ«meiic, 
elle  n'ed  point  animal  amphibie» 
c'eft-i-dire  ,  animal  qui  peut  vivre 
également  &c  dans  l'air  6c  dans  1  eau^ 
elle  n'eft  pas  conformée  pour  dc- 
ineurer  dans  ce  dernier  élément, 
êe  elle  a  befmn  de  refpirer ,  à-peu- 
près  comme  tous  les  autres  animnix 
cerrelhes  :  H  même  il  arrive  qu  elle 
s'engage  dans  une  nade  à  la  pour- 
ruite  d'un  poîflbn,  on  la  trouve 
noyée ,  8c  l'on  voit  qu'elle  n'a  pas 
eu  le  temps  d'en  couper  tons  les 
oliers  pour  en  fortir.  £lie  a  les  dents 
comme  lafonioe  ,  mais  plus  grolTes 
Se  plus  fortes,  relativement  au  vo- 
lume de  Ton  corps.  Faute  de  poilfons, 
(d'écrevifTes ,  de  grenouilles  ,  de  rats 
d'eau,  ou  d'autre  nourriture,  elle 
coupe  les  feanes  rameaux ,  9c  mange 
l'écorcedes  arbres  aquatiques;  elle 
mange  au(Tî  de  l'herbe  nouvelle  au 

Îjrînremsj  elle  ne  cminc  pas  plus 
e  froid  que  l'humiditc^  elle  devient 
en  chaleur  en  hiver ,  éc  met  bas  au 
«mois  de  Mars.  Les  portées  font  de 
rroi^  on  .y.nrre.  Ordinairement  les 
îeunes animaux  fcnr  f  dir.  :  les  jeunes 
loutre*»  font  plus  laides  que  les  vieil- 
les. La  t^te  mal  fiiite ,  les  oreilles 
placées  bas  >  des  veux  trop  petits  ëe 
couverts;  l'air  obfcur ,  !'_■<;  niouve- 
fxiens  g.iuches ,  toute  la  figure  igno- 
Touic  Xyi, 
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ble ,  informe  ;  un  cri  qui  paroit  ma* 

chinai,  &  qu'elles  répètent  i  «mt 
moment ,  fembicroient  annoncer  un 
animal  ftupide:  cependant  la  loutre 
devient  tnduftrieaie  avec  l'âge ,  au 
•moins  alTez  pour  faire  la  guerre 
avec  grand   i  van  rage  aux  poiflbns 

Î[ui  pour  l  inllind  &  le  feniiment 
ont  très-infcricurs  aux  autres  ani- 
maux. 

M.  Jean  Lors  de  l'Univerfité  de 
Lund  en  Scanie ,  &  Membre  de 
l'Académie  de  Stockolm  ,  a  publié 
un  Mémoire  fur  la  manière  de  dref- 
fer  la  loutre  pour  prendre  du  poif- 
fon:  il  faut  qu'elle  foit  jeune:  on  la 
nourrit  d'abord  pendant  quelques 
jours  avec  du  poilTon  6c  de  l  eau  j 
enfuite  on  nicle  de  plus  en  plus  dans 
cette  eau ,  du  lait ,  de  la  foupe,  des 

.  choux  8c  des  herbes;  8c  dès  qu'on 
s'apperçoit  que  cet  animal  s'hriH-ue 
à  cette  efpèce  d'aliment ,  on  lui  re- 
tranche prefqu'entièrement  les  poif- 
fons,  &:  en  leur  place  on  fubititue 
du  pain,  dont  il  fe  nourrit  très-bien. 
Enfin  il  ne  faut  plus  lui  donner  ni 
poidons  entiers ,  ni  inteflms ,  mais 
leulement  des  têtes  \  on  drefle  en- 
fuite  l'animal  à  rapporter ,  comme 
on  drelTe  un  chien.  Lorfqu'il  rap* 
porre  tour  ce  qu'on  vcur,  on  le 
mène  fur  le  bord  d'un  rutlleau clair: 
on  lui  fête  du  poilTon  qu'il  a  bientôt 
joint,  &  qu'on  lui  fait  rapporter» 
&:  on  lui  donne  la  tête  pour  récom- 
penfe.  Un  homme  de  la  Scanie ,  pat 
le  fecuurs  d'une  loutre  ,  aintidrellee» 
prenoit  journellement  autant  de 
poiflbns  qu'il  lui  en  falloit  pour 

•  nourrir  toute  fa  famille.  Au  refte  , 
cette  manière  de  chnlfor  n'efl  pat 
nouvelle  en  SucJe ,  tic  doit  avoir 
été  beaucoup  plus  commune  autre- 
fois qu'aujourd'hui  ;  puifque  JonC^ 
ton,  dans  Ton  ïlrf^oire  des  j^nimaux^ 
rapporte  (jue  les  cuifmicrs  enSuèdci 
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avolent  l'ofage  d'envoyer  ies  lotttrec 
àsLRi  les  vxvieu ,  paac  ieui  apporter 
dttpoilTon. 

Quoi  qu'il  en  foir ,  il  ptroît  «p» 
ce  n'efl  pas  une  loi  commune,  que 
toutes  les  loutres  loient  ainfi  luC- 
ceptibles d'éducation jfans cela ,  on 
en  verrou  ceriimemene  davenuge  y 
&  ellei  nom  fervîroienc  poutUpè- 
cjie ,  comme  nos  chiens  nous  fer- 
vent pour  la  chalfe.  Toures  les  î<hi- 
nes  loutres  qae  M.  Buiion  a  voulu  i 
priver ,  chsrchoîent â morJte,  nûr 
me  en  prenanc  dii  Utt,  &  avanc 
d'crre  nil.  /  fortes  pouî  mâcher  du 
poidon  ;  .au  bout  de  quelques  jours , 
elles  devcnoienc  plus  douces  y  mais 
ce  n*écoh  pent^ècre  qj^e  parcequ'cHei 
ctoient  meUdes  Se  Foibles  :  loin  de 
s'accoutumer  à  la  vi«.'  donicdiqtie  , 
Toutes  celles  qu'il  a  voulu  faue  éle- 
ver font  mortes  dans  le.premierâge. 
lÙa  lontjre  en  gcncrel  eft  >.  de  fon  na- 
turel »,  faKvage  &.  cruelle  :  quand 
elle  peut  entrer.daiis  un  vivier ,  elle 
fïiit  ce  que  le  putois  fait  dan^  un 
|tf>uliiller;  elle  tue  beaucoup  plus, 
«ie  poiHbnt  q|u'elle  ne  peut  en  man- 
.  ger,  fis  enfuite  eUe  en.etupo^nn 
dans  fa  gueule. 

Les  loutres  ne.- Te  creuCent  point 
leur  domicile, eUes-mfeines;  elles  fe 
gîtent  dans  les  premiers  nous  qui  fe 
prcfcntenr,  fous  !?5  racines  des  peu- 
pliers ,  des  faules,  dans  les  fentes 
des  rochers ,  mêmes  daiKtles  piles 
de  bois  â  botter  f  elles  y  font  auOi 
leurs  petits  fur  un  lit  dé  .bûchettes 
&  d'heibes.  Leur  retraite  eft  in- 
fzCtri  rîe  !a  mauvaife  odeur  du  dé* 
bris  dci  poidons  (Qu'elles,  y  lailTènc 
|v>unir. 

loutre  ne  mue  gucre  j.iW  peaU- 
d,*hiver  cil:  ccpcn  bnr  j:iîirs-briit\e,  6c 
fe  vend»plus  cher  que  cc\U  d'été: 
cjle  fait  une  bonne  fourrure  y  on  en 
^{«»iV..11iûrer.4  de9.iWMmu;(  jqiUL 
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l'eau  ne  peut  [ravçrfer.  Les  faimgett 
du  Canada  ie  ictvent  des  peaux  dc: 
-   loosret  d'ooe  erandeor  extnordi» 
natre  pooc  en  nite  des  robes ,  lef- 
quelles  érant  portées  &.  engrailTées. 
de  leuc  fueur  Se  des  grai (Tes  qu'ils 
manient,  iunt  propres  a  taiG  de 
meilleacs  chapeans  qne.cewc .  oq'oai 
(m  da  feul  poil  de  ciflor  nop  (ec  te. 
trop  difficile  i  msnsittumnt.Umi 
aucun  mélange. 
I        La  chair  ac  la  loutre  [ci  mat^e^- 
in  maigre ,  fit  a  ^  en  e  Ac  »  jsn  maiH 
>  wta^out  de  poitibn ,  ou  plutôt  de 
marais.  Les  chiens  chafTént  UloutrC: 
volontiers ,   Se   l'atteignent  aifé-- 
Mient  lorfqu'elle.ed  éloignée  de  foAt 

Î^te  6c  de  l^eau;  jneie^quand  .ils  ta^ 
a  in  lient»  elle  fe  défend  i  les  nordi 
crueiLment  » .  3c.  quelquefois  avec, 
tant  de  force  ■&  d'acharnement, « 
qu'elle  leur  brife  les  os  des  ianibesK. 
ÔC'  qu'il  faut  Ujaât  |KHUC  jlli.£ûieL; 
lâcher  la  prife. 

La  loutre  eft  *îne  efpèce  d'anîmîf» , 
qui^  Cuis  être  en  txès-grand  nom«> 
bre>  eft  généralemenc  répandue  en  < 
Europe,  depuit  U  Snèae  ja(<^% 
Naples^elle  fe  trouve  dans  rAmé- 
'   rique  feptentrionale  ,  où  elle  re(« 
.   femble  tout-à>fait  a  ceileude  1  Eu- 
rope ,  fi  <e  n'eft  que  fil  fùasmt- 
•ft'veocore  plus,  noire  ôc  plus  belle 
qiie  celle  de  . la  loutre  dc  Suc3e  C3. 
de  Morcnvie,  Elle  fe  rcnconnc  vrai- 
fcmbiabiemenc  dans  tuu&-  i&s  ài' 
macs^empérér,  fttMoor  dans  les^ 
lieuxoù.il74ibeauconp  d'eay;car 
elle  ne  p  ntt  habiter  ni  les  fables 
hrûlans,  ni  les  dé(ercs  arides: elle- 
.  fuit  également  les  rivières  âéùUs  Sl. 
k$  ftAi?es  trop  frèqnemit..  • 

La  ftaifle  de  la  lamve  •  de-minM)» 
qae  celle  des poifTons  ,  ne  fe  coag^ile 
point  pnr  le  rroid,  &  refte  toujottrSi. 
fluide  :  elle  eft  tciolutive,  digeftive:*. 
0D.l!ein£lQÎe.gQai:  U^  éot&L^ 
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Hoerfs. 

LesCîupcficrç  ■s.^peWçm  chjpf.mx 
hU  loutre  f  ceruins  chapeaux  dans 
"iefovtflt  ili  Aippofeat  qa  il  entre  da 

poil  de  lomcjê.  Et  quand  on  '^arte 
hI'iih  de  -ces  -diepefti»,  «a  dit 

hutre* 

La  pietnière  Tyllabe  eft  brève ,  & 
la  féconde  tfis-brève. 

Ï-OWA  ou  Oiseau  PECkEua  j  fobf- 
uncif  mafculin.  C'eft  une  efpèce 

*  de  cormoran  que  les  Chineîe  ac- 
CGUcutnenc  i  la  chaile  ou  pêche  du 

^poiiTon.  C-es  oiffaux  pirtent  au 
iignai  donné  par  un  coup  de  rame- 

>fnr  l'eau  y  ils  plongent  9t  faifiAèot 
le  poidbn  pat  lt  nhlieu  du  corps, 
puis  rerournent  à  la  barque  avec 
leur  proie.  On  leur  mec  un  annei'u 

-an  ba$  du  cou ,  qtn  les  empêche 
d'avaler  l^r  prife.  On  dit  que  ii  le, 
poillon  eft  trop  gro$ ,  pluhçurj  fe' 

joignenr  enfemble  &  s  aidenc  mu- 
mellement^  l'on  Vaiiaehe  i  la* 

queue    l'autre  \  la  tcte  »  &  ils  l'ap- 

fiottenc  auili  iégcrement  que  fidei-. 
ement  au  bateau  du  pêcheur. 
%.OUVÂIM£  i  bourg  de  :Ffance  ^ 
Anjou  ,  i  fin  tteoet,  aerd-ov^, 
d'Angers. 
lOUVAlN  ;  ville  confidérable  des 
Pkyi-Bas  Auiriclitens ,  dans  le  Bra< 
bant ,  fur  la  Dyle  ,  à  doi&e  lieues, 
nord-oued  ,  de  Namur  ,  &  i  6^5 
lieues ,  nord-eft  ,  de  ^arb  »  fous 
le  ii«  degré ,  17  mîiMfiet  de  lon- 
gitude, &  le  50',      minutes  de 
latitude.  11  y  a  une  UniVeTtiré  qui 
jontr  de  grands  privil^es.  Cetre 
■yille  a  d'ailleurs  le  droit  d'être  la 

Sremi^re  àl'aiTeftiblée  deelstats  de 
rabant. 

Lotfvain  t>*étoit  qa^nn  lionrg  an 
commencement  du  douzième  fiè- 

xle  1  e  Dtic  Godefroy  le  fit  entott-. 
^er  de  muraiiies  co  ii6^*  Cette 


monveUe  ville  s'agrandit  prompte- 
meot ,  fe  peupU  prodigieufemenr-» 

&  devint  dans  l'elpace  de  deux  cens 
ans  la  plus  grande  >  la  plus  riche  & 
la  plus  marchande  de  toai  le  pays. 
Son  principal  trafic  oonfiftoic  en 

drap  ,  en  laine  ,  en  toile  ,  9c  ce 
trahc  éioit    riotiHanc  au  milieu  du 
quatorftiidie'ltêcle  ,  quony  comp- 
toit  phis  de  quatre  mille  nui  for  s 
de  drapiers  ou  de  tifférans  ,  &:  plirs 
de  i>50  mille  ouvriers  j  mais  le 
«otnmerce  'vint  1  cefler  tour  d*an 
coup  par  les  rcvolutiolis  que  caufa 
la  révolte  de  1 581  contre  Vencefla's 
Duc  de  Brabant.  Tous  les  ouvriers 
qui  éteient  entrés  dans  la  révolte 
furent  pendus  ou  bannis.  Alors  les 
■exilés  le  rérirèrent  pour  la  plupart 
en  Angletette  3  où  ils  furent  reçus 
A  bras  dnverte^  ainfî  Lonvain  de- 
meura  dépeuplée  faute  dccommetce 
8f  d"hab!rai>ç,  &  clic  ne  »'eft« ja- 
mais relevée  depuis. 
LOUVE  s  fdbftantif 'féminin.  Xa^ 
lafemelledu  loup.  J'oyt-l  ovv. 

Les  Poctes  ont  feint  que  Rtmus 
&  Romulus  fondateurs  de  Rome  « 
furent  allaités  par  une  louve.  Cetre 
Louve  fe  trouve  fouveiu  d^ns  le? 
anciens  mununiens  de  Rome  vtix. 
'les deux  enfans<^ui  tettent. 

On  dit  d'une  temme  abandonnée 
a  la  débauche  ,  que  cejl  unt  louve. 
LouvB  ,  fe  dit  audi  d'un  outil  de  fer 
qu'on  place  dans  on  iroa  hit  evprèi 
i  une  pierre  qu'on  veor'élever.  Cet 
"curil  eft  fait  de  façon  que  le  poids 
<ie  la  pierre  fait  écarter  en  deux  la 
partie  qni  eft  engagée  dans  le  troa> 
in  moyen  de  qtioi  u  jiierre  fe  trouve 
Tourenue  farîs  pouvoir  tomber. 
LOXJ/Ej  Jja)  hvière  de  France  en 
Fraache-Coffité.  ïtle  a  fa  fource 
dans  tes  montagnes  ^4  trois  lieues» 
ïud  oueft  ,  d'Qrnans  ,  &  fdr\  em- 
IwadHBe  dans  le  Doux  ,  à  trois 
Pp  ij 
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lieues  aa-defloos  de  D&le  ,  après 
un  cours  d'environ  dix- hait  lieues. 
Elle  efl  rapide  ,   poiiTonneufe  & 
crès-ucilc  pour  y  Hocter  des  bois. 

LOUVÊ  ,  EE  i  participe  paffif.  Toye^ 

LoU  VER. 

LOUVENCOUKT  (Marie de)  na- 
quit i  Paris  en  1^80,  ôc  moulue 
en  1711 ,  â^ée  de  trence'deoi  ms. 
Cette  demoifelle  apporta  en  naif- 
fant  des  difpofitions  neureiifes  pour 
tons  les  genres  de  talens.  EUe  étoit 
belle  8c  modefte ,  fon  «aradère  écoit 
doBX  >  &  fa  converfation  enjouée  \ 
elle  avoir  une  voix  brillante  ,  elle 
chancoit  avec  erâce  &  avec  goût , 
elle  jonok  auifi  do  luorbe  ;  mais 
elle  a  particulièrement  rciiHl  dans 
la  pobfic.  Ses  vers  font  la  plupart 
des  can:ates  en  mufique ,  &C  gravées: 
,  en  voici  les  titres  \  Ariane ,  CcfhaU 

&  l* Aurore,  Zc'phire  &  Flore  ,  PJÏ- 
ché  dont  Bourgeois  a  fait  la  mu- 
fique j  l'Amour  piqué  par  une  abeille , 
Mcdée ,  Alphée  &  Arethufe ,  Uan- 
dre  &  Hâo  ,  la  Mufcite  ,  Pi^maltony 
Pirame  &  Thisbé.  La  mufique  de  ces 
fept  dernières  cantates  e(l  de  la 
compofition  de  Clerarobault. 

LOU  VER  \  verbe  adlif  de  la  première 
conjugal  fon  ,  lequel  fe  cooiugue 
comine  Chahtbii.  Teraie  de  be* 
timent.  Faire  un  trou  dans  une 
pierre  pour  y  placer  l'outil  de  fer 
qu'on  appelle  louve, 

LOUVERNAY;  bourg  de  France, 
dans  le  Maine ,  à  une  lîette ,  nord- 
nord-eft  ,  de  Laval. 

LOUVESTAN  j  pays  d'Afie  ,  fttuc 
entre  le  Tigre ,  le  Cotdiftan  &  la 
Perfe.  M.  Fréret  juge  avec  beaucoup 
de  vraifemblance ,  que  c'eft  la  Bac 
triane  de  Xcnophon  ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  la  Baâriane  qui 
s'étendoic  fur  la  rive  métidionate 
(in  fleuve  Ovi!?,  &:  dont  Baftra, 
aujoutd hui  i  ctmend,fut  leGihoo, 
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étoit  la  càmtale ,  aa  fentiiBeiit  de 

pludcors  Géographes. 
LOUVET  ,  ETTF  ;  adleftif.  11  ne 
fe  dit  qu'en  pariant  de  la  couleur 
du  poil  d'un  cheval.  Cktval  lometf 
c'eft  un  ifabelle  foncé  mêlé  d'un 
ifabelle  roux  ,  le  tout  «pprochant 
de  la  couleur  du  poil  d  un  loup. 
LOUVETEAU }  fuMaatif mafculin. 
Petit  loup  qui  eft  encote  fous  la 
mère. 

On  emploie  la  peau  du  loureteau 
à  faire  des  manchons  &  aatrCs 
fourrures  femblables  qui  font  plus 
ou  moins  eftimées  >  fuivanc  la  beau- 
té  &  la  fînelTe  du  poil. 
LOUVETER  ;  verbe  neutre  de  la 
première  conjugaifor.  11  feditd'tt- 
ne  louve  qui  fair  fes  petits. 
LOU  VETERIE  j  (ubftantif  fémiDÎn. 
L'équipage  pour  la  chafle  du  loup. 
Les  Officiers  de  la  louvettr-r. 
Lou VETERIE ,  fe  dit  aulli  du  lieu  deC* 
tiné  dans  quelques  inaifons  royales 
pour  loger  Tét^page  dont  on  vient 
de  pnrler. 
LOUVETIER  j  fubftantif  mafculin. 
Officier  qui  commande  l'équipage 
pout  la  chafTe  du  loup. 

Il  y  avoit  autrefois  des  louvetiers 
entretenus  dans  toutes  les  foiêts  , 
6e  il  en  refte  encQce  en  beaucoup 
d'endroits.  Le  grand  Loovetier  a 
deux  tctes  de  loup  au  deffiis  de  l'c- 
cn  de  fes  armes  :  ce  fut  François.  I 
qui  en  créa  la  charge  en  xjio.  Le 

f;randLouvetier  prête  ferment  entre 
es  mains  du  Roi  ,  les  autres  Of- 
ficiers de  la  touveterie  le  prêtent 
entre  fes  mains . 
^  Le  ravage  que  caufa  dans  les  Pro- 
vinces la  grande  multiplicnrion  de 
loups  occafionnée  par  la  dépopula- 
tion qui  fttivit  les  incutfions  des 
barbares  dans  les  Gaules  •  attirèrent 
l'attention  du  Gouvernement  :  il  y 
eut  des  lois  faites  à  ce  fujet.  U  fut 
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•  wAotmé  par  celles  des  Botirg^U 
/  snons  6c  par  les  cap'uulaires  de  nos 
Kois  ,  d'avertir  les  feipucurs  cfu 
nombre  de  loups  que  chacun  aura 
coés  «  d'«ti  préienter  les  peaux  au 
Roi  ;  ét  chercher  &  de  prendre  les 
louveteaux  au  mois  de  Mai  ;  &  aux 
Vicaires  ou  T  ieurenans  cies Goivver- 
seurs,  d'avoir  chacun  deux  luuve- 
tiers  dans  leur  diftriâson  propofa 
«les  prix  si  ceux  qui  prendroienr  des 
loups.  On  finir  par  crablir  des  lou- 
veriers  dans  chaque  foi  ce  ,  &  par 
créer  un  grand  iouveiier  auquel  les 
autres  feroienr  fubordonnéi.  Les 
places  cU  louveciers  en  chaque  Pro- 
vince n'éroient  que  des  commif- 
(îons ,  iorfque  François  i  tes  mit  en 
titre  d  oâice  ,  6c  au-deiïus  de  ces 
Officiers  >  celai  de  graod  Louvetier 
de  France*  On  attribua  d'abord  aux 
louve  tiers  deux  deniers  par  loup  & 
trois  deniers  par  louve  ,  falaire 

2ui  dans  la  fuite  fut  porté  à  quatre 
eniers  par  louve  ,  6c  qui  dût  être 
-  payé  par  chaque  feu  de  village ,  à 
deux  lieues  a  la  ronde  du  lieu  où 
l'animal  avoir  écc  pris.  Les  habi- 
rans  de  la  Banlieue  de  Paris  en  fu« 
renc  &  ont  continué  d'en  être 
exempts. 

LOUVEUR;  fuf-fl  . nrif  mafculin  & 
terme  de  bârimcnc.  Ouvrier  qui 
fait  un  trou  dans  ia  pierre  pour  y 
placer  la  louve. 

LOUVIERS  ;  ville  de  France  »  en 

Normandie  «  fur  la  rivière  d'Evreux. 

11  y  a  une  manufadlure  confidérable 
de  draps ,  à  laquelle  font  occupés 
environ  deux  mille  ouvriers. 

LOLWIGNER  i  bourg  de  France,  en 
Gafcogne  ,  au  pays  des  Lttndes  t  â 
quatre  lieues  >  nord .  de  Lefcar. 

LOU  VIGNY  i  bourg  de  France ,  dans 
le  Maine  ,  â  deux  iicues  >  eft*fud- 
eH ,  de  LavaL 
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LOU  VILLE,  (le  Chevalier  de)  né 

dans  la  Beancc  en  i6yi  ,fcrvic  d'a- 
bord fur  mer,  enfuite  fur  terre.  Il 
fut  Brigadier  des  armées  de  Philip- 
pe V ,  &  Colonel  d*an  régiment  de 
dragons.  La  paix  d'UtrecTu  l'ayant 
rendu  à  lui-mcme  ,  i!  fc  conf.icra 
aux  mathématiques  ,  ès:  principale- 
ment à  l'aftronomie.  il  alla  à  Mar- 
feiUe  en  1 7 1 1  on  t4 ,  dans  la  feule 
Yue  d'y  prendre  exaâemenr  la  hau- 
teur du  pôle  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  lier  avec  pins  de  sûreté  fes 
obfervations  à  ceîics  de  Pythcas , 
faites  depuis  environ  deux  mille 
ans.  £n  1715  il  fit  k  voyage  de 
Londres  exprès  pour  y  voir  réclipfe 
totale  du  foleil  qui  fut  plus  ienflble 
fur  cette  partie  de  notre  hémif- 
phère.  L'Académie  des  Sciences  de 
Paris  Tavoit  reçu  au  nombre  de  fes 
membres  ;  la  Société  royale  de  Lon- 
dres lui  fit  le  même  honneur  quel- 
que temps  aprè$«  Le  Chevalier  de 
Louville  revenu  en  France,  fixa 
fon  féjour  dans  une  petite  maifon 
de  campagne  ,  i  un  quart  de  lieue 
d'Orléans,  &  s'y  livra  entièremenc 
aux  obfervations  agronomiques.  Les 
curieux  qui  le  vifitoient  ne  pou- 
voient  le  voir  qu'à  table  ,  &  le  re- 
pas fini  i  il  r;iuroit  dans  fon  cabi- 
net. 11  avait  l'air  d'un  parfait  Stoï- 
cien, rentermé  en  lui-même  &  ne 
tenant  à  rien  d'extérieur  ;  bon  ami 
cependant ,  officieux  ,  libéral,  mais 
fans  ces  aimables  dehors  qui  fou- 
vent  ,  dit  M.  de  Fonteneile ,  fup- 
pléent  i  Teflentiel ,  ou  du  moins  le 
font  extrêmement  valoir.  11  vécut 
en  philofophe  jufqu'à  la  fin  de  fa 
carrière  qu'il  termina  en  1751 ,  à 
6\  ans.  On  a  de  lui  plufieurs  dif* 
fer  ration  s  curieufes  fur  des  matières 
de  phyfique  6c  d'aftronomie  iniprl* 
mées  dans  les  mémoires  de  l'Aca» 
démie  des  Siences  y  9t  quelques 
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autres  dans  le  Mercure  depuis  1710, 
contre  h  Père  Caftei  Jéfaite.  Le 
Cheviller  de  LouvtUe  fùfoude  fes 
propres  mains  tout  ce  <It>'îl  7  avoic 
de  plus  difficile  &  de  plat  wi  dans 

fes  indiumens  aftcOQOmîqilM'. 

LOWITZ  ,  ou  LowiEcijOu  Lowicx; 
ville  foi  te  de  Pologne  >  au  PaUtmat 
de  Rava  >  fur  U  ruifTean  de  Bsnra , 
à  fepc  lieacs  ,  fud  »  de  Ploczko. 
C'eft  U  léfideiiM  4«»  Archevègaes 
de  Gneûi». 

LOU  VO;  belle  ville  a*IL(ie,ati  rovan- 
me  de  Siam  ,  avec  un  pdbîi  ou  les 
Rois  de  Siam  palTcntune  partie  de 
l'année.  Elle  elt  fort  peuplée  &  fi- 
tuÂê  dâoi  vm  l»elle  pUiae  â  neuf 
jieocs  de  U  capitale  avec  laquelle 
cammanique  par  un  canal. 

LOUVOYER  i  verbe  neutre  de  la 
première  CMijagalfon  ;  lequel  fe 
conjugue  comme  Chah  ter.  Faire 
pluuears  routes  fur  mer  en  partant 
le  cap  tantôt  d'un  côté  ,  ciiuoi  d'un 
antre  «pour  mieux  profiter  da  vent. 
Le  vaîjpau  n'a  faitqiU  hmftyer ,p€n- 
dant  (rois  jows. 

LOUVRt-i  iublUnut  makulin.  Pa- 
lais det  Roitde  France  à  -Paris. 

Le  Louvre  fut  commencé  grcf- 
(Tciement  en  1114  fous  Philippe 
Augufte  , j8c  hors  de  la  ville.  Fran- 
çoia  I  jent  les  Ibndem^ns  des  ou- 
vrages qu'on  app  !!-■  Icvieux  Louvre) 
Henri  il  Ton  hU  employa  d  habiles 
archiicdes  pour  le  rendre  r^ulier. 
Louis  Xni  éleva  le  -pavillon  du 
milieu couverr  en  dc:ne  carre  j  Louis 
XlV  ht  exécuter  la  fuperbe  façade 
du  Louvre  qui  eft  à  Torieiie  du  c6té 
ide  Saint-Germain  rAoxerr<MS.  Elle 
■eft  conipofëe  d'an  premier  crngc  , 

{tareil  à  celui  des  autres  façades  de 
'ancien  Louvre ,  le  ette  a  au-def- 
fus  un  grand  ordte  de  colonnes  co 
linrhiennes  couplées  avec  des  pi- 
lalkces  de  même.  Cette  façade  lua- , 
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gae d'environ  It  toiles,  fe  patu]pï 
en  trois  avant  corpa  :Qn  au  aulieo* 

&  deux  aux  eïrrémitrî. 

L'avant-corps  du  miUcu  eft  orné 
dehnic  colonnes  coudées  ,  &  eft 
terminé  jpar  un  grand  fronton ,  donc 
la  cimaiie  eft  de  deux  feulrs  pierres 
qui  ont  chacune  cint^uante  -  deuit 
pieds  de  lof^oair  «Imst  de  brgeur, 
te  quatorze  pouces  d'épailftur. 

Claude  Perrault  donna  le  def- 
£ein  de  cette  façade  ,  -qui  eft  deve» 
Tiue  'par  l'eiéciiiion  on  des  pltis  ao- 
"guftes  monanuna  -qui  ibienc  au 
monde.  Il  itrventa  même  les  ma- 
chines avec  lefjjuelles  '  on  ttanl^ 
porta  les  deiB  fierrec  dont  onvieiK 
de  parler. 

L'achèvement  3e  ce  majeftueut 
édiiîce  >  exécuté  dans  la  plus  grande 
magnificence  ,  «efte  toii|oors  1  dé^ 
fuer. 

LooVRB  ,  fe  dît  quelquefois  des  maî- 
fons  fuperbes  &  magnifiques.  Ltt 
mai/on  que  ce  fimmàtr  k^ke  efi  v« 
Louvre,  C'eft  par  «bw  que  quel- 

f]ues-uns  appellent  Louvre^  loiltet 
ics  mailuns  où  le  Roi  loge. 

On  appelle  Uskomttitrs  du  Lou- 
vre ,  des  diftinâions  que  le  Roi  a 
attachce5  à  certaine?  dignités  j  com- 
me d'entrer  en  carroile  dans  la 
cour  du  Louvre ,  6><. 

La  première  fyllabe  eft  looglie» 
ic  la  féconde  très-b'ève. 
LOUVRESi  bourg  de  i  lie  de-France, 
à  cinq  lieuet ,  nonUnerd-eft  »  de 

Paris. 

LOU  Y  SI  ANE  j  voyq  LouisiA>Js. 
LOUZYj  hourgdc  rrancc,  en  Poi- 
tou j  â  sne  nene  »  nord-eft  ,  ét 

Thouars. 

LOXA  ;  ville  d'Efpagne.  nu  royaume 
<de  Grenade  ,  fur  le  Xenil  ,  à  fit 
lieues  de  Grenade* 

Il  y  'a  une  mirre  pcrire  ville  c'r: 
ipème  nom  au  Pérou  ,  dans  l'a-u^ 
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iitnce  de  Qaico.  Elle  eft  fiioée  » 

dit  M.  de  la  Condamine  j  â  quatre 
(iegcés  «i-delâ  de  la  ligne  équino- 
siale ,  environ  cent  lieues  en  fnd 
de  Qatio»  un  degré  plosi  Touetl. 

La  montagne  de  Caxanutna  ,  cé- 
lèbrepai  L'excellent  <^i^in(^uina  qui 
y  croie  ,  eft  à  plus  de  denz  lieaesk 
ic  demi«  au  fud  de  Laxa.  Cette  pe- 
tite ville  a  été  fondée  en  1546,  dans 
un  vailua  aifez  agiéable  par  Mer- 
cadîllo ,  Tnn  des  Capitaines  de Gon^ 
çale  Pizatre  :  fon  lo\  efl  d'environ 
1100  toifes  au-dertus  du  niveau 
de  la  mer.  Ije  clicnacy  eil  fort  doux^ 
quoique  les  chaleurs  jr-.foient.  quel- 
qu-ifois  invommodes.- 
BOXOUROMIE  ;  fubftintlf  fémî- 
nin  &  tétme  de  Aianiie-  11  ligniiie 
la  xottre  obliaoe  d*an  vaiflêau  ,  ou 
la  ligne  courbe  qu'il  dccrir  en  fui- 
vanc  toujottcs  le.  même  ihumb  de 
vent 

UOXODROMIQUE  ^  adjeâif  des 

d  us  genres.  Qui  a  rapport  à  la  Lo- 
xodromie.  Ligae  Loxodromique. 

On  appelle  tables  LoxoJromiqucs , 
^s  tables  dcelfces  pour  Tufage  des 
pavigat£urs  >  lefqueiles  contiennent 
ks  latitudes  &  la  longitude  d'un 
liieii  qui  répond  i  la  longueur  du 
cbenntn  ,  &  au  rhumb  de  vent  fur 
îtqiicl  on  l'a  fait,  &  qui  donnent  de 
mcme  le  chemin  &  le  rhuoib  de 
vent ,  quand  la-difièrence  en  lon- 
gitude &  en  latitude  eft  connue  ;  & 
cela  évite  la  peine  de  faire  le  cal- 
cul de  l'opération  par  le  quartier  de 
réduâien» 
DOYAt ,  ALE  V  a<Ij.eâif.  Qui  eft  de 
la  condition  requife  par  la  loi  ,  par 
l'ordonnance.  Du  hit  ioyal  &  mar- 

On  dir  en  termes  de  Pmiaae , 

Us  frais  &  lovaur-cn'fs  •  pour  dire,, 
les.  Frais  Icgitimetnent  tatis. 
Cctti  qni  eiescent  des  retnâts^ 


i;  o  r  303 

f*nt  obligés  de  rembgqtiec  i  l'ac- 

quérear  qu'ils  évincent  ,  ro-jres  les 
dépenfes  nécelTaires  qu'il  a  faites  à 
Toccafion  de  lisn  acquifition  j  &  ce 
font  ces  dépenfes  que  Tarticle  129 
de  la  coutume  de  Paris  nommo 
loyaux-coHU,  ■ 

Les  lovaux- coûts  comprennent 
les  frais  au  contrat  de  la  vente  ,  fi 
elle  a  été  volontnire  ,  Se  dedéctec 
ou  de  licitarion,  6  c.  avec  les  accel^ 
fi>ires,  £  elle  a  été  |udiciaite* 

Le  pot'de^Tin  on  épingles  don- 
nées au  vendeur  ou  à  fa  femme > , 

ic  mtme  à  fescnfrînç. 

Les  hais  du  porc  de  1  argent,  s'il  y 
en  a. 

L'ihfinoation  &.le  centième  de* 

nier. 

Les  droit!  feigneuriaux  ;  fur  quoi  ^ 
il  iaut  obferver  cptt  û  te  Seigneur  a  > 
fait  une  remife  ,  elle  eft  perfun-> 
nelle  à  l'acquéreur ,  &c  que  le  re- 
rrayant  ne  doit  pas  eu  profiter^, 
'  qu!au  contraire  il  doit  rembourfec  - 
la  totalité  dc5  Hroits  feigneuriaux  . 
qui  étoieoc .  exigibles  &  dûs  au 
Seigneur» 

Si4*acqaéfear.pM' reffet>«i*nn|»ri*' 
▼ilége  pecfonnel    n  avoit  pas  payé  * 

de  droits  feigneuriiuK ,  le  retrayanr^, 
quoicjut  non  exempt ,  ne  devtoit  pas  - 
les  ltti  rembeurlèr,  mais  dans  ce  csa  > 
il  devroic  lespsfev  au:  Seigneur  di<- 

reftement, 

Et  Cl  c'eft  un  privilégié  qui  exerce 
le  retrait  i  il  doit  rembourfer  le»" 
droits  feigneufiaui'-  L  l'acquéreur' 
non  exempt  ;  parccque  celui-ci  doitt't 
toujours  ctre  indcmnifé. 

Au  contraire,  fi  le  retrayanc  6c 
.  tîacquéreor  Ibot  tons  deu»«rivilé- 
giés ,  il  n'y  a.  aïKi»  femooarfe-. 
ment  à  faire. 

Daiu  les  loyamc-^ceûts  font  en«> 
otte  comprts^  les.  frais  4le  labour 
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de  remeoces,  dont  le  cecrayant  pro- 

•  fite. 

Les  rcparaiions  oicellàires  que 
l'acquéreMc  a  faites  fur  l'héntage  ; 
après  en  avoir  fait  conitater  la  nc- 
cellitc  par  aucorité  de  Julticc. 

Les  fraii  d'tnfôodatbn  ,  récep- 
tion de-foi  6c  hommage  «  aveu  & 
dénombrement,  &c  dccliruion  au 
terrier,  s'il  en  a  cré  donné. 

Les  frais  du  décret  volontaire 
commencé  ou  fini ,  foie  que  la  fa- 
culté de  déciéter  ait  crc  accordée  i 
l'acquéreur,  ou  ne  l'aie  pas  été , 
parcequeces  fortes  de  frais  ont  pour 
ob|ec  la  confervacion  de  la  choie  ac- 

2aife ,  Se  que  le  retrayanc  en  pro- 
te. 

Les  deax  deniers  pour  livre  dûs 
à  roccafion  du  décret  tolooiaire , 
t'ils  font  payés. 

Les  droits  de  francs-fiefs. 

Les  arrérages  de  rentes  ou  in- 
térêts du  prix  qu  a  paye  l'acciuéreur, 
pour  le  temps  qui  s*eft  écoulé  avant 
la  demande  en  retrait ,  Se  même 

•  ceux  échus  depuis  ,  jufqu'au  rem 
bourfement»  fi  l'acquéreur  ti'a  pas 
contefté  la  demande  ,  fe  éludé  l'ad- 
jndication  du  retrait. 

Les  frais  faits  par  Tacquéreur 
dans  l'indance  du  retrait j  «quand 
»  il  n'y  a  point  eu  de  conteltatiôn 
•  de  &  part ,  5c  qu'il  a  rendu  le  gi- 
M  ton  apccs  la  généalogie  îaflifiée.  » 

Le  temps  du  rembourfement  des 
lojaux-couti  dam  les  retraits  ti*eft 
pas  fatal  »  comme  le  rembourfe- 
ment du  prix ,  i  moins  qu'ils  ne 
foienc  fixés  par  le  contrat  même 
ott  par  des  mentïoM  8c  quittances 
autneniiques  écrites  fur  le  contrat^ 
Sans  cette  circonfV.ince,  il  fuffit  que 
le  retrayant  rembourfe  les  loyaux- 
Coûts  «  après  q^u'ils  font  liquidés.  Ils 
m  dpnneiit  é  Tacquéreiir  évincé 
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qu'une  aâion  ordinaire,  mais  pri* 
viiégiée  fur  I  kcnuge. 
Loyal  ,  fe  dit  aufli  des  perfbnnes ,  Se 

alors  il  H^nifie  plein  d'honneur  5C 
de  probité.  C'efi  U  Magifirat  k plus 
loyal  de  U  ville» 

Dans  le  ferment  qu'on  reçoit  des 

Ducs  &  Pairs  au  l'arlement,  M.  le 
Premier  Prchdent  leur  dit ,  vous 
prom^iu':^  de  v oui  .comporter  comme 
un  loyal  &  magna/ûme  Pain 

Loyal  ,  fe  dit  encore  en  parlant  delà 
ptobité  Se  de  la  droiture  des  perfon- 
nes.  C'ç/Z  une  perfonnc  d'un  procédé 
frant  5c  IojaL 

En  termes  de  Manège  ,  on  ap- 
pelle chtvol  lo\\7l ,  celui  qui  étant 
recherche  ue  quelque  manège,  em- 
ploie fa  force  pour  obéir ,  &  ne  fe 
défend  point  quoiqu'on  le  niA- 
traice.  tt  l'on  dit  quii  a  U  bouche 
loyale  ;  pour  dire,  qu'il  a  la  bouche 
excellente. 

LOYALEiMENT;  adverbe.  K;/cr/iw. 
Avec  fidélité ,  de  bonne  foi.  On  doit 
ag/r  loyalement, 

LOYANGi  ville  de  la  Chine,  dansU 
prorif.cc  de  Qaari^fi  ,  au  k'.éparte- 
ment  de  Taiping ,  huitième  Mé- 
tropole de  la  province. 

LOYAUTÉ  j  vieux  mot  qui  figjDifioit 
autrefois  fî;-îclitc,  probité. 

LOVE;  ville  de  la  Cnuc  dans  la  pro- 
vince de  Honan.,  au  département  de 
Queite,  féconde  métropole  de  U 
province. 

LOYER  -,  fubflantif  mafculin.  Le  prix 
du  louage  d'une  maifon. 

L'Ordonnance  de  1^29,  atticle 
141 ,  dir  que  les  I»iyers  ^'es  maifonf 
&  prix  des  baux  i  fermes ,  ne  pour* 
rone  être  demandés  cinq  ans  après 
les  baux  expirés.  Cette  dTécifîon  pa» 
roît  fuivie  au  Parlement  de  Patis 
loifqu'il  y  a  un  bail  pat  éctit. 

Lotfqu*il  n'y  a  point  de  bail  »  les 
loyers  (ont  préfumés  payés  api^ 

que 
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que  le  Locataire  eft  fortl  publiqae- 
Oient  des  lieux  »  fans  récUmacion 
4ii  Propriétaire* 

Si  ians  s'être  oppofé  ,  ou  fans 
avoir  révendiqué  les  meubles  de  ion 
Locaraire  dans  an  temps  voilin  de 
la  for  lie ,  le  Propriétaire  aâiotine 
le  Locataire ,  on  adaiec  celui  •  ci 
à  affirmer  qu'il  a  payé  :  telle 
e(l  fur  cela  la  Jurifprucieace  de  la 
Chambre  Civile  du  Châtelec  de  Pa- 
ris. 

Les  meubles  du  Locataire  font 
afFeâés  à  la  fureté  des  lieux  qu'ils 
•  garnifTcnt,  &  le  Propriétaire  de  la 
mailou  a  pour  Tes  loyers  ,  un  pri- 
vilège fapérieur  a  celui  ^oi  a  vendu 
les  meubles    à  qui  le  pflX  Cû  eft  du 
Ainfî    lorfqtie  les    meubles  du 
Locataire  lont  vendus  ,  foir  nf^ics 
décès,  ou  en  toute  autre  citcon- 
ftance»  foit  volooufremenc,  foit 
^rccmenc  »  le  Propriétaire  d&  la 
mr^ifon  peur  invoquer  la  faveur  de 
ion  pn  vilcge ,  pour  fe  faire  payer 
Tur  le  prix  de  la  vente  ,  pour  trois 
termes  0e  le  cootaoc ,  loriqu'il  n'y  a 
poinc  de  bail. 

Il  en  eft  de  même  lorfqoe  le  bail 
cil  fous  Hgnature  privée. 

Mais  lorfqu'il  ^  a  un  bail  authen- 
tique ,  le  Propriétaire  eft  préféré 
itir  le  prix  des  meubles  du  Loca- 
taire ,  pour  tous  les  loyers  qui  peu- 
vent écheoir  pendant  le  cours  entier 
du  beil ,  jaaf  atn  parties  imére0Set 
à  taire  leur  profir ,  &  i  louer  les 
lieux  donc  les  loyers  iboc  ainfi  ac- 
quittés. 

Le  Parlement  juge  aullî  que  tous 
les  loyers  dus  ea  cooféquence  d'un 
bail  pa(tc  devant  Notaire  ,  échus  & 
i  écneoir  ,  fonr  privilégiés  fur  les 
xrteubles  qui  ont  une  fois  garni  la 
maifon. 

Il  a  OT^e  été  jugé  i«r  Ariît 
teoda  le  Vendredi  6  Juin  1760$ 


LOT  ^of 

que  le  Propriétaire  qui  n'.woîrpoint 
formé  oppolition  ,  puuvoit  néaa> 
moins  exercer  Ton  privilège  fur  le 
rix  provenu  de  la  vente  des  meu- 
les encore  cxiftanr  entre  les  mains 
de  i'Huilljer-  Prifeur ,  non  -  feule- 
ment pour  les  loyers  échus  depuis  U 
vente  ,  mais  encore  pour  quelques 
réparations  dont  le  Locataire  âôic 
tenu. 

Le  privilège  du  Propriétaire  eft 
fi  favorable ,  qu'il  peut  empêcher  la 
vente  des  meubles  de  fon Locataire» 
s'ils  font  faifis  par  d'autres  créas» 
cier?  ;  &c  ceux  ci  ne  peuvent  vaincre 
cet  obitacie  ,  qu'en  fe  chargeant 
donnant  m^me  caution  &  faire 
vendre  les  meubles  i  fi  haut  prit , 
que  le  Propriétaire  foit  payé  de  la 
ruraluc  des  loyers  cchus  &  à  écheoir 
pendant  ie  temps  du  bail ,  s'il  y  en 
a  un ,  &  (eulemenr  de  trois  termes 
9c  courant,  s'il  n'y  a  point  de 
bail  ;  telle  eft  la  Jurirpiudcnce  du 
Châtelet. 

Quelque  favorable  que  fou  le 
privilège  du  Propriétaire»  il  n*a  ce- 
pendant  lieu  qu'après  les  frais  funé- 
raires acquittés  î  ces  frais  funérai- 
res font  préférés  i  tour ,  mais  pour 
ce  qui  eft  de  néce(Cté  feulement. 

Lorfque  le.  Locataire  enlève  Ici 
meubles  fans  avoir  pa^é  fes  loyers» 
l'aiticle  171  de  la  coutume  de  Pa- 
ris, accorde  au  Propriétaire  la  fa- 
culté de  les  fttivre ,  c*eft-â-dire,  do 
les  révendtcjuer  oii  ils  font  trouvés. 
Ces  révendications  doivent  ctrefai» 
tes  en  vertu  de  l'ordoiinance  du 
Mâgiihat,  &  dans  un  temps  voiiîn 
de  Tenlevenienr.  Autrement  R  b 
Propriétaire  lai  (Toit  paffer  un  cer- 
tain remps  Gns  fe  plaindre  ,  fon  ' 
aâion  ne  pourroit  pas  nuire  à  l'au- 
tre Propriétaire  «  dans  la  maifon  da> 
quel  les  meubles  auroient  été  por« 
ces»  &  ^oi  aucoit  aoflî  acquis  oq 


ptivilé^e  Tuf  les  mêmes «M]Dblff>)i'j    eD  perhm  du  prix  qu'on  pajpe  ottt 

I    qiijOD  reçoit  du  bail  d'tine  fcraiie*^ 

"  Loyer  ,  fignifie  auflî  falaire ,  ce  (yxu 
eii  du  à  un  ferviieac ,  à  un  ouvnec. 


eau 

leur  occupanon 


Le  principal  Locataire  a  Tut  les 
meubles  de  Tes  fous-Locataires ,  le 
même  pttviUge  qu'a,  te  fooprié- 
taire. 

On  voir  de»  conteftacions  trè»- 
fréquentes  au  Chârelec  fut  le  prix 
8C  les  conventions  relatives  aux  lo- 
cations verbales.  Lorfc]ue  les  der- 
nières quittances  de  loyers  ne  con- 
tiennent rien  qui  puilTe  édaixer  les 
Magiftiats ,  ils  admettent  iar  cela 
l'affirmation  du  Proptiéraire,  pour- 
vu que  le  Locataire  (oit  encore  dans 
les  lieux.  S'il  n'y  étoit  pas  ,  Ôc  Ci , 
p«r  esenaple ,  un  principai  Loca^ 
taire  ou  un  Propriétaire  vouloir  IC; 
forcer  de  venic  occapet  des  lieux 
qu'on  diroic  loi  avoir  ét$  loaci  un 
ceriain  prix ,  pour  «n  cercain  tenue 
&  à  cerraincs   conditions  *  c'eft 
raifirmation  du  Locataire  qui  feroit 
ftdmife  ,..ea  cas  qt>e  tes  parties  fe 
troavalTent*  coiuraircs  en  fait  :  il 
n^eft  point,  dufage  d'admettre  la 

{ireiive  de  .ces  fortes  de  conventions, 
brs  même  q|i*e1les  o'dDt  pas  pour 
ob|et  ttoe.vXlçiK  aur  ciefTatde  etnt 
livres. 

Le  Lo<»taiiie  ne  peut  .pas  vala- 
blement jpey^r  tefrlofers  d'avance , 

au  préjudice  des  ciéanciers  du  Pro* 

priétaire,  de  des  failles  qui  peuvent 
furvenic  en  fes  çnauis,  a  mows  qu  li 
n'y  aie-  convenrion  expreffe  par  le 
bail  devant  Notaires ,  que  les  loyers 
feront  atnfi  p.iycs  ;  encore  ne  per- 
met on  en  ce  cas  que  le  paycinenr 
d'une  demi  -  année  d'avance  ;  fans 
ccirc  convention,  le  Locataire  pour- 
loit  cire  contraint  1  payer  une  fé- 
conde fois  au  failiiïant  ,  iauf  Ccn 
xtcourt  contre  le  Propriétaire. 

Rcmuquezqiie  quoiqu'on  difc, 
do:iner  une  je' me  à  hy  er  ,  o^n  ne  fe 
fefi.cejg€idâru  pas  dtt.motde/c^^cr,^ 


pour  Tes  fervices ,  pont  ion  travail». 
On  ne  doit  point  nwùr  It  kytr  ékt 

mercenaire. 
Loyer,  fignifie  encore  récompenfe. . 
L'honrwtr  efi  U  loyer  4t.  la  hnvourt* . 
En  ce  fens  il  ne  fe  dit  ni  an  pluiel  ». 

ni  dans  le  ftyle  familier. 
L.OYS (les)  peupifs  qui  hiWtentr: 
le  Royaume  de  Liiaaipi  ou  Siampa , 
dans  les  Indes  Orientales^  ils  ontr 
été  fubjugués  par  'es  Cocliinchin  is  . 
qui  font  riu'onrd'hui  les  m.ûcrcsda; 
pays,  tiSc  à  qui  les  premieis  payent? 
ttiW.  LeS'Loys  ont  les  cneveitss 
no  :  s  ,  Î3  nez  applati  »  des  inoufta-  • 
ciies  ,     le  couvrent  de  roile  de  co"-- 
ton.  Us  font  plus  laboiieux,  plus  ri"- 
ches  &  plus  humains-  que  les  Co- 
chinchinoiï  leurs  maîtres.  Parmi. 
,   eux  les  gens  du  bas  peuple  n'ont^ 
point  la  permiflion  d'avoir  de  l'ai— • 
'  gent  chezeusj . 

LOYSEA0. .  (  Charles  )  Avocat  di».! 
;  Parlement  de  Paris,  ÔC  habile  Ju- 
rifconfulte>  fut  Lieutenant  paiticU" 
lier  â  Sèns ,  puis  BaîlK  de  Oiâtean- 
dan  ,  &  enfin  Avocat  jConfuttant  â  : 
Paris  ,  où  il  mourut  en  1 6ij  ,  à  (fj  : 
ans*  On  a  de  iui  pluficsurs  ouvrsges^. 
dHimés,  partiii  leiquelsondiftinguei; 
p«utiailièreâient«fon  tiaicéda  déa- 
guerpifTement. 
LOYTZ  j  .ville  d'Allemagne  au  Cer- 
-  de  de  .la  haute  S«ce ,  dans  ta  Po*- 
méranîe  citérieure  ,  fur  la  Pene  ,  i  i 
iKuf  lieues,  fud,  de  Stralfund. 
LOYUEN  ;  ville  de  la  Chine  dans  la.- 


province  de  Fokien ,  iiu  dépar 
raeD^de  FocheiLy  prémiire  Méfsor 

pole  de  la  province. 
LOZ  ;  vieux  mot  qui  iî|pifioit  autes- 
tui|  loujuige.. 
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V^V  y  vient  moc  qoÂ  Ggniitôit  vsm^' 
fois  lumière. 

LU,  UE'jparticipepaffif.  F'oye:(l.mn. 

•LUÂ  f  cerme  de  Mythologie  àc  nom 
propre  «Tone  divinité  que  lu  Ro- 
Biains  invoquoient  i  U  giterte.  Ti- 
te-Live  rapporte  qu'après  on  combat 
concre  Its  Volfques  »  le  Conful  qai 
«coaimaD<feic  l'année  Romaine,  con- 1 
Akcra  i  ladéede  Lua  Us  armes  des 
morts  qui  fe  trouvèrent  fur  le  champ 
de  baraiile.  Loméïec  infère  de- là 
'qa*il  étoit  d  ufage  de  faire  des  ex- 1 
piations  après  (incombât-,  d'où  il, 
conje<fture  que  Lua  éroit  h  déeffe, 
qui  Méfidoit  à  ces  expiations.  . 

^ITARD }  bourg  de  France  dans  le^ 
Maine,  fur  -k  rivière  de  Jouane 
aquatrélieoeSjnord-en,  L.ival 

XUARD;  (  le  )  bourg  de  France  dans , 
le  Maine ,  i  cifM|  «eues  ,  <«A^ord-  [ 
eft,  du  Mans.  ^ 

•LUBBENJ;  petite  ville  crAIIemagne , 
capitale  de  la  balfe  Luiacc,  fur  la: 
Sprée,  i  httic  lieues  de  Gocbus.. 
Elle  appartient  à  l'Elefteur  de  Saxe 
depuis  la  musc  du  Doc  de  Meriè- 
bourg. 

S.UBECK;  ^ande»  belle,  riche, 

forte  &  célèbre  ville  d'Allema^iiie 
dans  le  Cercle  de  la  haute  Saxe  ,  ca- 

{)itale  de  la  Vagrie  ,  fituce  pics  de 
a  mer  Baltique ,  fur  la  Trave  &: 
le  Waclvcnit/  ,  à  quinze  lieues  , 
Boid-eft  ,  de  Hambourg  ,  &  à  cin- 
^quantc  trois ,  fud-oueft  de  Gjppen- 
'nagae ,  fous  le  a8*  degré ,  t6  mi* 
nurc";  de  longitude  ,  &  b  5  57 
minutes  de  latitude.  Cette  viite  a 
•un  Evcché  dont  l'Evèqus  eil  Piince 
d'Em^re^£lle  eft  d^aiUe«n  libre  . 
Impériale  ,  Anféatiqnc  ,  Je  fait  une 
efpèce  de  République  fubordonnée 
à  l'Empire.  Elle  embraffa  la  Con- 
f eflion  d'Aogibovrg  en  m  3  5 .  On 
p  crci-  '  que  cerre  ville  fut  fondée 
.  <e&  i  i  40  >  pat  Adolphe  U  »  Cobho  v, 


âe  fiolftein.  Les  édi<t<^  poblics  7 
fi>iir  irèi4ieiux ,  Se  la  plupart  d«i 
rues  garnies  de  tilleuls.  U  y  ft  one 
citadelle  6c  un  bon  porc.  * 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  vitle 
de  Lubeck  avec  l'Evcchc  de  Lu- 
beck  ,  dont  les  biens  6c  l'autorité 
font  abfoluoient  différens.  Le  Clut* 
pitre  de  Labeck  eft  compofé  de 
trente  Chanoines  ,  dont  vmgt  -  fix 
font  Pfotêflans  &  quatre  Catholi- 

Î[aes.  La  Cathédrale  &  leurs  mai- 
ons  (bnt  'ficiiéés  dans  renccimed« 
lairille ,  &  bs  biens  de  rEvcchéqtti 
apparfiennent  au  Chapitre  ,  rou» 
chent  à  la  ville.  L'Evêque  eft  élu 
elremairvvefnenr  pat-  la  vule  de  Lu- 
4>eck  6c  par  le  Chapitre  même  •  6t 
le  Sénat  e»ercç  fur  h  Cathédrale  le 
droit  de  patronage.  Ce  n'ct^  point  X 
labeck ,  mais  â  Eocin ,  petire  ville 
à  huit  lieues  de  Lubeck  »  que  le  Pré- 
lat fait  fa  réftdence  :  Us  Lubekois 
polfedent ,  oiKre  leur  ville»  le  poic 
de  Traveinunde>  la  petite  ville  dft 
R .  rc^sdorff ,  en  cotnmun  avec  W$ 
Ha;nbourgeois  ^  la  terre  appelée  les 
Quatre  pays  ,  quelques  Bailliages 
dans  le  Duché  de  Saxe  Lavenboorg» 
6c  plufîeurs  beaux  domaioei  ans 
frontières  du  Holftein. 

On  appelle  /c  Droit  de  Luheck  » 
droit  quecette  ville  a  originairemenc 
établi  dans  Ton  reflbrt  pour  le  régiï 
6c  le  gouverner. 

Comme  autrefois  cette  ville  avotc 
4icqais  ane  grande  autorité  pet  & 
puifTance  6c  par  fon  commerce  ma- 
titime,  il  arriva  que  Tes  lots  &  fcs 
ftatuts  fuccnr  adoptes  par  la  plu- 
1»,irr  des  villes  (nuées  fur  Ia  merdtl 
noxà.  StraHunH  ,  Roaock  &  Wif- 
mar  en  particulier ,  obtinrent  de 
leurs  maîtres  la  Uberfé  d*introduir« 
ce  droit chct  elles ,  6c  d'autres  villes 
le  reçareitc  malgré  leurs  Sottv^• 
f  aint» 

■<2q  H 
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Plu^eurs  Âucears  placent  les  com- 
mencemeos  de  c«  droit  foos  Fréde> 
lie  H,  qui  le  premier  accorda  la 
liberté  à  la  ville  de  Lubeck  ,  &  de 
plus  en  confirma  les  ftaturs  &  l'au- 
torité. Il  y  a  néanmoins  apparence 
aue  le  droit  qui  la  gouveioe,  ne 

.  tat  pas  éabli  couc  â  u  fou  »  oiftis 
qu'on  y  joignit  de  nouveaux  arti> 
des  de  temps  â  autre  ,  félon  les 
diverfes  conjonéhtres.  Ce  ne  fut 
même  qu'en  i  j  8  2.  que  le  Sénac  de 
Lubeck  rangea  toni  iêt  ftatact  en 
un  corps  de  lois  qui  vit  le  Jour  en 
15  86.  L  autorité  de  ce  droit  eil  en-\ 
core  aujourd'hui  fort  cotifidéré  dans 
le  lioldein ,  la  Poméranie  »  le  Mec- 
klcnbourg  ,  la  Pruire&  la  Livonie  : 
quoique  les  villes  de  ces  pays  n'aient 
vias  ie  privilège  4'appeler  à  Lu- 
oeck»  on  juge  néanmoins  leurs 

,  procès  félon  le  droit  de  cette  Ville, 
ce  qui  s'obferve  particalièremencan 
Tribunal  de  Wifmar. 

LUBEN  y  ville  de  Siléûe  dans  le  Du- 
ché ,  &  à  quatre  lienes',  nord  »  de 
Lignitz. 

LUBtNCE  ,  ou  LoRPSTiNE  ;  fubf- 
tantif  féminin  &  terme  de  Mytho- 
logie. Les  Romains  tévéroient  fous 
ce  nom  Ja  déeilê  qui  préfidoit  aux 
défirs. 

LUBIE  ;  fubftantif  féminin  du  ftyle 
familier.  Fantailîe  impertinente , 
caprice  extraTagjsmt.  Bue  a  fottvem 

■  des  Lubies. 

LUBIEUX  ,  EUSE  ;  adjeaif  peu 
uttté.  Qui  eft  itijec  à  avoùr  des  Lu- 
bies. 

LUB1N  ;  voyei.  LoV9  Bl  Mm  YVtr 

CAIRE. 

LUBLIN  ;  ville  confîdérable  de  Po- 
logne, capitale  d'un  PaUtinar  de 
xncme  nom  ^  fur  la  Bydrxna  ,  i 
lieiies ,  fod-ell ,  de  Warfbvie ,  fous 
le  4o<  degré,  50  minutes  de  longi- 
tttde^  &  le  Si*»  41  BÛniites  de 


LUB 

latitude.  Il  y  a  une  citadelle  »  une 
Académie ,  de  les  Juifs  y  om  une 

belle  Synagogue.  C'eft-là  que  font 
les  grands  Tribunaux  judiciaires  de 
b  Pologne.  Il  s'y  tient  annuelle- 
ment trois  foires  confidé tables  qui 
font  fréquentées  par  des  N^^odsos 
de  toutes  les  nations. 

Le  Palatinat  de  LuMîn  eH-  borné 
au  nord  pat  la  Ma2ovie  6(  ia  Podk- 
quie  y  à  l'orient ,  par  la  Lithaanie 
&  le  Palatinat  de  RuflGe  ;  au  midi, 

f>ar  le  Palatinat  de  Sendomir  ,  te  i 
'occident  par  la  Viftuie  U  la  rivière 
de  Viepers. 
LUBOLO;  (>ays  d'Afrique  dans  rÊ- 
thiopie  oriencale  »  au  Royauma 
d'Angola. 
LUBRICITÉ  ;  fubftantif  féminin» 
Saiacuas,  Lafciveté.  Juvenai  inveg» 
uve  «mat  ht  htbritké  de  M^^Mne. 
Sis  yeax ,  fort  gejle  ,  fes  àifem 
annoncent  fa  lubricité. 

Tout  eft  bref  an  (inî^ulier  ,  rraiî 
la  deuuère  fyliabe  elt  longue  &a 
pluriel. 

LUBRIFIÉ,  ÊE;   pacdcipe  palBf» 

J'^'oye-:^  Lubrififr. 

LUBRIFIER  j  verbe  aftlf  de  la  pte- 
mière  conjugaifon  >  lequel  fe  coa* 
jugae  comme  Cnamtbr.  Terme 
Didaâique.  Oindre  ,  rendre  glif- 
fanr.  VhuiU  £amaudt  douât  bàtt^t 
les  imejlins. 

LUBRIQUE  -,  adjedifdes  deux  gen- 
res. ImpudUM*.  Lafcif,  impudiqns. 
Les  Géorgiennes  font  fort  MrifiM» 
Une  contenance  lubriqutt  De*  ngerd» 
lubriques. 

Les  deux  premières  fyllabes  îùttt 
brèves ,  &  la  troifième  crès  brcve. 

Cet  adjeâif  ne  doir  pas  réguliè- 
remenr  précéder  le  fubftantif  aaqoel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  une 
luh'i<}u<  femme  ^  maisttoe  femme  la^ 
hrique. 

lA^mf^mmii  adverbe^ 
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dici.  D'aneinamèie  lubtiqi».ZlM- 

Jkr  luhrîqmrr.tnî. 

Les  deux  premières  fy iiabes  font 
brèves,  U  uoi/lècne  cics- brève,  & 
k  dernière  moyenne. 

LUBSCHUTZ  y  petite  ville  de  Siié- 
C\c ,  dans  le  Ouché&  àquACcelîeues 
de  Jagccndorf. 

LUC  i  (  Saint  )  nom  d'un  des  quatre 
Évangeliikes.  Il  éioit  il*Amioche 
Métropole  de  Syrie  ,  &  avoir  été 
Médecin.  On  ne  fait  s'il  ctoit  Juif 
ou  Païen  de  naiiTance  \  il  fut  com- 
pagnon des  voyages  ^  de  la  prédi- 
cation de  S.  Paol  »  &  commença  à 
le  fuivre  l'an  51»  quand  cet  Apôtre 
pafîa  de  Troade  en  Macédoine. 

Saint  Ephiphane  croit  qu'il  an- 
nonça l'Évangile  dans  la  Dalmatie, 
dans  les  Gaules  ,  dans  Tltalie , 
dans  U  Macédoine.  Métaphrafle 
veut  qu'il  ait  prêché  dans  l'Fcypte, 
dans  la  Libye  &  dans  la  T  iicbaide. 
On  croit  qa*il  furrécoc  de  plafienrs 
années  i  S.  Pkul,  étant  mort  en 
Achaïe,  dans  une  extrême  vieillef- 
fe  ,  ap;c  de  quatre-vingt  ou  quatre- 
vinct-quane  ans.  Nicéphore  dit 
qu'U  moarot  i  Thèbes  de  Béotie , 
oà  J'oo  voir  encore  anjoard'hui  un 
tombes  u  ,  que  l'on  croît  erre  celui 
de  S.  Luc.  S.  Hippolite  rapporte 

2u'il  fut  crucifié  â  Élée  ,  dans  le 
éloponèfe.  Dorothée  dans  fa  Sy- 
nope,  aifure  qu'il  mourut  &  fut 
eorerté  à  Éphèfe.  Bède,  Ufuard  , 
Adon  &  le  Matcyiobge  Romain  , 
prétendent  qu'il  moarot  en  Bithy- 
nic.  On  eft  ^anagé  for  le  genres  de 
Ta  mort.  Les  uns  cmycnr  qu'il  fouf- 
frit  le  martyre  ,  l\  les  nouveaux 
Grecs  veulent  qu  li  ait  été  crucifié 
â  on  olivier.  Êlîe  de  Crète  an  con- 
traire fuppofe  comme  Conftant, 
qu'il  ne  mourut  pas  d'une  morr 
Tioler  tc  ,  8r  c  e(l  le  fcmimem  de 
phifieurs  Modeiocs» 
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Oatre  l'Évangile  de  S.  Luc  qu'il 
écrivit  fur  les  Mémoires  des  Apô- 
tres, &c  dont  le  car:xc^ère  dit  d  tue 
plus  hidorique  ,  6c  Je  rappoi  ter 
plus  de  faits  que  de  préceptes  qui 
regardent  la  morale,  on  a  de  lui  Iss 
aéles  des  Apôtres  ,  c'eit- wiire  , 
l'hidoire  de  leurs  principales  ne- 
tioDS  â  Jérufaiem  5c  dans  la  Judée  , 
dejpuis  l'Afcenfion  de  Jisus-CaRiST 
juiqu'à  leur  difperfion.  Il  y  rapporte 
les  voyages,  la  prédication  îe^  no- 
tions de  S.  Paul ,  jufqu'i  la  hn  des 
deux  années,  c*eft-à-dire,  jufqu'à 
l'an  61,  de  Jésus-Christ,  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  ce  livre  rue 
compofé  â  Rome.  Il  contient  l'hif- 
loire  de  trente  ans  ,  &  S.  Luc  l'é- 
crivit iur  ce  ^u'il  avoit  vu  lui-même. 
Tonte  l'ÉgliTe  l'a  toujours  reconnu 
pour  un  livre  canonique.  Il  eft  écrie 
en  grec  avec  élégance,  la  narration 
eit  noble ,  &  les  difcours  qu'on  / 
trouve  font  remplis  d'anedonco 
chalear.  S.  Jérôme  dit  que  cet  ou* 
vrage  ,  compofé  par  un  homme  qui 
éioit  Médecin  de  profeffion  ,  ell  un 
remède  pour  une  ame  malade.  S. 
Luc  eft  celui  de  tous  les  Aotenis 
infpirés  du  Nouveau  Teftament» 
dont  les  ouvrages  font  le  mieux 
écrits  en  grec.  On  penfe  que  c'tll 
l'Evangile  de  S.  Luc  que  S.  Paul 
appelle  fon  Évangile  dans  rêpitre 
aux  Romains.  L'Eglife  célèbre  la 
fère  de  cet  Èvangélifte ,  le  1 8  Oc*  - 
tobre. 

LUC  ^  bourç  de  France  en  Dauphi» 
né ,  i  trois  lieuea»  fod  -  eft  »  de 

Die. 

LUC  i  (  le  )  bourg  de  France  en  Pro- 
vence ,  avec  titre  de  Comté ,  â 
trois  lieues ,  eft  nerd-eft ,  de  Bri- 
gnoHes. 

LUCAÎN  ;  nom  rf'un  p  irre  qni  na- 
quit à  Cordoite  en  t  Ipagnc  ,  vers 
l'an      de  j^sua  Christ  ^  d'AR>> 
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iKTiis  MeU  »  frère  de  SAièqws  le 
philofophe.  U  vint  à  Kome  de  bon- 
ne heure,  &  s'y  fit  connoître  par 
fes  décUmations  en  grec  Se  ta  Unn. 
L'Empereur  Néron  charmé  de  foh 
g<nie,  le  fit  élever  avant  l  âge  aux 
charges  d'Augulle  Se  de  Quefteur. 
'  Ce  Monarque  vouloir  avoir  fur  le 
i'arnaile  le  même  rang  qu'il  OCCtt- 
poir  dans  le  monde.  Lucain  evt  la 
noble  irn[  a  k-nce  de  difpureravec 
lui  le  peut  de  la  poclîe ,  ^  le  dan- 

fereux  honneur  de  le  remporter, 
.es  fujets  qu'ils  traitèrent  tous  les 
deux  ,    ctoienc  Orphée  &  Niohé. 
.  T.  i.  aiu  s'exeiça  fttc  le  premier,  6c 
Ncron  fur  le  lecond.  Cetfimpetear 
eut  la  douleur  devoir  fon  rival  cou- 
ronne fur  le  clic-âtre  de  Pompée.  11 
chercha  toutes   les  occafions  de 
mortifier  le  vainqueur  en  Attendant 
celle  de  le  perdre-  Elle  £e  préfenta 
•bientôt.  Lucaïh  irriic  contre  fon 
petrécureur  ,  entra  dans  la  conju- 
ration de  Pifon  ,  8c  fur  condamné  i 
mort.  Toute  la  grâce  que  lui  fit  le 
tvr.in  .  fut  de  lui  c^onncr  le  choix  du 
lupplice.  Il  le  ht  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  ctiand.  Se  prononça 
dans  (es  derniers  momens  les  vers 
qu'il  avoir  fuits  fur  un  foldar  qui 
étoit  mort  de  la  foiie.  Il  mourut 
Tan  <$5  de  Jésus  Ckiiist  »  avec  la 
•fermcic  d'uii  philofophe.  Ses  en- 
nemis préceniliienr  qne  pour  échap- 
per au  fupplice ,  il  chargea  fa  mère, 
ti.  rejeta  fuir  elle  tons  les  compbn. 
Jl  eft  diffiLile  de  concilier  cette  lâ- 
cheté avec  les  fentiniens  élevés  que 
les  ouvrages  cerpirent.  De  cous 
.  «enx  qn'il  avoir  compofés ,  il  ne 
noas  tefie  que  la  Pharfale  ,  ou  la 
guerre  de  Cér:\r  Se  de  Pompée. 
Lucain  n'a  ofé  s'écarter  de  I  hif- 
^otre  'dans  ce  pocme  ,  &  pir-U  il 
l'a  rendu  fec  6c  aride.  En  vain  veur- 
iîl  fu^léer  aa  dcfitR  d'imrentian 
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pat  la  grandemr  des  iêntiment-,  -H 

eft  preique  roujours  rombé  dans 
l'enHure  ,  dans  le  faux  fublime  Se 
le  gigantefque.  Céfar  ôc  Pompée  y 
font  quelquefois  petits  è  force  d'y 
être  grands.   Le  pocre  Efpagntd 
n'emploie  ni  la  poéfie  brilhnre 
d  Homère  ,  ni  i'hitmonie  de  Vir- 
gile. Maïs  'S*il  n'a  pas  imité  tel 
beaarés  des  poètes  grec  &  latin,  il  a 
aulli  des  traits  qu'on  chercheroft 
•vainement  dans  i  Itiade  ôc  dans  l'Ë- 
oeïde.  Att  milmi  de  fes  d^Iama- 
rions  ampoulées  ,  il  ofifre  des  pmi> 
fées  mâles  8c  hardies  ,  de  ces  m#- 
ximes  politiques  donc  Corneille  eft 
-rempli.  Quelques-uns  de  fes dil^ 
cours otu  la  majefté  deceux  de  Tite» 
Live,  ôc  la  force  de  Tactre.  Il  peir>c 
comme  Sallofte ,  une  feule  ligne  e& 
an  tableau  4  maûs  lorfqttHI  nane» 
il  eft  bien  moins  heureux. 
LUC  A  NI  Ej  (  la)  ancienne  région 
d'icalie ,  <|ui  comprenok  ce  que 
noas  appelons  aufoofdliut  la  Bafi- 
licace  ,  avec  la  partie  méridionale  de 
la  Principauté  cirérieure^  8c  «ne 
portion  de  la  Calabre. 

féline  dir  que  les  Lacmiens  ti- 
roient  leur  origine  des  Samnires. 
Elien  rapporte  qu'ils  avoient  une 
•belle  loi  ,  laquelle  condainnoit  â 
l'amende  ceux  qui  refafoienr  de 
loger  les  étrangers  qui  arri  voient 
dnnç  leurs  villes  après  !e  Soleil 
couche  \  cependant  du  temps  de 
'Sir.ibon,  ce  peuple  écoit  tellement 
aftoibli  ,  qu'à  peine  ces  mêmes  viU 
les ,  fi  bonnes  hofpimliètes,  écoiens* 
elles  reconnoilTables. 
LUCANIENSj  (  les  }  voyci  Lvca- 

LUCÀR1ïï<;;  fuliftintif  féminin  plu- 
riel  &  terme  de  Mythologie.  Fctcs 
Romaines  qoi  lombeienc.  au  it 
Juillet,  &  qui  prenoient  leur  nom 
d'un  bois  faué ,  iM6Ui  ^  ficué 
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r  lê Tibre  &  le  chemin  appelé  f'iâ 
Salaria.  Les  Romains  céléocoieni  les 

Lucaries  dans  ce  lieu  là  ,  en  mé- 
moire de  ce  qu  ayanc  ccc  uactas  par 
Itfs  Gaaloit  , .  ils  i'ésaient  fauves 
àîv.-  ce  boisj  &  y  avoient  trouvé 
un  heureux  afile.  D'autres  tirent 
l'crigine  de  coue  fcte  des  offrandes 
tn  argent  qu'on  faiKbit  aux  bois  fa- 
erés,  &  qu'on  appdoic  Luci.  Plu- 
tarque  oblerve  que  le  jour  de  la  cc- 
Jcbration  des  Lucaries  on  payoi:  les 
oomcdiens  des  deniers  qui  prove- 
noient  Jes  coupes  réglées  qu'^  ii  tai- 
foic  dans  le  bou. faaé.dom  ti  ç& 
queftion.' 

UOCARNE  p  mttmf  fêmtnin. 
Seaaétlaria  fuujlra.  Sorie  «le  fenê- 
tre pratiquée  au  toîr  d'une  maifon, 
£pur  donner  du  jour-  au  gieoier,. 
au  gisleias. 

Le»  Acchiteâes  diftinguent 
IlluHeurs  fortes  de  Lucarnes,  ils 
appellent , 

Lucarne  à  ia  Capucim  ,  une  lu- 
came  comerte  en  croupe  de  com 

ble. 

Lucarne  bombée  ,  une  lucarne  qui 
eft  fermée  en  arc  de  cercle 

Lucarne  demoifiHt^  une  petite  lu- 
carne de  ilurpenre,  qui  porte  fut 
les  chevrons,  fit  qui  eft  ouverte  en 
Cjujuic-vfnc ,  ou  en  triangle. 

Lucarne  fatùère  ,  une  lucarne 
ppfe  dans  le  haur  d'un  c  .  :  l  !e ,  8f 
^ui  c(l  couverte  en  nMn:crc  de  pe- 
ut pignon  fait  de  deux  noulets. 

Lucamt  Fiamaatk  »  une  lucarne 
eft  -condtuite  de  nufouRcrie, 
couronnée  d'un  fronton,  &  appuyée 

fur  l'cntablenient. 

Lucarne  carrée,  une  lucame  dont 

lal largeur  eft  égale  i  U  hauteur,  ou 
qui  ell  fermée  carrément  en  place- 
hande. 

ii«£<zr/2<.raii^,.ttae  locatae  cio-- 
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trée  pftrYa  feniietttze»oo  dont  la  baie 

eft  en  rond. 
LUCAS  ,  (Paul)  né  à  Rouen  en 
16^4, d'un  Marchand  de  cette  ville, 
eut  dès  fa  jeuneflè  une  inclination 

c\Trrmc  pour  les  voyance;,  &C  \l  la - 
latisht  des  qu'il  le  put:  li  parcou- 
lut  plufîeurs  fois  le  Levant ,  l'E- 
gypte ,  la  Turquie  8c  difliirens  au- 
tres pays.  Il  en  rapporta  un  qrand 
nombre  de  médailles  &  decuriofités 
pour  le  cabinet  du  Roi  qui  le  nom- 
ma fon  antiqu.iire  en  171  4,  &  lui 
ordonna   d'écrire  riufti)ire  de  Ts 
voyages.  Louis  XV  le  fit  pattir  de 
nouveau  pour  le  Levant  en  17 1^»- 
Liicas  revint  avec  une  abondaine  ' 
moilTbn  de  chofes  rares,  parmi  IcT- 
quelies  on  diftingua  quarante  ma-* 
nnicrîr»'  pour  ta  Bibliothèque  du  ' 
Roi»  &  deux  médailles  d'or  très- - 
curieufes.  Sa  panîon  pour  les  voya-- 
ges  «  étant  téveiUée  en  1736  ,  il  ' 
partit  pour  l'Efpagne  6c  mourut  à  • 
Madria  l'année  d'après ,  après  huit  : 
mois  de  maladie.  Les  relatiuns  de 
ce  célèbre  Voyageur  font  en  plu< 
fieurt  volumes.-  Ses  deux  premiers-^ 
voyages  de  16^^  jufqu'eo  1709, 
font  renfemiés  dans  quatre  volumes 
in  1 1  ,  à  Paris  171»  &  1 7 1 4 ,  avec 
figures  j  le  iroiftème  de  fe«  v  j  t^ges  ■ 
fait  en  1714,  iot  publié  Â  Rouen  ^ 
en  1719,  en  trois  vol.  în-i  1.  On 
aiTute  que  Tes  voyages  ont  été  mis 
en  ordre  par  différentes  peribnnes,.. 
le  premier  par  Dandeiotae  Dotvel^ 
le  Iccond  p-ir  Fcurmmt  y  &  le  troi- 
Tième  pat  l'Abbé  Danier.  lis  font  - 
aflablement  écrirs  &  afTez  amu^ 
ans.  L'auteur  ne  dit  pas  toutourç  ljr»i. 
vérité.  \\  fe  vante  d'avoir  vu  k-  Dé-  • 
mon  Afmodée  dans  la  haute  f'gyp'  ~ 
le  ;  mais  on  loi  paffê  ces  contes  en  » 
faveur  des  ittftctt^ons  qu^ldonne-i 
fnr  ce  pays. 
LUCAYj  bourgade  Fiance  en  Berry,.» 


fa 
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â  fepc  lieues ,  nord-ooeft ,  de  Glii- 

reauroux. 

XUCAYES;  (les)  îks  de  l'Amérique 
feptentrionale  dans  la  mer  du  nord, 
aux  environs  du  Tropique  du  Cafi- 
cer ,  à  Torienc  de  h  prefqa'île  de 
la  Floride ,  au  nord  des  Stetife  Cuba 
de  Saint-Domingue. 
Ces  îles  qu'on  mec  au  nombre  des 
ÂnclUes,  &c  donc  Bal^ama  eft  la  plus 
coaiidérable ,  tant  prefqae  loaces 
défercei ,  grandes  Ae  petites.  C'eft 
cependant  par  elles  que  Chriftophe 
Colomb  découvrit  le  nouveau  man- 
de i  il  les  appela  Lucayes ,  parce- 
qtt*il  apprit  que  leurs  habiuns  fe 
tiemmoient  ainfi.  Les  Efpagnols  les 
ont  dépeuplées  par  h  rage  funefte 

.  de  s'enrichir ,  employant  ces  maU 
heureux  infulaircs  4  l'exploitation 
des  mines  de  Saint-Domingue. 

LUCAYONESQUE  ;  l'une  des  îles 
Lucayes.  Elle  efl  au  fud  efl  de  l'île 
de  Bahama,  au  nordoacflde  l'île 
de  Cizareo,  &  au  midi  du  grand 
banc  de  Bahama.  Elle  eft  entourée 
d'écueiîs  au  pocd,  â  l'orient  i 

rocclfienr. 

LUCCx\  ,  ou  LuKA  i  perite  ville  d'Al- 
lemagne aa  cercle  die  la  haote  Saxe , 
dans  rOfterland ,  à  lufîc  lieues  d'Al- 
tembourg.  Elle  eft  remarquable  par 
la  vi^oite  qu'y  remporta ,  en  1 3  o  S , 
Frédéric ,  Margrave  de  Mirnie ,  fur 
les  Impériaux. 

](.UCCAU  4  ville  d'Allemagne ,  dans 
la  badè  Luface  ,  près  des  frontières 
de  Saxe  ,  entre  Calau  Se  Soun- 
valdt.  Elle  appardenc  i  l'Eled^eur 
de  Saxe. 

tUCClOLE  ;  lubOantiF  féminin, 
Mouche  luifante.  il  y  en  a  une  pro- 
d|igieure  quanrirc  près  de  Samogia  , 
villagè  fita4^  à  dix  milles  de  Bonlo' 
gne  :  les  baies  en  font  couvertes  ; 
elles  en  font  comme  des  bai  (fans 

«tdçps.  ^iç;  Ipn;  à  pçu  ptçs  dç  la 
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fiwnio  dfis  hannetons  %  mais  pfaf 
petites  :  l'endroit  brillant  eft  fous  le 

ventre  \  c'eft  un  petit  poil  velouté 
de  couleur  citron,  qui  s'épanouit  i 
chaque  coup  d'aîle,  &  qui  jette  ea 
même  temps  an  trait  de  lomièrei 
LUCÉ;  petite  ville  de  France ,  dans 
le  Marne,  si  qn.irre  lieues,  iK>rd* 
nord-efl ,  de  Ciiâteau  du  Loir. 
Il  y  a  aulli  un  bourg  de  ce  nom 

dans  la  même  Province ,  i  une  lieae, 
eft^Cad-cft,  de  fieenatont-le-Vi- 

comte.  ' 
LUCE;  (eau  de)  fubftantif  féminin. 
C'eft  une  efpcce  de  favon  volatil , 
&  en  liquenr ,  dont  Todear  eft  tièa* 
forte  &  très-péoétrance. 

Cette  liqueur  eft  compofée  de 
l'alkali  volatil  fiuor  »  du  £el  ammo- 
niac fait  par  la  chaux ,  dlioîle 
de  fuccin  xtSèAht ,  <]n*on  oièle  en- 
femble  de  manière  qu'il  en  rcfuhe 
une  eaa  d'un  blanc  mac  U  iai- 
teuz. 

L'Ean  de  Lace  ne  le  peut  \èm 

filtre  fans  le  £scours  de  q(ieb|iws 

manipulations  particulières  ;  cnr  (i 
l'on  le  conrenre  de  mêler  5c  d'agi r:r 
enfetnble  i'eipru  voiacii  du  Tel  am- 
moniac <e  rhoile  de  fuccin  leâifiée, 
il  en  réfutte  i  la  vérité  une  Hqaeoc 
laireufç,  telle  qu'on  la  défîre ,  mais 
cette  couleur  n'eft  point  de  durée  j 
elle  difparoît  par  le  le^^os ,  &  ea 
affez  peu  de  temps ,  foic  parceqne 
l'alkali  volatil  diflôut  complecte- 
ment  l'huile  de  fuccin  lorfqu'il  f 
en  a  peu ,  foie  parceaue  cette  huile 
fe  débartaflè  d'entre  les  parties  de 
l'alkali  volaril ,  &  Uxt  bande  â  part; 
ce!^  arrive  lorfqu'il  y  en  a  une  aflea 
grande  quantirc.  Dans  l'un  &  dans 
Tgutce  cas,  la  liquei(r  devient  claire 
0r  tranfparente.  Or,  la  beauté  do 
l'Eau  de  Luce  eft  de  con ferrer  toiH 
jours  fon  bl-.nc  laiteux.  Voici  une 

f ececte  p»t  le  moyea  de  laquelle  on 
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veat  fakt  4e  I'Emi-  àt  Lue  wcel- 
lente. 

Prenrr  quatre  onces  d  efprit  de- 
vin te€t\hé\  «UfTolves-y  dix  on  douze 
grains  de  favon  blaiu  ,  fiirrez  cette 
dUIblucion  ^  faites  dilloudre  enfuite 
dans  cet  efprit-de-vih  chargé  de  fa- 
von un  gros  d'iiuile  de  fucdn  rec- 
tifiée. Se  filtrez  de  nouveau  \  rra- 
TCts  le  papier  gris  :  mêlez  de  cette 
diflblttdoii  dans  de  l'efprit  volatil 
de  ïel  atnuioniac ,  le  plus  fort  8c  le 
plus  pénétrant,  jufqa'i  ce  que  le 
mélange  qa'on  doit  faire  dans  un 
flacon,  &  qu'on  dote  fecouer  à  me- 
ibre  qu'il  fe  fut.  Toit  d'un  beau 
blanc  de  lait  bien  mar  :  s  il  fe  forme 
oae  crÊme  i  la  furface ,  ajoutez-jr 
lin  MB  d*efprtt-de-vin  hnileoi. 

Cette  recette  eft  de  l'Auteur  de 
l'cdicion  françoife  delà  Pharmaco- 
pée de  Londres. 

LUCEAU  ;  boni^  de  France,  dans  le 
Maine ,  à  une  lieue»  nocd-oueft ,  de 
Château  du  Loir. 

I-UCENA;  petite  ville  d'Efpagoi  , 
dans  l'Andaloufie ,  fur  le  Tinio ,  i 
deux  lieue*  de  Uc6ce  du  golfe  de 
Cadix. 

LUCERA  ;  •nclenne  ▼îlle  épIfcoDale 
d'Italie,  an  Royaume  de  Naples, 
dans  la  Capiranare  ,  i  douze  lieues» 
fud-oueft ,  de  Manfredooia. 

I.UCÈaES  i  Aibftantif  fnafculin  plu- 
riel êc  Eerate  d'antiquité.  Nom  de 
rroifîème  rriba  du  peuple  Ro- 
main au  commencement  de  la  fon- 
dation. Romultts  •  dit  Varron ,  di- 
vifa  les  habitans  de  la  nouvelle  ville 
en  trois  tribus  î  ceux  de  la  première 

'  fe  nommèrent  Tatuns  ,  ceux  de  la 
féconde  tthamnen ,  fie  ceux  de  la 

trûifîèmc  lacères. 

LUCÈRIE  j  ancien  nom  de  la  ville  de 

LUCÉRIF.N,  ENNE;  adjeékif&  ter- 
me de  Mythologie*  Les  Anciens 
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dcnr^renr  cette  épithète  1  Jiipiter 
&  à  Junon ,  parceoti'il?  les  regar- 
doient  comme  les  Divinités  qui 
diftribooient  la  lumière  i  XtxAi^ 
vers. 

LUCERNAIREj  fubftannf  mafculin. 
On  a  donné  ce  nom  dans  la  Litàr- 
gie  aux  répons  qui  lé  chantent  aux 
vêpres.  On  a  encore  ainfi  appelé  les 
vipces  mêmes ,  parcequ'elles  fe  di- 
finent  au  ibleîl  couchant ,  dans  le 
temps  qu'on  alinmoic  les  lampes  fie 
les  bougies,  ou  parceqti'cffcftt ve- 
ntent on  fe  fervoit  de  lumiètes  pour 
dire  les  orâifoos|  d*oà  eft  vena 
l'ufage  d'y  poner  des  cierges  allo» 
mrs.  Le  Lucernaire  des  Grecs  eft 
compofc  d'un  grand  nombre  de 
prières  plus  longues  que  les  vêpres 
des  Laiiiis.  ^ 

LUCEUN  fc  ,  '.'ille  dç  SuilTe  ,  autrefois 
Impciiaie  ,  capitale  d'un  Canton  de 
même  nom,  5c  fitoée.fnr  le  lac  de 
Lucerne  ,  dans  l'endroir  où  la  RulT  . 
fort  de  ce  Lac  ,  i  douze  lieues ,  fud- 
oueft,  de  Zurich  ,  &L  à  quatur7.e 
lieues,  nord-eft,  de  Berne,  fous  le 
15*  degré,  51  minures  de  longitu- 
de ,  Se  le  47%. 5  minutes  de  latitude*. 
Son  gouvernemenr  civil  eft  ariflo-' 
cratique,  fie  fort  approchant  de  ce- 
lui de  Berne  ;  mais  a  l'égard  du  gou- 
vernement Ëcdélîaftique  ,  les.  I,u->  • 
cemois  bons  Catholiques  déptodéhc 
lÈvêque  de  Coiubnce  >  fie  les 
Nonces  du  Pape  y  exercent  audî 
leur  autorité.  Us  fecouèrcut  en  (  | }  |. 
le  joug  de  la  Maifon  d'AocrkAie» 
fie  enttcrent  dans  la  ligue  de^  Car- 
tons de  Schwics»  Uci  fie  Undet» 
vald.       '     ■       i  • 

Le  Canroo  de  Lucetne^tient  le 
trolficme  rang  ,  parmi  les  treize 
Cantons  qui  compofent  le  Corps 
Helvétique ,  fie  il  eft  le  premier  des 
Canrons  Catholiques.  Il  eft  bofné 
â  l*ocieoi>pac  les  Cantons  dUnder* 
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.  vald»  <le  Schwicz  Se  de  Za| ,  & 
ailleurs  par  le  leuHoite  ou  Canton 
de  Rerne.  Le  pajrs  eft  aflèz  ferrile , 
&  abonde  en  potl3ôn ,  à  caufe  du 
Lac  où  il  ell  firué  ,  lequel  porte  le 
nom  de  Lucerne,  de  même  qae 
celui  de  Lac  des  quatre  Cantons, 
parcequ'U  avoifine  encore  Us  Can- 
rons  d'Uri,  de  Schwitz  &  d'Un- 
dervald.  Ce  Lac  a  huit  lieues  de 
loneueuc  &  deux  de  largeur  :  en 
pluuears  endroits  il  eft  eatoiué  de 
rochers  efcarpés,  qui  (ônc  le  repaire 
des  chamois»  des  chevreuils ,  &  au- 
tres bcres  fauves  de  cotte  nature. 
Le  Canton  de  Luceroe  a  encore  en 
panicotter  deux  on  trois  petits  Laci 
iFertiles  en  éctevillès  a0ès  grofTes , 
qui  ne  deviennent  point  rouges  d  la 
cutifon,  mais  prennent  une  couleur 
livide. 

1.UCHÉ  y  bourg  de  France ,  dans  le 
Maine  ,  fur  le  Loir ,  i  trois  lienes , 
eft  nord-eft,  de  la  Flèche. 

LUCUEU^  ville  de  la  Ciiine,  dans 
la  province  de  Nankin»  dont  elle 
eft  la  neuvième  métropole.  Elle  a 
fepc  autres  villes  dans  (on  départe- 
mcnr. 

LUCHLUX  i  bourg  de  France  ,  dans 
.  rélcâion  de  Péronne  en  Picardie» 
i  une  lieue  »  nord-eft,  de  Deor* 
.  lens. 

X.t}CHlNG^  ville  de  la  Chine,  dans 
ja  province  de  Xanfit  an  d^rcc- 
menc  de  Lugan ,  quatrième  métro- 

,  pôle  de  la  province, 
LUCïANlSTESi    (les)  Héririques 

.  du  fécond  liccle,  qui  turent  ainH 
appelés  de  Locianos  'leur  dief ,  le- 
quel fut  Difciptede  Marcion,  dont 
il  fuivii  les  erreurs,  &  j  en  ajouta 
de  nouvelles.  Saint  Ëpiphane  du 

2u*il  abandonna  Marcion ,  en  en- 
signant  de  ne  point  fe  marier,  de 
crainte  d'enrichir  le  Créateur.  Ce- 
fendaw,  comme  a  xematqaé  le 
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Père  le  Quien  ,  c'ctoit  là  une  erreur 
de  Marcion,  &  des  autres  Gaofti' 
ques*  Il  nioitl'immortabt^die  l*anic^ 
qu'il  crojoit  matétielle. 

H  y  a  eu  d'autres  Luchmfles  qui 
ont  paru  quel<jue  temps  aoccs  les 
Ariens^  ils  difoient  que  le  Père 
avott  lonfoors  été  le  P^re ,  flc  qu'il 
en  avoir  pu  avoir  le  nom  avant  dV 
voir  produit  fon  Fils,  parcequ'il 
avoit  la  vertu  de  le  produite,  ce 

?|ui  fuppofe  Terreurdes  Aàenian 
ajer  de  l'éternité  du  Verbe» 
LUCIDE  ,  adjedif  des  deux  genres. 
Il  n'eft  guère  ofitc  qu'en  cette  phra- 
fe,  où  en  parlant  d  un  homme  qui 
a  k  cerveau  attaqué ,  &  qui  railbiiiie 
bien  en  certains  momens ,  oa  dil , 
qu'i/  a  des  incervalks  lucides, 
LUCIE  i  (bois  de  Sainte-}  To/q 
Bois. 

On  apjpelte  iU  de  Sainte-Lucie, 
une  des  îles  Antilles,  fituée  dans 
l'Océan  ,  à  fepc  lieues  de  diftance 
de  la  pointe  méridionale  de  la  Mar- 
tiniaue ,  6e  à  d«  de  la  partie  d» 
nord  de  l'île  de  Seim-Vtoceni. 

S.iinre-I  ucie  peut  avoir  environ 
vingt  cinq  lieues  de  toar  ^  U  nators 
V  a  forme  un  excellent  port ,  daM 
lequel  les  vaiffêaux  de  toutes  in»* 
denrs  peuvent  fe  mettre  àTabti  des 
ouragans  &  de  la  greffe  mer;  cette 
île  elt  fort  monragneufe  ,  rrès-bnféc 
&  arrofée  de  plusieurs  rivières, 
'  terre  y  produit  un  grand  nombie 
de  fruits  &  de  plaïues,  dont  on 
pourroit  faire  un  objet  de  commer- 
ce i  les  beftiauxy  multiplient  beau- 
coup ,  &  la  chafie  aiofique  la  pèdis 
y  font  très-abondantes;  ces  avan- 
tage? font  un  peu  balancés  par  les 
maladies  qu'occalionne  le  climat, 
&  par  la  ptodigieule  quantité  d'in- 
feCGSS  venimeux  8c  de  ferpens  dont 
le  pays  eft  rempli. 

jSd  1^40»  l'tU  é  SmaU'iMU 
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«'étant  occupée  par  aucune  nation, 
'  M  du  Parquet,  Gouverneur  général 
deilles  ,  en  prit  polTêflîon  au  nom 
do  Roi ,  fans  nulle  oppondon  de  la 
pir:  des  Anglois  de  la  Barbade  ;  il 
•  y  fit  piffer  une  Colonie  ,  qui  de- 

Suis  ce  temps  ne  s'etl  pas  ion  étcD' 
ne. 

Las  Anglois  s*en  étoient  emparés 

en  lySi ,  mais  ils  la  rendirent  à  la 
France  en  1 76 1  pat  le  tiaiié  de  Vcit 
failles. 

LUCI£N  ;  né  à  Séoiofat^  loi»  l'Em- 
pire de  Trajan ,  d'un  père  de  con- 
dition médiocre,  fut  mis  entre  les 
<■  mains  4*iin  de  Tes  oncics  ,  habile 
Scnplceor.  Le  jeune  homme  ne  fên- 
tanr  aocane  iticJinanon  pour  l'an  de 

♦  fort  pirenr  j  c.irta  la  prej^ncre  piètre 
t]'i'L>n  lui  inir  entre  les  m.uns  Dé- 
goûte lie  ia  Sculpcuce ,  il  k  jeta  dans 
ie«  Belles- Lettres,  for  an  fonge 
-dans  lequel  il  crut  voir  lalîttératare 
qui  l  appeloit  à  lui  &  qui  Tarrachoit 
à  (on  0remier  métier.  Il  embrafTa 
d'abord  la  profcflGon  d'Avocat  ;  mais 
aufli  peu  propre  i  la  chicane  qu'an 
ciféau  ,  il  fe  confacra  à  la  philofo- 

fhie  &  à  l'éloquence.  Il  la  profelTa 
Aotioche,  dans  l'Ionie,  dans  la 
Grèce  ,  dans  les  Gaules  9c  dans 
l'Italie.  Athènes  fat  le  di^e  où  il 
brilla  le  plus  long  temps  Marc- 
Aurele ,  inftruît  de  fon  rncute,  le 
nomma  Grefliec  du  l^rcfet  d  Egypte. 
On  croit  qull  moornt  fonsTEni- 
pereur  Commodt  »  clans  un  âge  très- 
avancé.  11  nous  relVe  plofieurs  Ou- 
vrages de  ce  Phiioiophc,  traduits 
élégamment  en  françois  par  .d'-*^- 
èianeourtt  en  i  vol.  in- 1 1.  Son  ftyle 
eft  naturel,  vif,  plein  d'efprit  & 
d'agrément.  Il  tait  éprouver  ces  fen- 
fations  vives  &  agtéables  que  pro- 
daifènr  U  fimplicité  fine  £e  ren- 
fooment  naïf  de  la  plaifanterie  at« 
tique*  Luden  eft  priocipalemeiu 


connu  par  fes  Dialogues  des  Morts, 
Il  y  peint  avec  autant  de  fine0e  que 
d'enjonment  les  rraTers ,  les  rmi- 
cùles  ÔC  \à  Totre  vanité  de  IVpèce 
humaine.  Il  ridiculife  fur  tout  le 
fafte  des  Philofophes  qui  affeélenc 
de  incpciiet  la  moit ,  en  fouhaitanc 
la  vie.  Quoiqu'il  faflë  parler  an* 
infinité  de  perfonnagcs  d'âge  ,  de 
fexe  &  d'états  différcns ,  il  confeive 
à  chacun  fon  caiattcte.  Roi! in  lui 
reproche  avec  raifon  de  bleilei  ia 
pudeur  dans  Tes  Ouvrages,  d*y 
Faire  paroître  une  irréligion  tro^ 
marquée.  Lucien  s'y  moque  égale- 
ment des  vérités  de  ia  Religion 
Chrétienne  8c  des  fapetftitions  du 
Paganifme.  Il  faut  avouer  cepen^ 
dnnr  qu'il  n'a  jamais  combattu  Te» 
xiltence  de  Dieu  dans  fes  Écrits. 
Suidas  prétend  qu'il  mourut  dc«.hiré 
par  les  chiens,  en  punition  de  ce 
qu'il  avoir  pkifanté  fur  Jf s  us- 
Christ  -,  mais  cette  fable  eft  ré- 
futée par  le  filence  de  tous  les  Âu« 
tears  contemporains. 
LUCIFER  ;  fubftantif  mafcalin  8c 
terme  d'Ail:  onomie.  On  a  donné 
ce  nom  à  ia  jplancte  de  Venus,  ioiC. 

att  elle  paroii  le  matin  avant  le  lever 
n  foleu.  Comme  cette  pUnère  ne 
s'éloigne  jamais  du  foUil  de  plus 
de  48  degrés  ,  elle  doit  paroîrrc  fur 
l'horifon  quelque  temps  avant  le 
levée  du  fuleil ,  lorfqu'ellâ  eii  plus 
ocddettiale  que  le  foleiL  Elle  an- 
nonce alors  pour  ainfî  dire  le  levet 
de  cet  aftre ,  &  c'eft  pour  cette  rai- 
fon que  les  Agronomes  &  les  Poe  ces 
l'ont  rwanée  liui/er ,  c'eft-à-ditc^ 
qai  mfpomta  hsmmt, 
Lucifer  ,  eft  anfîî  îe  nom  du  Prince 
des  Démons  ,  amli  appelé  -k  caufe 
de  la  beauté  &c  des  autres  avamoees 
dont  il  étoit  orné ,  &  qel  le  rat^ 
foient  pm^ire  comme  un  adrebriU 
lent,  tmt  fon  péché.  Les  Chti; 
Kt  4 
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tiens  loi  ont  donné  ce  notb  d'après 

ce  padage  d'Ifaïe  :  Comment  es-tu 

tombé  du  Ciel  ,  Lucifer ,  toi  qui 
paroijjots  Ji  hn/lewt  au  point  du 
jour 

LUClFÈREi  a Jjcaîf  féminin  Zz  ter 
me  de  Myiliologie.  Surnom  de  la 
triple  Hécare  on  de  Diane  Loae , 
qui  eft  repréfentce  couverre  d'un 
gcand  voile  parfemé  d'étoiles  , 
portent  on  croiilànc  fur  (à  tète  j 
&  tenant  i  la  nuin  tm  flambeau 

élevé 

LUCIFÉRIENSi  (les)  Hérériques, 
Sedlateuts  de  Lucifer ,  Evcque  de 
Cagliari  en  Sardaigne,  dans  le  qua- 
tricme  ficcle.  Après  avoir  édifié 
rÉglife  par  la  régubriré  rie  fes 
mœurs  I  &  la  confiance  de  1.1  foi  , 
lafévéritéinrïexiblede  fon  carad^cre 
le  porta  i  fe  féparer  des  Catholi- 
ques qui  recevoient  â  la  Commu- 
nion de  l'Égiife  les  Évcques  Ariens 
locfqa'ils  revenoient  de  leurs  er- 
reurs. Lucifer  fie  fchifme  avec  les 
Catholiques  en  1 4^3,  &  mourut  dans 
fon  opimitrëté*  Il  eut  quelques  par- 
tifans  tépendttt  dans  la  Sardaigne 
&  en  Efpa^ne ,  qui  joignirent  l'hé- 
rciîd  au  fchifme  A  prétendant  ^u'il 
lallou  letientifer  lee  Ariens  qui  re- 
venoient i  l'Églife.  Saint  Jérôme  & 
S.iinc  Auguftiu  ont  écrit  contre  les 
Lucifcriens. 

LUCINE;  terme  de  Mythologie  & 
nom  propre  d'une  DcelTe  qui  pré- 
fidoit  aux  accouchemens  des  flm- 
tnes  &  â  la  nailTaiice  des  enfans. 
Dès  que  les  femmes  en  travail  in- 
voquoieni    Lucine  ,    elle  venoit 

K ourles  ailider  &  leur  procurer  une 
enreufe  délivrance.  Les  Parques 
accouroient  auflfide  leur  côté  ,  mais 
c'croit  pour  fe  rendre  maîtreifes  de 
la  deftinée  de  l'enfant ,  au  moment 
de  fa  naillàncè.  Ovide,  oui  décrit 
leiibndUons  dexene  nous 


tue 

apprend  qoe  les  coaroooes  ilè  let 

guirlandes  er.croicnt  dans  les  céré- 
monies de  fon  culte.  Tantôt  on  la 
reptéfentoit  comme  une  matrone 
qui  tenoic  une  coupe  de  la  ania 
droite  &  une  lince  de  la  main  gau- 
che »  tantôt  elle  eH  ^or^  aiiîfe  fut 
une  chaife ,  tenant  dé  la  auùtt  gai»* 
che  on  enfant  emmailloté,  &  de  la 
droite  une  fleur  faite  en  lys.  Qoel- 

2uefo>s  on  lui  donnoit  une  couronne 
e  diâamne  ,  parcequ'oh  cfofoic 
qae  cette  niante  jproduifoit  nnft 
prompte  &  neoreufe  délivrance. 
LUCiNlENNE  ;  adjeftif  féminin  de 
terme  de  Mythologie.  Surnom  da 
Junon  Lucine  chez  les  Romaîni* 
LUCKENWALDEi  petite  ville  da 
Duché  de  Magdeoourg,  capitale 
d'un  Cercle  de  otènoc  nom  >  entre 
la  Marche  de  Brandebourg  Ac  b 
Cercle  Éleâoral  de  Saxe. 
LUCKO  \  ville  épifcopâlc  &  confi- 
dérable  de  Pologne  »  capitale  de  la 
Vol'iifiîe,  fur  la  Ster  ,  à  vingr  frx 
lieues ,  uord  eft ,  de  Lemboarg , 
à  foizante  dix  lieues ,  fud-eH ,  do 
Watfovie. 
LUCO  ;  bourg  d'kilic  ,  au  Royaume 
de  Naples,  dans  l'Abruzze  uUc- 
rîenre ,  près  du  bord  occidental  da 
lac  de  Celano. 
LUÇON  j  ville  cpifcopale  de  France , 
en  Poiiutt,  i  fept  lieues ,  nord  aor d- 
oneft ,  de  la  Rochelle»  &  â  qnatc»* 
vinçt-qmnze  lieues ,  fud-oneft  ,  de 
Pans,  fous  le  i6«  degré,  mi- 
nutes >  i6  fécondes  de  longitude  , 
fie  le  4^*,  X7  roitttttes ,  1 4  (eoMidee 
de  latitude. 

L'Évcché  de  Lnçon  fut  ér{p;é  en 
1)17  par  le  Pape  Jean  XXli.  Le 
Chapitre  de  la  Cathédrale  a  onze 
Dignités,  qui  font,  le  Doyen,  le 
Grand  Archidiacre,  d' nx  anrres 
Archidiacres  ,  un  Chaiitic  ,  un  i^ré- 

vôt,  deux  auttes  Piévôtf  «  nnChao- 
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-  fdier,  un  Sous-Dof en  &  un  Sous- 
.  Chantre;  il  y  a  vingt -crois  Cha- 
MÎnes.  Le  DofMin^  eft  éleâif-con- 
firmarif;  le?  aurres  Dignités  dSc  les 
Canooicati  lonc  i  la  nomination  de 
l'Éyèqott.  Le  Diocèfe  comprend 
deux  cens  trente  ParoilTes.  L'Èvcque 

Ïirend  le  titre  de  Baron  de  Luçon. 
l  a  vingc  naille  livres  de  revenu. 
LUÇON;  île  conHdérable  d'Afie  , 
(ians  l'Océan  orleiu.il ,  la  plus  gran- 
de &  la  plus  feptentrionale  des  îles 
Phili{^ines,  muées  i  la  latitude 
d'environ  15  degrés.  Elle  eft  cepen- 
dant faine,  &  a  !es  c.iux  les  meil- 
leures du  monde  ^  elle  produit  tous 
les  fruits  qui  croiflenc  dans  les  cli- 
mats chauds,  te  eft  ■dmirablement 
placée  pour  le  commerce  de  UCiùoe 
ôc  des  Indes. 

On  k  nomme  euffi  Mttniiki  du 
nom  cte  fa  capitale)  elle  a  environ 
160  lieues  de  long,  à  40  de 
large,  &c  360  de  circuir.  On  y  trou- 
ve de  la  cire,  dn  coton ,  de  u  can- 
nelle fauvage ,  du  foufre,  du  cacao, 
du  ris,  de  l'or  ,  des  chevaux  fauva- 
gcs ,  des  iangUers  6c  des  buffles. 
Elle  Fut  conquife  en  1571  par  Mi-  1 
chcl  Lopez ,  Efpagnol  ,  qui  y  foncli 
la  ville  de  Manille;  ieshabitans  ionr 
Efpagnols  &  Indiens ,  tributaites  de 
.  rEfpagne. 

La  baie  3c  le  porr  fie  Nînnilîc  , 
qui  font  fur  la  côte  Occidentale  t 
n'ont  peut-être  rien  de  pareil.  La 
baie  eit  un  baflin  circulaire  de  près 
de  dix  lieues  de  diamèrre ,  renfermé 
PreAiue  tout  par  les  terres. 
JLUOQUES}  vilfe  conlidérable  dlca- 
lie»  capitue  de  la  troilième  Rcpu- 
Uimie  de  cette  Région  ,  fituée  près 
^  du!  Unve  Serchio,  i  cinq  lieues  de 
k  mer  deTofcene,  à  quatre  lieues, 
nord-eft»  de  Pife,  &  à  (>z  lieues, 
iK>rd-oaeft,  de  Rome  ,  fous  le  i8* 
degré  y  io  miaule»  de  longitude. 
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&  le  45*,  50  minutes  de  iati*. 
rade. 

Lacques  eft  une  ville  fi  ancienne , 

qu'on  en  ignore  la  fondation  ;  elle 
Liifoit  parue  de  l'ancienne  Kcpu' 
blîqoe  des  Tofcaas,  que  les  Ro- 
mains détrui(ïrent  environ  300  aat 
avant  Jé  s  u 5  C^h r  î s T.Tiie-Live  nous 
apprend  <^ue  1  uus  Sempronius  , 
après  une  campagne  contre  Annibal, 
fe  retira  à  Lucques  pendanr  l'hiver. 
Strabon,  dans  le  cinquième  Livre 
de  fa  Géographie ,  parle  avec  éloge 
des  habitans ,  &  du  cas  que  le  Sénat 
en  faifoit.  Quoique  foumife  aux 
Romains,  cette  ville  avoir  des  pri- 
vilèges coniidérables ,  avec  le  ran^ 
de  Colonie  Romaine  j  elle  jouifibic 
d'une  efpèce  de  liberté ,  &:  fe  gou- 
vei  noit  par  Tes  loix.  Elle  étoit  alors 
la  première  ville  par  laquelle  on 
entroit  de  k  Tofcane  dans  k  Gaule 
Cifalpine. 

L'époque  la  plus  cél^re  dans 
l'Hiftoire  de  k  ville  de  Lucques ,  - 
eft  le  féjour  que  Jules-Céfar  y  fit 
l'an  55  avant  Jésus-Christ,  lors 
du  premier  Triumvirat  ;  il  y  palTa 
l'hiver;  Pompée  A  Craflus  s'y  ren» 
dirent  avec  un»  multitude  de  per- 
fonnages  diftingucs.  Appian  d'AIe- 
xandpe  dit  que  tous  les  MagiUrats 
de  Rome  y  vinrenr ,  Êc  qu'on  vit 
paroître  â  l,i  fois  deux  cens  Scr^a- 
reurs  devant  la  porte  de  Céfar  ;  ceU 
prouve  que  dis  ce  temps-li  Lucqnef 
étoit  une  ville  grande,  agréable  9c 
commode.  Saint  Pierre  en  fit  peu 
de  temps  après  une  Egiife  épiico- 
pale;  ce  qui  prouve  encore  qne 
cette  ville  étoit  diftingnée  do  temps 
des  premiers  Empereurs  Saint  An- 
toine ou  Antonin,  premier  Her- 
mire ,  éioît  un  Prêtre  de  Lucques  ; 
il  fe  retira  fur  le  raonrPifanus,  au- 
jourd'hui la  montaonc  <^e  Saint- 
Pautaléou,  où  il  inilicua  kc  genre 
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'  '..deiiit  <qoi  i  condnué  forc'long- 
tempi  aa  même  lieu ,  &  qui  n  donné 
\a  naiflance  à  beaucoup  d'autres 
Ordres  d'Hermites ,  plus  de  300 
ans  avanc  Saint  Paul ,  Hermice. 
Totila  s'empara  de  b  ville  de  Luc- 
ijLies  en  no  j  les  Goths  ayaût  oc- 
cupé pour  lots  ane  grande  partie  de 
ricalie,  écoient  établis  à  Lucqucs 
dans  le  fixicme  fié  Je  ,  lorfqiie  Nar- 
sès.  Général  de  l'Empereur  Jafti- 
nien,  ayant  détnndeur  Royaume, 
prie,  après  la  bataille  de  Nocera  t 
tonre^  les  viHes  delaTofcanej  il 
fit  le  liège  de  Lac<)ues ,  où  il  jtm- 

Eloya  cous  les  artifices  d'un  Oéiténl 
abîle  ;  il  y  fut  occupé  iqx  mois 
entiers ,  &  les  habitans  ne  fe  ren- 
dirent que,  iorfque  manquant  de 
tant,  ils  perditoit  refpâtance  de 
recevoir  de  France  les  fecours  qu'on 
leur  Uvoir  promis.  Ce  foc  l'an 

Cette  Wlle  eut  enfaire  divers 

Souverains  particuliers  ,  fous  le 
nom  de  Ducs ,  de  Comtes  ou  de 
Marquis }  un  des  plus  célèbres  fat 
Adatbetr,  fatnommé  le  riche ,  qui 
vivoic  ran9i7,  &  qu'on  appeloit 
Marquis  de  la  Tofcauei  fon  tom> 
beau  e(V  i  la  porte  de  la  cathédrale 
de  Lucques  :  c'eil  de  lui  que  Mu 
ratori  fait  defcendre  les  Princes 
d.'£ft»  &  la  Maifon  de  firuniwiic- 
'  Hanovre  ,  qui  règne  en  Angle- 
terre. 

La  ComtelTe  Mathilde  étoit  auHî 
£lle  d'un  Duc  de  Lucques ,  qui 
montât  en  lo)  i  \  elle  étoit  Princeflè 

deTofcane,  de  Lonibardic,  Vice- 
Reine  de  la  1  i^^urie.  Elle  foutiiu 
pendant  tremc  ans  les  guerres  les 
plus  périlieofes  contre  tes  Schifma- 
tiques  &  les  Anti  pnpcs  -,  elle  chaflà 
d'Iralie  l'Empereur  Henri  IV,  qui 
c(Oir  excommunié,&  donna  fes  États 
1  l'Églilt.  Gecté  iUuftie  piinceir^ 
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«vôît  ea  tovs  les  Aactttef  àLse^ 

ques,  &  peur  être  y  naquit  elle  auffi; 
elle  mourut  en  1115,  &  la  viUo 
de  Lucques  reprit  alors  fa  liberté. 

Dans  le  treizième  fiècle ,  Florence 
&  Lucques  étanc  da  parti  des  Guel- 
fes fie  du  Pape  ,  eurent  beaucoup  à. 
foaffnt  des  GibeUns  \  Lucques  fut 
forcée  tikt%6\  de  fe  ranger  du  parti 
de  l'Empereur  des  Gioelirisj  elle 
revint  eniuue  au  paru  des  Guelfes , 
«lie  liti  Ibavenc  ^vn  grand  fecoors 
aux  Florentins,  mais  elle  forma 
roujours  uÀe  République  diftinâe 
de  la  leur. 

Elle  fur  goamoée  Ters  1  )  10  pat 
Cajlruccio  Cajiracani,  célèbre  capi- 
taine Gibelin  ,  qui  gagna  la  bataille 
d'Alionafcio,  contre  les  Florentins,  . 
le  I }  Septembre  1  ii)  «  TEmperei» 
Henri  IV  rendit  la  liberté  i  cetto 
ville  en  1369,  &  au  moins  depuis 
^  430  ,  elle  s'eft  toujours  maintenue 
dans  la  forme  Républicaine.  Nico- 
las Piccinin  i  lui  aida  beaucoup  k 
conferver  la  liberté  vers  1  an  14^0- 
cependmr  tlle  tur  obligée  de  ie 
mettre  alors  fous  la  proreâion  do 
l'Empereur,  qui  1j  rcgirdc  toujours 
comme  ^ie^  de  i'Empue  j  mais  elle 
fe  fourient  toute  auuî  indépendante 
que  Venife ,  Gènes  &  les  autres 
Et.irs  de  l'Italie ,  qui  onr  prefcrit 
depuis  plus  de  quarte  ûècles  en  fa- 
veur de  la  liberté  comte  l'ancieiine 
fouverainetédcs  Kmperettrs:  il  y  a 
des  monnoies  de  Lucques  oii  l'on 
avoir  mis  la  figure  de  l'Empereur, 
mais  aâneUement  on  7  mec  la  cé*-  - 
lèbte  image  appelée  le  FoltoSatuo, 
dont  on  parlera  ci-aprè«;. 

La  ville  de  Lucques  a  environ 
deux  millet  d*Italie,  00  1800  toiiès 
de  tour  -,  elle  eft  ell  environnée  de 
onze  baftions  de  briques  ,  avec  de 
très -beaux  rempntts,  commences 
vers  1  j  5  o ,  après  qu'on  mc  dànoli 
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.  les  vieilles  muiaiiics  de  pictce  de 
^  biioue ,  faites  foos  Didier  »  Roi 
desXombards.  Les  nouveaux  rem- 

Îarts  onr  été  achevés  en  i6xo  ,  ils 
eroicnc  très  furrs  s'il  y  avojtàl'ex- 
iciicut  dci  ouvrages  avances.  Ces 
xemparcs  Conc  plantés  de  grands  ar 
bres  qui  ferineiic  too(  aatouc  de  la 
ville  des  promenades  très-agréables , 
où  l'on  peuc  aller  à  pied  &  en  car- 
roflè.  I^rfqi|Vm  appetçpit  la  ville 
de  loin ,  il  iemble  voir  on^  bois  de 
baiicer^raie ,  au  milieu  dtiqtiel  s'é- 
lève un  clocher.  Les  fo(ïcs  ionc 
baignés  par  un  des  bras  du  Serchio. 
Au-deflos  de  Ift  porte  d'enirée  on 
lit  ces  pacolct  en  lectces  <l'oc  :  ti' 
Berças. 

La  ville  cOr  bun  b-îrie  ,  quoiqu'il 
n'j  ait  prefque  aucun  é<Jifice  de 
grande  imporiaoce  ,.les  mailbns  font 
tort  élevées»  de  les  rues  pavées  de 
gr:indes  pierres,  comme  à  rlotenfies 
ce  qui  les  rend  très  propres. 

La  cathédrale  ,  iiduomo  ,  eft  une 
-  églife  dédié^  i  $ùm  Mattiq  ,  qui 
,  fut  bâtie  en  1070.  L'extérieur  en 
^       mauvais,  oiàis  le  defiaoseftci'iin 
joii  gothique* 

On  y  conferve  on  Cnieiiîi  mic»- 
coteux  ,  qu'on  appelle  le  f^oieo 
Sanro.  C'efi"une rrcs-rr.anviifc  figure 
de  bois  de  ccdre ,  ayant  une  cou- 
.  lonne  de  pierres  précieufes  avec  des 
pantoufles  de  veloars  crâmoifjr ,  &* 
qui  parott  avoû  été  faite  dans  le 
bas  âge;  car  avant  le  feptième  fiècle 
on  ne  faiCoit  point  de  ûgoies  (en 
plein  relief  i  çUç  fbt  faite  iant  doute 
au  Levi||it»     avant  que  les  Icono- 
claftes  eaàb»  aboii  le  cqlie  des 
images. 

Le  Père  Seirantom,  Auguilin  ,  a 
£ùt  110  Ouvrage  exprès  ppur  proo- 
ver  qoe  ce  Crucifix  fut  tait  par  Ni- 
codème  ,  dont  il  eft  parlé  Hans  l'É- 
vaogile  ^  qa'4  pat  vint  à  L^c9^e» 
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1  an       ,  apics  une  longue  fuicc  de 
révélations  &  de  miracles  ;  daottes 
difent  que  ce  fut  l'an  Ce 
Crucifix  ctoir  autrefois  dans  l  Eglife 
de  Saint  Frediano  ;  il  eft  adhielle- 
ment  dans  celle  de  Suint  Iviartm  , 
où  il  s'eft  >  dit^ ,  ttànsféré  de  hii* 
même.  Four  confcrvér  le  (bavenir 
d'un  fî  grand  événement,  on  fait  * 
tous  les  ans  le  14  Septembre  une 
ProceflSon  folemnelle  'de  là  cathé» 
drale  â  1  ég5fè  de  Satnc  Ficdâano, 
&  le  Sénat  y  aflîde  avec  la  plus 
grande  pompe.  On  ne  découvre  le 
k'^oUo  Santo  que  trois  t^ois  1  an  ,  ou 
dans  les  belbiiis  les  plus  pteflàos  de 
ri:cat.  La  vénération  quon  lai  porte 
eft  extrême;  la  chapelle  eft  remplie 
de  richeffe^  offerres  par  la  dévotion 
des  lîdelLst  Ôc  i  on  a  fuTpendu  à 
Keitérient  tout  anioor  qoarante-iîx 
gtolTes  lampes  d*argeoc  qoî  brûlent 
nuit  )our. 

L'Archevcché  de  Lacques  relève 
immédiatement^^ Saint  Siège,  il 
eft  à  la  nomination  da  Sénac,  êc 
produit  vingt  mille  livres  de  rente. 

Le  palais  de  la  République  eft  le 
bâtiment  le  plus  remarquable  de  la 
ville  ;  il  a  dem  fiices  extérieures  » 
dont  les  cotés  fcMiC  d'aflèx  bon  goût» 
ainli  qu'un  balcon  foutenu  pnr  des 
colonnes  d'ordre  dorique,  1!  y  en  a 
une  partie  d'Âmmanari,  1  autre  de 
Philippe  Javata*  Les  denx  faces  in- 
térieures donnant  £tu  la  Cour ,  ne 
font  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  bien  î 
elles  V'^fentenr  de  grandes  arcades 
à  faonj^s  &  refends,  qui  (ont  mal 
proportionnés,  ■  At  •  rapportent  dey 
Dâtimens  fort  communs;  les  déux 
a  n  r  res  côtés  de  la  Cour  ne  toot  point 
bà:is. 

On  rend  tous  les  tpparcement. 
de  ce  cbitean  en  velours  cramoify» 

lorfqne  îon  y  veut  donner ^oel^no 
IciecotUidétable, 
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L'arfenat'eft  dam  1«  poUit  mline 
de  la  ft^blique  ,  Se  conrienc  quel- 
ques mortiers,  plufieurs  autres  ar- 
incs  6c  vinec  mille  fulils  ranges  dans 
.  daax  chatwros ,  Taiie  fiir  rautre , 
êc  encretenas  très- proprement.  11  y 
a  aulU  1  Lucques  une  efpèce  de 
muitiec,  dooc  le  fervice  tii  ttcs- 
hàh  •  9c  une  machine  curieofe 
pour  foccr  les  canons  dani  lUM fitiu; 
tion  horifonrale.  ■  . 

La  loge  du  Podejlat  eft  an  ^r- 
tiqttè  laid,'qm  eft  far  la  place 
publique,  autrement  'diqe  Ut  ftace 
de  Saint-MichcL  '  • 

Le  gouvernement  de  la  Répabli- 
c|ae  de  Locqnes  produit  dans  ce 
petir  ïïrar  une  profpcrité ,  une  abon- 
dance. &  une  population  Modigicu- 
fes  :  voici  i  cet  égard  Wdàaîb 

Sue  nous  en  adonnas  M.  delaLande 
ans  Ton  Voyage  d'Italie. 
Le  gouvernement  de  Lucques  efl 
atiftocrarique  :  il  ïâat  avoir  vingc- 
çiiK]  ans  pour  entrer  au  confeil ,  & 
l'on  compte  an  >oarJ'hui  environ 
deux  cens  cinquante  Nobles  capa- 
bles d'f  tire  admis.  La  nobleflè  eft 
héréditaire:  cependant  on  l'obtienr 

Îioelquefois  ou  par  un  mcfu«  per- 
onuel ,  ou  par  le  payement  d'une 
fomme  d'argent^  en  TuppoTanc 
qu'on  foit  de  boime'êc'aiiciwiM  fa- 
mille. ' 

Les  Nobles  font  divifés  en  deux 
Congrégations  >  chacune  de  quatre- 
vingt- dix  perfonues,  avec  plus  de 
trente  Adjoints }  ces  deux  Congré- 

Sisiofis.^mencalcemativeasenr  le 
onfeil»  coacaoe  une  année ,  & 
celle  qui  termine  l'année  de  ion 
couvernemeoc  »  choiiît  dans  fon 
Corps  vingt  Perfoones,  qui  élîfenc 
enfoite  les  Membres  de  la  nouvelle 
CotvTrôi7,^t'on  pour  l'année  fuivante, 
en  ics  pieuant  parmi  les  Nobles  qui 
n^étoienc  pas  compris  dans  celle  qui 
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quitte,  car  Ton  ne  peut  y  entrer  dôds 
ans  de  fuite. 

Les  Magiftrats  qui  remplifTenc 
diverfes  tondions  particuiicres  » 
ponr  réoonomie  ou  la  politique» 
font  tous  tirés  du  Corps  de  la  No- 
blelTe  •  on  îes  clic  chaque  année  « 
excepte  la.  iuprcine  Magiftrature 
compofée  des  neuf  anciens  9c  da 

Gonfalor/ur ,  qui  ch:ini];snc  rous  les 
deux  mois ,  &  forment  ce  qu'on 
ïippelle  fuprcmo  Magijirato. 

L'éleâion  de  tous  ceux  qui  IbtiC 
deftincs  à  i^pventr  Gonfaloniets  ou 
anciens ,  ie  lait  pour  trois  ans,  dans 
un  Confeil  de  tceme-fis  Perfmmes» 
qui  eft  «affi  chargé  de  l'jéleôioQ  de 
plufieurs  aurres  Magirtrars ,  concur- 
remment avec  dix-huic  Adjoints. 
Cstte  éleéHonle  fait  avec  beaucoup 
dë  folemnitét'  &  s'appelle  commu- 
némenr  R'tnuovai^ione  dtlla  Tafca  , 
parcequ  on  renouvelle  alors  la  boite 
des  fcmtios. 

Le  renouvellement  iê  fait  an  booc 
de  detix  ans  &  demi  ou  trois  ans  , 
fuivant  le  nombre  des  fujets  ;  on 
dMufir  cent  dnquaiiie  dotcent  qua- 
tre-vingt Nobles;  parmi  ceux-ttt 
neuf  font  deftinés  à  faire  l'élefl-lonj 
on  les  appelle  Ajfortitorii  ils  choi- 
fiHènt  d'abord  le  Gonfâlooter,  êttb 
font  enfui':e  le  choix  des  Magiftrats 
'  qui  devront  Je  deux  en  deux  former 
le  Confeil  fupîcmc^  fuprcmo  Ala- 
gtfiraco. 

Lo?  -//^orr/n  mettent  dans  îa^oîra 
avec  le  plus  grand  fecret  les  noms 
c^'ilt-opt  choifis  dix  â  dix;  0t  tous 
'  lesdeax  mois  on  en  extrair  dix  per- 
fonnes  pour  former  les  neuf  anciens 
9c  le  Gonfalonier,  qui  font  ainlt 
tirés  an  ibrt  parmi  ceux  ou'on  avoit 
choiiis  lors  aa  renooveilement  du 
fcrutin. 

La  faculté  Irâiflative  &  le  poU'^ 
ipit  (bprêlBe  màWLéim  la  Con- 
seil 
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feil,  formé  pat  les  deux  Congrégt- 
rions  réunies.  Laplûpirt  des  décrets 
ne  peuvent  palfer,  à  moins  qu'ils 
n"ayent  les  trois  c^uircs  des  fufliages 
de  ceux  qui  fonc  préfens ,  &  qu'il 
n'y  ait  au  moins  quairc-vincc  Nobles 
affemblés  »  oatre  les  grands  Magif- 
crats. 

Le  Gontalonier  &c  les  anciens  re- 
préfentenc  le  Prince  on  la  Républi 
que,  &  ils  ont  le  droit  de  propoTcr 
au  Confcii  les  objets  6c  dcliDcrarion 
qui  leur  paroifTent  convenables  j  le 
Gon^ala^iâc  e(V  le  premier  repré- 
feneant ,  le  premier  propofant  j  c'eil 
à  quoi  fe  réduit  cour  Ion  pouvoir  : 
il  porte  une  robe  de  velours  ou  de 
damas  crairoify  Se  une  ve(le  q^lfin- 
née  f  il  a  la  i^ualiic  de  Pt  iucc  de  là 
République,  &  en  lui  parlant  on 
lui  donne  le  titre  d'Excellence  j  il 
loge  dans  le  palais  de  la  République, 
où  il  e(l  nourri  aux  dépens  «ie  1  Etat  j 
il  a  rous  les  honneurs  de  la  fouve- 
raineté ,  mais  il  eft  hors  d  etac  d'en 
abufer.  Il  y  a  une  garde  d  la  porte 
du  GonFalonier,  ou  plutôt  du  palais 
de  la  République  ^  elle  eft  compofée 
de  foixance-dix  Suillès  »  venu  avec 
des  pourpuinrs  Sc  des cnloites  à  fond 
bleu  ,  rayes  de  rouge  Se  de  blanc  ■ 
leur  petit  nombre  fnir  qu'il?  fc  ran- 
eeni  tuus  fut  une  même  ii^^ne  quand 
Ut  Sénat  défile. 

La  pnîflànce  ciGécnmce  téûdt  en 
partie  dans  les  anciens  &  le  Gonfa- 
lonîet ,  mais  en  partie  nufC^  dan^  les 
divers  Magiftrats,  chjcun  pour  la 
partie  donr  il  eft  charge. 

La  troîlîème  puiflànce  de  TÉtac , 
qui  eft  celle  de  la  juftice ,  eft  confiée 

f)rerqii'en  entier  à  cinq  Auditeurs; 
'un  ,  qui  s'appelle  Podeffa ,  eft  def- 
tioé  i  juger  les  caufes  criminelles  ^ 
les  qoatte  antres  font  pour  les  caufes 
xiviles. 

Tome  XrU 
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Ces  Juges  font  roujours  étrangers» 
aiiifî  que  dans  pluficurs  autres  villes 
ci  Italie,  afin  qu'iLs  n'ayent  dans  le 
pays  ni  parenté  ni  Itaîfons  qui  poif- 
fent  les  corrompre  ^  quand  le  Po* 
defta  condairne  à  mort,  il  envoyé 
fa  fentence  nn  Sénat,  qui  la  laifle 
exétuicr ,  ou  qui  fait  grâce,  s'il  le 
juge  à  propos.  Lorfque  le  Podefta 
marcbe  en  cénéinonie  >  il  porte  une 
verge  d'argent  d'environ  un  pied , 
fur  laquelle  eft  écrite  la  devife  de 
la  République,  lùbcrtas  ,  6c  à  i  ex- 
trémité il  y  a  une  panthère ,  fyttbole 
de  la  force. 

La  police  eft  exercée  A  Lucques 
avec  une  trèi-grande  rigidité.  Il  y  a 
quarante  Sbires ,  du  nombre  def- 
quels  on  tire  denz  efccuades  pouc 
faire  la  patrouille  pendant  la  nuit; 
elles  font  chacune  accompagnées 
d  un  liftafier,  portant  la  liviée  du 
Prince  de  laRépaUiqi^^  cet  Efta- 
Her  marche  avec  elle  pour  fervir  de 
témoignage  en  casdebefoin.  Com- 
me le  port  d  armes  y  eft  défendu  , 
n  quelque  citoyen  eft  furpris  avec 
des  armes  blanches  «  ie  lendemain 
il  eft  condamné  aux  galères  $  fi  oa 
lui  a  trouvé  des  armes  A  feu  ,  on 
l'envoie  également  aux  galères  ; 
mais  préalablement  ni>  lui  donne 
trois  fecoollès d'eftrapade.  A  l'égard 
des  étrangers  ,  on  permet  depuis 
quelques  années  de  porter  l'épée 
dans  la  ville.  Il  eft  .ibfolument  nc- 
ceflàire  que  la  police  fi>it  bien  ob* 
fervcei  Lucques  ;  car  la  populace  j 
eft  très-féroce ,  ainfî  que  dans  toutes 
les  républiques  oii  l'idée  a  vanta- 
geufe  de  la  liberté  entretient  tou- 
fours  les  efprits  dans  une  efpèce 
d'indépendance  ^  de  fierté  ,  qui 
quoique  bien  afFortie  aux  principes 
d'un  gQuvernement  libre  ,  produi- 
roit  une  véritable  brutalité ,  fi  les 
misais  n'étant  pins  d*accord  avec 


lesloîSt  OOVCQuu  a  u'avoii  rien  X 
cnmilre. 

Pour  entretenir  clans  refprit  du 
peuple  Vamoiir  de  U  liberté  ,  on  fait 
chaque  année  ,  le  DiiTuinche  de 
Qaafimodo^  ane  procelfion  fblen- 
nellc  accompagnée  de  beniuonp  de 
cérémonies  qui  font  deftinces  à  rap- 
pelée le  fouvenir  de  la  liberté,  & 
^111  eD  porte  le  nom. 

Tout  l'Htat  delà  république  àe 
Lacques  ne  contient  que  cent  du- 
huii  mille  ames  ,  dont  vingt  mUle 
iubifent  la  capitale  \  les  quatre- 
vingt-dix  mille  amres  habirent  les 
vtUages  &  les  châteaux  de  l'État. 

Si  l'on  compare  cette  popuUtion  • 
avec  l'étendue  dti  tecvain ,  on  tton* 
vera  dtux  cent  quarre-vingr-quinze 
perfonnes  par  mille  ,  ou  dix-huit 
.  ceot  foixante-xcott  petibmict  pour 
une  liene  carrée ,  c'eft  le  dnnble  de 
ce  qu'on  trouve  en  France  pour  un 
même  efpace  de  terrain  ;  mais 
qaand  on  compare  fenlement  fé^ 
tendue  de  la  plaine  avec  le  nombre 
des  habitans  qu'elle  contient  ,  on 
trouve  cœq  mille  deux  cent  foi- 
jca&ce-quacorxe  perfbnnes  pour  une 
liene  en  carré,  au  lieu  d'environ 
jeuf  cent  qu'on  trouve  en  ttance<  > 

Pour  Uvoiuer  <2c  accroître  cetre 
proffértié  &  cette  population  ,  le 
Confeil  porte  fes  vues  fur  tous  les 
détails  du  bien  public  avec  la  plus 
Ktande  attention  j  dans  les  maladies 
epidémiques  on  envoie  des  méde- 
cins dans  les  c.impagnes  ,  &  l'on 
établit  des  hôpitaux  ;  dans  des 
temps  de  cherre  on  dtftrilnie  da 
pain  au  peuple  pour  le  prix  ordi- 
naire; tous  les  fours  apparriennent 
Â  la  république  \  les  Magiftrais  char- 

Îcs  de  cette  partie ,  &  qui  compo- 
bnt  1  eDE{io  édt  âtonda/r^a  ,  veil- 
lent i  ce  qu'on  y  travaille  tou'on's  ;  ' 
îi  D'74  qoe  txoît  botttiijaer  où  l'on  i 
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vende  dn  pain  ,  fle  il  eft  êékndn 
d'en  faire  entre  cliez  foi  j  atlTi  les 
Magifliats  ont-ils  foin  de  tenir  tou- 
jours les  magafins  publics  bien  four- 
nis. Pour  fotttenir  le  commerce  « 
l'État  prête  de  l'argenc  i  ceux  qui 
méritent  ce  feconrs. 

Le  fervice  inîlitaire  ne  dépeuple 
point  les  campagnes,  car  la  répu- 
blique n'a  jamais  de  guerre  j  il  y  a 
deux  cens  ans  qu'elle  n'a  vu  d'en- 
nemis fous  fes  murs  ;  les  impoli* 
tions  font  très -modiques  ,  elle* 
ne  vont  pas  à  plus  de  fix  cent  mille 
livres  \  les  riche  (Tes  de  la  république 
font  entre  les  mams  des  particuliers, 
oùeiics  fe  trouvent  au  oefoin  j  car 
Lucques  avoir  pieté  i  ia  régence  de 
Tofcanedcs  fo  m  mes  conndéraWe» 
dans  la  dernière  guerre. 

Chacun  y  jouir  de  la  plus  grande 
sûreté  dans  la  perfonne  &  dans  fes 
biens;  lesinjnfticesy  font  rigoureu- 
femenr  punies,  &  les  nobles  nù  mes 
font  hors  d'état  de  nuire  à  qui  4ue 
cefoit. 

11  n'y  a  point  de  pauvres  ni  de 
faincans  dans  cette  rcpubhquei  le 
luxe  n'a  point  encore  corrompu  les 
mcMHf  ,  réjpdifé  républicaine  y  eft 
maintenue  autant  qu'il  cil:  poflibtc  j 
tous  los  nobles  font  habillés  de  noir, 
à  moins  qu  tis  ne  foient  à  la  cam- 
pagne ;  le  Gonfiilonier  eft  le  feul 
qui  ait  du  gallon  fur  fon  habit  :  il 
n'y  a  ni  Marquis  ni  Comtes ,  ni  au- 
tres titres  dediftinâion. 

L'état  mtliiaire  compoft  d*oii 
Colonel  &  autres  Officiers,  eft  fu- 
bordonnc  n  des  Connnr  iTaircs  tires 
.de  la  noblelfe  ,  &  quon  apptUe 
Cwnmi^u  de  tordotuumu. 

Un  de  leurs  principaux  devoiit 
eft  de  ralTembler  les  milices  ,&  les 
faire  marcher  fur  le  cb:mip  an  fe- 
coocs  de  ia  ville ,  s  ils  appeicevoient 
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le  failli  allamé  fut  la  coui  du  pabis 
de  U  république, 

U  y  a  roujours  vinot  mille  hom- 
mes de  milices  exerces  Se  en  ^tat  de 
prendre  ics  armes  au  befoin  ;  mais 
on  fe  contente  d'entretenir  a^^uel- 
leoMmc  (ix  iDilk  hommes  de  milices 
réglées  &  payée», pour  fervir  piomp- 
tement  8c  au  premier  Hgnal. 

Tout  le  territoire  de  ia  république 
H*»  que  auaf inie mtHes  de  long  fur 
qiiinze  ce  la^e ,  ou  plus  exade- 
ment  quatre  cenr  milles  carrés  j  le 
iniile  a  neuf  cent  huit  toi  Tes  de 
long  j  cela  fait  trois  ceat  fouan re- 
fis mille  erpens  de  Prâ  »  &  équi- 
vaut i  huit  lieties  en  tout  leei.  Le 
terrain  eft  Fore  monTueux  ;  i!  y  a 
cependant  quelques  plaints  ;  p^t 
exemple  ,  celle  où  eil  la  viUe  de 
Locqoes  ;  ci'eft  le  piemiice  ««liée 
uetomte  l'Apeiuim  au  fiid-eiteft 
e  l'Italie. 
L'agriculrure  y  eil  dans  la  plus 
gnmde  vigueur  ,  les  terres  y  ren- 
dent qttinie  i  vingt  pour  un  dans 
la  plaine  ,  &  un  même  champ  donui- 
ordinaircment  crois  récoltes  en  deux 
ans^  favoir  ,  du  blé ,  du  millet ,  ou 
ittcres  menus  grains ,  &  des  raves 
qui  fervent  k  nourrir  les  beftiaux 
pendant  l'hiver ,  êc  qui  fe  femcnt 
dans  les  mois  de  Juillet  &c  d'Aoùr. 

Les  montagnes  font  prefque  tou- 
fei  plantées  &  vignes  ,  d'oliviers, 
de  châtaigniers ,  de  muriefs  »  Ôc 
l*on  y  trouve  mcirie  de  petits  champs 
à  blé.  Il  n'y  a  piefque  ni  bois  ni 
liens  incultes  ;  &  en  donnant  beau- 
coup d'attention  i  l'agriculture  , 
on  tire  parti  des  montagnes  qui 
partout  ailleurs  feroient  abandon- 
nées j  nufli  ce  terrain  e9t  divifé  entre 
plufieurs  propriétaites  qui  n'en  ont 
chacun  qu'une  portion  médiocre) 
on  y  fuit  le  précepte  de  Virgile, 
sx^puuu  «olaa,Uaii  excAlicoc  ^ui; 
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laper fec^iun  de  toute  eTpecc  d^  fé' 
gie.  Il  n'y  vient  cependant  pasaîlex 
de  blé  ,  éc  l'on  e(i  obligé  d'en  tirée, 
de  l'étranger  î  caufe  de  la  grande 
population  de  ce  petit  État. 

Le pavs étant trés-bas,fuccouc  da 
c&té  de  la  mer ,  on  y  nourrit  beaii^ 
coup  de  beftiaux  qui  fottrnilTent  da 
Iair:)^e  en  aboiulance;  mais  il  y  a 
peu  de  chevaux.  Le  poUfon  y  eft 
très-bon  &  en  lî  grande  abondance  , 
futtouc  dans  le  lac  de  Seftoft  diue 
celui  de  Mailacivoli ,  qu'on  en  porte 
dans  les  provinces  voifines.  Les 
truxics  U  les  an^udies  qu  on  prend 
dans  les  eaus  qui  coulent  des  mon* 
tag^s  Ibiic  fort  e&imées»de  mîme 
que  les  crabes  de  mer  ÔC  cens  d'eaa 
douce. 

Les  vers  à  foie  qu'on  y  élève  dan" 
nent  chaqt»  année  vingt- cinq  i 
trente  mille  livres  de  foie,  &  une 
partie  fe  fabrique  dans  le  pays  mê- 
me 'y  c'étoit  autrefois  une  branche 
de  commerce  extrêmement  confi- 
dérable ,  qui  avoit  fait  appeler  cette 
ville  Lucca  rindufîrioja  ;  on  y  rra- 
vadle  encore  nftnel!ement  Hmu- 
coup  d'étoties  de  ioie  ,  6c  ics  nobles 
mêmes  en  ncuvent  £iite  le  com^ 
merce  fans  déroger. 

La  récolte  d'huile  forme  un  ob- 
jet trcs-confidérable  pour  la  répu- 
blique ,  d  autant  plus  qu'une  partie 
eft  de  la  première  qualité  qu'il  y  ait 
en  Italie;  les  olives  font  furtouc 
fort  recherchées  »  &  l'on  en  fait 
plus  de  cas  que  des  huiles  y  peut- 
être  que  l'art  de  ^le  l'huile  pour- 
foit  y  être  perfeftieoné  ;  quoi 
qu'il  en  foir,  on  en  recueille  qua- 
rante mille  barils  ,  pefant  chacun 
foixante-feize  de  nos  livres  \  douze 
miUe  fiiffirent  pour  U  confomma^ 
lion  dnpefs  U  refte  s'exporte  9C 
vaur  environ  un  louis  le  baril. 
1     ,  Une  grande  pattLe  de  la  platoii 
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ôc  Airtouc  da  c&cé  -des  rivages  de 

;  f^cggio  y  eft  matécageufe  ,  mal- 
fauiê  f  ne  produit  prefque  rien  ; 
]«  niveau  en  eft  plu«  bas  qas  celui  de 
la  mer  ,  enforte  qu'on  n*a  aucune 
efpérance  dj  parvenir  à  un  entier 
deilcchement  j  cep^n.iant  par  le 
-  mojFen  des  digues  qui  empêchent 
'  lâ  commutiic-uion  de  l'eau  de  la 
mer  avec  Teau  douce  ,  &  au  moyen 
■  du  dcfricheniiîni  des  bois  qui  cou- 
'  irroienc  cette  pla^  on  Ta  beaucoup 
améliorée  ;  &  depuis  trente  &  qua- 
rante ans  le  nombretles  liabicans  de 
Vu  Reg^io  eU  devenu  cin^  fois 
plus  coniidérableqo*il  n'iftoir. 

La  plupart  des  marchandifes  de 
Lucques  s'envoyenr  par  rerre  1  Li- 
Tourne  ,  quelques-unes  à  Via  Rcg- 
gio  ,  qui  eft  le  port  de  la  rcpublt 
que,  à  quatre  lieues  de  Lucqacs,  â 
l'embouchure  du  c.in;^I, 

Les  mefures  donc  on  le  lert  à 
Lucques  font  le  bracch  qui  vaut  un 
pied  nenfpoucesneuf  lignes&r  demie 
de  France  i  la  pertUa  qui  eft  de  cinq 
hnfft$  ,  Qu  eovicon  neuf  pieds  \ 
Varpentf  ilaUttn^  qui  eft  de  quatre 
cent  foixante  percnes  carrées  \  le 
barilt  qui  pèfe  cent-dix  livres  de 
Lucques ,  on  environ  foixante  livres 
poids  de  marc.  On  j  compte  par 
Jeudi  ;  le  fcudi  vaut  environ  cinq 
lous,  comme  â  Fioteiyre. 

Lucques  a  été  la  partie  de  quatre 
'  Papes  ,  de  deux  EmpeteufS  U  de 
pluficursfavans. 

La  part  que  tous  les  nobles  ont 
au  goayetnemenc  les  porw  tous  i 
s'indruire  &  entretenir  parmi  eux 
le  goût  de  l'applicarion  &  de  l'é 
rude  \  cela  fe  répand  dans  la  na- 
tion ,  &  les  Lucquois  font  en  géné- 
ral fort  cultivés  •  ils  ont  cette  répu- 
tation dans  l'Italie  ,  ^  mcrne  ctWc 
d*avoir  des  talens  natuicis  &  de  ia 
»  fioeflc  d*e(prki 
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LUCQUOIS; (le)  l'état  de  Uiépn- 

hliqiic  de  Lucques.  ^oy.  LucQues. 
LUCRAT  IF,  IVEj  adjeûif.  Lucro^, 
fus.  Qui  apporte  du  luetej  Un  m- 
ploi  imcfM^,  Une  eomwùjjha  laent- 

tive. 

Les  deux  premières  rjllabes  font 
brèves .  &  la  iroifième  moyenne  aa 
fm^ulier  mafculin  \  mai|  celle-ci 

elMongue  au  pluriel  &  au  féminin  j 
qui  a  une  quatrième  f/ilabe  très- 
brève. 

Cetadjeâifne  doit  pas  réguHè- 
rement  précéder  le  fubftantif  auquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas ,  une 
btenuhe  charge  »  mais  une  charge  la- 
crative. 

LUCRE  ;  fubftantif  mafculin.  Z«- 
i.fum.  Gain  ,  prubt  qui  ic  tire  de 
rinduftrie,  d*on  négoce ,  d'an  tra- 
vail mercenaire  ,de  l'exercice  d'une 
charge  ,  d'un  emploi.  //  travaille 
moins  pour  le  lucre  que  pour  fkon-» 
aeur, 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
ic  la  féconde  très-brève. 

Koye^  Profit,  pour  les  diffé- 
rences relatives  qui  en  diftmguent 

LuCRt  ,  &C. 

LUCK£C£,  Dame  romaine,  époafa 
Coltatin,parent  de  Tarquin ,  ni  de 
Rome.  Un  jour  que  fon  époux  étoic 
â  table  avec  les  fiis  de  ce  Monarque, 
il  peignit  la  beauté  de  fa  femme 
avec  des  couleurs  B  brillances  «^ue 
Sexws  fils  aîné  de  Tarquin ,  prix  du 
goût  pour  elle.  C^L->llatin  l'ayant  me- 
né chez  lui  te  même  jour^tl  vit  que 
leporrrairn'éttMtpas  flatté,  flc  loa 
amoor  nailfant  devint  une  paâiofl  ^ 
violenre.  Impcruenx  dans  fesdrfîrs, 
il  fe  déroba  quelques  |uurs  après  du 
camp  d'Ardée  pour  voir  Fooiec  de 
fes  vœux.  Il  fe  glifTa  pendant  la  nuit 
dans  la  chambrede  Lucrèce,répée  i 
la  main  &  le  feu  dans  les  yeux.  Lu» 
ctèce  infltrible  A  fes  prière»  »  mBc 
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Su'enflammer  davantage  (on  ardeur. 
ntm  menaça  de  la  tuer ,  Se  avec 
elle  l'efclave  qui  la  fuivoir*  afin  que 
le  cadavre  de  ce  malheureux  placé 
auprès  d'elle  j  dans  un  même  Ht  , 
fie  croire  que  la  mort  de  Tun  &  de 
l'autre  afoic  été  le  chidinem  de 
leur  crime*  Lucrèce  fnccomba  à 
,   cette  crainte  ,  S;  S' -xtas  nprès  avoir 
facisfaic  Ces  déins ,  li  laifr.-  dans  î'n- 
inettume  de  la  plus  vive  douleur  : 
elle  fait  appeler  â  TinlUnt  ion  père  > 
fon  mari  ISc  Tes  ^rens  ,  leur  Uit 
promettre  de  venger  fon  outrage , 
Çc  s'enfonce  un  poignard  dans  le 
cœur ,  509  ans  avant  Jésus-Christ, 
fans  que  fon  père  Se  fon  époux  puf- 
fciu  la  rappeler  à  la  vie.  Le  fer  fan- 
glanr  dont  elic  s'ct.nt  percée  fut  le 
iîgnal  de  la  liberté  romaine  :  on 
convoqua  le  Sénac,  onexpofâ  i  (es 
yettx  le  corps  de  Lucrèce  ,  &  les 
Tarquins  fnrenr  profcrits  à  jamais. 
LUCKÉClï  ;  nom  ii  Lin  poëre  pliilo- 
fophe  né  à  iluuie  environ  un  iiccle 
.  avant  Jésus-CHmst^  Il  fit  fes  étu- 
des i  Athènes  avec  beaucoup  de 
fuccès.  C'eft  dans  cette  ville  qu'il 
puift  les  principes  de  la  philolophie 
d'Épicore.  Il  hic  le  premier  qui  fit 
paroîcre  la  phylîque  dans  Rome  > 
ornée  des  neurs  de  la  pocfîc.  Le 
pocrepbîlofophe  adopta  l'infini  d'A- 
naximaudre  ik  les  atomes  de  Dé- 
mocrice.  11  r&cha  de  concilier  let 
principes  de  ces  deux  philofophes 
avec  ceuT  d  Fpicure  dans  fon  poc'- 
me  de  reru,'7: /uinj^i!  ^  çn  fv<  chanrs. 
Son  ouvrage  eit  moins  uu  pocme 
héroïque  qu'une  fuîre  de  raifoone- 
mene  qoelquefois  très* faons  &  plus 
fouvent   très- danî^ereux.  Jamais 
homme  ne  nia  plus  hardiment  la 
providence ,  &  ne  parla  avec  plus 
de  témérité  de  l'Être  foprime.  11 
femble  que  fon  but  n'ait  cré  que  de 
détritiie  l'empire  de  la  Divinité^ 
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mais  fi  nous  mettons  à  IVcart  le 
philofophe  pour  confidérer  le  pocte, 
on  ne  peut  nier  «le  le  génie  poë» 
tique  avec  lequel  ii  étoit  ne  n'éclat« 
dans  plulîeurs  endroits  de  fon  on- 
vrace.  On  ne  fauroit  trop  admirer 
fa  Mrdiellè  i  peindre  des  objets 
pour  lefquels  le  pinceau  d?  la  poëfie 
rie  parollfoit  point  fait.  Son  pro- 
logue efl  admirable  ;  la  defcription 
de  la  peitc  vive  Ôc  animée  ^  l'exorde 
du  fécond  livre  a  beaucoup  d'éléva. 
tion  -y  &  inalgré  la  fatigante  uni- 
formité de  fon  ftyle ,  la  féchercfPe 
de  fa  verittîcarion  &  la  roideur  de 
fon  pinceau»  il  eft  quelquefois  em- 
porté par  une  efpèce  d  enthoofiaf^ 
me ,  furtout  dans  cette  profopopée 
où  la  natute  reprorhe  aux  hommes 
la  foiblelfe  qu'ils  ont  de  craindre  la 
mort.  Lucrèce  monrat  i  la  fleur  de 
fon  âge ,  dans  une  frénéfie  eau  fée 
par  un  filtre  qae  lui  donna  fa  fem- 
me ou  fa  maitrefîc.  Ce  filtre  avoïc 
dcrangc  fon  efprit  depuis  long- 
temps. Il  n'avoit  que  quelques  mo- 
mens  dont  il  prohroii  pour  mettre 
en  ordre  fon  poëmc. 
LU  CRIN  ;  (  le)  nom  d'un  ancien  lac 
diralie  qui  éroit  fur  les  càies  de  la 
Campanie  >  entre  le  promonroire  de 
Miscne  &  les  villes  de  Bayes  &  de 
Pouzzoles  j  au  fond  du  golfe  Tjrr- 
rhénien. 

En  1 5  5 8  >  le'i 9  Septembre >  le  lac 
Lucrinfbtprefi^ue  entièrement  com- 
blé j  la  terre  après  pUîficnrs  recouf- 
fes ,  s'ouvrit ,  jeta  des  tianimes  ôc 
des  pierres  brûlées  en  fi  grande 
quantité ,  qu'en  vingt  quatre  nenres 
de  temps  il  s*deva  du  fond  une  mil- 
velle  montagne  qu'on  nomma  monte 
nuovo  di  cincre  ,  que  Jules  Céfar 
Cappacioa  décrire  dans  les  Anci- 
quitcs  de  Pouzzoles. 
LUCULLEES,  ou  Jt  ux  LrcyttTï?»sj 
ïki^i  ou  jeux  publics  (^ue  U  Fro- 
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vtnce  «TAfie  itiftitm  en  mémoire  de 

raiiminiftration  Tagefc  équitable  de 
Liicullus.  Ce  Général   Romain  cé- 
lèbre pax  ion  éio'juence  ,  par  fes 
▼idteires  &  par  Tes  richeiTes  »  après 
«voir  chalfé  Mithridate  du  Pont ,  & 
foamis  prefque  tout  le  rede  du 
loyaume ,  employa  près  d'un  an  à 
réformer  les  abos  qje  les  exaâîons 
des  crairans  y  avoieni  introduits.  Il 
remédia  à  tous  les  défocdres,  6c 
gagna  û  fort  feilime  8c  le  coeur  de 
route  la  province ,  qu'elle  in^litua 
l'an  70  avant  Jéfus  Chtift ,  des  jeu  ; 
publics  en  foo  honneur ,  yû  furent 
nommés  lactIUau ,  8c  qui  durèrent 
a0es  long*cenips  ^  00  les  célébroic 
touî  les  ans  avec  un  nouveau  plaifir  ; 
mais  les  pttifans  voyant  leurs  grolTc  s 
^orranei  dérraitei  (oc  le«  réglemens 
de  Luc^Ilas,  viorettc  cabaler  fbtce- 
mentâ  Rome  contre  lut,  5c  firent 
fi  bien  par  leur  argent  &  leuts  in- 
trigues, qu'on  le  rappela,  9c  qu'on 
lui  donna  an  fucceffeur   qui  re- 
ceuiliit  les  laurieci  dut  i  fes  vic- 
toires. 

LUCULLUS)  (  LueiosLucbios)  nom 

d'un  Romain  célèbre ,  qui  après 
avoir  paru  avec  éclat  dans  le  bareau  , 
fut  tait  Quefteur  en  Afie  &  Préteur 
en  Afrique,  llgoovecna  ces  deux 
provinces  avec  beaucoup  de  juflice 
^  d'humanité.  Ses  premiers  exploits 
furent  contre  Hamilcar^  fur  lequel 
il  remporra  deux  vidoires  navales. 
Élevé  au  Confular  ,  il  fut  chargé  de 
faire  la  guerre  i  Mtthcidaie  j  il  dé- 
gagea fon  Collègue  CecMotte  Ten- 
nemi avoit  enfermé  dins  Calcédoi- 
ne ,  &  remporta  une  viâuire  far  les 
bords  du  Granique,  7%  atis  avant 
Jéffu^hrift.  Uannée  d'après  U  re- 
prit toute  la  Bythinie,  i  l'exception 
de  la  ville  de  Nicomédie,  oii  Mi- 
thridare  s'étoit  renfisrmé.  lldétruiiit 
danji  4eiH(  joaméei  une  flotte  (jae 
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ee  Prince  eavoyoit  en  Itilie.  Te 

vaincu  défelpéré  de  la  p^Tte  Je  f^j 
ibrces  inatinmes ,  fe  retira  dans  îoa 
royanmç ,  où  le  vainqueur  le  pour- 
fttivit.  Les  progrès  de  Lucallus  fu- 
rent d'abord  aifcz   len'î  ,  mais  U 
Furcune  le  féconda  enfuitc  au  delà  de 
fes  efpérances ,  &  le  dédomn;agea 
bien  du  danger  qu'il  avois  coitni 
d'être  airafllnc  par  un  transfnîîc  ven- 
du à  Miikridau.  Les  troupes  de  ce 
Prince  ayantatta<|uédeiisQn  lien  délk- 
vancageux.un  convoîefcorté  parqneU 
ques milliers  de  Romains, c!lcs  furent 
eniièreroeoc défaites  de  dillipécs.  L'a- 
larme far  fi  vive  dans  le  camp  de 
Mithridate,  qu'il  prit  la  fuite  fuc 
le  champ ,  &  fe  réfugia  chez  foa 
gendic  Ti^ne»  Roi  d'Arménie  * 
7 1  ans  avant  léfas-Chtift.  Locidtus 

Çadâl'Eaphrate ,  5c  vint  fendre  for 
'igrane  ,  qui  l'attendoit  avec  une 
armée  formidable.  Ce  lâche  Mo« 
narque  fut  des  premiers  i  tourner  le 
dos,  dès  qu'il  vit  le  Général  Ro- 
main s'avancer  fièrement  à  pied  5c 
1  épée  a  la  main.  11  laiila  fon  dia- 
dème qoi  roraba  entre  les  mains  de 
Lucullus  ,  lequel  avec  une  poignée 
d'hommes,  lui  tua  ou  lui  prit  cent 
mille  ianta(iin;[  ài  prefque  toute  fa 
cavalerie.  La  prifedeTigranocecte, 
capitale  c'u  royaume,  fuivit  de  près 
cette  viûoire.  Le  Roi  d  Armcnie 
avoir  tranfporté  une  parne  de  fes 
richelFes  dans  cette  ville  \  elles  de- 
vinrent la  proie  du  vainqueur.  Ces 
fucccs  ne  fe  foucinrent  pas:  il  n'ef* 
fuya  pctfonsellement  aucune  dé- 
faire ,  oiais  il  aKéna  l'efprit  de  fes 
foldacs  par  trop  de  févcrité  de 
Hauteur.  Pompée  vint  lui  ôier  te 
commandement.  Les  deux  Gé- 
néraux eurent  une  entrevue  dans 
«ne  bourgar^e  de  la  ^^.ihric  ,  ^  fo 
firent  l'unà  l'autre  des  reproches  fort 
MMts  U  icès-vrais.  Puœpçe  Ke-> 
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f»rorhaàLacttlliii  fon  «visité  pour 
es  nc'iclîcs  ,  &  Luculîiis  rtptocha 
à  Pompée  Ton  envie  fon  ambi- 
tion :  ils  avoient  tous  les  deuxraifon. 
Le  vainqueur  de  Tigrane,  deretoar 

à  Rome  ,  ol  iinr  Ic-s  honneurs  du 
triomphe  y  niais  ce  triomphe  fut  le 
dernier  jour  de  fa  gloire.  Sa  vie  fut 
depuis  ce  temps  moint  brillante, 
mais  plus  douce  &  plus  tranquille. 
11  recooottc  &  il  le  die  fouveni  à  fes 
Mih  que  la  fortune  avott  des  tomes 
homme  d'efprit  deveutonnoûre. 
,ivré  i  l'étude  &:  au  commerce  des 
hommes  les  plus  ingénieux  &  les 
plni  polis  de  fou  finie ,  il  pa^oit 
avec  eux  les  jours  entiers  dans  une 
riche  bibliothèque  qu'il  avoir  rem- 

{>lie  de  livres  précieux  &  delHncs  i 
'ufage  de  tons  les  Savaos.  Il  fur- 
psilk  en  magnificence  &  en  luxe  les 
plus  grands  Rois  de  l'Afie  jqn'il 
avoit  fuAraincre.  il  avoir  plufieuts 
làHoos ,  à  chacnn  defouds  il  donna 
le  nom  -d'une  divinité  ,  &  ce  nom 
éioit  pour  Ton  maître  d'hôte!  le 
iîgnal  de  ia  d^penfe  qu'il  vouloit 
faire.  Pompée  &  Cîceron  l'ayant 
furpris  un  jour ,  il  dit  feulement 
qu'il  fouperoit  dans  le  Talon  d'Apol- 
lon ,  àc  on  leur  fervit  un  repas  qui 
coâ»  vingt-cinq  mille  livret.  Il  fe 
fâcha  un  jour  très-fcricufement  con- 
tre foR  maure  d'hôtel  qui.  Tachant 
qu  il  de  voit  Touper  feul  ,  avoit  fait 
préparer  un  repas  moins  fempcoeux 
Ott'a  ror<finatre:  Ne  favois-tu  pas , 
lut  dit-il ,  qu'aujourd'hui  Lucullus 
deyohjbuper  chei  Lueulbts.  Ce  fut 
lui  qui  apporu  dn  Royaome  de  Pont 
les  premiers  cerifiers  que  l'on  nie 
vus  en  Europe.  Ce  grand  homme 
tomba  en  démetkce  dans  fes  der- 
niers  jours.  Il  moarnt  avec  la  répu- 
tation d'un  homme  qui  cgaloit  Sylla 
pour  le  mérite   militaire»  6c  le 

loipaflbit  pour  les  vctns  cinlet. 
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LUCUMÀ;  Oibftamîf  mafculin* 

Eipèce  de  ptunier  tîe  b  Guyane  qu^ 
l'on  appelle  auUî  jauiic  (i  cTaf.  (!eC 
arbre  elt  uc>  beau,  uh  ci.vc  ,  fore 
droit  *&  touflu  :  Tes  racines  fonc 
longues  profonJ.s.  Son  ù^orcs 
eiV  geicce  &  d'un  vert  grifàtre-  Lss 
feuilles  font  alternes,  vertes  Se 
nervcafes.  Son  fruit  a  là  figured'ua 
comr  arrondi  &  aplati  pnr  deux 
bonis.  Son  diamètre  a  trois  pouces 
dans  fa  largeur  ^  &  environ  deux 
dans  fa  loit^LiCLir.  Lâchait  qui  en  eft 
molafFe  ,  douceâtre,  d'un  blanc  fale 
ôc  couverte  d'une  peau  fort  mince» 
renferme  an  milieu  deux  on  trois 
noyauxde  figure  ronde  &  de  couleur 
jaunâtre.  Ce  fruir  eft  fi  nourrillant, 
que  deux  perTonnes  exilées  fur  le 
grand  iîec  pour  avoir  tramé  bm 
con(i»ration ,  &  condamnées  â  y 
mourir  de  faim  ,  y  vécurent  pen- 
dant trois  mois  nourries  de  ce  feul 
fruit,&  en  meilleure  fimtéqn^elles  n'y 
éroienr  arrivées.C'e(l  dommage  qu'un 
tel  fruir  fjlfe  tomber  li  s  peaux  delà 
bouche  quand  un  en  mange. 
LUCUMON^  fubftantif  mafcnlin  9c 
terme  d'antiquité.  Prince  ou  chef 
particulier  de  chaque  peuple  des  an- 
ciens Èirufques.  Comme  l'Étrurie 
£é  partageoit  «o  douze  peuples,  cha> 
cun  avoit  fon  Lucumon  ,  ra.'.is  un 
d'eux  jottilToit  d'une  autorité  plus 

Î;rande  que  les  atKtes.  Les  privi- 
éges  diûmdifs  des  Lucumons^ 
croient  de  s'affeoir  en  public  dans 
une  chaire  d'ivoire ,  d'ccre  précédés 
fur  douise  liâeoa  >  de  porter  vm 
tunique  de  poocpre  enrîcnie  d'pr ,  9c 
fur  la  te  te  une  couronne  d'or  ,  avec 
un  fceptrc  au  bout  duquel  pendoit 
nne  aigle. 

LUDE  j  Me  )  ville  de  France  en  An-. 

jou  ,  fur  le  Loir,  à  cinq  lieues» 

nord-ell ,  de  Baugé. 
LUOIM  j  (  les  )  peuples  dont  pari* 
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rÊcfîlttte-Stiine ,  &  qai  étoient  def- 
cendans  de  Ludim  fils  de  Mifraitn. 
Ils  hahirèrent  l'Egypte  ;  mais  il  fc- 
roit  dillicile  dedcterminetle  canton 
qu'ils  occupoient.Ils  furent  détruits 
dans  les  guerres  d'Érhi  jpic. 

LUDLOW  i  ville  d'Angleterre  dans 
le  cotnté  de  Shrop ,  fuc  le»  frontières 
du  pays  de  Galles,  i  ^6  lieues, 
rord  ouelt,  de  Londres.  EUeades 
Députés  au  Parlement. 

LU  DON  ;  petite  rivière  de  France  en 

•  Gafcogne.  Elle  pafTepar  le  mont  de 
Marfan ,  6c  fe  jette  dansTAdour  , 
près  de  Tai  us. 

LUENCH;  WÈOU  mot  qui  I  gnihuit 
autrefou  loin. 

^UES^  vient  mot  qui  fîf^nihou  autre- 
fois ,  aulUtôc  que  ,  après  que. 

I^UETSj  fabftantif  mafciilin  pimtel  8e 
wrme  de  coutume.  En  Bretagne  on 
appelle  devoir  de  luets  ,  une  rede- 
vance d'unboitTeau  de  feigle  due  par 
diaqttt  néftager  tenant  feu  &  fumée  j 
&  labourant  ttrrt  en  la  Paroiffe. 

LUET  l  E  ;  fubftantif  féminin.  Gm- 
gulio.  Morceau  de  chair  moUaflêj 
qui  eft  i  l'entrée  du  palais  âTeitré- 
mité  du  goder.  Son  ufage  cft  de 
briferla  force  de  l'air  froidi  &  d'em« 
|>ècher  qu'il  n'entre  ivec  trop  de 
précipitation  dans  le  poBtBOO. 

F  a  hiecte  eft  mue  par  deux  paires 
de  mufcles,  &  luipendue  par  autant 
fie  ligamcns.  Les  pnaTclesfont  têxter. 
pe  appelé  fpheno-flaphyUn^9L  Jtinterne 
appelé ptèrigo-JlapkyUn.  te  premier 
tire  la  luette  en  haut  &  en  arrière , 
èc  empêcke  les  diniens  qui  ont  été 
msldiéi,  de  pafTer  dans  les  trous 
des  narines  pendant  la  déglutition. 
}J interne  ou  ptérigo-Jlaphylifi  ,  tire 
la  luerceen  haut  &  en  devant 

Ces  deux  mufcles  tirent  la  luette 
Cf|  haut  pour  faciliter  la  dégluti- 
tion y  &  fetvent  à  ia  relever  lorf- 

Qu'e)|ç  eft  rel$cb^  &  lombée»  Pans 
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ce  cas  U  »  on  a  coatumè  d'aider  I 

la  relever  ,  en  y  ai»j»liquant  un  peu 
de poivre  conc^lTéquc  t  on  mec  fut 
te  bout  d'une  cailler. 

Bartholm  dit  que  ceux  qui  n'ont 
point  de  luette  lonr  fujef^  \  la  plitin- 
fie,c5c  en  nneurent  oïdiaaiic  ucnc^pat 
ce  que  l'air  froidi  entrant  trop  rapnle- 
ment  dans  les  poumons, lescurrompt. 

Ccrre  partie  ell  lujette  à  s'en- 
flimmer ,  «5c  à  devenir  grulFe  & 
longue  par  un  engorgement  d'ho* 
meur  pituitcufe.  Dans  le  premier 
cas ,  tes  faignées ,  le  régime  hu- 
meâanc,  &  lesgargarifmes  rafraî' 
chiiïans  peuvent  calmer  rinflam- 
rr.  uion,  &  réfoudre  li  rumeur. 
Si  elle  fe  rerminoic  par  gangrène  > 
comme  on  le  voit  quelquefois  dans 
la  maladie  vénérienne  >  il  faadtoU 
en  f.iire  î'.Tmputation. 

La  luette  relâchée  par  des  hu* 
meurs  exige  des  gargarifiaes  ad 
trin^ens  &  fottifians.  On  lot  donne 
aufîi  du  reffbrt  en  mettant  dans  une 
petite  cuiller  du  poivte  en  poudre 
fine ,  que  Too  potte  ibns  la  loetie 
poui  la  fâapoudrer.  Mais  |t  el|^ 
ctoit  devenue " blanche  ,  longue, 
fans  irritabilité  âc  incapable  d'être 
rétablie  dans  fbn  éni.nanirel»  il  làih 
droit  retrancher  la  panie  excédente* 
LUEUR  ;  fubftantif  fcmînin.  Fulgor, 
Clarté  foible  ou  atioiblie.  //  a  iu 
.  cette  Uttn  à  ta  tueur  de  la  bute*  Tf»" 
vaitier  à  la  tueur  du  feu.  Nous 
perçûmes  la  lueur  <tune  hougie. 
Lueur  ,  s'emploie  auffi  figurément  At 
figniBe  légère  appatence.  Et  en  ce 
fens  il  ne  fe  dit  guère  aue  de  l'ef- 
prit  ,  de  la  raifon  ,  de  \\  fortune  , 
&  a  autres  choies  de  niaiie  nature. 
On  remarifue  qaelefaet  iaeofis  eTe/prit 
dans  cet  ouvrage.  Cerr^  ver  ru  prêt  en* 
dui  net  au  qu  une  faujfe  lutter ^  il  4 
une  lueur  de  fortune, 

Oùiàif  avoir  ftuif ut  katr 
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f^ênuice ;  ponr  dire ,  avoir  quelque 
iiijât  apparent  d*eff)érer« 

La  première  fylUbe  eft  brève  êc 
Ja  féconde  longue. 

Différences  relatives  encre /<»««r, 
fàirté ,  fpiendeur, 

La  lueur  e(l  un  commencement  de 
clarté.  &:!a  foUndeur  efi  la  perfec- 
tion :  ce  font  les  trois  diffcrens  dé- 
grcsde  i  effet  de  la  lumière. 

Tout  4e  feconrt  de  b  lueur  fe 
borne  à  faire  appercevoir  &  décou- 
vririez objetî  :  la  clartéles  fait  plei- 
nement dillinguet  &c  connoîrre  :  la 
Jplendeur  les  montre  dans  leur  éclat. 
LUFAN  i  ville  de  le  Chine  dans  la 
province  deQueicbeu  »  au  déparre- 
menr  deQueyiang,  première  Mé- 
tropole de  la  province. 
LUFrAj  fubftantif  fcminb.  Plante 
donc  les  fleurs  font  des  bafGns  di* 
vifés  en  cinq  parties  iufqoe  vtrsleur 
centre.  Sur  la  même  plance,  on  trouve 
quelques  unes  de  ces  fleurs  qui  fonc 
nonces,  ôc  quelques  autres  qui  ne  le 
«ont  pas.  Celles  qtù  font  nouées , 
iennent  i  un  embryon,  qui  devient 
un  fruir  femblaWe  à  un  concombre  ; 
mais  ce  fruic  n'eft  pas  charnu  ^  on  ne 
voit  /bus  fa  peau  qu'un  tiflîi  de  fibres 
qui  forment  un  réfeau,&  qui  laiflènt 
trou  lo^esdans  la  longueur  du  fiuit, 
,  le  quelles  r-nferincnt   des  grains 
Prefque  ovales. 

5  dvière  d'Ançletsrre  qui  a  fa 
fource  au  pays  de  Galles  dans  le 
comté  de  Radenor ,  trivetfe  une 

{►artie  de  celui  d'Hcréford,  &  va 
e  ieter  dans  la  Wye,  au-deflfous  de 
la  ville  d-Hétéfbrd. 
LUG  ;  vieux  mot  qoifignifioit  autre- 
fois corbeau. 
IUGAN}  ville  de  la  Chin-  duis  la 
province  deXanfi  dont  elle  cit  la 
quatfième  métropole.  Elle  a  fept 
autres  villes  dans  fon  déparcemenc. 
LDGANO;  ville  d'iulic,  citff.liea 
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d'un  Bailliage  de  mcrae  nom^lur 
les  frontières  du  Milanez  ,  à  duc 
lieues,  fud>oueft>  de  Chiavenne. 

Ëlle  appartient  aux  Suiflfes  qui  l'ont 
enlevée  aux  Ducs  de  Milan  en  1 5 1  a, 
avec  le  Bailliage  qui  en  dépend. 
LUGDE:  ville  <rAllemazDe  dans  l'É- 
vcché  de  Paderborn ,  fur  la  rivièf« 
d'Emmer  ,  à  fept  lieues  de  Lem*; 
pow  ,  vers  !e  levant. 
LUGNY-  bourg  de  France  en  Bout* 
gogne ,  à  ttois  lieues  >  nord-oneft  » 
de  MâçoD, 
LUGOj  ancienne    ville  cpifcopale 
d'Efpa^ne  en  Galice  ,  fur  le  Minho  , 
â  24  lieues,  fud-oueilj  d'Oviédo. 
LuGo,  eft  auffi  le  nom  d'un  bourg  d*I« 
talie ,  dans  l'état  de  TEgltfe  »  entre 
Ravenne  &  Bologne. 
LUGUBRE  j  adjettif  des  deux  gen- 
res* Lagubrit.  Funèbre ,  qui  marque 
de  la  douleur,  qui  eft  propre  à  ins- 
pirer de  la  douleur.  Des  cris  lugu" 
bres.  Un  air  lugubre.  Des  idée:  lu- 
gubres.  Un  appareil  lugubre.  Une  mut 
Jique  lugubre.  Un  mo  lugubre. 

Quelques  Voyageurs  ont  appelé 
olfeau  It'guhre  ,  un  oifcau  du  Bu  fîl, 
dont  le  piinn^int*  eft  d'un  gris  cendré. 
Il  eil  de  lagrolieur  d  un  pigeon  ,  il 
â  un  crî  lugubre  &  affligeant ,  qu'il 
ne  £ût  entendre  que  pendant  la 
nuir,  cequilefair  refpeâer  parles 
Bréfiliens  fauvages  ,  lefquels  iont 
perfuadés  qu'il  eft  chargcde  leur  por- 
.  ter  des  nouvelles  des  morts.  Léry 
voyageur  François   raconte  que 
pilhnt  par  un  village  ,  il  en  fcanda- 
lifa  leshabitans,  pour  avoir  ride  l'at- 
tentionavec  laquelle  ils  écoutaient 
lecrtde  cetoifeau.  Tff/j-fe/,  lui  dit 
rudement  un  vieillard,  ne  nous  empê- 
che point  d'entendre  les  nouvelles  que 
nos  grands  pères  nous  jont  annoncer. 

La  pemière  fyllabe  eft  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  troifième  "H- 
brèvet  - 
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CetadjeÛlf  ne  doit  pas  réguliè- 
rement précéder  le  fubilantif  aaquel 
il  fe  rapporte  :  on  ne  dira  pas  un  lu- 
gubre Jfc3é€kf  mtu  oaJpeSaeU  lu- 

LUGUBREMENT;  riivcrbc,  lucîuofc. 
D'une  manière  \aq^ahit  Les iû/nemO' 
ùons  J*  Jtfémti  Je  duinictu  luguhre- 

LU!  \  pronom  (îe  la  troinème  petfonne. 
11  eû  du  nombre  fingulier.  Quand  la 
prépofîiion  à  eli  foufencendoe  > 
conwne  fi  j  e  dis ,  je  lui  racmittrai  , 
qai  eft  la  même  chofe  ^e  je  racon- 
terai à  lui  ;  ce  pronom  eft  alors  com- 
mun aux  deux  genres,  mais  en  deux 
cas  feulement  i  le  premier  lorfqu'il 
jnécède  lé  veibe.  Quand  vous  ire^ 
fAq[  ceue  dame ,  vous  lui  rimettrei 
cette  Uttre,  Le  fécond ,  quand  le 
verbe  eft  ï  i'impéracif.  5/  vous  voyez 
.ia  Princejp:  y  raconte\-lui  votre  aven- 
ture.Hots  de  U  ,  le  pronom  lui  n'ap- 
pattienc  qu'au  genre  mafcuiin.  Ce  fut 
M  qui  nous  i^mrna  de  votre  ênîvée. 
Cet  ouvrage  efid<  //;  ,  ^  a  p  rUfowtm* 
Ce  monofyllabe  ell  t3ref. 

LUlCHEUj  ville  de  la  Chine  dans  la 
province  de  Quangtung,  donc  elle  eft 
la  neuvième  métropole.  Elle  a  deux  . 
antres  villes  dans  Ton  département. 
LUlET-BAUDOlNi  (le)  bourçr  de 
Icance  en  Normandie  iui  ia  l  ou- 
ues,  à  une  lieue,  fud^rud-oueft , 

e  Lifieux. 

LUIGNE  ;  bourg  de  France  en  Anjou  , 
fur  la  petite  tivière  di^  Layon,  à 
trois  liettet>rn(l-fail-oaeft,  d'Angers. 

tUlNES,  ouLuYNEs  y  ville  de  Fr  ince 
enTonraine  ,  avec  tirre  de  duché- 
pauie,  lur  la  Loire  ,  à  trois  lieues  j 
ooeA-fod-ooeft ,  de  Tours. 

LUIR-E  \  verbe  neutre  irrégulier  de  la 
quatrième  conjugaifon.Ii/«re.  Éclai- 
.  rer ,  jeter  ,  répandre  de  la  lumière. 
Jtt/olàitommeM9U  à  btiruUt  ùoi' 
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les  hiïfoiiru.  Une  bougie  qui  luit.  On 
voyait  luire  les  armes  des  combattans. 
On  dîc  figurémenr,  véilk  aa  re^fon 
Jtejpérance  qui  nous  luit. 

La  première  fylUbe  eft  longue  flC 
la  féconde  très-brève. 

CoNjooAisOM  &  quantité  pcofo- 
dique  du  veibe  luire.. 

Indicatif  préfent,  Siiigu&er*j9 
luis ,  tu  luis ,  il  luit. 

Phtriet.  Nous  luifons ,  tow  Jui- 
fez  ,  ils  luifenc. 

Le  monoTyllabe  des  deux  pre- 
mières perfonnes  du.iît^ulier  eft 
long  :  celui  de  1*  iroifième  eft  bref. 
Les  deux  premières  perfonnes  du 
pluriel  ont  la  première  fyllabe brève, 
&  la  féconde  longue.  lia  troifième 
petfonne  a  la  première ffUabe  longue 
5c  la  féconde  rrès-brcve. 

hrr^!  fah.  Singulier.)t  loifoit^ltt 
luilois ,  il  iui(oii. 

PbtrkL  Noos  Inifîoni,  vous  kii- 
fiez  y  ils  luifoient. 

Toutes  les  perfonnes  <^eç  deni 
nombres  ont  ia  première  iyUabc 
brève,  &  la  féconde  longue,  excep- 
té la  croifième  petfonne  du  fingulier, 
qui  a  fa  féconde  fylîabe  moyenne. 

Futurjîmpie.  Singulier,  Je  luirai , 
m  luiras ,  il  fcnnu 

Plut  tel.  Nous  Ittiroos  ,  vous  lai* 
rez  ,  ils  luîronr. 

La  première  ôc  la  troifième  per* 
Ibnoe  du  fingulier  ont  leurs  deux 
fyllabes brèves.  La  féconde  perforre 
du  fingulier  &  Iç5  trois  du  plurielont 
la  première  iyllabe  brève  &  la  fé- 
conde longue. 

Co  n  d:  rl  0  n  nei  préfenr.  Singulier» 
Je  luirois ,  tu  luirois  ,  il  iuiroit. 

Pluriel.  Nous  luirions,  vous  Iid* 
riez  ,  iUluiroient. 

La  quantité  profodîqne  eft  lu 
même  que  celle  de  l'imparfait. 

Subjonctif.  Prêfertt.  Singulier» 
Que  jfl  Inife^  ip»  taliiift»qm'irinil^ 
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P/uriet.  QoenoDs  lui  dons,  que 
▼ouîluifîez,  qu'ils  luifenr. 

Participe  ou  présent»  &  Gé- 
rondif. Luifaoc.  • 

La  première  fylhbeeft  brève,  & 
la  féconde  loDgae. 

Participe  du  PAssi.  Lui» 
Ce  moQofyilabe  cii  bref. 
Les  atttrts  temps  (impies  de  ce 
verbe  ne  fonc  pas  en  ufage. 

Les  temps  compofés  fe  conju- 
guent avec  l'auxiliaire  avoir*  lï  a  lui, 
il  auroir  lui  »  &c. 
I.UISÂNT,  ANTE }  adfeair.  Fu^gens. 
Qui  loit  ,qui  jette  quelque  Imnière. 
Un  verluifant. 
Luisant,  fîgniâeaufll  qui  a  quelque 
éclat.  Il  a  les  cheveux  gras  &  lui- 
fins*  Um  eoulew  h^amt» 
LvtsANT  ;  s'emploie  aulli  fubllantive- 

ment.  Le  lu'-f'Tnt  êf,  ce  m:  c'roffe. 
Luisante  ,  le  dit  encore  lubllantive- 
inent  an  féminin  en  termes  d'Aftro- 
nomie,  en  pariant  de  quelques 
étoiles  remarquables  par  leur  éclat 
dans  différentes  confie  Hâtions.  On 
appelle  ia  luifeutu  de  la  couronne^ 
une  étmle  fixe  de  la  ftcoode  gran- 
•  denr,  fitnéedans  la  coutonoe  fep- 
renrrionaîe.  Et  luifante  de  la  lyre  y 
une  étoile  brillante  de  la  première 
grandeur  dans  la  conlteiiacion  de  la 
lyre. 

II  y  a  suffi  dans  la  conftelUtion 

de  l'aigle,  une  étoile  brillante  ,  ap- 
pelée luifunte  de  i'jh'c  ,  ^c. 

La  première f/liabe  cit brève»  la 
lècoode  longue ,  &  la  troifième  da 
féminin  très- brève. 

Ce  motemjjlové  romme  adjeAif 
ne  doit  pas  régulièrement  précéder 
le  lûtiftaniif  auquel  il  fe  rapporté. 
Ou  ne  dira  pas  une  Uûfaau  mere, 
rnait  une  enc^e  luifante. 

LUISSEAU   ,  loiSSEL,  LUISSELET  ; 

vieux  mots  qui  ûguiâoieoc  auuefois 
pdocondo  m. 
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LUITES  ;  fubftantif  féminin  pluriel 
ôc  terme  de  cha0è.  Tefticules  dW 

fanglier. 

LUKl^  il  y  a  la  Chine  deux  villes  de 
ce  noms  Tune  dans  la  province  de 
Huquane  »  au  département  de  Xio- 
cheu,  douzième  m^rrop'^le  c!e  cette 
province,  &  l'autre  dans  la  province 
de  Ktangfi,  au  département  de 
l^enchang  ,  fîxième  métropole  de 
cette  province. 

LUKIANG  j  il  y  a  à  la  Chine  deux 
villes  de  ce  nom  ^  l'une  dans  U  pro- 
vince de  Kianenao  ou  Naiiquin ,  aa 
département  deLocheu,  neuvième 
métropole  de  cette  province  j  Sc 
l'autre  dans  la  province  de  Junnan  • 
au  département  de  Jungchang ,  hui- 
tième ville  militaire  de  cette  pro« 
vini.e. 

LULA ,  ou  LuHLA  -,  vî!le  de  la  Lapo- 
nie,  fqr  le  bord  du  golfe  de  Bothnie* 
i  l'embouchure  d'une  rivière  donc 
elle  porte  le  nom. 

LULU;  (Je»n-Baptifte  )  nom  d'un 
fameux  M.ificien  ,  né  i  Florence  en 
1^55,  &  mort  à  Paris  en  i6ij. 
Un  Officier  françois  engagea  Lultî 
encore fenneè  venir  s'établir  à  Paris. 

Peudejour-î  après  Ton  arrivée,  cet 
Artide  fe  ht  connoine  recher- 
cher pour  le  goùc  avec  lequel  il  jouoic 
du  violon.  MademoireUe  de  raont* 
penfier  l'attacha  i  fen  fervice  »  fic 
Louis  XIV  lui  marqua  bientôt  après 
le  CI  s  qu'il  faifoit  de  fon  mérite  ^ 
en  lui  donnant  l'infpe^en  fur  iêt 
violons  :  on  en  créa  même  ime  nou- 
velle iMndeen  fa  faveur,  que  l'on 
nomma  le;  r^r/rj  violons  ,  paroppo- 
fition  â  la  bande  des  vingt^quatre ,  la 
plus  célèbre  alors  de  toute  rfiurope» 
Les  foins  de  LuUi  ,&  lamnlîqoequ*il 
fournit  â  fes élèves,  mirent  en  peu 
de  temps  les  petits  violons  dans  la 
plus  haute  réputation. 
LulU  a  faitplttfieBts  clitngjQliiCDt 
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dansJa  mufiaae,quilui  ont  tous  rcuf- 1 
£>Av«mlaî  bbaflê  9c  les  pardes  du 
inilîeosi'éioiMK  qn'onfîcnple  accom- 
pagnemenr  ;  on  ne  confidcroic  que  le 
cbancdu  deàus  dans lespièces de  vio- 
lon j  mais  Lttdli  e  (kit  chanter  toutes 
les  parties  aafli  agréablement  que  le 
de  (Tus  :  il  y  a  introduit  des  fugues 
admirables  }  il  a  étendu  l'empire  de 
lliannoDie;  il  a  troové  des  mou- 
vemens  nouveaux  &  jafque-là  in- 
connus à  tous  les  maîtres  i  il  a  fait 
entrer  dans  cous  les  concerts  iuf- 
qu'aux  tambours  9c  aux  timbales  ; 
des  fatix  accords  &  des  difTonances, 
écutils  ordinaire'!  où  les  plus  habiles 
cchouoient ,  Lulli  en  a  lu  compofer 
les  plus  beaux  «ndroirs  de  fes  ou- 
vrages» par  l'art  qu'il  a  eu  de  les 
préparer,  de  les  (Wacer,  &  de  les 
ïlUver.L'AbbcPerrin  céda  à  ce  grand 
Mttficien,  au  mois  de  Novembre 
i(?7i,  le  privilège  qu'il  avoir  ob- 
tenu du  Roi  pour  le  fpeâacle  de 
l'opéra.  Le  caraâère  de  la  mufiquc 
de  ce  c^élèbre  Artifte  •  eft  une  va- 
riété merveilleufe,  une  mélodie  & 
une  harmonie  qui  encba  ncent.  Ses 
chants  lônr  fi  naturels ,  qu'on  les 
letienc  ,  pour  peii  qu'on  ait  de 
goût  ôc  dedifpofition  pour  la  mufi- 
^ue.  Quelque  envieux  lui  dit  un 
Jour  qu'il  j)o  devoir  (à  répncadon 
qu'aux  vers  de  Quinault,  &  qu'une 
Coéfie  mâle  &  énergique  l'auroir  em- 
oarradé.  Le  Muiîcien  ieniîble  i  ce  re- 
proche ,  fe  Tendt  ùSà  de  fon  géoi» , 
9c  chanta  audîtAi,  en  s'accompa- 
gnant  fur  le  clavecin  >  ctfr  beaux 
vers  de  Racine  : 

Va  Prêtre  environné  d'uQC  foule  cruelle  , 
Pwieta  fer  na  fitt^  uk  main  criminelle  ; 
Sécittiera  fon  fcio ,  &  d'un  oc  il  curieux  , 
Biss  fon  cccnr  palpiiaQS  coii(iilt«xa  les 
'  Dieux. 

;  ^  I»  Ua  des  auditeurs,  dit  M.  Ra- 
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»  cine  fils ,  m'a  raconté  qu'ils  t% 
»  crurent  tous  préfens  i  cet  affreux 

»  fpectacle,  &que  les  tons  que  Lulli 
*>  ajouioit  aux  paroles  ,  leur  fai- 
itfoientdrederles  cheveux  i  la  tète. 

On  rapporte  que  Lulli  étoit  char- 
mé d'entendre  chanter  les  airs  de  fa 
compofition  fur  le  Pont-Neuf, 
&  qu'il  faifoit  quelquefois  urttwc 
fon  carrolTe  pour  donner  au  chaor 
tcur  ôc  au  joueur  de  violon  le  mou- 
vement jufte  de  l'air  qu'Us  exé' 
cntoient.  LuUt  s'étant  frsppé  rude- 
ment le  bout  du  pied  en  oattant  lâ. 
raefure  avec  fa  canne,  il  vint  dans 
cet  endroit  un  mal,  qui  s'uritant 
de  plus  en  plus ,  le  mit  an  fombeav^ 
Ce  Muficien  célèbre  a  compofé  diz- 
neuf  grands  opcia;  favoir,  Cadmus^ 
AUeJle,  Thefee  ,  Atys^  Ifis  ,  P fiche  , 
Beiién^hon,  Projerpine  ,  Pei^e  , 
Phaïron ,  AnuuUSy  Roland,  Armide^ 
tragédies  en  cinq  aéles  ;  les  Fêtes  de 
l'Amour  &  de  Bacchus  ,  Acis  6*  Ca" 
latUt  paftorales  en  trois  aâes  :  k 
carnaval ,  mafcarade  8c  entrées  :  le 
Triomphe  de  f  Amour  ,  balet  en  vingt 
entrées:  l'Idylle  de  la  paix  &  i'egio- 
guc  de  VetfailUs  ,  divertiflemens  : 
le  Temple  de  la  Paix ,  balet  en  fiz 
entrées.  Outre  ces  pièces,  Lulli  a 
encore  fait  la  mufique  de  vingt  ba- 
lets  pour  ff  Roi  ;  comme  ceux  des 
Mufcs,  de  PAmoir  dJguJfe'y  de  la 
Princc(fe  d'Elide ,  &cc.  C  eft  encore 
de  lui  qu'ell  la  mufique  de  t  Amour 
Medeân ,  de  PûÊtreeaugtuc ,  du  Bour- 
geois Cennlhomme  ,  &c.  On  a  auïîî 
de  ce  Mulicicn  des  fuites  de  fym- 
phonics ,  des  tiio  de  violons  &  plu* 
iîeurs  nn^tcts  à  grand#  Chœurs* 

UUi  époufa  la  fille  de  Lambert, 
célèbre  Muficien  fran cois.  Il  en  eut 
plufîenrs  fils.  Louis  «Lulli  l'aîné  a 
travaillé  avec  Jean  I  ulli  fon  fécond 
frère  ,  à  l'opéra  de  Zcphire  &  Flore, 
paftorale  en  trois  f^es^  Or^lue^ 
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tragédie  en  trois  aftes ,  eft  de  Loats 

Lulli  (eul. 
LUMACHELLEi  adjcaif.  On  appelle 
marbre  IwneukdUy  une  efpece  de 
nutrbre  rempli  d'un  aaas  de  petites 
coquilles.  On  trouvedescariicres  Ao. 
ce  marbre  en  Iralie ,  en  Angle- 
terre ,  en  AUemsgne  ,  &  en  France. 
LUMBIER;  Petite  ville  d'Erpagne 
dans  la  haute  Navarte ,  for  le  ri* 
Yière  cîe  Safazar,  environ  à  deux 
lieues ,  au-iitlftis  de  SanguefTa. 
LUMBON^  arbre  qui  ctoic  dans  les 
îles  Philippines.  Il  produit  des  ef- 
pèces  de  pecites  noix  dont  l'ccorce 
eft  très-dure  &  le  dedans, indigefte  : 
on  en  cre  une  huile  qui  ferr  au  lieu 
de  fuif  pour  erpalmer  les  vaifleanx. 
LUMIÈRE}  ^bfbntif  féminin.  Lu- 
men» Clarté  ,  fpleiideur  ,  ce  qui 
éclaire  fie  qui  rend  les  objets  vifibles. 

La  moindre  ccincelie  iumineufe 
peut  être  appeiçtie  dans  tous  les 

ftoints  d'une  fphère,  au  centre  de 
aquelle  l'étincelle  c(\  placée  ,  & 
dont  Tocil  occupe  la  fnrfnce.  L  .\  lu- 
oaicce  ne  fe  voit  pas ,  ioriqu  il  le 
troiive  on  corps  opaque  poli^  en  ligne 
droite  entte  l'œil  &  rérincelle.  On 
voitdonc  la  lumière  comme  d  ins  des 
rayons  tires  du  centre  d'tine  i[  licri' 
xnathcmatique  ^ulqu  aia  iucùce. 

Ceft  poar  cela  que  les  philofo- 
plies  ont  appelé  rayons  de  lumière  , 
la  lumiète  qui  part  en  ligne  droite 
d'un  corps  lumineux  ou  éclairé. 

La  ténuité  de  ces  rayons  furpalTe 
)*îdée  qu'on  s'en  peut  former  :  on 
peut  la  comparer  à  des  lignes  géomc» 
.  tiiques  ;  elle  en  diffère  néanmoins, 
poirque  ces  rayons  font  matériels. 

Si  l'on  fsic  un  trou  i  une  carte 
avec  une  épingle ,  un  obfervateor 
qui  regardera  tranquillement  par 
ce  trou  ^  qui  fera  couché  fur  le  dos , 
pourra  diauiguer  tous  les  objets  qui 

fenplilTeiic  rhémifplière  célefte.| 
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Mais  s'il  fe  rient  deboiR  9  il  ne 

pourra  didinguer  alors  que  la  qua- 
trième partie  du  ciel ,  &  en  même 
temps  cous  les  objets  qui  feront  pla« 
cés  dans  l'horiion  i  la  foiface  de  la 

terre  (k.  devant  lui.  Or  on  ne  peut 
voir  &  diflingner  tant  d'objets  dif- 
fcrens  que  par  une  multitude  de 
rayons  qui  partent  des  objets  lumi- 
neux ou  qui  font  réfléchis  des  corps 
opaques ,  &  paffenr  fans  fe  confon- 
dre par  le  trou  de  la  carre  qu'on 
vient  d  indiquer.  D'où  l'on  peut 
conclure  qu*elle  doit  être  U  délica- 
te(Te  &  la  ténuité  dé  ces  rayons.' 

Si  l'on  plncr2  fnr  le  fommet  d'une 
tour  une  chandelle  ordinaire  de  fuif, 
on  pourra  la  voir  pendant  la  nuit  à 
la  diftance  d*ttn  oemi-miUe  \  par 
conféquenciln'jf  aura  aucun  endroit 
d'une  Iphere  d'un  mille  de  diamètre 
qui  ne  reçoive  un  rayon  de  lumière 
de  la  flamme  de  cette  cliandelte  : 
or  loos  ces  rayons  étoient  original» 
rement  renfetmés  dans  cette  flam- 
me ,  laquelle  étant  extrêmement 
petite, â  proportion  de  cette  fphère 
<  9c  furtont  i  proportion  de  la  far- 
face  éclairée ,  prouve  la  fubtilité  de 
ch:icun  de  ces  rayons  &  des  parties 
qui  les  c  jnfliraenr.  Dans  la  furface 
d'une  telle  iphere  ,  on  peut  ceuai- 
nement  comprendre  9  )  5  $  1 5  $  7^  ^ 
pilles  d'yeux  humains.  Ot  comihe 
cette  chandelle  peut  encore  fe  voir 
à  une  plus  grande  ditlance  ,  le  nom- 
bre  des  rayons  lumineux  qui  en  pft* 
tenteft  encore  bien  plus  grand. 

La  lumière  fe  fait  jour  i  travets 
les  pores  des  diamans ,  des  perles  , 
des  verres ,  ces  pores  font  cepen- 
dant fi  petits  qu'on  ne  peut  les  diC- 
tin|(uer  i  l'aide  des  meilleurs  mt- 
crofct-pc^  qui  grollill-  nr  r.cî'-mcins 
fuffir.irMiiL'nt  pour  qu  on  puiltc  voiC 
diHindtcment  un  objet  dont  les  di- 

mepfioDS  ne  furpaflèroient  point 


Digitized  by  Google 


la  millionième  paicie  d'un  gntln  de 
fable  i  il  fmu(  donc  <iae  les  puacu- 
lei  de  la  lumière  foicw  encore  plas 

petites  que  ces  pores. 

La  (ubiilité  de  la  lumière  eft  f\ 

■  grande  q«*bii  lie  peut  point  l'exa- 
miner feule  ou  dans  fon  ciat  de  C\m- 

.  plicitc  ;  elle  pcnî-ne  tous  lej  vafes  , 
on  ne  peut  la  tenu  «dans  aucun.  Oeft 
pope  cette  raifoB  que  pl«fi<at«  Phy- 
(iciens  n'ont  pas  o(é  croire  qu'elle 
fût  matérielle  \  ils  l'ont  rt^ardce 
comme  une  iubftance  intermédiaire 

.  eatre  ce  qui  eft  matériel  tt  ce  qui 
ne  l'eft  pas.  Mais  c'eft  tme  pure  fic- 
tion; la  Imnicreeft  un  *ctiublecorps. 

Lurlqu'on  fait  pa^er  «n  faiiceaa 
de  rayonedo  foleti  pat  on  trou  rond , 
perce ,  par  exemple ,  au  volet  d'une 
fenêtre  ,  &  que  ce  faifceau  eft  diri- 
gé félon  la  longuette  d'une  chambre 

.  MOf^e  ,  obfcure  remplie  d'une 
ma  (Te  d'air  égnlemenr  denfe  dans 
toute  fon  étendue  «  ce  faifceau  fe 
propage  en  ligne  droite  «,  va  pein* 
dre  au  fond  de  la  chambrf,  fur  une 
uble  verticale  ,  une  imaj;;.?  circu- 
laire d^  foleil  proportiunnce  à  la 
diikanct.  Cette  image  ne  s'étend 

.  point  latéralement  &  circulaire- 
atent  t  comtne  feroienr  des  ondes  : 
49e  qui  prouve  que  la  lumière  ne  fe 

.  meut  pointcomme  le  Ibn  dans  l'air, 

r  ni  comme  les  ondes  dans  l'eau ,  ainfi 
que  Htiyghens  l'avoir  imaginé ,  & 
que  piufieurs  grands  PhyTiciens  l'ont 

.  ^prétendu  après  lui  î  l'ombre  que  jet- 
tent derriète  eux  les  corps  qui  font 

-  éclairés ,  prouve  encore  que  la  lu- 
mière fe  meut  diteâemcdt.  Celui 
cependant  qui  confidire  de  coté 
un  faifceau  de  rayons  lumineux 
diredibement  dirigés  félon  la  lon- 
gueur d'une  falle  ,  en  remaroue 

-  piufieurs  qui  s'échappent  latérale» 
ment  ;  mais  cet  effet  vient  de  ce  que 
plttfieurs  des  rayoos  qui  coœpofeac 
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un  faifceau  tombent  fur  de  petite* 

pouHîères  qui  voltigent  dans  Tat- 
mofphcre  ,  ?<r  qui  réfléchiflTent  en 
toutes  fortes  de  iens  les  rayons  itv- 
cidens  •  ce  qu'on  peutremar quer  très* 
feofiMement  en  rempliffant  d'une 
pourtîère  très-fubrile  toute  l'éren^ 
due  d'une  falie  qu'un  faifceau  de 
lumière  pareouff* 
Quoiqu'un  petit  £ûfcean  de  lu* 

mière  fe  meuve  rn  parcourant  une 
ligne  droite  >  il  ne  s'en(uit  pas  pour 
cela  que  k  lumière  fe  meuve  de  la 
même  manière  en  ligne  droite  lorA 
qu'elle  a  de  très  grands  efpaces  k 

Êsrcouiir  ,  &  cela  oarce^oe  la  den- 
té du  milieu  qu'elle  doit  travetfer 
n'eft  pas  conftammenr  lamèmedans 
toute  l'étendue  de  ces  efpaces  :  au 
contraire  elle  eft  très- différente  dans 
les  différentes  parties.  Mais  fi  l'ef* 
pace  étoic  vide  dans  toute  fa  lon- 
gueur j  ou  qu'il  fût  homogène  & 
de  même  dendtc  dans  toute  fon 
étendue  fle  qu'il  n'éprouvât  aucuii 
changement,  on pourroit  ètiealTuré 

Îiar  l'obfervation  précéJenre,  que  la 
umière  s'y  propageroit  en  ligne 
droite.  Si  cependant  les  efpaces  que 
la  lumière  parcourt  étoient  eux-mè« 
mes  en  mouvement ,  ou  s'il  fetrou- 
voit  dans  ces  efpaces  d'autres  cànfes 
qui  agidènr  fur  la  lumière  •  on  ne 
pourroit  point  afTurer  que  la  la* 
mière  fe  mût  en  parcourant  une 
ligne  droite. 

La  longueur  des  rayons  lumineux 
eft  prefque  infinie^car  non-feulemenc 
les  rayonsdu  foleil  qui  partentdudif- 

Î|ue  de  cet  ailre  Ôc  qui  parviennent 
ur  notre  globe ,  ne  parcowent  pas. 
moins  qu'un  tfjiacc  101^7  de- 
mi-diamctres  de  la  terre  \  efpace 
qu'un  boulet  de  canon  ,  porté  avec 
toute  la  vîiefie  qu'on  peut  lui  doo' 
ner ,  ne  pourroir  parcourir  qn'cn  1 5 
aof  :  mais  encore  les  étoiles  tixes  les 
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pKu  éloignées  Ecmpltirent  and!  de 

leur  lumière  roure  l'crendue  de  l'ef- 
pace  qui  les  icparc  de  notre  globe: 
diitance  qui  eii  beaucoup  plus  con- 
£décable  que  celle  â  Iftijanle  nous 
fommes  dufoleil,  poUî|M»  fiuYanc 
les  dernières  obfervations  de  Brad- 
legs ,  la  dtftatice  des  étoiles  fixes  à 
la  terre  elt  400000  fois  plus  grande 
que  celle  4a  (bleil;  eipace  qu'un 
bonlec  de  CMOD  ne  pevrfoir  parcou- 
rir 4)tt'en  10000000  ans  :  étendue 
immenfe ,  &  ^ue  l'eiprit  de  l'hom- 
me  ne  peae  (âilir  Ôc  fe  repréfenter. 

PniCqae  les  rayons  de  lumière  qui 
partent  des  étoiles  fixes  les  plus  éloi- 
gnées ,  confervent  encore  fur  notre 
globe  une  lumière  trcs-vive,  la  viva- 
cité oa  la  fiirce  de  ces  nyam  ne  doit 
poinr  6cre  didûnnée  »  ou  elle  ne  doit 
l'être  que  très-peu  :  ce  qu'on  ne 
peut  concevoir,  d  moins  qnc  !eç  ef 
paces  céledes  que  ces  rayons  par- 
courenr ,  ne  foient  «refque  vides  de 
mecièce  (  excepté  de  celle  de  la  lu- 

Ttiière  qui  eft  très-rare  )  ,  &  confc- 
quemment  qu'ils  n'éprouvent  ,  en 
travcrianx  ces  efpaces ,  aucune  rcHr- 
rance ,  0c  qa'ils  n'y  rencontrent  •ao' 
cun  corps  qui  les  fféflécliiflê  00  <|ni 
Ils  abforbe.  De  ce  que  la  vivacité 
de  la  lumière  qui  nous  vient  des 
étoiles  fixes  ne  diminue  pas  fenfi- 
blement ,  nous  pouvons  concevoir 
aifément  comment  la  lumière  que 

f)roduifent  les  bouches  à  feu  d:in5 
eurs  explofions ,  ne  décroît  poinc 
9c  conferve  tonc  ton  éclat  à  la  dis- 
tance de  18500  tui(èf ,  aînii  qae  Ta 
•bfervc  M.  Caflîni. 

La  lumière  s'échappe  de  tout 
corps  lumineux  &  s'en  échappe 
comme  on  l'a  dé|iremar^,  avec 
une  vîieflè  incroyable  ,  puifqaelle 
parcourt  dans  14  minutes  environ 
66  miïliansde  lieues.  Voici  comme 
on  ie  pcouve;  Juj^icer  eSt  une  pla- 


nète  environnée  de  quatre  efpèce» 
de  lunes  c^ue  l'on  nomme  S auMiees 
&  éloignée  du  foleil  d'environ  iil 
millions  de  lieues.  Cette  planète  fe 
tiWive  tani6t  apogée  &  tantôt  pca- 
gee  .  c'cft-i-dire,elle  (ê  tnanve  tan- 
tôt dans  fon  plus  «and,  tantôt  dans 
Ion  plus  petit  éloignement  de  la 
terre.  U  diâétencc  qu'il  y  a  pic 
rapport  A  «mis  entre  Jupiter  apogée 
^  P^«Sce ,  eiè  trèi.coiîaé- 

ijib  e;  elîe  pf}  d  environ  66  millions 
de  heues.  Tout  cela  £uppofc,  voici 
ce  que  l'expérience  journalière  nous 
apprend.  Tontes  les  Ibis  que  Jupi- 
ter fe  trouve  entre  Ton  premier  fa- 
teliire  6c  la  terre  ,  ce  fatellire  ell 
éclipfé  par  rapporta  nous,  &  nous 
ne  recevons  faluimèreque  lorlqu'il 
eft  forti  de  l*ombre  de  fa  planète 
principale.  Jupiter  eft-il  périgée  ? 
nou^  recevons  la  lumière  de  ce  fal 
tellite  14  rainuies  plutôt  ;  eft  il  apo- 
gée? noos  la  recevons  14  minâtes 
plus  tard  i  donc  la  tonière  parcourt 
dans  14  minâtes  environ  tftf  mil- 
lions de  lieues. 

A  iaide  d'un  miroir  fphérique  ,* 
concave, on  d'une  loupe ,  on  détour- 
ne les  rayons  du  foleil  do  peralléliC 

me  qu'ils  affcacnt  ,  &  on  les  fait 
co-incider  en  un  point.  Cette  in- 
flexion des  rayons  de  la  lumière  ne 
peut  fe  faire  fans  mouvement,  & 
d'ailleurs  l'impétoofiié  avec  laquelle 
ces  rayonsagi  (Ten r  contre  les  corps  ai.i 
fontexpofcs  i  k  iH  aa:ion,dccclea(ïcz 
ue  ces  rayons  leurs  parties  font 
oués  d'on  mouvement  très-rapide* 
On  peut  auflî  féparer  les  rayons 
de  la  lumière  par  lemovcn  desvei- 
res concaves,  &  diriger  h  lumière 
vers  routendroic quelconque  versle* 
oiielelle  netendoir  point  à  fe  porter* 
A  l'aide  d'un  prifme  de  verre  on  rc- 
frnùç  un  rayon  de  foici!  ,  &'  on  lui 

fait  changer  £x  figure  loade  «a  uni 
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image  oblongtie  peintê  de  différen- 
tes couleurs  :  en  oppofanr  un  antre 
prifine  au  premier ,  on  découi ne  en- 
core les  rayons  de  iumicte  du  che- 
min qu'ils  cendoient  i  paccoarir  : 

'  or  tous  ces  efiFecs  ne  pourroient  point 
avoir  lieu  Ci  h  lumière  n'avoit  on 
mouvement  progrefîîf. 

On  obkrve  outre  cela  que  les 
nyont  de  liimiice  font  accâérés  ou 
letardés  pat  kt  léfradions  qu'ils 
cprMivent  en  travetfant  differens 
tn)  lieux  ;  d'où  il  iuii; manifeftemenc 
qu  ils  fe  meuvent.  . 

Cet  obfervations  détruifenr  de 
Ibod  en  eoinble  la  do(fbrine  de  Ddf- 
cartes  ,  qui  penfoit  que  la  lumière 
étoit  diôufe  dans  toure  l'étendue  de 
rUnivers  qoH!  regaidoic  comme 
pleini  11  imaginoicque  cette  lumière 
ainfi  répandue  ,  étoic  prenTcc  par  le 
corps  lum'nenx  ,  5-:  qu'en  verru  de 
cette  preJiion  qu  elle  éprouvou ,  elle 
devenoir  fenfit>le  à  TobU  jufqu'a  l'ex- 
trémité du  ta^on.  Si  cette  hypoihèfe 
Ctotr  vraie,  il  n'yauroit  famais  de 
tciicbres;  puifque  la  lumière  étant 
un  fluide ,  elle  eft  foumife  aux  lois 
qui  conviennent  A  cette  efpèce  de 
corps  te  conféquemment  à  celle  qui 
fuir.  Si  un  fluide  compris  dans  un 
vai'e  Uimc  de  toutes  parts,  &  qu'il 
remplit  ,eftprefl2daninnede  (es  par- 
ties, iapreflion  qu'il  éprouvera  fèdif- 
tribuera  circulairemenc  en  routes 
Ibrres  de  fens  .  &  cette  prefTion  fera 
égale  de  toutes  parts  ,  en  avant  , 
en  arrière  de  UtéraUtnentt  cela  pofê> 
fuppofons  que  le  foleil  IcMt  la  caufe 
i^ttf  comprime,  que  le  montie  foit 
tin  vafe  rempli  de  lumière,  &  qu'elle 
foit  comprimée  par  le  foleil  &  re- 
pOttlRe  fkt  tel  limites  du  monde  ; 
cette  lumière  fera  prelTée  en  toutes 
fortes  de  fens  ;  &  conféquemment 
l'œil  placé  dans  toute  partie  quel- 
conque da  iBonde  8c  frappé  par  cette , 
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lamière  en  mouvement  ponrni  voir  s 

&  cet  effet  aura  lieu  ,  foit  que  le 
rolcil  demeure  fur  notre  horiion  , 
foit  qu'il  foie  au  de  (Tous  de  notre 
horiion;  puifque  la  preflfion  qu'il 
exercera ,  fe  dillribuant  en  toutes 
fortes  de  fens  dans  toute  l'rrendue 
de  la  fphère ,  doit  néceflaiiement 
rendre  fenfible  i  t*CBtl  Tiinage  du 
foleil  :  or  cet  effet  eft  contraire  i 
l'expérience  qui  nous  fait  éprouver 
la  (ealatioo  des  ténèbres  pendant  la 
nuit. 

Dans  l'hypotbèfe  <fo  1>efcartef  « 

on  ne  verroit  jamais  d'ombre  \  puiA 
que  la  lumière  répandue  dtrricrean 
corps  opaque  quelconque  feroit  pref- 
fce  de  même  que  celle  qui  eft  dilfé- 
mînée  à  fes  c&rés  ;  car  la  preffion 
d*Qn  fiaide  fe  dillribue  également 
en  toute  forte  de  fcn«;. 

Si  l'on  fuppric  un  rrloSule  de  lu- 
mière encoure  de  pluiieurs  liutre^ 
globules  de  même  efpèce  «  &  que 
ces  derniers  étant  prelHfs  félon  dif- 
férentes diredVii'ns  ,  déploient  ti 
preflion  qu'ils  éprouvent  contre  le 
globule  inrermcdiaire ,  ce  dernier 
doit  repoulfer  tous  ces  globules  ie> 
Ion  des  diredionsco|itraires:  mais 
cela  ne  peut  arriver  dans  cette  ocra- 
ùatx ,  parceque  toutes  les  pceiiions 
ambiantes  (h  réduite  i  une  feule  ; 
&  comme  le  roue  fe  réduit  à  deux 
prelîîons  oppofces  ,  ces  preflions 
doivent  fe  détruire  &  leur  effet  de- 
meurer nul. 

Ceux  qui  ,  pour  explîqîier  le 
tempe  que  la  lumière  emploie  i  (è 
ropager  ,  imaginent  que  les  glo- 
ules  de  la  lumière  font  féparés  par 
un  petit  efpace  ,  6c  qu'ils  font  pouf' 
fés  les  uns  contre  les  antres  »  Ibnc 
obligés  d'admettre  un  efpace  vide* 
ce  qui  eft  contrai re  i  leur  le n r î m r n t  : 
car  cette  diftance  qu'ils  adin-rrcnt 
çatre  les  plus  petits  globules ,  quoi- 
que 
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ique  plus  petite  qu'un  de  CCS  globu- 
les ,  eil  véciubicmeac  un  vide. 
Si  nous  faîlônt  acMncion  à  la  ra- 

Ïâdiré  fur  prenante  avec  laquelle  la 
umière  <Ju  folei!  fe  menr ,  que 
nous  conticicrions  en  mcme  temps 
les  t&cti  peu  coniîdécables  qu'elle 

Srodoic  fnc  les  corps  qai  en  font 
chirés  ,  nous  aurons  une  autre 
preuve  de  la  fubtiliw  extraordinaire 
des  rayons  de  la  lumière.  Le  folei  1 
eft  éloigné  de  notre  globe  de  14000 
demi-<nainèrces  de  fa  terre  ;  or  un 
demi- diamètre  de  la  terre  eft ,  fui- 
vanc  le  calcaldcs  Mathcmaiiciens 
d'j^ujourd'hitt ,  de  1 96 1 5  7  S  z  pieds , 
de  forte  que  la.dîftance  du  loUîl  à 
la  terre  eft  de  4707897^8000  pieds. 
La  lumière  parcourt  cet  efpace  en 
8  minutes ,  &:  elle  parcourt  par  con- 
icquent  dans  le  temps  d'une  fécon- 
de 980809933  j  pieds  j  mais  un 
boulet  de  canon  tiré  avec  la  plus 
grande  vîtefle  pofldble ,  ne  parcoure 
que  600  pieds  en  une  féconde  ,  par 
conicquent  la  rapidité  avec  laquelle 
]«  luiniète  fe  meut  eft  à  celte  d'un 
boulet  de  canon  ;  comme  16^^62} 
ef^  .1  !  ou  a  peu  pics.  Suppofons 
que  le  boulet  de  canon  pèfe  to  li- 
vres ou  76800  grains  1  ce  poids 
snoltiplié  par  le  carré  de  fa  vuelle 
donne  fes  forces ,  de  même  que  le 
poids  de  chaque  particule  de  lu- 
mière multiplié  par  le  carré  de  fa 
vîteilè  donne  anffi  fet  forces:  or  le 
carré'  de  la  vjteffe  de  la  lumière 
donne  1571188^0489;  par  con- 
féqucnt  Ci  ciiaque  particule  de  la  lu- 
mière pcfoit  la  J77T47T7  partie  d'un 
grain ,  elle  auroit  à  peu  près  la  œè- 
me  force  que  le  boulet  de  canon 
précédent.  Un  femblable  bouler  de 
cnnon  nrrir  avec  beaucoup  île  force 
iur  les  corps  qu  li  cenijoocrc  ,  brifant 
êc  mettant  tout  en  pièces  ;  fi  une 
particule:  de  la  lumièiÇ  9Vpic  U  pe- 
Tùm«  xn. 
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fanteur  que  nous  venons  de  mar- 
quer ,  clic  devroit  audi  produire  le 
même  effet  fur  les  corps  :  maiscom" 
me  le  foleil  ne  détroit  pas  les  plus 
tendres  bonron^  ni  les  plus  petites 
feuilles  des  plaïue?  ,  fur  lefquelles 
il  darde  fes  rayons  ,  &c  que  ces 
rayons  ne  prodnitèat  fur  elles  d'au- 
tre efftft  que  celui  de  mouvoir  lé« 
gèrement  les  fucs  qu'elles  contien- 
nent j  nous  devons  encore  conclure 
que  les  particules  de  la  lu-^ 
mière  doivent  être  extrêmement 
fubtiles  &  <j|ue  chacune  de  ces  parr 
ticules  doit  être  infiniment  plus  fine 
que  la  partie  d'un  grain  que  nous 
venons  dlndiquer.  Peut-c^re  qu*ui» 
rayon  tout  entier  de  lumière,  pion* 
gc  du  foleil  jufques  fur  notre  globe» 
t^e  pèfe  pas  un  grain. 

Par  conféquent  la  iumicre  que  le 
foleil  9c  les  étoiles  répandent  par 
tout  l'univers  ed  fort  rare  i  caufe 
de  fa  grande  fubtilitc,  &  cerre  ra- 
r«tc  eft  c:iufe  qu'elle  ne  fait  prcTqus 
aucune  rciiftance  contre  la  iumicre 
des  corps  lumineux  ou  contre  les 
corps  qui  fe  meuvent  dans  le  ciel* 

Un  rayon  de  lumière  entier  com- 
me celui  qui  part  d'un  corps  lumi- 
neux ,  eft  compofé  d'une  lumière 
qui  fe  meut  fucceflivement  d'ef(>ace 
•n  efpace  ,  &  d'une  autre  lumière 
quipafTeen  mcme  temps  Eneftet, 
un  rayon  de  lumière  entier  eft  com- 
me un  pinceau ,  compole  de  plu- 
/leurs  autres  petits  raj^ons  4^  lu« 
mière  dont  chacun  poffcde  lute  cou- 
leur fixe  ,  &  rous  les  petits  rayons 
réunis  s'avancent  en  mcme  temps. 

La  lumière  eft  une  matière  fort 
fluide ,  &  elle  eft  par  conféquenc 
compofce  ,  comme  les  autres  flui- 
des ,  de  particules  qui  n'ont  pref- 
que  aucune  adhérence  les  unes  aux 
autres }  de  forte  que  venant  â  tom» 
hçt  for  qn  corps  lolide  Se  opaque  | 
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eUc  peuc  fe  réfléchir  en  formant 
coure  Ibrte  d'angles  ,  ftimnt  U  loi 

de  répercuffion  des  autres  corps  qui 
font  portés  conçu  des  obàacles 
foiides. 

Comme  plu(îears  rayoas  de  lu- 
micre  rcflcLnis  par  divers  objets  paf- 
fent  par  uo  petit  trou  ,  Se  que  cha- 
cun d'eux  repréfenre  lut  un  pUn 
blanc  le  oobt  de  l'ôbler  fier  lequel 
il  cft  réfléchi  ,  il  piroîr  qu-  !es 
rayons  ne  fe  mêlent  pas  les  uns  avec, 
les  autres  dans  ce  trou ,  Se  qu'ils  ne 
ie  confondent  pas  enfemble  :  cela 
prouve  encore  on'ane  Inmîcre  ne 
trouble  pas  de  n'empcche  pas  le 
noiivenient  ou  la  direâion  d'une 
antre  lumière  ;  de.  force  que  les 
myonç  de  îumière  foiu  comme  des 
fils  entiers  pattaitemeni  loides  Se 
immuables  qui  s'étendent  àt  l*ob>  ; 
iet  dont  ils  panent' jufqa-att  -plan 
âtr  lequel  ils  vont  reprefeoiiSK  OU- 
peindre  ce  même  objet*  .  ^ 

On  peut -faire  fnr  cette- 'mntîère  . 
bien  des  queftion»  ,  auxquelles  il 
eft  impofTihîe  de  répondre  jufqu'i 
préfenc  d'une  manière  fulide,  ôc  fur 
Wqnelles  on  ne  peut,  rien  dire  que 
perconfedbire,  comme .011  le  verra 
par  celles  qu'on  va  propofer. 

I  Le,  feu  &  U  lumière  diffèrent- 
ils  l'on  de  rature  *  enibite  qu'ils 
forment  deux  corps  différens?  ou 
leur  différence  ne  vient-elle  que  de 
la  grandeur  des  parties  ou  de  la 
direâion  de  leur  mouvement  ?  Peut- 
ctre  ne  font-ils  qu'une  feule  8c  tac- 
me  Anr?  de  corps  dont  les  parties 
font  cgaics  en  grandeur ,  puisqu'une 
grande  quantité  de  lumière  réunie 
a  rouiuurs  les-caraâères  du  feu  :  ce> 
pendant  le  feu  ne  luit  pas  à  moins 
qu  il  ne  N  iennc  trappec  i'ceil  en  ii> 
gfie  droite^ 

i".  Les  corps  rerreft'^cs  peuvent- 
ik  f«  çtungtH:  en.luaùcr£.«  fg«t  eu».' 


dévenant  plus  fins,  en  fe  brlfàfir-^, 
ou  en  fe  divîfat»  de  quelque  antre..- 

ii,  \nicre  que  ce  foit  ?  Il  y  a  toute: 
apparence  qu'il  ne  (hSu  pas  pont' 
cela  que  ces  corps  deviennent  plus-, 
fins  t  mais  qu'il  faut  encore  que  leii 
parties  aycnt  la  même  foUdup  ,  !at 
même  figure  ,  la  même  mobilité  àC. 
la  même  grandeuc  Le  concourt  de  : 
toutes  ces  chofes  poutroit  rendre.* 
lumineux  ce  qui  ne  l'éroit  pas  aupa- 
ravant 'y  mais  il  letnble  que  ceU  i 
n'arrive  pat  lorfqu'on  fait  acceniioa  % 
aux  propriétés  du  feu  &  4  la  dîftrU  • 
bution  qui  s'en  frit  d'une  manière- 
cg^le  6c  uniforme  dans  tous  lc&  in-- 
terfticet  0e  tons  les  corps. 

i^.  Quelle  eft  la  caufe  qui  pro*- 
duit  l'émar  rîticti  de  la  lumière  dtn 
^leil  &  ii  une  chandelle  allumée  » , 
ou.  de  quelque  amre  corps  ?  Cette.: 
émanation  ne  viendrott-elle  pas  de.* 
ce  que  les  parties  des  corps  s'atti- 
taot  naturellement  les  unes  les  au-  - 
tffes,  Ibm  (brtir  bbr»4i'elléii-:m2mes  i 
la  lumière  qu'elles  renfisrment^  ce,* 
qui  les  dcfunit  &c  commmiique  i  la  . 
lumière  cette  grande  rapidité  qite; 
nons.Uiiireiiiarqttons  ?  iJk  trémeuf".  - 
femmdeoncorpelèroifr-llJa<aufe  ^ 
de  cette  émanation  ,  ou  doit-on  l'at-  - 
tnbaer  à  leur  claflicité  &  i  celle  de  : 
la.lnmièie  ?  Tôurcek  fantdict 
encore  fatâsfeiie  ;  xar  ,  fuivant  ce  ; 
qu'on  a  fait  voir  ci-deffus ,  le  mou- 
vement de  la  lumière  étant  ft  rapi-h 
de  qu'un  boulet  de  caiMit-ie  meut': 
I  3  4681  fois  plus  lentement  que  U 1 
lumière  ,  il  paroît  comme  impoflî- 
ble  que  le  feul  trétnouilèmenr  ou 
racccaâion  muauellè  dês  penies  dn^ 
corps  lumineux,  puisent  commoni-.' 

qiir-r  une  fi  ïTr^nde  rr«pidité aux  par- 
ticules de  la  lumière.  Maisnede^r' 
vfoic-on  pas  plutôc  attribuer  réme^' 
nation  de  ta  hmiièredu  foleil  Se  Jes. 
autres  cotQ  à  la  (ottù  pxe0iocL  dcL- 
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^VÊImofy\Att  qui  enrotrre  le  Iblcil 

•&  les  corps  &  fait  forcir  la  luii.icre 
qui  fe  trouve  entre  leurs  parties  , 
'ce  qui  fcruic  la  caufe  iic  Ta  grande 
■tzpiàitéi  Cette  hypoThèfen'eft  pa» 
'non  plu?  fins  (.lifHcuItc  ,  puifqu'll 
feroic  befom  d'une  prellioîi  prcUjne 
'  infiniment  force  pour  produire  cette 
]  rapidité  étonnance  avec  laquelle  la 
'lumière  fe  meut  j  prellion  qu't.n  ne 
fauroit  fupporerdansujieaimofphère 
•<ie cette  nature.  En  i'econd  lieu,  de 

3Uâne  manière  la  lumière  fore-elle 
u  phcTphore  uiineux  ?  Loifqj'on 
'ezpofe  le  phufphore  à  i'air  ,  iic  que 
''notre  armo'phère  vient  i  le  compri- 
izner,  il  ne  répand  que  peu  de  lu- 
"tiilère  ^  mais  lorfqu'on  le  met  dans 
le  vide  6c  qu'on  empêche  qu'il  ne 
'fott  comprimé  extérieurement  ,  il 
'laïc  alors  avec  beaucoup  d'éclat  :on 
Voir  donc  ici  que  la  lumière  s*cchap 
,'pe  d  un  cor^s ,  fans  qu'il  foit  corn 
torimé  extérieurement.  En  troilîèmc 
>jiea  ,  le  foleil  fe  trouvera  t-il  alUz 
comprimé  par  fon  atmorplicre  pour 

Jlue  les  rayons  de  La  lumière  puif 
ent  pidei  À  traTer*  le  Buide  qui 
caniê  eecM  preûioo  ?  QoatrtèiDe 
ment  ,  comment  fait-on  fî  cette 
'|ireflion  peut  agir  avec  tant  de  for- 
ce ?  Ctnqdèmemenc ,  la  lumière 
1)ui  lôrt  de  nos  lampes ,  des  flam 
Deaux  &  deS  feux  que  nous  allu- 
mons »  vient-elle  autii  de  h  pref 
'fiott  de  notre  atwofphère  ?  Comme 
«eiie  pré(Goa  eft  fore  faible  ,  ellj 
ne  fauroit  communiquer  une  gran- 
de rapidité  i  la  lumière  :  d'ailleurs 
<<ucim  des  <:orps  «rreArei  ne  poor- 
T(Ht  luire  dans  le  vide  «  <e  qui  cd 
■<ontraîre  ri  l'expérience. 

4*.  La  lumière  part-elle  avec 
4a  mime  vhefle  de  tont  corps  lumi- 
tneax  qitelcoRQae  ?  Nous  ne  le  pou- 
vons encore  nvotr  jufqu'à  prcfent 
ifu  les  oblcivauons;  pçut'^cce  i  a- 


t'il  une  grande  différence  dans  kl 

vîtcin.  avïc  laquelle  la  lumière  fe 
meut  ,  puiU]nfj  les  pnrics  de  tout 
les  cotps  ne  s  atiuent  pas  les  unes 
■les  autres  avec  U  même  force,  9c 
ique  pu  conléquent  elles  n'expulfcnc 
pas  la  lumiète  c;j;.ilfm:nt  foit ,  fup- 
pofé  que  cette  aitcadion  mutuelle 
puifTe  être  la  canfe  de  TémanaticKi 
de  la  linnicre. 

On  pourroit  auflî  dem.inder  ici  , 
û  un  rayon  de  luiuière  le  iTîeut  par- 
tout avec  la  même  rapidiré  dans  h 
trajet  qu'il  efl  obligé  de  parcourir 
depuis  le  foieil  jutque  fur  notre 
globe ,  quoiqu'il  traverfe  i'eipace 
vide  ?  ou  bien  s'il  fe  meut  d'abord 
plus  vite  lorfqu'il  ne  fait  que  partir 
du  foleil  t  &  enfuite  d'autant  plus 
ieiitemenr  qu'il  s'en  éloigne  davan- 
tage ?  Si  l'on  conlîdère  que  la  la» 
mière-eli  compofée  de  parties  pe- 
lantes »  &  que  cette  p.;('antcur  les 
fait  tendre  vers  la  ioleil  ,  il  doit 
s'enlutvre  que  les  rayons  qui  par* 
rcnt  dn  foleil  fe  meuvent  de  la  mê- 
me manière  que  nos  corps  terre f- 
ires  jetés  dedelTus  la  tetre  perpen- 
diculairement eo  haut ,  8e  dont  le 
mouvement  fe  trouve  continuelle^ 
nient  retardé  d  une  manière  uni  for- 
^me  i  mefure  qu'ils  av>incenr.  La. 
•grande  r.ipidité  avec  laquelle  kl  lu- 
mière r?  meut  Hnn<;  ce  premier  inf- 
tant  quelle  part  du  luleil  ou  des 
étoiles  fixes ,  dbh  dcmc  être  coût  â 
fait  étonnante ,  puifque  fa  pefanteuc 
ne  l'empêche  pas  du  tour  de  fe  mou- 
voir dans  cti  long  trajet  qui  eft  en- 
Velle  &  ta  terre.  U  nut  avouer  qud 
l'tfprit  humain  ne  fautojr  jamais 
concevoir  uu  pbétiomène  d  forpte** 

nant. 

5  *>.  Lorfqne  la  lumière  fe  iréHé- 

chir .  fe  ment  cl!e  alors  avec  la  mê- 
me vîte  le  qite  celle  qu'elle  avoir 
aupatavaac  en  pattjint  du  corps  iu- 
Vv  i| 


34*  LUM 

tr  iiieux?  Si  l'angle  de  réflexion  eft 
égal  à  Tanele  d'incidence ,  la  la< 
DÙèce  ne  cefleca  d'avancer  avec  la 
même  vîtefle,  iêloii  qw»  ks  corps 
fur  lefc^uels  elle  tombe  tout  plm  oa 
moins  claftiques. 

En  effet plus  les  corps  font  élaf- 
.  tiques  »  plus  grande  eft  b  force  avec 
Jaquelte  i!s  repouilênt  les  sutres 
corps  qu'ils  rcncontrer»t  )  au  lieu 
que  ceux  qui  n'ont  que  |>eu  d'élalU- 
cité  ne  reponffenc  les  corps  qoe  fbi- 
btcinent  he  kur  font  perdre  beau- 
coup de  leur  mouvement.  La  même 
chofc  ne  peut-elle  pas  auili  avoir 
lieu  à  l  'cgatd  de  la  tomière  ?  Si  on 
fuppofe  qu'elle  tir  eiFeftivement 
lieu  ,  la  lumière  qui  vient  des  iàtel- 
liies  de  Jupiter  vers  notre  globe 
doit  fe  mouvoir  beaucoup  plus  len» 
tement  que  celle  qui  Te  rend  du  fo- 
leilou  des  étoiles  nïcs  vers  U  terre. 

6^.  Où  tctide  la  lumière  que  le 
foleil  lance  depois  cant  de  nèdes 
dans  l'efpace  ou  les  planètes  ôc  les 
comètes  fonr  furnendues  ?  Retombe- 
t-elle  dans  le  loleil  par  fa  propre 
gravité  après  avoir  perdu  le  mou» 
vemenr  qu'elle  a  reçu  ?  Conrinue- 
t-elle  à  fe  mouvoir  dans  un  efpace 
•  infini?  C'eft  ce  qui  eft  encore  in- 
certain. 

7*.  Pourquoi  le  bois  de  vieux 
arbres ,  la  chair  des  animaux  ter- 
xeftres ,  plofienrs  poilTons  lorfqu'ils 
fis  pournlTent,  &  les  endroits  qu'on 
arrofe  fréquemment  d'urine  ,  fet- 
tent-iU  une  £  belle  lumière  pendant 
la  nuit?  Le  changement  que  la  pu- 
trélaâion  occadonne  aux  corps  leur 
donnet:oir-il  la  faculté  d'..brorln  r  Ja 
matière  de  la  lumière  ;  factice  qu'ils 
perdent  lorfque  la  putréfadion  eft  . 
cbmpletre  ?  En  quoi  eonfifte  cette 
Acuité? 

8**.  Poitrquoi  les /eux  de  plulieurs 
animaux ,  les  nvncbes  qui  voient  j 
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pendant  la  nuit  dans  l'Allemagne  8t 
dans  l'It.ilie  ,  les  fcarabccs  ,  gfos 
comme  des  abeilles  \  mais  furtouc 
les  mouches  det  Antilles  ^  fooK 
munies  de  quatre  alks,  00  lesfca- 
rabées  d'un  ronge  brun  qui  font  ap- 
plaiis  »  (^u'onttouve  dans  l'Afrique, 
aux  envircHis  du  fleuve  Gambs  » 
jettent- ils  une  lumière  fi  vive  «{u'ea 
les  renfermant  dans  un  verre.on  peut 
lire  aufli  facilement  pendant  la  nuic 
aue  fi  Tonémit  éclaire  avec  une  chan- 
delle :  fi  l'on  renferme  en  Italie  trois 
fcarabées  dans  un  rube  de  verre 
blanc  »  la  lumière  qu'ils  icpandronc 
fera  faffiiknte  pour  éclairer  tous  les 
objets  qui  feront  dans  une  Chambre. 
L'écLu  des  mouches  &  des  fcarabées 
diminue  lorfque  ces  animaux  font 
malades ,  êc  ils  ceflènt  de  briller 
fitôt  qu'ils  font  motts.  Lorfqu'ils 
font  eftorr  pour  voler  ,  on  voit  fur- 
tout  la  lumière  fortir  de  leur  ven* 
tre.  Pourquoi  les  vet$€n*oa  trouve 
dans  les  huîtres  font-ils  lumineux 
aii>(t  que  cette  humeur  virqueufe 
qui  fe  trouve  dans  le  eofier  de  cer- 
tains MMflôns  ;  cette  numeur  jeRe 
de  la  lumière  lorfqu'on  en  frotte  un 
morccnii  (]c  boi-î  ,  i?<f  cHe  continue 
à  briiicr  juiqu  a  ce  qu  eile  foit  dei- 
féchée  }  Les  anciens  ainfi  que  les 
PhyThcicns  modernes  ,  nous  appren- 
nent que  les  courc.mx  de  mer  font 
iarcuuc  lumineux  :  ils  ont  fait  a  cec 
^ard  quantité  de  belles  oblerva^ 
tions.  La  lumière  de  ces  poilTbns 
qui  eft  d'un  bhnc  tirant  fur  le  bleu, 
le  fait  remarquer  non  -  feulement 
lorfqu'ils  font  vivans ,  mais  encore 
après  leur.morr;  ellecontinue  même 
à  briller  lorfqu'on  les  jette d.ins  l'eau, 
dans  l'huile  ,  dans  l'huile  de  tartre  , 
dans  l'efprir  de  fel ammoniac»  dans 
le  la"-t  ^  nuis  cette  lumière  s'cteinr 
il  on  les  plonge  dans  du  via  ,  du 
viuaigie  ,  de  i'efpric  de  vin  ^  de 
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rorîoe  p  de  la  folutioa  de  vitriol  » 
de  ûfolatioii  de  UX  de  Saturne»  &c» 

Ayant  jeié  des  couteaux  de  mer 
dans  de  l'eau  chaude  depuis  le  <?o« 
jufqu'au  135°  degré,,  la  lumière 
qa'n$  r^pandirenc  fût  toujours  la 
même  \  elle  l'affbibUc  lorfqac  l'eau 
fut  plus  chaude.  La  mcuie  chofe 
arriva  lorfque  la  rempérsture  de 
l'eau  dans  lac^uelie  on  les  plongea 
litt  au-deflbos  de  degrés  jurqu'i 
52.  D'où  il  fuit  qu'il  7  a  certains 
fluides  qui  confervciu  aux  couteaux 
de  mer  la  lumière  donc  ils  brillent, 
&  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  la  leur 
font  perdre  \  qu'ube  certaine  cha- 
leur l'augmente  ,  &  qn*ane  trop 
grande  l  eteint.  Tous  ces  phénomè- 
nes dépendent -ils  de  cette  Faculté 
qui  réude  dans  tous  les  corps  ,  de 
s'imbiber  &  de  repouifer  au-dehors 
la  lumière  ?  Mais  en  quoi  confîfte 
cette  faculté  ?  Quelle  doit  être  la 
conditution  des  parties  ?  C'eft  ce 
que  nous  ignorons  tout  k  lâit. 

On  voit  par  confcquent  que  les 
Phllofophes  ont  encore  bien  des  re- 
cherches à  faire  fur  certe  matuic  : 
il  faut  donc  s'en  tenir  maintenant 
•▼ecun  Auteur  moderne  aux  aler- 
tions fui  vantes  : 

La  lumière  fe  propage  fuîvant 
une  ligne  droite  d'une  manière  qvii 
nous  tiUnconnue  >  &  les  lignes droi' 
ceafuivant  lefqHelleselle  fe  propage, 
foit  nommées  fes  rayons.  Ce  j>nn- 
cipc  eft  le  fondement  de  l'optique. 

Les  rayons  de  lumière  fe  réflé- 
chirent par  on  an^lc  égal  â  l'angle 
d'incidence.  Ce  principe  eft  le  fon*  i 
dément  de  toute  la  cacoptrique. 

Les  rayons  de  lumière  qui  paf- 
fent  d'un  miliçu  dans  un  autre  ,  fe 
rompent  de  manière  que  le  finns 
d'incidence  efl  au  lînus  de  réfrac- 
tion en  raifon  conHante.  C  prin- 
cipe eft  Je  foademcoi  de  toute  la^ 
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dioptrique.  Avec  ces  propoHtioDS 
bien  Amples ,  la  théorie  de  la  la> 
mière devient  une  fcience purement 
géométrique  ,  &  on  en  démontre  les 
propriétés  fans  favoir  ni  en  qnoi 
elle  confllle ,  ni'comment  fe  fait  la 
propagation  ,  à  peu  près  comme  le 
Profefleur  Saunderfon  donnoit  des 
leçons  d'optique  quoiqu'aveugie de 
naiiiance. 
LvKiÎRB  ZODfACAiB  ,  fe  dit  d'une 
clarté  ou  blancheur  fouvent  allés 
femblable  d  celle  de  la  voie  laûée» 
que  l'un  .ipperçoit  dans  le  ciel  en 
certains  termjs  de  l'année  après  le 
coucher  du  foleil  ou  avant  Ton  lever, 
en  forme  de  lance  ou  de  pyramide» 
le  long  du  zovliaque  où  elle  ell  tou- 
jours renfcrnu-  ;  [^ar  (,1  nointe  par 
fon  axe  ,  a^.'puyee  obliquement 
fur  l'horifon  jiar  (a  ba(è  :  elle  Unt  dé- 
couverte ,  décrite  &  alnfi  nommée 
par  feu  M.  CaUîni. 

La  lumière  zodiacale  n'eft  autre 
chofe  que  i'atmofphère  du  foieil  ; 
c'eft  Un  fluide  on  une  autre  matière 
rare  tenue .  lumineufe  par  elle- 
même  ,  ou  feulement  éclairée  par  • 
les  rayons  du  foleil  qui  environne  le 
globe  de  cet  aftre ,  mais  qui  eft  en 
plus  grande  abondance  &  pluséten* 
due  autour  de  fon  équateur  que  par- 
tout ailleurs. 

Les  premières  obfervations  de 
fèn  M.  Caffini  fur  la  lumière  zodia« 
cale  fir  enc  (aites  au  printemps  de 
1685  &  rapportées  danç  le  Journal 
des  Savans  du  ic  Mii  le  la  même 
année.  M.  Fatio  de  Uuiliicr  quife 
trouvoit  alors  â  Paris  en  liailbn  avec 
M .  Caffini  qui  étoit  très- capable 
de  fentir  toute  la  beauté  de  cette 
découverte  ,  y  fut  témoin  de  plu- 
fieurs  de  ces  obfervations  :  étant  re- 
tourné peu  de  temps  aprèslGenève« 
il  obferva  de  fon  côté  très-foigneu* 
£emem  le  même  phénomène  pen- 


Digitized  by  Google 


41  LU  M 

<!aiit l«s années  1684  >  1^(5  3c  juf- 

ques  vers  le  milieu  de  iCZS»  U  écri- 
vit alors  i  M.  Canini  une  grande 
lettre  qui  fut  imprimre  à  Ainftcr- 
dam  U  même  année.  M.  Caffini  a 
fait  menrîon  de  cette  lettre  avec 
éloge  en  plus  d'un  endroic  du  traité 
qu'il  noLi^  :i  lailîe  fur  ce  fujet  & 
qui  a  pour  ture  ,  Découverte  de  la 
lumière  cclejie  qui  parok  dans  le  ^o- 
diaque.  Ce  traité  parât  en  16^0  dans 
le  volume  des  voyages  de  l'Àcadé. 
mie  des  Sciences.  Il  cft  parle  encore 
dans  les  Mifcrllanea  Nature  curio- 
forum ,  de  pUiûeurs  obfervations  de 
cette  tamière  faites  en  Allemagne 
par  MM.  Kirk  8c  Eimmart  ,  en 

qu'au  commencement  de  j 
mais  il  n'y  en  a  qu'un  petit  nom- 
bre qai  y  foient  détaillées.:  depuis 
•  ce  temps- U,  ces  obfervations  fu 
rent  entièrement  nc2.Ugécs  jufqu'flu 
temps  où  M.  de  Mauan  coaimciica 
â  s'en  occuper  »  i  Toccaiion  de  la 
fàmeufe  aurore  boréale  du  15»  Oc- 
■tobre  i72<. 

M.  Callini  ne  doutoit  pas  que  la 
lumière  zodiacale  neûtité  vue  au- 
trefois^quoiqu'ettene  foit  pat  décrite 
êe  citée  ezprefl^ment  dans  les  an- 
rien?  auteurs.  Defcartes  dans  fes 
principes  ,  articles  1^6  8c  157  delà 
3*  partie ,  Childrey  ,  (  Brîatnma 
Baeonka) ,  ibni  les  plus  anciens  Au- 
teurs qui  en  ayent  parlé  \  mais  cela 
n'approchvnt  pxs  de  la  manière  donr 
M.  CaHini  5c  M.  de  Mairan  nous 
l'ont  décrite. 

La  lumière  zodiacale  a  ordinaire- 
ment la  figure  d'un  fufeau  ,  ainfi 
tju'une  lentille  qui  feroic  vue  de 

f»rofiIi  la  pointe  fe  termine  pat  deux 
Ignés  drmtesqui  forment  quelque- 
fois entre  elles  un  angle  de  degrés 
&  quelqncrnî<;  nn  nn^le  de  dix  de- 
jgcéi^  fouvfttt  ioiii^ue  iair  eft  un 
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pea  chargé ,  00  la  voit  on  nonqoée 

ou  courbée  en  forme  de  fau'x  y  iitais 
fa  figure  la  plus  ordinaiie  cl^  CL'.le 
d'une  hince  ,  d'un  iufeau  ou  d'une 
p^iamide. 

La  longoeur  de  la  himièreïodta» 
cale  prife  depuis  le  foleil  qui  eneft 
la  bafe,  juuqu'.iu  fommer  ,  paroît 

?iujlquefois  de  /legrés ,  quelque- 
oi&  de  103  j  la  iaig'.;:ur  dans  la  par* 

,  tie  vifible  vers  Vhorifon  «  va  entie 
8  degrés  ôc  fo  degrés  fuivaoc  4as 

tetnps. 

Le  temps  le  plus  commode  pour 
'bien  voir  certc  lumière  à  Paris,  eft 
•vers  le  premier  de  Mars,  à  7  hei^> 
res  ^  du  foir ,  le  crépufimle  finif- 
fant  ,  &  le  point  équinoxial  étant 
daas  l'horifon:  ù  le  ciel  e(l  beau  U 
que  la  lune  ne  Toit  pas  fur  l  hori<* 
loa ,  on  doit  voir  alors  la  lumière 
zodiacale  dirigée  le  long  de  Véc^ip- 
tique  ,  environ  ju fques  vers --/rf/^^^- 
Saran  ,  fon  axe  falfant  avec  l'hoii» 
'fon  un  angle  de  64^  degrés  ;  Ci  on 
la  regardoit 'le  iôir  dans  la  même 
faifon  ,  fon  axe  ne  fa i faut  plus 
qu'un  angle  de  degrés  nvec  l'ho- 
rifon >  il  feroit  beaucoup  plus  au- 
'£ciiede  iappercevoir* 

'Dans  le  temps  du  folftice  d'hiver 
on  peut  voir  la  lumière  zodiacale 
le  matin  Sç  le  foir ,  fon  axe  faifam 
avec  l'horifon  un  an^le  de  <  5  degiés 
le  matin,  te  de  45  degrés  le  (bir. 

On  ne  doute  point  aujourd'hui 
que  la  lumière  zoJiacalene  foit  l'at- 
mo'^phère  du  foleil*,car  elleaccom- 
pagne  toujour«  cet  aftre. 
LuMiIrE  SEPTENTlilOHAie  ,  iô  dît 
d'un  phénomène  journalier  qu^oit 
obferve  dans  le  Groenland ,  &  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  lU' 
mière  zodiacale.  Il  fe  lève  dans 
cette  contrée  pendant  tout  l'hiver  » 
au  commencement  de  chaque  naic, 
uueittiméce  ^ui  éclaûe  coiu  Jej^jrs 
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comme  Cl  la  lan^  écoit  dans  fbn 
plein.  Plus  la  naît  eftobfcure ,  plus 
celte  lumière  laie  ^  elle  fait  fon 
cours  du  c6t^  du  nord.  Elle  reflêoi- 
bte  à  on  feu  volant  Ôc  elle  s'étend 
en  l'air  comme  une  htute  Se  longue 
p»lillacie  j.^lle  paÛe  d'un  lieu  à  un 
autre  avec  une  promptitude  incon- 
cevable \  elle  dure  toute  la  nuit  & 
elle  s'évanouit  avant  le  foleii  le- 
vant. M.  de  Mniran  prcrend  que 
l'air  grofller  que  l'on  reipire  dans 
teêVAftûtuis  près  du  pôle  Arâique, 
'  Si  les  glaces  qui  fe  tiotivent  dans 
ces  centrées ,  font  propres  à  réflé- 
chir les  rayons  de  la  lumière  ,  ôc  si 
caufer  cette  clarté  que  les  habicans 
du  pays  nomnieiit  Imùèn  feptau 
trlonalc. 

On  appelle  poé ci quevendo foleii,^ 

It père  de  la  lumih:. 

On  appcile  abioiument  lumùrt  ^ 
de  la  bougie  ,  de  la  chandelle  at« 
lumée»  .FMtes  ûpporur  de.  ia^bt^ 
nkère,  . 

On  ditpoctiquemeni,  commencer 
ÀA'oir  la  lumière  ,  la  lumière  du  jour; 
pçur  dire  ,  .naître.  Jouir  de  la  h- 
micre  ;  pour  dire ,  vivre.  Et  perdre 
la  lumière  ,  être  privd.  df  ja  ùtmière  ; 
pour  dire,  mourir. 

On  ditd'im  lionme  devenu  aveu- 
glé» qu*i/  a  pefài ,  tfCil-tfi.prhké  de^ 
la  lumière. 

Dans  le  ftyle  de  l'Écriture  on 
dit  fignrcment  ,  que  Dieu  habite 
une  lumière  inactei  P/cvEclWdit 
aufli  dans  le  même  Ayle  ,  Anges-de 
lumière  ,  enfiins  de  lumihe  ^  par  op- 
pofitiun  à  ylnges  de  ténèbres  y- ^  cn- 
Ja»i  de  tenèifres. 

Onreppelle  en  rhéologie ,  lumière 
it  ^/«îre, la  grâce  par  laquelle  l'ame 
eft  rendue  capable  de  voir  Dieu 
«k  de  le  connoître  dans  l'autre 
>ic. 

€lB.r:  dit  BgaténMafr.  ^.  jmtttrt  4in 
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livre  y  un  ouvrage  er  Inm'ièrr  ;  pour 
dire,  l'imprimer,  le leudte public» 
le  mettre  en  vente.  ■ 

On  dit  andi  d'un  ouvrage  d'ef- 
pritj  <\\ilU  n'a  point  encore  vu  la 
lumière  ;  pour  dire  ,  qu'il  n'a 
^inc  eocoie  paru  dans  le  pu- 

L^MiiRE  ,  Te  dit  en  termes  de  Pein- 
ture  ,  de  l'imitation  des  e6fatt  de  la 

lumière  ,  reprc Tentés  dans  un  ta- 
bleau: on  dit,  voila  une  lumière  bien 
entendue  ^  uneheUe  intelligence  de  lu- 
mière ,  une  belle  dijlribiaion,  une  Mlû 
économie  de  lumière  ^un  wup  hardiek 

lumière  y  &:c. 

11  y  a  lumière  naturelle  Qc  lumière 

■  antjicielle,  /umîère  naturelle 
celle  qui  eil  produite  par  le  foUil 
lorfqu'il  n'eft  point  c;uhé  par  des 
noages  -,  ou  celle  du  jour  lorfqu'il 
eu  ell  caché  j  «S:  la  lumière  anijiculle 
eft  celle  que  produit  tout  corps  eft- 
fiammé ,  tel  qu'un  feu  de  bois,  de 
parllë ,  un  flambeau  ,  &c.  On  ap- 
pelle lumière  direcie  ,  foit  qu'elle 
foit  naturelle  ou  artificielle  ,  celle 
qui  eft  portée  fans  interruption  fur 
les  ol^ets.  Et  lumière  de  reflet  t  celle 
qui  renvoyé  en  fens  contraire  les 
objets  éclairés  fut  le  côté  ombré  da 

.  ceux  qui  les  entourent.  Il  ne  faut 

■  qtt*une  lumière  principale  dans  un 
tablaan  »  &  que  celles  qu'on  pouc- 
roit  y  introduire  par  une  porrr  ,  par 
une  lucarne  ou  i  l'aide  d'un  Ham- 
beau  ,  &e,  qu  on  appelle  acciden». 
tellci  ,  lui  foient  fubordonnce»  en 
étendue  &  en  vivacité.  Il  faut  que 
les  objets  éclairés  participent  à  la 
nature  des  corps  lumjn«ux  qui  les 
éclairenr ,  c*elM«dire  ^  qu'ils  foient 
plus  colorés  n  c'ed  un  Hambeau» 
que  fi  c\{\  un  foleil  -y  Hc  plus  colo- 
rés fi  c'efb  le  ioleil  ,  que  lî  c'eft  le' 
jour  qui  les  éclaire  ,  6f.  On  doit 

.  obiavet  qup  ces  lumières  cokkent. 
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plus  oa  moins  les  objets ,  fwfMtt  les 
difôraues  hentosdtt  jour. 

LouiÎre  ,  fe  die  en  termes  d'Artille- 
rie d'Arquebufiers  ,  de  l'ouver- 
ture ,  du  petit  trou  qui  cft  a  ia  cu- 
lailê  d'un  arme  â  feu  »  d'un  canon  , 
d'un  fufil ,  &c.  Se  par  où  l'on  y  met 
le  feu.  La  lumière  des  pièces  de  ca- 
non doit  être  fcrUe  dans  le  milieu 
^tant  nutffe  ée  cuivre  rouge  ,  fuivant 
tordonaance  du  7  Oàohre  î  7 }  i. 

LvMièRE,  fe  dit  dan,  !c  >  inftrumeiis 
de  Mathématiques  à  pinulle$,du 
petit  trou  à  travers  lequel  onapper- 
^it  Tobjet  obfertré. 
Lumière  ,  fe  dit  en  termes  àc  Fac-  ' 
.  teurs  d'orgue  ,  de  l'ouverture  par 
laquelle  le  venc  entre  dans  un 
tuyan. 

En  termes  de  M  irine  on  appelle 
lumière  de  la  pompe  ,  l'ouverture 
qui  eft  i  côté  de  la  pompe  ,  &  par 
laquelle  Teau  fort  pour  entrer  dans 
la  manche, 
l,VMi£aE  ,  fignifie  figurément  intelli 
gence,  connoillànce  ,  clarté d'ef- 
prtr*  Cet  homme  manque  de  lumière 
pour  remplir  les  fonclions  de  fpn  état. 
Il  na  point  de  lumière  pour  les  Jcien- 

C(S, 

LtrMtiiie  ,  fe  dit  auflS  figurément  de 

tout  ce  qui  éclaire  l'efprit.  //  riun  'if- 
j oit  la  Ittmièrfdes  Jcienaes  au  génie  le 
plus  vafle. 

On  die  4e«  Saints  Doî^enrs  de 

rÉ^life  t  que  ce  font  Us  lumières  de 
tÈglfe.  Saint  Augujiin  &  Saint 
Jean  Chry/ofià/rfe  font  des  lumières  de 

On  dit  d'un  homme  d'un  grand 
mérite,  d'un  grand  favoii: ,  c^wc'ejl 
la  lumière  de  jhn Jîèçle, 

\MH\ÏKt  t  fignifie  aufli  éclaîrciffe- 
ment ,  indice  fur  quelque  fnjet ,  fur 

quelqu'affaire.  Il  pourra  voui  dwner 
(nmiçrçsjur  çet  objet f 
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En  terme^de  VKtt  Héraldique  i 
on  appelle  lumières ,  les  yeux  de  cer- 
tains animaux  qui  font  d'un  émail 
«iiricrenc  de  cciui  de  l'animal.  Un 
fangSer  d'oraux  lumières  de  gueule. 

La  première  fyllabe  ell  brève  > 
la  féconde  looguc  trolûcme 
très- brève. 
LUMIGNON  i  fubftanrif  mafculin. 
Le  bour  de  la  mèche  d'une  bougie 
ou  d'une  chandelle  allumée  Ixlu'^ 
mignon  ejî  tombé  en  moachoM  & 
chandelle. 

Lumignon  ,  fc  dit  auflî  de  ce  qai 
refte  d'un  bout  de  bougie  ou  de 
clundelle  qui  achève  de  brîklet*CSeft« 
chandelle  va  jinir^  U  n'en  ftjte  prefqM 
plus  qu'un  lumignon. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 
fîngulier ,  mais  la  decniéce  eft  longue 
au  pluriel 

On  mouille  gn. 

LUMINAIRE  j  fubftanrif  mafculin. 
Lumiriare,  Ce  terme  n  a  d'ufage  po« 
fignifier  un  corps  naturel  qui  éclai- 
re  ;  que  dans  cette  phrafe  de  l'écri- 
ture ,  Dieu  fit  deux  grands  luminai- 
res ,  l'un  pour  préfider  au  jour  ,  ^ 
l'autre  pour  prifidar  à  la  mât. 

Luminaire  ^  eft  aufllî  un  terme  col- 
ledif  fous  lequel  on  comprend  les 
torches  &  lei  dersex  dont  on 
fert  â  l'Églife  pour  le  ftrvice  divin. 
Il  a  payé  gent  jirançs  pov  U  Utmi' 
noire. 

On  dit  popalaîrement ,  le  btnu^ 
naire ,  pour  là  vue. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  «  la  troisième  longue  &  la 
quatrième  triS'brAve. 
LUMINEUX,  EUSEi  adjeaîf.  Z«- 
çidus.  Qui  a  ,  qui  jette  de  la  lu- 
mière ,  qui  envoie  ^  qui  réjnand  de 
la  lumière,  lot  étoilet  font  de* 
corps  lumaettie»  Une  planète  lund^ 
neujè. 

(,p)4iM£VX  i  (e  di(  figurément  de 
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rerprîe  &  des  ouvrages  d'efprîr ,  8c 
alors  il  lignifie  cj\xi  e(l  rempli  de 
ConnoifTances ,  qui  marque  de  Télé- 
vation  j  de  la  luDiimité  ,  qui  four- 
nie de  grandes  clarrcs  //  p^.Jfe  pour 
va  ejfrii  lumineux.  Il  y  a  beaucoup 
ét  trtùts  hmintux  dans  cet  ouvrage. 
Une  penfée  tumincufe. 

En  mitière  de  fciences,  en  par- 
lant  d'un  prihcipe  rionr  on  tire 

3U3iiticc  de  belles  connoili.mces  »on 
ir ,  que  c'cjt  un  principe  fccond  & 
lumineux. 

Les  deux  premières  fvllabes  font 
brèves ,  la  troilicme  longue  ÔC  la 
quatrième  très  brève. 
LUMINIER;  fubUantif  niar€ttlm.Oo 
donne  ce  nom  dans  quelques  en- 
droits auxMargiiîllicrs ,  d  caufe  que 
ce  font  eux  qui  prennent  foin  de 
fentretien  da  laminaire  de  l'ÈgUfe. 
Ils  font  infi  appelés  dans  la  concame 
d'Auvergne. 
LUMME;  fubftantifmafcuIin.Ceft, 
félon  M.  Anderfon ,  un  ttès  -  bel 
oifeaa  aquatique  d*l(lande  0e  du 
Groenland  ;  il  eft  de  la  grolTeur 
d'une  oie  :  il  reflTemblL  en  cela  & 
par  fon  chant,  à  !  imbnrn  des  îles 
de  Féroé  :  il  a  le  bec  étroit  &  noir: 
fes  ailes  lone  petites ,  8e  dès  qa*il 
augmente  en  graifTe  ét  eo  pelan- 
tear,  il  vole  difficilement:  fes  patres 
font  très-reculées  &c  ne  lui  permet- 
tent de  marcher  ni  vite  ni  long- 
temps ;  aulfi  dès  qu'il  apperçoit 

?[uslqu*un  ,  fa  feule  relTource  eft  de 
c  coucher  i  terre  Se  de  fe  tapir ,  i 
moins  que  le  vent  ne  fouffle  beau- 
coup 'y  alof s  il  ^aide  un  pea  de  fes 
ailes  pont  mienx  courir.  Cet  oi- 
feau  pour  couver  fes  deux  œufs  en 
sûreté,  choilit  des  endroits  écartes 
ÔL  dcferts  otî  il  bâtie  fon  nid  fur 
l'eau  douce  8c  fur  de  petites'  émi- 
nences  qui  fe  trouvent  tout  proche 
•  du  rincée ,  nfin  de  'poaTOÎc  boice  ( 
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étant  afîis  fur  ies  œufs  ,  de  ne  fortic 
que  pour  fes  bcfoins,  &  de  rentrée 
lans  beaucoup  fe  fatiguer. 

Le  même  auteur  prétend  qtttt 
quand  les  petirs  font  en  état  de  vo- 
ler ,  les  vieux  les  conduifenc  i 
l'eau  de  leur  apprennent  â  trouiirer 
leur  sûreté' &  leur  nourriture  eu 
plongeant  à  propos  ;  mais  leur  fa- 
çon fie  les  y  conduire  eA:  rour  i 
tau  iingulière  :  l'un  des  vieux  ium- 
mes  vole  tott|oors  au-deffbus  du  pe- 
tit-» afin  que  fi  celui  ci  venoic  i 
manquer  dans  fon  vol  ,  il  tombac 
fur  fon  dos  ,  au  lieu  de  s'écrafer 
en  tombant  i  cette  ,  ou  de  devenu: 
la  proie  des  renards  <]ui  ne  man- 
quent famais  de  giietter  ces  occa- 
nons  :  un  autre  vieux  fe  tient  tou* 
jours  au-defiiis  du  petit  pendant  la 
route  >  pour  faire  face  en  cas  de 
befoin  ,  aux  otfeanx  de  proie.  Si 
malheureufement  un  petit  tombe  i 
terre,  foit  du  nid,  ou  en  voyageant, 
les  vieux  s'jp  précipitent  aulhtôt  6c 
le  défendent  fi  vigoutenfeaiene  , 
qu'ils  fe  laiflènt  manj^r  eux-ift^ 

mes  prîT  îc<:  renards  ou  prentire  pir. 
1lj5  hvmimcs  pUiror  que  de  l'ahaii- 
donnet.  Une  tois  an  niés  à  ia  mer, 
chaque  vteiix  lumme  fe  charge  d'un 
jeune, l'inft mit  comme  on  l'a  dit  Sc 
lui  fait  quitter  bienrôt  rtprc';  !i  côte 
pour  le  faire  hiverner  vers  l'Améri- 
que d*où  ils  reviennent  tous  enfem* 
ble  dans  le  Groîfnland  à  l'approche 
de  l'été.  Les  vieux  lummes  qui  par 
hafard  ont  perdu  leurs  petits ,  ou 
qui  ne  font  plus  en  état  de  couver» 
ne  viennent  jamais  i  terre ,  ils  na- 
gent toujours  par  troupe  de  ibixante 
ou  de  cent  ,  mais  ils  s'en  vont  avec 
les  auites  en  Août.  Dès  qu'on  jette 
un  petit  lumme  dans  ia  mer  ,  ils 
viennent  fur  le  champ  Tentonrer , 
Zc  chacun  s'emprefTe  de  l'acccmipu- 
g^tc  au  point  de  fe  battre  autoos 

X  X 
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de  lui,  jurqu'i  ce  que  le  plus  fort 
reamnéne  j  mais  n  par  otfiird  la 
mère  furviem  ,  tome  la  querelle 
cefTe  auflicôt  ,  0c  on  loi  cède  ù>a 
enfant. 

LUMSA  ,  ou  LoMSA  ;  petite  ville  de 
Pologne  ,  au  Palatinat  de  Mazovie, 
fur  U  rivière  de  Narew  j  prêt  des 
fronrières  de  la  Podlaquie. 

Ll'N  j  lubltantit  malculin.  Arbriileau 
dtt  Chili  qu'on  tioonre  j^trence-tTob 
degrés  de  hanteor  du  pôle  auftral. 
La  tige  de  cer  arbriffeau  s'clcvc  i 
huit  ou  dix  pieds  ,  fe  divile  &  fe 
fubdivKe  en  brandies  ik  en  ra- 
meaux )  elle  eft  hétiflSe  de  piquans 
fort  coatis  mais  peu  pointus  :  les 
feules  extrémités  des  tiges  &  des 
branches  font  garnies  cfe  feuilles 
fldez  femblables  a  celles  de  roUvier. 
Les  fleurs  naiflent  de  raiflêlle  des 
feuilles  ^  elles  font  portées  fur  un 

.  embryon  de  fruir  qui  fe  termine 
par  no  calice  d  un  beau  rouge  , 
taillé  comme  im  enconnoir  :  la  par- 
tie poftétîeore  eft  un  tuyau ,  lequel 
s'évafe  en  un  pavillon  découpé  en 
cinq  lobes.  Ce  calice  renferme  une 
iieur  de  la  même  couleur  &  de  la 

,  même  ^gdre» 

LUN  A  i  ancienne  ville  5c  port  d'Italie, 

dans  l'Ètrurie ,  près  de  i'embon- 

chure  de  la  Macra. 
LuHa  9  eft  aaflS  le  nom  d'un  bourg 

d^Efpagne  ,  dans  le  Royaume  d'Ar- 

ragon ,  à  huit  Ueuesde  Sarrd^{e0ê  > 

vers  le  nord. 
LUNAIRE  i  adjeâif  des  deuxgen^ 

res.  iMnms»  Qui  epptriienr  t  h 

jnoe. 

Les  moi  s  périodiques  lunaires  font 
de  17  jours,  7  heures  &  quelques 
jainutes. 

Lesmoîs  fynodSqoes  lunains  font 

de  19  jours,  11  heures^. 

L'année  lunairf  eft:  de  554  jours. 
Panslçs  premieis  âges  toutes  les  ^ 
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Naaons  fe  fervoient  de  r«inlt 
mm.  Les  variétés  du  cours  de  U 
lune  étant  plus  fréquentes  &  par  • 
conféquent  mieux  connues  auxhooio 
mes  que  celles  de  toutes  les  aunes 

1>tanètes  ,  les  Romains  réslèreot 
eors  années  par  U  lune  jiuqa'ni 
temps  de  Jules  Céfar. 

Les  Juifs  avoienr  aulli  leurs  moiS 
lunaires,  Quelques  Rabios  préten- 
dent que  le  mois  tutuûre  ne  coni« 
mençoit  pas  an  premier  moment  oi\ 
la  lune  paroi  ffoir ,  mais  qu'il  y  avoit 
une  loi  qui  ol  ligeoit  la  première 

Serfonnc  qm  la  verroit  paroitre  » 
'en  aller  avertir  le  Sanhédrin*,  ftt 
qnoi  le  Préfîdenc  du  Sanhédrin  pro- 
nonçoir  folenneUement  que  le  mois 
étoit  commence  ,  &  on  en  donnoic 
avis  au  peuple  pat  des  feox  qu'on 
allumoit  au  haut  des  montagnes  \ 
mais  ce  (ak  œ  patoSt  pas  ccop  cetr 
tain. 

On  appelle  cadran  lunaire  ^  ua 
cadran  qui  marque  les  heures  par  te 
moyen  de  la  lune. 

Dans  leLevanron  appelle  Intérhs 
lunaires  ,  leç  incctcts  uluraires  que 
les  nations  chrétiennes  payent  aux 
Jnifs  chaque  lune. 

Quelques  *  nni  ont  appelé  fum 
lunaire ,  une  pierre  qui  fe  rrouve 
dans  quelques  mines  de  Suède  : 
elle  eft  xonde  ^  plate  &  lifle  d'un 
coté  ;  on  prétendoit  y  voir  des 
demi  -  cercles  <^ui  repréfentoient 
comme  une  demi- lune  d'une  coU' 
leur  jaune ,  &  l'on  étoit  dans  le  j»^ 
jugé  de  croire  que  cette  tache  (en- 
blable  i la  lune,  crmffiut  &  dccroif- 

foit  avec  cer  aftre -,  mais  Kunkel 
affure  n'nvoir  jrnr;ais  remarqué  ce 
phcnurocne  ,  &:  du  que  U  tache 
reftoit  toujours  dans  le  même  étatt 
quoique  cependant  l'humidité  dtf 
î'.iir  conrnhuâr  quelquefois  à  rea- 
die  ucbe  plus  appaccQK  ^ 
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effet  que  l'on  pouvoir  procîuire  en 
poufTanc  l'haleine  fur  cette  pierre. 

On  a  encore  donné  le  nom  de 
pUne  Itim  'irt^  au  talc ,  i  la  féléniie, 
i  Ja  pietire  fpéculaire ,  ^c. 

La  première  fyllabeell  brève  ,  la 
féconde  longue  &  la  ccoiiîéme  très- 
brève. 

LUNAIRE  s  foUbmif  féminin.  !«. 
jMvjff#  Pkoce  donc  il  f  a  deux  efpè- 

ces  principales  :  Tune  appelée  me- 
daîlle  y  qai  a  ùl  racine  glanduleu- 
ie  ,  poulTe  une  tige  haute  de  deux 
â  crois  pieds  ,  grolfe  comme  le 
doigc  j  tameufe  »  velue ,  de  couleur 
verte^rougeâtre  :  fcs  feuilles  font 
dentelées  ,  femblables  â  celles  de 
IVKtiecotnmiinéniient  plus  grandes  : 
les  fleurs  difpofées  comme  celles  du 
chou  ,  ^  compofécs  chacune  de 
Ouatre  teuilles  rangées  en  croix  , 
font  rayées  j  leur  couleur  eil  pur- 
purine :  â  ces  fleurs  fu^èdent  des 
nliques obtongues  ,  très  plattes,  & 
arrondies  :  les  îames  cTterieures  de 
ces  colles  fooi  iiavedées  des  deux 
càtcs  par  un  bord  de  couleur  d  ar- 
gent :  elles  centiennenc  des  femen- 
ces  formées  en  petits  reins,  d'un 
rouge-brun  &  d  une  faveur  acre  , 
f<  amère.  L'autre  efpèce  fe  nomme 
êk&omich  :  elle  croît  de  même  que 
la  précédenre ,  avec  ou  fans  cul- 
ture :  fes  feuilles  font  plus  larges, 
ffs  fîîiques  plus  fonaiie^  6v  plus 
ciruices  que  dans  la  mcdaiiie.  Les 
femences  de^  ces  plantes  ùmt  efti- 
ihées  diurétiques  antîépiiepcî- 
ques. 

LUNAISON  i  fubftantîf  féminin. 
Tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis 
le  commencement  de  la  nouvelle 
lune  jurqu'à  la  fin  du  demiec  quar* 
tier. 

La  lunaifon  eiV  audi  nommée 
mois  fynodiquc  ,  &  elle  eft  compo- 
12e  de    Jqn»  » \t  heures  ^ 
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la  lunaifon  efl:  fort  diffc rente  de 
refpice  de  remps  que  la  lune  meti 
faire  la  rcvulucion  autour  de  la 
terre  \  car  cetefpace  de  temps  qu'on 
appelle  mois  périoi&qiie  lunaire  ,  eft 
de  27  jours  7  heures ,  45  fécondes 
plus  coure  d'environ  t  jours  que  1» 
iunaifon. 

Après  19  aos  les  mêmes  iwiai" 
forts  reviennent  an  même  jour  , 
mais  non  pas  au  mcrre  inflanf  du 
Jour^yavant  au  contraire  une  dif- 
férence ifune  heure  ,  15  minutes  » 
i  3  fécondes  \  en  quoi  les  ancieni 
étoien  t  tombés  dans  l'erreur,  croyanc 
le  nombre  d'or  plus  suc  &  plus  in- 
faillible qu'il  n'eft. 

On  «t  trouvé  depuis  qu'en 
ans  les  /m^/y^iis  avancent  d'un  jour 
fur  le  comrHcncement  du  mois  ;  de 
façon  que  lorfqu'on  tcform  i  le  ca- 
lendrier ,  les  lunaijons  arnvoienc 
dans  le  ciel  quatre  â  cinq  jours  plu* 
t6t  ^ue  le  nombre d*or  ne  le  mar- 
qnoK.  Pour  remédier  l  cela  nous 
faifons  maintenant  ufage  du  c/cie 
perpétue!  des  épaéles. 

Nous  prenons  1 9  épaâes  pour  ré- 
poiidrc  1  un  cycle  cie  19  ans  ,  3c 
quand  nu  bout  de  3 00  ans  la  Inné  a 
avancé  d'un  jour ,  nous  preHons  1 9 
autres  épaâes  ;  ce  qui  le  fait  auffi 
lorfqu'on  eft  obligé  de  rajufter  pour 
ainfi  dire  ,  le  calendrier  au  fi 
par  l'omiljion  d'un  jour  nuercalaue, 
comme  il  arrive  trois  fois  dans  409 
ans. 

Il  faut  avoir  foin  que  l'index  des 
épaâes  ne  (bit  jamais  changé  ,  fi 
ce  n'eft  au  bout  du  iiècie  ,  lorfqu'ii 
doit  l*être  en  effet  par  rapport  à  la 
méremptofe  ou  proemptoie. 
LUNATIQUE  ;  adjeftif  des  deux 
genres.  U  ne  s'emploie  au  propre 

Î|u'en  parlant  d'un  cheval  qui  eft 
ujec  i  une  fluxion  périodique  fur . 
les  yeus'y  donc  k  d i  i  ludon  ^ 
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l'augmenutiofi  onc  été  attritmées 
très^mal  à  propos  aa  cours  de  la 

îune. 

LuMATiQUB ,  Ce  dit  aofli  ûgacément 
&  fainUièreAieBc  d'aoe  perfoone 
famafque  &  capric)jnire.C{/?  une 

fimmc  !unaîiqne. 

Lunatique  ,  s'emploie  encore  fubf- 
tancivement ,  &  alors  il  ne  fe  die 
guère  au  propre  c|u'en  ces  phrafes , 
U  lutidùque  ii  l  Fvnrgi'c.  Jssos- 
Christ  guérit  U  lunatique. 
'On  dit  aaffi 'fobftanriveinenc  & 

'  figurénent  d'an  homme  fatuafque 
&  capricieux  «  que  c'cfi  un  lumti' 
que, 

Les  croîs  premières  fyllabes  font 

brèves  &  la  quatrième  très  -  brève. 

LUNAY  5  bourg  de  France  ,  dans  le 
Vendôrnois ,  à  deux  lieues >  oueft , 
de  Vendôme. 

LUNDE^  fubftantif  féminin.  Oifeau 
qui  eft  an  peu  plus  gros  qu'un  pi- 
geon ,  &  qui  a  UD  bec  fort  &  cro- 
chu :  il  eft  ton|oars  en  «terre  avec 
le  corbeau  qui  en  reuc  a  fes  petits. 
Dès  que  le  corbeau  s'approche  ,  la 
lunde  s'élance  f  nr  lui ,  le  faifit  â  la 
gorge  avec  fou  bec  &  lui  ferre  la 
poirrine  avec  fes  ongles  ,  5c  pour 
ainû-dire  ,  fe  cramponne  â  lui  \ 

Zuand  le  corbeau  s*envole ,  ta  jandt 
»  deoc  toujours  attachée  à  luî  f uf- 
qu*à  ce  qu'il  foit  arrive  au-defTus 
de  la  mer  \  alors  elle  l'entraine  dans 
'  l'eau  où  elle  Tétrangle*  La  tmnde  fait 
fon  nid  dans  des  antres  pierreux  \ 
quand  fes  petits  font  en  état  de 
prendre  l'eifor  ,  elle  nettoyé  fon 
nid  «  6ce  tontes  tes  bicanches  qu'elle 
y  avoir  apportées,  &  y  remet  du 
gafon  frais.  On  prend  les  petits  de 
ces  oifeaux  dans  leurs  nids  ,  en  fu- 
'  fant  entrer  des  chiens  dans  les  creux 
où  il  7  en  a.  U  s'en  trouve  beaucoup 
dans  les  îles  de  Féroé. 
XUND£N  i  ville  coaiîclciable  deSuc- 
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de ,  capitale  de  la  province  de  Scfio- 

ne  j  â  lepc  lieues  ,  e(l ,  de  Copen- 
hague ,  &  â  90  lieues  ,  fud-oueft, 
de  Scockolm ,  fous  le  30*^  degré ,  5  j 
minutes  ,  4}  fécondes  de  longi- 
tude ,  &.  le  5  5*,  4*  minutes,  10 
fécondes  de  îatiruc^e.ll  y  ^  un  Évc- 
que  de  la  Confeiiion  d' Augsbourg, 
de  Charles  XI  y  fonda  une  Univei- 
fîté  en  1668.  Ce  fut  près  de  cette 
ville  que  ce  Monarque  dcfîrChrif- 
lian  V  ,  Roi  de  Dannemarck  ,  eu 

LuNDEN  ,  eft  au0i  le  nom  d*nne  pe« 

rite  ville  on  bourg  d'AHem-iptie  ,  au 
duché  de  Holileto  •  dans  le  l>tt- 
marfe ,  prodie  l'Erd^r  »  ^ 
lieues  »,  fud-eft ,  de  Tonniogen. 

LUNDI  \  fubftantif  mafculin.  Le  fé- 
cond )our  de  la  femainc.Son  nom  lui 
vient  de  ce  que  chi  z  les  payens  il 
éfoit  coo(âcré  à- la  lune. 

Dans,  l'office  de  l'Êglife  le  baidi 
eft  appelé  ftcondt  férït. 

On  appelle  lundi  §ras ,  le  lundi 
qui  précède  le  four  de  carcme-pre- 
nant.  "Et  lundi  /ir/nc  ,  le  Inndi de  ia 
femaine  fainte. 

Lapremiète  (vilabe  eft  moyenne, 
9c  la  féconde  brève  'an  fingulier  \ 
mais  celle-ci  eft  longue  au  Mu- 
riel. 

LUNE  ;  fubftantif  féminin.  Luna.  Pla- 
nète qui  eft  plus  proche  de  la  cette 
que  toutes  l«i  autres. 

Les  premiers  peuples  du  monde 
fe  fervirent  de  !a  lune  pour  compter 
les  temps  \  il  n'y  avoir  dans  le  ciel 
aucun  ngnal  dont  les  différences , 
les  alternatives  &  les  époques 
feiic  plus  remarquables  \  il  eft  pro- 
bable que  tous  ces  peuples  avoient 
puifô  dans  la  plus  haute  antiquité  , 
&  comme  dans  la  fource  comn  nne 
du  genre  humain  ,  ou  dans  un 
tioÀ  également  naturel  i  iqu$;| 
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cette  manière  de  diftribaer  leurs 
exercices  8c  dt  fixer  leats  aflèm- 
bl^s  pet  le  moyen  de  la  /une. 

Les  premiers  phénomènes  que  îes 
hommes  apperçurenr  dans  le  mou- 
vement de  la  lune  ,  fbrenc  leicban- 

Î'emens  de  figure  que  nous  appelons 
es  phafci.  Après  avoir  difparu  pen- 
dant quelques  jours  elle  commence 
1  fe  montrer  le  foir  du  côté  de 
roccideot  peo  après  le  coucher  dn 
foleil ,  fous  la  forme  d'un  filec  de 
lumière,  ou  d'un  croifTanc  dont  la 
lumière  eft  foible  ,  pirceqn'e!!e  eff- 
diminuée  pat  TècUc  du  crépufcule. 
Hévébus  n'a  jamab  oblèrvé  la  bine 
plurôc  q«e  40  heures  après  là  con- 
jonftion  ou  18  heures  avanr;  mais 
il  ajoute  que  (\  la  lune:LVon  eu  alors 
une  déclinaifon  plus  repcentrionaic, 
étant  périgée  Se  dans  les  %nes  af- 
cendaos  ,  on  auro.t  pu  la  vôir  Z4 
heuses  après  la  conion<îtion  ;  mais 
cette  ciicoa/iance  eft  Fort  rare» on 
Ik'apperçoit  guère  ta  lune  qàe  le 
troinènie  jour  après  fa  confondHon^ 
quoique  Kepler  ait  «lit  qu'on  pou- 
voit  voir  la  lune  même  en  conjonc- 
cion  ,  lorfque  ia  iacuude  efl  de  ; 
degrés. 

Le  lendemain  on  voit  la  lune  à 
pareille  heure  plus  élevée  au  de fTus 
de  rhorifon  ,  lV  par  confcqu ^nr  p!us 
éloignée  (lu  ioieii.  Son  cioiilanc  eil 
plus  fort;  on  le  Toît  pins  airément 
9c  plus  long-rempi;  chaque  jour  ce 
pro<!rès  augmente,  la  lune  s'éloigne 
du  loleil  en  s'avançant  vers  i'orienr, 
fa  lumière  Te  forrifie ,  &  vers  le 
fixième  iour  elle  paroit  exa^ement 
fous  la  figure  d*un  demi-cercle  j  on 
dir  qu'elleeftalors  dans  Ton premier 
quartier. 

Après  avoir  paru  fous  la«fbrme 
d*aa  demi-cercle  lumineux  «  la  lune 
continue  de  . s'éloigner  du  foleil  & 

d'augmenter  en  lomicie  ^ndaac 
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(luit  jours  ^  elle  paioit  alors  tout  d 
fait  circulaire  ;  fon  difque  entier  ^ 
lumineux  brille  pendant  route  la 
nuit  ,  &  c'eft  le  jour  de  la  pleine 
lune  ou  de  l'oppoiition  \  on  la  voit 
palfer  an  méridien  i  minuit ,  &  fe 
coucher  dès  que  le  foleil  s'élève  \ 
tour  annonce  alors  qu'elle  eft  direc* 
temenc  oppoféeau  foleil  par  rapport 
à  nous. 

Après  la  pUUu  bine  artiire  le  dé- 
cours qui  donne  les  mêmes  phafes 

&  les  mêmes  figures  que  nous  ve- 
nons d  indiquer  en  pariant  dei'ac- 
croilfement  de  la  iune  j  elle  eft  d'a- 
bord ovale  »  pois  diehotome;  ou  fous 
la  forme  d'un  demi*cercle ,  &  c'eft 
le  dernieif  quartier. 

Bientôt  le  demi  -  cercle  de  lu- 
mière dim  nue  &  prend  la  forme 
d'un  croilfant  qui  devient  chaque 
jours  plus  étroit  &  dont  les  cornes 
font  toujours  du  côté  le  plus  éloi- 
gné du  foleil^  ïilune  alors  fe  trouve 
avoir  fait  le  tonr  du  ciel  Si  fe  rap« 

f»roche  du  (oleil:  on  lavoir  fe  lever 
e  matin  un  peu  avant  le  foleil , 
dans  la  tncme  forme  qu'elle  avoit 
Je  premier  jour  de  i'ooieivation  : 
elle  fe  rapproche  du  foleil  êc  fe 
perd  enfin  dans  fes  rayons  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  la  nouvelle  buu  oa 

la  conjomclion, 

La  mefure  la  plus  naturelle  du 
temps  ^iit  celle  que  préfentoient 
les  phafes  de  la  lune  $  en  changeant 
tous  les  jours  d'une  manière  fen- 
fible  le  lieu  de  fon  lever  Hc  de  ion 
coucher  ,  en  variant  fans  celfe  de 
figure  &  recommençant  enfuite  un 
nouvel  ordre  de  changemens ,  tous 
femblables  ,  elle  offroit  une  règle 
miblique  &  des  nombres  faciles  » 
fans  le  fecours  de  l'écricore  ,  des 
calculs, des  dates ^  è  ^,  ilmanachs; 
l'js  peuples  tronvoient  dans  le  ciel 

un  aveiuileinent  perpétuel  de  et 
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qu'ils  avoient  à  faire  \  les  famil- 
les des  cnfans  de  Noc  tes  plus  dif- 
perfé»  dant  lei  plaines  de  Sen> 
naar ,  fe  réumflfi>ient  fans  méprife 
au  terme  convenu  de  quelque  phafe 
de  la  lune. 

La  néominîe  fervit  à  régler  les 
exercices  publics ,  les  aflemblées  > 
les  faerifices  :  ce  culte  &  ces  fères 
n*avo!'?nr  pas  ta  luM  pour  objet  , 
mais  pour  indication  >  on  comproïc 
la  /«iw  du  jour  que  t*on  commençoic 
à  Tappercevoir.  Pour  la  découvrir 
aifément  on  s  alTembloic  le  (oir  fur 
les  hauteurs:quand  le  croilTanc  avoir 
été  vu  ,  on  cclébcoic  la  ncoménit  ou 
le  facrtfice  du  nouveau  nuMS  qui 
écoit  fuivî  de  fêtes  ou  de  repas. 
Leç  nouvelles  Unes  qui  concou- 
roieiu  avec  te  renouvellciîient  des 

Îmacre  faifons  t      auxc^ueiles  on  a 
ubftitné  nos  qtuare--temps ,  éioient 
les  plus  folennelles. 

On  retrouve  dans  tes  hiftoires 
de  tous  les  peuples  du  inonde  , 
cette  coutume  de  fe  réunir  fur  les 
hauts  lieux  ou  dans  les  déferts  , 
d'obferver  la  nouvelle  pliafe  ,decc- 
Ichrer  la  néomc'nîe  par  des  faerifi- 
ces ou  des  prières  :  la  fotennicé  par- 
ticulièie  de  la  nouvelle  /irne  qui 
concooroic  avec  les  femailles  ou 
qui  fuivoit  l'entière  récolte  des 
biens  de  la  terre  ,  fe  trouve  dans 
toutes  les  hiftoites  \  les  Hébreux  , 
..les  Égyptiens  ,  les  Arabes,  les 
Grecs ,  les  Romains ,  les  Gaulois  & 
même  les  Américains  étoien;  dans 
cet  ufage* 

On  ddt  refaarqoec  natufellement 
que  les  éclipres  de  foleil  qui  ont 
lieu  au  moins  tous  les  4  à  5  ans , 
arrivent  enrre  !e  dernier  croisant 
d  un  coûts  de  iune  âni  &c  la  pre* 
mière  pKafe  d*nne  nouvelle  lune  , 
C*eft.i-dire.  entre  le  temps  où  la  f 
Èm  t'a^fïhç  le  plut  du  loWii 
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celui  où  elle  commence  i  s'en  éloî-' 
gnet  y  on  vou  alors  fur  le  foleil  un 
corps  rond  &;  patbiiemeDC  noir  ,  osi 
le  voit  fe  elifUr  peui  peu  devant 
le  dirqne  du  foleil  &  en  intercepter 
la  lumière  du  moins  en  partie,  queU 
quefois  en  entier  :  les  premiers  ob* 
(etvateurs  virent  bien  que  ce  corps 
obfcur  ne  pouvoir  être  autre  ciiofe 
que  celui  de  la  lunt  qu'on  avoir  va 
les  jours  précédens  s  avancer  déplus 
enpius  vers  le  foleil>  &  t^u'oa  voyoic 
enluite  un  ou  deux  jours  après  »  fe 
placer  de  l'autre  coté  du  foleil  ,  5C 
s'en  éloigner  avec  la  mcmc  vîteffe. 

La  lune  t  après  avoir  imercepcc  la 
lumière  du  ibleil  en  plein  jour  » 
parcûflbic  abfolnment  noire  &  opa» 
que  ;  on  comprit  par  11  qu'elle  ne 
brilloir  qu'aurant  qu'elle  écoitéclai- 
rée  y  le  côte  c^u  cile  toucnoit  vers 
nous  dans  le  temps  d'une  ècUpiède 
foleil,  ne  pouvant  teœvoîcaiicilM 
lumière  du  foleil ,  ne  nous  en  ren- 
doit  aucune.  C'eft  aiafi  que  lespre* 
niiers  bergers  durent  comprendre 
que  ta  buu  étoit  un  globe  maffif , 
opaque ,  qui  ne  renvoyoit  vers  nous 
les  rayons  tombés  fur  fa  furface , 
que  parcequ  Us  ne  ia  pouvoienc  tra- 
verfer ,  3c  c^ui  n'itoit  lamineos  que 
lorfqu'it  étoit  éclairé  par  le  foleil  ; 
on  vit  d'ailleurs  que  la  lune  n'étoit 
jamais  plus  lnmineufc  ê<r  plus  ref- 
plendillante  aue  quand  elle  étoic 
oppofte  au  foleil ,  de  manière  à 
nous  réfléchir  tonte  ta  lumière  que 
le  foleil  envoyoit  fur  fa  furface  ou 
fur  fon  difque  j  preuve  qu'elle  ne 
renvoyoit  vers  nous  qu  uiie  lumière 
empruntée. 

Quatorze  ou  quinxe  }onrt  aprit 
une  éclipfe  de  foleil  ,  on  voit  quel- 
quefois une  éclipfe  de  i-une.  Avant 
le  coiqmencement  de  cette  éclipfe 
la  tuM  étoit  pleine  ,  ronde ,  Inuii- 
nçole  ^  oppoféc  an  foleil ,  el|f  £9 


Uiyitizeo  by  Google 


t 


LUN 

levoît  le  foir ,  au  coucliet  ntme 
«la  foleii  y  elle  pafloii;  toute  la  naît 
fur  rhonron5f  fe  couchoit  le  matin 
au  foieil  levant  j  c'eil  le  temps  de 
tojf portion  ou  de  la  pleine  lune. 

11  £9  padft  â  peu  près  19  jours  & 
demi  (Tnne  nouvelle  l'une  à  l'au- 
tre ,  c'eft  une  obfetvation  facile  ,  & 
les  premiers  pafteursne  manquèrent 
pas  de  la  faire  j  c'eft  ce  ^u  on  ap- 
pelle un  mois  liMÛt€t  mmsjynùéi' 
que  ou  lunaifon» 

La  lune  étant  comme  on  l'a 
dit  ,  un  corps  opaque  ,  fans 
lumière  qui  lui  foii  propre ,  elle 
BOUS  cache  le  {okilbrfqu'elle  pafle 
devant  lui  ,  &  le  cache  de  ma- 
nière i  nous  jeter  dans  les  plus  pro- 
fondes ténèbres  •  comme  cela  eft 
anivél  Paris  en  1705  fie  en  17x4. 

Le  foieil  éclairant  coajoutt  la 
moitié  du  difque  lunaire  ,  nous  ne 
pouvons  voir  la  lune  pleine  que 
l^uand  nous  appercevons  ctcce  mui- 
tié' éclairée ,  &  que  nom  l'apperce- 
Tons  toute  entière  \  fî  nous  ibm- 
mes  placés  de  côte  .  en  forte  que 
nouî  ne  puiflions  voir  que  la  moitié 
«le  la  partie  éclairée ,  c'eft-â-dire , 
de  l'hémirphère  expofé  au  foieil , 
nous  ne  verrons  qu'on  demi-cercle 
de  lumière;  \Alune  paroîrraen  quar- 
tier :  telle  eft  la  caufe  des  phafes  de 

On  voit  diftindement  après  la 
nouvelle  que  le  croifTant  qui 
en  fait  la  partie  la  plus  lumineuie, 
cft  accompagné  d'une  lumière  foi- 
ble  répandue  fur  le  reftedo  difque  j 
on  entrevoit  alors  toute  la  nNideur 
de  la  lune ,  &  c'eft  ce  qu'en  appelle 
la  lumière  cendrée. 

La  terre  réfléchit  la  lumière  du 
lôleil  vers  la  lunt^  comme  la  lune 
la  réfléchir  vers  la  terre  :  quand  la 
lune  eft  en  conjonâ:ion  ,  la  terre  eft 
pouc  elle  en  oppolition  j  c'eft  pco- 
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preoaent  pleine  terre  pour  la  tiuu^ 
comme  ait  Hévélius ,  &  la  clarié 
que  la  terre  répand  fur  la  lune ,  elt 
telle  Que  Li  lune  peut  encore  nous 
la  réfléchir  j  minli  nous  apperce- 
vitons  la  /«rw  endère  Ictfqa'elle  eft 
en  coBjonâion>  fi  le  foieil  que  nous 
voyous  en  mcme  teinps  ,  n'ab- 
forboit  tncièrcinenc  cette  lueur 
terreilie  rciiéchie  fur  le  globe  lu-* 
naite ,  &  n'empftchoit  <b  Toic  la 
lune,  ^ 

Les  anciens  eurent  beaucoup  de 

i)eine  â  expliquer  la  caufe  de  cette 
nmière  \  les  uns  l'attribuoient  à  la 
lune  même  ou  tranfparenteon  pbo(« 
phorique.  Tycho  l'attribuoit  à  la  lu- 
mière de  Vénus  \  d'autres  aux  étoi- 
les fixes.  Moefthnus  fut  le  premier 
qui  découvHt  la  véritable  caufe  de 
cette  lumière  cendrée  ;  Galilée  en 
donna  enfuirc  la  même  explication, 
&  ce  lentmient  a  été  géncmlement 
adopté  comme  une  choie  de  la  der- 
nière évidence. 
Gene  lumière  paroît  beaucoup 

plus  vive  quind  on  fc  place  près 
d'un  mur  de  manière  à  ne  point 
voir  la  partie  lumineufe  de  la  lune 
ui  efface  un  peu  la  lumière  cen* 
rée  \  elle  eft  lufHfanre  alors  poac 
nous  faire  diftinguer  les  grandes 
taches  de  la  liuie^  telle  que  la  mer 
des  crifes ,  furroor  vers  le  3°  jour 
de  la  le  matin  aux  environs 

de  î'équinoxedu  printemps. 

La  lumière  de  la  lune  n'cû  ac- 
compagnée d'aucune  chaleur  j  M. 
de  la  Hire  le  fils  expofa  le  miroir 
concave  de  robfervatoire»  quia 
5  5  pouces  de  diamètre,  aux  rayons 
de  la  pleine /u/7c  lorfqu'ellc  paHbit 
au  méridien  dans  le  mois  d'Odo- 
bre  1705  ,  &  il  ralTembla  ces 
rayons  dans  un  cfpace  |0^  fois  plus 
petit  qne  dans  l'état  naturel  :  cepen- 
dant cette  Ilunièce  concentrée  ne 
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firoduidt  pas  le  moindre  effet  fur 
e  thecmoaiècre  de  M.  Âmonconf  , 
qai  écoic  ciès-Cenûble. 

M.  Botteuec  a  vroawé  par  expé- 
rwnce  qaeu  lumière  de  la  /une  eft 
jco  mille  fois  moindre  que  celle 
du  fulcil,  &  cela  en  les  comparant 
riioe  .&  raucce  avec  k  lumière 
d'une  bougie  ^cée  dans  Tobfca^ 
rité. 

Révolution  de  la  lune.  Les  plus 
anciens  Philprophes  comprirent  d'a- 
bord que  la  lune  tournoie  chaque 
miiis  tour  autour  de  la  terre  , 
qu'elle  en  cioic  la  compagne  i  &  « 
comme  nous  difons  aâfuetlemeat , 
le  fatellite  :  Anftotejaa  rapporr 
d'Avrerrui's»  difoit  que  la  lune  lui 
paroilToit  comme  une  terre  xthé 
f  ienne  ;  on  fient  voir  dan»  Mactobe 
&  dans  Pîuiatque  ,  tout  ce  que 
les  Philofophes  avoieac  die  i  ce 
fujet. 

11  eft  donc  évident  que  la  lune 

tourne  autour  de  !a  terre  ,  &  il  ne 
s'agit  plus  que  de  coivnoîtte  U  durée 
de  {a  révolution. 

Les  premiers  Obfervateurs  du- 
rent reconnoître  bien  Kictlement 
que  dans  l'elpace  de  }i>  jours  U 
nouvelle /«m  arrivoic  deux  Uà%  \  en 
Ibrte  que  la  durée  d'une  btnaifon 
étoit  de  19  jours  ^  demi  ;  mais 
cette  règle  à  oeu  pics  vraie  ,  éioit 
fujette  i  plttuenrs  escepcions  &  â 
plultears  inégalités  quon  ne  dé- 
veloppa que  bien  long  temps  après. 

La  première  connoillance  exaâe 
que  Ton  ait  eue  dans  la  Grèce  dn 
mouvement  de  la  lune  ou  de  la  du- 
rée ex.iftj  de  fa  révolution  ,  fut 
celle  que  donna  Mcton  qui  vivoii 
environ  410  ans  avant  Jésus- 
Christ.  Il  reconnut  ou  il  apprit 
des  Orienciux  ,  qu'en  19  ans  fo- 
■lairesj  U  le  pakloit  mois  lunai- 
f  es  complets ,  8e  cette  déterinina* 
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don  n'eft  en  défaut  que  d'un  |oot 

fur  ) IX  ans  ;  ainfi  la  règle  de  Mé- 
lOR  étoit  aliez  exadepout  les  ufages 
de  la  focîété* 

Hipparque  trouva  enfuite  plus 

exaibcment  que  dans  TeTpacc  de 
^04  ans  il  y  avoit  1760  mois  lu- 
naires exaâemenc»  &  cette  période 
fut  appeice  la  grande  anncc  d'Iîlp" 
parque  ;  il  fuit  de  cette  règle  que 
le  mois  lunaire  eCt  de  19  jours  , 
1 1  heures  ,  44  minutes  ou  en- 
viron. 

Le  mois  fynodïque  de  19  jo*'^*» 
II  heures  qu'on  appelle  auifi  Ar- 
naijbn^  ne  finit  que  quand  la  btne, 
après  avoir  fait  le  tour  du  ciel  ,  e(l 
revenue  en  conjonâion  avec  le  fo- 
leil  'y  mais  dans  cet  intervalle  de 
temps  le  foleil  a  fait  lui-même  19 
degrés  p.ir  foo  mouvement  propre 
d'Occident  en  Oiient  ;  ainfi  la/iiiie 
a  fait  a?  degrés  de  plus  que  le  CMC 
entier  du  Ciel  \  d'où  il  ell  aifé  de 
voir  qu'elle  n'auroit  employé  que 
27  fouts  &  un  tiers  à  faire  les  j^o 
degrés  ,  c'eft-i-dire ,  i  revenir  i 
un  même  point  du  ciel  ;  c'eft  cette 
révolution  de  17  jours  5:  un  tiers 
qu'on  appelle  mots  périodiaue, 

La  moyenne  diftance  de  la  lit» 
ï  la  terre  »  eft  d'environ  60  demi- 
diamètres  de  la  terre  ,  ce  qui  £ÛC 
environ  80000  lieues. 

L'excentricité  moyenne  de  (on 
orbite  eft  d'environ  tII?  de  & 
moyenne  di fiance  ;  ce  qui  produit 
une  variation  dans  la  ditbuice  de 
cette  planète  è  b  terre ,  car  elle 
s'en  approche  &  s'en  éloigne  alter^ 
narivoment  de  plus  d'un  dixième  de 
la  moyenne  duiance. 

Le  diamètre  de  la  Ivm  eft  è  celui 
de  il  terre  à  peu  près  comme  tt 
eft  à  40  ,  c'ert  -  à  -  dire  ,  qu'il  eft 
d'environ  715  lieues,  fondiamctre 
apparent  moyen  eft  de  j  i  mionttSt 

lé 
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1 6  fécondes  Y  >  Se  celai  du  foleil , 
de  j z  minutes ,  ix  fécondes. 

Lafarface  de  k  &me  concieot  en- 
viron i5Jj  5  5  5  lieues  carrées  ,  &c. 

Ijidennrcde  b  /.'/7f  efl  à  celle  de  la 
terre,  fuivanc  M.Ncv/ion,  cùmnie 
^^'■jii  cltà  ^9x14,  ^  a.  celle  du  iu- 
letl  comme  48x11  eft  â  10000  :  fa 
quantité  de  maiière  eft  â  celle  de  la 
terre  à  peti  prèî  comme  1  eft  â  j  9 , 
&  la  forcé  lie  gravité  fur  fa  furf^ice, 
oft  1  la  force  de  gravité  fur  la  fuc- 
face  de  la  terre  comme  1  )  9  eft  i  407.  ' 

Les  A.honom  js  font  allez  d'accord 
entre  eux  fur  la  plupart  de  ces  lap- 
fottsqui  fontalfezexaûementdcter- 
tDxnh  perles obfervations<Celui  qui 
ju^u'apréfenc  e(l  le  plusiocertain  » 
efl  L.'  rapport  de  !a  denfirc  de  la  /une 
i  Cl  lie  de  la  terre  ou  du  foleil^  le 
rappatt  que  nous  venons  d'en  don- 
ner ,  eft  celni  qa*a  ailfgné  M.  New^ 
ton  :  mais  les  obfervationi  &  les 
calculs  dcfquels  il  la  déduit ,  nepa- 
roiffenr  pas  farisfaifans  à  M.  Ber 
Sioutlii  dans  la  picce  iur  le  Aux  ëc 
le  reflux  de  la  mer  :  il  eft  certain 
€Kie  la  dccermlnatton  de  la  denHté 
de  I  I  /une  eft  un  des  problèmes  les 
plus  ditiiciles  de  l'Aflronomie. 

Frr^tjrités  de  ta  lune.  Les  irré- 
gularités du  mouvement  de  la  lune 
&  de  celui  de  fon  orbite  font  rrès- 
contidérables  ;  car  i  quand  la  terre 
eft  dan>  fon  aphélie  ,  la  lune  ânit  fa 
lévolurttm  dans  on  temps  plus  conn; 
au  c<Mitraire  quand  la  terre  eft  dans 
ion  pénhélie  ,  la  'une  rallentit  alors 
fon  moiivemenr  ;  amli  ics  révolu- 
tions auiuui  de  ia  terre  ie  font  en 
moins  de  temps  ,  tontes  choies 
<l*aillears  égales, lorfqne  la  terre  eft 
dans  fon  aphélie  que  lorfqa'eile  eft 
dans  fon  périhclte  ,  de  forte  que 
les  mois  périodiques  ne  font  point 
éffaïx^t$  «ns  an  autres. 

x:  ifjÊxoA  la  Ikàg  eft  dana  fet 
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*  c'eft-à-diredan$  la  droira 
qui  joint  les  centres  de  la  terre  &c 
du  loleîl  j  00  ce  qui  eft  la  même 
cholê  ,  dans  Ca.  conjonâion  ou  Ton 
oppolîtion  ,  elle  fe  meut  (  toatet 
chofes  éi^ales  d'ailleurs)  plus  VÎtO 
que  dans  les  quadratures.  . 

Le  mouvement  delà  lune  va- 
rie fuivantlesdififérences  diftanccs 
de  cet  aftre  aux  fyzygies,  c'eft-â- 
dire ,  à  loppofition  ou  i  la  conjonc- 
tion dans  le  premier  quittier  , 
c'eft-à-dire  ,  depuis  ta  conjondtOQ 
jufqu'à  la  première  quadrature  » 
elle  perd  un  peu  de  fa  vîtefte  pour 
la  recouvrer  dans  le  fécond  quar- 
tier t  de  elle  en  perd  encore  un 
peu  dans  le  troifiéme  pour  b  re- 
couvrer dans  le  quatrième.  Tjrcho* 
brahc  a  découveit  le  premier  cette 
inégalité  &  l'a  nommée,  vuriaùan  de 
ia  bitte» 

4".  La  lune  fe  meut  dans  une 

cllipfe  dont  l'un  des  foyers  eft  placé 
dan$>  le  centre  de  1:^  terre  ,  &  fon 
rayon  vecteur  décnc  autour  de  ce 
point  4es  aires  proportionnelles  an 
temps ,  comme  il  arrive  aux  plané* 
tes  a  l'égard  du  foleil  i  fon  mouve- 
ment doit  donc  être  plus  rapide 
dans  le  péiigée ,  &:  plus  Icut  Jaus 
apogée. 

jo.  L'orbite  mcme  de  la  lune  eft 
variable  ôc  neconferve  pas  toD  jours 
la  même  figure  ,  fon  excentricité 
augmentant  quelquefois  (Se  dimi- 
nuant d'autres  fois.  Elle  eft  la  plus 
grande  loffque  la  ligne  des  apfi- 
oes  coïncide  avec  celle  des  fyzy- 
gies; &  la  plus  petite»  lorfque  la 
figne  des  apftdes  coupe  l'antre  â  an* 
gies  droits. 

6*.  On  trouve  que  l'apogée  de  la 
lime  fe  meut  en  avant  ,  lorfqu'ii 
coïncide  avec  la  liene  des  fyzygies  , 
&  en  arrière,  loriqu'il  coupe  celte 

ligne  â  angles  dceiis*Ces  deux  mou- 
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vemeDS  en  avant  &  en  atricrc, 
M  iiwt  Ms  non  plus  épxoL  Dafut  la 
cenfODOiOQ  ou  l'oppondon  >  le  mou- 
vement en  avant  eft  afTez  rapide  ; 
dans  les  quadratures,  ou  bien  l'apo- 
f/be  ié  ment  lennonenc  en  avant , 
ou  bien  il  s'arr&te  ,  on  bien  il  fe 
ment  en  .irrière. 

7*.  Le  mouvemenc  des  noeuds 
n*eft  pas  nniferme  ;  mais  quand  la 
ligne  des  nœuds  coïncide  avec  celle 
des  fvzv^ies  h  n ne; les  droits  ,  ils 
vont  en  a'.ncre  u  urient  en  occi- 
dent ,6c  M.  Newton  fait  voir  que 
c*c(l  avec  une  vîtelTe  de  1 6  fécondes 
1  j>  tierces  24  quartes  par  heure. 

ie  feul  mouvement  uniforme 
<|a*ait  la  Inné ,  eft  celui  par  lequel 
elle  tourne  autour  de  fon  axe  préci- 
fémenc  dans  le  même  efpace  de 
tebips  qu'elle  emploie  i  faire  fa  ré- 
volution autour  de  nous  dans  fon 
orbire,  d'oi'  i!  arrive  qu'elle  nous 
pré/êote  toujours  à  peu  près  la 
même  &ce  :  noos  dilbnt  à  peu  prh , 
A  non  pas  txaBement  ;  car  comme 
le  mouvement  de  la  lune  autour  de 
ion  axe  efl  uniforme ,  iSc  que  ce- 
pendant fon  mouvement  on  fa  vi> 
tefle  dans  fon  orbite  eft  inégale ,  il 
arrive  de  U  que  quelque  partie  du 
limbe  de  la  lune  s'éloigne  quelque- 
fois dn  centre  de  Ibn  difque ,  8e  que 
d'autres  fois  elle  s'en  approche  j  & 
que  quelques  parties  qui  éroienr  au- 

£aravanc  inviiibles, deviennent par- 
i  vifibles. 
Si  h  lune  dccrivoit  un  cercle  au- 
tour de  la  terre ,  6c  qu'elle  dccri- 
vSt  ce  cercle  d'un  mouvement  uni- 
forme dans  te  m^e  temps  qu'elle 
tourne  autour  de  fon  axe,  affurc- 
ment  ce  feroit  toujours  le  plan  du 
même  méridien  lunaire  qui  paffe 
foit  par  notre  oeil  ou  par  le  centre 
de  la  terre  ,  8^  l'un  appercevri  it 
exaâement  chaque  ^uc  le  même 
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hémirphère.  U  fuit  de  cet  obferva- 
lions ,  que  fi  la  lancf  eft  habiiéo, 

'  quelques-uns  de  fes  habicans  dei> 
veut.  Tantôt  voir  la  terre  ,  ?v  rsntôt 
ne  ia  plus  voir  ,  que  près  de  la  moi- 
tié doivent  ne  la  voir  jamais ,  8t  pré» 
de  la  moitié  la  voir  toujours.  Cette 
efpèce  d'ondularion  ou  de  varilla- 
tion  de  la  lune  le  tait  d  abovd  d  oc- 
cident en  orient ,  enfnite  d'orient 
en  occident  ;  cîcfurrc  que  diverfes 
régions  qui  paroiiloient  fitucesvers 
le  bord  occidental  ou  oriental  delà 
lune  »  fe  cachent  on  fe  montrent  aU 
ternativement  :  on  a  donne  à  ce 
mouvement  le  nom  de  libration. 

Cette  uniformité  de  rotation 
prodoit  encore  une  autre  irrégula- 
.  rite  apparente  ;  car  l'nxe  de  la  lune 
n'étant  point  perpendiculaire  au 
plan  de  fon  orbite ,  mais  étanc  un 
peu  incliné  à  ce  plan  .^r  cet  aie 
confervant  continuellement  fon  pa- 
rallélifme  dans  fon  mouvement  au- 
tour de  la  terre  »  il  finit  néceflàtre» 
ment  qu'il  chaneede  (ituacioti ,  pat 
rapport  à  un  oblervateur  placé  dans 
la  terre ,  &  à  la  vue  duquel  il  pré- 
fenrera  tantôt  l'nn  des  pôles  ,^  & 
tani6t  Tautre.  Deforte  que  l'obfet- 
vareur  ,  placé  fur  h  furface  la 
terre,  ne  verra  pas  toujours  exac- 
temenc  on  Mmifplière  Mmbépar 
un  plan  qui  paffe  par  Taae  de  la 
lune ,  mais  l'axe  fe  trouvera  pref- 
que  toujours  tanr&t  d'on  cité  oe  ce 
plan ,  tantAt  de  rantrejxe  qoi^t 

3u'il  paroîc  avoir  une  efpèce  d'on- 
ulation  ou  vacillation. 
Divers  phénomènes  it  PROPRiiTis 
DB  LA  LoMi.  Le  lune  difparoit 
quelquefois  par  un  ciel  clair ,  fe- 
rein,  de  f:içon  qu'on  ne  fauroit  la 
découvrir  avec  les  meilleuisverres, 
quoiqoe  des  étoiles  deladnqnîème 
&  fixième  grandeur  refient  toujours 
viiiblcs.  K^ler  a  obfecvé  deux  fois 
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ce  phcnomcne  en  1581  dç  i^Sy^  ic 
HévUiv»  en  16  2,0 RiccioU  «  plu- 
fiatri Jéfaiits  àt  Boulogne,  &  beau- 
coup d'autres  perlonne?  dms  la 
Hollande  obfecvcrenc  la  mcme  cho- 
ie le  14  Avril  i6^t,  quoique  ce- 
pendant la  lune  fût  reliée  couiours 
vilible  à  Venife  &  à  Vienne.  Le 
Décembre  170J,  il  y  eue  une  au- 
tre dirparition  toule ,  la  lu  ne  pa- 
rut d'abord  i  Arles  d'un  brun  jau- 
nâtre, &  â  Avignon  elle  parut  rou- 
pcâtrc  &:  rranfparenre  comme  fi  le 
fjlcil  avoic  brillé  au  travers  ;  à  Mar- 
feille  ,  un  des  cotes  pat  ut  loueeàcre 
&  ramre  fort  obfcur^  &  i  la  fin 
elle  difparut  eotièremenc,  quoi- 
que par  un  temps  ferein  :  i!  efl:  évi- 
dent dans  ce  phénomène  que  ces 
couleurs  qui  paroilToient  difrcrentes 
dans  un  même  temps  ^  n'apparte- 
noient  pas  à  la  lune  »  mais  qu'elles 

frovenoient  de  quelque  matière  qui 
entouroiC  Ôc  qui  ie  trouvoic  diffé- 
xemmenc  dipolee  pour  <?oaner  paf- 
£ige  i  des  rayons  de  telle  ou  celle 
couleur. 

L'iril  ml  ou  nrmc  d'un  tclefco 
pc  ,  vou  d^ns  la  tace  de  la  lune  des 
parciet  plus  obfcures  que  d'anrres, 
qo*oa  appelle  macuU  ou  taches.  A 
travers  le  rélcfcope ,  les  bornes  de 
la  lumière  paroi  lient  dentelées  & 
inégale  ,  compofées  dates  ditTem- 
blabtes ,  convexes  9c  concaves.  On 
obferve  auflî  des  parties  lucides  , 
dUperfées  ou  femées  parmi  de  plus 
obscures ,  &:  on  voit  des  jparties 
slluoiniées  par  de41  les  limites  de 
l'illumination  \  d*aUEres  intermé- 
diaires, reftant  toujûurs  dans  l'obf- 
curite  &c  nnp^cs  des  taches,  ou 
même  dans  les  taches  :  on  voit  fou- 
vent  de  ces  petites  taches  lumineti< 
Tes.  Outre  les  taches  qa'avoient  ob- 
fervces  les  anciens ,  il  en  eft  d'au- 
tres variables  «  ioviûbles  à  i'œii  | 
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nu  f  qu'on  nomme  taches  nouvel- 
Us  ,  lerqnelles  font  toujours  oppo- 
fées  au  luleil  ,  &  fe  trouvent  pat 

certe  raifon  dans  les  parties  qui 
font  le  plutôt  éclairées  dans  le 
crotl&at,  de  qui  perdent  dans  le 
découcs  leur  lumière  plus  tard  que 
les  autres  intermédiaires,  tournant 
autour  de  la  lune  ,  &  paroifTant 
quelquefois  plus  grandes  ôc  quel- 
quefois plus  perites. 

Or,  comme  roures  les^parriesde 
la  far '.ce  de  la  lune  font  également 
il liun uiL-es  pat  le  foleil  ,  puif- 
qa  cU-i  en  ionr  également  éloi- 
gnées y  il  s*enfttît  w-U  qne  s'il  y 
en  a  qui  paroiifent  plus  brillantes , 
Se  d'autres  plus  obfcures,  c'eft  qu'il 
en  eft  qui  tcfléchi(fent  les  rayons 
du  foleil  plus  abondamment  que 
d'autres ,  Se  par  confcquent  qu'el- 
les font  de  différente  nature  :  les 
parties  qui  font  le  plutôt  éclairées 
par  le  lûleil ,  font  néceiTàitemenc 
plus  élevées  que  les  autres ,  c'eA-à- 
dire,  qu'elles  l'ont au-deffus  du  refte 
de  la  furface  de  la  lune  :  les  nou- 
velles taches  répondent  parfaite- 
ment aux  ombres  des  corps  terref- 
très. 

Hévélius  rapporte  qu*U  a  fou- 
vent  trouve  dins  un  temps  très- 
ferein  ,  lurs  nu- me  que  l'on  pou- 
voir voir  les  cioiles  de  la  Itxième  8c 
de  la  feptième  grandeur  ,  qu'à  U 
même  hauteur  &  à  la  même  élon- 
gation  de  la  terre,  de  avec  le  même 
tclefcope  qui  étoit  excellent,  la  lune 
6c  fes  taches  n'étoient  pas  tonjogirs 
également  lutnineufcs  «  claires 
vifibles,  mais  qu'elles  étoicnr  plus 
brillantes  ,  plus  pures  &.  plus  dif- 
tinâes  dans  un  temps  que  dans  un 
autre.  Or ,  par  les  circonftaoees  do 
cette  obTervation  ,  il  eft  évident 
qu'il  ne  faut  point  chercher  la  rai- 
ion  de  ce  phénomène ,  ni  dans  ao'. 


treaic,  ni  dans  la  lune,  ni  dans 
1 0tl  dtt  fpedbteur ,  mais  dans  queU 
qu'ancre  chofe  qui  environne  le 
corps  de  la  lune. 

Caflîni  a  fouvenc  obfervé  que  Sa 
tome  ,  Jupiter  ôc  les  étoiles  fixes , 
lorfqu'elles  fe  cachoient  derrière  la 
lune  ,  paroiffbienr  près  de  fon  lim- 
be ,  fou  éclairé  >  foit  obfcur ,  chan- 
ger leur  £gttre  circulaire  en  ovale  'y 
te  dans  d'autres  occultations,  il  n'a 
point  trouvé  du  tout  d'altération  -, 
il  arrive  de  m^e  que  le  Ibleîf  &  la 
bne  fe  levant  &  le  cottchant  dans 
un  horifon  vaporeux  ne  paroilTent 
plus  circulaires,  mais  elliptiques. 

Or ,  comme  iioas  favons  par  one 
expérience  certaine  que  la  figure 
c  rcuLaire  du  foleil  flc  de  la  lune  ne  fe 
chance  en  elliptique  qu'd  caofe  de 
la  rénaftion  que  les  rayons  de  ces 
aftres  fonfirenc  dant  ratmof|Jière , 
il  eft  donc  pernîis  d'en  conclure  que 
daiis  iss  temps  où  la  figure  prefque 
circulaire  des  étmlet  eft  changée  par 
la  lune  ,  cet  aftre  eft  alors  entouré 
d'une  matière  denfe  qui  réfradïe  les 
rayons  que  les  étoiles  envoient  j  & 

Îjoe  fi  dans  d'autres  temps  on  n'ob> 
etve  point  ce  changement  de  figu- 
re ,  cette  même  matière  ne  fe  trou- 
ve plus  autour  de  k  lune. 

La  lune  eft  done  un  coq»  opa- 
que ,  couvert  d'à  monm^ncs  5:  de 
vallées.  Riccioli  a  mefurc  la  hau 
teur  d'ane  de  ces  moiungncs ,  &  a 
tronvé  ^'elle  avoir  neuf  milles  ou 
environ  trois  lieues  de  haut.  11  y 
a  de  plus  dans  la  lune  de  grands 
efpaces  ,  dbnt  la  face  eft  unie  & 
^^idt ,  9t  ^oi  réfiéchilTenten  même 
temps  moins  de  lumière  que  les 
autres.  Or  »  comme  la  furface  des 
corps  fludes  eft  nanirellemest  unie, 
9c  que  ces  corps  en  tant  que  Iran  f 
parens  tranfmettent  une  grande 
partie  de  k  lumière  »  6l  n'en  lé* 
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flcchirtent  que  fort  peu ,  plafienri 
Autonomes  ont  conclu  de-U  qoo 
les  taches  de  la  lune  font  des  corps 
fiuides  tranfparens  ,  &  que  loif-* 
qu'elles  fort  étendues  ,  ce  font  des 
mers*  U  y  a  donc  dans  la  lune  dee 
montagnes ,  des  vallées  &  des  mers. 
De  plus,  les  parties  Inmineufes  des 
taches  doivent  être  par  la  même 
raifon  des  îles  &  des  peniofules  \  &: 

f)uirque  dans  les  taches  &  près  de 
eut  limbe  on  remarque  certaines 
parties  plus  hautes  que  (TauireSj  il 
faut  donc  qu'il  y  ait  dans  les  mer» 
de  la  lune  des  xochers  &  des  pfo* 
moncoires. 

H  &ttt  avouer  cependant  qoe 
d'autres  Aftronomes  ont  prétendu 
qu'il  n'y  avoir  point  de  mers  dans 
la  lune  \  car  fi  on  re&aide  *  difent' 
ils  ,  avec  un  bon  téleicope  les  gran- 
des tacbes  que  Ton  pcend  pour  des 
mers,  on  y  remarque  une  infin.té 
de  cavernes  ou  de  cavités  très-pro- 
fondes ,  ce  qui  s'appcrçoit  prind» 
paiement  par  le  moyen  des  ombres 
qui  font  jetée?  r>ii  dedans  lorfque  la 
lune  croît,  ou  lorlqu'elle  eft  en  dé- 
cours.  Or,  c*eft  ,  a)ouGeni-ib ,  c» 
qui  ne  paroît  guère  convenir  ï  de» 
mers  d'une  vaftc  étendue.  Ainfi  ils 
croient  que  ces  régions  de  la  lune 
ne  font  point  des  mers mais  qn*el> 
les  font  d'une  matière  moins  dure 
&  moins  blanche  que  les  autte» 
contrées  des  pays  montueux. 

La  lune  eft  entourée  >  félon  phi^ 
■fieurs  Anror.cnics  ,   d'une  atmof- 

f>hère  pelante  clnft  que,  dans- 
aquetle  ks  vap&urs  &  les  exhalai- 
fons  s'élèvent  pour  retomber  en- 
fuite  en  forme  de  tofée  on  de 
pluie. 

Dans  une  écllpfe  totale  de  foleil  ^ 
en  voir  la  lune  couronnée  d'un  an* 
neau  lumineux  parallèle,  à  Ùl  cîik 
conférence*. 
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Selon  lei  Aftronomet ,  oa  en  a 

trop  d*obrerrations  pour  en  dottter. 

Dans  la  grande  ccfipfe  de  17  M  , 
on  vie  l'anneau  à  Lonùres  y  te  par- 
toataiUcurs  j  Kepler  a  obfervé  qu'on 
a  vo  U  même  chofe  à  Naples  ic  à 
Anvers  dans  une  éclipfe  de  1605  \ 
&  V^'olf  l'a  obfervé  auili  à  LeipHck 
dans  une  de  i  yo6  ,  décrite  fore  au 
long  dans  UtASa  Entdirontm ,  avec 
cecce  circonftance  remarquable  que 
la  parrie  la  plus  vniflne  de  la  lune 
étou  vifiblt-ment  plus  brillante  que 
celle  qui  en  étoïc  plus  éloignce  , 
ce  <fut  eft  confirmé  par  les  obfer> 
valions  des  Aftronomes  François 
dans  les  Mémoires  de  rAcaàcmU  de 
tannée  ijo6. 

Il  faut  donc ,  conclaent'iis  ,  qu'il 
y  ait  autour  de  la  lane  quelque  Sui- 
de dont  la  figure  correfponde  â  celle 
de  cet  aftre  ,  8c  qui  tout  à  la  fois 
rcrïcchilTe  éc  bri/e  les  rayons  du 
Ibleil  i  il  faot  aadi  qoe  ce  fluide 
Ibic  plus  denfe  près  da  corps  de  la 
lune»  &  plus  rare  au-deffus^  or, 
comme  î'riir  qui  environne  roire 
terre  cii  un  duide  de  cetce  eipece, 
on  p«ut  conelare  de>U  que  la  lune 
doit  avoir  Ton  air  j  Ik  paifque  la 
différenre  tJcnfîrc  de  notre  air  dé- 
pend de  l'a  ditterente  gravité  & 
clallicité,  il  faut  donc  aufli  attri- 
buer la  différence  4«nfité  de  l'air 
lunaire  à  la  tncme  caufe. 

In  lune  eft  donc  à  tous  égards  un 
corps  içnibiable  à  U  terre  ,  &  qui 
paroit  propre  aux  mèmes  fins  y  en 
effer ,  nous  avons  (aie  voir  qu'elle 
«ft  denfe ,  opaque ,  qu'elle  a  des 
anontagnes  des  valhce*:  ;  félon 
plufiears  Auteurs ,  elle  a  des  mer» 
«vecdes^es,  des  peninfules,  des 
rocbers  &  des  promontoires ,  une 
atmofphère  c^ançeawe  où  les  va- 
peurs&les  cxlialatfons  ptuvenr  s'c- 
lever  j  retombëi  eaiuiie  y 
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enfin  »  elle  a  un  jour  &  une  noie  » 

un  folell  pour  éclairer  Tun  •  &  une 
lune  pour  éclairer  l'autre,  on  été 
un  hiv£r  ,  &c,  > 

On  peut  encore  conclure  de  là 
par  analogie  Uiie  inHnitc  d'autres 
propriércs  dans  l.i  lui  e,  Les  chan- 
gemens  auxquels  ion  atmofphcrc  eft 
lujerte  ,  doivent  produite  de&  vents 
9c  d'autres  météores»  en  fnivanc 
les  différentes  faifons  de  ranuée  , 
des  pluies  ,  des  brouillards  ,  de  la 
gelée  ,  de  la  neige  ,  6  t.  l  e«.  inéga- 
lités de  la  furface  de  la  lune  doivent 
produire  de  leur  côté  des  lacs  >  des 
rivières,  des  ibnrces»  &e> 

Or,  comme  nous  fnvon^  que  î:i 
naiure  ne  produit  rien  en  vain  ,  que 
les  pluies  9c  les.rofées  tombent  fur 
notre  terre  pour  faire  végéter  les 
plantes ,  &  que  les  plantes  prennenr 
racine  ,  croiiïent  &  produifent  êe9 
femences  pour  nourrir  des  ani- 
maux i  comme  nous  favons  d'ail* 
leurs  que  la  nacnre  eft  uniforme  8c 
conftanre  dans  fes  procédés ,  que 
les  mêmes  cbofes  fervent  aut  tnc- 
mes  fins:  pourquoi  :ic  conLlurions» 
nous  donc  pas  qu'il  y  a  des  plantes 
êe  des  animaux  dans  la  lune  ?  A 
quoi  bon  fans  cela  cet  appareil  de 
{Kovilions  qui  paroît  iî  bien  leur  ctrc 
deftioé  ?  Ces  preuves  recevront  une 
nouvelle  force  quand  nous  feions 
voir  oue  notre  terre  eft  elle-mcmr 
une  planète  ,  Se  que  fi  on  la  voyoic 
des  autres  planètes ,  elle  paroîtroic 
dans  Tune  iemblable  l  h  lune,  dans 
d'autres  à  Venus  ,  dans  d'autres  i 
Jupiter,  f-c.  En  etfer ,  cette  rel^ 
fembhnce,  foit  oyrique,  foir  phy- 
hque ,  entre  les  ditici entes  planètes, 
fournir  une  préfômptioi»  bten  force 
qu'il  s'f  trouve  les  mèmeschofee. 

On  a  attribué  autrefois  beaucoup 
de  puiiTance  i  la  lune  lur  les  corpç 
lerteftiet  >  ôc  ^lullcuis  f  eifonae» 
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font  encore  dans  cette  opinion»  qae 
les  Phi'o&phes  regardent  comme 
chimérique.  Cependant  Ci  on  exa- 
mine la  chofe  avec  atrenrion  ,  il  ne 
doit  point  paroîtce  impoilible  que 
b  lune  ne  puîflè  avoir  beaucoup 
d'influence  lut  l'air  que  nous  refpi- 
rons  ,  5c  les  diffcrens  effers  que 
nous  obfervons.  Il  cil  certain  que 
le  foleil  ôc  la  lune  fur  touc  «  agif- 
ienr  fur  l*Océan ,  &  en  caufent  Je 
ÛWL  8c  le  reflux.  Or ,  fi  l'aftion  de 
ces  aftres  eft  fi  fenfible  fur  la  malfe 
des  eaux  ,  pourquoi  ne  le  feroit-elle 
pas  fur  ratmol^hère  qui  les  cou- 
vre ?  Pourquoi  ne  caufera'r-elle 
pas  dans  cette  atmofphère  des  mou- 
vemsns  &  des  altérations  fenfibles  ? 
U  c&  vrai  que  le  vulgaire  tombe 
flans  beanconp  d'etreuri  â  ce  Tu* 
jeCt&  Ion  ne  dote  point  adopter  fes 

fnc']U^cs  fur  la  nouvelle  lune  ,  fur 
es  effets  de  l.i  lune,  foie  en  croif- 
facu  ,  loit  en  décours,  fur  les  re- 
mèdes qu'il  faut  faire  quand  U  lune 
eft  dans  certains  lignes  da  zodia» 
que  ;    mais  on  peur  dire  ,  par 
exemple  ,  que  plufieurs  vents  6c 
les  effets  qui  en  réfultent ,  peuvent 
être  attribués  très  •  vratfemblable» 
ment  à  l'atîlion  de  la  lune    que  p.ir  I 
fon  action  fur  Pair  que  nous  relpi- j 
rons ,  elle  peut  changer  la  dilpuiî- 
tion  de  nos  corps ,  6c  occafionner 
dès  maladies  :  il  eft  vrai  que  com- 
me les  dérancemen:  qui  atrivent 
à.xvis  J^tmofpncre  ont  encore  une 
inhnue  d'autres  caufes  donc  la  loi 
ne  paroît  point  réglée  ,  les  eftets 
|»articuliers  de  la  tune  fe  trouvant 
m&lés  &  combinés  avec  une  infinité 
d'autres ,  font  par  cette  taifon  très- 
difficilel  d  connoitre  Bt  àdiftinguer; 
mais  cela  n'empêche 'pas  qu'ils  ne 
foient.  réels ,  S:  dignes  de  l'obfer- 
Vation  des  Piîilofoplies. 

Paçs  i'aniiqifité»  la  lune  étoit 
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après  le  foleil  une  des  principales 
divinités  du  Paganifme.  Piodaie 

l'appelle  Vœil  de  la  nuit ,  &  Horace 
la  reine  du  Jilencc.  Hcliode  la  fait 
fille  de  Tlisa  ,  c'eft-à  dire  ,  de  U 
divinité*  Une  partie  des  peuples 
orientaux  l'honoroient  fous  le  titre 
d'Urjnîe  ou  de  Célefle.  C'eft  elle 
que  !eç  {•f'vpriens  adoroieur  fousle 
iymbole  du  Bacat  Api^  y  ics  Phé* 
niciens  Ions  le  nom  aéfiant  ;  les 
Arabes  fous  le  nom  à*^li\at  ;  les 
Africains  fnu<;  le  nom  du  dieu  Lu- 
nus  ;  les  Grecs  2c  les  Romains  (bus 
le  nom  de  Diane, 

L'écriture -Sainte  patle  foaveat 

du  culte  que  l'on  rendoit  d  la  reine 
du  ciel  ,  car  le  foleil  en  étoit  le 
roi  ;  de  Macrobe  a  prétendu  que 
toutes  les  divinités  desi'ayens  pou- 
voienc  fe  rapporter  â  ces  deux  aflres* 
Du  moins  il  e(l  fût  qu'ils  firent  l'un 
ik  l'aurre  les  pr^cmicrs  objets  de  Ti- 
dota  trie  chez  la  plupart  des  peuples 
de  la  terre. 

Les  hommes  frappés  de  ces  deux 
globes  lumineux  qui  brîUoient  fut 

tous  les  autres  avec  tant  de  gran- 
deur &  de  régularité,  feperfuadèrent 
aifcment  qu'ils  étoieut  les  maîtres 
du  monde,  9c.  les  premiers  dieux 
qui  le  gouvemoîent.  Ils  les  crurent 
animés  ;  &  comme  ils  les  voyoient 
toniours  les  mêmes ,  &  fa  ns  aucune 
aiccraiion ,  ils  jugèrent  qu'ils ctoient 
immuables  9c  éternels. 

DèS'lors  on  commença  i  fe  proC- 
cerner  devant  eus  ,  i  leur  bâtir  des 
temples  découverts,  &  à  leur  adrcf- 
fer  mille  hommages  pour  le  les 
rendre  favorables. 

Mab  la  lune  ne  paroilTant  que  la 
nuit,  tnfpira  plus  de  crainte  Se  do 

frayeur  aux  hommes  ;  fes  influences 
furent  extrêmement  redources  j  de- 
là vinrent  les  conjutauons  des  Ma- 
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flidiaMsdoTlie&He  ,  celles  des 
crames  deCrotone^les  fortilcges  & 
unt  d'auttes  fupeifUtions  de  divers 
eenres,  qui  n*oot  jms  encore  difparu 
de  deflus  notre  hemîrphère. 

Céfar  ne  donne  point  d'autres  di- 
vinités aux  peuples  du  nord,  &  aux 
anciens  Germains  que  le  feu ,  le 
foleil  Se  la  lune.  Le  culte  de  ce  der- 
nier aftre  Franchir  les  home?  de 
rOccaii  (jeimanique  ,  &  paiia  de 
la  Saxe  dans  la  Grande-Bretagne. 

II  ne  fut  pas  moins  rcpanrîu  dans 
lesGiuîesj  Se  lî  nou5  en  croyons 
l'Auccur  de  la  religion  de^  Gaulois , 
il  y  avoir  un  oracle  de  la  lune ,  def- 
fervi  par  des  Druitftircs  dans  l'île 
de  Sain,  Hruce  fur  la  côte  méri- 
dionale de  la  balTe-Bretagne. 

On  dit  fifEorément  Se  ramiltère- 
ment  de  ceux  qui  crient  conrrc  une 

S»cfonne  il  laquelle  ils  ne  peuvent 
ire  de  mal ,  qu'ils  ohoitM  à  Ut 
lune. 

On  dit  aufn  figurémcnr  &  famî- 
lièremenc  d'une  perronne  qui  a  le 
vilage  ftcc  plein  &  fort  large .  que 
ittfi  une  istae  ^  un  vifagt  m  pUne 

On  dit  proverbialement ,  vouloir 
prettdn  la  Utntavee  ks  dents  ;  pour 
dire ,  Tonloic  fiire  une  diofe  îni' 

poflîble. 

On  dit ,  qu'un  cheval  e/i  fujet  à 
In  /une  ;  pour  dire  >  411*11  a  la  Tue 
graflè ,  que  fa  vue  le  charge  & 
l'obfcurcir  de  temps  en  temps. 

On  dit  hgurément  te  familicre- 
nent ,  qa*iM  komme  à  Jaii  un  trou 
à  la  lune  ;  pour  dire,  qu'il  s'en  eft 
allé  fans  rien  dite  »  &  faos  payer 
les  créanciers. 

Poctiquemenc  on  die*  lune  ;  pont 

dire,  mois.  Dur:/!!  i:ua:rc  'n'ies  ^ 
c'ell-à-dire ,  depuis  quatre  mois. 

On  dit  populairement  d'une  pcr- 
foone     eft  rnjeice  à  des  fintaîjie^ 
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i  des  caprices ,  qaefle  a  des  lunes* 

En  termes  de  Chimie  ,  par  le 
nom  de  lune ,  on  entend  l'argent.  Et 
l'on  appelle  àme  cornée  *  la  combi^ 
naifon  de  Tacide  marin  avec  l'at* 
gent.  Cet  acide  a  en  général  une 
grande  affinité  avec  les  métaux,  f£ 
particulièrement  avec  ceux  qa*on 
nomme  métaux  blanis  ou  métaux 
lunaire!  ou  mercur'iel.^ .  I.'ar(»cnr  efV 
ie  premier  de  ces  métaux.  L'acide 
marin  a  de  la  peine  à  diflôodre  ces 
nu' i.rix  p.ir  les  moyens  ordinaires  \ 
il  faut  le  plus  fonvenr  qu'ils  fnienr 
dans  une  trcs-gt.iiade  aivinoii,  ou 
que  Tacide  foir  concentré  ,  réduit 
en  vapeurs  ,  5:  ajc^é  A\\u  ciegrc  de 
chaleur  très  -  conhdérabie  pour  les 
dilToudre  \  ce  qui  e(l  vrai ,  furcouc 
i  l'égard  de  Targem  &  du  mercure. 
Mais  lorfque  ces  métaux  font  dif- 
fous  d'abord  dans  l'acide  nitreux  , 
Tacide  marin  ,  qui  a  beaucoup  plus 
d'affinité  avec  eux  qne  le  nitreux» 
les  faific  ttès-faciîemenrj  les  Tcpare 
de  cet  acide ,  Se  forme  avec  eux  une 
nouvelle  corobinaiibn* 

Pourftire  cette  combioairon  avec 
l'argent,  on  le  fait  donc  difToudre 
d'abord  dans  l'acide  nitreux  :  on 
verfe  dans  cette  diflblution  de  Ta* 
cide  marin  «  ou  plus  communément 
du  fel  commun , ni  (T^>us  dans  del'eau: 
le  mélange  fe  trouble  auflitât,  &  il 
s'y  forme  on  précipité  abondant  , 
qui  a  toujours  la  forme  de  caillé  : 
on  ajoute  ainfî  de  I.1  dilTolurion  de 
fci  juiqu'i  ce  qu'on  voie  qu  ii  ne  le 
forme  pins  de  précipité: ce  préci- 
pité féparé  de  la  liqueur  qui  fur- 
nage  eft  ce  qu'on  nomme  la  lune 
cornée. 

L'adhérence  de  l'acide  marin  avec 
l'argent  cft  très- forte  ciaiis  la  lune 
cornée:  fi  l'on  cxpofe  cette  matière 
toute  feule  â  l'adlion  du  feu ,  cet 
adde  eolèv*  avec  lai  me  pociioa 
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de  l'argent,  quoique  ce  métal  foît 
très-fixe  ;  le  refte  fe  fond,  àc  prend 
une  foi  me  qui  a  quelque  reflem- 
bUnce  avec  U  corne ,  fuivant  ce  que 
di lent  tous  les  Chimiftes;  &  c'eft 
de  là  que  lui  eft  venu  le  nom  de 
lune  cornée.  Au  relie,  il  doit  y  avoir 
des  différences  dans  la  combinaifon 
de  l'argent  avec  l'aci-ic  marin ,  fui- 
vant la  manière  dont  elle  eft  faite, 
&  furtout  fuivanc  la  ptoporiion  des 
deux  fubftances. 

La  lune  cornée  n'eft  employée  , 
ni  dans  la  Médecine,  ni  dans  les 
arts  \  elle  l'eft  mime  fbtt  pm  dans 
la  chimie ,  fi  ce  n'eft  pour  dea  Ppéra- 
Ûon$  ÔC  des  recherches  parriculic- 
lei  :  cette  précipitation  eft  ttès- 
commo4e  »  par  eiemple ,  dans  Te- 
jtamen  des  eaux  minérales  ,  oo  de 
tome  imre  liqueur  ,  pour  reconnoi 
tre  il  elles  contiennent  de  l'acide 
marin ,  dans  quelque  bafe  qu'il  Toit 
engagé  >  3l  moins  que  cette  bafe  ne 
foit  métallique  ;  car  lotfqu'il  y  en 
a ,  quand  même  tl  n'y  fctou  qu'en 
fon  petite  <)naotité,  il  ne  manque 
pas  aoccafionner  dans  la  di  Ablu- 
tion d'iirgent  par  l'acide  nitreux,  la 
précipitation  de  la  lune  carnée,  qui 
•à  très-reconnoiflaUe  par  fa  forme 
tailleèotcéâ. 

On  fcnt  bien  que  lorfque  l'acide 
marin  ,  qui  fvrme  la  lune  cornée  ^ 
eft  engagé  dans  une  bafe ,  il  faut 
qu'il  quitre  fa  bafe  pour  fe  combi- 
ner avec  largcni ,  &  qu'alors  l'a- 
cide nitreux  qui  étoit  uni  avec  l'ar- 

f;ent  devient  libre,  &  fe  joint  avec 
a  fubflance  qui  étoit  d'abord  com- 
binée avec  l'acide  marin  ^  enlone 
qu'il  fe  fait  deux  compolîttOQS  dont 
il  réfutte  deux  combinai fons  t  ainfî, 
lorfqu'on  fait  la  lime  cornée  avec 
une  diliblution  de  Ici  commun  ,  la 
liqueur  contient  après  l'opération  , 
4ll  ffîf M  ^oadmigiilaire.  $i  09  fe 


fervoic  de  fel  marin  à  bafe  terreil* 
fe  ,  lit  le  tcansformeroit  dans  cette 
opération  ,  en  niire  i  bafe  terteu- 
fe,  &  de  même  des  autres. 

Le  meilleur  moyen  de  féparec 
l'argent  d'avec  l'acide  marin ,  on  , 
comme  difenc  les  Chimines,  de  le 
revivilîer  de  la  iune  cornée ,  c'eft  de 
le  mêler  bien  exaâement ,  &  de  le 
faite  fondre  dans  un  cceufet  avec 
une  très^rande  quantité  de  quelque 
allcali  fixe  j  mais  il  faut  aller  peu  à 

f»cu,  &  ménager  beaucoup  la  cha- 
euc ,  jufqu'i  ce  que  l'etfetvefcence 
9c  le  jgonflement  qui  arrivent  par  h 
réaâaonde  l'aUcali  9c  de  l'adde  ma- 
rin ,  foient  celfés  j  alors  on  doit 
pouiret  U  chaleur ,  &  donner  une 
bonne  fonte  :  on  trouve  après  cela 
l'argent  refliifcité  en  culor  au  fond 
du  creufet.  Cet  argent  eft  regardé, 
avec  raifon  ,  corn  ue  le  plus  pur  de 
toiu.  lorfque  coûtes,  les  opérations 
ont  été  bien  faites  :  mais  il  eft  dîA 
ficile  qu'il  n'y  ait  quelque  perte, 
par^-cqae  la  lune  cornée  eft  fujette 
d  s'évaporer  en  patrie ,  8c  i  patfêr 
même  un  peu  à  tiavecs  les  cten- 
fets. 

Lune  DE  MER ,  ott  noiiD  ne  mer, 
fe  dit  d'un  poiObn  plat  d'Afrique, 

qu'on  appelle  ainfi  â  la  Côte  d'or  , 
â  caufe  de  fa  refTemblance  avec  un 
poilfon  qui  fe  nomme  de  mcme  en 
Amérique,  &  dont  la  forme  eft 
prcfque  orbiculaire.  Le  poilTôn  lu- 
ne a  dix  huit  ou  vingr  panccs  de- 
puis la  tête  jufqu'à  la  queue  ,  douze 
pouces  de  largé  5c  deux  ou  trois 
d'c-pai(Teur  :  ce  poiiTon  feroit  pref- 
que  ovale  fans  fa  queue.  Sa  peau  eft 
blanche  ,  argentée ,  &  reluir  U 
nuit)  fa  gueule  eft  petite  &  armée 
de  deux  mnt^ccs  lie  dents  ^  il  a  le 
front  large  Se  ridé ,  les  yeux  ronds, 
grands ,  &  fort  rou|es  }  il  a  deu« 
^itodes  nâçeoites  qui  coavmocent  i 
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côté  des  ouïes  :  fa  chair  cil  blan- 
che >  ferme,  graile,  nouiniîaïKc 
Se  ét  bon  goûc. 

Ce  foidon  ne  mord  point  à  Tha- 
ine<;on  dans  les  mers  de  ('Amérique, 
ic  au  concraiie  il  ne  le  prend  qu'à 
l'hameçon  fur  la  Côce  d'or  en  Afri- 
que. 

Le  poiflon  lune  d'Amérique  a 
également  la  peau  blanchâtre  &  ao 
petit  moignon  de  queue  :  il  a  de- 
puis fix  lufqu'i  huit  ponces  de  dia- 
mètre y  Se  uo  ponce  ou  eavifon  d'é- 
paiffeur. 

De  quelque  manière  qu'on  ac- 
commode ces  polirons,  ou  bouillis, 
0tt  frits,  oa  rôtis ,  ib  font  toujours , 
dit  Libar»  très-boni  8t  trè»>faciletî 
digérer. 

Les  poiflons  lunes  difTèrent  des 
potjfons  ajfuucs  ,  en  ce  qu  ils  ont 
lîir  le  dos  Se  fous  le  veotre  deux 
gfjàidès  oioaAadies»  fèmblent 
tepréfenter  une  lune  en  croiflàni. 

Redi  fait  aufli  mention  d*tme  au- 
tre efpece  de  poîflbn  de  mer  ap- 
|teté  également  iune ,  6c  dont  Jonf 
ton,  Âldrovande,  Rondelet  &:  Si  1 
vien  ont  parlé.  La  lune  dont  Redi  a 
donné  la  defcripcion,  pefoir  cent 
livres;  elle  lai  avoir  été  dorniée  en 
1^74»  p^r  te  Grand  DacGofme  IIL 
Ce  poifTon  étoit  tout  couverr  d'une 
peau  inégale  &  rude  coinme  celle 
des  poilions  cartilagineux  :  il  n'a- 
voit  que  quatre  nâgeoiires  *  mats  re- 
vîmes de  cette  même  peau  rade  : 
labouche  étoird'ïïne  petirefTe  exrrc- 
me  i  proportion  de  la  grandeur 
énorme  du  corps  :  les  trous  des 
aoies  étoient  au  nombre  de  deox  : 
au  fond  de  chacun  de  ces  trous 
étoitnr  quatre  grandes  ouïes  ôc  une 
plus  pente:  on  remarquoit  fur  le 
devant  de  la  mâchoire  fupéricure , 
pnok  tranchant  fait  en  demi  cercle, 
pnquel  répondoic  ua  OS  fenblable 
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dans  la  michoire  inférieure  :  ces 
deux  os  lui  tenoient  lieu  de  dencs  j 
l'entrée  de  la  gorge  étou  tapili'ée 
d'ungrand  nombre  de  piquans  longs, 
aigus ,  recourbés  &  très  durs.  Redi 
ajoure  qu'il  trouva  roue  retlouuc  & 
les  intettins  remplis  d'une  efpèce 
de  boailUe  blanche ,  qui  contenoit 
des  vers  brunâtres  à  queue  four, 
chue. 

LUNEBOURG  ;  ville  d'Allemagne 
au  cercle  de  ia  bafTe-Saxe,  capiuie 
d'un  Daché  de  même  nom  fnr 
l'Elmenow ,  â  quatorze  lieues ,  fod* 
cft,  de  Hambourg,  fous  le  i8*  de- 
gré ,  I  j  minutes  de  longitude  ,  &  le 
51*,  i8  minutes  de  latitude.  Elle 
fat  autrefois  Impériale  «  mais  an- 
jourd  hut  elle  appartient  à  l'Elec- 
teur d'Hanovre ,  de  même  que  le 
Duché  t  dont  le  dernier  Duc  réfi- 
doit  â  ZelL  Celui  -ci  n'ayant  en 
qu'une  fille  i  il  la  donna  en  marine 
i  George  I  roi  d'Angleterre  &  Elec- 
teur d'Hanovre  ,  qui  hérira  du  Du- 
ché dont  nous  parlons  ,  après  la 
mort  de  Coa  bean  pire.  Il  y  a  des 
Salines  coolîdérables. 

LUNEL;  perire  ville  de  France,  en 
Languedoc,  près  du  Vic^ourle.à 
quatre  lieues ,  nord-eft,  de  Mont- 
pellier. On  y  recneilie  d'excellenc 
vin  mufcat. 

LUNELS  j  fubftamif  mafculin  pluriel 
ëc  terme  de  l'Ace  Héraldique.  Il  fe 

.  dit  de  quatre  crotflâns  appointés 
comme  s'ils  formoient  me  lofe  à 
quatre  feuilles. 

Ll'NETTE  j  fubftanrif  féminin, Verre 
taillé  de  telle  loi  te  qu'il  loulage  la 
voe,  rend  la  vifion  pins  nette  6c 
j^us  diftinâe. 

Ondir  /unettesysu  pluriel ,  quand 
on  parle  des  deux  verres  de  lunetra 
alTemblés  dans  une  même  enchâl^ 
Tare. 

Le  défiwt  de  la  vue,  le  plot  oidî- 
Zs 
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naire  Je  prefqac  incvicaWe  l  un  ccr- 1 
tain  âge  ,  c  eii  de  ne  pouvoit;  plus 
dîftinnuc  netninm  let  petits  ob- 
fect»  A  la  lUftance  de  huit  oo  dû 
pouces,  comme  on  le  fait  ordinal 
rement  dans  la  jeuneile.  Les  liom- 
mes  c^kù  nous  ont  précédés  de  qua- 
tre OU  cinq  iîécles  on  dâv«niaige , 
pefdoient  ainfi  To^gp  de  b  vue, 
long-temps  avant  de  mourir  ;  pen- 
dant nombre  d'années,  lU  ccoient 
réduits  à  ne  voir  que  giands  ob* 
jets  :  itiaie  enfin,  vers  ijoc,  on 
fit  une  heureufe  application  de  la 
propriété  qu'ont  les  verres  convexes 
d'amplifier  l'image  des  objets  ^  pro- 
priété comme  aoo  eos  «apiiiavant , 
maie  dont  on  n'avoit  tire  |iifqaV- 
lors  aucune  luilirc. 

On  a  ciu  ians  preuve  fn^ifante  , 
que  le  moine  Roger  Bacon ,  fit  le 
premier  cette  importante  déconm- 
te  ;  il  ell  beaucoup  plut  vrtifem- 
blable  qu'on  la  doit  au  Florentin 
Salvino  de  grArmari  >  mort  en 
1317,  &  dont  répitaphe  qui  fe  li- 
Ibit  aacreibi»  dans  la  cathédrale  de 
Florence  »  lui  attribue  exprefTément 
l'invention  dés  lunettes.  Quoi  qu'il 
en  Toit,  il  eA  certain  qu'au  com- 
mencement dtt  qnatomieme  fiécle 
ili&ge  des  lunetiei  étoit  iwe  inven- 
tion nouvelle. 

Djins  les  vieillards  ,  les  humeurs 
de  i  ccii  ayant  trop  peu  de  convexi- 
té ,  let  tavoni  qui  viennent  d'an  ob- 
jet placé  â  huit  ou  dix  ponces  »  tou- 
chent le  fond  de  l'organe  avant  d'c- 
tre  ralTemblés  ,  doùoalc  la  vifioa 
confufe. 

Les  vjtrrei  coneaiei  dè  loneites 

que  le  vieillard  met  entre  Toeil  & 
l'objet ,  réuntiTenc  les  rayons  jufte- 
ment  fur  la  rétine  :  lorfque  la  con- 
veiké  du  veueeft  proportionnée  au 
défiiut  de  i'ceil  >  l'image  devient  trcs- 

Mttt. 
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Ce  qn  î  l'oti  nomme  confcrves,  font 
des  iuueues  comme  celles  des  vieil- 
fards ,  à  cela  prêt  qa'ellei  font' moine 
coftveieiv  fi  elles  àe  réiai«Bi  peine 

du  tour ,  comrtae  certaines  perfon* 
nés  s'vtfoccenc  de  le  faire  croire  ,  il 
feroii  inutile  de  s'en  mar<^uec  le 
vifage ,  fi  ce  n'eft  dans  le  cas  oit 
l'on  auroit  le  fond  de  l'oeil  fi  fenii' 
ble,  qu'on  fut  obligé  de  modérer  la 
lumière  qui  vient  des  objets  que 
Ton  regarde  :  alors  on  Donrroit 
fervir  &  lonettes  compoiéet  de  ver- 
res plans  ic  d'une  ccnilettr  «n  pes 

verre. 

L'art  du  Lunetiec  rend  auiïi  a» 
très  grand  fervice  i  ceux  qni  ont  la 
vue  trèKourre,  &  qui  font  en  quel- 
que forte  â  demi- aveugles  ,  puif- 
qa'ils  ne  peuvent  prefqje  point  voir 
ce  qui  le  palfe  à  cmq  ou  iix  pa» 
d'eux  V  les  lonettes  è  venee  conct» 
ves  qu'il  leur  fournie»  téo^^èot 
julVe  fur  la  rétine  les  images  de» 
objets  c^i  ie  foraaeot  avant  dy  ac- 
tiver. 

U  eft  trèx- fingulier  que  îes  an^ 
ciens  qui  connoiuoienr  le$^|||||h^  dr 

la  réfraôion  ,  puifqu'ils  fe  îervoient 
de  fphères  de  verre  pour  brûler» 
n'aient  pas  coimn  l'effet  des  vertes 
lenticulaires  pour  grolfir.  Il  eft 
même  très  fin^ulier  que  le  hafard 
feul  ne  leur  au  pas  rair  connoîrre 
cette  propriété  j  mais  il  l'eft  eacoie 
davantage  qu'entre  rmvemion  des 
lunettes  fimples,  qui  eft  d^enviton 
1  -?  oo  (  c  ir  il  y  a  des  preuves qti'el- 
Ics  étaient  connues  des  1299  ),  & 
l'invention  des  lunettes  à  pluiieurs 
verres ,  on  hmenes  d'ai^oclie  •  il 
fe  foit  écoulé  500  ans  ^  -car  Tinven* 
lion  de  ces  dernières  ç(\  du  com- 
mencemenr  du  dix  -  fepticine  iîè- 
cie ,  &  due,  en  quelque  niaxnè- 
le  au  hdud»  Le  fils  d'un  ouvner 
d'Akinaer»  miiiaé  Jatftts  Ati^ 
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cm ,  ou  plutôt  Jakob  Mci\u  ,  qui 
feUbâc  .dans  cette  ▼ille  de  la  Nord-; 
NoUaiide  >  des  lonetteii  porter  far 

le  nez,  tenoit  d'une  main  un  verre 
convexe  ,  comme  foiu  ceux  dont  fe 
feivciu  les  preibjces  ou  vieillards , 
9t  de.  l'aïKie  nuin  an  verte  concave 
qni  iect  pour  ceux  qui  oDt  la  «vee 
courte.  Le  jeune  homme  ayant  mis 
par  amuiement  ou  par  haCaid  le; 
verre  concave  proche  (on  oeil ,  &; 
eytnr  «I  peu  ootgné  le  convexd 
^u'il  cenoïc  au-devant  de  l'autre 
main ,  iî  s'apperçut  qu'il  voyoit  au 
travers  de  ces  deux  verres  quelques 
objeu  éloi«iés  beaucoup  plus 
giandt,  &:^ttt  dtfttn&emenc  qu'il 
ne  les  voyoit  auparavant  à  la  vue 
fimple.  Ce  nouveau  phénomène  le 
fraj)pa  y  ii  le  fit  voit  à  Ton  père  » 
cpA  l'or  le  champ  aflêinbla  ces  mê- 
mes verres  &  d'autres  lemblaUes , 
dans  des  rubes  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long ,  &  voilà  la  pre- 
mière découverte  des- lunettes  d'ap- 

,  pioche. 

'"Elle  le  4îviîlgaa  promptement 
dans  toute  l'Europe ,  &  elle  fut  fai- 
te, félon  toute  apparence  en  i6op  ^ 
car  Galilée  pubuant  en  i^io  Tes 
•bfervatioas  afttonomiques  avec  les 
lunettes  d'approche ,  reconnoît  dans 
fon  nunc'ms  fydercus ,  qu'il  y  avoit 
'  neuf  mois  qu'il  étoit  inlUuit  de  cette 
^dé^uvette. 

On  difttngue  trois  (bftes  de  âc- 
mites  d'approche.  La  première  cfl 
compofce  de  deux  verres ,  dont  i  un 
^«ft  concave  ôcj'autte  convexe.  La 
'  <lècoade  de  qoatre  verres  conmes  » 
'8e  la  troifième  de  deux  verres  con- 
vexes. On  appelle  celle-ci  télffcopt, 
'parce  qu'on  s  en  lare  pour  dccou- 
•xvrir  les  objets  éioi^és.  Voye\  le 
«KX  TiLtscopB^où  nons  petlans 

*  ">tles  deux  dernières. 
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lunette  ou  iorgnttu  à'opéra.  ^  «II, 
comme  on  vient  de  le  jdite  »  corn- 
pofife  de  deux  verres ,  Tim  conve- 
xe ,  nommé  objectifs  parcequ'il  cft 
placé  dtt  côté  de  l'obier  ,  l'autre 
concave  qui  eft  à  c6té  de  i  ccil,  U 
qni  Sk  nemme  OuUàkPê,  Cette  lU' 
ntcte  a.demc  cujanx  qui  entrent  l'un 
dans  l'autre,  éc  aux  exrrémiréî  def- 

Ïuels  fon  t  places  les  ti  c  li  x  v  c  i  r  c  ? . 
e  tuyau  de  l'oculaire  don  eue  aiîcz; 
long  pour  pouvoir  'être  tiré  -cftl 
pouifé  félon  la  longuew.de  la  vue. 
A  l'extrémité  de  ce  inyau  etl  iin 
cercle  de  bois  percé  à  jour  dans  le 
miUeat  ce  morceau  de  bois  s'appelle 
dlapkragnu  ;  fon  ouverture  eft  oN 
dinairement  du  tiers  du  diamètre 
de  i'ûbjeftif.  I!  fert  à  exclure  toute 
lumière  étrangère  qui  viendroic 
dNm  autre  objet,  qoe.celoi  que  l'on 
veut  obferver.  Il  faut  remarqœr  que 
plus  le  foyer  du  verre  concave  éft 
court,  plus  il  alonge  h  Innerte,  ce 
qui  faïc  que  les  piopottions  d'une 
lunette  i  deux  verres  varient  Ibivaot 
la  longneot  d«  foyer. 

On  dit  proverbialement  5r  popu- 
lairement d'un  homme  qui  a  le  nez 
fort  grand ,  qu'i/  a  httunq[  à  porter 
lunettes. 

On  dit  auiïî  proverbialement  8c 

fîgurément  de  quelqu'un  qui  n'a  pas 
vu  bien  clair  dans  une  afiasre,  qui 
n'a  pas  remarqué  quelque  cho(e 
d'important ,  qu'//  n'a  pas  bien  mis  » 
qu'il  n^a  pas  ^b'ten  chaujje  fes  lunet- 
tes y  ou  qu'i/  a  mu  fes  lunettes  d* 
travers» 

£n  termes  4*Architeâiite  ^  on 
appelle  imwtesf  »  de  peiln  jour»  té- 

fervés  dans  le  berceau  d'upe  voûre  , 
&  de  petites  ouvertures  pratiquées 
dans  la  Hèche  d'un  clocner  ,  pour, 
donner  do  joac  de  de  Tair  à  la  char- 
pente. 

Lvmiiis  p  ie  dit  en  termes  de  ma^ 
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ncge  »  de  cctninf  jpetirs  ronds  de 

fenêtre  ,  ayant  la  figure  d'un  petir 
chapeaa  qu'on  metâ  côte  des  yeux 
4es  chevaux  de  manège  ,  pour  les 
mener ,  pour  les  niontcr  plus  facile* 

ment.  Ce  cheval efl  difficile  à  monter 
quand  il  lia  point  de  Lunettes, 

Lunette  ,  ft^dit  en  termes  d'Horlo' 

gers ,  de  la  partie  de  la  boîte  d'une 
monrre  dans  laquelle  on  place  le 

crylbJ. 

LvNETTfi  ,  fe  dit  en  rennes  d'Orfè- 
vrerie, delà  partie  d'un  foleit  def- 
rince  à  recevoir  l'hofUe.  Elle  eil 
fermée  de  deux  glaces,  &  entourée 
d'tto  ouage  d'oti  fortent  des  rayons. 

LuNETTF  ,  le  dit  auflj  d'un  rond  percé 
dans  un  ais  pour  fervir  de  lîége  à 
on  (nrivé  oaà  une  chaife  percée. 

Lunette  ,  fedic  dans  les  verreries ,  de 
certaines  ouvettaces  pratiquées  aux 
fourneaux. 

LoMBTTB  ,  fe  £c  en  termes  de 
Toimean  ,  d'un  troa  carré  où 
font  deux  pièces  de  cuivre  ou  d'é- 
caio ,  lefqoelles  y  font  retenues  par 
vne  pièce  qu'on  appelle  chaperon , 
&  qni  cft  atiadiée  à  la  poupée  avec 
des  vis. 

JLc METTE  t  fe  dit  en  termes  de  Cor- 
foyeurs ,  d*an  inftnimenc  de  fer , 

dont  les  -corroyeurs  oc  autres  ou- 
vriers en  cuir  fe  fervenr  pour  ratif- 
fer  &:  parer  les  cuirs  j  elle  eft  de 
figure  fphèrique  ,  plate  9c  très- 
tranchanre  far  fa  circonférence  ex- 
térieure, il  y  a  au  milieu  une  ou- 
verture ronde  alTez  grande  pour  que 
l'ouvrier  jpuiÀfè  y  pafTer  la  main 
l<»rqu'il  fe  fcrt  ds  l'infîntment. 
LttMETTE^fedit  en  termes  de  pea  uflîe  rs , 
d*itn  oatîl  de  fer  fort  mince ,  rond, 
&  dont  ces  arti&ns  fe  fervenr  pour 
adoucir  les  pcnux  du  côte  de  la 
chair ,  &  en  enlever  toutes  les  iné- 
galités. 

LvMijn  »  (c  ditCB  Cfcmeide  foitîlL» 
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cation,  d*ttne peritt  demr-lonc. On' 

pîsce  ordinairement  le;  lunettes  de 
côté  ài. d  autre  d'une  demi  June,  en 
manière  de  oonitt-^rde.  H  f  caa 
de  grandes  &  de  petites. 

Au  jeu  des  dames,  on  dît,  met" 
ire  dam  ia  lunette  »  qtiand  le  joneac 
place  une  dame  entre  deux  damct 
de  fon  adverfaire  ,  enibvie  qnt 
l'une  deç  deux  eft  forcée. 

Âu  jeu  des  échecs,  ondiraufiiy 
(bnner  une  bautu  ^  quand  Tadvet- 
faire  peut  avec  un  pion  ou  noe  pièce 
attaquer  deux  pièces  ,  de  mariièr© 
que  i'uoe  des  deux  iuic  forcée. 
Lunette  ,  fe  dit  aulli  d'un  os  Mar- 
cha qui  aa  haut  de  Teftomac  d'un 
poulet  ,  d  un  chapon  ,  d'une  per- 
drix ,  &c.  Lever  la  lunette  d'une poit'. 
larde, 

O  r\  dit  d'un  fer  de  cheval  donc 
les  éponges  (ont  coupées  jafqu'à  la 
première  ètampure,  que  cejl  un  fer 
àluutte.  Et  un  fer  à  demi'iuuttf, 
quand  une  ieulê  épooge  eft  einfi 
coupée. 

LUNBTTIER  i  fubftantif  mafcuim.  ^ 
Faifeur  de  lunettes  ,  marchand  db 
lunettes  pour  la  vue.  Les  lumrncrs 
de  Paris  ne  font  qu'un  fetU  &  même 
corps  avee  les  miroUkn* 

LUNÊVILLE  y  ville  de  Fiaiice  es 
Lorraiae  ,  fîtuée  a-i  confluent  de 
la  Meurthe  &  la  deVezouze,à  cinq 
fieues ,  fud-eft,  de  Nancy ,  fous  le 
a 4'  degré ,  i  o  minutes ,  6  fécondes 
de  longirade,  &  le  48»,  55  miniH 
tes,  5  j  fécondes  de  latitude. 

Cette  ville  qui  eft  le  cbef-l»a 
d'un  Bailliage  royal ,  eft  la  plus 
peuplée  Se  h  plus  confidérable  de 
la  Province  après  Nancy.  Les  Ducs 
de  Lorraine  y  fiitfeient  leur  rèlî* 
dence.  On  croit  qu'anciennement 
ce  n'érojt  qu'une  ftmple  maifonde 
chaiFe  ou  il  y  avoit  une  chapelle.. 

£Ue  f *KCRK  ceUemmdaiit  h  Uâ»^ 
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qu'sia  dixième  ûècle  c'étoit  déji  le 
cnef-lieu  d'ao  Comté  confidénUe, 
que  Mathieu  I  miit  à  la  Lorraine 
en  11^7.  Elle  augmenra  encore  da- 
vaocage  fou  le  règne  de  Léopold| 
h  place  neuve  ,  le  faubourg  des 
Gacmes  â  droite  de  la  Vczouze , 
ceux  de  ViUer  &  de  Ménil  font  de 
ce  temps-U  »  &  la  ville  excède  au- 
joacd^liai  dt  beancoop  fes  ancîeof 
mars*  dont  il  y  a  encore  quelques 
telles. 

, .  L'ancien  chîteaa  eft  entièrement 
détruit.  Le  Duc  Léopold  fit  bâtir 
le  moderne  fur  les  delîeîns  de  Bof- 

frand  qui  les  a  fair  graver  dans  Ton 
archue<âure.  La  chapeiie  ccoit  en 
petit  fur  le  modèle  de  celle  de  Ver- 
failles.  Une  p.irrie  de  ce  ch.îrenu 
qui  croit  très- beau  ,  fut  coofumce 
tians  l'incendie  du  3  Janvier  1710, 
mais  promptemenc  reparée.  Cet 
cdificc  cfl^  aduellement  occupé  par 
la  gendarmerie. 

LUNG  i  ville  de  ta  Chine ,  dans  la 
province  de  QaaQclî ,  au  déparre- 
menr  de  Taiping  ,  nuit ièmO métro- 
pole de  cette jptovince. 

LUNGCHUEff:  nom  dft  deux  villes 
de  bChine ,  dont  Tonequi  eft  dans 
la  province  de  Junnan ,  a  fon  Gou- 
verneur particulier  »  &  l'autre  ell 
fiioée  dans  la  piovince  de  Quang- 
tung,attdépariemen|^de  Hoeicbea, 
quatrième  métti^ie  de  la  pro- 
vince. 

Ll7N<SayEN}  nom  de  deux  ▼illfs 

de  la  Chine.  L'une  eft  dans  la  pro- 
vince de  Chekiang  ,  aa  départe- 
ment de  Chucheu  ,  repcicine  mé- 
tropole de  la  province  j  &  l'autre 
dans  la  province  de  Kianj^fi ,  au  dc- 
partemenr  de  Kiégan  ,  neuvième 
métropole  de  la  province. 
LUNGGAN;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Suchuen,  dentelle 

eft,  la  fepcicme  métropole*  tïic  a 
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trois  autres  villes  dans  fon  dépai-  . 
remenc 

Il  y  a  une  autre  ville  de  ce  nom 

dans  la  province  de  Quangfi  ,  au 
département  de  Nannin^ ,  fcptième 
métropole  de  cette  provmce. 

LUNGLI  i  ville  de  la  Chine ,  dan»  la 
province  de  Queicheu  ,  au  départe- 
ment de  Lipin^ ,  feptième  métro- 
pole de  la  prdviQoe* 

LUNGMUEN  }  Wlle  de  la  Chîuf» 
dans  la  province  de  Quantung  ,  au 
dépactement  de  Quangcheu  ,  pre- 
mière métropole  dé  la  piovince. 

LUNGNAN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Kianefi  ,  au  départe- 
ment de  CancheUydouzième  métro- 
pole de  la  province. 

LUNGNIEN  i  ville  de  la  Chine  ; 
dans  la  province  de  f  okien  ,  au  dé- 
partement de  Changtheu,  troifième 
métropole  de  la  province. 

LUNGPING  ;  ville  de  la  Chine  ,dàns 
la  province  de  Pékin  ,  au  départe- 
ment de  Chinting,  quatrième  mé- 
rropole  de  la  province. 

LIINGTE  ;  ville  de  la  Chine,  dans 
la  province  de  Xanll ,  au  départe' 
ment  de  Pingleang  ,  quatrième 
métropole  de  la  province. 

LUNGYANG  ;  ville  de  la  Chine, 
dans  la  province  de  HÉlqaang ,  au 
département  de  Changte ,  onzième 
métropole  de  la  province. 

LUNGYEN  ;  ville  de  la  Chine ,  dans 
la  province  de  Ckekiang  >  au  dé- 
partement de  Kiucheu  ,  fizièmo 
niérropolede  la  province. 

LUNISOLAIRE  ;  adledif  des  deux 
genres  ,  &  terme  d'aUronomie.  Il 
fc  dit  de  ce  qui  eft  compofé  de  la 
révolution  du  foletlflc  de  celle  de 
la  lune. 

Le  cycle  folaire  eft  de  cinq  cent 
trente-deux  ans.  U  eft  formé  par  la 
multiplication  du  cycle  lunaire  qui 
eil  de  dik-iieuf  ans  «  &  du  c/de  io* 
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ïûtt  qui  eft  d«  vïngt-hnit.  Le  pto« 
«Idt  de  ce«  deux  nombres  eft  -de 

cinq  cent  trenrc-ci?ux. 
LUNULE  i  fubftantif  féminin  &  ter- 
me de  Géométrie.  Figure  plane 'en 
forme  de  croiflaiitt'teTminée  par  des 

porrions  de  circonférence  de  deux 
-  cercles  qui  fe  coupent  à  fes  extré- 

Qttoiqa*<m-ne  Toit  poe  encore  ?e- 

mki  à  boac  de  trouver  la  qu  idnrure 
dn  cercle  en  entier  j  cependant  les 
'  géomètres  •ont  avwé  oaofco  >de 
qoxrrer  pktfîeors  parties  du  cercle. 

■  La  première  quadrature  partietlî 
quon  ait  trouvée  ,  acte  cette  de  la 
lnnole.Oa  la  «loiti  Hippocrace  de 
Chio. 

LuNULB  ,  eft  auifi  tin  rerme  d'anti- 
quité ,  par  lequel  on  dcli^ne  un  or- 

t  oemen  c  q  ue  les  Patriciens  portoiènt 
fur  leurs  fauliers ,  comme  une  mar- 
que de  leur  quilirc  &  de  l'ancien- 
netc  de  leut  tace. 

Cet  ornemenr  inventé  par  Nu- 
inrt  ,  croit  félon  l'opinion  In  plus  gé- 
néraiemenc  reçue  «  une  etpcce  d'an- 
nsau  de  boucle  d*ivoire  ,  qa'on  at<- 
tachoit  fur  la  cheville  du  pied. 

LUNUS  5  terme  de  Mythologie  ,  Se 
nom  propre  d'une  Diviniré  des  an- 
ciens qdpsVft  aatte  chofe  que  la 
lune* 

Dans  pîiifiears  langues  de  l'O- 
rient cet  aftre  a  un  nom  mafculin , 
dins  d'enties  on  fi^nmin  ;  8c  dans 

3uelqaes-tttiec  comme  en  hébreu  , 
a  deux  genres,  un  mafculin  Se 
un  féminin )  delà  vient  que  plufieuis 
peuples  en  ont  fati^tin  Dtea,  d'au*, 
très  une  DéefTe ,  Se  quelques-uns 
«ne  Déelfe  hermaphrodite. 

Les  Égyptiens  font  les  premiers 
qui  de  U  même  Divinité  ont  fait 
un  Dtea  9c  une  Déeflê  ;  êc  lent 
exemple  ayant  été  fuîvi  par  l'-s  au- 
ues  nations  »  une  partie  des  i»abi- 
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'  ta»  de  TAfie  9c  ceux  dé  ta  'NUiCo- 
pot^mte  en  particulier  «  lionorètent 
U  luné  comme  Dieu,  tandis  que  les 
Grecs  qui  lui  avaient  donné  place 
entre  tes  Déelfes ,  Tadoroioit  Ibot 

le  noni  de  Ifumtm 

Mais  entre  les  peuples  qui  mirent 
la  lune  au  rang  des  Divinités  mâles  , 
les  Itabîtras  de  Chartes  en  Méiopo* 
tamie ,  ne  doivent  pa^  être  oublies  ; 
ils  lui  renJoient  de  fi  grands  hon- 
neurs ,  que  Caracaiia  ht  un  voyage 
exprès  dans  cette  ville  pour  en  être 
témoin. 

Les  médailles  frappées  en  Carie  , 
en  Pbtygie,  en  Pilîdie  ,nous  offtenc 
affez  fottvent  te  Dieu  Lunns  repré« 

fenté  fous  la  forme  d'un  jeune  hom- 
me portant  fiir  fa  tcte  un  bonnet  i 
raimcmcnne  ,  un  croiilànt  iuc  le 
dos,  tenant  de  ta  main  droite  une 
bride  ,  de  la  main  gauche  un  flaiU^ 
beau  ,      ayanr  un  coq  à  fes  pieds. 

LUPANNAiîle  de  la  mer  Adriatique, 
dans  l'Etat  de  la  petite  républiqoe 
de  Ragufe ,  proche  de  l'île  de  Mcxo. 
11  V  a  un  bon  port ,  &  elle  eft  bien 
cultivée.  On  y  recueille  furtout 
d'excellent  vin. 

LUPERCAL  ;  fubftantif  mafculin. 
Nom  de  la  grotte  où  la  fable  dit  qutf 
Rémus  6c  Romulus  forent  alaités 
par  une  louve.  Cette  grotte  eft  au 
pied  du  ii|^nt  Palatin  ,  près  de  l'en- 
droit où  Evandre ,  natir  d'Arcadie» 
avoit  long- temps  auparavant  bâti 
un  temple  au  Dieu  Pan ,  &  établi 
les  lycée?  nu  le;  lupercales  en  fon 
lionneur.  Ce  temple  prit  enfuite  le 
nom  de  Luperealftc  les  Lnperques 
inftitnées  par  Romulus ,  continué* 
renc  d'y  faire  leurs  lÏKtifices  «U 
même  Dieu. 

LVPERCALES  ;  fubftitiâf  fémimii 
pluriel  &  terme  de  mythologie.  Fèret 
qui.fe  célébroientà  Rome  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Pan  >  le  j  j  des  calen- 
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des  êo  Mari,  de  dont  Ut  cMmo-^ 
^  niei  étoient  iiidécemes  de  licen- 

cieufes.  Les  prccres  àxx  Dieu ,  nom- 
més Luperques ,  coaroienr  tout  nus 
par  k  ville,  armés  d'un  fouet  de 
p«au  de  bouc  »  «bot  ils.  frappoient 
cous  ceuz.qi^ils  renconcroienc.  Les 
femmes  fe  metcoient  à  portée  de 
lecevoii  des  coups  de  ce  fouet , 
partequ'elles  éroient  periiudées  qjie 
c'étoit  an  mojeo  suc  pour  devenir 
fécondes.  Cette  fête  cxrravag^noe 
j'cft  confervéi."  à  Rome,  long-tempt 
après  l'établitTemenc  du  chriftianiX- 
■le.  LePapeGebfe  r^tefifi&i 
l'abqHr  en  ^96, 

On  prétend  que  les  Lupercales 
furent  indituces  en  Arcadie  par  le 
roi  Éyandre  »  long- temps  av4nc  la 
fondatiop»  deRooie. 
IVPÈRE  ;  fubftantif  mafculin»  Ift- 
pcrus.  Infeûe  coléoptcte  dont  les 
antennes  âliformes  ont  les  articles 
alon^é»,  bc  d'une,  inégale  grolT^ur 
lanc'a  leor  bafe  qa*A  leur  estrémiié. 
Son  coifelet  eft  un  peu  aplati  6c 

Î^arni  de  rebords  ;  fa  4éiparcbe  eft 
oucde  &c  lente. 
LUPERQUE  ;  rnbftaotif  mafcalin. 
JLuptrms.  C  eft  le  nom  que  por- 
toient  chez  les  Romains ,  les  Prê- 
tres du  Dieu  Pan.  Èvandre  ,  roi 
d'Arcadie,  les  avoit  inilitués  long- 
teq;kps  avant  la  feodation  4e  Rom^. 
CeaFrctres  n'étoient  dans  leur  ori- 
gine que  des  bergers  ,  lefqueis  à 
certains  jours  s'allembloiont  pour 
.  célébrer  U  Icte  ue  Pan  »,  Dieu  des 
troupeaux  8c  des  berbère,  ies  Lu- 
perques  dcvinrentUan^lai  AUoscoii> 
(îtlccabks  à  Rome.  11$  étoient  di 
viles  en  trois  collèges  ou  cumpa 
gniea*  On  appeUntla  première  ,  /a 
.  JFaéius  i  la  iecofide ies^  Qmti" 
iius ,  6c  U  tcoifièm^  j  /tS,  hl<h>,  . 
Les  Lupsr<|u«s  étoient  nu5  dii- 

•  faiKi«s^céj>éjp9oies;4u  cuite  de  Pao> 
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&  Ovide  eô  donne  .me  tûfon  font 
Singulière  que  voici  :  Pan  amoii» 

reux  dUmphaie  ,  ayant  pris  un  jour 
Hercule  puur  cette  Puncellc  ,  par- 
ce qu'en  voyageant  avec  ce  Héros  , 
elle  s'étoit  amufée  à  changer  d'Ka* 
bits  avec  lui ,  fut  ii  outréde  ikoufi^ 

f'tife,  &  eut  tant  d'humeur  contre 
es  habits  qui  l'avoient  iiumpé  » 
ou  il  défendit  i  fes  Piètres  d'en 
faire  ufago  en  célébrant  foo  Cttlie. 
LUPERSAT  j  bourg  de  France  ,  en 
Auvergne^  ,  à  trois  lieues  ^  iiuU 
ouell ,  d'Auzance. 
LUPIN  ;  fttblUntif  mafctilîn.  Ijiphm* 
Plante  que  Ton  cultive  dans  les  pajs- 
nu  ridionanx  de  la  France  :  fa  ra- 
cine ell  ordinairement  unique  >  H- 
gneufe  &  âbrée  :  elle  poulTe  une 
tigeb^utede  deux  pieds,  ronde,, 
droilea  velue  ,  lameufe ,  de  cculeujc 
verte  ,  jaunâtre  &  moclleufe.  Aptes 
que  les  Heurs  placées  au  fommet  de 
cette  tige  font  fécb^Sj  il  s'élève 
trois  rameans  ào-deflons  :  Tes  finii!<^ 
les  font  en  éventait',  ou  en  main 
ouverte  ,  verdâtres  &  velues  en» 
de  (Tous  :  les  fegmens  de  la  feuille 
s'approchent  &  le  reflbfrent  an  cou- 
cher du  foleil,  &  de  plus  ils  s'in* 
clinent  vers  la  queiie  &  fe  rcflc- 
chilTent  vers  l.i  terre  :  les  fleurs  font 
I^mineufes  &  rangées  en  épi  au 
fominet  des  tiçes  ^  fl  lent  Aiecède 
des  gottïï'es  cpaiiTes  , 'larges  Ar  apla- 
ties ,  longues  de  trois  pouces  en- 
viron ,  jointes  plulîeurs  enftm» 
ble  ,  renfermant  cinq  pu  fîx  grai- 
'  iie's  aifèz  ^rindés  ;  orbfcniaires  v> 
un  peu  angiileofes  ifc-eplacies,ler- 
quelîes  contiennent  nne  planru'e 
fort  apparente,  &  iont  un  peu  creu" 
fées  -en  oombril  da  c6té  qa'elle* 
tiennent  à  la|fial{è|,|9tLan(>bâ(rcs  en* 
I  .  dehors  ^  jgetmis  tjStjàtuSu^  Ôt  fbf t 
ateères. 

j      Q^Uen    .Piine  alTucem  que  de 
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leur  temps  les  lupins  croient  an  ali- 
ineiica(r»ordnuir«$  le  dernier  de 
cef  aiitears  rapporte  que  Prorogene 
ti*avoit  vécu  que  4e  lupins  pendant 

St'ii  étoit  occupé  à  peindre  un  cé- 
bre  ubleaa.  Plafiears  modecaet 
ont  avancé  au  contraire  avec  Aver- 
roés ,  que  la  graine  de  lupin  prife 
intérieurement  étoit  un  poifon ,  Ôc 
ont  rapporté  des  faits  lue  lefquels 
ils  ont  appuyé  cette  opinion  s  mail 
ces  faits  font  peu  conctnans  \  9c  s'il 
'  eft  vrai  que  les  lupins  avilr?  avec 
toute  leur  amettume  nacaretle  ayent 
occaHonné  une  irritation  dans  les 
organes  de  la  dtgeftion ,  8e  mètne 
Quelques  agitations  convulfives'dans 
des  fiijsrs  Kïibles ,  il  ell  au  moins 
trcs-vraifçmblable  que  ce  légume 
n'a  aucune  qualité  dangereufe  lorf- 
qu'il  a  petda  fou  amectnme ,  de 
laquelle  on  le  dépjuitte  facilement 
CD  le  faifanr  maçérer  dans  de  l'eau- 
Qnoî  qu'il  en  foit,  nos  payfans 
même  les  plus  pauvres  n'en  man- 
gent pas ,  nos  peintres  ne  s'avifent 
pas  de  fe  mettre  au  lupin  pour  toute 
nourririjre  lorfqu'ils  exécutent  les 
plus  granJs  ouvrages  ,  &  on  ne  les 
ordonne  poin(  iflict^ememeat  cgm- 
.  ^  remède. 

On  n'emploie  les  luoins  qu'exté- 
rieurement j  foit  en  deco<î^ion,  foit 
en  fubllance ,  &  réduits  en  farine. 
\4%  dtcoâion  de  lupins  appUquçe 
en  tômenrarion  »  pa0e  pour  guérir 
les  4artre« ,  )a  teigne  fie  les  autres 
maladies  de  la  peau.  La  farine  de 
lupin  e(l  une  4e«  ^Uftf'Ç  fHM^S 
foiufives, 

l-TTQUES  ;  voy€\  LueQUES. 

LUQUOISE  ou  LucQuoisE  j  fubf- 
rantif  ftniiqin.  Sotte  d'étoffe  de 
foie  dont  U  chaîne  eft  très-mince. 

Elli"  a  érc  imitée  enFrince  fur  celles 
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LURE  î  bourg  de  France  en  Franehe*' 
Comté,  à  trois  lieues  ,  fui -eft  « 
de  Luxeuil.  il  y  a  une  fameufe  Ab- 
baye d'hommîs  de  l'OrJre  di  St. 
Beooic ,  dont  l'Abbé  a  le  titre  de 
Prince  de  l'Easpire. 

11  y  a  une  autre  Abbaye  de  m^rae 
nom  &  de  m*:rse  Ordre  en  Proven- 
ce, au  diocèfe  de  SilL-ran  ,  laquelle 
ell  en  commende  >  àc  vaut  au  tittt- 
latre  environ  a  c  oo  livres  de  rente. 

LURUS  \  fubUantif  mafcnlin.  Ma* 
gnifi^iie  ferpent  de  TAmcrique  , 
que  les  Inlul.iires  onc  nommé  ajnli, 
parccqu  il  ei^  (ouc  couvert  de  ban* 
delettes  de  diverfes  coiilean  artiC> 
tement  tilTues  :  fa  tète  eft  jolimant 
peinte  &  entourée  d'un  collier  rou- 

§e  :  les  bandes  les  plus  belles  func 
'on  rouge  eoraitin  ,  tiqueté  de 
'  noeuds  couleur  de  ponoeaa  :  il  a 
des  écailles  paillées  en  forme  de  ré- 
feau,  tiquetées  d'un  bleu  mourant: 
le  venue  eft  nur^ueté  de  points 
rouges. 

L  U  R  Y  ;  petite  ville  de  France  , 
dans  le  Berry  ,  fur  l'A  mon  ,  à  cinq 
lieues«  o^eft-nord  oueft»  de  fioqc- 
ges. 

Lus  ;  boarg  de  Frmce  dans  le  coosté 

de  Bigorre,  fur  le  Cafe,'i  lidt 

lieues  ,  fud  ,  de  T^'.rbes. 
LUSACE  :  province  d'Allemagne  d  ms 
la  Saxe ,  entre  l'Elbe  &  l'O^t.  Elle 
eft  bornée  au  nord  par  le  Brande* 
bourg  ;  â  lorienr  pir  la  Siléfie  j  aa 
midi  p,ir  h  Bohême    &  à  l'occident 

Êar  la  Miinie  &  le  duché  de  Saxe. 
Ile  «environ  4S  lieues  de  longueur 
9e  ftf  de  largeur.  Ses  principales  ri- 
vières font  I  I  Sprée  ,  la  NeifT,  U 
Q  isiir  &  l  Ert.-r.  Les  terres  y  font 
fertiles  en  tout  ce  qui  eft  nécelUice 
âlavie,  <c  %\  s'y  lait  on  pommelée 
conHdérable  de  toiles  de  lin  êl  de 
fil.  On  divife  cette  pmvince  en 
tH«C9  ^  baCe  JLu&cç.  l  a  fuure 

ap^c4wi 
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«pçartienc  ài'£leâear  de  Saxe,  de» 
fBM  ttfftf.  Bailtsen  en  eft  la  capi^ 
taie.  La  baffe  eft  partagée  entre  le 
Roi  de  PiuOè  Se  l'£leâeui  de 
Saxe* 

tUSIGNAK  ;  petit»  ville  de  France 

-  en  Poitou,  Au  la  Vonne,  i  cinq 
lîeues,  fod'oueft,  dePoicieti*  11  y 
a  un  Siège  Royal. 

1.USLTÂN1E^  c'icoir  une  des  trois 
provinces  tpii  compolbient  TEf- 
p^ne,  mais  Tes  limites  ne  furent 
pas  toujours  les  mêmes  ;  d'ailleurs 
on  a  fouvent  conFoncîu  ii  pr.  vince 
crès-cceudue  de  ia  Lulitaïue  ,  avec 
celle  ^'habittùeoc  les  Luliianiem 
proprement  dits.  Quoi  qu'il  en  foit , 
pays  produifoit  non- feulement 
•toutes  les  denrées  nécelTaires  à  la 
vie,  mais  de  plus  ii  abondoii  en 
enines  d'or. 

La  province  de  Lu/îtanie  jointe  à 
celle  de  Galice  ô:  des  Aft-uricspayoit 
aux  Komains  v^ngt  mille  livres  d'of 
tous  les  ans*  Oa  trouve  encore  des 
paillettes  d*or  dans  le  Tage.  Polybe 

,  Remarque  qu'un  veau  ,  qu'un  cochon 
jdtt  poids  de  cent  livres  ne  valou  en 
Luatanie  que  cinq  drachmes  j  qu'on 
vendoit  une  btebis  polar  deux  drach- 
mes ,  un  bœuf  pour  dix  ,  &  aue  les 
animaux  rués  dans  les  forêts  M  don- 
noient  peur  rien. 

Comme  une  partie  de  l'ancienne 
Lttittanie  répond  eu  Portugal  »  on 
nomme  préfentement  en  laiin  ce 
royaume  Z.;{/Zfii/2ij  ;  mais  il  faut  fe 
rappeler  que  c'eft  très  -  impropre- 
ment t  patceque  les  bornes  en  font 
fore  différences  de  celles  4k  l'an- 
cienne LuHtanie. 

LUSITANIENS  ;  fies)  anciens  peuples 
d'Ëfpagne  41U  habitoienc  dans  la  Lu- 
fitanie. 

LUSO;  [tetite  rivière  d'Italie  dans  la 

Ronvngne.  Elle  a  fa  fource  vers  le 
mont  Fcirre  près  du  duchéd  Uibin, 
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&  {on  embouchure  dans  le  golfe  de 
Venife  entre  Cervia  &  Rimioi.  C'eft 
le  Rubicon  des  anciens. 
LUSSAC;  petite  ville  de  France  en 
Poitou ,  fur  la  Vienne ,  à  8  lieues  , 
fud-ed,  dePdtiers.  U  y  aune  Juftice 
Royale. 

LUSSAN  ;  bourg  de  France  dans  l'Ar- 
iTîaî^nac  »  i  deux  licues ,  eft-fad  eft  » 

dAufch. 

LUSSAN,  (  ^Marguerite  de  ;  Fille  d'un 
cocher  &  de  k  Fleorjr ,  cél^edi- 

fcu(e  de  bonne  aventure  ,  naquit  i 
Paris  vers  Quoique  fa  naif- 

fance  ue  iùc  pas  trop  brillante  ,  elle 
reçut  une  éducation  aflVz  noble» 
Le  Savant  Huet  eut  occafion  dé  la 
connoître  ,  iioûta  fcn  efprit  &  l'ex- 
horta à  coinpofer  des  romans.  VHif- 
toire  de  la  ComteJJc  de  Gondès ,  en  a 
vol.  in- 1 1 ,  qui  ror  le  premier ,  juf- 
tifia  le  confeil  du  Prélat  :  il  eft  vrai 
que  fi  elle  trouva  un  Évcque  pour 
démêler  fon  imagination  ,  elle  len- 
contra  un  gâtant  homme  pour  lai- 
dcr.  Ce  fut  M.  de  Ia  Serre  ^  mort 
il  y  a  quelques  années»  Auteur  de 
neut  ou  dix  opéra  ,  entr'autres  de 
Pyranie  tic  Tisié.  Il  dirigea  le  pre- 
mier ouvrage  de  Mademoifelle  de 
Luffàn  :  il  ajnfta  U  charpente  c^'îl 
n'auroit  pu  imaginer  -,  il  s'y  peignit 
lui-mcmefous  len      Hc  Cclcmane  , 

Î>erfonnage  plaiiant  ôc  mtcreifant  de 
on  invention;  il  vécut  toujours  avec 
Mademoifelle  de  Luiïan  dans  la  plue 
grande  intimité.  Elle  commença  par 
avoir  pour  lui  des  fentimens  qui 

ÏiafToicot  les  bornes  de  la  leconnoif- 
ance  )  elle  fit  croire  enfuite  par  la 
continuité  de  Tes  attentiom»  qu'il* 
étoit  fon  mari  :  on  fe  trompoir.  Nla- 
demoifelle  de  Luflan  enchantée  du 
caraâèf  e  de  la  Serre  avott  fait  fon 
ami  de  (bnamam.  Jnfqu'i  l'âge  de  p<4  s 
deccnr  ansque  cet  homme  d.»  lettres 
prolongea  U  vie  «  il  fut  pour  elle  ce 

A  a  a 
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Îa'ac  père  refpedbble  eft  poat  la 
Ile  U  plus  teocife.  La  Serre  étoic  . 
bon  Geotilhoimne  de  Cahors  :  il 

avoir  une  belle  ame  Se  des  mccurs 
très-douces.  Uéroit  né  avec  15000 
fiyfet  de  fentes  qu'il  perdit  an  jeu  : 
il  voalut  devenir  poéce,  il  joua  cou- 
jours  de  malheur.  Heureufement 
pour  Maderaoifelle  d^;  Luiîan  ,  c'c- 
toii  un  excellent  critique  ,  rccile- 
ment  ho;iime  de  goûr  9c  de  bonne 
compagnie.  Son  peu  de  talense  écar- 
té le  fonpçon  qu'il  étoic  l'Auteur  des 
romans  de  fon  amie;  mais  la  gloire 

2u'elle  en  a  retirée  n'a  pas  toujours 
té  pare  5e  fans  mélange.  On  attri- 
buoit  ^  M.  l'Abbé  de  Boifmorand 
les  Anecdotes  de  la  Cour  de  Philippe 
jiugufic  ^  en  (>  vul  imes  in-ii.  qui 
virent  le  jour  en  1 7  5  ^  ,  &  qui  ont 
fouventété  réimprimés  depuis.  C*eft 
fans  centfedit  le  meilleur  ouvrage 
qui  air  paru  fous  le  nom  de  M.icie- 
moifelle  de  Lullan.  On  n'jf  voie  pas 
les  Faits  publics  démentis  ou  cor* 
fompos  dans  leur  fubftance.  Tout  ce 
qui  pc^urtoir  un  peu  bl effet  la  vrai- 
fembl.ince  efl  de  voir  Philippe  fa 
Couc  avoir  des  niaurs  &  des  ma- 
nières très-modernes*  La  figure  de 
Mademoifclîe  de  LuflTan  n'annonçoic 
poinr  ce  qu'elle  devoir  à  1j  nsrnre. 
Ëtie  étoit  louche,  biune  à  1  excès. 
Quiconque  l'eût  entendue  fans  la 
voir  «  t'eût  nrife  ponr  un  homme  :  9c 
quiconque  l'eût  vue  ^UisqnMIe  par- 
lât, l'eût  encore  ptife  pour  un  hom- 
me^fa  voix&  ion  air  n'apparte noient 
point  ifonfese^maifelleen  avoit  IV 
me,  elleétintf  nfiblc,  compati  (Tante, 
pleine  d*ham.ini  c,  généreufe  >  ca- 
pable de  lulte  dans  Trimitic,  fujette 
à  la  coicte ,  onais  jamais  à  )a  h.^ine 
elle  eut  des  foibleffès;  mais  fa  uai- 
fîon  principale  fut  de  faire  de  belles 
aâicns.  F.Ue  ctoir  vive  ,  gaie  &  mal- 
iieuc  eufcvenc  gourmande  ;  cet  excès 


ttrs 

dans  le  manger  n*aété  nénHUinf' ^01^ 

1  occafion  &  non  lacaufe  àt  fa  perte; 
on  doit  l'atTribuer  à  l'ignorance  è.\m 
petit  Chirurgien  qui  lui  ordonna  le 
bain,  parcequ'elle  avuu  trop  dîné. 
Elle  éioit  dans  lliabitade  de»  indi- 
geftions^  mais  comme  elle  n'étoit 
pas  dans  l'habitude  du  remé  de.  elle 
en  mourut  à  Paris  le  même  jour 
qu'elle  le  prit ,  le  Mai  ijjS  , 
âgée  de  7  5  ans.  Outre  les  ouvrages 
donc  nous  avons  parlé,  on  a  d'elle, 

I  Les  f^edle'cs  de  ThelTalrf ,  4  vol 
in'  !i.  C'eft  un  recueil  de  contes 
agréables  Ôc  de  iickions  ingcnieufes. 
1*.  Mémoires  ficrets  &  Uitrigias  de 
Sa  Cour  Je  Frmice  fous  Char  la  Fllf, 
17 14  m  il.  j".  Anecdotes  de  la 
Cour  de  François  /  ,  1748  ,  3  vol. 
in  11.4°.  Marie  d'Angleterre,  1 749t 
ie-ix.  5**.  Annales  de  là  Cour  éê 
Henri  /l,  1749,  a  vol.  in- ii. 
On  a  vu  paroîrre  auflî  fous  fon  nooi 
i'HiJioire  de  la  vie  &  du  règne  de 
Charles  FI ^  Roi  de  Frtence^  17^}  » 
8  volumes  in- 1 1.  VH^oiredu  règne 
de  Louis  Xf,  175  5  ,  ^  volumes  in- 
11,  Et  l'HiJloire  de  la  dernière  rcvo* 
luiion  de  Naples ,  1 7^6  ,  4  volumes 
ii^-ii  :  mais  ces  trots  dermeneo- 
vrages  font  de  M.  Baudot  de  Julli , 
le  mcme  i."]ui  en  16^6  donna  /'//'/- 
toire  de  Cnaries  VU ,  x  volumes //î- 

II  réimprimés  en  1755.  Madcmoi* 
felle  de  Luflàn  lui  rendoit  le  moi- 
tîé  du  profit  Qu'elle  letiroît  dttln 

vres  qu'elle  aHoproît  ,  ^  \m  faifoit 
cent  piltoies  de  penlion  de  deux  cens 
qu'elle  avoit  obtenues  fur  le  Mer* 
cure*  7*.  La  vie  du  èrave  Cfilten^ 
1757  »  *  volumes  in- 12  ,  ouvrage 
prolixe  Se  mal  écrit  j  ce  grand  hom- 
me méiitoit  un  autre  hiftorien.  Le 
défaut  de  précifion  eft  celui  de  pref» 
que  tons  les  écrits  de  Mademoiftlle 
de  Lufîan.  Il  y  a  de  la  chaleur  dans 
fes  tofl^»>  lei  événemens  y  keA, 
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préparcs  êc  entremêlés  avec  art  , 
les  (îtuations  vivem.'nc  rciidues  ,  les 
paÛions  bien  maniées  j  mais  ta  né- 
ccfÏÏté  où  elle  étoit  d'enrafTer  volu- 
mes fur  volâmes  pour  vivre  ,  l'obli- 

Î;eoit  d'étendre  Tes  récits  îk  pat  con- 
ëquenc  de  les  rendre'ioibles  9c  bn- 

LUSTRAL ,  ALE  -y  adjcûif ,  qui  n'a 
^nère  d'ufage  qu'en  ces  phrafes, 
jourlujiraly  Sc  eau  lu^rale.  On  -np- 
peioic  jour  l-u  flral^  cher  les  Grecs 
&  chez  les  Romains ,  le  jour  au- 
quel les  enfans  nouveaux  nés  recc- 
▼oienc  leur^nom.  Voici  la  cérémonie 
qui  fe  pratiquoit  i  ce  fujet.  Les  ac- 
cottcheufes  après  s'èrre  purifiées  en 
levant  leurs  mains  ,  faifoient  crois 
£»is  le  tour  da  foyer  avec  l'enfanr 
dans  leurs  bras  ;  ce  qui  dcfîgnoit  d'un 
c&té  fon  entrée  dans  la  tamiile,  & 
de  l'autre,  qu'on  les  meitoit  foosla 

rrotedion  des  Dieux  de  la  maifoii 
bc^utllc  le  foyer  fetvoîC  d'autel  j 
cnfuue  on  jetoit  pir  afperiîon  quel* 
ques  gouttes  d*eau  fur  l'enfint. 

On  célébroit  ce  même  jour  un 
feAin  ,  avec  de  gr.inrls  témo'gnagcs 
de  luie ,  &  on  rccevoii  des  préfens 
de  Tes  amis  1  cette  occafîon.  Si  l'en- 
fant éroir  un  mâle ,  la  po-  te  du  logis 
étoit  couronnée  d'une  cuii  Iind^-  d'o 
lives;  fic'étoitunefenivilc',  la  porte 
écdit  ornée  dVchevanx  de  laine  » 
jymboic  de  l'ouvrage  auquel  le  beai) 
iexe  devoir  s'occuper. 

On  appeloit  tau  lufiraU  ,  l'eau  fa- 
i;rée  qu  cm  menoit  den«  un  vafe^  i 
la  pr  rre  des  temples ,  &  qtii  fervoit 
,à  pur.fier  le  peuple.  Les  Prêtres  con- 
iàcFoieni-cette  eau  en  y  plongeant  un 
tifon  allumé  pris  au  feu  des  facri- 

JLU^TRATIONj  fubftamif  féminin. 
Li^rath,  fl  (e  dit  des  facrifices ,  dcs 
férémonies,  par  lefquelles  les  an- 
finv^aya»  piptlfioiem  lei  ihik$$ 


les  champs ,  les  troupeaux ,  les  m^i- 
fons  »  \ts  armées  ,  les  enfans  ,  les 
perfonnes  fouillées  de  quelque  crime 
par  l'in^e.tion  d'nn  cadavce  OU  ptr 
quelqu'autre  iinpuretc. 

On  faifoit  les  luitrations  de  trois 
manières  diftérentes  ;  on  par  le  feu  » 
le  fouffc  allumé  6c  l.-s  pa^^'.Jms  ,  ou 

far  l'eau  q  <*on  répanJoit ,  ou  pac 
air  qu'on  agiroit  lU  our  de  la  caoié 
qa  on  vouloir  purifier. 

Les  lu  (bâtions  étoient  ou  publi- 
ques ou  particulières.  Les  premières 
le  fktibîent  i  lézard  d'un  lieu  pu- 
blic «  comme  d'une  ville,  d*ttncem« 
pie,  dune  armée,  d'ui  camp,  ôn 
conduifott  crois  fois  la  viébme  au- 
tour de  la  ville,  du  tenrple,  du 
camp  ,  &  l'on  brûloir  dw'S  patftiAnt 
dans  le  lieu  du  facrifive. 

Les  luftrattons  particulières  fe 

Eratiquoienc  pour  l'expiation  d^lll 
omnie ,  b  pnrtficanoo  d'une  mai- 
fon  ,  d'un  troupeau  A  tous  ces 
égards  il  y  avott  des  iujirmons  donc 
on  ne  ponvoit  fe  diCpenfer  »  comme 
celle  d'un  camp,  d'une  armée,  des 
perfonnes  d.ins  certaines  conjonc- 
tures» de  des  nuiionï  en  temps  de 
pefte  •  &tf  11  y  en  evoit  d'autree 
dont  on  s'acquittoit  pat'ttofimple 
efprit  àè  dévotion. 

Dans  les  atmilutlrcs  qui  éroient 
les  plus  célèbres  des  loftrations  pu- 
bliques ,  on  alîembloit  t'.'ut  le  peuple 
en  armes  an  champ  de  Mars  \  on  en 
faifoir  laievoe,  &  on  l'expiott  pac 
un  facrificean  l>ieuMars  :  cela  s'.ip- 
peloit  c  )/;</fr<r  fuftru'ri ,  &  le  facri- 
nce  fe  nommoiry«/i  taurilia  ,  parce- 
que  les  viâimcs  étoient  une  truie  , 
une  brebis,  &  un  taureau.  Cette  céré- 
monie  du  luftre  fe  faifoir  ou  dévoie 
fe  faite  tous  les  cinq  ans  le  19  ^  ^âo- 
bre^mais  on  la  reculoit  forilbnvent, 
furtourlorfqu'il éroir  arrivé  qnelqot 
intUieiR  'i  i»  llépabliqac,  conm« 
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Doa»  r«ppr«iiOBt  de  Tjre^Ltve; 

Les  incitnt  Macédoniens  puri- 
fioient  chaque  année  le  Roi,la  famille 
Royale,&toute  l'armée,^  une  forte 
deluftracionqu*ittfàifoifiitdans  leur 
mois  Xauthus.  Les  trouptl  s'aflem- 
bloîent  dans  une  plaine  ,  8c  feparta- 
geoient  en  deux  corps,  qui  apic$  quel- 
ques évulbcions ,  s*attaqaoieiir  l'ini 
rautre,en  imitation  d'un  vrai  combat. 

Dans  tes  luftrarions  des  troupeaux 
chez  les  Ruauius,  le  bcieei  arro- 
,  {on  ane  partie  choifie  de  ton  bétail 
avec  de  l'eau ,  biûloit  de  la  fabine  , 
<îu  laurier  &l  dii  fuufre  ,  faifoic  trois 
fois  le  tour  de  fon  parc  ou  de  fa  bcr- 

ferie  »  Se  offroic  cnfuite  à  la  déefTe 
aies ,     laie ,  du  vin  cuiçi  un  gâ- 
teau ,  &  du  millet. 

Â  1  égard  des  maifons  pariku- 
JièrM  >  011  les  pariBoit  avec  de  l'eau 
&  avec  des  parfums  ,  can>porcs  de 
laurier,  de  Genièvre^  d'ulivier  ,  de' 
fabine,  &  autres  plantes  femblables. 
&  l'on  y  joigOfOM  le  facrlBce  de  qitel- 
qiievidime,  c'écoit  otdinaiceqBCDt 
celui  d'un  codion  de  lait. 
lUSTRE;  fabftantif  mafcatin.  Pkigor. 
L'éclat  que  l'on  donne  â  une  chôfe, 
foit  en  la  polifTant  ,  foir  en  em- 
ployant quelque  eau,  quelque  com- 

S»ucion.  Ceiu  ^Jf*  a  an  btau  lujlre, 
a  U^Hkas  qui  a  perdu  fon  lufin* 
Vèhenc  pnnd  un  iean  Utfift  quand 
.  on  le  foliu 

VnvttA  ,  fe  dit  aoflfi  en  termes  de 
Chapeliers*  fourreurs ,  Cottoyeiirs, 

t/c.  de  la  compofîtion  dont  ces  arti 
fans  fe  (ervent  pour  donner  du  iuf- 
.  Cre  aux  chapeaut ,  aot  fourrures  > 

aux  cuirs ,  bc. 

Lustre  ,  fe  dit  figurcmenf  pour  figni- 
Jier  l'éclat  que  donne  la  parure ,  la 
beauté  ,  le  mérite ,  la  dignité,  tes 

diamans  donnent  un  grand  lujlre  à 

ffcrr  ncit-'icf.  Ccdc  dame  n'eft  pjs  au- 
jjjurd  hiii  dans  Jçn  it^rt*  U  «  di)Me 


t.  US 

ét  h^t  ii  eme  dumtt*  '  tafivdv  dk 
Prince  fit  tout  le  luftn  de  cet  komm$m 

On  dit  aufli  que  la  laideur  d" me 
femme  Jert  de  lujlre  à  une  autre  ^ 
qa*iMi  tûbietiu  fen  de  lujire  à  un  ««> 
tre  ;  pour  dire  ,  que  la  laideur  a*ttO0 
femme  relève  la  beauté  d'une  autre 
femme,  ou  quelle  la  fait  paroiirt 
belle ,  ét  que  les  impcrfeâions  d'uD 
tableau  relèvent  la  beauté  d'un  autre 
tablcJU  Dnn<  toure';  ces  acceptioDIr 
/i^/r<  n'a  point  uc  çiui  iel. 
Lustre,  fe  dît  aufli  d'un  cbaodelîet 
dé  cryftal  ou  de  brorze  à  p!u(7eurs 
br.mches,  qu'on  rufpend  au  plan- 
ciicr  jjour  éciaiier.  Lt,s jpeciadts jonc 
ordinairement  idairis  par  des  iuflnê 
de  cryfial, 

LusTHB,  fignifie  encoTe  un  inrervallc 
de  cinq  anriccs.  On  a  aiiifi  appelé  cet 
efp.tce  de  temps  à  caufc  d  un  facri- 
fice  expiatoire  que  les  Ccnfeurs  fai- 
foicnt  pour  puriher  le  p&uple  lors  de 
la  clôture  du  cens  ou  dénombre* 
ment  des  citoyens^  ce  qui  avoîtoft 
devoir  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans. 
Uans  cette  dernière  arcepùon  ,  le 
mot  iitjîre  n'eft  plus  guère  uHté  qaeit 

Deux  lujires  &  demi  qunn  an  â 
peine  augmente. . . , . 

yoye[  Éclat  ,  pour  les  iSÊi* 
fences  reladm  qû  difiit^ueus 

T  uSTRB  ,  &C. 

LUSTRÉ ,  É£  i  participe  pafljf.  f^cyc^ 

loSTAtlt- 

LUSTRER;  verbe  a^lf  de  la  premiètv 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  Chantir.  Pulgorem  addere* 
Donner  le  kftre  â  un  chapeau  »  ji 
une  fourrure ,  âan  cvaf^  Lt^rtr 
un  drap. 

En  tel  mes  de  Miroitiers,  on  dir, 
lufirtr  une  glace  ;  pour  diiej  la  re- 
chercher avec  le  lu(lroiraprHqa*oii 
l'a  enrièrement  polie. 
1  LUSIRINEj  fubftauiif  féœinii»,  Ef- 
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.  ftice  de  droguée  4e  foie.  Vm  btlk 
lufirinc» 

LUSTROIR;  fubftantifmalcuiin.  On 
appelle  ainn  dans  les  manafa^res 

de  glace  une  petite  règle  de  bois 
doublce  de  chapeau  j  de  frois  p<^ti- 
ces  tîe  long  fur  un  pouce  &  demi 
de  large,  dont  on  te  Icic  pour  re- 
chercher les  glaces  après  qu'elles 
ont  été  poUet ,  fie  poar  enlever  les 
taches  qui  onr  échappé  au  politToir. 
Cer  initrumeot  fe  comme  aoifi 
tnoUue, 

LUT  :  fubdantif  inafculin.  Lutum. 
Cw  parmi  les  Chimifte«une  fub- 
Aaoce  tenace  <quon  applique  aux 
vaiffeaux  chimiques,  ioi(  pour  les 

Sarannr  de  U  trop  grande  aâion 
n  fea ,  de  la  fraâure  ou  de  la  fonte, 
£>it  pour  fermer  exadlement  leurs 
jointures  afin  de  rerenir  les  fùbftan- 
Ces  qu'ils  Connennenc  lorfqLi'cUcs 
font  volatiles    ré  Juices  en  vapeurs. 

Le  lue  dont  on  enduit  les  comités 
de  verre  ic  de  erais  dcÂt  ^cre  com- 
pofé  d'à  peu  près  pwties  é^les  de 

fablon  d'araille  rcfra-f^aire  :  on 
délaye  ces  mac-ères  avec  de  1  t.iu; 
on  les  mêle  bien  enfemuic  ôc  on 
y  ajoure  un  peu  de  bourre  qu'on  y 
mile  bien  auHi.  On  fait  une  pâte  un 

{>cu  liquide  de  ces  matières  ,  avec 
aquelle  on  enduit  les  vaiÛeaux  cou- 
che par  couche  i  telle  épailTeur 
qa  00  te  loge  à  |>ropo»i 

Le  fablon  qu'on  mêle  avec  Tir- 
gile  eft  nccelfaire  dans  ce  lut  pour 
empêcher  les  fentes  f<.  les  gerçures 
qu'occafionne  tcnijours  la  grande  re- 
traite que  f»rend  l'argille  en  fe  fé- 
chant  lorfqu'etle  eft  pute.  La  bourre 
i*et  r  auflî  à  lier  les  parties  de  ce  lur , 
&  à  le  retenir  appliqué  fur  le  vaif- 
ieau  j  car  maljjré  le  fable  qi'on  y 
,  £iîi  entrer  ,  ift*j  forme  toujours 
^l^ei  ^r^ares  qui  foot  caafe 


1.  U  S 

qu'il  fe  détache  guel^fois  pat 

pièces. 

tes  luts  avec  lefquels  on  fttme 
les  jointures  des  vaifleaux  font 'de 

diverfes  clpcces,  fuivani  la  nature 
d.s  opérations  qu'on  y  fait  ,  &  celle 
des  lubltances  qu  on  y  diftille. 

Quand  on  n*a  â  contenir  que  les 
▼apeurs  des  liqueurs  de  nature 
aqn  u fc  &  nullement  corrofives,  il 
fufiic  d'  enrourcr  les  jointures  du 
récipient  &  le  bec  de  i  aUnibic  ou 
de  la  cornue  avec  des  bandes  de 
papier  on  detingtf  enduites  de  colle 
de  farine.  On  hue  anfïî  a(Tc7  com- 
modément dans  ces  forres  de  cas 
avec  des  bandes  de  veÛie  de  cochon 
mouillées.  * 

Quand  on  a  affaire  à  des  vapeuti 
plus  pénétrantes  &  plus  difîolvanres, 
on  fe  ferc  d'im  lue  fait  avec  de  U 
chftui  éteinte  à  l*air,  ^u'on  bat  Ôc 
qu'on  réduir  en  p&te  liauide.  avec 
du  blanc  d'œuf:  on  érena  cette  pâté 
fur  des  bandes  de  Hngj  qu'on  appli- 
que exai^ement  auroai  de  la  join- 
ture des  vailfèaux.  Ce  lut  qu'on 
nomme  diaux  &  de  bianc  d'oeufs 
eft  très  commode  :  il  fe  sèche  Ficl- 
lemcnr ,  prend  du  corps  &  devient 
affez  ferme. 

Enfin ,  lorfqu'îl  faut  contenir  det 
vapeurs  Talines ,  kides  &  corrofi^ 
vei ,  alors  on  a  recours  au  lut  qu'on 
nomme  lut  gras.  Pour  faire  ce  lue 
on  prend  de  Targille  très  -  sèche  , 
réduite  en  poudre  fine  dt  paflée  au^ 
tamis  de  foie;  on  l'hameâe  &  on 
la  réduit  en  pâte  ferme  en  la  pilant 
bien  dans  un  mortier  avec  de  1  huile 
de  lin  cuite ,  c'eft  â-dire  ,  rendue' 
(iccative  par  un  peu  de  litharge 
qu'on  Itn  :t  f.iir  difloudre  :  c'eft  l'hui- 
le ficcanve  dont  on  fe  ferc  dans  la 
peinture.  Ce  lut  prend  &  reticnc 
facilement  la  forme  qu'on  lui  veut 
donner  j  on  le  toute  en  cjrlbdres  dt 


,74  LUT 

(^rofTenr  convenable  ;  on  les  appti' 

que  en  les  appl^tillrint  fur  les  join- 
i:u(*es  des:  vaillcaux  ,  te  ['qui:  Ile*  doi- 
vent être  parUitemeni  sèches ,  atten- 
du que  la  moindre  humidité  empè- 
cheroit  le  lut  de  s'y  appliquer  &  d*y 
adhérer.  Quand  les  jointure";  fonr 
bien  exactement  fermées  avec  ce 
lut  gras  ,  on  recouvre  le  toot  avec 
des  bandes  de  linge  enduites  de  lut 
de  chiux  &  de  blanc  d'œuf ,  on  les 
afTujetcit  même  avec  des  hcelles. 
Ce  fécond  lut  eft  nécelTaîre  pour 
maintenir  le  lue  gras  ,  parceque  ce 
dernier  refte  mou  Se  ne  prend  pas 
alTez  d«  confiftançe  pour  (ç  bien 
mainrenû  toOK  leaL 
Le  r  final  fe  f*\ï  fentir. 
^UTÈ  ,  EE  i  prricipe  paffif.  Fo^ei 

LOTER. 

LUTENBeRO;  boorg  d'Allemagne  « 
«lant  la  S:yrie  ,  entre  la  Drave  Se  la 
Muer  «  i  àonut  lieues  •  fiid-eft  ,  de 
Grarz. 

I.OTER  i  verbe  aâif  de  h  première 
conjugaifon  ,  lequel  fe  conjugue 
comme  CHANtEa.  Enduire  de  iur , 
.  fermer  avec  di^  lut  les  vaiileaux  (ju  on 
net  t«  lêtt.  Ijiter  un  vaijfeau  fêlé 

La  première  fyllabc  eft  brève , 
&  la  fcconde  longue  oh  btèffç.  F vyei 

ERBE. 

|.UrH  ;  fnbftantif  mafculin.  Infttu- 

menr  de  mulîquc  Ju  ni  >inhre  de  ceux 
dont  on  joue  en  pinçant  les  cordes. 

Le  luth  ne  dirtcie  pour  ainfî  dire 
dn  tbéorbe  qu'en  ce  que  celui  ci  a 
deux  manches.  Ce  dernier  ef'^  heaii- 
coup  plus  en  ulage  que  \t  prçmier  : 
ainfi  voyei  Théorbe. 
I.UTHER  ;  (  Martin  )  nom  d'un  fa- 
meux hé'rfî i-qite  qui  naqtjir  i  îfleb 
en  Saxe  en  140J.  Après  avojr  achevé 
fes  études  de  grammaire  i  Maguc 
bourg  &  à  Filenac  ,  il  ht  fon  cours 
de  PKtlofophie  à  Erford  ,  ^  fur  reçu 

|iil«i(iç-ç$-^tts  dans  rynivftûié  de 


LUT 

I   mtê  fille  :  il  fe  tivit  mluite  i  Vé^ 

tude  du  droit  &  fe  defttnokattBaf* 
reau.  Un  coup  de  tormcrre  qui  rua 
i  fes  côtés  un  de  les  amis  changea 
ù  deftinarîoa  &  le  détermina  â 
entrer  dans  l'Ordre  dei  ReUi^ei» 
Auguflins. 

il  étuJia  en  Théolo^e  i  Winein- 
berg ,  y  acquit  le  degie  de  Dodcnr^i 
fut  fait  pro^el^ettr  A:  devint  câè* 
bre  aq  çommettcement  du  fcinèai^ 
fiècie. 

L'Europe  éioir  tranquille ,  3c  tous 
les  Chrétiens  y  vivoicnt  dans 

■Communion  Se  fous  l'obéifTance  do 
l'E^Ufedc  Home.  ILéon  X  occupoic 
le  lié^e  de  Saint  Pierre  :  ce  Pape 
avoit  apporté  au  Pontificat  de  gran» 
des  qualités,  il  cor.noiiTou  les  bel» 
les  lettres  ,  il  atmoit  Ôc  favorifoic  le 
mérite  \  il  avoit  de  lliunnRUé ,  do 
la  bonté,  une  extrême  libéralitét^ 
une  Cl  grande  aff.ibiliié,  qu'on  trott- 
volt  quelque  chofe  de  plus  qu'hu- 
main dan$  tootef  fet  manières  t  mais 
fa  libéralisé  6c  fa  facilité  â  donner 
épuisèrent  bientôt  les  tréfors  de 
Jules  H  au<^uei  il  fuccédoit  ,  &i  ab* 
forbèrem  fei  revenos. 

C'  pendant  Léon  X  forma  le  pro* 
jet  d'achever  la  maç^iiifique  É^life 
de  Sanu-Pietre  ,  ôc  accorda  des  tn-« 
dulgencesà  ceux  qui  contriboeroient 
aux  frais  de  cet  édifice. 

Le  foin  de  faire  valoir  îa  bulle 
expédiée  pour  cet  effet  ayant  été  con- 
fié  aux  Uomintcaiits  ,  les  Au^u^ 
tins  en  conçu-^ent  de  la  jalouile  5c 
cn^agcren-  Luther  à  prêcher  contre 
la  bulle  ëc  contre  les  Moines  qui 
vçndotent  les  indulgences.  Loihei 
qui  éto  t  d  un  caradVcre  violenr,  aç« 
cepta  U  commiilion  ,  &  en  la  remt 
pliiTant  il  palfa  tes  bornes  de  la  mo« 
dérariun  :  les  nomtnicatns  ajpanf 
déféré  la  dudrine  à  la  C'ont  de  Rome, 
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tîculièrc  &  déclaia  Luther  héréti- 
que s*it  ne  fe  rétraâoic  pas  duis^nn 

temps  qu'il  lui  Bxa. 

Bien  loin  de  fe  rérraifler  ,  Luther 
appela  de  la  bulle  au  (Ju;ici!e  ,  Se 
avant  mis  l'Élcaeur  de  Sa  xe  dans 
US  intécècs,  U  pactint  â  faire  brûler 
pnbliqueineiit  cecce  même  belle  i 
Wirtemberg.  La  guerre  ainfî  alîu- 
mce  ,  on  tint  en  1 5 1 1  une  Diecte  i 
Wocms  où  Luther  fut  cire  ôc  l'on  y 
fit  Qo  décret  contre  Ju;.  Dans  ce 
décret  Charles-Q  iiint  après  avoir 
raconté  comment  Luther  câchoit  de 
tcpanUre  fes  erreurs  en  Allemagne  j 
déclare  que  voulant  fuivre  les  tra- 
ces des  Empereurs  Romains  (es  pré* 
décefleurs ,  pour  facisfaîre  1  ce  qu'il 
doit  à  l'honneur  de  Dieu  ,  au  ref- 
peA  qu'il  porte  au  Pape ,  &  à 
ce  qui  eft  dû  â  la  dignué  impé- 
riale dont  il  eft  rev&rit  ;  du  conleil 
&  du  ccnfentement  f^es  Éf.ftcnrs, 
Princes  &  Étars  de  î  tiTipirCj  &  en 
exécution  de  ia  Semence  du  Pape  , 
il  déclare  cju'il  tient  Mardn  Latber 
pour  notoirement  hétéiiqae»  8c  or- 
donne <]u*il  foit  tenu  pour  tel  de  rout 
le  monde ,  défendant  i  tous  de  le 
'  recevoir  ou  de  le  protéger ,  de  quel- 

30e  manière  que  ce  foit  ;  comman- 
anc  â  tous  les  Princes  de  États  de 
l'Em^jre  ,  fous  les  peines  portées  , 
de  le  prendre  &  emprifonner  après 
le  terme  dé  vingr-on  jours  expirés , 
&:  de  poui fuivre  fês  complices  , 
adhérans  &  fauteurs ,  de  les  dépouil- 
ler de  leurs  biens  ,  meubles  Si  im 
meubles ,  6*c. 

Lorfque  cet  Edtr  eut  pafTé ,  Fré- 
déric de  Saxe  fit  prtir  fecrettement 
Luther  Je  Is  fit  conduire  en  lieu  furj 
maison  n'exécuta  point  le  dî^cretde  la 
diète  contre  les  partifans  de  Luther 
Ainfi  rÉgUlê  de  Rome  â  iaquel le 
tout  étoit  fournis ,  ^i  avoir  armé 
TEttrope  entière  «  fait  tremblei  les 
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Soudans ,  dépofé  les  Rois,  donné 
des  Royaumes  »  Rome  â  qui  tout 

obéilToit ,  vit  fa  puUlànee  Bc  celle 

de  l'Empire  échouer  contre  Litdiec 
ôc  contre  les  difciples. 

Cette  efpcce  de  plitJiouicne  étoit 
préparé  depuis  longtemps  j  les  guer- 
res qui  avoicnt  éteint  les  arts  êc  les 
fciences  dans  l'Occident  ,  avoient 
produ  it  de  grands  abus  danslcCictgé. 

Les  Papes  &  les  fivct^ues  accuu- 
ramés  depuis  romûème  kècle  à  tout 
fubjuguer  avec  l'anathème  &  les  in- 
dulgences ,  ne  connoifTbient  pref- 
que  point  d'autre  movenque  la  force 
pour  combattre  l'héréfie  j  ils  em- 
pbyoient  les  foudres  de  l'Églife 
contre  rout  ce  qui  s'oppofoit  â  leurs 
delTems  ou  à  leurs  inrértts  ,  qu'ils 
coni^ondoient  fouvenc  avec  ceux  de 
l'Èglife  &  de  la  Rel^ton  :  ainfi  de» 
puis  les  guerres  des  croifés,  on  avoir 
vu  les  Papes  dépofer  \cs  Souverains 
qui  ne  leur  obémoient  pas  ;  des  anti- 
Papes  excommunier  les  Rois  qui 
reconnoifloient  leurs  concurrens 
dans  le  fouverain  Pontificat  ;  délier 
du  ferment  de  fidélité  les  fujcts  de 
ces  Souverains ,  accorder  des  indul- 
gences ^  ceux  qui  les  combattoient, 
donner  leurs  royaumes  à  ceux  qui  les 
conque rroient  j  on  avoir  vu  les  peu- 
pies  abandonner  leurs  Souverains  , 
iacrifier  leur  fortune  pour  obéir  aux 
décrets  des  Papes ,  &:  pour  gagnes 
des  indulgences. 

La  profonde  ignorance  peut  don- 
net  une  longue  durée  à  une  pareille 
puiHànce  j  elle  ^ourroir  mâne  être 
immuable  jparmi  des  peuples  qui  ne 
raifonneroient  point  \  mais  il  s'en 
falloi  t  beaucoup  que  l'efprit  des  peu- 
ples d'Allemagne  fur  c^ans  cet  état 
d'immobilité  &  de  quiétude  :  ton- 
tes les  fedes  réformatrices  qui  s'é- 
toientélevées  depuis  les  Henriciens, 
les  Albigpois  flc  les  Vaodo^»  s'é- 
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coienc  réfugiées  en  Allemagne  ;  elles 
^avoieiit  des  parrifans  cadiés  qui 
tachoienc  de  faire  det  profélicet  »  Se 
qui  rcpandoienr  des  principes  con- 
traires à  la  foi  ôc  i  i'^vicocitc  de  l'É- 
sUfe  :  les  livres  de  Wiclef ,  de  Jean 
nas ,  s'7  écoient  muItipU^,  8c  on 
les  II  foi  r. 

Les  fcâuiîres  cachés  une  partie 
des  ouvrages  de  Wicict  ôc  de  Jean 
Hat  actaquoienc  des  excès  mani- 
feftei ,  8e  une  aatoricé  donc  l'abus 
incommodoit  prefque  tout  le  tnon- 
cic  -,  ainli  rÉ|:;!irc  fie  Rome  &  le 
Ci-wigc  avoienc  beaucoup  d  (;micnus 
fêcrets. 

Ces  tonamis  n*<fcoient  point  des 
fiinanques  ignorans  ,  ridicules  ou 
débauchés  ,  c'étoienc  des  homtnes 
qui  raifonnoient ,  qui  prétendoient 
ne  point  acuquer  rÉglife  t  mats  les 
abus  dont  les  ndelles  croient  fcjnda- 
lifcs  6c  qui  dccruifoient  li  difctplin?. 
On  avoir  vu  dans  les  Conciles  de 
Conftance  €t  de  Bâte  des  bomtoes 
célèbres  par  leurs  lumières  &c  par 
leur  vertu,  demander  ,  m.iis  inuci- 
lemenr ,  h  reforme  des  abus  j  en 
vuYoït  quo"  ne  pouvoir  l'eipérer 
&  l'obcenir  qu'en  refocnunc  les  abus 
malgré  le  Clergé  &  la  Cour  de 
Rome  ;  mais  fon  autorité  toujours 
redoutable  contenoit  tout  le  monde , 
êcil  7  arott  dans  une  infinité  d'ef- 
prtts  une  efpèce  d'équilibre  entre  le 
déHr  de  la  réforme  Se  la  crainte  de 
l'autorité  du  Clergé. 

Luther  en  attaquant  l'autorité  du 
P^pe ,  les  iodolgçncet  fc  le  Cleri^é , 
rompit  cet  équilibre  qui  prpduifoit 
ce  calme  dangereux  que  l'on  prend 
pour  de  la  tranquillité  j  il  commu- 
nioua  à  une  infinie  de  perfonnes 
l'elpiicde  révoire  contre  l'Églife,  & 
Ù  trouva  tour  à-coup  à  la  ccre  d  un 
parti  fi  confldc.  able  ,  que  les  Primes 
•'AUiîinagQe  ccucentue pouvoir  &ûr  | 
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cuter  le  décret  de  la  Diète  comro 
Lutber  fans  exciter  une  fédition. 

D'ailleurs  plusieurs  de  ces  Princes 
n*avoient  accédé  à  ce  décret  qu'a- 
vec répugnance  ;  ils  ne  voyoïent 

au'avec  beaucoup  de  peiiie  Cotât 
e  leurs  États  les  femmes  iramco- 
fes  que  les  directeurs  des  in<^iih;er-  • 
ces  enlevoient  ;  ils  n'ctoient  pas  ta- 
chés qu'on  attaquât  &  qu'on  rcifer- 
rle  la  pniflànce  du  Clergé  qu*ils 
redoutoienc  de  dont  ils  (bunaitoieot . 
l'abaifTemcnr. 

Luther  rcvinr  donc  à  Wirtem- 
berg  malgré  Ciiailcs-Qaint.  L'U- 
nivecfité  adopta  fes  fentimens  «  on 
y  abolit  li  MefTe  ,  on  attaqua l'au- 
torifc  des  Evcques  ,  &  l'ordre  mê- 
me de  l'épifcopat  :  Luther  prit  le 
titre  dEcclérufte  ou  de  Prédica- 
teur de  Wircemberj^ ,  afin ,  dit^il , 
en  écrivant  aux  Evcques ,  •>  qu'ils 
>»  ne  prétendent  caufe  d'ignorance , 
n  uue  c'eil  la  nouvelle  qualité  qu'il 
»>  M  donne  à  lui-même ,  avec  4in 
»>  magnifique  mépris  d'eux  &  de 
»  Satan  j  qu'il  pourrott  à  auH?  I>?n 
>»  titre  s'appeler  cvangélifte  ,  pat 
»•  la  grâce  de  Dieu  »  &  que  tics* 
I»  cerrainemeoc  Jisvs -Christ  le 
nommoit  ainfi ,    le  renoic  pour 
i>  Eccléfiafte. 

En  vertu  de  cette  célcfte  million  , 
Lucher  failoit  tout  dans  l'Églife  ;  il 
ptêclioit,  il  vifitoic,  ilcorrigeoir» 
il  retranchoit  des  cérémonies  «  il 
en  établifToic  d'aiirres  ,  il  indiruoir 
&  delluuoir  ,  il  établit  même  un 
Évcque  à  Nmembatg  :  fon  imagi- 
nation véhémente  édiautfa  les  eC* 
ptits .  il  communiqua  fon  cnthott- 
fiafme,  il  devine  l'oracle  &:  l'Apô- 
tre de  la  Saxe  ëc  d'une  gtande 
patfie  de  l'Âllemagne  :  étonné  de 
la  rapidité  de  fes  progrèt,  il  fe 
crut  enfin  un  homme  extraordi- 
naire $  »  je  A*ai  pat  encore  mis  U 
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m  flUiD  1  U  moindre  pierre  pour 
t»  la  renverfer  ,  difoit-il  ,  je  n*ai 
w  fait  mettre  le  feu  â  aucun  Mo- 
M  luftire  \  mais  prefque  tous  les 
*»  Mooaftères  (aot  ravagés  «  par  ma 
fl»-  plttRie  Ôc  par  ma  bouche  ,  &  on 
»>  puMie  qae  fans  violence  j*ai  moi 
t»  leui  plus  fait  de  mal  au  Pape  , 
n  que  n'asrok  pu  &ict'  «ucoa  Roi 
>i  avec  contei  les  forgea,  de  fon 
I»  Royaume. 

L'écriture  feule  éroic ,  félon  Lu- 
ther,  la  règle  de  la  toi,  &  chacun 
j^it  en  droit  de  rinterpréiec.  Ce 
principe  fédoifii  un  nombre  iafiDÎ 
de  perfonnes  Allemagne ,  en 
Bohcrac  &  en  îîongrie.  Dans  ces 
circonftances ,  les  Etais  d'AUema 
gne  f^afleniblèriM  i  Nuremberg. 
LéonX  croir  mort  »  &  Adrien  IV 
lui  avoit  fuccédé  :  ce  nouveau  Pon» 
tife  envoya  i  la  Diète  un  Nonce  » 
pour  fe  plaindre  de  la  liberté  qu'on 
«coordo|tj^|.uther  «  &  de  ce  qu'on 
ne  lenoi^ -point  la  main  i  V^xécti- 
non  de  rÈdàt  de  Worms. 

Les  États  répondirent  que  les 
Parcirani  de  Lather  écmenc fi  nom- 
breux ,  que  l'exécarion  de  l'Édit  de 
Worms  aliunieroit  une  guerre  ci- 
vile. I.c^  Princes  !;îïqiies  drefTcrent 
enfuice  UQ  long  mcmoice  de  leurs 
Ibjecs  de  plainte  8e  de  leurs  pféren- 
Ciolis  contre  la  Cour  de  Rome  &c 
■  conrrç  les  Ecclcfiaftiques  ;  ils  ré 
duifirencce  mémoire  à  cent  chefs 
auxquels  ils  donnèrent  pour  cela  le 
titre  de  C^mtum  Gravaminn  ^i  ib 
envoyèrent  ce  mémoire  au  Pape , 
avec  proteftation  qu'ils  ne  vouloient 
plus  tolérer  ce$  .griefs  ,  6c  qu'ils 
croient  réfohis'  d'employer  les 
moyens  les  plss  propres  à  les 
pnmer. 

Les  Princes  fe  plaignoient  des 
taxes  (jui  le  payoient  pour  les  dif- 
Mofei.  9c  po^r  les.lblollKions  y  de 


l'argent  qui  fe  rirpii  des-  îndulgt  n- 
ces  ,  de  l'cvoc.irion  des  procès  à 
Rome  ,  de  l  exemption  des  Ecclc- 
lîaftiquds  daps  les  caiifes  crimiqeU 
tes  ♦  <Séc»  •         .      j  î 

Tous  ces  griefs  fe  ré^uifoienr  1 
troii  princip.-iRx  ;  fav  jir  ,  que  les 
Eccicluliiques  icduiioien(  les  Peu- 
ples en  fervimde  ,  qu'ils  les  dé« 
poailloieotde  leurs  biens ,  &  qu'ils 
s'approprioienr  la  joridiâiopi  det 
Klag.ftrars  laïques. 

La  Diete  ht  auîTi  un  règlement 
pour  câliner  lesjefprits  ,  &  pour 
défendre  d'imprimer  ou  enfeignec 
aucune  doftrine  nouvelle. 

Les  Luihtriens  &  les  Catholi- 
ques interprcrcrent  ce  décret  cjia- 
•'con  i  leur  avanugc ,  &  prctèndi- 
rent  n'enfeigner  que  la  dodrine  des 
Pères  &  de  l  Éclife -,  ainfi'ce  dé- 
cret ne  fie  qu'ailumei  le  feu  d^  U 
dilcorde. 

Adrien  IV  reconnoitToit  la  çé- 
cefTîté  de  rcfi)rmer  beaucoup  d'a- 
bus ,  &  paroiffoit  détermine  à  tra-  - 
vailler  à  cette  réforme  \  mais  il 
moornt  aVànt  'd*avoir  pu  l'exé» 
curer. 

Jules  de  Mcdicis  lui  fucccda  , 
fous  le  nom  de  ricmenr  VI!  :  ce 
Pape  envoya  à  la  Dieie  de  Nurem- 
berg un  Kooce  ,  qui  dreflft  ùne 
(brie  de-réformatipo  pour  TAIle- 
magne  ;  mais  on  trouva  qu'elle 
lainoic  fubfiiUr  les  abus  les  plus 
dange[eux,&  qu'elle  ne  remplif- 
'  foit  point  les  vmux  de  la  Diète  pté- 
cédentc. 

Cependant  le  Légat  engagea  Fer- 
dinand ffire  de  l'Empereur  &  pla- 
'âeurs autres  f rinces,  i  approuver 
fon  décret  de  réforme.  L  i  j  ubli- 
cntion  de  ce  règlement  offcn fa  tous 
les  Princes  &  tous  les  Évoques  qui 
n'y  avoient  pas  voulu  confentic  dans 
la  -Dteté;  le  tnéamteaiement*  liîiff* 
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ffienni  par  Tet  lentes  itaâpérféiiret 

•  <fie  Charles-Quint  écrivit  à  la  Dic- 
te y  &  les  éc.-ïTS  de  l'Empire  s'ctanc 
aiTemblcs  A  Spire  ,  tur  k  fin  du  mois 
de  Juin.i^jijon  délibéra  par  or- 

i  dre  de  PEmpereitr  î  fiïr  des  lettre; 

'•■  Wîe  ce  Prince  par  leCt^déîles  il  leur 
déclaroir  qinl  ailoir  paffet  en  Italie 
pour  s'y  fjire  couronner  ,  &  pour 

:  prendre  avec  le  Pajîe  des  mefures  , 

•  poiijf*UxoiiVoèirî6n-4*tin  Concile  : 
en  attendant ,  il  vouloit  qu'on  ob- 

-  forvât  Fédît  deWormSj^C  défcn^oit 
de  traitet  davantage  des  matières 
de  religion  dans  la  Diète. 

..  .Laplûparcdes'vi  lies  répondirent, 

'  <^tte  u  par  le  paÏÏe  on  n'a  voit  pu 
obrcrvcr  le  dccrer  deW'^orms,!!  ctoit 
encore  plus  dangerepx  de  le  tenter 
alors  >  puifque  les  concroverfes 
éroienc  pltis  animées  qoe  jamais  : 
on  fit  donc  un  décrer.,  qui  pottoit 
en  fubftance  ,  que  comme  il  étoit 
RéceflTaire  ,  pour  reuiettrâ  l'ordre 
dans  les  affaires  de  la  religion  >  & 

^  pour  maintenir  la  liberté ,  dè  tenir 
'  itQ  Coricile  légitime  en  Allemagne  , 
ou  d'en  procurer  un  qui  fût  uni- 
verfei  ,  ôc  de  i'ailembler  avant  le 

<  tetme  d*tine  année  ^  enversoit 
des  Amba/Tadeurs  i  l'Emperear  , 
pour  te  prier  ,  de  rct;arJer  avec  corn- 

"  p^iilîon  î'ctat  runinlrneux  Sc  mifé- 

'  rable  de  l'Empire ,  e<  dç  retourper 
au  plutôt  en  Allemagne,  pour  faire 
alTembler  le  Concile  :  qu'en  atren- 

■  danr  l'un  ou  l'uirre  des  Conciles , 
les  Princes  &c  les  États  de  leurs 
Provinces  eufTeot  à  fe  conduirç  dans 
leurs  gouverneobens  y  .^r  le  faic.de 

•  ' Ja  Reirglon  de  teiiioîière:  qu'ils  puf- 

■  fént  en  rendre  bon* compte,  i  Pieu 
&  à  l'Empereur. 

•  .  L'Euipejri^ur  5c  Je  P^pe ,  après 
s'être  broiiiltôs  .  r^ccoivmôdés 
plttûeurs .  ifoif  »,iéc^hjirent,  enfi^  la 


"pkts',  qoé  des  ihtérScs  tei^poi'cîs 

avoienr  troublée. 

Uti  des  articles  du  Traité,  fait 
entre  l'Empereur  &  le  Pape  ,  fut 
que  fi  les  Lnthériem  perfîÀoiënc 
dans  leur  tévolte  ,  le  Pape  em* 
plrtycroir  pour  les  réduire  les  ar- 
mes fpintuelles  ,  Sc  Charles- Quint 
avec  Ferdinand  ,  les  armes  rem- 
porell» }  que  de  plus  le  Pape  en- 
gageroit  les  Princes  -  Chféttens  i  fe 
joindre  l'Empereur. 

Charles  -  Quint  convoqua  le» 
étars d'Allemagne  â  Spire,  en  i  j  19. 
Après  bien  des  con  te  dations  ,  ou 
fît  un  décret ,  qin  porroit  que  ceux 
qui  avoîent  obftrvé  l'Édit  de 
Worms  continaeroient  i  le  faite  « 
6c  nferoienc  pouvoir  d'y  con- 
'  rmindre  leurs  peuples ,  jafqu'â  la 
'  tenue  d'en  Cot^cilc  ;  qu'à  I  cgard 
de  ceux  qui  avoieiu  cbînc,c  de 
dotttrine  ,  &  qui  ne  pouvaient  l'a- 
b^doAner  fans  crninfe!  de  quelque 
IS^ition  ,  ils  s'en  i^èi^oient  à' ce 

3 ni  croit  fait  ,  farts  rien  innover 
avanrage  ,  jufqu'au  mènic  ri  :i  p  , 
que  la  Melfc  ne  feroit  poinc  aboUc , 
Se  que  dans  les  lieux  mêmes  oik  la 
nouvelle  réforme  avoit  été  érablie, 
on  n'empecheroit  point  de  la  célé- 
brer^ que  les  Prédicateurs  s'abfHen- 
droient  de  propofer  de  nouveau! 
dogmes ,  ou  des  dogmes  qui  faflcnt 
peu  fondés  fur  l'écriture  ;  mais 
qu'ils  prêcheroient  l'Evangile  félon 
l'interprétation  apptouvée  par  l'É- 
glife ,  fans  rbucher  aux  chofet  qui 
-  étment  en  difpute ,  jufqu'âla  décer- 
ininariort  âii  Cpnciie. 

L'Éledeur  de  Saxe  ,  celui  de 
Brandebourg,  les  Ducs  de  Lune- 
boorg,  le' Landgrave  de  HelEc ,  & 
le  Prince  d' Anhalt ,  avec  qaatara» 
des  principales  villes  d'AÎIçmnî^ne, 
d'éclarèrent  qu'on  ne  pouvoir  dé- 
roger au  décret  de  la  Dicte  précé- 
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dente,  qui  avoit  accorde  *1  cha-  | 
cun  la  liberté  de  religion  jufqu'à  i 
U  tenw  â*m  Condle ,  .9c  orécen-  ' 

^ictnc  que  ce  décret  ayant  cté  fait 
du  confentemen:  de  tous ,  il  ne 
pouvoit  aufE  être  change  que  d'un 
confentenaenc  général  j  qu  ainlî  ils 

'  procelloient  ooDtie  décret  de 
cettè  DieCM^âlf  rendirent  publique 
leur  proteftation  ,  &  l'appel  qu'ils 
firent  de  ce  décret  i  i'£mpeieur 
êe  mm  Concile  génécal  fbrar ,  ou 

A  lin  Concile  National  \  &  c'cft  de  là 
que  le  nom  de  Protefianc  fut  donné 
à  tous  ceux  qui  avoient  fait  pro- 
feflîoD  de  la  religion  Luthérienne* 

Aa  milieu  de  ces  foccès ,  Locfaer 
n'étoic  pas  Tant  du^^rin.  Car lollad  , 
chaifé  d'Allemagne  par  Luther , 
s'étoit  retire  en  Suilfe  ,  où  Zuingle 
&  ^coUropade  avoient  pus  ia 
défenfe  i*  léor  doftrine  t'écoit  éla- 

'  Uiedans  cé  ^jn^  elle  avoir  psUTé 
en  Allemagne  ,  où  elle  faifoit  des 
progrès  alfez  rapides.  Cette  do^ri- 

:  '«e  étoiti  abrolumenc  contraire  aux 
dogmes  de  Luther  j  il  la  cdmbertit 

'  •  avec  eimportenent ,  &  vit  les  par- 
cifans  de  la  réforme  Ce  partager 
encre  lui  &  les  facramentaires.  On 
tâcha  4  mus  imuilement  >  de  recon- 
cilier ces  léformaienrs ,  il  n*y  eut 
jamais  encre  eux  qu'une  union  po- 
litique :  les  facramentaires  &  les 
Luthffriens  le  déchiroieni ,  &  ces 
-BéfonacMuenrs,  qui  fe  précendoienr 
les  jag^  «bfolus  des  coniroverfes  y 
trouvoient  dans  l'Ecriture  Sainte 
des  dogmes  diamctralemeoc  op- 
pofés. 

L'Empeitof  cependant  aptes  s'être 
fiiit  coDroi>ner  à  Bologne  en  1 510, 
paffi  en  Allemagne  AcconToquailne 
Diète  4  Augibourg. 

L'Éleâear  de  Saxe^préfentaâ  la 
Diette  la  profeflion  de  foi  des  Pro- 
f f ftsm  T  •  t^Vf  •  c<H>fiftftît  en  deu 
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|Jartief  j  l'une  contenoîr  le  dog- 
me,  àc  elle  étoïc  en  grande  pat- 
rie .•donfottnè.  £  k-l-Mi-  Catfaofi* 
que,  mais  elle  nioit  la  nécefllté  de 
la  confefllon  ,  établiiroit  que  l'É- 
giife  n'ctoii  compofée  que  d'élus, 
attribuoic  aux  feules  difpolicions 
desSdélet  lee  effets  dler  lacremens 
&  idoic'  la  néceflité  des  bonoet 
ocuvref  pour  le  falut. 

La  féconde  partie  étoic  beaucoup 
plus  contraire  i  la  doârioe  de  TE- 
glife  y  on  y  cxigeoit  l'abolicioa  des 
raelTes  baàes  &  des  vceux  monaf- 
tiques  ,  le  récablifTement  de  la 
communion  fous  le»  deux  efpèces) 
!elle  dédaroic  que  la  «radirion  n*é- 
toit  point  nne  régie  de  foi ,  &  que 
toute  la  puiflance  £ccléiia(\ique 
ne  coniîdoit  qu'à  prêcher  ÔC  ad* 
minillterles  Sacremens.  • 

Les  Théologiens  Carholifpies 
ks  Théologiens  Proteftens  ne  pu- 
rent convenir  fur  ces  articles»  <8e 
ia  Oiete  fe  fépara. 

Après  le  départ  des  Proteftans 
l'Empereur  fit  un  édit  par  lequel  il 
défendoit  de  changer  ucnne  chofe 
dans  la  Meffe  &  dans  l'Adminif- 
cration  des  Sacremens ,  &  de  dé- 
traite les  images. 

Les  Proteftaos  s*appercurent  que 
l'Empereur  avoit  rcfolu  de  les  fou- 
mettre  par  la  force  des  armes  ;  ils 
prirent  leurs  mefures  pour  lui  ré- 
ttfter  ;  le  Landgrave  de  HeUè  con- 
voqua les  Princes  Proteftaos  i 
Smalcade ,  ot\  ils  firent  une  ligne 
contre  l'Empereur  :  ils  éciivirent 
enfuiteà  tous  les  Princes  Chrétiens, 
pour  tenr  finie  comioître  les  mo- 
tifs qui  les  avoient  déterminés  à 
embraifer  la  réforme ,  en  atten- 
dant qu'un  Concile  prononçât  fur 
les  matières  de  Religion  qui  trou- 
bloient  TAllemagne. 
.  «XiAthet  »  OBI .  ioCqu'alors  a?oit 
3bbij  ^ 
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cru  qac  h  réforme  ne  <i«Moic  sV- 
ublic  que  pac  la  pecfivUioD ,  & 
qu'elle  ne  devott  fe  délendre  que  • 
par  la  patience*  «uttNÎfii  la  ligue 

de  Smafcade. 

»  il  coinparoit  le  Pape  â  un 
V  loup  enragé  ,  feontre  Itqoel  tout 
m  le  monoe  l'arme  au  premier 
M  fignal  ,  fans  attendre  Tordre  du 
»  Magiftrac  :  que  fi  renFcrt:ic-  d;uis 
M  une  enceinte  le  Magiitrac  le  de- 
»'  livre  f  on  peat  contîiMiet  à  pour- 
»  fuivre  cette  bête  fécoce ,  ôc  atia- 
w  qu£r  impunémenr  ceux  qui  au- 
■»  ront  empêché  qu'on  ne  s'en  dc- 
■39  fît.  Si  on  eft  tué  dans  cetce  atta 
I»  que,  avant  d'avoir  donné  i  la 
M  bète  le  coup  moiceit  U  a'f  a  -  ■ 
»  qu'un  feul  fujet  de  repentir  , 
»  c'cH  de  ne  lui  avoii  pas  enfoncé 
j»  le  couteau  dans  le  ièin.  Voilà 
a»  cooDtne  il  Faut  traiter  le  Pape  : 
n  tous  ceux  qui  le  défendent ,  doi- 
»»  vent  aiifîî  être  traités  comme 
»  les  foldâts  d  un  chef  de  brigands  , 
M  foOenc-ik  des  Rois  des  Cé- 
«  iars.  «  , 

Les  Prnref^nns  traitèrent  don*. 
Je  décret  de  TEmpereur  avec  mé- 
pris ,  6c  l'on  le  vu  a  la  vtiiic  d  uii  I 

Serre  égaletnent  danacrcufe  anx 
na  partis  &  funem  à  l'Alle- 
magne. 

L  Empereur ,  menacé  d'une  guerre 
prochaineiavec  les  Turcs,  fîc  avec  le<' 
■Pctnces  Proteftans  on  traité.  Ce  trai 
réportoit  quMy  auroitune  paix  gé- 
nérale entre  l  Empereur  &  tous  le* 
étits  de  l'Empire ,  tant  Eccléûat^i- 
ques  qtie  Laïques  ,  jufqu'à  la  con- 
vocation d'un  Concile  général  libre 
5:  Chrcrien  ;  que  perfonne  pour 
eau  Te  de  Rcdigion  ne  pourroir  faire 
la  guerre  à  un  autre  ;  qu'il  y  auroit 
entre  tom  vmt  amitié  uneère  &  tuie 
concorde  Chrétienne  :  que  It  dans 

un  an  le  Concile     s'alTembloit  . 
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pas,  les  États  d'Allemagne  s'aflèm- 
bitfroienrponrrégtét  leaaffidres-dtt 

la  religion  »  &  que  l'Empereur  fuf- 
pendroit  tous  les  procès  intentés 
pour  caufe  de  religion  ,  par  fon 
tifcal,  &  par  d  autres,  contre  i'k- 
IcAeiic  deSaae^  contre  fes  Alliés, 
jufqu'i  la  tenne-d'on  Concile  ,  qui 
pût  remédier  aux  maux  de  l'Alle- 
magne. Le  Pape  conlentit  à  indi- 
i^uer  un  Concile  j  mais  il  vooloic 
que  les  Proteftans  promiâènt  de 
s'y  foumettre ,  8t  que  les  Priocts 
CathoKqncs  s'engageafTent  i  pren- 
dre la  dcfenlé  de  l'Eglife  contre 
ceux  qui  refaCeroient  de  s'y  font 
mettre* 

Les  Princes  proteftans  refosèreot 
ces  conditions.  Clénf>ent  Vil  mou- 
rut Paul,  m  qui  lui  fuccéda, 
réTohit  d'âlinmblet  on  Conctk  à 
Mancoue  $  mats  les  Proteftans  dé- 
clarèrent qu'ils  ne  fe  foumettroient 
point  à  un  Concile  tenu  en  IrtxUe  ; 
ils  vouloient  d  ailleurs  ouc  leurs 
Doâtnrs  etiflênc  voit  délibérati  ve 
dans  le  Concile. 

Le  Concile  ,  qui  avoit  été  re^zr- 
dé  comme  le  ftii!  moyen  de  réunir 
les  Proteftans  a  i  Lgiife  ,  devenoic 
donc  imptaticable* 

Le  LsjK^rave  de  UefTe  n'oublia 
rien  pour  réconcilier  les  Luthé- 
riens avec  les  ZuiogUens  ,  qui 
malgré  le  befoio  de  s'unir  pour  fe 
fontenir  contre  les  armes  des  Prin- 
ces catholiques,  ne  ceflôienc  de 
s'attaquer. 

Ce  fut  dans  ce  temps  qne  le  . 
Landgrave  profitant  de  ibob  crédit 
dans  Te  parti  Proteftant ,  obtint  la 
permifîîon  d'avoir  à  la  fois  deux 
femmes^  cet  ade de  condefcendaa- 
ce  de  la  part  des  Théologiens  Pro- 
teftans ,  l^arracha  itrévocaUemeat 
â  lears  intérêts  ôc  le  rendit  enne- 
mi tuéconciliable  de.  i'Ëg^De  Qif; 
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tltôlique ,  qui  n  auKoit  jamais  toléié 
Ùl  pohgainie. 

Quelqu'imporiames  qne  fttflVnt 
lisaffûres  de  la  Religion ,  elles  n'oc- 
cupoienr  pas  feules  le  Pape  iC  les 
Pcinces  Catholiques. 

I/£mpâiêur  &  le  Roi  deFnfice 
«voient  «kadefTeii^fiir  l'Italie,  & 
Je  Pape  oi»  ks  Proteftans  n'étoient 
pas  inutiles  pour  ces  projets.  Fran- 
cis premier  envoya  des  Âmballà- 
deuis  â  rafTemblée  de  Snalcwle  , 
faut  engager  les  Pfote(lans.â  agir 
de  concert  avec  lui ,  selativemenc  au 
lieu  où  IcC]oncile<^evoits*airembler. 

D ailleurs,  Ciurles-Quinc  qui 
voyoit  que  le  Pape  nevooJoic  Ten- 
gaget  dans Ja guerre  contre  les  Pro- 
re^ani que  pour  l'empêcher  de  s'em- 
parer de  Milan  ,  difoit  que  pour 
Juiti&ei  cette  guêtre  li  ialiuit  con- 
voquer an  GoMctle  »  afin  de  iâire 
voir  qu'il  a*avoit  pris  let  amict  qà*a- 
près  avoir  cent*  lott»  Jet  amres 
moyens. 

Le  Pape  convoqua  donc  le  Concile 
â  Mannwe ,  nais  le  Duc  de  Man- 
toue  tefufa  fajrille,  &  le  Concile 

fur  indiqué  à  Trente  »  de  i'aveu  de 
Charles- Quini  &  de  François  pre- 
aiier. 

L*Einpire  éioic  menacé  d'une 

Çierte  pocfiaine   de  la  parr  des 
urcs  ,  &:  1  Empereur  demandoit 
du  fecours  aux  Princes  Protedans, 

3m  refaibiem  *co»ibu9inem  d'en 
ooner ,  a  moins  qu'on  ne  lenr  don- 
nât des  afTnmnces  d'entretenir  la 
paix  de  religion  ,  8c  qu'ils  ne  fe- 
roient  point  obligée  d  obcir  au  Con- 
cile de  Trente  :  rien  ne  fot  capable 
de  les  fût»  changer  de  réCslation  , 
&  l'Empereur  renouvela  tous  les 
itaités  faits  avec  les  ProteAatis  juf- 
qu'à  la  Diète  prochaine  qu'il  indi- 

2oa  pour  le  «ois  de  Janvier  luivant 
^RacKbonne^en 
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Pendant  que  !c  Concile  s'allem- 
bloii ,  l'Électeur  Palatin  iotroduiûc 
ches  faii  la  commonion  du  Galice* 
les  prières  pobliqnes  en  langue  vul- 

{;aire,  le  mariage  des  Prêtres  ,  te 
es  autres  points  de  la  reforme. 

Ce  fut  cette  même  année  que 
Luther  moumt  i  Ifteb ,  oii  il  étoic 
allé  pour  terminer  les  difFérens qui 
s'étoienc  élevés  entce  les  Comte» 
de  Mansfeid. 

Du  Lutkéau^fme  éifmâ  ta  mon 
de  Luther  )ufiu*à  la  paix  rt/i^êt/e, 
L'Empereur  avoir  convoqué  un  col- 
loque à  Ratifbonne  pour  eiTayer  de 
terminer  par  la  voie  des  conféren- 
ces les  difpntes  de  religion  qui  tro»> 
bloient  l'Allemagne.  Lorfqu'il  arriva 
'  àRariflionne  ,  le  colloque  âon  déjà 
rompu:  il  s'en  plaignit  amcrcmenr, 
&  voulut  (^ue  chacun  proposât  ce 
qu'il  (âvoit  de  plus  propre  à  pacifier 
1  Allemagne  :  les  Proteâans  demau- 
dèrenr  un  Concile  nritionti!  ,  mais 
les  Âmbailadeurs  de  M  iyence  &  de 
Trêves  approuvèrent  le  Concile  de' 
Trente»  0c  psiènnr  TEmperenr  de 
le  proréger. 

L'Empereur  profita  de  certe  dif- 
pofition  &  fe  prépara  à  faire  la 
guère  aux  Pmeiftans  t  -il  fe  ligua 
'  avec  le  Pape  qui  lui  fournit  de  l'ar- 
gent ,  &  lui  permit  de  lever  U 
moitié  des  revenus  de  l'Rglife  d  Ëf- 
pagne.  Charies-Quini  faifoic  çour- 
tanr  publier  qu'il  ne  faîroit  point  la 
guerre  pour  caufe  de  Religion  j  mais 
l'ÉIefteur  de  Saxe  &  le  Landgrave 
de  Helfe  pubhèrerr  un  manitelte 
pour  faire  voir  que  cette  guerre 
éroit  une  guerre  de  Religion  ,  Se 

3ue  rEmpereori^avoitoi  àfe  plain- 
re  d'eux  ,  ni  aucune  juAe  ptéten- 
tion  contre  eux. 

Les  Proteftans  fe  prépaiètent 
promptement  à  la  guerre ,  éc  mitent 
far  pie4  une  axm&.qui  ne  put  ept* 
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pécher  Chwles-Quinc  de  foamettre 
ta  haute  Atlemagne  :  Tannée  fiiU 
.  vtnte  les  Protellans  furent  défaits 

•  êc  1  Électeur  de  Saïc  fut  fait  prifon- 
nier.  Le  I-andgrave  de  Helîe  pen(a 
alors  à  faire  U  paix  ;  li  viut  trouver 

*•  i*£mpe>ettr  6c  fiit  atrèié  contre  la 
:  parole  cxpreffe  que  rfimpecèiirlm 

■  avoit  donnée. 

L'Fmprreor  leva  alors  de  grolTes 
fomcnes  iuc  toute  l'Allemagne ,  pour 
'  te  «Sédomniager,  ëtfeiC'U  »  des  frais 

•  de  la  guevre ,  qu'il  n'avoit  entre- 
prife  que  ']pQat  ie  bien  4o  l'Aile- 
magne. 

Le  parti  Preteftant  paroiffiÂc 
tbacta  ;  il  y  avoit  cependanr  encore 
'  des  villes  qui  rififtoienc  à  l'Empc- 
i  reûr  ,  6c  les  peuples  confervoient 
r  tout  leur  attachement  i  la  i éiorme  : 

-  Charles-Quint  lui^mètae  avoit^ac' 
«ordé  à  quelques  villes  la  liberté  de 
conferver  la  Religion  Liuhcrienne, 
&  Maurice  de  Saxe  awir  rranc  avec 

■  bonté  Méiand:oD  6c  les  1  hcologieas 
dtf  iWktcmbccg  ;  il  les  «roit  m^e 
«■bottés  i  taaàxum  l^n  tcavaux. 
l 'Ftiipereur  r(*moi':^n:înr  un  grand 
dciir  de  terminer  les  dit^cretids  de 
Religion  qui  troubloient  l'ÂHema- 

-  gne ,  tint  une  Dteceen  1 547 ,  dans 
laqueHe  il  exigea  qa'on  'fe  fournît 
au  Concile  de  Trente;  mais  le  Pape 
avoit  transféré  le  Gsncile  à  fioulo- 

•  gne ,  ëe  cette  tranflatioAqui  n'avoit 
point  été  approuvée  par  les  Pères  , 
avoir  arrêté  toures  îe<;  opér.irtons 
du  Concile.  L'Empereur  demanda 
donc  que  le  Pape  fît  continuée  le 
Gonôte  i  Trente ,  £c  voyant  qu'il 
feroir  fort  difficile  de  l'obieair ,  il 
chercha  d'autre  moyens  de  pacifier 

•  l'Allemagne. 

On  remit  à  1  Empcreut  le  foin 
'  dt  choifir  les  perlbnnes  les  plus  pro- 
pres i  compoiès  tm  ^mnlaiie  oui 
'  pif  Goftfen^c  i  um  Jes  ptnis:  les 
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Théologiens  choilîs  compof^rent 
un  formulaire  de  Religion  qui  fbc 
enfaire  eaandiié  &  corrigé  fucceHi* 
vement'par  les  Proteftans  &:  par  les 
Catholiques  ,  auxquels  on  le  com* 
inuni<|uuiL  pour  avoit  leur  appto- 
.  barbn.  •   .  •-• 

Ce  foroMilaire  cooMMt  les  eb- 
jers  que  l'on  devoir  croire  ,  en 
attendant  que  le  Concile  général  ei'ir 
tout  i  fait  décidé  :  ce  formulaire 
fet  appelé  l'iourim. 

h'intéritn  de  Charles-Quint  dc- 
plut  aux  Proteftan^  &r  aux  Catholi- 
ques :  les  États  ProtelUns  rctuscrent 
pour  la  plupart  de  le  ctcevoit ,  oa 
le  reçurent  avec  tant  de  Ceftri^tioos 
qu'ils  l'anéantilîoicnr. 

L'£mpereur  trouva  bien  pius  de 
dijSiculte  dans  la  balTe  Allemagne  j 
la  plopaR  des  villes  de  Saxe,  telii- 
shicnt  de  le  recevoir ,  &  la  ville  de 
Magdebour[;  le  rcjer:î  d'une  ma- 
nicre  li  mrpnfanre  ,  qu'elle  tut  mile 
au  baa  de  i  Lmpuc  6c  ioutint  une 
longue  gtiette ,  qui  entreniir  dans 
la  twilè  Allonagne  on  feu  oui  trois 
ans  après  confdaa  les  ti^opbées  de 
Charles- Quint. 

Malgré  le  danger  qu'on  coaiDÎC 
en  écrivant  contre  rmteriin-too-irit 
paroître  une  foule  d'ouvrages  contre 
ce  formulaire ,  de  la  part  des  Catho- 
liques &  de  la  jpatr  des  P,£oreûans. 

Gepeodtttt' Charles-QoÎDC  mV 
bandonnoir  p<»nt  le  projet  de  £ûie 
recevoir  Vintcrim  :  pour  y  rcuflir  il 
employa  les  menaces,  les  c:tre(Tes; 
il  força  beaucoup  de  villes  &  d  Eues 
à  le  recevoir ,  mais  il  révolta,  cous 
les  efprits. 

Le  Concile  étoir  rcrabli  à  Trente. 
Charles  Qninr  crut  qu'il  pourroic 
rétablit  le  calme  \  il  employa  tour 

E»nr  obtenir  que  les  ProteftanspoT* 
nt  être  écoutes  dans  le  Concile  9 
mais  les  Frpieftaoa  9t  les  Évc<yies 
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Ca«hDK<)(fes  ne  purent  jamais  e6ti- 

venir  fur  la  manière  dont  les  Pro- 
tefhns  feroient  admis  dans  l'afléin- 
biée  &  fur  le  cacaâètc  gti'ib  f  pren- 
dioieoc. 

'  T«ii4»  que  b  politique  de  Char- 
let-Qaioc  croyoit  faite  fervir  aher- 
nativement  le  Pape  &  les  Protei^nns 
i  les  vues&  à  fcs  intérêts  ,  tou'?  les 
esprits  fe  fouievèrenc  conae  lui. 
Henri  II  profita  de  ces  dtrpofirims 
&  fit  un  traité  avec  Maurice  de 
Saxe  &  avec  les  Prote(lans  \  il  entra 
en  Lorraine  >  prie  Toul  »  Metz  & 
Verdun  ,  tandis  que  Maurice  de 
Saxe  i  la  tête  des  Proceftans  lendoit 
la  liberté  i  l'Âllemagne. 

Char  les- Quint  fentii  qu'il  ne  pou- 
voir rciîller  à  tous  cos  ennemis  y  il 
lie  là  paix  avec  les  Prorèftans  y  il 
remit  an  liberté  le  Duc  de  Saxe  & 
le  Landgrave  de  Hcrfe.  Par  cen  urc 
de  paix  conclu  à  Pail  iw  ,  on  convint 
^ue  l'Empereur  ,  ni  aucun  autre 
Prince  ,  ne  pourroîc  forcer  la  coar> 
cience  ni  la  volonté  de  pwfiHiae  for 
la  R e!ir^ion,dequclq"je manière<]ue 
ce  tùt.  Alors  on  vu  toutes  les  villes 

Ëroteftantes  rappeler  les  Do<^urs  de 
\  Confedion  d'Augsbourg  ;  on  lenr 
rendit  leurs  églifes ,  leurs  écoles  & 
rexercice  libre  de  leur  Reli|»ion  , 
|ui<|0  a  ce  que  dans  la  Diète  pro- 
chaine'«il' tronvlt  on  moyen  d'é- 
teindre peur  jamais  la  fearce  de  ces 
divisons. 

Enfin  ,  trois  ans  après  on  fit  à 
Augsboure  la  paix  que  l'on  appela 
Ja  fMÎs  reu^eale  \  &  Tooien  milles 
articles  entre  les  lois  pevpécoelles 

Les  principaux  articles  font,  que 
les  Proteftans  jouiront  de  la  liberté 
de  confdence ,  fir  qne  ni  Tun  ni  Tau- 

rre  parti  ne  pourra  ufer  d'aucune 

viol<?ncc  ,  fousptétexre  de  Religion. 

j^ue  ies  .biens.  eccic^aUi<^ues  donc 


'  lés*Procefténi  s'-étwent  faiiïs  leur 
-demeareroient,  iàns  qu'on  p&c  lèuc 

fufciter  aucun  procès  pour  cela  de- 
.vant  la  Chambre  de  Spite  :  que  les 
Évèques  n'auroienr  aucune  juridic- 
tion for  ceu  de  la  ReligiM  PtomC^ 
tante ,  mais  qa*ils  fe  gouvecnemient 
éux-mcmes  comme  ils  le  tronVc- 
roicîic  i  propos  :  qu'aucun  Prince  ne 
poairou  attirer  à  (a  religion  les  fu- 
jets  d'un  autre  $'maîs'  qa*il  iêioic 
permis  aux  fujcis  d'un  Prmceqaine 
feroitpasclo  la  même  religion  ritî'eut, 
de  vendre  leurs  biens  &  de  lortir 
des  terres  de  fa  domination  :  que 
ces  articles  fubfifteroient  ,  jufqu'à 
ce  qu'on  fe  fût  accordé  fur  la  Reli» 
gion  par  des  moyens  légitimes. 

Du  Luthéramfme  ,  depuis  la  paix 
Religieu/e  jufqu'à  la  paix  dt  Wtft" 
phaUe»  La- dernière  ligue  des  Pro- 
rcflrïns  avoir  été  récucil  de  la  puif- 
iance  de  C^harles-Qiiinc  :  le  Roi  de 
France  qui  s'ccou  jomt  aux  Protef- 
tans >  avott  prit  les  trois  Évêdiés. 
L'Empereur  après  avoir  &it  fa  paix 
avec  les  Protettans,  mir  fnc  pied 
une  nombreufe  armée  &c  ailicgea 
Metz  :  cette  entreprife  fiit  le  terme 
de  fes  profpérités  y  il  fut  obligé  de 
lever  le  fiége»  &  réfolut  de  finit 
fes  jours  dans  la  retraite.  Il  réfigna 
l'Ëmpire  à  Ferdinand^m  frère ,'  & 
.  mit  Philippe  foo  fils'*fiit  ' le  Trône 
d'Efpagne*'  «    •  ' 

Le  gouvernement  dur  de  Phllip- 

{)e  ,  i'miprudence  de  fes  Mmtftres , 
es  progrès  caches  de  la  Religion 
Proteftantë  fi  ritaliliirenieK..de 
l'itiquificion  foolevèrent  les  Pays» 

Bas  contre  ce  Prince  firent  dc 
'  ces  connues  le  théâtre  d'une. guerre 
longue  ôc  cruelle,  qui  détacha  pour 
toujoars  la  Hollande  de. la. Monar- 
chie fifpagnole.ft  j  établit  le  GaU 
vinirme. 

paix  ;eli^eiiie  o'icoa^a  paiii| 
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les  dlfCçnCxom  de  l'Alletnagne.  Cette 
paix  ne  fut  pas  plutôt  cooclue  qu'on 
i'e  plaignit  de  pan  9t  4'tlK»  dedi- 
.  verle»  idfnâions  qu'on  accafoit  le 
.   pirri  conrraire  d'avoir  fiire?  ,  i! 
.  .»  y  ^votc  point  de  iMgequAPÙtp^o 
aMOcer  fiit  ce«  iofraftioM ,  m$  o«ax 
inrtis  fe  recufant  réciproqaément. 
Les  ProtefUns  n'éroient  pas  p\as 
.  unis  entc'eux ,  ils  s  étoicnc  p^tta^és 
«ncre  Zumgla  8e  LiRhet  -,  la  prin- 
'   cipale  différence  qui  les  divifa  d  a- 
,  bord  regardoit  la  préfence  réelle 
.  .que  Luucr  reconnoilTuic ,  Se  que 

•  Zttbgle  oioit  i  le  Lutâgnyt  de 
.  He^e  avoii  fiût  tnntileitient  tout  ce 
.   gu'il  avoir  pu  pour  accorder  ces  dif- 

Kcensj;  pluHeurs  d'eotte  les  Luthc- 

•  tiens  ajoatireot  i  la  Confeffion 
d'Auibourg  ttD  écrit  appelé  formu  - 

.  /aire  de  C^^ncor^e  ,  par  lequel  ils  con- 
■  damnoient  ia  doctrine  des  Zuin- 
gliens  \  iU  foutinreoc  même  que  ces 
derniers  n'avoienc  aucun  droit  i  la 
liberté  de  confcience  accordée  à. 
ceux  de  la  Conféilioa  d'Aug$bourg, 
fKircequ'ils  a?oieii(  diuidonoA  cette 
Confeliion. 

Les  Princes  Luih^riens  agiâbient 
à  la  vérité  avec  plus  de  modération, 
mais  ils  ne  recevoieot  les  Princes 
7Lii;i^lîi.'ns  clins  leursalTetnblces  que 
par  manière  de  gtâce  ,  voulant  bien 

Îu'iis  joatflênt  des  privilèges  qui  » 
petitement  parler ,  ne  lear  appar- 

rcfjoicnt  point  :  on  en  vint  enfin  à 

phaiier  de  part  Hc  d'autre,  les  I  hco.. 

logiens  qw  n'étoient  pas  fenti- 

meut  des  Princes 

M.ilc;rc  ces  diTiiions  la  religior^ 

proieftante  failott  du  progrès  en 
: .  AlleaMgne  1  les  éfèqoes  irAlberf- 

tad  &  de  Magdebourg  Payant  em- 

brafTce  ,  avoient  confervc  leurs  Évc- 
-  chés ,  au  lien  ^ue  i'Èle^ur  deCo- 

\ogn6  qui  avoit  vonla  $ùtê  la  mh- 

k  m  wmf  «!mp«f4n  te  Ho»  ^ 
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la  dignité  d'Éleâeur  que  •l'Eaife^ 
reur  lui  avoir  ôtéâ  de  U  feulç  ao- 
toriié  Cuis  confolrer  les  autres  Elec- 
teurs :  il  fe  fit  alors  une  union 
entre  les  Princes  Cal  viniftes  Se  quel- 
ques-uns dés  Luihetieus  pour  s'op« 
rafei  aa>'Catli«liqiies<qiii  nndaiéoc 
les  accabler  ^  mais  cette  niiion  ne 
produiAt  aucun  effet  parceqne  TÈ- 
Icâeur  de  Saxe  mcconcenc  de  leur 
conduite  9c  ii rîié  par  fes  Théolo- 

Î;iens  auflî  bien  que  par  les  Caiho- 
iques ,  fe  petfuada  que  les  Calvi- 
niiles  ne  cberchoienr  qu  i  oppci- 
mer  égalemeK  les  Laihenens  9c  les 
Catholiques. 
Les  Catholiques  de  leur  côté  firent 
une  /i^ttc  à  Wurtzbourg,  qu  ils  ap*; 
pelèrent  ilc  âgue  nathoUaue  pour  l'op- 
pofer  i  celle  desPtoteftans  que  l'oa 
zpptïoit  r union  r'vangéiique.  Maxi- 
miliende  Bavicre,ancien ennemi  de 
rÈleâear  Palatin  ,  en  fi»  le  chef. 

Les  Eniperears  Ferdinand  I,Ma- 
ximilien  11  Rodolphe  11  ,avoienr 
tolcre  les  i-'roteftdns  pour  de  gran- 
des fommes  qu'il  a  en  avoient  ti« 
récs  ;  ils  leur  avoient  accordé  des 
privilèges  que  Mathias  voulut  en- 
vain  leur  ôter  :  après  les  avoir  obli- 
gés de  fe  révoltet  8c  qu'ils  l'eurent 
vi!nca  ,  il  ^'étoit  vu  conrrjint  de 
confirmée  de  nouveau  les  privilè- 
ges oue  Rodolphe  U  avoic  accordés 
aux  Bohémiens  ,  &  de  leur  laifTèr 
1  Académie  de  Prague,  un  Tribunal 
d«  judicature  en  cette  ville ,  &  U 
liberté  de  bâtir  des  Temples»  avec 
des  Juges  délégués  ponr  u  œiiiër* 
vation  de  leur»;  privilèges. 

I^e  npmbre  des  Precelbns  att|(- 
.';anencoit  coas  les  fonts  :  la  Maifoîi 
d'Autriche  ic  fes  alliés  réfoluïeot 
de  s'oppofff  à  leur  iccroifTement , 
&  pour  y  réuiiît ,  ârent  élire  Roî 
de  Bohèftie'FeidiBaad  II«Çe  PniMQ 
ftf MF  b«anco«f  de  ;{èlt  MW  k  tell- 

9^ 


Digitized  by  Google 


f 


LUT 

glon  eilfaoUque }  cepenJtm  SI  pto* 
mit  roieanelfeiueiit  qu'il  ne  couche- 
toic  poinr  aux  privilcf^rs  accordes 
par  Tes  prédecelleurs  aux  Bohé- 
tniens  ,  &  qu'il  ne  Te  mêleroic  point 
de  radminiuranon  éa  Royaume  pen- 
dtnr  U  vie  dft  Mathiat. 

Peu  de  temps  après  ,  le<î  Proref- 
tans  voulurent  bânr  des  1  emples 
fur  les  terres  des  Catholiques  j  ceux* 
ci  s'y  oppMèrent.  Le»  Proceftaof 
prirent  les  acmee  •  excitèrent  une 
fédition  ,  jetèrent  par  les  fenêtres 
trois  Magiftrats  de  Pragae  :  fur  le 
champ  toute  la  Bohème  fut  en  ar- 
mes ,  les  Proteftans  demandèrent 
du  fecours  i  leurs  frères» 

Marhisî  éranf  mort,  Ferdinind 
voulut  inutilement  prendre  Tacimi- 
tdftndon  de  la  Bohème  ;  les  Bohé- 
miens refusé  rcnr  de  le  reconnoître 
pour  leur  Roi  :  ils  le  dé  Urc  ci  t 
déchu  de  tous  les  droits  qu  il  pour 
roit  avoir  iur  la  iJobème,  puifqu  il 
y  avoir  envoyédes  rroopes  du  vivant 
de  Maihias.  On  élat  à  fa  place  l'É 
Icâeur  Pal.iriu  qui  accepta  la  Cou 
ronne,  mais  qui  l'ahandonna  bien 
tôt  f  6c  qui  ne  put  même  conferver 
lès  anciens  États-  Les  troupes  de 
Ferdinand  ne  furent  pas  moins  heu- 
reuTes  contre  le  »>uc  de  fintn£wick, 
chef  du  même  pmi. 

plia  donc  fous  rantorîcé 
impériale,^  l'Empereur  donna  un 
édit  en  K^i^  qai  portoit  que  tous 
les  biens  ecclcft,titiqn''s  dont  les 
PtotetVans  s'cro  enc  emparés  depuis 
le  traité  dePaflav,  feroientreftitués 
aux  Catholiques. 

A  la  faveur  de  Tes  furcès  !"Em- 

1>ereur  crut  pouvoir  s'emparer  de 
a  mer  Baltique  \  Waldein  entra  en 
Poméranie  ,'déclata  la  «lerre  au 
Duc  ,  fous  prétexte  ^Vilavmt  bu 
m  la  fanré  de  i'Ëmperaat  me  db  la 
bierre. 

Tome  XFh 
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^  Gdbve  Adolplie ,  Roi  de  Suède» 
vit  combteo  il  éioit  néceflaire  de 

s'oppofer  au  projet  He  l'Empereor  , 
bc  après  quelques  négociations  ten- 
tées inutilement  6l  rejetées  par 
l'Emperear  avec  mépris ,  ce  Pritice 
déclara  la  guerre  à  i  Empereu»  9C 
entra  en  Pomcranie. 

La  France  ,  les  Provinces  Unies, 
l'Angletcire  ^  i'Efpjgne  ,  en  un  moc 
toute  l'Europe  pnt  part  i  cette 
guerre  qui  dura  trente  ans  &  qui 
nuit  par  une  p.iix  c;^ii<^rn'  j  dans  îi' 

ZusUeies  Princes  les  Lurs ,  ranc 
urhériens  que  Zuineliens  ou  Cal- 
viniltes  obtiorem  le  Tibre  ezercîcd 
dt  Lur  religion  y  du  confente* 
ment  un.^nime  de  l'Empereur,  des 
bledeurs.  Princes  &  États  des  deux 
religions  î  il  Fut  de  plus  réglé  que 
dans  les  alTemblé^^s  ordinaires  9C 
dans  la^  haniluc-  Impériale,  lenom« 
bi  e  des  chefs  de  l'une  &  de  l'autre 
religion  fetoit  égal. 

"^ute  l'Europe  garantit  Texéca^ 
tion  de  ce  traité  entre  les  P.inces 
Prorei^  iti  s  &  les  Princes  Cathoiiquet 
d'AUtMTi.igue. 

Le  Nonce  Fabiano  Chigi  s'y  op- 
oofii  détour  Ton  pouvoir  ^  &  le  P^pe 
innocenv  X  par  une  bulle  déclara 
ces  traités  nuis.  v.iins>  réprouvés, 
frivoles  ,  invalides  »  iniques  |  in- 
juftes  ,  condamités ,  fans  force ,  9C 

?|ueperibnne  n'étoit  tenu  de  les  ob' 
erver  ,  t  ncore  qu'ils  fulfciu  f  rtî- 
fics  par  U'i  iciminr  ;  mais  o!i  n'eut 
pas  plus  d  cgarda  i.i  huiie  d  Inno- 
cent qu*a  la  proteftation  de  fon 
Nonce. 

Du  lutht'r.^.n'-fi^e  en  France.  La 
Faculté  de  Thév>lo>iie  condamna  tes 
erreurs  de  Luther  prefqu'i  leur 
nailTance)  mais  cette  cenfure  D*é« 
tontfa  pas  lacurionté  que  Ton  avott 
de  connoître  la  doârrine  d  un  hom- 
me qui  avoic  pattagé  1  Allemj^ue 
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en  deux  faâions  ,  &  qui  luttoic 
concre  les  Papes  &  contre  la  Puif- 
fance  Impériale.  Ou  lut  Tes  ouvra- 
ges &  il  eue  des  approbacean  ;  car 
il  eft  impofTibie  qu'un  homme  qui 
attaque  des  abus ,  ne  crottve  pas  des 
approbateurs. 

Quelques  Ecdéfiaftiques  attaches 
À  l'Êvcque  de  Meauxavoient  adopte 
quelques-unes  des  opinions  de  Lu- 
mei  )  ils  en  firent  pan  i  quelques 
perfonnes  impies  &  ignorantes  , 
mais  capables  de  s'cchaufler  &  de 
communiquer  leur  enthoofiafoie  : 
tel  Jean  le  Clerc ,  Gtrdear  de 
laine  à  Meaux,leqael  fat  éubli  Mi- 

'  niftre  du  petit  Convcnticule  qui 
avoit  adopté  les  opiaions  luthérien- 
nes. Coc  homme  o'un  caradère  Tic 
Iwt  prichi  bientôt  publiquement 
&  puDÎia  que  le  Pape  ctoit  l'Ante- 
chtid  :  on  arrêta  Jean  le  Clerc ,  il 

•  fiic  marqué  &  banni  da  Royaome  : 
il  fe  retira  i  Metz  où  devenu  fu- 
rieux il  entra  dans  les  Eglifes  & 
brifa  les  images  :  on  lui  fit  fon  pro- 
cès &  il  £nc  brftlé  comme  on  fa- 
crilège. 

Les  Théologiens  qui  avoient  inf- 
traii  le  Clerc,  fortirentde  Meaux, 
0c  quelques-uns  devinrent Mîniftres 
chez  les  réformés. 

Un  Gentilhomme  d'Artois  prit 
une  voie  plus  sûre  pour  répandre 
les  errenn  de  Locher  :  il  traduiHt 
fes  ouvrages.  Les  erreurs  luthérien- 
nes fe  répandoient  donc  principa- 
lement parmi  les  personnes  qui  li- 
foient  ,  6c  les  Luthériens  furent 
d'abord  traités  avec  beaucoup  de 
ménagement  fous  François  I  )  mais 
le  Clergé  eflTrayé  du  progrès  de  la 
doârine  de  Luther  en  France ,  ob- 
tint du  Roi  des  édits  très  -  févères 
contre  ceux  qui  feroiem  convain- 
cus de  litthéianîfme  $  de  tandis 
une  Fnnçûe  1  défendoa  Jet  firo- 
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teftans  d'Allemagne  contre  Charles' 
Quint,  il  faifoit  brûler  en  France  les 
feâaieurs  de  Luther. 

La  rigueur  des  châtimens  n*ar- 
rcta  pas  le  progrès  de  l'erreur  ,  les 
difciples  de  Luther  6c  de  Zuingle 
fe  repandireiK  en  France  :  Calvin 
adopta  leocs  principes  &  forma  en- 
fuite  une  feôc  nouvelle  qui  étouffa, 
le  luthérani(me  dans  le  Royaume. 
royej  Calvih. 

LUTHERANISME  fubftantif  mafca- 
lin.  Doârine  de  l'Hécéfiarqiie  La* 
ther.  ^oyqr  LuTHen. 

Le  ItttiiCTttûfnie  a  éatuA  naïf- 
fance  à  un  grand  nombre  de  feâes 
defquelles  nous  parlons  foos  Ics 
noms  qui  leur  font  propres. 

LUTHEftlE}  fnbftannf  fi^nin.  Art, 
profefllon  dn  Lnchier.  f^oye^  Ln- 

THIER. 

LUTHERIEN  ,  ENNE,  adieûif.Qui 
appartient  â  Lttther,  an  Ittdiétanif^ 

me.  La  religion  luthérienne. 
Luthérien  ,  fe  dit  fubftantivement 
de  celui  qui  profeiïe  le  luthéra- 
nifme. 

LuTHiRiEN  MiTicé  ,  fe  dit  de  celiû 
qui  a  adouci  la  doârine  de  Luther , 
on  qui  fuit  la  do<^rine  de  Luther 
adoucie.  Mtlanthton  ejl  le  premier 
des  Luthériens  mitigés. 

Luthérien  relâché  ,  ed  un  des 
noms  que  l'on  donna  à  ceux  qui  fui- 
virent  l'intérim  8c  qui  firent  trois 
partis  difFércns,  celui  de  Melanch- 
ton,  celui  de  Paciusou  I^efeflSnger, 
&  de  rUniverfiié  de  Lcipûck  , 
&  celui  des  Théologiens  de  Fiati* 

conic. 

Luthérien  rigide  ^  fe  dit  de  celui 
qui  footient  encore  l'ancien  luthé- 
ranifme  de  Luther  tfc  des  premiers 
Luthériens. 

Il  n'^  a  ,  principalement  fur  la 
prédeftinadon  &  la  jgrâce  ,  plus  ou 
piefque  plus  de  Lathéciens  ripdet« 
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Le  chef  des  Luthériens  rigides  fut 
Flacctos  Illyricus  »  le  premier  des 
quatre  auteurs  4e  l'hiftoite  ecclé- 
{iifliqac  c^ivifre  en  Centuries,  Se 
'  connae  fous  le  nom  de  Centuries  ou 
Centuriatcurs  de  Magdcbourg.  11  ne 
poavoit  fooifrir  que  Ton  apponic 
quelque  changement  à  k  wBtàat 
de  Luther. 
LuTHERO  -  Calviniste  ,  fe  dit  de 
celui  ou  celle  qui  foutienc  les  opi- 
fiions  de  Luther  coo joiacem^t  avec 
ceJJet  de  Calvin ,  aucanc  ^ii*on  peut 
les  concilier  ,  ce  qui  e(l  impoÀible 
en  quelques  points  *  fuitouc  foc  la 
préfence  réelle» 

XVTHBRO  -  OsiANOIttBIf  >  £t  dlC  de 

celui  qui  fait  un  mélange  de  la 
doârine  de  Lu(hec  &  de  Luc 
Ofiander. 

LuTHBRO  -  pAPitTEs  ,  eft  le  nom 
qu'on  a  donné  aoz  Lnthéridis  quife 

fer  vcien  t  d'excommunicatioaconcre 
les  lacramenraires. 
LuTHERo  -  ZuiNGLiEN ,  Te  dit  de  celui 

2ui  mêle  les  dogmes  de  Zitingle 
cew  de  Luther. 

Les  Luthero  -  ZuingHens  eurent 
pour  chefMartin  Bucer  de  Scheief- 
tâdt  en  Alface  où  il  naquit  en  149 1 , 
&  qui ,  de  Dominicain  qu'il  écoir, 
le  ttc  par  une  double  apoftafie,  com- 
me difenc  les  Caihf^ques,  IitfAe- 
ro~\u'ingUcn,  ^  ' 

Les  Luthero  -  ZiûngUens  firent 
moins  un  mélanfre  de  la  doébîne 
de  Luther  &:  de  Zuingle,  qu'une 
focicté  de  Luthériens  éc  de  Zuin- 
gliens  qui  fe  toléroieoc  mutuelle- 
ment it  qui  convinrent  enlêmble 
de  fooffrit  les  dc^nes  lès  uns  des 

amreç. 

LUTHIER,  fuhftantlf  mafculin.  Ou- 
.  vrier  qui  tait  des  iuchs  6l  autres 
inftramens  â  cordes  »  comme  vlo- 
.  Ions  »  violoncelles,  baflès  »  defliu  de 


Les  Luthiers  de  Paris  qu'on  ap- 
pelle anfli  Faifiurs  d'injlrumcns  de 
mujîque ,  ne  furent  réunis  en  corps 
de  jurande  que  foos  le  Règne  de 

Hcnii  IV  en  1 599. 

Les  lettres-patentes  pour  la  créa-' 
lion  de  ce  nouveau  corps  de  jurande, 
qui  n'avoienr  d'abord  été  enregif- 
trées  qu'au  Châre  1er,  le  furent  long- 
temps après  au  l^ulement  paiaccllc 
dutf  Septembre  1680. 

Pat  ces  ttatuts  nul  ne  peut  tenir 
bootique  qu'il  n'ait  été  reçu  par  les 
deux  Jures  en  charge  >  qu'tl  n'ait 
fait  chef-d'œuvre  ou  expérience  fui- 
vant  fa  qualité,  ôc  qu'il  naît  fait 
preuve  de  fon  appreniirTage ,  deT- 
quelles  obligations  ne  tont  pu 
exempts  les  privilégies  pourvus  par 
lettres  de  maitrife  du  Rot  &  des 
Princes  on  Princeflès. 

Les  Jurés  ne  peuvent  être  que 
deux  ans  en  charge  j  l'apprentiffage 
eft  de  fix  innées ,  dont  lont exempts 
les  hls  de  Maicres  auifi  bien  que  du 
chef-d'cenvre. 

Un  Maîrre  ne  peut  avoir  pins 
d'un  aDprenti  à  la  fois  ;  il  en  peut 
cependant  commencer  un  fécond  , 
les  quatre  premières  années  du  pre^ 
mier  étant  finies* 

Un  Maître  ne  peot  avoir  plut 
d'une  boutique. 

La  veuve  peut  exercer  à  l'aide 
d*nn  compagnon  apprenti  de  Paris. 
Il  y  a  aâuellement  i  Patis  environ 
cinquante  «Maîtres  de  cette  Conr* 

munautc. 

LUTIN  ^  fubflantif  oiafculin.  Zâ;nia« 
Le  peuple  défigneainfiun  prétendu 
démon  familier  qu'on  fuppofe  faire 
du  bruir  dans  les  innilons  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  autremenr  ffprït 
follet.  Les  lutins  J'oiu  des  êtres  imcL^ 
ginaires. 

On  die  pioverlualement  d*na 
Icnne  enfant  qpii  fait  continoclk^ 
Cccij 
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ment  du  bruit ,  que  c'^  un  lutin  , 
un  vrai  lutàn  »  <{\xiiJaaU  lutin.  Et 
Ton  dit  d'un  iuMnaie  agiflkot  qui 

tîonne  très-peu  de  temps  au  fom- 
mcil  ,  qui/  ne  dan  non  pius  ^u'un 

iuun. 

Lâ  première  fyllabe  eft  brève ,  & 
le  iêconde  moyenne  au  fingalier  \ 
neis  celle  -  ci  eft  longue  ea  plu- 
riel. 

LUTINÉ  ,  ÉE  i  participe  pafliîf.  f^oyq 

LVTINBR. 

LUTINER  ;  verbe  adif  de  le  pre- 
mière coniuii;airon ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter..  Tourmen- 
rer  quelqu'un,  comme  feroit  un  lu- 
tin. //  lutine  fa  faur  cùnûnuelkment. 
II  ne  Teditqae  dans  ledifcoursfi' 
milier. 

LuTtsta  »  auûi  verbe  neutre.  // 
ne  f^it  quehttfoer. 

Les  deux  premières  Tyllabes  (ont 
brc  e^,  6c  la  rroiiîème  longue  ou 
btcve.  /^('^("ij^  Verbe. 

LUTKlNBOURGipetite  ville  d'Al- 
lemagne »  dans  la  Wagne ,  près  de 
ia  mer  Balcique*  Elle  appatrietit  aii 
Rot  H  •  l")annemarck 

LUTRlNj  tub(tantif  mafculin.  P///- 
i€us.  Pupitre  élevé  dans  le  chœur 
d'une  Êglife  ,  far  lequel  on  met  les 
livres  dont  on  fe  fert  pour  chanter 
l'office.  //  chantait  au  lutrin.  Def- 
f  féaux  a  fait  un  potmt  intitule  le  Lu> 
trio. 

Le  première  fyllabe  eft  brève ,  & 

la  féconde  moyenne  au  fingulicr  j 
mnis  celle-ci  eft  longue  au  plu- 

LUTTE  ;  fnbftaorif  fémimn*  Pa. 
Ufira.  Sorte  d'exetcice,  de  combat 
où  To  i  fe  prend  corps  d  corps  pour 
fe  terralfer  l'un  l'autre. 

La  lutte  étoit  autrefois  un  des 

Eîncipamt  exercices  des  Grecs, 
ans  les  commencemensj  les  hom- 
mes les  plus  xobuftes  &  de  la  taille 
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la  plus  avantageufe  ,  étoient  pref* 
que  sûrs  d'7  vaincre ,  êe  Ton  n9 
connoifloit  point  encore  la  fupério* 

rité  que  pouvoir  Jonner  dnns  cetre 
efpccede  combar  beaucoup  de  lou' 
pleife  &  de  dexiciicé  joiuces  à  une 
rerce  médiocre* 
La  lutte  conHclétée  dans  cette 

première  (implu'iré  ,  peut  paffec 
pour  un  des  plus  anciens  exercices 
ou  des  prtnuèfes  nianièies  de  it 
battre  ^  dte  il  cft  à  croire  qne  les 
hommes  devenus  ennemis  les  uns 
des  antres,  ont  commencé  par  fe 
colleter  &  s'atuquei  à  ccu^^s  de 
pomgs  avant  de  mettre  en  envte 
des  armes  plus off^  nfi  vt  s .  Telle  ècoSl 
la  lutte  dans  les  hccles  h-^ro'iques  5c 
fabuleux  de  la  Grèce, d.ins  ces  temps 
féconds  en  hommes  l^croces  «aui 
.  n*avoient  d'autres  lois  q»e  celles 
dttmnsfbrté 

Ôn  reconnoît  à  ce  portrait  ces 
fameux  fcclérats  qui  intefloîent  par 
leurs  brigandages  les  provmces  de 
la  Grèce  ,  &  dent  quelques-uns 
contraignoient  les  Voyageurs  à  lut- 
ter ccntr'eux  ,  malgré  l'incgalué  de 
leurs  fojce^  ^  Se  les  ruoicnc  np?è$ 
les  avoir  vamcus.  Heimle  &l  Tbc- 
fée  travtiltèient  fucceffivemeai  i 
purger  la  terre  de  ces  monftrn  » 
employant  d'ordinaire  pour  les  vain- 
cre &«pour  les  punir ,  les  mêmes 
moyens  dont  ces  barbares  s'étoient 
fervis  pour  imm<^  tant  de  viéti» 
mes  à  leur  cruauté.  C'eft  ainlî  que 
ces  deux  Héros  vainquirent  à  la  lune 
Anrée  &  Cercyon ,  uivencenrs  de  ce 
combat ,  félon  Platon ,  H  anxquels 
il  en  conta  k  vie  pour  avoir  o(é  fe 
mefurer  contre  de  â  redoutables ed> 
verfaires. 

Thé'ée  fut  le  premier  ,  au  rap» 
port  de  Paufantas  ,  qui  joignit  IV 
drefle  â  la  force  dans  la  lutte  ,  Ic 

9,ui  établit  des  écoles  pnbli^assAp: 
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pelées  Fégpu ,  oà  Mattres 
Fenfcignoienc  anjeanes  gens.  Com- 
me cei  exercice  ht  partie  des  jeux 
ifthmiques  létabUs  par  ce  Héros  » 
&  qu'il  fut  admis  dâos  pcefqae 
ceux  que  l'on  cclébroic  eo  Gtèce  & 
ailleurs  ,  les  athlèce*:  n'ouMièr  nt 
lien  pour  s'y  récure  habiles  i  ôcle 
dcûi  de  tÊ'Tipotier  ies  prix  les  ren- 
dit ir'génieox  à  imaginer  de  nou- 
velles rufes  Be  de  ooaveaiw  mou- 
vemens  qui  en  perfciîlîonnanr  la 
lutre  j  les  miiFenc  en  eue  de  s'y 
diftinguer.  Ce  n'eft  donc  que  de- 
puis ibéfée  que  ta  lutie  q^ut  avoir 
été  jufqu'alors  un  exercice  informe, 
fut  rcduite  en  art  Si  (e  trouva  dans 
tout  Ton  luihe.  ' 

Les  flirtions  9c  les  onéHons  fi 
communes  dans  les  Gymnafes ,  pa- 
TUrenc  être  dans  l'art  arhiéiiquc des 

Erépar.itifs  admirables  pour  ce  corn- 
ac en  particulier.  Comme  il  eft 
queftion  dans  la  lucre  de  fûrê  vz" 
loir  toute  la  force  &  route  1*  fou- 
plefTc  des  membres  ,  on  eut  re- 
cours aux  moyens  !e5  plus  effîcr- 
ces  pour  réunie  ces  deux  qua- 

Lorfqoe  les  lotteurt  étoient  pré- 

{►ârt^5,tls  en  venoiert  aux  mains.  On' 
es  apparioit  deux  à  deux  &  il  fe 
faifoit  quelquefois  plufîeurt  luttes 
en  même  temps.  Â  Sparte  les  per- 
ibonesde  diffîércnt  fcxe  luituient  les 
unes  contre  tes  autres  ;  &  l'on  pré- 
tend que  la  même  chofe  fepratiquoit 
dans  l'île  de  Chio. 

Le  but  qu'on  fe  propofoir  dans 
la  lutte  où  l'on  combatoit  de  pied 
ferme,  étoir  de  renverfer  fon  ad- 
versaire. Lorfqae  l'athlète  terrafle 
edbtnoit  dani  fa  chûte  fo8  «otS' 
glipfte  ,  foie  par  edrellè  'oit  au- 
rremenr  .  le  combat  recommcnçoit 
«le  nouveau  ,  &  ils  luttoient  cou- 
chés fut  le  fable  ,  fe  loolant  i'ua 
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fur  l'autre  6c  s'enicetaçant  en  mille 
façons ,  jufqu'à  ce  que  l'un  de^  deux 
gagnant  Iç  delTus  ,  contnii;nit  fou 
ad vt; faire  à  deciinder  quai  uer  ^  à 
fe  confeCigf  vatncn. 

Il  y  avoii  encore  une  autre  efpéce 
deluttccùle^rithlètesn'employoienc  • 
que  1  e^V  émiré  de  leurs  mains  fans 
fe  pvcndte  au  corps.  Ainfi  cet  exer* 
CK9  cenlîftoit  i  fe  croifer  les  doigts 
en  fe  les  ferrant  fortement  •  i  fe 
pouffer  en  joignant  les  paumes  des 
mains  ,  à  fe  tordre  les  poignets  &C 
les  jointures  des  bus  j  fans  fécon- 
der ces  divers  efforts  par  le  feconre 
o'aucun  autre  membre ,  &  la  vic- 
toire denuuroit  â  celui  qui  obligeoit 
fon  concurrent  à  demander  quac^ 
rier. 

Les  prix  qu'on  propofoir  ans  lut- 
teurs dans  les  jeux  publics  »  ne 
leurétoient  accordés  qu'à  certaines 
condirions.  Il  fa lloii  combattre  trois 
fois  de  fuire  9e  rerraflêr  au  moins 
deux  fois  fon  antagonii^e  pourêct9 
digne  de  la  palme-  Un  lutteur  pou-  . 
voit  donc  fins  honre  erre  renverfé 
une  tois  j  maisii  ne  le  pouvoir  être 
une  féconde  fois  fans  perdre  refpî- 
rance  de  la  viâoîtt* 

Enrre  les  fameux  athlètes  qui  fu- 
rent plufieurs  fois  couronnés  aux 
jeux  de  la  Grèce  ,  1  hidoire  a  im- 
morralifé  l^s  noms  de  Mîlon  ,  de 
Ckilon  »  de  Polydamas  êc  de  Théa- 
gèoe. 

On  dit  figniément  &  familière- 
ment ,  emporter  quelque  chofe  dt 
haute  lutte  ;  pour  dire,  venirâbouc 
de  quelque  chofe  par  l'autorité,  par 
la  force.  Et  l'on  dit  dans  le  même 
fens  ,  faire  quelque  thùft  àe  hauic 

La  première  fyllabe  eft  brève  • 

5f  In  féconde  très-brève.  * 
LUI  I  l.R  ;  verbe  neutre       la  pre- 
micie  fcunjugaifon  ,  lequel  le  coa- 
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|ttgne  comme  Chanter.  2ttc?J «r- 
tarc.  M  fc  dit  de  deux  pcrfonnes 

Îiai  fe  prennent  corps  à  corps  pouc 
e  cerraflct  Tut»  Twitre.  Wè  ùttta[ 
.  fos  coatn  M,  21  eft  plut/m  que 
yous. 

On  die  fîgurémenc  >  lutter  contre 
U  umpcte ,  contre  lesvéïtts,  contre 
les  fiots»  Luter  eoitere  h  firtune  , 
toatre  la  mort ,  Sec.  pour  dire ,  faire 
éSott  pour  ratmoncer  la  cempcte  , 
les  rencs,  la  mauvaife  femne ,  fe 
défendre  contre  la  mort ,  &c» 

La  première  fyllabe  cft  brève  ,  & 
la  féconde  ioogue ,  ou  brève,  oye^ 

LUTTER  ;  petite  ville  d'Allemagne^ 
au  Duché  de  firanfwich  -  Wolfen- 

•  buiiel  »  à  quatre  lieues ,  nord-oueft, 
de  Goflar.  Les  ImpétiiitkT  défi- 
tent  Chrifttan  IV  »  Roi  de  Daane- 
marck  ,  en  i<?î5. 

LUTTERBERG  j  bourg  d'Allemagne, 
dans  rÊleécorat  d'ilanovre,  âèx 
près  d'Oftenrode. 

LUTTERWORTH  ;  bourç;  d'Air^îe- 
lerre,  dans  le  comte  de  Leiceiler, 
fur  les  frontiètes  de  celui  de  War- 
vicch.  C'eft  14  où  ctcir  Cure  &  où 
mourut  en  1^04  le  fameux  Jean 
Wiclef  dont  le  cadavre  fut  con- 
damné par  le  Concile  de  Confiance, 
i  être  déterre  ic  brûlé. 

LUTTEUR  i  fabftamif  mafcuUnlKc- 
tator.  Qui  combat  â  la  lotte.  Il  y 
«voir  des  combats  de  Lutteurs  aux 
jeux  olympiques  ,  6-  le  tccédcmo- 
nien  Hipofihène  y  re^ut  U  première 
couronne. 

La  première  fyllabe  eft  bràve  & 

la  féconde  longue. 
LUTTI  \  (  Benoît  )  nom  d'un  Peintre 
né  î  Florence  en  \66€ ,  de  mort  i 
Rome  en  1714. 11  fut  élève  de  Do- 
minic^ue  Cabiani ,  8c  fe  rendit  en 
peu  de  temps  fupécieur  i  fon  maî- 
tre. Lutti  s'attacha  fatccNit  m  co- 
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lotis  :  la  partie  la  plai  féduifante  & 
la  plus  généralement  goûtée.  U  a 
fait  un  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet  qoi  Tont  ftîtcoimoiire 
dans  prefque  toutes  les  Ceaii  de 
l'Europe.  L'Empereur  le  fit  Cheva- 
liei  ,  ne  l'Éleâeur  de  Mayence  ac- 
compagna fef  letcfes*pacentes  d'one 
croix  enrichie  de  diamans*  Le  pin- 
ceau de  Lurti  eft  frais  êc  vigou- 
reux j  il  mettoit  beaucoup  d'harmo- 
nie dans  Tes  conleors  0e  donnoit 
une  belle  expreflTion  i  fes  égares. 
On  lui  reproche  de  n'être  pas  COU- 
jours  corred.  Le  miracle  de  Salnr 
Pie  qn'ila  peint  dans  le  palais  AU 
bani  i  Raine,pad«i  ponr  fon  che^r 
d'œuvre. 

LUTZEL  \  Abbaye  régulière  de  Fran- 
ce ,  dans  le  ^ndcaw ,  i  ctna  lieues» 
fud  oueft ,  de  Baie.  Elle  eft  de  l'Or* 
dre  de  Cîteaux,  &  jouit  d'enviiea 
ijmille  liv.  de  rente* 

LUTZELSTEIN;  petite  viUedeFran* 
ce,  dans  la  baUè  Alface,  i  deux 
lieues  ,  nord-nord-eft  ,  de  Phafrz- 
bourg.  C'eft  le  chef-lieu  d  une  pun- 
cipauté  de  même  nom  ,  dont  le  do- 
maine utile  appartient  à  la  maifon 
de  Birkenfeldt  &  à  celle  de  Suiez* 
bach. 

LUTZEN;  petite  ville  d'Allemagne, 
(Jani  la  luute  Saxe  ,  fur  l'Elfter,  à 
cinq  lieues  ,  oueft  ,  de  Leipfick. 
Elle  eft  fameufe  par  la  bataille  de 
16^1  où  le  Roi  ne  Suède ,  Guftave 
Adolphe  ,  fut  tué  entre  les  bras 
de  la  viâoire. 

LUVAS  ;  fubftantif  mafculia.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  aux  chefs  militai* 
res  de  la  Nation  des  Galles.  Leur 
autorité  ne  dure  que  huit  ans,/^oy<{ 
Galles. 

LUXANj  ilya  i  la  Chl 

les  de  ce  nom  ^  l'une  dans  la  pro* 
vince  dcHonan,  au  département  de 
Juiung  j  &  l'autre  dans  la  provinoe 
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line  dj^  vil- 
dans  la  pro- 
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'éeSocliiieo  »  an  déptRement  d*Ya- 

cheu. 

tUXATION;  fubftaniif  féminin  & 
terme  de  Chiiurgie.  Luxatio.  Dé. 
i>olrenieor  des  ot  lion  de  leur  joîn- 
mre  »  iiors  de  leur  alCene  oatu- 
rette. 

On  dilhngue  plufieurs  fortes  de 
luxations  dont  le*  ditférençes  fe 
tirent  de  la  diffêrenre  articulation 

des  os  ,  du  lieu  que  l'os  occupe 
étant  luxé,  des  caufes  capables  de  le 
luxer,  du  temps  qu'il  t  a  qu'il  e(l 
Iflzé ,  9e  eufia  des  maUdîet  8t  ac- 
cidens  qui  accomp^&ent  la  luxa- 
tion. I  es  unes  arrivent  r\nx  os  joinrs 
par  genou  j  d'autres  aux  os  joints 

Ï>ar  charnière  ,  âi:  à  cecce  espèce  de 
axation,on  a;onte  Icsécarteroens 
des  futures  ,  le  déplacement  des 
dents  &  la  féparation  des  es  joinrs 

far  cartilage.  Snivant  le  lieu  que 
os  occupe  ,  Ja  luxation  ell  complette 
quand  l'os  eft  tour  i  faM  Sam  de  fa 
caviré  ;  elle  eft  incomplète  lorfqu'it 
eft  encore  fur  le  bord,  ou  bien  s'il  y  a 
plufieurs  têtes  &  cavités  ,  que  l'une 
des  têtes  fe  loge  dans  la  cavité  voi- 
iîne  ;  elle  eft  interne  quand  un  os  fe 
luxe  en-dedans  *,  externe  cfiknà  il  fe 
jette  en-dehors  ;  fupérieure  quand  il 
fe  déplace  en  haut ,  inférieure  quand 
il  tombe  en  bas. 

Quant  aux  caufes ,  les  unes  font 
internes  ,  les  autres  fonr  externes, 
Les  luxation<;  de  caufe  interne  ar 
rivent  ou  par  la  convuihon  des  mui 
ctes ,  le  relâchemoit  des  ligamens , 
ou  pat  U  paralifie  aidée  oe  la  j>e- 
Tanteur  du  corps  ou  du  membre  (eu- 
leoient  -y  ou  par  les  férotltcsqui  af* 
£oibi(Iènt  les  ligamens  \  ou  par  la 
linovie  qui  chalfe  la  tftte  de  l'os 
hors  de  fa  cavité  ;  ou  par  le  gon- 
flement de  l'os  même  ,  ainfi  qu'on 
le  voit  arriver  aux  rachiiiques,  dans 
ceux  qui  habitent  les  oixécages  > 
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dans  ceux  qui  ttavâîllent  fur*  le 

plomb  ou  fur  le  mercure:  relative- 
ment aux  maladies  &  accidens  qui 
accompagnent  les  luxations  ,  elles 
{mxfinpks  quand  elles  ne  Ibnt  ac* 
compagnées  d'aucune  maladie  ÎBt* 
cheufe  ni  d'aucun  accident  ;  com- 
pojïes  quand  il  y  a  plulieurs  os  lu- 
xés \  complujuces  quand  elles  font 
accompagnées  d'apofthèmes  ,  de 
fradlure  ,  d'ulcère  ,  de  plaie ,  de 
fièvre  ,  d'infomnie,  de  convulfiohs, 
de  paralitie  ,  &c.  Les  caufes  exter- 
nés  font  les  efforts,  les  coops^  les 
chûtes ,  &c. 

Tou'es  les  luxations  ne  font  pas 
cgaiement  dan;^eieufes.  Celles  des 
charnières  le  font  plus  que  celles 
des  genoux  \  la  complette  plus  que 
Tincomplette  ;  celle  qui  arrive  de 
caufe  interne  fr  guérir  plus  diffi- 
cilemeiK  que  celle  de  caufe  ex- 
terne j  les  vieilles  font  plus  diffici- 
les i  réduire  que  les  récentes  ;  8e 
celles  qui  font  accompagnées  de 
fraûure,  d'anchilofe,  d'apofthème, 
de  plaie ,  d'ulcère>  font  plus  dan- 
gereufes  que  toutes  les  autres,  parce 
ue  chacune  de  ces  indifpofitions 
emande  une  cure  particulière  ,  la- 
quelle eft  elle-même  rendue  difH- 
Ci  le  pat  la  luxation  qu'elle  accom* 
pagne. 

La  cure  des  luxations  indique 
trois  chofes  ;  i^.  réduire  la  luxa- 
tion j  la  maintenir  dans  la 
réduâion }  j».  corriger  les  acci- 
dens  préièns  &  prévenir  ceux  qui 
peuvent  arriver. 

Au  refte ,  chaque  efpèce  de  luxa- 
tion exige  des  attentions  diverll- 
fiées  &  des  procédés  particuliers 
qu'il  faur  voir  dans  les  livres  de 
l'art.  Ambroife  Paré  parm  lies  an- 
ciens ,  &  M.  Petit  parmi  les  mo- 
dernes ,  dans  fou  traite  des  maladits 

Mi  05  >  font  les  ^lus  grands  Maîtr^ 
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que  l'ûti  poidÀ  coafuittc  foc  cette 

maciére. 

LUXE;  fabfttntif  mtfcttUa  Ïmxus* 
Ce  mot  très  -  difficile  i  définir  â 

caafe  de  U  multitude  des  rapports 
.  fous  lefoueU  on  peat  le  confiiércr  , 
fe  prend  communément  pour  une 
foniptuofité  excelTtve ,  foit  dans  les 
habits ,  foie  dans  les  meubles  ,  foie 
dans  les  ubles,  àic, 

Xji  liou t  temutf»  M.deMon- 
tefquieu  »  eft  toujouts  en  propor- 
tion avec  rinégalité  des  forrunes.Si 
dans  un  Ètac  les  richefles  font  égi- 
leoienrptrtagét,  il  n>  aura  point 
de  luxe  y  car  il  o'eft  fondé  que  fur 
les  commodités  qu'on  fe  doonc  par 
le  travaU  des  autres. 

Pour  que  les  richeflee  reftcnt  éeir 
lement  partagées  ,  il  faut  que  U  loi 
ne  donne  à  chacun  que  le  nccef- 
faire  phyTique.  Si  l'on  a  au  -  delà  , 
les  uns  dépenferont  »  les  autres 
acquerront  » 
biira. 

Suppofanc  le  néceflàire  phyfique 
égal  i  une  fomme  donnée ,  le  luxe 
de  cett<  qui  n'auront  que  le  nécef- 
faire  ,  fera  égal  i  \ero  \  celui  qui 
aura  le  double ,  aura  un  luxe  éeal  à 
un  -y  celui  qui  aura  le  double  du  bien 
de  ce  dernier  ,  aura  «n  luxe  égrtl  à 
crois  I  quand  on  aura  encore  le  dou- 
ble, on  aura  un  luxe  égal  à  fept  :  de 
forte  que  le  bien  du  particulier  qui 
fuit  étant  toujours  fuppofé  double 
de  celui  du  précédent, U  luxecroî- 
cra  4a  double  plut  une  dnicédans 
cette  pcogre^&ono»  i  »  j  »7>  15  , 

Dans  la  République  de  Platon , 
le  lux*  auroîcpu  fe  calculer  au  juA:e; 
il  y  avoic  quatre  forces  de  cens  éta- 
blis. Le  premier  étoîr  précifément 
)e  cerne  où  fintliou  ja  pauvreté  f  le 
fécond  étoit  doubl^jle  troîfième  tri' 
pie  I  U  ^iiatri(ne  ^uadcn|4f  4i| 
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premier.  Dans  le  premier  cens  le 
luxe  étoit  égal  à  [éro  \  il  étoit  égal 
à  un  dans  U  fécond  \  è  deux  daasle 
tr(>ifîc-me  \  à  rrois  dans  le  quaitiè* 
me  ;  &  il  fuivou  ainûlapffopocdoB 
aiuhmctique. 

En  confidérant  le  luxe  des  divers 
peuples ,  les  uns  â  l'égard  des  an- 
cres t  il  eil  dans  chaque  état  en 
raiibn  compilée  de  l'inégalitc  des 
foicunes  qui  eft  entre  les  citoyens» 
&  de  l'inégilitc  des  ricbetfei  deidi^ 
vers  E  atb.  En  Pologne  par  exem- 
ple ,  les  fortunes  lont  d'une,  inéga- 
lité extrême  \  mats  la  pauvreté  da 
cotai  empêche  qu'il  n'y  ait  mxzat 
de  Itixt  que  dans  an  Beat  plus  sir 
cbe. 

Le  luxe  eft  encore  en  proportion 
avec  la  gNadear  dei  villes  te  fur- 
tout  delà  capitale}  en  forte  qu'il  eft 
en  raifoncompofée  des  richelfesde 
l'État,  de  l'inégalité  des  foi  tunes  des 
particnltert ,  0c  du  nombre  d'hom- 
mes qa*oa  aÂèmbledaDadecenahtt 
lieux. 

Plus  il  y  a  d'hommes  enfemble  , 
plus  ils  font  vains  S<  fentent  tuitre 
en  e^  l'envie  de  fe  fignaler  par  de 
petires  chofc";  :  s'ils  font  en  fî  grand 
nombre  que  la  plupart  foient  in- 
connus les  uns  aux  autres  ,  l'envie 
de  fe  diftinguer  redoub'e  ,  parce- 
qu'il  y  a  plus  d  efpérance  réulDr. 
Le  luxe  donoe  cette  efpérance } 
chacun  prend  les  marqua  de  la 
condition  qui  procède  ta  tienne  \ 
mais  i  force  de  vouloir  fe  diftin- 

Suer  ,  tout  devient  égal  &  on  ne  fe 
ifttngue  plus  s  comme  tout  le  mon- 
de veut  fe  faire  regarder ,  on  ne  ta* 
marque  perfonne.VoiU  des  faits. 

Quant  d  la  quedion  fi  fouvent 
agiice  ,  fi  le  luxe  eft  utile  ou  nui- 
ftble  aux  États,  s'il.fiiat  le  cenfa* 
tet  tQ  9D  ^li  Tsnologbf  die  eft 
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'  i4e  nature  â  ne  par  trouver  fa  dcci- 
fion  fans  difficaicé. 

i  Lef  apologilles  du  liaet  ont  dit 

qn'il  coTuribuoit  â  la  population, 
qu  il  enrichiïToir  les  États  ,  qu'il 
taciticoïc  la  circulation  mon- 
ooies ,  qoll  «dondllbie  les  iiMBon 
^  tépandoitles  vertus  privées,qu'il 
favtniloit  les  progrès  des  fciences 
&c  des  arts  ,  qu'il  augmentoifla 
pui({ance  des  nations  6c  le  tx)nheur 

Les  cenfeurs  du  luxe  difent  de 
leorcâté  ,  qu'il  n'y  a  jamais  de  /uxe 
^snne  extrême  inégalité  dans  les 
richeites  ,  c'eft-à-dire  ,  ians  que  le 
]»euple  foit  dans  la  misèce ,  &  un 
petit  nombre  d'hommes  dans  1  o- 
pulence;  que  le  /uxe  fait  facrifier 
les  ans  utiles  aux  agréables  ,  & 
on'il  loine  let  campagnes  en  raf- 
iembtant  les  hommes  dans  les  vil- 
les ;  qu'il  conrrihHC  à  la  dépopula- 
tion ;  qu'il  amollit  le  courage  •> 
qu  il  éteint  les  (entimens  d'honneur 
éc  d'amour  de  la  Patrie ,  &  qu'en- 
fin il  cenvèrie  les  Empires. 

Cciir-ci  8c  ceux-li  forrifienr  leurs 
prétentions  par  des  exemples  tirés 
Ae  l'hiftoire  ancienne  6c  moderne. 

Quelques  antres  plus  philofophes 
peut-être  ,  condamnent  les  abus 
qu'on  peut  faire  du  luxe  ,  fans 
ctoire  que  par  Jui-même  il  puiiïè 
être  un  mal.  Ainfï  il  7  a  ebos  dans 
Je  /uxgf  lorfque  les  particaliers£i 
crifient  à  leur  fafte  ,  à  leur  com- 
modité ,  à  leur  fanraifie,  leurs  de- 
voirs uu  le«  intétctsdc  Iturs  conci- 
toyens y  mais  les  parricnliers  ne 
{ont  conduits  i  cet  excès  que  par 
quelques  détauts  dans  la  cer^flicu 
tion  de  l'Etat  ,  ou  par  quelques 
fautes  dans  l'adminiftration.  Il  n'im- 
porte à  cet  égard  que  les  Nations 
ibknr  riches 00  pauvres,  éclaitées 
0a  b.irb  ref ,  quaodoii  aVocceticn-  . 


dra  point  chez  el{es  l'amour  de  ia 
Parne  5e  les  palfions  miles  »  les 
mœurs  y  feront  dépravées  ,  6c  le 

luxe  y  pren  lia  le  caraftère  des 
mœurs  :  il  y  aura  dans  le  peuple 
foiblcfTe  j  pareiTe  ,  langueur ,  dé- 
couragement. L'Empire  de  Maroc 
n'tft  ni  policé  j  ni  éclairé,  ni  riche  j 
6c  quelques  fanatiqu  e  ftipendics 
par  l'hmpereur ,  en  opprimaitC  le 
peuple  en  fon  nom  &c  pour  eux  » 
on  fait  de  ce  peuple  on  vil  troopeaa 
d'efclaves.  Sous  ks  règnes  foibles 
&:  pleins  dahiis  de  Philippe  !11  , 
Philippe  ly  &  Charles  11 ,  les  tî- 
pagnols  croient  ignorans  &  pauvres, 
fans  force  de  morurs  ,  comnfe  làiiâ 
induftrie;  ils  n'avoient  cenfervéde 
vertus  que  celles  que  la  religion 
doit  donner ,  &  il  y  avoii  jufques 
dans  leurs  armées  un  luxe  fans  goûc 
9t  une  extrême  misère.  Dans  les 
pays  011  règne  un  luxe  groflfîer  ,  fans 
art  &f  fans  lumières,  les  traitemen» 
itiiulbs  &  durs  que  le  plus  foiblo 
elTttie  partout  da  pins  fort  »  font 
plus  atroces.  On  fait  quelles  ont 
été  les  horreurs  du  Gouvernement 
fcodal ,  &  quel  fut  dans  ce  temps 
\cluxe  des  Seigneurs.  Aux  bords  ae 
rOrénoque  les  mères  font  remplies 
de  joie  quand  elles  peuvent  en  fe* 
cret  noyer  ou  empoifonner  leurs 
jeunes  filles  ,  pour  les  dércber  aux 
trsvawr  anat^oels  les  condamnent 
la  pareliié  féroce  9c  le  luxe  fauvago 
de  leurs éponx. 

Un  petit  Émir  ,  un  Nabab  & 
leurs  principaux  Oôicicrs  écraG-nc 
le  peuplé  pçur  entretenir  des  fer- 
rails  nombreux  :  un  petit  Souveraiit 
d'Allemagne  luine  l'apriculiun  par 
la  quantité  de  gibier  qu'il  entre- 
tient dans  fes  États.  Une  fcvme 
faiivage  vend  fes  enfans  pouracbe* 
ter  quelques  otnemcns  6c  de  l'eaa 
de  vie.  Chesies  peuple^  policés  une 
D  dd 


t 


5<)4  LUX 

mère  tient  ce  c^u'on  appelle  On 
fprand  état  &  la  t  (le  Tes  enlaot  (ans 
patrimoine.  En  Europe  un  jeune 
Seigneur  ouV»lie  les  devoirs  de  Ton 
^Ut ,  &  fe  hvre  à  nus  goùcs  polis 
6e  'à  not  arts.  En  Afrique  tiB  jeune  \ 
Prince  N^re  paflê  les  jours  i  dan- 
fer.  Voilà  ce  qu'elle  h^xc  dansdes 
pays  où  les  mœurs  s'altcrent  mais 
il  prend  le  caradcre  des  Nations  , 
il  ne  le  £iit  pas  ,  canc&c  efFéminé 
comme  elle»  &  tantôt, croel  &  bar- 
bare. On  peut  croire  cependant  que 
pour  les  peuples  il  vaut  encore 
mieux  obac  à  des  Lpicuriens  fri- 
voles qa*à  des  (âuvagcs  guerriers , 

'  &  nourrir  le  luxe  des  fnpons  vo- 
îiiprneux  cciaircs  >  que  celui  des 
voleurs  liéroiques  &  ignorans. 

Puifque  le  dcfîr  de  s'enrickir  & 
celui  de  jouir  de  fcs  richeflTes ,  font 
dans  la  nature  humaine  dès  qu'elle 
cft  en  fociétc  ;  puifque  ces  dcûrs 
Ibutienncnt ,  enrichirent,  vivifient 

.  toutes  les  grandes  Ibciétés  ;  puif- 
que le  luxt  ell  un  bien  »  8c  qm  p  u 
lui-même  il  ne  fait  aucun  mal,  il 
ne  faut  donc  ni  comme  Philolophe 
ni  comme  Souverain  ,  attaquer  le 

.  luxe  en  lui«m2me. 

Le  Souverain  corrigera  les  abus 

Siron  peut  en  faire  ,  &  l'excès  où 
peut  être  parvenu ,  «juand  il  ré- 
Ibnneta  dans  radmîmftiiation  ou 
dans  la  conftitution»  les  Imotes  ou 
les  dcfanr;  qui  onc  amené  cet  excès 
"  eu  CCS  abus. 

La  première  fyilabc  eft brève»  & 
la  féconde  très-brève. 
Luxé,  ÉE;  participe  p«|lSf.  ycyt\ 
Luxer. 

LUXEMBOURG  j  ville  des  Pays- 
Duché 
lieues, 

fud-oueft  ,  de  Trêves  ,  &  à  ii 
li;.ues ,  nord-oiieft ,  de  Meiz ,  fous 
le  a 5^  degré  »  4a  mlAutes  de..leo- 


Bas  Autrichiens >  capitale  du 
de  même  nom  »  lîtuée  â  dix 


gitude  ,  &  le  49*,  40  inimitée' de 
latitude.  Elle  futprilb  par  tesFtan-* 

çois  en  1541  &  isVî-  lis  la  blo- 
quèrent en  i68i,  &:  la  bombardè- 
rent en  1683  :  Louis  XIV  la  prit 
en  1^84»  8c  en  augqienu  tellement 
les  Ibtttfications  ,  qu'elle  eft  deve- 
nue une  des  plus  fortes  places  de 
l  'Europe.  Elle  fut  rendue  à  l'Efpa- 
gne  en  1^97  par  le  ccaicé  de  Ryf- 
vick.  Les  François  en  prirent  de 
nouveau  poirellîon  en  mais 
elle  fut  cédée  à  la  Maifon  d'Aa> 
triche  par  la  paix  d  Utcechr.  £ile 
eft  diviflSe  en  ville  haute  &  *ea 
ville  baflèpar  la  rivière  d'Elfe; la 
haute  ou  anricnne  ville  cf^  fur  une 
haureur  preique  enviroiuicc  de  ro- 
chers j  la  neuve  ou  baiie  eik  daos  la 
plaine* 

Le  duché  de  Luxembourg  e(l  une 

des  17  provinces  des  P.iys  Bis  ,  iî- 
tuée  entre  l'Évêchc  de  Lic;^e  ,  I  E- 
leûcur  de  Trêves  ,  la  Lotiaine 
t  la  Champagne.  Elle  appartient  pour 
la  plus  grande  partie  aie  Maifon 
d'Autriche  ,  &  pour  l'autre  à  la 
France,  par  le  traité  des  Pyreuces: 
Thionville  eft  la  capitale  du  Lu' 
xembourg  François.  11  eft  du  Goa* 
vernemeiu  militaire  de  Metz  &  de 
Verdun,  &  pour  la  Juftice»  dapsi- 
lemencde  Metz. 

Le  comté  de  Luxembourg  fat 
érigéen  duché  par  l'Empereur  Clutf- 
les  IV  dont  le  règnea  commencé  en 

I  54<>.  On  a  trouvé  dans  cette  pro- 
vince bien  des  veftiges  d'antiqui- 
tés romaines,  fimidacres  de  nm 
Dieux  »  médailles  &  infcrîptions. 

LUXEMBOURG  •  f  François  Henri 
àt  Montniorctici  Duc  de  )  nom 
d  un  fameux  guerrier  ne  en  \6i^- 

II  éroit  fils  fjofthnme  du  faÎDcns 
Bouteviiie  qui  eut  la  tête  tranchée 
fous  Louis  XIII  pour  s'être  battu 

.  en  dtfcL  11  U  trouva  i  la  bataille 
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en  1^4^ ,  ibtlsiè  Gnmd 

Cofii/édotït  il  fuc  l'élève  ,  &  qu'il 
fuivit  dans  fa  bonne  8c  G  mauvaife 
fortune.  Le  jeune  guerrier  avoir 
dans  le  caractère  plufiears  craies  du 
héftM  qa*iUvoit  pris  pour  modèlè, 
un  génie  aident  ,  une  exécution 
prompte  ,  un  coup  d'oeil  jufte ,  on 
efpric  avide  de  connoi^Tances.  On 
▼ic  briller  en  lut  cesdi(fêremes  qua- 
liiés  à  lâ  conquête  de  h  Franoie- 
comté  en  i  €68  pu  il  fervit  en  qua- 
lité de  l  ieutenant  -  Général.  La 

Suerre  ayant  recommencé  en  i6^t^ 
commanda  en  chef  pendant  la 
famenfe  campagne  de  Hollande  , 
prit  Grool  ,  Dcventer  ,  Coewor- 
den  ,  Swol  j  Campen ,  6'c.  ôc  défit 
les  armées  des  États  près  de  fiu- 
degravelt  de  ?^oerden.  Les  hifto- 
riens  HollandoU  pK^tendent  que  le 
Généra!  francois  partant  pour  cette 
dernière  expédition  ,  avoit  dit  à  fes 
Croupes  :  »  allez  mes  enfans  «  pil- 
I»  les ,  rues ,  violez ,  6c  s'il  j  a 
w  quelque  clmlè  de  plus  effrayant, 
»  ne  tnaocpies  ps  de  le  faire  ,  aBn 
M  que  je  voie  que  je  ne  me  fuit 
•»  pat  trompé  en  vous  choififlànt 
»  comme  les  plus  braves  des  hom- 
»  mes ,  Se  les  plus  propres  i  pouf- 
M  1er  les  ennemis  avec  vigupur.» 
On  ne  fait  pas  fi  le  Général  tran- 
çois  tint  en  effet  ce  diTcoom  bar*> 
Mte';  mais  ce  qu'il  y  a  de  sût» 
c'eft  que  les  foldats  mirent  le  feu 
à  Bodegrave ,  &  fe  livrèrent ,  à  la 
lueur  des  iiammes,à  ladébauche& 
à  la  croamé.  Ce  fut  alors  qae  Lu- 
xembourg fit  cette  belle  retraite  d 
vantée  par  les  ennemis  mêmes.  11 
pafla  au  travers  de  I  ariTice  enne- 
mie coinpofée  de  ioixante  dc  dix 
mille  hommes  »  quoiqu'il  n'en  eût 
aoe  vingt  mille.  Louis  XIV  ayant 
fuit  une  nouvelle  expédition  dans 
]a  Franche -Comté»  Loxembourj^ 


l'y  inîvit.  11  fe  trouva  ehiutte  à  la 

bataille  de  Sénef,  obligea  le  Prioco 
d'Orange  à  lever  le  llcge  de  Char- 
leroi  ,  fe  fignala  dans  les  campa- 
gnes faîvantes,  &  obtint  le  i>âton 
de  Maréchal  de  France  en  *67$* 
Il  commanda  une  partie  de  Tar* 
mée  françoife  après  la  mort  de 
Turennc  ,  de  ne  m  ps  d'abord  des 
diofes  dignes  de  fa  répntatico.  Le 
Grand  Cwidé  «qooiode  Ibn  anû^ine 
put  s*empècher  de  aire  ,  Luxem- 
bourg jait  mieux  l'éloge  de  Turenne 
que  Mafcaron  &  flechier,  il  iailfa 
prendre  la  ville  de  Philipsbontg  i 
Tes  yeui  par  le  Duc  de  Lorraine» 
^:  efr.iya  en  vain  êc  li  ferourir  avec 
une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes, il  fut  plus  heureux  en  com« 
batifant  le  Ponce*  dX>rartee.  Cei 
Prince  ayant  attaqué  le  Général 
françoiî  qui  ne  s'y  artendoît  poînt, 
â  Saint-Denis ,  près  de  Mons,  cette 
furprtfe  n'empêcha  pas  le  Maréchal 
àe  Luxembourg  de  difpocer  la  vie* 
toire  avec  beaucoup  de  valear« 
Dans  la  féconde  guerre  que  Loui» 
XiV  foutint  contre  les  puiffances 
de  ]*Eurbpe  réunies  ed  1690 ,  Lu* 
xembourg'  nommé  Gl^nér^I  de  r.ir« 
mée  de  Flandres  ,  gagna  la  famcufe 
bataille  de  Fleurus  ,  ôc  la  victoire' 
fut  d'autant  plus  giotieufe  pour 
I  lui ,  què  de  r«veâ*(W  tçNls  lei  offi-* 
i  tiers ,  elle  fut  dûe  à -la  Qipérioriié- 
du  gcn:c  que  le  Général  frarçois' 
avoir  fur  le  Prince  de  Valdcck  , 
alors  Général  à^t  i  armée  des  Al- 
'  lié*.  Cette  vidotre  fat  fume  de 
celle  de  Leufe  remportée  l'année 
fuivante  i  ^  9  i ,  de  celle  de  Sreîr- 
kerque  ,  journée  célèbre  pat  le  mé- 
lange d'artifice  &  de  valeur  qui  ?a 
diftingua  des  autres  batailles.  Le 
Maréchal  de  Luxembourg  avoir  i  n 
efpion  auprès  du  Roi  Guillaume  , 
on  le  découvre  &  on  l'obhge  à  don* 


ner  an  faux  aris  au  General  fran- 
çois.Sur  cet  avis  Luxembourg  prend 
des  mefures  qui  devoietit  le  faire 
bkttie.  Sjn  armée  endormie  e(l  at  • 
taqiiée  i  la  pointe  du  jour  \  une 
tuigi^de  e(t  déjà  mife  en  fuice  &  le 
Géniral  le  tait  i  peins  \  mais  des 
qa*ii  rapprend  il  répare  tout  par 
des  manœuvres  aulîî  hudies  que 
fa  vantes.  Ses  envieux  cherchèrent  X 
difflioiler  la  gloire  de  cette  jour- 
née auprès  de  Louis  XIV ,  en  ré- 

Éram  k  tout  propos  quM  s'ctoit 
112  tromper  i  6c  quuurou-il  fau 
îk  pbu ,  répondit  ce  Mooarqoe  , 
é'iln*avoit pas  étcfurpris  ?  Luxem- 
bourg avec  les  mêmes  troupcî  fur 

Cifes  6c  viâorteufes  à  SteiiikcrcjUw, 
mît  le  Roi  Guillaame  à  Nerwmde 
en  Peu  de  journées  furent 

plus  me  utr  ères  &  pluî  glorîeufcs  : 
li/ eut  environ  vinct  mille  morts, 
'  douve  mille  d»  Alliés &hnit  mille 
Franijois.    C'eft  à  cette  occation 

3u  on  dit  qu'il  falloir  chanter  plu» 
e  De  pro/undis  que  de  Te  Deum, 
La  Cathédrale  de  Paris  fut  rem- 
plie de  drapeaux  ennemis.  Luxcm- 
Dourg  s'y  étant  tendu  peu  de  temps 
après  avec  le  Prince  de  Conti  pour 
vae  cérémonie  ,  ce  Prince  dit  en 
écartant  la  foule  qui  embarraffoit 
la  porte  :  Moeurs  ,  iaijjc^pajfer  le 
Topi^xr  de  Niftrt-dame,  Le  Macé- 
chal  de  Ltuemboarg  termina  fa 
glorieufe  carrière  par  la  longue 
.  marche  qu'il  ât  en  prcfence  des  en- 
nemis depuis  V»namont  jufqu'i 
TEfcaut  près  de  Tournai.  Il  œou- 
,  luc  l'année  d'après  en  1(^95  i  67 
.  ans,  regretté  comme  le  plus  grand 
-  Généraf  qu'eut  alors  la  riance.  & 
mort  fur  le  terme  des  viâoircsde 
Louis  XIV,  &:  les  foldars  dont  il 
éioit  ie  père  &  qui  fe  ctoyoient 
invincibles  Ccmu  Ini  >  n*eiuent  plus, 
«à  icmblt  f  le  même  coiuage.  Ijt 
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Maréchal  Je  î  uxembourg  avoir  pfqj 
U's  qualités  d  un  Héros  que  d'un 
fage ,  plongé  dans  les  intrigues  des 
femmes,  toujours amourenX9&  niè* 
me  fou  vent  aimé, quoique  conrrefait 
Se  ci  uavifa^e  p€u  agrcabk-jle  Prince 
d'Orange  difoit,/!^  battrai-je  jamais 
ce  boffu'ià  ?  Comment  fatt-il  que  je 
fuLs  bojfu  ,  dit  Luxembourg  ,  lorf- 
qu'on  lui  rapporta  ce  mot ,  d  m 
m* a  jamais  vu  par  derrière.  Ses  liai- 
fons  avcccertames  femmes  le  tirait 
accufer  d'avoir  "trempé  en  1^80, 
dans  l'horrible  fecret  des  poiions. 
.  Cette  imputation  le  fit  mettre  â  la 
B.idille  d'où  il  ne  fotcit  que  qua- 
torze moi";  ;^prrs. 
LUXER)  vctDt- attit  de  lapremière 
con|ugai<(Mi  >  lequel  fe  confugtte 
comme  Chanter.  Luxare.  Tetn:e 
dé  Chirurgie.  Faire  iortir  un  oç  de 
la  place  où  il  doit  être  natuicUe* 
ment.  Cetu  diâu  M  a  iné  tàà* 

merus. 

LUXtUiLi  ville  de  France,  en  Fran- 
che-Comté ,  fur  la  rivière  de  iiteu- 
chin,  à  fix  lieues,  nord-eft  ,  de 
Vefoul.  Ily  a  une  riche  Abbaye  de 
l'Ordre  de  Saint  Benoît,  laquelle 
eft  en  commende  &  vaut  au  I  uo- 
laire  eaviroo  vingt  -  cinq  mille  Ûv. 
de  rente 

LUXURE  \  fubdantif  féminin,  Impu» 
dicida.  Incontinence ,  lubridté.  La 
luxure  efi  m  des  fept  péchés  capi» 
[aux.  Ce  mot  n'eft  guère  uiité  dam 
le  difcours  ordinaire. 

La  première  fyllabe  eft  brèft» 
la  féconde  bngue  ic  la  txoifième 
très-brève. 

LUXURIEUX ,  EUSE  j  adjedif.  U- 
hidbtofis.  Lafcif ,  qui  eft  adonné  i 
l'impureté  ,  qui  peut  induire  â.la 
lubricité.  Une  femme  Utxuriett/i*  Des 
regards  luxurieux. 

Les  tioii  premiètes  Mlabet  fine 
brire»  »  U  ^uactièiM  wngpw  9t'h 


Digitized  by  Google 


lUZ 

cinquième  du  téroinin  très-brève 
LUZARA  i  v»Ue  d'Italie  fur  les  fron- 
tières des  dachés  de  Mantoue  9c  de 
Guaftalla,  vers  rembouchure  de  la 
rivière  de  Ctofloîo  ,  dans  le  Pô. 
£lle  eft  remarquable  par  b  viâoire 
aue  les  Efpagnuls  y  remportèrent 
'  uir  le  Prince  Eogaie  le  1 5  Août 
1701. 

LbZARCHES;  petite  ville  de  lîle 
de  trance>â  feptheuesj  uord-cit, 
deParif. 

tVZhCH  ;  pedte  ville  de  Fiance , 

en  Quercy  ,  fur  le  Lot  ,  cnvirdn  à 
deux  lieues»  oueft-nord-ouett > de 
Cahors. 

LUZERNE ^ruybimf  fèmuAiuMe-] 
dica.  Plante  dont  on  diftingue  plu- 
fîcurs  efpèces.  CeMe  qu'on  cnlrive 
pour  le  bétail  ,  &  qu'on  appelle 
quelquefois  trèfie  oajoin  Je  Bour- 
gogntt  produit  de  greffes  racines  qui 
pivotent  profondement  en  terre  , 
&  qui  font  très  -  vivaccs.  Ces  raci- 
nes donnent  naiflance  â  une  tête  > 
^*oà  partmc  plnfiears  cijges  hantes 
de  dent  pieds  &  demi  on  trois 
pieds ,  &  qui  deviennent  pins  on 
moins  grorteç  &  nombreufes  ,  fui- 
vant  la  nature  du  terrain.  Les  ra- 
foucienneorplafieurs  feaii- 
les  compofées  de  trois  folioles  dif- 
poféc;  en  trèfle.  Vers  le  fommet  des 
épis  paroiffent  des  âeurs  légumi- 
iieuies  ,  violettes  ou  purpurines 
ftii»|nelies  liiccèdent  des  filiaues 
qai  contiennent  des  fcmences  oeia 
hgure  d'un  rein  :  toute  la  plante  tiin 
léger  goût  de  crelToné 

La  luzerne  eft  une  de  cet  plantes 
avec  lefquelles  on  peut  former  des 
prairies  artificielles ,  d'une  grande 
utilité  par  l'abondance  de  la  nour- 
icîture  qu'elles  fourniireuc  aux  bcf- 
,  ciaoz. 

On  doit  la  fcmer  dans  une  terre 
•btcfl  pt^ftcée  p%c  les  laboou  ^  U 
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bien  herfée  »  pour  la  débarratfer  de 
tontes  les  herbe^  étrangères  qui 
pourroient  lui  nuire.  Les  lieux  dans 
L(c|ucls  elle  fe  plaît  davantage, 
font  les  terrains  gras,  légers,  Se 
qui  ont  beaucoup  de  fonds  :  elle  ne 
réilflit  Ms  dans  les  terres  sècîies  & 
arides.  Dans  les  Provinces  méri^o-' 
nales  du  Royaume  ,  un  peut  femet 
la  luzetne  en  automne  ,  pirctque» 
commeon  n'y  a  point  a  craindte  de 
grandes  gelées  d*hiver,  cette  plante 
profite  de  l'humidité  de  cette  l'aifoa 
pour  étendre  fcs  racines;  mais  dans 
nos  Provinces ,  il  vaur  mieux  ne  ia 
feroer  que  dans  le  mois  de  Mats. 
On  répand  une  livre  de  graine  de 
luzerne  par  perche  carrée,  la  perche 
étant  de  vingt  deux  pieds  de  lon- 
gueur. On  mêle  la  fcmence  de  lu-, 
serne  avec  moitié  de  femence  d  a- 
voine  j  lorfque  l'avoine  qa*on  a  Ah 
mr   ivec  la  luzerne  eft  parvenue  i. 
m  iriiritc,  on  la  fiucHe  tour  près  de 
letfc  :  les  pieds  de  luzerne  que  Von 
coupe  en  même  temps ,  ne  man- 
quent pas  de  rcpou(rer.  Si  néan- 
moins la  faifon  avoir  été  afTtz  fa- 
vorable pour  que  l'avoine  pût  crouf- 
fer  la  luzerne  »  il  faudtoïc  la  faire 
couper  encore  verte»  Bc  fa  fair« 
confommer  tout  de  fuite  par  le  bé- 
tail i  car  il  eft  plus  à  propos  de'fa- 
criâtît  la  récolte  de  ce  grain  ,  que 
de  rifquer  de  perdre  la  luzerne  nou- 
vellement feroée.  Ce  n'eft  qu'i  la 
féconde  &  même  k  la  troiiièine  an- 
née, qu'on  peur  avoir  une  ample 
moilTon  de  luzerne  ;  c'ell  alors 
qu'elle  a  toute  fa  haurcar  :  on  peut 
la  faucher  dans  nos  Provinces  xoi- 
ridionales  jufqu'à  fix  fois.    La  pre» 
mière  annrc  ,  on  ne  doit  la  fnucher 

2u  une  tois.  Se  deux  fois  dans  la 
ï(onde. 

Comme  le  fiic  de  cette  herbe  eft 
virqneHz^  elle  fe  deâècii^  difficile* 
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m?nt.  Lorf^ju'il  fait  tiès-duad  ,  il 
taui  pas  attendre  que  l'herbe  foir 
toat  i  fait  srche  pour  lentever  » 
parceque  la  plus  grande  partie  cîes 
feuilles  fc  décitcheroit  &  rellcroit 
fur  le  champ.  Une  excellente  mé- 
thode, eft  de  mettte  U  litzerae, 
ftvam  qu'ieUe  foitendècement  sèche , 
dans  le  grenier  par  couches  alter- 
natives avec  la  paille  celle-ci  em- 
pêche U  luzetne  de  s'échauBer,  ôc 
comraâ»  un  parfum  fi  agréable , 
que  les  chevaux  font  fore  friands 
de  ce  mélange  (ic  pnillc  &  de  lu- 
zerne. Lorfqu'oD  vtut  recueillie  la 

Scaine ,  on  coupe  légèrement ,  avec 
es  faaciUes ,  les  fonunets  des  tiges , 
lotfqu'ils  (ont  mûrs  &  chargés  de 
^rnin-s  ;  on  les  étend  fur  un  drap 

{)our  iccher ,  Sc  on  fauche  enfuite 
'hetbe  dont  on  a  coupé  les  tiges. 
.  Dn  champ  de  lasemt  dure  |iifqo'â 
buit  à  nrâf  ans* 

La  luzerne  ençraiffe  en  fort  peu 
de  temps  les  beiluux  ^  mais  on  doit 
Y  mUcs  momé  de  patUe«  Ce  four 
rage,  encore,  vecd  &  coapé  avatkt 
lafleur,  a  rétabli  cîc  jeunes  chevaux 
qui  mp.igrifToient ,  (ans  qu'on  en  fût 
U  caufei  les  vaches  qui  en  font 
tioorriei»  donnem  quantité  d*exeel- 
lent  laît*  Quelquet  perfonnes  font 
parvenues  d  fupprimer  l'avoine  à 
leurs  chevaux  ,  en  leur  donnant  de 
la  luzerne  hachée  en  place  de  la  ra- 
Itoa  d'avoine* 

Dans  certaines. années,  on  voit 
fe  multiplier  dans  les  luzernes,  des 
chenilles  noires»  qui  en  font  périr 
rherbe.  AulE-t6i  m'en  s'en  apper- 

Î;oit  ,  il  faut  ooi^er  les  luzernes. 
>âr  çe  moyen  ,  on  fait  périr  les 
chenilles ,  &  l'herbe  qui  repoude 
ciifuipQ  ne  ttouve  pas  endomma- 
gée. 

I^UZERNIÈRE}  fabOamif  fémiob, 
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Beaucoup  de  luiernieres  autour  de 
Paris* 

LUZIIXY;  bourg  de  France  en  Tou* 

raine,  entre  l'Indre  &:  le  Cher, 
à  trois  lieues,  fudfad-eft,  d'Am- 
botfe. 

LUZIN^  fubftannf  mafculin  6c  terfne 
de  Marine^  Cordage  propre  i  Êuie 

des  enfléchures. 
LUZYj  petite  ville  de  France  en  Ni- 
vernois,  à  cinq  lieues»  fud-oueft, 
d'Autun. 

LUZZl  V  bourg  d'Italie  ati  Royaume 
de  N.iplcs ,  dans  la  Calabre  ulté- 
rieure ,  près  de  U  rivière  de  Craté. 

LY  -,  fabftamif  mafcuIiD.  Nom  d^noe 
ir^cfurc  itinéraire  de  la  Chine.  11 
faut  dix  1/s  pont  faire  une  de  nos 
lieues. 

Ly  ,  eft  aufli  le  nom  d'une  vilJe  de  la 
Chine,  dans  la  province  de  Pékm, 
au  dépanement  de  Paoâi^,  Je* 
rond?  métropole  de  cette  pco- 

LYBAS  j  nom  d'un  Grec  ,  qui  fut  du 
.  nombre  des  Compagnons  d*UtylIè. 
La  flotte  ayant  été  jetée  par  une  tem- 
pête fur  les  cotes  d'Italie,  Lybat 
infulta  une  jeune  fille  de  TémelTe, 
que  les  habitans  de  cette  ville  vea- 
gèrent  en  tuant  le  Grec  :  mais  bien- 
tôt les  Témeflîens  furent  affliges 
d'une  foule  de  maux.  Us  penfoient 
à  abandonner  entièrement  leur  ville, 

?iuand  rdrade  d* Apollon  leur 
eilla  d'appaifct  les  mânes^de  Ljbas, 
en  lui  faifant  bâtir  un  temple  ,  & 
en  lui  facrifiant  tous  les  ans  une 
jeune  fille,  ils  obéirent  à  l'Oracle . 
^Témefle  n'éprouva  plus  de  cala* 
mités.  Quelques  années  après ,  un 
brave  Aihlcte  ,  nomme  Fu^hynrr  , 
j'ctant  Trotî%'é  à  Ténitlle  dans  le 
temps  ou  on  alloit  faite  le  iaciifice 
annuel  aune  Jeune  fille ,  il  entreprit 
de  la  délivrer ,  &  de  combatte  le 
Çàiie  de  l^ybas.  J„e  Spe^e  parut» 
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fa  TÎnt  âQX  mains  avec  rAchlcte , 
fac  vaincu ,  &  de  rage  alla  fe  préci- 
piter dans  la  mer.  Les  TcmelTîews 
rendirent  de  grands  honneurs  i  tu- 
thymc ,  lequel  épouià  U  jeune  &Ue 
oui  devoir  être  immolée. 

LYBIE.  royq  Libye. 

LYCANTHROPE -,  fiibftantif  maf- 
cuiin.  Lycamhropus,  U  Te  dir  d'un 
homme  qaia  rimaginatiooblelISe, 
&  qui  croie  quelquefois  être  loup. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  vulgairement 
loiip-oarou.  1  origine  de  la  fnnerf- 
cition  populaire  à  ce  fujet}  vient  de; 
ce  qoe  le  lycanthrope  raie  des  httr> 
lemens. 

LYCANTHROPIE;  fubftantif  fémi- 
nin. Lycanihropia.  Sorte  de  délire 
mélancolique,  dans  lequel  les  hom- 
mes fe  croient  cransfermés  en  loups  \ 
&  en  conCéqaence  ils  en  imitent 
toutes  les  a^^ions  j  ils  fortent  i  leur 
exemple  de  leurs  maifon$  la  nuit  ; 
ils  vont  roder  autour  des  tombeaux  \ 
ils  s'y  enferment ,  fe  mêlent  &  fe 
battent  avec  les  bctes  féroces ,  Je 
rifquent  fouvent  leur  vie  ,  ou  rui- 
nent leur  faute  dans  ces  fortes  de 
combats.  Aânarios  remarque  qa  a- 

.  près  qu'ils  ont  pafli  la  onic  dans  cet 
crat ,  ils  retournent  au  point  du  jour 
chez  eux ,  ^  reprennent  leur  bon 
TenS)  ce  qui  n  ell  pas  couitan reniais 
alors  mime  ils  lont  tfcvenrs»  Mes , 
mifantropes  ;  ils  ont  le  vifage  pâle, 
les  yeuT  enroncés,  la  vue  égarée, 
la  langue  &c  la  bouche  sèches ,  une 
foif  immodérée,  quelquefois  auffi 
les  jambes  meurtries  ,  déchirées  » 

"  fruits  de  leurs  débats  nodbirnes. 
Cette  maladie  »  filon  en  croit  quel- 
ques voyaçeors,  eft  alfez  commune 
dans  la  Livonie  &  l'Irlande.  Dc^ 
natus  ah  Alto  Mêri  dit  en  avoir  vu 
lui  même  deux  exemples  ;  Se  Fo- 
refîus  raconrequ'un  Ivcintl.ropfiqu'il 

-  a  obfeivé^  ctoic  lut-toui  aans  ie 
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printemps  toujours  à  rOBlec  dans  les 

cimericres.  Le  Démoniaque  dont  il 

eft  parlé  dans  l'Écriture  Sainte,  qui 
f<^laifoit  â  habiter  les  tombeaux, 
qui  coucoit  tout  nud  ,  pouflou  ians 
ceflè  des  cris  eifrayans ,  £*c.  &  le 
Lycaon  ,  célcbre  dans  la  Fable ,  ne 
paroilTcnt  être  que  des  mél.incoli- 

2ues  de  cette  elpèce,  c'eft-à-dire  , 
es  lycanthropes. 
Les  caufes ,  la  curation ,  de,  de 
cette  maladie,  font  abfolumenc  les 
!iiême<:  qiie  d.m^  la  mélancolie  :  ainli 
voyci^  ce  mot.  Obfervez  feulement 
â  l'égard  de  la  curation ,  qu'il  faut 
fur- tout  donner  à  ces  malades 'des 
alimens"  de  bon  fnc  ,  analeptiques, 
&  les  faignernbuiiJ.T.mirient  pendant 
l'accès»  Qribnze  iccommande  com- 
me un  fpécihque',  lorfoue  l'accès 
ed  fur  le  point  de  fe  décider ,  de 
leur  arroler  la  tcre  avec  de  l'eaii 
bîën  froide  ou  des  décochions  fom-, 
ntfères  j  &  lorfqu'ils  font  endormis, 
de  leur  frotter  les  oreilles  &  les  na« 
rines  avec  de  l'opium.  Il  faut  aufli 
avoir  attention  de  les  enchaîner 
pour  les  empêcher  de  foitir  la  nuit» 
&  d'aller  litqaer  leur  vie  parmi  li» 
animaux  les  plus  féroces,  fi  Ton 
n'a  pas  d'antre  mo^en  de  les  con^ 
tenir. 

LYCAON  i  nom  d'un  Roi  ci  Arçadie, 
qui  fiic  inécamorphofé  en  loup  dans 
le  temple  de  Jupiter',  pour  t  avoir 

immolé  un  enfant.  Il  y  a  eu  pfufienrs 
autres  Lycaons ,  un,  trcre  de  NeC* 
tor,  qui  fut  rué  par  Hercule^  un 
autre ,  fils  de  Priam ,  tué  par  Achille  » 

LYCAONIE  j  nom  d'une  ancienne 

{>rovince  de  l'AHe  mineure ,  entre 
a  Pamphilie,  la  Cappadoce ,  la  Pi« 
fidie  &  la  Phrygie  ,  félon  Cellatios. 

I-i  LycAonic-  voifine  du  Taurus , 
quoiqu'on  patrie  hrucc  fur  cette 
montagne,  fut  icputce  pat  les  Hu- 
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mains  appartenir  i  TAfie  in  dedans 
doTaurus,  //yï"«  intra Taufum.  Stra- 
bon  prétend  que  rifaurique  faifoir 
une  partie  de  la  Lycaonie  :  la  T^ice 
de  l'Empereur  Léon  le  Sage,  6c  celle 
d'HiérocIès,  ne  s'accordent  pas  en- 
fcmble  fur  le  nombre  des  Villes 
épifcopales  de  cette  province  ,  qui 
eût  ctipendanc  l'avantage  d'avoir 
Saine  Paal  6c  Saint  Barnabé  pour 
Apôirea»  comme  on  le  lit  dans  les 
Atlet. 

N  jus  ignorons  quel  a  été  dans  les 
premiers  temps  l'état  &  le  gouvei- 
nement  de  la  Zyçaoïik  ;  nous  lavons 
feulement  que  le  grand  Roi ,  c't;ft 
â-Jire  le  Roi  Az  l'jrfe  ,  en  ctoit  le 
Souverain,  lorfqu  Alexandre  porta 
ies  armes  en  Âlie ,  &  en  fit  la  con» 
quête.  Sous  les  fiiccefTeurs  d'Ale> 
xendre»  ce  pays  fou^nt  diverfes 
révolutions ,  jufqu'â  ce  t^ue  les  Ro- 
mains s'en  rendirent  maîtres.  Dans 
la  divifion  de  t'Enipire ,  la  Lycaonie 
fit  paicie.de  l'Empire  d'Orient,  & 
fe  trouva  fous  la  domioatioo  des 
jÇinpereurs  GrecJ. 

Depuis  çe  iemps4à ,  ce  pays  fut 
poflSdé  pardivers  Souverains  ^snds 
^  pecitt,  5e  aforpé  par  plSSeurs 
Princes  ou  Tyrans  ,  qui  le  rava- 
gèrent cour  à  tour.  Safituatien  l'ea- 

Sofa  aux  incurfions  des  Arabes  j 
arra(ins,Per(âns,  Tartares,  lefquels 
lonc  défolé  ' jiifqul  ce  qu'il  foit 
tombé  entre  les  mains  des  Turcs, 
qui  le  pofsÀdent  depuis  plus  dç  crois 
cens  ans, 

La  Lycaonie*  qufon  nomme  à 

préfent  grjpde  Cararnan'u  ou  pi^ys 
de  Cogny ,  cft  fituéc  A  peu  près 
«ntre  le  38  â(  le  40  degré  de  la  i- 
lljide  feptentrionale ,  8e  entre  le  5  o 
&  5  a  degré  de  longitude.  Les  villes 

f rincipales  de  la  Lycaonie  font , 
couium  ,    aujourd'hui  Cogny 
'i  iiwbalâ ,  iicucc  fur  le  mont  Tau> 
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tas,  Hjrde,  iituée  for  let  coa^ 
de  U  Galacie  4c  de  U  Gappodoce^ 

LYCAONlENSj  (les)  peuples  qai 
habiioient  la  province  appelée  Ly 
atonie. 

Denys  d'Halicarnaffe  parle  en- 
core d'autres  Lycaoniens  qui  vin- 
reoc  d'Accadie  s'éubiir  eu  Italie 
Ibos  la  condnite  d'QEnocmSy  fils  de 
Lycaon  II.  C.ux-ci  pcireot  le  nom 
d  Œuotrtens  dans  leur  mmvei  éia* 

blilTen^i-nr. 

LYCÉE  j  iuDilanti^  mafcuUn.X^ccjua. 

^  Nom  qoe  les  Grecs  doonoiem  ai» 
lieux  paUics  dans  lefqœlB  ils  s'aip 
fembloienc  poar  les  exercices  da 
corps.  Dans  la  fuite  ce  mot  a  été 
le  nom  diftinâif  d'une  Seâe  ou 
d'une  École  philofophique.  Le  Ly^ 
cée  pris  dans  cefcQS,  fignifie 
cole  (1  Ariftote,  comme  \e  Poniqoe 
iîgnilie  l'Ecole  de  Zénon.  On  le  dic 
aujourdlwi  par  enenfiod ,  de  tooc 
lien  oik  s*aflêmblent  les  Gens  de  Le^ 
très. 

On  appeloic  autrefois  mont  Ly^ 
cee ,  une  fameufe  montagne  du  Pé> 
loponèfe,  dans  TArcadie  méridio- 
nale >  entre  TAlpIiée  ëc  FEurocas. 

Paufanias  nous  apprend  que  depuis 
le  fommet  de  cette  montaç^ne  , 
en  pouvuic  découvrir  }e  P^iupu- 

nm 

La  première  fyllabe  eft  brève» 
la  féconde  longue,  &  Uiroifième 

tcès-brcve. 
LYCÉEN^  adjeâif  mafcnlin  &  terme 
de  Mythologie.  Surnom  de  Jupiter» 
qui  fut  aînft  appelé  du  mont  Lycée» 
où  l?s  Arcadiens  précendoient  que 
ce  Souverain  des  Dieux  avoit  été 
nourri  par  trois  belles  Nymphes, 
dans  un  petit  canton  nommé  (frétées 
il  n'ctoir  pas  permis  aux  hommes, 
dit  Pitifintas,  d'entrer  dans  l'en- 
ccimc  de  ce  coiitou  coufacté  %  Ju- 
piter 
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pirer  lycéen  i  Se  touce  bere  ponr- 

fuivie  par  des  chalfeurs  s'y  trouvoit 
en  rûc&cé«  lorfqu'elle  venoic  i  s'y 
léfugUr.  Sur  la  croupe  de  la  mon- 
tagne étoic  Tattcd  de  Jupiter  Ly- 
céen ,  OH  Tes  Prêtres  lai  factifioient 
avec  lin  grand  myftèrc. 

LYriif'd;  iiiblhiarif  féni'jiin  uluri?l 
ëc  rcrnie  de  Mychoiogic.  il  y  avoir 
deux  f^tes  de  ce  nom  £ms  k  Grèce  : 
Tane  Te  raifoir  en  Arcadie  ,  à  l'hon- 
neur de  Pan,  &  relTèmbloit  en  plu- 
Heurs  ctiofet  aux  Lupercales  des 
Romains.  Elle  en  diSeroic  feule- 
ment en  ce  qu'il  y  avoii  une  courfe 
oà,  félon  M.  Porter»  oo'donnoit 
au  vainqueur  une  armure  complerte 
de  fonce.  L'autre  fèce ,  appelée  Ly- 
cées ,  fè  célébroit  chez  les  Ar- 
gîens.  Se  avoir  été  fondes  par  Da- 
n^iiis  en  l'honneur  d'Âpollon  >  au- 
quel ce  Roi  Wiir  un  remple  (bot  le 
,  nom  d'Apollon  Lycéen. 

LYCHNIS  y  fubftantif  mafciilm.  Plan- 
te  donc  il  y  a  un  très-grand  nombre 
d'erpcce?  ;  mats  clle^  dlffcrenc  Ci 
fort  encic  ciljs  par  11"-*;  ti'i^e'î  ,  leç 
feuilles  6l  le  porc,  qu  il  n  cii^ucre 
poffible de  donner  une  defcription  do 
lychnis  qui  puille  convenir  i  toutes 
les  efpèces.  Les  fleurs  font  ordinai- 
rement compofées  de  cinq  pétales 
difpofées  en  œillet.  On  en  cultive 
nlufieurs  efpèces  dani  les  jardins , 
à  caufe  de  leur  beauté ,  coname  le 
lychnis  des  prés ,  nommé  vulgaire- 
ment ^^rcim^u^.  Le  lychnis  cotmu 
ibus  le  nom  de  Gvix  de  Mdlthe  ou 
de  Jén/kiem ,  celui  qu^on  appelle 
vulgairement  Attrappe  mouche^  Sec. 
On  fait  quelqu'ulâge  de  cette  plante 
en  médecine. 

LYCHNITE;  fubftamîf  mafcuHn.  ly^ 
chnieeSm  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  au  mnrbre  blanc 
de  Parcs  ,  dont  font  faites  les  plus 
belles  ilatues  de  i'anciquicé. 
Tomé  XFL 
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Ceft  (on  éslac  qui  lui  avoit  appa- 
remment fair  donner  le  nom  de  Ly" 
ckn'ue  j  parcequ'il  brilloit  comme 
une  lampe.  Quelques  Auteurs  oot 
cm  que  tes  Anciens  défignoîeut  foua 
ce  nom  une  efpèce  d'cfcarboncle» 
qui  fe  trouvoir,  difoit-on,  aux  en- 
virons d'Qahoiîa,  &:dao$  toute  la 
Carie. 

LYCMNOMANCIE  ;  fnblbntif  fê- 
mtnin.  Lychnomanda,  Sorte  de  di- 
vination qui  fe  faifoit  par  l'infp^c- 
tion  de  la  liimme  d'une  lampe.  Od 
en  ignore  les  cérémonies. 

LYCI ARQUE;  fubftantif  mafculin. 
Lyùarchcf.  Titre  que  portoir  oa 
grand  Magiftrat  annuel  de  Lycie  , 
qui  étoit  élu  dans  un  confeil  com- 

Ïofô  des  Députés  des  vingt  •  trois 
^illes  de  la  Lycie.  Quelques  unes 
de  ces  Villes  avoienc  trois  voix, 
d'autres  deux  ,  &  d'autres  une  feu- 
lement ,  fuivant  les  charges  qu'elles 
ruppottoienc  dans  la  confédéra- 
tion. 

Les  Lychrques  étoient  tout  à  la 
fois  les  chefs  des  Tribunaux  pour 
les  affaires  civiles  &  pour  les  chofes 
de  la  religion  ^  c'écoit  eux  qui  avoient 
foin  des  jeux  6c  des  fêtes  que  l'on 
célébroit  en  l'honneur  des  Dieux  , 
dont  ils  étoient  inaagurés  Pontifes 
en  même  temps  qu'ils  ctoieDC  faits 
I.yciiirques. 
LYCIE  j  nom  d'une  ancienne  province 
maritime  de  l'A  fie  mineure ,  en- 
deçà  du  Taurus, entre  la  Pamphylie 
à  Porienc  8c  la  Carie  à  roccideot* 
Le  fleuve  Xmte  ,  ce  fleuve  II  fa- 
meux dans  les  Ecrits  des  PoL'res ,  ■ 
dîvifoit  cette  province  en  deux  par- 
ties ,  dont  l'une  étoit  en-de^à  du 
fleuve ,  8c  l'antre  au*deU.£lle  reçur 
fon  nom  de  Lycus ,  fils  de  Pan- 
dion  ,  frère  d'Egée,  8c  onde  de 

Thé  fée. 

La  Lycie  a  été  très-célèbte  pa^ 
Ec  e 
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Tes  ezcellens  parFumi ,  par  les  feux 
de  la  chimère,  6c  par  les  oracles 
d'Apollon  de  Patare  ;  mais  elle  dé- 
voie l'être  bien  davantage  par  la 

confédération  politique  de  fes  vingt- 
'  crois  VUles.  Elles  j>ayoient  les  char- 
ges dans  !*a(Ibcurion ,  félon  la  pro- 
portion de  leurs  fuffragis.  L  urs 
Juges  &  leurs  Miï;i(lr,ir;  écoienc 
élus  par  le  conlcil  cotnnmn. 

Aujourd  hm  cette  province  faic 
one  partie  de  U  Nacoue. 

Les  Anciens  appetotent  Mer  de 
Lycie  ,  In  pnrrie  occitlentale  de  ce 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  Mer 
de  Caramanie,  Elle  avoir  à  l'ocienc 
le  Mer  de  Pamphylie,  &  â  Vecd' 
dent  la  Mer  Carparienne. 
lYCIUM  j  fubftnntif  mafculin.  Ef- 

r>ce  de  nerpron  dont  le  fruit  fect 
la  teintore  en  jaune.  Foyci  Ner- 

PRUN. 

LYCOMIDES;  (les)  famille  facer- 
dotale  d'Athènes ,  qui  étoit  con- 
iacrée  au  cuire  de  Cérès  Êleulî- 
nienne ,  &  avoir  rimendaoce  des 
myflères  de  cette  Déeflè. 

LYCOPERSICUM.  F^yt^  Pommb 
d'amour. 

LYCOPOLlSj  c'eft-i-dire  ville  des 
Loups^  Il  7  a  en  en  Égypre  »  lêloo 
Scrabon  ,  deux  villes  de  ce  nom , 
dont  l'une  étoir  fur  les  bords  du 
Nil,  &  l'aurre  qui  en  étoic  atTez 
éloignce,  écoit  capitale  da  Nume 
on  Goavenieinenc  appelé  Lycofo- 
ttte. 

LYCOPUS.  ycye\  Mahrobb  aqua- 
tique. 

lYCORÊE  ;  d*a»  qtunier  de 
la  ville  de  Delphes,  où  Apollon 

éroir  parricuîirremenr  rcvérc.  C'é- 

toi:  le  ceile  d'une  ville  antérieure  à 

Delphes  même. 
lYCURGÉES;  rub^antif  féminin 
.   ptoriel.  Fêtes  que  les  Lacédémo- 

nicDs  cclébcàtentaime&iseii  i'hoo- 


LYC 

neur  de  Lycurgue ,  auquel  ils  cle^ 
vèrent  un  temple  après  la  more,  8c 
ordonnèrent  qu'il  lui  feroic  fait  an- 
nuellement des  facrifices.  On  a  die 
que  lorfque  les  cendres  de  ce  grand 
homuîe  eurent  été  appoitces  a  La- 
cédémone ,  la  fottdre  ooniàcra  iba 

LYCURGUE.  Voye\  Laccdémone. 
LYCUS  ;  tc  rnot  e(>  grec,  &  veut 
due  un  loup.  On  a  ainti  appelé  an- 
dennement  quantité  de  Rivières» 
à  caufe  des  ravages  qu'elles  eau- 
foient  lorfqu'cncs  forroienr  de  leur 
lit.  Aurti  compre-t-on  en  particulier 
dans  l'Afie  mineure  pluHeurs  Ri- 
vières de  ce  nom ,  comme  i*.  JUw 
eus ,  rivière  dans  la  Phrygie  ,  fur 
laquelle  étoit  Hcuée  Laodicée  , 
qui  prie  le  nom  de  Laodlcce  fat  le 
Lycus,  1*.  Lycus,  rivière  dam  la 
Carie ,  qui  tiroit  fa  fource  du  mont 
Cadmus.  3".  Zjlwj^  rivière  dans  la 
Myfie,  an  canton  de  Pergame,  qui 
avoic  fa  fource  au  mont  Dtacon, 
êt  fe  jeroic  dans  laCatqoe.  4°.  Ly 
eus,  rivière  dans  le  ^onc ,  où  elle 
mcloit  Cet  eaux  avec  celles  de  l'Iris  : 
fon  nom  modem  :  cft  Tofanlus  ^  & 
autrement  la  rivicre  de  l'ocac.  j*. 
Lyats^  rivière  dam  laCappadooe» 
ou  plutôt  dans  le  Pont  Cappadocien* 
(5**.  Lycus ,  rivicre  dans  l'A'Tvrie» 
qui  fe  jette  dans  le  Tigre >  Ninive 
n'en  eft  pas  éloignée.  7".  Lycus  , 
rivière  dans  la  Syrie»  près  du  golfe 
d'IlTus  Lycus ,  rivière  dans  l'île 
de  Chypre,  t;**.  Lvcus  ^  rivière  dans 
la  Phéntcie ,  entre  l'ancienne  Bibloa 
arBériihe. 
LYCUS:  nom  d'un  Roi  de  ficorie» 
ni  avoir  époufé  Anriopc,  fille  du 
cuve  Afi'pe  ou  de  Nyd--iis,  dont 
Neptune  palfoit  pour  être  le  père, 
flt  l'avoir  répudiée  fnr  les  fonpçon» 
qu'il  avoir  eus  de  fa  conduire  »  pour 
^oufec  h  nymphe  Oircé»  Ctv» 
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ùeooât  Ummé  craî^puat  fon 
mari  ne  reprit  Aooope ,  enferma 
celle-ci  dan$  une  étroite  prifun ,  3c 
lui  fit  fouffrir  les  plus  cruels  traite- 
mens.  Jupiier  eut  pitié  d'elle,  & 
lui  ayani  procucé,  les  moyens  de 
xompre  Tes  fers  ,  elle  fe  retira  fur 
le  mont  Cythcron,  où  elle  accou- 
cha de  deux  enfans  jumeaux ,  & 
l'on  publia  qu'ils  étoienc  fils  de  Ju- 
piter, ils  furent  nourris  &  élevés 
avec  beaucoup  de  foin  par  des  ber- 
gers de  la  conrrée,  qui  les  nom- 
mèrent i^mphioo  ôc  Zéihus.  Ils  fe 
firent  connoître  de  bonne  heure  par 
leur  courage  8c  par  leurs  talens^  & 
lorsqu'ils  Furent  en  âge  de  venger 
leur  mère  des  ourraqcs  de  Dircc, 
ils  ic  iaidrent  d'elle ,  ôc  1  attachè- 
rent à  la  qoe«e  d'un  taureau  fii- 
ffieox,  qui  la  traîna  au  travers  des 
rochers,  &  h  mit  en  pièces.  Elle 
refpiroic  encore ,  lorfque  Bacchus, 
touché  de  compadioB,  la  changea 
«a  une  frataioe  qui  conferva  ion 
nom,  AmphioQ  &  Zéthus  ne  bor- 
nèrent pas  leur  vengeance  au  fup- 
plice  de  Dircc  y  ils  tuèrent  Lycus , 
êe  s'emf»rèrent  du  Royaume  de 
Béorie. 

La  Mythologie  parle  encore  d'un 
autre  Lycus  Roi  de  Thèbes ,  qui 
ayant  voulu  enlever  Mégare,  femme 
d'Hercule  >  fut  tué  par  ce  Héros. 
f^oyer  Hercule. 

LYDDA  i  ancienne  vilîe  dp  la  Pilcf- 
line ,  fur  le  chemin  de  Jcruiaiem  , 
si  Ccfatcé  de  l^iulippe ,  environ  à 
cinq  lîeuet»  eft»  de  Joppé. 

I.YD1E  ;  nom  d*nne  ancienne  province 
de  l'Afie  mineure ,  qui  confinoit 
avec  la  Phrygie ,  la  Carie ,  l'ionie 
êc  rÉolîde.  On  trouvoît  en  Lvdie 
le  mont  Tmolus,  &  le  Paâole  y 
prenoit.fa  fource. 

La  Lydie  fut  ainfî  appelée  de 
fyiia,  le  ifemier  Hoi  des  vois 
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DynsAies  qui  y  régnèrent  fucceflî» 
vcment  jufqu'au  temps  d«  Créfns« 
Olui  ci  fur  le  dernier  Roi  de  de 
pays  là.  Il  fut  vaincu  &  pris  pair 
Cy  tus  ,  Roi  de  Pcrfe ,  545  ans  ayant 
Jases  Christ. 

Le  Royaume  de  Lydie  avoit  duré 
<Î75  ans  foii'^  !cs  deux  dernictes  Dy- 
nallies  jculeinenr  ;  on  igcore  quand 
la  ptem;eic  commença  de  re^ex; 
EttfèbecepetuiaDC  toidoonedix-oeuc 
Rois. 

LYDIEN,  ENNE;  adjetîHf  &  fub- 
ftantif.  Qui  appartient  à  la  Lydie  , 
nui  eft  de  Lydie.  Une  colonie  Ly^ 
mifmt»  La  Lydiou^ 

Les  Grecs  appeloîent  mode  Ly- 
dien ,  an  mode  de  leur  mufique  » 

lequel  occupoit  le  milieu  entre  FÉo- 
lien  6c  I  Hyperdorien.  On  l'appeloic 
aulli  i]iicliiu.Qfo'ismode  Barhare y  par- 
cequ'il  pjrtoir  le  nom  d'un  peuple 
Anatique. 

Euclide  diftingue  deux  modes 
Lydiens,  Celui-ci  proprement  dir , 
&  un  aurre  qu'il  appelle  Lydien 
grave»  Ôc  qui  eft  le  même  que  le 
*mode  Éolien  ,  du  moins  quant  à  ia 
fondamentale. 

Le  caraâière  du  mode  Lydien 
éioit  animé ,  piquant,  tride  cepen- 
dant ,  pathétique  &  propre  â  la 
molleffe;  c'eft  pourquoi  Plaron  le 
bannit  de  fa  République.  C'efl  fur 
ce  rnoie  qu'Orphée  .i[ip;  i  voifoic  , 
du- on ,  les  bèces  mêmes,  ài  au'Am- 
phion  Mtit  les  murs  de  Thèbes.  Il 
nie  inventé,  les  uns  difentj  par 
cet  Amphion ,  fils  de  Jupiter  Sc 
d'Antiope;  d'autres,  par  Olympe, 
Mufîcien  ,  Difciple  de  Marfias  ; 
d*atttres  enfin  ,  par  Mélampides  : 
êc  Pindarc  dit  qu'il  fut  employé 
Dour  la  première  fois  aux  noces  de 
Niobé. 

LYEj  bourg  de  France  en  Berry^cn- 
JE  e  e  ij 
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vtron  i  cinq  lieiMt ,  fad-oneft  >  ét 

Romoreniin. 
LYGIENS  \  (les)  ancien  peuple  de  la 
grande  Germanie,  (^ui  habiioir  une 
partie  de  U  Silcfie  >  de  la  Bohème 
&  de  ta  Pologne  »  en^de^i  de  la  Vit- 
iule. 

LYGODESMIHNNEi  adjcOif  fémi- 
nin 5e  cerme  de  Mythologie.  Snr- 

ïiom  qui  fut  donné  à  Di.ine  Or- 
rliientic ,  p,ir<:e(](je  fa  ftatne  ccoir 
venue  de  la  i  aiuide  a  iparic  ,  cii- 
veloppéee  par  des  liens  d'ofîer . 

,LYMAX;  nom  d'une  rivière  du  Pé- 
loponcfe ,  qui  baignoit  la  ville  de 
Phigalée.  Les  Poètes  on:  feint  que 
les  Ny  mphes  qu  i  alHftèrent  anx  cou- 
ches de  la  femme  de  Saturne,  lorf- 
qu'elle  mir  au  monde  Jupiter  ,  la- 

.  vcrenc  ia  Déclic  dans  cette  livièie 
pour  la  purifier. 

LYME,  ou  Lymb  régis  y  petite  rille 
d'Angleterre,  dans  le  cnnué  de 
Dorftt  ,  fur  uue  petite  rivicte  de 
mime  nom ,  â  40  lieues ,  fud-ooeft , 
de  Londres.  Elle  a  deiu  Dépotés  au 
Patlen^enr. 

LYMPHATIQUE  i  adjedif.  Il  feJit 
des  vaîflèaox  qui  portent  la  lymphe 
dans  le  corps  de  l'animal.  On  dif- 
tingue  deux  fortes  de  vailfeaux  lym- 
phatiques, les  artères  &  les  veines; 
mais  on  ne  fait  pas  encore,  d'une 
manière  bien  prccife  ,  comment  les 
vaiHeaux  de  cette  nature  prennent 

.  origine  dans  les  vifcères  &  aux  ex- 
crémicés.  On  fait  feulement  que 
ceux  que  l'on  démontre  pour  l'or- 
dinaire ,  accompagnent  les  veines 
fangnincs,  &  font  eux-mêmes  vei- 
oemc ,  parceqnlls  rapponenc  la  lym» 
phe  en  commun  dans  le  cmal  tho- 
tachiqoe»  M.Ferrein  a  donné  à  l'A- 
ca^mie  des  Sciences  la  Defcrj|Kion 
de  nouveaux  vailTeiiiHt  lymphatiques 
ou'il  regarde  comme  premiers  ,  &c 
oonnaoc  naUTance  à  cet»  de  Bar-  j 
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thoUn.  Ce  fiivanf  Anaiomîfle  lee  a 

expofés  dans  une  fcrtnce  publique 
de  l'Académie  ,  en  174' »  &  sc- 
iure qu  lis  iont  ancuels  dc  vei- 
neux. 

LYMPHE;  fubflamif  féminin  &  ter- 
me d'Anatomie.  On  appelle  ainfî 
l'humeur  aqueufe  chargée  d'une 
portion  géiacmeofe,  qui  fournit  b 
plupart  des  humeurs ,  tant  excté- 
menrielles  qne  récrcmrnrielles  ,  & 
qui  fc  répand  dans  ie  corfs  de  1  ani- 
mal. 

La  lymphe  furnage  à  fa  parrie 
roiiî^c  du  lang,  dont  elle  fe  ftfp.ire 
après  la  faignée.  Le  cours  de  ia 
lymphe  s'explique  de  la  mainère 
uiivance.  Tout  le  fang ,  on  plutô: 
rour  le  liquide  que  les  arrêtes  con- 
duifem  aux  différentes  parncs  où 
elles  fe  diftribueiK,  ne  pafTe  pas  des 
artères  dans  les  veines  fanguînes. 
Une  portion  de  ce  lir|uide  fe  frpare 
de  U  malle  pour  ditfciens  uUges. 
Lorfque  les  artères  fanguines  ont 
fouffert  on  nombre  prodigieux  de 
divisons  &  de  fubdivifîons  ,  ôc 
Qu'elles  font  répandues  en  une  in. 
unité  de  ramî6carions  for  les  par- 
ties oii  elles  fe  rendent  \  il  part  des 
côtés  de  ceç  artères  capillaires  ,  dci 
vaiireaux  d  un  diamètre  encore  plus 
petit,  qui  donuene  entrée  à  une 
partie  de  la  lymphe ,  tandis  que  If 
refte  du  diin  prend  la  route  dçs 
veines  avec  ielquelles  les  altères 
fanguînes  icmc  anaftomofées  oo 
abouchées.  Ces  petits  vaideaux , 
qu'on  appelle  artères  !ymphatiqaes  ^ 
fc  tamiiient  fur  toures  les  patries» 
pour  y  porter  une  lymphe  qui  Un 
)  I  l  noutritore  de  tout  le  corps , 
l''>  [  oar  fournir  différentes  humeurs , 
dont  les  unes  doivent  être  rejetéea 
Iiorr  du  corps,  &  les  entres  rearret 
dans  les  routes  de  la  circulation. 
Q  qui  ceâo  (à»  J»  Jjmpi»  aprài 
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<)u*elle  it  iervi  tux  nfages  aaxquels 
elle  eft  deftinée  ,  ell  reporté  pat 

des  vailleavix  ,  qu'on  n 


veines 


tyniphuiiqucs.  Ces  veuics ,  «^ui  iont 
extrêmement  fines  dsins  leurs  prin- 
cipes ou  à  leur  origine  ,  fc  rcunif- 
fent  pli':l!ïiirs  enknihle  en  a'.\m- 
çjiu ,  tonnent  dci  v-ullcaux  un  peu 
plus  gros»  &  portent  la  lymphe 
dans  des  glandes  qui  lont  placées  de 
didance  en  dUUoce»  comme  des 
entrepôts. 

La  lymphe  qui  revient  des  extré- 
mités inférieures,  traverfe  des  glan- 
des qui  font  fîtuéeî  n'.n:  environs 
des  articulations,  comme  i  la  ra- 
cine des  orteils ,  ou  doigts  des  pieds , 
autour  des  chevilles  ou  malléoles  , 
aux  genoux  ,  aîné";.  Cette  lym- 
phe, qui  revient  des  jauibes  &  des 
cnidès,  aaifi-bien  que  celle  qai  re- 
vient de  tous  les  vifccres  du  bas- 
ventre  ,  fe  rend  d-tni  leî  j^Iandes 
du  méfentère,  àc  eniuite  au  rcfer- 
voîr  de  Pecquet ,  d*oà  elle  prend  la 
route  du  canal  thorachique  qui  la 
conduit  dan<;  la  veifie  fouclavirre 
gauche  ,  où  elle  ie  mcie  de  nouveau 
avec  le  faog. 

La  lymphe  des  extrémités  fnpé- 
rieures  a  de  pareils  entrepôt?  aux 
articulations  des  doigts,  aux  poi 
guets ,  eoz  coudes ,  aux  aiflelles  \ 
9c  elle  va  comme  celle  qui  revient 
de  la  rèto  8f  de  \n  poirrine,  fe  rendre 
aulii  dans  la  fuuclavière  gauche.  Les 
vnidèans  lymphatiques  root  formés 
de  membranes  très-minces  ,  &  qui 
par  conféqaent  ont  peu  de  reflTort 
il  de  force  pour  cbailer  le  liquide 
qui  les  parcoart*  11  fe  rencontre 
«uns  les  veines  lymphatiques  de 
petites  valvuves  fort  fréquentes  » 
qui  permettent  à  la  lymphe  de  s'a- 
▼ancer  vers  le  cœnr ,  &  qui  l'em- 
pêchent de  retourner  en  un  fens 
coanaice.  Le  laoavcineoc  de  la  ijn^. 


phe  eR  entretenu  par  le  mouvement 

du  fang,  qui  la  poulTe,  &c  par  le 
battement  des  artères  fanguines , 
qui  iont  répandues  dans  toutes  iéjs 
parties  du  corps.  Ces  artères  ne 
peuvent  battre  fans  comprimer  les 
petits  vailTcaux  qui  les  environnent. 
La  comprciTion  iorce  la  iymplic  à 
eoqterj  Se  comme  les  valvules  ic 
une  nouvelle  lymphe  qui  afflue 
contmuellement ,  s'oppofent  à  fon 
retour ,  elle  doit  ncceliairemenc 
.  avances,  pour  aller  fe  rendre  aa 
cœur. 

LYN  ;  ville  conildc'rabic  d'Angleterre, 
luuce  dans  le  Comte  de  Norfolck  , 
â  l'embouchore  de  TOnfe  &  à  25 
lieues ,  nord-efl,  de  Londres»  Elle 
a  des  d('pu:cs  au  PArlemenr. 
LYNCt h.  j  noffi  du  mari  d'Hyperm- 
neftre.  Tune  des  Danaïdes.  f^oye^ 
Danaïdes. 
LvNCEE,  cil  auffi  le  nom  d'im  Prince 
qiii  regnoit  dans  la  Scy  thic ,  quand 
Tripcoième  s*v  rendit  pour  y  enfel- 
gnet  l'art  de  lemer  &  de  recueillit 
le  blé.  Lorfqu'il  eut  explique  à  Lyn- 
cce  le  fujet  de  fon  voyage  ,  ce  tyran 
voulant  s'approprier  la  gloire  de 
répandre  parmi  les  hommes  les  dons 
de  Cet  es ,  rcfolnt  de  le  ruer  pendant 
qu'il  dormiroit  j  mais  dans  le  temps 
qu'il  s'approchott  pour  lui  percer 
le  fein  ,  Cérès  le  cliangea  en  lynx 
ou  loup  cervier.  Elle  ordonna  cn- 
fuite  à  Tfiptolcme  de  remonter  fuc 
fon  char  fie  de  cominuer  d'aller  de 
rous  cotés  répandre  fes  bienfaits. 

La  Mythologie  paile  encore  d'un 
iroifième  Lyncéc  ,  fils  d'Apharée  , 
qui  accompagna  les  Argonautes  â 
la  conquête  de  la  Toifon  d'or  :  il 
leur  fut  très  utile  pour  leur  faire 
éviter  les  bancs  de  fable  &  les  écueils 
cachés  qui  fe  troovoient  far  leur 
route,  parcequ'il  avoit  la  vue  fî  pcr 
(aote  qu'elle  péiiéu  oit  jufqu'aa  fond 
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des  abîmes  de  U  met  &  mcrae  juf- 
ou'aut  mfers. 

XTNXj  fobflantif  niafciilin.  Animal 
fauv:i'»2  qui  cfl.  lu  incnie  que  le  loup 
cervier.  Le  lynx ,  reuiatque  M.  de 
fiafFon»  dont  les  «neiens  one  dit  que 
U  vûeétoitaffez  perçante  pour  péné- 
trer les  corps  opaques ,  dont  l'utine 
avoit  la  merveilleufe  propriété  de 
dévenir  un  corpi  foUde,  line  pierre 
pcécîeure  appelée  Lapis  lyncurius , 
eft  un  animal  fabuleux  anflî  bien  qne 
toutes  les  propriétés  qu  on  im  aicn- 
bttc.  C«  lynx  tmaetnaire  a*»  d'au- 

*  tre  rapport  me  te  vrai  lynx  que 
celui  cfu  nom. 

Motre  lynx  ne  voit  poinc  à  travers 
les'mtirailles ,  mats  il  eft  vrai  qu'il 
%  les  jreux  brillans,  le  regard  doux  , 
'    l'atr  aj;:  cable  Se  gii  ;  fon  urine  ne 

•  f  jïi  pas  des  pierres  précieures ,  mais 
feuieinent  il  la  recouvre  de  terre , 
comme  font  les  chats  auxquels  il 
ictTjnible  beaucoup  ,  &:  dont  il  a  les 
moeurs  inîmc  la  propreté.  Il  n'a 
rien  du  ioap  qu'une  efpèce  de  hur- 
lement (|ui  fe  faifanr  entendre  de 
loin  a  du  tromper  les  chalfeurs  & 
leur  faire  croire  qu'ils  entendoient 
un  loup.  Cela  feql  a  peBt*itre  iuffi 
pour  lui  faire  donner  le  nom  de 
iOt^m  auquel  pour  le  didinguer  du 
vrai  loupa  chaileuis  auront  ajouce 
Tépithète  de  cervitr,  patcequ*îl  atta- 
que les  cerfs  j  ou  plutôt  parcequç  fa 
peau  eft  variée  i  peu  près  comme 
celle  des  jeunes  cerfs  ioriqu  ils  u!ic 
|a  livrée.  Le  lyns  eft  moins  gros 
que  le  loup  &  plus  bas  fur  fes  jam- 

'  bc$  ;  il  eft  communément  de  la 
grandeur  du  renard,  il  diifcrede  la 
panthère  &  de  Tooce  par  lee  caittc* 
tères  faivant:  il  a  le  poil  plus  long , 
les  raches  moins  vives  &  mal  rer- 
'  minées ,  les  oreilles  bien  plus  gran- 
des Se  farmoméet  i  lenr  extrémité 
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beaucoup  plus  courre  &  noire  i  l'ex- 
trémité j  le  tour  des  yeux  blancs  , 
&:  l'air  de  la  Face  plus  agréable  Sc 
moins  féroce.  La  rube  du  mâle 
eft  mieux  marquée  que  celle  de  la 
feoM^le  :  il  ne  courr  pas  de  faite 
co:nme  le  loup  ,  il  marche  Se  (aut* 
comme  le  chat  :  il  vir  de  cbafla  & 
pourfuit  fon  gioici  ju.ija  a  U  cime 
des  arbres;  les  chats,  les  oaartes, 
les  hermines  ,  les  écureuils  ne  peu- 
vent lui  échapper  ;  il  failît  auAi  les 
oifeaux  j  il  attend  lès  cerfs ,  les  che* 
vreuils ,  les  lièvres  au  palTage  &  l'é* 
lance  dclfus,  il  les  prend  à  Ta  gorge, 
&  lorfqu'il  s'eft  rendu  maîue  de 
fa  vidime  li  en  fuce  le  fang  &  lut 
ou  vrela  tète  pour  oiaiver  la  cervel- 
le, après  quoi  fonvenr  iTl'abaiidaaM 
pour  en  chercher  une  autre  :  rare- 
nicQt  il  retourne  a  ià  première  proie» 
&  c'eft  ce  qui  a  fait  «te  ^«e  de  KN» 
les  animaux  le  lynx  étott  €eln  qni 
avoir  le  moins  de  mémoire.  Son 
puil  change  de  couleur  fttivaoc  Içs 
climats  &  k  faifim»  les  îamctmn 
d'hiver  font  plus  belle$,meilleures3c 
plus  fournies<jue  celles  de  l'été  -,  fa 
chair ,  comme  celle  de  tous  les  ani- 
naras  de  proie  «  nVft  pee  bonne  i 
manger. 

On  dit  fi^urémenr  ,  qu'une p^r^ 
fonnc  a  des  yeux  de  ^nx i  pour  dire, 
Qu'elle  voir  etâir  d|M  Icf  «finies  , 
dans  les  dedèiof ,  dam  lee  peulca 
des  autres.  i 

On  du  aqflî  figurâneot  de  quel- 
qu'un qui  a  la  vue  fbrr  benne  &  qui 
voit  de  loin ,  que  c'eft  an  fynx. 
LYON:  ville  célèbre  Archiépifco- 
palede  France  ,  la  plus  conûdcr^bie 
'  du  RoyMtine  après  Paris  ,  capital^ 
du  Lyonnois ,  èc  fîtuée  au  confluent 
delà  Saône  &  du  Rhône,  àCix  lieues, 
aoid'oueft ,  de  Vienne ,  lieues  , 
rad-oueft,deGenève,Ae  iooûtiaes» 
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'  1 9  mintites  ,  4  j  fécondes  de  longi- 
tude, 6c  le  45',  4$  minutes,  51 
fécondes  de  wiinoe. 
Cette  ville  eft  crès-ftncietiM.  An* 

liius  de  Viterbe  en  attribue  la  fon- 
dation à  Lugdus  ,  tji^torziètne  Roi 
des  Celtes  j  mais  ce  fenciment  n*a 
été  fuivi  qae  par  Jean  le  M  ure  & 
par  tin  nombre  d'autres  Écrivains 
parcicuiiècemenc  dévoués  i  l'erreui 
&  à  la  (ibie. 

D'autres  (wécendem  qa'elle  a  été 
fondée  vers  l'an  de  Rome  j<j4  par 
deux  hères  nommés ,  l'un  Momarus 
&  l'aatre  Attpomana  ,  tons  deux 
Princes  Gaulois ,  qui  cegnoiem  dans 
la  ville  de  Ccferon  ,  nommée 
aujourd'hui  Saine^ThUrery ,  proche 
cie  la  ville  d*A^de  en  Languedoc. 
Ajranc  été  chafles  de  leur  Royanme 
par  des  Peuples  votfins  ,  ces  deux 
Princes  remontérenc  le  Rhône  juf- 
qu'i  i'endroir  oà  la  Stâne  fe  joint  à 
ce  fleuve,  8t  11  «  febn  ces  Auteurs , 
ils  furent  ave'-tis  par  un  oracle  de 
bâtir  en  ce  lieu  une  ville  ,  qu'ils 
bâtirent  effeâiveraent  8c  qu'ils  ap- 
pelèrent Lugdunum ,  parceque  Lugos 
en  leur  langue  (îgnih  lir  corbeau  ^  & 

Su'aulCiôt  qu'ils  eurent  jeté  les  fon- 
emens  de  cette  Tille  ils  virent  pa- 
ffoiiM  tout  â  coup  des  corbeaux  , 
qui  coHvroient  de  leurs  ailes  tous  les 
arbres  des  environs.  Le  filence  de 
Céfar ,  qui  ne  parle  en  aucune  façon 
de  cette  ville,  Ac  plus  encore  celui 
de  Polybe  ,  Titc-Live  ,  &  de  Plu- 
tarque  qui  ont  décrit  avec  tant  de 
foin  la  marche  d'Aanibal ,  ne  laif- 
letK  aucune  répoafe  raifonnable  à 
ceux  qui  foutiennenr  ce  fentiment. 

La  troilîèiiie  opinion  eft  la  pins 
vraifemblablâ  ,  &  auffi  la  plus  uni- 
verfellement  tc<^MC.  Elle  attribue  la 
fon'l.irion  de  Lyon  à  Lucius  Muna- 
tius-Flancus  ,  Conful  Romain  ,  qui 
vers  l'an  705)  de  Rome  ,  bâtit  cette 
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ville  aux  habitons  de  Vienne,  alliés 
du  peuple  Romain  ,  lefquela  s'é- 
toient  réfugiés  au  confinent  de  Rh6ne 
6c  de  la  Saô:ie  après  avoir  été  cha£> 
fésde  leui  vilie  par  les  Allobroges, 
&  ^  conduilit  une  colonie-  de  Ro- 
nsains  poor  achever  de  ta  peupler. 

On  lait  qu'elle  fut  la  cétébriié  du 
Temple  que  foixante  Peuples  dos 
Gaules  firent  bâtir  i  Lyon  en  t'hun- 
nenr  de  la  ville  de  Rome  &  d'Au^uf- 
te.  Pour  orner  l'autel  qu'ils  avoienc 
fait  ciiger  â  ce  Prince,  chAcirn  de 
ces  Peuples  donna  une  iUtue  parti- 
culière avec  une  infcription. 

Ayant  reçu  l'honneur  de  fon  troi' 
fième  Coniulnr  à  Lyon  ,  Caligula 
établit  en  cette  ville  toute  forte  de 
jeux  ,  ainH  que  cette  fameufe  aca- 
démie qui  s'aiTembloit  devant  l'au- 
tel û'Augufle  ,  où  les  pîii<r  cxcellens 
orateurs  ailoienc  ôifputer  le  prix  de 
l'éloquence  ,  6c  fe  foumettotent  i 
la  rigueur  des  luis  qu'il  avoir  pref- 
crires.  Il  ccoit  porté  ,  enrr'autres 
chofes  par  ces  lois ,  que  les  vaincus 
donneroient  eux-mêmes  des  técom- 

f enfes  aux  vainqueurs  ,  te  qu'ib 
eroient  aulTi  leur  éloge;  que  ceux 
dont  les  écrits  auroient  été  trouvés 
fort  mauvais  &  indignes  du  coo- 
cours ,  fistoient  obliga  de  les  eAa« 
cer  ou  avec  une  éponge  on  ^vec  la 
la  langue  ,  à  moins  qu'ils  ne  picfé« 
raflent  de  recevoir  des  férules ,  ou 
d'ctre  jetés  dans  la  rivière  voifme. 

Ce  Temple  cet  aorei  étoieot 
dans  l'endroit  où  eft  à  préfent  l'ab- 
bjye  iiAînay  ,  qui  a  été  ainfiappclée 
à'Aekaaeum  ,  nom  qu'on  donooit 

à  cet'?  nrndfrrie. 

La  Ville  de  Lyon  fut  confuméo^ 
en  une  nuit  par  le  feu  du  ciel.  En 
parlmt  de  cet  embrflfement  dant 
fon  épîrre  qnntre- vingt- onzième  , 
Scnèqiie  dit  avec  beaucoup  d'efpiit 
qu'il  d'j  eut  qu'une  nuit  enlfc  ust 
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gMndc  ville  &:  une  ville  qui  n*écoic 
plus  :  Inter  magnain  urbcm  &  nuiiam, 
nox  una  murfvit» 

Néron  envoya  une  fomrae  d'ar- 

Î [eue  pour  rérablic  cette  ville.  Cetce 
ooime  fut  il  k.lèlement  &  il  utile- 
ment employée  ,  qu'en  inoins  de 
vingt  ans  ,  Lyon  fe  trouva  en  état 
de  taire  tête  i  la  ville  de  Vienne 
•  qui  futvoit  ie  parti  de  Galba  coutie 
'  Vitellius* 

On  voit  encore  i  Lfon  des  ref- 
tes  des  ouvrat^es  mat^nifiques  dont 
les  Romains  avoient  décoré  cette 
ville  ,  qui  dès  leur  temosétoit  déj  i 
U  première  &  la  principals  ville  de  la 
G  tulcceln  n  '  Non-feulement  elle 
donna  f on  nom  i  la  première  des 
quatre  Provinces  Lyonnoites  dont 
elle  fut  la  métropoie ,  tnats  elle  le 
donna  aullî  à  ces  quatre  Provinces 
qui  ne  furent  en  quelque  forte  que 
des  extenûons  fie  des  fubdi^vifions 
de  la  première. 

Dinsles  temps  poftcrieurs  la  ville 
de  Lyon  fut  confi  iérablement  ag- 

Ï;i-andie  &  ce^ut  de  nouveaux  embel* 
ilTemens. 

On  y  compte  «ijourd'hui  quatre 
grands  fauxbourgs  ,  18  quirriers , 
i4  PacoilTes ,  7  Èglifes  collégiales, 
-  m  Êglirerignlièrede  ItCpininan* 
.  derie  de  Saint- Georges ,  deoxSémt- 
naircs,  une  Abbaye  d'hommes,  ii 
Commaoautés  d'hommes  »  dont  7 
fccuUères  &  \  î  régulières  ,  J  Ab- 
bayes royales  de  nlles  »  un  Prieuré 
de  filles  de  l'Ordre  de  Saint-Benoît, 
1 1  Communautés  de  âlles ,  1  Hôpi- 
tanx  généraux ,  plaftenn  antres  fon- 
«latbns  pieufes,  diffi&rens  Tribu- 
nauxrantecclcfîafliqnes  quelnVques, 
donc  nous  parlerons  ci-apiès ,  une 
Acatlcmie  des  Sciences ,  Belles  Let- 
tres &  Arts ,  une  Société  royale 
d* Agriculture  ,  une  École  royale 

Vc^rinaicCa  UQe  ^iblioii^ègue  pii- 
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blique  ,  &c.  &  environ  1 15000 
aoies. 

L*Arckevèqne  de  cette  ville  jooit 

de  50030  livres  de  rente  &  de  di- 
verfcs  prcrogativ.- ,  tntr'autres  du 
droit  de  Primatie  donc  tl  elt  Teul 
en  polTelIion  dans  plofienrs  Provin- 
ces du  Royaume. 

Cette  Primatie  s'étend  fur  qnv 
tre  Hvcchés  ou  Provinces  ecclciiaf- 
tiques  >  qui  font  Lyon ,  ou  première 
Lyonnoil'e  >  Tours  ou  troiGène 
Lyonnoife,5<«jouquarriÎMicLyon- 
noife  ,  &  Paris  ou  cmquième  Lyon- 
noife.  Quant  i  Routn  ,  qui  ell  la 
féconde  Lvonnoire,rArchevêqiiede 
Lyon  a  des  raifons  &  des  exemples 

Îui  prouvent  qu'elle  a  été  foumi(e 
fa  Primatie  :  cependant  par  Arrêt 
dit  Con feil  du  Roi  du  1  a  Mai  1 701 
elle  eH  miinrenne  dans  le  droit  Je 
dans  II  pulieHion  de  ne  reconnuîire 
d'autre  fupérieuc  immédiat  que  ie 
Pape. 

Qnelqu'alTuré  que  foit  aujour- 
d'hui le  droit  de  l'rimarie  attaché 
au  Sicge  de  Lyon ,  il  n'en  eft  pas 
moins  certain  que  cet  éiabliflemeoc 
a  fouifert  de  grandes  difficakés  de 
la  part  de  pîufîeurs  autres  Sièges , 
qui  préteudoieiu  que  ce  droit  o'c- 
cott  fondé  au  plus  que  fur'des  con> 
cefTions  des  Papes  Gr^oire  VU  en 
1078  &  Urbain  II  en  1098»  &  en 
1099  »  ^  pAt  conféquent  il  ne 
ponvoit  préjaatcter  à  leurs  ritres , 
fondés  non  fur  de  fîmples  concef- 
(îons,  mais  fur  l'ancienneté  même 
des  Sièges.  Aulli  les  Archevêques 
de  Vienne  ,  de  Bourges ,  de  Bor- 
deaux ,  &c.  n'en  ont  pas  moins  con* 
tînué  de  prendte  le  ticre  de  Primats^ 
&  de  nommer  de<;  Otliciaux  &  au- 
tres Officiers  <lc  leurs  Piiinaiies  tef- 
peèlives. 

La  Primatie  de  Lyon  connoît  des 
(^ufei  qu'on  y  porte  par  appel  de 
.  i'Offiàaiiié 
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rO/Scialîté  mçtropoUcaine  die  Tjfon 
&  de'cellés  Oâicialités  lAétro' 
poIitair.es de  Paris,  de  Tours  fie  de 
i)en$.  Ce  Tribunal  eft  compofë  d'un 
Officiai  primatiai,  d'un  Vice-Gé- 
renr ,  de  cinqAflèfl«art'»4!to  Pfo^ 
moteur  fubfticac  &  d'un  GrelBèr. 

L'Officialué  mctropolkûlne  con- 
noît  des  caufcs  qu'on  y  porte  par 
appel  de  l'Ofiicialuc  ordinaire  de 
Lyon  Se  de  celles  des  Olficidicés 

des  futîragans  ,  qui  font  Autun  , 
Langrcs ,  Mâcon ,  Cnâion-fur-Saoru^ 
Dijon  6*  Saint-Claude  :  ce  Tribunal 
eft  compofé  de  l'Official  métropo- 
Inain  ,  d'un  Vice-Gsrent ,  de  deux 
AUellcurs  ,  d'un  Promoreni,  d'un 
Promoteur  fubftioïc  ,  &c  d  un  Gref- 
'  fier.  On  appelle  des  jugemens  de  ce 
tribunal  à  l'Officialité  primatiale. 

LorA]']c  l'Archevêché  de  Lyon 
vient  à  vacquer^i'admini^lration  &  la 
r^le  en  appartiennent  de  droit  au 
Cnapitre  ;  mais  il  eft  obligé  de  re- 
mettre l'un  &  Tautre  à  l'Évcque 
d'Autun  lorfau'il  lui  en  fait  la  de- 
nuuide,  &  (a  potTenfion  ne  com- 
mence que  de  ce  jour  là.  £Ue  ne 
cefte  à  l'égard  du  fpirituel  que  du 
jour  que  le  nouv«l  Arthevèque  eft 
iâcré  i  &  i  l'égard  du  temporel  , 
que  du  jour  que  ce  Piclat  en  prend 
poftefTion.  C>  tir  >ir  qui  eft  très-an 
cien  a  occaiionné  de  grandes  con- 
tefbriont. 

L'ufage  préfene  le  rédait  i  ce  qui 

vient  d'être  dit.  Mais  dans  le  temps 
de  l'adrainiftration  j  le  Chapitre  ne 
fouffre  pas  que  l'Évêque  d'Autun 
fe  ferve  dans  l  églife  d'ornemens 
pontificaux  ,  ps  même  dtt  camail 
&i.  du  rocher,  ni  qu'il*  occupe  la 
place  de  1" Archevêque,  Réciproque- 
menr,  T Arche vèane  de  Lyon  a  Tad- 
miniftration  de  rÉvêché  d'Autun 
pendant  la  vacance  )  mais  U  ne  |ottit 
Tome  XV L 


pas  de  la  régaie  qui  alors  appartient 
an  Roi.  : . 

Le  Chapitré  de  la  Cathédrale, 
l'un  des  piiî5  ilIufTrç  de  l'Europe  , 
a  le  Roi  pour  premier  Chahoine. 
Ses  Cantitaici^  q^  étoienf  dti  tnim- 
bre  de  foitance-douze*^  ^feiftrédnits 
d ^énte-deùt -en  i  î  1 1  y  compris  les 
huit  dignités.  Celles  de  Grand  Sa- 
criftain-(Sc  dsGtanâ  Cuftode  font  à 
là  collation  dé  T Atchevêqae  ,  les 
autresà  celle  du  Chapitre.  LesChi 
noines  de  cetu  ^gliie  prennent  le 
titré  de  G^mtei»  ' 

Ce  Chapitré*  une  Juftice  fiScn- 
lière  haute  ,  moyenne  &  baffe ,  <jui 
s'étend  dans  le  cloître  de  fon  çgUfe 
6s  dans  cèlai  àt  l*égUfe  de  Foor- 
vières ,  &  dans  les  terres  qui  en  dé- 
endent.  Les  Offiricrs  de  ce  Trl- 
uiul  font  ,  un  Joge  général  dtt 
Comté  èe-  Lyon ,  un  Procorevr  fiO> 
cal  général,  un  Greffier  général ^ 
deux  Commiffaires,  deux  Huidlers, 
fie  un  Échaatilleur  pour  les  terrt;^ 
daGbmr& 

Gbuvernemene  mHùâirt,  La  Ville 
de  Lyon  éroii  anciennement  fron- 
tière &  répurée  ville  de  guerre,  iille 
a  an  Étac  Major,  c'cSà-dire  oa 
Gouverneur  un  CommandaDC 
pour  la  ville  ,  un  Gouverneur  ,  un 
Commandant ,  un  Major ,  fie  un 
Garde  do  château  de  Pierre -Seize  ; 
un  Gouverneur  &  un  Commandant 
du  fort  Saint- Jean  &  dubaftion  de 
Saint -Clair*  Le  Gouverneur  de  ces 
trois  places  eft  le  même';  mais  il  y 
a  trois  Commandans  diiférens.  Pour 
les  fortifications,  il  y  a 'un  Inten- 
dant fie  un  Contrôleur. 

Sotts  le  règne  de  Chai  les  IX  on 
avoit  élevé  une  citadelle  à  Lyon  ; 
mais  elle  fut  dcttuite  fo(i5  celui  de 
Henri  iU.  il  cxiile  encore  dans  cette 
ville  trois  forts ,  qui  font  le  cUtieatt 
de  Plane^cÏM  .  totrement  di^  d» 
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Pierr««enciz«  ;  le  boolevard  de  St- 
Jean  6e  le  château  de  Saint  •  Clair. 

De  tout  temps  Içs  bourpc  iis  de 
Lyon  ont  eu  la  garde  de  leur  ville  ^ 
&  ils  1  ont  encocc  pendant  U  nuit  j 
mais  pendant  le  jour  pour  n'être  pas 
décoqroés  de  Itur  commerce  de 
leurs  aflTaires  ,  ils  la  fonc  taire  par 
une  compagnie  tcanche  de  ioixante 
liomnes,  qui  dès  1670  fat  citée 
par  ordre  «ta  Roi  4a  Réglaient  de 
Lyonnoîs. 

•  .  Ç'eft  confcquence  de  ce  droit 
de  Te  gatder  eu;|-«ièfiies  «  que  les 
'  Prevôc  dfes  Mecchands  &  Echevins 
de  Lyon '.jgardoient  les  clefs  de  la 
vilieteuoique  le  Gouverneur  y  fùt^ 
&  jot(que  pour  te  bien  da  lervice, 
le  Roi  Jg^oii  i  propos  que  les-defs 
fulTent  entre  tes  main$  du  Gouvcr 
ncur ,  en  ccoit  expédié  un  brever 
pouc  un  cea»ps  avec  cette  cUafc  , 
jans  tirerà'aiiiftqvtnee.  Mais  depuis 
environ  cent  ans  1  les  clcF?  Rji;t 
.portées  chez  le  Gouverneur  ca  1- 
Commandant,  ôc  ce  n'eft  qu'en  Ic-ui 

■  abrerice  que  les  Prévôt  des  Mar- 
chandise ËcheviiM  en  font  les  maî- 
tres. 

La  Milice  bourgeoi le  à  laquelle 
eft  confiée  U  garde  de  Lyon,  confiée 
en  i8  comp^^nies  dont  celle  de  la 
Place  Confort  porte  le  nom  de  Com- 
pagnie ColoHcuc ,  &  celle  du  Chauge» 

:  le  notn  de  Utwwmt  -  C^muMe. 
Chaque  compegoîte  eft  commandée 
par  un  Capitaine ,  un  Lieutenant  & 
«n  Ënfei^.  Viennent  enfuite  les 
fiés-Offidters  aa  nombre  de  dix  ou 
doine  Sergens  flc  encaoK  de  Capo- 
raux pour  chaque  compagnie.  Ourre 
leurs  noms ,  elles  font  toutes  dilUn- 
guéés  les  unes  des  autres  par  des 
drapeau  U  des  cocardes  parricu- 

.  lieres.  La  plupart  des  drapeaux  cm 
aiifTi  des  devifes  bien  imjginces  &: 

.  qui  les  diilingueni.  Ce  corps  de 


milke  eft  dirigé  par  one  dé^mirioil 
compofée  de  Tept  Comœiflaires 
nommés  par  les  Ofhciers  en  chef 
des  vingt-huit  quartiers  de  la  ville. 
U  y  a  aulli  un  Secrétaire  de  U  dépu- 
ration ,  un  Garçon  Major  6e  on  Coa- 
tiôleur  de  la  garde  Bourgeoi  fe. 

La  Ccrpaanle  du  Guet  ell  cora- 
poléc  de  cinuuante  hommes.  Elle 
tut  créée  &  etdUie  i  Lyon  par  un 
Édit  de  Charles  IX  qui  établit  en 
titre  d'Ofiice  la  charge  de  Cheva- 
lier CommifTaire  de  ce  corps  auiû 
que  celle  de  LieâtenaBC.  Cette  croof 
pe  ed  fous  les.  ordres  particuliexs 
du  Gouverneur  de  la  ville  de  Lyon 
&  de  ceux  qui  commandent  en  fon 
abfence»  Elle  eft  prépofée  pour  le 
bon  ordre ,  pour  la  fureté  des  d- 
toyens  ,  pour  faire  les  rondes  dan: 
la  viiiê  pendant  la  nuit ,  &  pour 
prêter  main-forte  à  la  juftire.  U  / 
a  à  la  fuite  de  ce  corps  un  Gre/KeC' 
Contrôleur  &:  un  Payeur  des  Cages. 

Gouvernement  civil  ou  Conjulatt 
Depuis  fon  établitremeni ,  le  Corp 
ou  \  Communauté  de  û  ville  c% 
Lyon  a  reçu  trois  différentes  formea 
de  gouvernement.  Par  la  première 
Sic  (ous  le  règne  de  Philippe  Âugufte» 
vers  Pan  1  soo  les  habîtans  de  cette 
ville  choifirent  cinquante  desprin* 
cipaux  citoyens  pour  compoter  !? 
Confeil  &  régler  les  affaires  de  la 
Coinmantoté.  Ce  nombre  de  dnp 
quante  fut  enfaite  réduit  à  douse, 
lûus  le  nom  covnvnMnàtGa-  î^  T'furSf 
licteurs  j  Confeillers  ou  ÉchevmscU 
Lyon,  Én  1495  le  Roi  Charles  VIII 
accorda  le  privilège  de  la  noblefle 
aux Heht vins  de  cette  villede  même 
qu'i  leur  poftéritr.  Ce  privilé^^e  i- 
fubfifté  depuis  j  a  rt|u  aujoard  huj  & 
il  a  été  confirmé  par  tons  les  Rois 
fucceffèurs  de  Cha.rles  VIII.  Enfin 
Henri  IV  par  fon  Èdîr  Au  mois  de 
Pécembre  ly^^  rcduiiit  ces  douze 
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Confeillers- Échevins à  tin  Prcvôtdes 
A/larciuiids  &  (^uaire  Echcvins  ,  un 
Procnreor  Général ,  &  an  Secré- 
taire ,  auxquels  il  a  été  ajouté  un 
Receveur  des  deniers  &  revenus 
de  la  Ville  ,  le  tout  i  l'inftar  de  la 
ville  de  Paris.  Les  autres  Officiers 
de  la  ville  font      douze  Confeil- 
1ers  de  ville  ;  i".  un  Capitaine  de 
ville;  î*.  un  Commis  au  Secréca- 1 
.  riacdelaWlIeft' Secrétaire  dtt  Cou»  ^ 
foJat;  4®.  un  Secrétaire  de  la  Pré- 
yôté  des  Marchands  j  5*^.  un  Secré- 
taire du  Prévôt  des  Marclundsj 
é*.  un  Vojrer  de  la  ville  ;  7*.  on 
comtois  à  la  recette  5c  à  drciTer  les 
comptes  de  la  ville  j  8°.  un  Peintre 
ordinaire  &  direâeur  de  [ouces  les 
peintures  ordonnées  par  le  CooAt* 
îar  5  5",  un  Fourier  de  la  ville  j  io" 
deux  Mandeun  ordinaires  j  11°. 
ua  Concierge  de  l'Hôtel  de  ville  j 
II*,  trois  Mandeurs  fervants  j  1 
un  Portier  de  l'Hôtel  de  ville  y  6c 
14".  deux  Jurc^  Crîeurs.  Il  ya  outre 
cela  à  Pans  un  député  du  Com- 
merce de  U  ville  de  Ljon ,  un  Pré- 
pofé  pour  le  payement  des  rentes 
de  cette  mcme  ville  de  Lyon ,  un 
Avocat  &  Confeil  à  la,  Cour  des 
.    Aides,  un  Procureur  &Confeillet 
de  la  ville  en  la  Chambre  des  Conap- 
tcs ,  &  un  Procureur  poftulant  ;  à 
i-^on  ^  un  Avocat  6«:  Conte  il  de  la 
Ville ,  jin  Notaire  de  la  ville  Se  Com- 
munauté de  Lyon  »  un  Procureur 
pnflulant ,  un  Librait^-lmprimeur 
de  la  ville  ,  un  Généalo^jifte  Se  Ar- 
moriatifte  »  «n  Géomètre  6c  Com- 
milFaire  de  la  ville,  un  FourbilTcur, 
lin  Armurier,  un  Artilleur  charge 
du  foin  desbaatesarmes.de  la  ville,  1 
cm  Artificier  »  un  Tapiaier  &  un 
'  Tailleur  de  la  ville. 

L'ajfcmblée  des  Kotahks  élus 
par  IcsdifTérens  ordres  de  cette  ville, 
ifc  Àablie  en  eiécaâoB  <let'  Leccief  , 
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patentes  du  Roi  ,  contenant  rci'l-- 
menc  pour  radanniftraiion  de  la 
ville  de  Lyon ,  eft  coœpofée  de  dix* 

fept  perfonnes  dont  quatre  de  l'Or- 
dre du  Clergé  !c<;  autres  de  diffe- 
rens  Ordres  de  la  iiourgeoiiie  de  la 
ville. 

Cour  des  Monnoits  ,  Sénéchaujfce 
&  Pre'fidiaL  Par  Êdit  du  mois  de 
Juin  1704,  Louis  XiV  ayant  crée 
une  Cour  des  Monnoies  i  Lyçn  , 
réunit  par  un  autre  Èdit  du  mois 
d'Avril  I  •'0<;  la  nechaulTce  i?^  Pré- 
fidial  de  cette  ville  a  cette  Cour 
pour  ne  fiûre  â  l'avenir  qu'un  feut 
&  mcme  corps ,  fous  la  dénomina- 
tion de  Cour  des  Monnoies  ,  Séoé* 
chaufiee  6c  PréHdial  de  Lyon. 
Le  te^Tort  de  cette  Cour  des  Mon* 

noies  s'étend  dans  les  Provinces  , 
Généralités  &  départemens  de  Lyon, 
Dauphiné ,  Provence,  Auvergne  , 
baut  &  bas  Languedoc ,  Montauban 
&  Bayonne.ainli  que  dans  les  Pro- 
vinces de  Brcâc*  fiueçy  ,  Valcomey 
&Gex. 

Le  Préfidial  |ogje  en  dernier  ref-> 

Tcrr ,  tant  eti  première  inïlance  que 

f>ar  appel ,  julqu'à  la  fommede  500 
ivres  de  principal  &  de  25  livres 
de  rente.  Les  appels  des  Juridic- 
tions royales  du  Foiell  &:  du  Beaii- 

i'olois  y  font  relevés.  Toutes  lei 
ettrcs  de  Chancellerie  ,  ainii  que 
les  commiOlons  de  la  compétence 
du  Préfidial  ,  fe  délivrent  en  k 
Chmceilerie  préfidialc. 

La  6caccluuilce  cft  le  premier 
degré  de  Juridiâiotv  royale-  |.e 
Sénéchal  a  le  d  oit  d'y  ficger ,  & 
c'ell  en  Ton  nom  que  s'y  lend  la  juf-  . 
tice  &  cpc  font  intitulées  les  Sen- 
tences ,  de  mime  que  les  aûes  par- 
devant  Niptaires  de  l'étendue  du  ief> 
fort. 

Les  iMagiitrats  &  Olficiers  de  la.  ^ 
Cour  des  Monnoies  font  adfi  Offi* 
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cier^  çp  la  ScncchaulIée^Préfidial,. 
donc  la  juridtftton  a  été  rébnte  î 
cette  Cour,  Se  dans  le  Tiibunal  de 
cette  Séncchauflée  ils  font  prcccJcs 
par  le^  Sénéchal  ,  qui  b'j  ot  en- 
trée ,  fil  rang ,  ni  féance  sLla  Coor 
des  Monnoles. 

Le  Corps  de  Magiftrarure  de  la 
Cour  des  Monooies  dont  il  s'aût  , 
«ft  compoft  d'un  premier  Préfid«nt, 
de  quatre  ancres  Ptéfideiu,  de  deux 
Chevaliers  d'Ronneur  ,  de  deux 
Conleillecs  d'bon.Dcuc  &  de  vingc*; 
liuit  autres  Confëitlers  ordinaiires. 
Z.e  Parquée  conf  fleenun  Procureur 
général  Se  deux  Avocats  pénéraux. 
Il  y  a  outre  cela  quatre  Sublhiuts 
du  Procureur  général  &  an  Subfttr 
rut  du  Procureur  du  Roi  à  ht.Séné- 
chaHÎTéc  5c  SiJ.'c  préfidial,  unGref- 
fiec  en  chtt,  un  Grcftisr  plunuyt , 
m  Confeîtter  da  Roi  Receveur- 
Payeat  u«s  gages,  un  Cootrôleur 
du  Receveur  ,  un  premier  Huifllcr 
Garde  Meuble  de  la  Couc  des  Mpn< 
noies trois  Httifllîers-  Audieocîers 
en  la  Cour  des  Muruioiés,  Séné^ 
chaudéc  Si  Préfidial ,  exploitant  par 
tout  le  Royaume  ;  (cpt  autres  Hi^if- 
fieçs  ordinaires  on  Roi  en  cette 
Cour ,  ScnéchauAee  £c  Préfîdial  , 
«xpiuitansaunî  par  tout  le  Royaume; 
un'premier  Huillier  Audiencier  len 
la  SénééhaalTée  ;  onze  HuidSers  'Ja- 
lés  P^îfeWrs  &  vendeurs  de  biens- 
meubles  ,  en  .la  vil  le  j  Sénéchaa0ée, 
Préiîdial  ôc  autres  Judices  royales 
de  Lyon ,  créés  par  Édit  du  mois 
d'Oâobre  1696,  te  doiizeHaiffiert 
royaux  exploitans  par  tout  le  Royau- 
me «  Jurcs-Prifeurs  ,  Vendeurs  de 
biens^meubtes  1  Lyon  »  réunis  in- 
corpotés  au  Corps  Se  Comtnunanté 
deldits  Huiflîers-prifeurs,  par  Arrêt 
du  Confeil  d'État  du  Roi  des  11 
Kovembre  1757  &  30  Mai  1753. 
'  La  dunceUerie  prit  dé  b  G«uir 


LYO 

des  Monnoies  eft  cotnpofée  d'ull 
Garde  des  Sceant ,  de  cinq  Sécretû* 
res  du  Roi  Audienciers ,  de  quatre 
SicrLtaires  du  Roi  Contrôleurs  ,  de 
leize  autres  Secrétaires  du  Roi ,  de 
deux  Coofeineri  référendaires .  d'un 
Confeiller-Trérotier- Receveur  des 
émolumensdu  fceau,d'un  Chauffe» 
Cire  te  Porte  coffre  de  la  Chao' 
cellerie,  de  deuxTréfbriersH^jeoxs^ 
&  de  deux  Haffiets  en  la  Cuoctl- 
lerie. 

Confcrvation  dt  Lyon,  Vo/C» 
COMSBKTATtOM. 

11  y  a  auffi  à  Lyon  une  tleûion  , 
une  Maîtnfe  des  Eaux  &  For'rs, 
&c.  qui  n'exigent  aucun  détail  par- 
ticulier. 

Académie  des  Sciences ,  Belles- 
Lettres  &  Ans.  En  1700  plufieurs 
particuliers  de  Lyon  fotmètent  une 

'  ibcîécé  littéraire  fous  le  titre  di#- 
cadèmie  des  Sciences  &  Belits-leteres. 
Cet  ctablifTement  fut  autorifc  en 
1714  par  Lettres  patentes  du  «oi» 
&  conërmé  par  de  nouvelles  Letnei 
patentes  do  mois  de  Novembre 
i7ji  ,  enregiftrées  au  Parlenaetitdi 
Paris  le  19  Mars  17  j  3. 

Le  goût  des  beaux  arts  infpira  i 
d'autres  perfonnes  le  defTein  de  les 
cultiver  fous  l'autorité  des  mêmes 
Letties  de  1714  avec  la  dénomina- 
tion Académie  des  Beaux  Ans, 
Cet  établi ifement  fut  enfuire  con- 
firmé fous  le  titre  dé  Société  royale 
des  Beaux  Arts,  par  d'autres  Lettres 
parentes  di  premier  de  Novembre 
17$0  «  énrèji(iftrées  au  Parlement  le 
2  Septembre  \-j\6.  Mais  en  verni 
de  nouvelles  Lettres  patenter  da 

<  mois  de  Juin  1 7  5  S  enregiftréet  avec 
lés  ftatucs  &  rcglemens  au  Parle- 
ment de  Paris  le  n  Août  fuivant, 
ces  detu  compagnies  ont  été  réunies 
pour  ne  faîrie  qu'un  feni  9l  mlmt 

.   corps ,  fous'  ta  déiidaiisacioii  d*4- 
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tadémie  det  Sàetuês  ,  BtUu^Letins 
&  Ans, 

Cene  Académie  eft  comporte  de 
quarante  Académiciens  ordioaires 
établis  à  Lyon  ,  &  d'un  nombre  illl- 
inué  d'allocics  réiidans  en  d'autres 
liettx.  Elle  s'aflemble  le  mardi  de 
chaque  femame  dans  une  des  laJIes 
de  l'hôtel  de  vi'Ic.  E!le  rient  dans 
l'année  trois  allemblees  publiques  : 
Tune  le  fécond  mardi  après  (2"^')- 
mode  ,  l'autre  le  premier  mardi 
apfès  fa  fête  de  Saint  Louis  ,  i>c  la 
ttoilième  le  premier  mardi  du  mou 
de  Décembre.  Ses  exercices  font 
divifés  en  deux  clafles,  &  ils  une 
pour  objet  les  Sciences ,  les  Belles- 
Lettres  ix.  ks  arts.  Vingt  Académi- 
ciens ibnc  deftinés  i  trairer  des  Ma^ 
thcmadqttes,  de  la  PhyGque  &'des 
Arts  qui  ont  le  plus  de  rapport  avec 
ces  fcicnces  ^  lavoir ,  deux  Acadé- 
miciens poor  la  Géométrie ,  deux 
pour  rAftroOMnîe  i  deux  pour  les 
Mécaniques  .  deux  pour  les  autres 
parties  des  Mathématiques  *  deux 
pour  TAnatomie ,  deux  pour  la  Bo- 
tanique ,  deux  pour  la  Ch}fmie  , 
deux  pour  les  autres  parties  de  la 
Pii/ùijue»  &  (quatre  pour  les  Arts, 
tels  <|ue  l'Agricnlture ,  les  Manu- 
fââutes  >  Seize  autres  Acadé- 
,iT!i<-icns  font  clafTcs  pour  la  Mrta- 
phyfique,  la  Morale,  la  Juuipcu- 
«len'ce»  la  politique  ,  {"Hiftoire,  les 
A  nriqtticés  ,  les  langues  >  la  PocHe, 
l'Floquence  ,  In  critique  &  les  autres 
parties  de  la  Littérature.  Les  qua- 
tre autres  Académiciens  traitent  des 
Arts  qui  ont  le  plus  d'affinité  avec 
les  Belles- Lettres  ;  tels  que  la  Pein- 
ture ,  la  Sculpture  ,  la  Mufique,  le 
Commerce  «  ^c.  Les  fériés  de  TA- 
cadcmie  ibnt  dejiuis  le  jour  de  Sr. 
Thomas,  ii  Décembre,  jurqu'au 
lendemain  de  la  fête  des  Rois  \ 
pendant  la  ^iozaioe  de  Pâques  <Se 
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depuis  le  15  Septembre  jafqu'aa 
lendemain  de  la  Saint  Martin.  Dans 
iônaflfemblée  publique  qui  fuit  la  fîte 
de  Saint  Louis ,  cette  Académie  dif- 
ttibue  tous  les  ans  une  m:-d.iil)e 
d*or  de  k  valeur  de  300  livres  à 
l'Aotear  qui  a  le 'mieux  traité  le 
fujet  qu'cl  e  propofe  alternative^ 
ment  fur  les  Machénntiques  ,  la 
Phyfique  &  les  Arts.  Ce  ptix  a  été 
fondé  pat  M.  ÇhtiAin  .  Sécretaire 
perpétuel  de  la  Société  royale  donc 

11  a  été  parlé. 

Société  royale  d'Agriculture.  Elle 
a  été  établie  par  arrêt  duGmfeilda 

1 2  Mai  1761.  Elle  a  pour  objet  de 
chercher  la  manière  la  plus  avanra- 
geufe  d'employer  les  diverfcs  cfpc- 
les  de  terres  de  cette  Généralité  aux 
genres  de  production  qui  leur  font 
propres  ,  Se  de  donner  connoif- 
iance  au  public  ,  des  découyertesuu 
des  expériences  faites  i  ce  fujet.  Les 
délibérations  prifcs  par  la  fociccé 
fur  le  fait  de  l'Agriculture,  ainfi 
que  les  mémoitesquis'y  trouvcrgiic 
reiatifs,doiven{  être  adreflésà  Mt  le 
Contrôleur  Général  des  finances , 
fpur  ,  fur  le  compte  qui  en  fera  par 
lui  lendu  à  Sa  MdjcjU ,  itre  par  elle 
pourvu  te  qu'il npi  :rtUn^a ^tvÀstnt 
les  termes  de  l'artèr. 

Cette  fociété  royale  d'Agricul- 
ture eft  compofée  d'un  Bureau  gé' 
nértl  féant  i  Lyon  ,  &  de  quatre 
Bureaux  patticuliers.  Le  premier.» 
celui  de  Lyon  ,  eft  formé  de  vingt 
allociés  ordinaires  qui  s'aiTeaibleoc 
tous  les  vendredis  a  quatre  heures 
de  relevée  dans  une  des  faites  des 
bâtimens  dtftinés  à  l'Académie  des 
beaux  arts  ^  &  (icuQS  fur  la  place 
des  Cordeliers.  Les  autres  Bureaux 
compofés  chacun  de  dix  perfonnes, 
doivent  tenir  leurs  fcanc«  une  fois 
par  fenuine  dans  itfs  villesdeiV/oar- 
trijoa  ,  Saint' Etûmu  t  Roanne  9: 
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Fillefranche,  L'Intendant  de  îa 
Gcnéralicé  a  dans  coaics  les  aifem- 
Uétt  »  féapce  8c  vour  délibéra- 
nte, comme  CiNnmifl[àire  du  Roi. 
Les  nnembres  de  ces  dirtcrens  Tri- 
bunaux doivent  auiTà  j  avoir  mu- 
luellemeiitleanentiéeteTeele  droi  t 
de  fttflTri^elocfqttlb  1*7  prcfentenc» 
\  caafc  qa'its  ne  forment  enfembie 
qu'un  feul  corps.  L'afTemblée  coa- 
voqaée  an  Baréta  général  de  Lyon, 
eft  d'ailleurs  autorifée  i  nommer 
des  aiTociés  libres  ,  indépendam- 
■nenc  dei  membres  ordinaires  pour 
concoartr  arec  eox  aa  mtme  ob- 
jet. 

École  royale  vétérinaire.  Les  pre- 
miers fondemens  de  cet  établide- 
ment,  t'on  deaplns  otites  du  Royau- 
me ,  ont  été  }etcs  il  y  a  eaviron  dix 
ans  ,  pour  arrêter  le  cours  &  les 
progrès  de  diverfes  maladies  épi- 
cémiques  <|at  attaqaoienc  le  bétail  x 
perfonne  n  ignore  que  les  fuccès  les 
plus  rapides  oiu  comonnc  ces  vues: 
des  milliers  d  animaux  ont  été  gué- 
ris ott  préfenrés  par  les  élèves  de 
cette  école  ,  lefquels  ne  ceffent  d'en 
guérir  &  préferver  encore  tous  les 
jours  partout  où  ils  font  appelés. 

Commerce.  Si  Ton  excepte  Paris^i 
il  n'y  a  point  de  ville  en  France  où 
le  commerce  foir  aufll  florifTant  qu'à 
Lyon.  Il  coniifte  particulièrement 
en  étofFes  de  foie ,  d'or  d'argent, 

■  &en  galons. On  prétend  qu'il  s'eni- 
pîoie  tons  les  ans  dans  cetre  ville  , 

-  en  rrait  &  âic  environ  \  jo  mille 
marcs  d'argent  mille  marcs  d'or; 
Ci  qui  tevient  à  pittS  de  fepc  mil- 
lions  de  livres. 

LYONNOIS  y  province  de  France  qui 
eft  bornée  aa  nord  par  le  Beaujo- 
I(Ms;  au  midi  9k,  à  roccidcnt,  par 
le  Fcreft  ;  &  à  l'orient  par  la  Saône 
qui  la  fcpare  de  la  BrelTe  &  de  la 

^  principauté  de  Dombef  >  Se  par  le 
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Rhène  qni  In  répare  du  DsnpKîné. 
Ëtiea  1)  ou  i^heues  de  lungaeur 
fle  envifon  I  de  iar^ar.  Lyon  qui 
eft  la  capitale  du  Lyonnois  ,  en  eft 
aufli  la  feule  place  conftdérablc. 
Les  rivières  qui  arrofenc  cette 

f)ro?iDce ,  font  le  Rhdne,  la  Satee» 
e  Giez  ,  le  Garon ,  l'Azergues ,  la 
Brenne ,  6'c.  mais  il  n'y  a  que  les 
deux  premières  qui  ioicnt  navi- 
gables. 

Les  terres  du  Lyonnois  prodai- 
fent  peu  de  blé,  mais  on  recueifle 
d'excellent  vin  le  long  de  la  côte  du 
Rhdne. 

On  appelle  franc  Lyonnais  ,  nne 

petite  contrée  qui  s'étend  depuis  le 
village  de  Riottiers  ,  le  lone  de  U 
rive  gauche  de  la  Sadne ,  juiqu'aax 
porres  de  Lyon  appelées  la  Croix 
.roujjcy  &c  d' À!}ncourr.  Elle  a  envi- 
ron deux  iieues  Ôc  demie  de  lon- 
gueur fie  une  dé  lareear.  On  y 
compte  treize  villes  ,  bourgs  »  vil- 
\à<:^%  ou  hameaux  qui  jouifleuc  de 
certains  privilèges. 
LYONNOISE  ;  vojq  Gaulis  & 
Lyon. 

LYPO  j  ville  de  la  Chine ,  dans  la 
province  de  Quangfi ,  au  dépatie- 
menr  de  Kingyiien,  trotfièmeoié» 
tropole  de  la  province. 

LYRE  ;  fubflantif  ft.ninin.  lyrj.înf- 
trument  {}e  mulîque  à  cordes  qui 
écoit  en  ufage  chea  les  andeiis. 

Les  Poctes  attribuèrent  l'inven* 
tion  de  l.i  lyre  à  Mercure  ,  &  ils 
la  mirent  enfuite  entre  les  maitis 
d'ÂpoUon.  Elle  différoir  de  h  ci- 
rhare,  i  * .  en  ce  que  les  côtés  étoient 
moins  écartée  l'un  de  l'autre  \  x*.  en 
ce  que  fa  bafe  rcHembloic  à  l'écaillé 
d'une  tmrae  «animal  dont  U  figure, 
dit-on  ,  avoit  donné  la  première 
idée  de  cet  inftroment.  La  rondeur 
de  cette  bafe  ne  permettoit  pas  à  la 
ly  f  c    fe  tenir  dfoite  comme  la  ci« 
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thare  ,  &  il  falloit  pour  en  joTier  ,  ' 

la  ferrer  avec  les  genoux.  On  voit 
par  U  qu  ciiti  avou  qucii^uc  rapport 
i  un  luth  pofé  de  bout  &  dont  le 
manche  £eroic  fort  court  ^  il  y  a 
grande  apparence  que  ce  diirnier 
intirumenc  lui  doit  ion  origine.  En 
couvrâBC  d'une  table  U  baie  ou  le 
ventre  dé  la  lyre  ,  on  en  a  formé  le 
corps  du  luth,  &  en  joignant  par 
un  ais  les  deux  bras  ou  les  à&ux 
chté»  de  la  première  ,  on  en  a  fàîi 
le  manche  du  (econd. 

La  lyre  a  fort  varie  pour  le  nom- 
bre des  cordes.  Celle  d'Olympé  6c 
de  TerpanUre  n'en  avoir  que  trois 
dont  ces  Maficieu  favoient  diver- 
fifier  les  fona  avec  ranr  d'art  que» 
s'tl  en  faut  cioire  Plutarque  ,  ils 
l'emporroient  de  btaneoup  fur  ceux 
qui  jouoient  d'une  lyre  ptos  com- 
pofée.  En  ajoutant  une  quarrième 
corde  i  ces  rrois  premicres  ,  on  ten- 
dit le  tétraç^rde  complet  y  &  c'é- 
Tente  manière  dont  on  ) 
accordoit  ces  quatre  cordes  y  qui 
conftiruoit  les  trois  genres  >  diato- 
nique ,  chromatique  &  enharmo* 

nique. 

L'addition  d'une  cinquième  corde 
produifit  le  penucorde  dont  PoUux 
attribue  rinvèntioti  aux  Scythes. 
On  jvoît  fur  cet  inftmmentlacon» 
fonnance  de  la  quinte  ,  outre  cdie 
de  la  tierce  6c  de  la  auacio  que 
donnoit  défi  le  tétracoioe.  Ileft  dit 
du  Mttficien  Phrynis  ,  que  de  fa 
lyre  à  cinq  cordes  il  tiroir  d  Lize 
forte;;  d  harmonies  ,  ce  qui  ne  peut 
a*entendre  que  de  douze  chants  ou 
modulations  différentes  ,  ëc  nulle- 
ment de  douze  acords,  puifqu'il 
eft  maoifede  que  cmq  cordes  n'en 
peuvent  former  que  quatre  ,  la 
denxiirae ,  h  tierce ,  la  quarte  &  la 
quinte. 

L'union  de  deuJLiéttacordes  joiats 
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enfemble  ,  de  manière  que  la  corde 
la  plus  haute  du  premier  devînt  la 
baie  du  fécond  ,  compofa  l'hepta- 
cocde  ou  lyre  à  Icpt  cordes,  la  plus 
en  ufage  ôc  la  plus  célèbre  4e 
toutes. 

Cependant  quoiqu'on  y  trouvât 
les  (êpt  voix  de  k  mnfique.  Toc* 
tave  y  manquoit  encore.  Simouide 
l'y  vnii  enfin  ,  félon  Pline  ,  en  y 
ajoutant  une  huitième  corde ,  «'eft* 
à-dire ,  en  laiflânt  un  ton  entier 
d'intervalle  eotre  les  deux  tétra* 

cordes. 

Long-temps  apics  lui  Timothée 
Miléften  qui  vivoit  fous  Philippe  . 
Roi  deMaccdoinô,  vers  la  CVIII 
olympiade,  multiplia  les  cordes  de 
la  lyre  juiqu  au  nombre  de  douze  » 
de  la  lyre contenoit  tvon  làracotvk t 
joints  enfemble  ,  ce  qui  feifoit  l'é- 
tendue de  la  douzième  ou  de  ia 
quinte  par-delTus  l'o^ve. 

On  touchoit  de  deux  manière! 
les  cordes  de  la  lyte ,  ou  en  les jnnc 
çant  avec  les  doigts  ,  ou  en  lesftap» 

Sant  avec  une  dpèce  de  baguette 
'ivoire  ou  ét  bois  pdi  que  lè 
MuHcien  tenoit  de  la  main  droite* 

La  lyre  moderne  eft  d  une  figure 
approcnante  de  la  viole ,  avec  cette 
diftérenMqne  ion  manche  eft  beaa* 
coup  plus  large ,  aulTi  bien  que  fea 
touches  ,  pirce qu'elles  font  couver- 
tes de  quinze  cordes  dont  les  Gx 
premières  ne  Ixint  que  wm  rangs  j 
&  fi  on  vouloir  doubler  chaque  rang 
comme  au  luth  ,  on  auroit  zi  cor- 
des j  mais  bien  loin  qu'on  y  longe  » 
ceclnftrument  eft  abfolument  tombé 
de  mode. 

YRF  ,  fe  ditaufll  en  termes  d'Aftro- 
somie  ,  pour  dcfi^ner  une  conC- 
teUatioa  de  1*hémifphère  fepten* 
trional. 

Cette  conftelktion  eft  compofée 
de  dis  étoiles  »  félon  les  caulo-. 
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•  guesdcProlcmée&deTychobraW; 
ôc  de  19  ,  félon  celai  de  flam- 
ftéad. 

On  appelle  encore  lyre ,  la  betle 
.étmle  <le  cene  conllelUtion. 

La  prenrcre  fyllabeeft  longue  & 
laieconiic  très-brève. 
LYRIQUE  i  adjeûifdes  deux  genres. 
Lyrkus,  Il  Te  die  de  la  poéfie  &  des 
vers  qui  fe  cluntoient  aurrefois  fur 
la'  lyre  •  comme  les  odes>  les  hym- 
nes. 

Il  fe  éît  audi  par  extenlion ,  des 
vers  François  propres  iêcre  chantés. 

Et  l'on  appelle  Poète  lyrique  ,  celui 
oui  compofe  des  odes  ou  des  poé- 
ues  propre»  i  mîfes  en  Mu' 
fi^ne. 

La  première  exclamation  de 
l'homme  fortanc  du  né.int  ,  fuc 
line  expteffion  lyrique.  Quand  il 
ouvrit  les  feiu  fur  l'Univers  ,  qu'il 
fentit  fa  propre  exillence  &les  im- 
pceffions  agréables  qu'il  recevoir 

'  par  tout  fes  feos  »  il  ne  pue  s'eai» 
pêcher  de  lever  la  voix.  Ce  cri  fat 
â  la  foi";  un  rri  cîc  joie  ^  d'admira- 
tion ,  d'ctonnemcnc,  de  reconnoif- 
fance,  caufé  par  une  multitude  d'i- 
dées «n(B  firappantes  par  elles-mê- 
mes que  pir  leur  nouveauté.  Ayanr 
enfuite  reconnu  avec  plus  de  loiiir 
&  moins  de  confu(!on ,  les  bienfaits 
dont  il  étoit  comblé  &  les  mer- 
veilles qui  l'environnoient,  il  voulut 
que  tour  l'univers  l'aidât  à  payer  le 
rtibui  de  gloire  qu'il  dévoie  auSou- 
vewîn  Bienfaiteur.  U  anim  le  £>• 

'  |eil,  les  aftres ,  les  fleuves,  les  mon- 
tagnes ,  les  vents.  11  n'y  eut  pas  un 
fcul  ctre  qui  ne  parlât  pour  s'unir 
i  l'hommage  que  lliommerendoin 
▼oili  l'oTiplne  des  caott(|aes,  des 
hymnes ,  des  odes,  CD  lui  moc  de  la 
poéûe  lyrique* 

Le  genre  himiiîn  It  multiplie  « 
Pi«q  ^it  idau  (à  piiillàace  «a 
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faveur  do  jufte  contre  llnjufte  ;  les 

peuples  reconnoilTans  immorml  if-ut 
le  bienfait  par  des  dunes  qu  une 
religieofe  tradirion  fait  pafler  à  U 
poiKrité  ;  de-là  les  cantiques  de 
Mut(c ,  de  Debora,de  Judith, ceux 
des  Prophètes. 

David  rempli  de  l'efprit  deDieu, 
embrafle  dans  fes  vues  iablimes  non 
feulement  les  merveilles  de1im- 
ture  ,  mais  enrore  les  prodiges  de 
la  grâce.  U  fe  icp  cfeme  tantôt  U 
mam  du  Créateur  qui  tire  destfé- 
fors  de  fa  puilTance  tout  l'onirers , 
qui  règle  ,  qui  ordonne  ,  qui  dif- 
pofe  toutes  chofes  avec  une  force  & 
une  fagefllè  infime  \  taotfti  la  borné 
ineffable  de  ce  même  Dieu  qui  fe 
revêt  d'une  chair  mortelle  pour  ré- 
tabhr  l'ordre  6c  ramener  l'homme 
i  fa  fin  légitime  ;  il  donne  resem- 
ple  d'une  élévation  ptoponlcMUiée 
auxfujets  qu'il  traite  &  â  refpritqoî 
l'anime*  ^ 

Les  Pajrens  fe  trompoient  dans 
Tobjec  de  leur  culte;  cependant  ils 
avoienr  dans  le  fond  de  leurs  fc- 
tes  le  même  principe  que  les  ado* 
rateurs  du  vrai  Dieu.  Ce  fut  la  joie 
Se  la  reconnoilTance  qui  leur  fir 
tituer  di-s  jours  folenneîs  pour  cé- 
lébrer le^  Dieux  :nixque!s  i!s  fe 
croyoient  redevables   de  leur  ré- 
colte. De  là  vinrent  ces  chants  de 
joie  qu'ils  confacroient  au  Dieu  des 
vendanges.  Ces  fctes  qui  arrivoiene 
dans  l'automne ,  lorlquc  tous  les 
travaux  champêtres  étoient  fisis, 
dans  un  temps  fait  pour  jouit  »  fu- 
rent beaucoup  plus  célèbres  que 
celles  des  autres  Dieux  ,  parccque 
le  plaiftr  des  adorateurs  fe  trouvoit 
lié  avec  la  gloire  du  Dieu  qu'on 
a^loroit. 

Après  avoir  chanté  le  Dieu  du 
vin  >  00  chanta  bientôt  celui  de 
l'aipoifr.  Ces  dbix  Divimcaevoîtnc 

trop 
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-trdp  de  Ihifon  pour  ècte  Tie- 
rces long  -  temps  par  des  cœurs  cor- 
rompus. 

Si  les  Dieux  bienfaifans  écoient 
TobjeE  nacttrelde  la  poéile  l]^riquc, 
let  Héros  enfans  des  Dieux»  dé- 
voient narurellemenc  avoir  part  à 
cecce  efpèce  de  ctibuc ,  fkas  comp- 
ter que  leur  verm ,  leur  courage  , 
lenrs  fervices  rendus,  foit  â  quelque 
peuple  particulier  ,  foit  à  tout  le 
genre  humain ,  croient  des  traits  de 
reflê'mbUitce  âvec  k  I^vmité*  Ceft 
ce  qui  a  produit  les  poèmes  d'Or- 
phée ,  de  Lious  >  d'Âlcée*»  de  Pin- 
date  ,  &c. 

Le  caraâcre  de  la  poéCte  lyrique 
eft  la  nobleflè  &  la  douceur  j  la  na* 
blelTe  pour  les  fujets  héroïques  ,  la 
douceur  pour  les  iujecs  badins  ga- 
lans. 

La  poéfie  lyrique  5c  la  Mufique 
doivent  avoir  enrr  elles  un  rapporr 

intime  ,  puifqu'ellcs  ont  l'unt;  &: 
l'autre  les  mêmes  objets  ù  exprimer. 
JLa  mufîque  étant  une  exprctliou  des 
fentimens  du  coeur  p.ir  les  fons  in- 
articulés ,  la  poclîe  lyriv-jue  doit  être 
l'expreilîon  des  fci  rimens  par  les 
Ions  articulés,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  par  les  mots. 

Si  la  maieflé  doit  dominer  dans 
les  vers  héroïques  ,  la  fimpliciré 
dans  les padoraies )  la  rendrein;  dans 
l'éicgie ,  le  gracieux  &  le  piquant 
dans  la  fatyre  ,  la  plaifanterie  dans 
le  comique  ,  le  pathcciqiie  dans  la 
tragédie  ,  la  pointe  dans  1  épigram- 
ine  }  dans  le  lyrique  ,  le  Pucre  doit 
principalement  s'appliquer  à  éton- 
ner l'efpritpar  le  lublime  Je;  cho- 
fcs  ou  par  celui  des  Tentimens  ,  ou 
Je  âatcer  par  la  douceur  &  la  variété 
des  images  j  par  l'harmonie  des 
vers  ,  par  des  defcriptions  Sc  d'au- 
fres  figures  Heuiies  »  ou  vive$  &  vé<- 


Iiénieiites  >  félon  les  fuject  qu'il 

traite. 

Les  deux  premières  fylUbes  fonc 
brèves  6c  la  rroifième  très-brève.! 

LYS  y  vo)tf{  Lis. 

LYSj  (  le  )  Abbaye  de  filles  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  fuuée  dans  le  Gatinois 
François ,  i  une  demi-Keue  ,  ftâd- 
oaed  ,  de  Melun*  È\Sj»  joait  dejao 
mille  îiv.  de  rente. 

LYSANDRE  ,  Amiral  des  Lacédé- 
moniensdans  la  guerre  contre  Achè» 
nés  ,  détacha  Éphèfe  du  parti  des 
Athéniens,  &  ht  alliance  avec  Cy- 
rus  le  jeune  »  Roi  de  Peife.  Fore  du 
recours  de  ce  Pcioce ,  il  livra  !ua 
combat  naval  aux  Athéniens, 40$. 
ans  avant  Jésus-Christ,  défit  leur 
flotte  ,  tua  crois  mille  hommes  , 
emporta  dîvetfes  villes  &  alla  atta- 
quer Athènes.  Cette  ville  preiRe 
par  terre  de  par  mer,  fe  vit  con- 
tramte  defe  rendre  l'année  fui vatlse. 
La  paix  ne  lui  (ax  accordée  qu*i 
condition  qu'on  démoliroit  les  for- 
tifications du  Pyrée,  qu'on  livrcroic 
routes  les  Galères  à  la  réferve  de 
douze^que  les  villesqui  lui  payoienc 
tribut  »  feroiént  aftraiîcbies  ^  que 
le-  î^afinis  feroiént  rappelés  \  5c 
qu'etic  ne  fccoit  plus  la  guerre  que 
lous  les  ordres  de  I«acédémone» 
Athènes  pour  comble  de  douleur  | 
vit  fon  gouvernement  changé  par 
Lyfandre.  La  démocratie  tut  dé- 
truite ,  &:  toute  l'autorité  remife 
entre  les  mains  de  trente  Archon* 
tes.  Ceft  ainfi  que  finit  la  guerre 
du  PclopoBcfe ,  après  avoir  duré  17 
ans.  Le  vainqueur  alla  foumertre  en- 
fuite  i'Ue  ne  Samos  alliée  avec 
Athènes  ,  &  retourna  triomphant 
à  Sparte  avec  des  richcifas  immen* 
Tes  ,  fruit  de  fes  conquêtes.  Son  ant- 
bition  n'éroit  pas  fa  ti  s  Faite  ;  il  cher- 
chi  à  s'emparer  de  î.i  Couronne  , 
ipais  moins  en  tyran  qu'en  pg^ti» 
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que.  Il  décria  U  ccmtume  d'hériter 
du  Trône  comme  un  ufage  barbare, 
infinuanc  dans  les  efprics  qu'il  étoic 
ptas  Avaoeageux  de  né  déférer  ta 
Ro^ni^  qu'au  mérite.  Après  aroir 
tcriréen  vain  de  faire  parler  en  fa 
faveur  les  Oracles  de  Delphes  »  de 
Dodone  de  de  Japiter  Ammon ,  il 
fm  dbU}^  de  renoncer  à  fes  pré- 
tentions. La  guerre  s'étant  rallu- 
mée entre  les  Athéniens  &  les  La- 
cédémoniens,  Lyfandre  fat  un  des 
Chefs  qu'on  leur  oppofe.  Il  fut  tué 
dans  une  barutlc  395  ans  avant 
jÉSiOS  Christ.  Les  Spartiates  fu- 
rent délivrés  par  (a  mort ,  d'un  am- 
bitieux pour  qui  l'amour  de  la  Pa- 
trie ,  la  tclipio  1  du  ferment  ,  les 
traites  ,  l'honneur  n'éroient  que  de 
vains  noms.  Comme  on  lui  repro- 
choit  qu'il  faifott  des  chofes  indi- 
gnes d'Hcrt  ul'.'  de  qui  ics  Laccdé 
moniens  le  tiitroienc  de  dcfcendre  : 
iljattt ,  dit  il ,  coudre  la  peau  du  re- 
nard où  manque  ctL'e  du  lien  ,faifant 
alluiîon  au  lion  d'Hercule.  11  difoii 
qu'nn  amufe  des  enfans  avec  des  offe- 
lets  ùr"  Us  hommes  avec  des  paroles. 

\  La  vMeé  t  eloaroiioîl  ,  vaut  ajffùré 

ment  mieux  que  le  mcnforcc  ,  m.ùs 
il  faut  Je  fervir  de  l'un  &  de  l'autre 
dans  l'occajion. 

LYSIA*^  y  nom  d'un  célèbre  Oraienr 
Grec.  Il  naquit  à  Syracufe  459  ans 
avant  Jésus  -  Christ  ,  &  fut 
mené  1  Athènes  pat  Céphales  fon 
père  qui  l'y  fit  élever  avec  foin. 
LyHas  s'acquit  une  réputaton  ex- 
traordinaire pir  fes  h,Tranpucs.  11 
forma  des  Difciples  dans  ie  bel  art 
de  réioqaence ,  par  fes  teçonr  5r 
par  fes  écrits.  U  parut  â  Athènes 
après  Pv-riclcs  ^:  retînt  la  force  de 
cet  Orateur  ,  fans  s  attacher  à  la 
précifîon  qui  le  caraâérifoît.  Ujoi- 

*  gnir  1  cette  force  d'txprelîîon  une 
noble  iîaipUcité  j  un  beau  natutel» 
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une  exafte  peinnire  des  mœars  fc 
des  caraârères.  On  pcnr  l'agei  de 
l'éloquence  de  Lylîas  par  ic  premier 
difcooM  de  la  première  partie  da 
Phèdre  de  Platon.  Quinrilien  le 
comparoir   5  un  ruilleaa  pur  & 
clair  plutôt  qu  i  un  fleuve  majef' 
tuenz.  Lf  fia»  moanit  dass  no  Sge 
fort  avancé,  3741ns  avant  Jésds* 
Christ.  Nous  avons  de  lui  J4  ha- 
raneues  La  meilleute  édiiioa  eft 
ceik  d'Anjileterre ,  i/r-4*. 
LYSIMAGHIE  ^  fubOamif  fifimma. 
Plante  qu'on   appelle  auireinenc 
chaffi  tojje  Se  corneille,  Voyei  Cor- 
neille. 

LYSIPPE;  nom  d'un  célèbre  Sculpteur 
Giecqui  naquit  î      u>ne.I!  exerça 
en  picmier  lieu  le  métier  de  Serru- 
rier i  il  s'adonna  «nfoiie  i  la'peia- 
ture  ,  &  la  quitta  pour  fe  livrer 
tour  entier  à  la  fculpture.  If  avoic 
eu  d'abord  pour  maître  le  Dory 
phare  de  Polyclète  ;  mais  dani  1* 
fuite  il  étudia  uniquement  la  na* 
tare  qa*il  tendit  avec  tous  fes  char- 
mes èc  furtout  avec  beaucoup  de 
vérité.  Il  étoir  contemporain  d'Ale- 
xandre  :  c*étoit  à  lui  8c  â  Appelle 
feulement  qu'il  t'toit  permis  dere- 
prcfenrer  ce  gr^nd  Conquérant. Ly- 
fippe  a  tait  plufieurs  ftatues  d'Ale- 
xandre ,  .foivani  fes  diftérens  âges  ; 
une  enrr'auttes  ttoit  d'une  hciute 
frappante: l'Empereur  Néron  enfai- 
ioit  ^rand  cas  j  mais  comme  eW* 
n*étoit  que  de  bronze  ^  ce  Prince 
crur  que  l'or,  en  l'enrichi ffani ,  U 
rendroit  plus  belle  j  cetre  nonvclle 
parure  gâta  la  Aatue  au  lieu  de  lor- 
ner;  on  far  forcé  d'&tet  cet  of  ;  ce 
qiu  dégrada  fans  doute  beaucoup  le 
chef-d'œuvre.  Lyfîppe  eft  celui 
de  tous  les  S«.ulpteur$  anciens  qui 
ait  laiiTé  le  plus  d'ouvr^^es  »  on  es 
compte  près  de  fîx  cens  de  lui.  Les 
pins  conwu  (bot  fJifoUon  de  Tar 
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rente  de  quarante  coadées  de  haut. 

*  ftaïui  de  Soccate  \  celle  d'un 
homme  foctanc  da  bain,  qu'Agrippa 
mit  i  Rome  devint  Tes  thermes  \ 
AUxandre  encore  enfant  ;  &  les 
vinst  -  cinq  cavaliers  qui  avoient 

.  perdu  la  vie  au  paflaee  da  Graoi- 
qoe.  On  dit  que  Lyuppe  eiprima 
mieux  les  cheveux  que  tous  ceux 

2ui  l'avoient  précédé  :  cela  feul  fut 
roic  pour  le  riier  de  U  foule  des 
artiflcs  ordinaires.  11  fut  le  pre- 
mier Sculpteur  qui  fit  les  tcrcs  plus 
petites  &  les  cotps  moins  gros  pour 
£uie  parokre  les  ftacues  plus  hau- 
tes, m  Mes  prédéceflêurs ,  difoit-il 
»)  i  ce  fujer  ,  ont  tcprcfenrc  les 
M  hommes  tels  qu'ils  étaient  faits  ; 
M  mais  pour  moi ,  je  les  repicfeiuc 
»  rels  qu'ils  paroiJcnt. 
LYSPONDT  ;  fubftanrif  mafculin 
Sorte  de  poids  qui  varie  ielon  les 
.  lieux. 

h  Hambourg  le  lifpondc  efl:  de 
quinze  livres  qui  reviennent  1  qua 
torze  livres  ,  onze  onces  ,  un  gros 
un  peu  plus  de  Paris  ,  d'Amfterdam. 
de  Strasbourg ,  de  BefançoD  où  le^ 
poids  font  égaux.  A  Lubeck  ,  \< 
Ijrspoodc  eA.de  feizë  livres  »  poids 


du  pays  ,  qui  font  à  Paris  quinze 
livres ,  crois  onces  ,  un  gros  un  peu 
pittt.  '  • 

A  Coppenhj^e  ,  le  lyfpopdteft  ' 
de  feize  livres  ,  poids  du  pays ,  qui 
rendent  quinze  livtes,dctuzu  onees» 
fix  croc  ,  un  peu  plus  de  Paris. 

À  Dantzick ,  le  lifpondt  efl  de 
dix  huit  livres  qai  en  ÎFooc  ieizede 
isatis.         •  • 

^  A  Ri^  le  lifjwndt  eft  de  vingc 
livres  qui  font  feixe  livres ,  huit  on- 
ces de  Paris. 

LYSSA  ;  ternie  de  Mythologie.  Nom 
d*nne  Divinité  qu'Euripide  met  au 
nombre  des  furies.  Son  emploi eon- 
firtoità  fo'..ftler  dans  l'cprit  desmoC" 
tels  i  la  fureur  &  la  rage. 

LYSTRES  ;  ville  de  Lycaonie  qui  fur 
la  Patrie  de  Saint  Tiit:oihée.  Saint 
Paul  &  S.iiiu  H,[  ,ab^-  y  .lyrint  ptê- 
ché  ,  y  futent  pris  l'un  pour  Mer- 
cure &  l'autre  pour  Jupiter.  Us  eu- 
rent afiêz  de  peine  d'empccher 
qu'on  ne  leur  y  offrit  des  i'acri- 
fices. 

LY  TH  AN  j  fuhftaniif  mafculin.  Mois 
de  l'année  des  Cappadociens ,  le- 
quel rc[)ondoit  au  mois  de  Janviec 
des  Romains. 
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\  lettre  confonne,  la  trei- 
zième des  lettres  de  l'alpha- 
bet ;  fubftantif  féminin  , 
fuivant  l'.ippellation  an- 
cienne qui  pronoH^oit  em- 
me  ;  9c  fijbftanrfFattfedin  ,  finvant 
l'appelladon  modc|neqttijpEODonce 


M 

Quand  <^ette  lettre  eft  i  la  fin  d'un 
mot  «  elle  ne  rend  qu'un  fon  lufiiK 
Ainfi  on  prononce  Adam  ,  nom  ^ 
parfum  ,faim  ,  comme  s'il  y  avoir 
j4dan  ,  non  ,  par/un  ,  fuin.  Mais 
dans  la  plupatt  des  mors  étrangers  , 
comme  Abraham  »  Eph-cïm^  Sc" 
l'm    JtrufaUm  t  RottcrJam,  Si,^ 
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elle  Te  prononce  cornow  fi  eUe  éUMC 

fuivie  aun  e  maer. 

Cette  leitcc  ne  fe  prononce  en- 
core que  comme  n  ,  quand  elle  eft 

au  milieu  d'un  mot  devant  b  ou 
n.  Aind  l'on  prononce  combler'^ 
comparer ,  condamnation  ,  i^c.  com- 
me fi  Ton  écrivoic  tonMer,  çonpa» 
rtr  ^  &c, 

11  faut  excepter  de  cette  règle 
certains  mots  ,  comme  amnijiie , 
Aganumnon  ,  fomnifère ,  calomnie , 
&c.  qui  font  empruntes  des  autres 
'  langues  ,  où  la  lettre  m  retient 
loute  fa  prononciation, 

Lotfquc  cette  lettre  eft  reiuubicc 
dans  les  osots  compofés  de  la  par- 
ticule en  ,  la  première  fe  proHonce 
encore  comme  n.  Ainli  on  prononce 
tmmancher ,  emménager ,  emmener , 
tmmail/otur  ,  &c,  comme  fi  l'on 
éc  ri  voit  «imaocher  ,  «maiat^er  , 

Ailleurs  ,  quand  il  y  a  deux  mm 
de  fuite  j  on  n'en  prononce  ordi- 
nairement qu'un  j  comme  dans  ces 
mots  ,  commis  ,  commectre  ,  ccm- 
modùct  &c.  qu'on  prononce  comme 
iî  Kon  éciÎToic.  MiMûr  «  émettre  y 
eomodké  ^  &c> 

11  faut  excepter  de  cerre  règle  les 
noms  propres  ,  comme  Amman  , 

.  Mmmwuel ,  &c.  où  l'on  prononce 
Ici  deux  mm  ,  de  même  que  dans 
les  mnr^  qui  commencent  par  imm, 

,  comme  immortel  ,  immatriculer  , 
immobile  ,  immen/e  ,  &c.  Se  quel- 
ques autres ,  comme  ammitumirei 

^^enchiffres  romains,  fignifie  mille. 
Une  ligne  horizontale  au-deilus  lui 
donne  une  valeur  mille  fois  plus 
grande  :  ainfi  fK  vatit  mille  fois 

mi  île  ou  un  million. 

^1  ,  l'X  le  figne  caraftérif^îque  des 
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MA  \  adjeftif  pronominal  féminin  ; 
le  mafculin  eft  mon.  Ma  mère.  Ma. 
mai/on.  Dans  les  mots  qui  com- 
mencent f$x  une  vofelle  •  on  die 
mon  y  quoiqu'ait  féminin.  Mm  iâée^ 
Voyez  Mov, 

MA  \  fubitaruit  tcniinm.  C  eft  le  nonx 
que  la  Mythologie donneânnefem* 
me  qui  (uiv^i  Rhea  &  à  qui  Jupiter 
confia  l'éducation  de  Bacchus.  Rhea 
elle-même  a  quelquefois  éié  appe- 
lée de  mime ,  furronc  en  Lydie  o& 
ou  lui  facrifioit  on  laHrean  fous  c« 
nom. 

MAAMET  ER  j  ville  de  Perfe  que  Ta- 
vernier  place  an  77*  degré  ,55  mi- 
mitet  de  longitude  »  &  au  5^',  50 

minutes  de  latitude. 
MAAYPOOSTEN  j  fubftantif  maf- 
culin»  On  donne  ce  nom  dans  1« 
commerce  i  vm  forte  d'écoffe  d« 

foie  qui  nous  vient  par  la  voie  de 
la  compagnie  des  Indes  orientale« 
de  Hollande. 
MABILLON»  { Jean  )  né  à  Sr-Pierrer 
Mont  ,  village  près  de  Mouzon , 
dans  le  Diocèfe  de  Rheims  ,  en 
1^51,  prit  l'habic  de  Bénédî^n  de 
Saint-Kfauren  1^54.  Ses  Supérieurs 
renvoyèrent  en  i6^j  «  Saint- Denis 
pour  montrer  aux  étrangers  le  iré- 
for  9c  tes  monumens  antiques  de 
cette  abbaye  ;  mais  ayant  neureu» 
fement  pour  lui  caffé  un  miroir 
qu'on  prctcndoit  avoir  appartenu  à 
Virgile  ,  il  en  prit  occanon  pour 
quitter  cet  emplM  qui  deroandoit 
un  homme  moins  vrai  que  lui. 

Le  grand  Colbcrc  infttuit  de  /on 
mérite ,  l'envoya  en  Allemagne  eii 
mii  t  pour  chercher  dans  cette 
patrie  de  l'Europe  rout  ce  qui  pour- 
roit  fervir  à  I  Hidoire  de  France  & 
i  la  gloire  de  la  Nation  &  de  la 
Maifon  royale.  Dom  Mabillon  dé- 
.  terra  plufTeurs  pièces  curieufcs  .5:  les 


-  fdrage.  Cette  rmum'cdnrfé  «V*^t' 
ctébMncoupappUudic ,  le  Roi  Ten- 
Voya  en  Irafie  en  1685.  11  fut  reçu 
â  Rome  avec  toute  ia  ditlinâion 
qu'il  mifitoit.  'On  TboDota  À*mt 
place  dans  la  Congrégattota  de  17a-; 
fi't  v  ;  on  lui  ouvrit  toures  les  archi- 
ves t  toutes  les  biblioihc(^s ,  &  il 

'  en  tira  qaantitide  pièces  nouveMet. 
De  tpnsles  objets  qui  piquèrent  fa 
curionté,  aucun  ne  l'excita  plus  que 
les  catacombes  de  Rouie.  11  j  fit 
,   'des  vifîces  fréquentes  &  y  porta  i 
la  fois  refprir  de  religiott  Se  celui 
.    de  critique.  Arraché  ^rrement  à  la 
,    foi  »  mais  en  garde  contre  l'erreur , 
il  vie  des  abus  dans  l'expofîtion  de 
quelques  corps  faints  &  les  dévoila 
^    dans  une  lettre  I.icine  fous  le  citre 
êi'Lufcbc  Ronuiin  à  ThxophUe  Iran- 
fois  »  touchant  le  culte  des  Saints  in- 
€onnus.  Cette  brochure  fouleva  con- 
tre lui  la  Cour  Je  Ronic.  II  y  eut 
plu^urs  écrits  pour  6c  contre.  On 
.   défera  à  la  Congrcgauun  de  l'Index^ 
:  la  lettre  d'Eufebe ,  &  elle  alloit  être 

-  pcofcrite  par  ce  Tribunal  ,  fi  ce  Sa- 
•  '  vant  vertueux  &  docile  n'avoir  don- 
né utie  nouvelle  édition  dans  la- 
quelle il  alFoiblit  quelques  endroits 
trop  vifs ,  &  rejetant  fur  les  OflBi- 
ciersTubi!  ternes  les  abus  qui  fecom- 

.  mettoieuc  au  iujcc  des  corps  qu'on 
tiroir  dcs  cataoonlber»  il  confenra 

.  des  Juges  qui  l'eftimoient  &  qui 
ne  i'auroient  condamné  qu'A  regret. 

Une  autte  difpute  occupa  le  fage 
Mabillon.  Dom  A»M/,  >Abbé  de 
la  Trappe  ,  attaqua  les  études  des 
Moines  ?c  prétendit  qu'elles  leur 
écoient  plus  nuiiibles  qu'utiles.  Pour 
appuyer  Hdie  qu'ils  ne  dévoient  ni 
«lire  ni  lire  des  livres,  il  en  com- 
pofa  un  lui-mcme  de  la  fainteté  des 
devoirs  de  tétat  monajlique.  Cet 
ouvrage  étett  â  la  foi»  la 

t  nott  &  i'i^caace  <le  b|t|i«oiip  ilë 
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>  Mbines'  ^  U  cetifure  dfe  ceux  <mî 

faifoient  profenioh  de  favoir.  lm 
Congrcg.ition  de  Saint  Maur  alors 
entièrement  con£acrée  aux  recher- 
ches profendes  fie  à  l-étude  de  Tan- 

.  tiquifé ,  crut  devoir  réfuter  l'en- 
nemi des  études  des  Cloîtres.  Elle 
cboifit  le  œodeile,ledoux  Mabii* 
Ion  pour  cflKrer  Ai  lictf  avec  lauf* 
tcre  ,  réloqutnt ,  l'inflexible  Abbé 
de  la  Trappe.  11  n'avoit  ni  i'imagi- 
|iati(m  brillante ,  ni  l'éloquence  rapi- 
de de  C«i(jfor|natetff  9  mais  fon  ef» 
prit  étoit  plus  orné  8c  plus  métho- 
dique Se  fn  diftion  claire  ,  fiinple 
ic  prefqu'entièteinenc  dénuée  d'or- 
nemens  ,  ne  manquoit  pas  d'une 
certaine  force  ;  il  oppofa  principes 
à  principes,  induiflions  à  induâions. 
Dar.s  fon  Traite'  des  Études  Manaf- 
tiques  publié  en  1 6tf  i  ^  in- 1  a  ,  il 
s'atmclu  à  prouver  que  les  Moines 
peuvent  non-feulemenr ,  mais  doi- 
vent étudier.  11  marqua  le  genre 
d'études  qui  leur  convient ,  les  li- 
vres qui  leur  ibnt  oieeflàires  y 'les 
voes  qu'ils  onri  fe  propofer  en  s'ap- 
pliquant  aux  fciences.  L'exemple 
des  folitaires  de  la  Thtbaïde ,  uni- 
quement occupés  du  travail  des 
mains,  ne  rembarralfa  poinr.  Nos 
Moines  ne  leur  relfemblenr  ^nère  : 
leuf  vie  eft  moins  une  vie  moiufti- 
qne  qu'une  vie  cléricale.  Ils  comp- 
tent mener  celle  d'un  Prctre  &c  d'un 
homme  d'érnrl;  en  entrant  dans  le 
Cloître  ,  non  Lcl  le  d'un  laboureur* 
L'Abbé  de  ta  Tra ppe  »  fâché  de  voit 
contredire  fes  idées ,  fît  une  réponfe 
vive  nn  livre  des  Ltudcs  Mo/îa/ii" 
qucs.  iJom  'Mabiilon  y  oppola  des 

'  véflexidos  fages  6e  modérées,  filles 
amenèrent  une  réplique  fons  le  nom 
de  Frère  Cvme.  L'Abbc  de  la  Trappe 
en  étoit  l'Auteur,  mais  fun  ouvrage 
(  ne  fottit  poincide  ion:Clo!tre.  Ma* 

.  :lâUba  né  avec  11a  génie  pMÏ^ie  ^ 
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iaftr^  faite  la  guerre  i  quelqilM.£crî- 

vains  qui  fe  niclcrcnc  de  cette  que- 
lelie.  U  lie  voulue  plus  enuec  dans 

.  auçun«  difputÇr  II  s'occupa  à.  perfec- 
tionner fpn  favant  ouvrage  de  la, 

.  Dip/orttaù(]ue ,  qu'il  avoit  publié  enj 
KSiTi.  Cette  fcieuce  lui  dcyoit  tour! 
fon  lyftre.  Le  doûe  Bsncdwîkiu  avoit 

^  ..«ne.fj^acitc  admirable  pour  démê- 
ler ce  qu'il  7  a  de  plus  confus  dans 
la  nuit  des  temps,  ÔC  pour  appro- 
fondir ce  que  l'Hiftoire  offre  de  plus 
dil|ic}le.  U  fut  le  premier  qui  réunit 
les  règles  de  la  diplomatiq  ue  fuas 
un  feui  point  de  vue.  Il  donna  des 

^  principes  pour  1  exaaien  des  diplô- 
mes de  toiM  !«•  âgw  Se  ét  tous  les 
pays.  U  n'avoir  encore  rien  paru  de 

.   plus  lumineux  en  ce  c^tiu  j  que  fou 

' ,  ouvrage,  mais  comme  il  impof- 
'  fible  d^ctre  parfait  &  qu'il  l'cftM'! 
core  plus  d'être  généralement  goûté, 

-  fes  règles  trouvèrent  des  contradic- 
teurs. On  l'aitaqua  ÔC  MabtUon  au 
lîen  de  répondre  conieBU  de  join- 
dre i  fon  Uvtt  un  fupplémenc  qui; 
vit  le  jour  en  1704  Se  qui  fatisfir 
les  bons  critiques.  L'amour  de 

.  k  paix  >  la  candear  &  fitrirac 
la  modedie  forrooient  fon  carac- 
tère. L'Archevêque  de  Rbeims  le 

.  prcfeuia  â  Louu  XJF  tomme  U 
Jitl^m»  b  pltts  favant  4t  U  plus 
hunAU  ét  fon  Royaume.  Un  étran- 
ger aymt  été  coafuiter  le  favant  du 
Câ/ige ,  celui-ci  l'envoya  â  Mabil- 
Ion ,  fon  ami  9c  fon  rival  en  érudi- 
tion. On  vous  troM^ ,  quanJ  ûu  vous 
adrefje  à  mot  t  répondît  humblement 

-  le  &énédiâinytf//q  voir  M.  du  Can- 
;  ge,  Cefl  lui-même  qui  m'adrejfe  à 
■    vous,  dit  l'étranger.  lUft  moa  ntaî^ 

tre ,  répliqai  M  bUlon  :  /T  cepen- 
dant vous  m'honore^  de  vos  vijîtes  , 

•  je  vous  commun'tijuerai  le  peu  que  je 

•  fais.  Ce  Tarant  fi  célèbre  (i  mo- 
V         qioâcHt  i  Paâsiaas  i'Abbajre: 
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à  75  ans. 

MABOUJA  ou  Maboya  ;  fubftanrif 
r,  inafiMlio.  Eipèoetle  lézard  d'Amé- 
rique que  les  Ikuvages  ont  ainfi 
appelé  d  caufede  fa  laideur,  lia  un 

fùed  de  long  &  un  pouce  de  grof- 
êiv  :  fi  on  luirettanche  la  queue ,  il 
reHèmble  â  un  ctapaud^al  a  Ut  doigts 
des  pattes  plats ,  larges  &  arrondit 

Car  les  boutSj  leurs  griffes  font  fetn- 
labtes  à  l'aiguillon  d'une  gucpe  : 
leur  peau ,  de  différentes  coaleors  » 
femble  enduite  d'huile.  Cer  animal 
fe  plaît  ou  fur  les  branches  d'arbres, 
ou  fur  les  chevrons  des  cafés  :  ceux 
qui  habitent  dant  det  tronct  d'ar- 
bres pourris ,  ou  dans  les  lieux  ma- 
réc.îgeijx  où  le  folfil  ne  donne  pas, 
iuiic  nuirs  atireux  ^  pendant  la 
•  nuit  ils  jetceot.un  cri  cfioyable  <]id 
[^réfage  infailliblement  le  change- 
ment de  temps.  \\s  fe  jettent  hardi- 
lueiu  far  ceux  qui  les  agacent ,  Qc 
quoiqu'ils  s'y  «tiacbent  A»  manière 
qu'il  ell  difficile  de  les  retirer ,  on 
a  pourtant  remarqué  qu'ils  n'ont 

t'amais  mordu,  ou  du  moins  que  U 
rlelGire  qu'ils  peuvent  fiiire»  n*eft 

t»as  dangeteufe.Le»Saomet  vouent 
eurs  ennenit  ans  gn^n  de  oec 
animal. 

Mabovja  ,  eft  euS  le  nom  d'une  m* 

cine  d'Amérique  doot  les  Sauvages 

font  des  maffues  qui  leur  fervent 
d'armes.  Cette  racine  eH:  noire  » 
longue ,  grolfe,  compact ,  iXMieitfe» 
plus  dure  &  plus  peunte  qiie  le  bois 
de  fer.  L'arbre  d'où  l'on  tire  cette 
racine  n'eft  pas  commun  :  on  en 
'  trouve  £ir  le  hant  de  la  montagne 
de  la  Soufrière  à  la  Guatklottpe. 
Cette  racine  cil  fc^rr  cilimre  qar.nd 
elle  a  une  hgure  de  nullue ,  qu'elle 
a  an  moins  trois  pieds  de  long  &  la 
grolfeur  du  poignet  d'un  homme. 
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lafraîcliiffante  fort  en  ufage  aux  îles 
d'Amérique  \  elle  ît  fait  avetf  ét 
grofTes  racines  nommées  Points  : 
celles  dont  l'mtérieur  efl:  d*Hn  rouge 
violet,  font  préférables  à  celles  qui 
Ibnc  ou  jaunes  on  blanches ,  i  caufe 
de  la  cottlear  qui  donne  une  tein- 
ture ttès-agréabic  n  l'œil. 

Après  avoir  bien  neitojc  Se  éplu- 
ché ces  racines,  on  les  coupe  par 
morceaux  te  on  les  mec  dans  un 
vafe  propre  pour  les  faire  bouillir 
dans  autant  d'eau  que  i  on  veut  taire 
de  m^fyi  cetre  eau  étanr  bien  char- 
gée de  la  fubftance  &  de  la  teinture 
de$  patnres  ,  on  y  verfc  une  lufH- 
fancc  quantité  de  iîrop  de  fucrc  cla- 
rifié ,  y  ajoutant  quelquefois  des 
oranges  aigres  8c  un  peu  de  gingem- 
bre :  on  continue  quatre  â  cinq 
bouillons,  on  retire  le  vafe  de  delTus 
le  fêa  j  Oc  après  avoir  lai  (Té  ferhien- 
ter  le  roui,  on  pafTe  la  li^^utur  fer- 
mentée  au  travers  d'une  chaulïe  de 
drap  en  prellant  fortement  le  marc. 
Il  faut  rcpafTer  deux  ou  trois  fois  la 
.  liqueur  pour  l'éclaircir,  enfuite  de 

3uoi  on  la  verfe  dans  des  bouteilles, 
ans  chacune  defquelles  on  a  eu  foin 
de  mettre  un  ou  deux  doux  de  ei- 
rofle.  Cette  boitTon  eft  fort  agréable 
â  l'œil  &  au  goût  iorfqu'elle  eftbicn 
faite  :  elle  Tait  fauter  li;  bouchon 
de  la  bouteille ,  mais  elle  ne  fc  con- 
ferve  pas  &  elle  ell  un  peu  venteufe. 
KdACANDON^  fubftantif mafculin. 
Arbre  conifère  qui  croît  au  Mala- 
bar ,  où  on  l'appelle  CaUdcainva. 
Bonrtus  dit  que  ion  fruit  rellèmble 
à  la  pomme  de  pin  ,  avec  cette  feule 
différence  que  fes  cônes  ne  font  pas 
fi  pointus  t  &  qu'ils  font  un  peu 
iDoos ,  d*un  goût  afièz  infipide.  Il 
loi  donne  des  fleurs  femblables  à 
celles  du  mcîianihe.  Les  habitans 
du  Malabar  font  cuire  le  fruit  fous 
la  cendre  9t  k  mangent  daitfla  d;f- 
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fenterie  \  il  eft  falutaire  dans  les  ma* 
ladies  âu  poumons ,  telles  que  l'afth* 

me  ,  à  caufe  de  la  vertu  emplafti- 
que  de  fes  parties  mnqueu(^s.  Raf 
enparle  dans  (oaHHi<nre  des  PlanUu 

MACAO  J  ville  de  la  Chine  ,  dans  la 
pfovince  de  Quangiun^,  au  dépar- 
temcnr  de  Qaangcheu  ,  première 
métropole  de  la  province,  klle  a  été 
bâtie  par  les  Portugais  â  qui  TEmo 
percur  de  la  Chine  l'enleva  en  1 

MACAO  j  fubflanrif  mafcuîin.  Non\ 
que  les  voyageurs  ont  donné  â  un 
grand  perroquet  du  Bréfîl ,  dont  le 
plumage  ell  un  mélange  de  bleu  » 
de  rouge  ?»:  de  verr  ,  i!  cH:  quatre 
fois  plus  gros  que  les  perroquers  or* 
dinatres.  La  couleur  de  la  femelle  eft 
bleue  &  jaune:  on  en  ^porte  auffi 

de  l.H  J.imaïqiie. 
MACAC^UE  j  fubOantif  mafculin. 
Efpèce  de  guenon  ou  de  finge  i  lon- 
gue queue  ,  celui  qui  approche  le 
plus  des  babouins.  Le  macaque  a 
des  abajoues  &L  des  callofités  fur  les 
fedcs ,  il  a  la  queue  longue  i  peu 
près  lomme  la  tcte  Se  le  corps  pris 
enfemble ,  d'envi-on  dix  huit  i 
vingt  pouces  ;  la  tcte  grofTc  &  le 
mu  (eau  très -gros ,  la  face  nue ,  livide 
0ir  ridée,  les  oreilles  velues,  le  corps 
court  3c  ramaffé  ,  les  jambes  courtes 
&  profles  I  le  poil  àcs  partif;s  fupé- 
ricures  eft  d'un  cendre  ver dàcie  ,  & 
fur  la  poitrine  &  le  ventre  d'un  gris 
jaunâtre;  il  porte  une  petite  crête 
de  poil  au  dcfTus  de  In  rr^e  *,  il  mar- 
che à  quatre  &  queiquetois  à  deux 
pieds  -y  la  longueur  de  foo  corps ,  y 
compris  ce!le  de  la  tcte  ,  eft  d'en- 
viron  dix  huit  à  vingt  pouces.  11 
paroît  qu'il  y  a  dans  c«tte  efpèce  des 
races  beaucoup  plu$grandei&  d*aiik 
très  beaucoup  plus  petites. 

L'aigrt  tre,  par  cxempîe,  ne  pa- 
roît ctrc  qu'une  vaiiéic  du  macaque, 
*  elle  eA  plus  petite d'foviran  no  liei» 
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dans  toutes  lâs  dimonfvpns  ;  au  lieu 
'^e  U  petite  crête  de  poil  qui  Ce  trou- 
ve au  fommec  de  la  tcte  du  maca- 
que, l'aij'rcrre  porte  un  épi  droit  &C 
poincQ)  L-lle  Icniblc  ditFérer  encore 
]  du  macaque  par  le  poil  du  front  qui 
cft  noir ,  au  (itu  que  fur  le  front  du 
macaque  il  cft  verdure  ;  il  paroît 
auni  que  l'aigietcc  a  ia  queue  plus 
longue  que  1«  macaque ,  i  propor- 
tion de  la  longueur  du  corps.  Les 
femelles  d.ni';  cc'.  cfnctrs  font  f\\- 

{'eites  ,  cn!  lutic  i-j  icaun.'S  ,  a  i  etuu- 
emcjr,  |  ci  lodiquc. 
Ces  animaux  font  origimires  du 
,Congo  Se  des  autres  parric';  de  l'A 
frique.  Ils  ont  les  mauisùuacci^ 
font  aiTez  dociles }  mais  indcpen- 
damment  d'une  odeur  de  fourmi  ou 
de  faux  mufc  qu'ils  répandent  au- 
tour d'eux  I  iU  iont  ii  mal-propres  , 
'  n laids  ^  m^mefî.aKîeiixIor (qu'ils 
font  la  grimace  qu'on  ne  peut  le« 
rec^irdcr  fans  horreur  <.^:  déj^oût. 
Ces  guenons  vont  fouvcnt  pai  crou- 
pes &  fe  raflembleDC  furtout  pour 
voler  des  fruits  &  des  légumes. 
Bofman  raconte  qu'elles  prennent 
dans  duque  patte  ui>  ou  d«^ux  pieds 
de  milhio,  autai»  foos  leurs  orat , 
gantant  dans  leur  bouche  ,  qu'el- 
le? s'en  rorournent  ainfî  cîrirgces  , 
iaucant  continuellement  iur  les  pat- 
tes de  derrière,  Ac  que  quand  oo  les 
pour  fuit  elles  jettent  les  tiges  de 
milhio  qu'elles  tenoicnt  dans  les 
.  maii^s  S:  fuas  les  bras  j  ne  gardant 
que  celles  qui  font  entre  leors  dents, 
aHn  de  pouvoir  foir  plof  vue  fur 
les  quatre  pieds;  au  reUe  ,  ajoute 
ce  voyageur  ,  elles  examinent  avec 
Ja  dernfêct  éxaAitude  chaque  tige 
de  milhio  qa'elles  arrachent ,  &  H 
elle  ne  leur  plate  pas  elles  la  rejettent 
à  terre  i3c  en  arrachent  d'autres  } 
enforte  qtis  par  leur  bifarre  déli« 
^leflê  eUe$  cattfept  beavcouj^ploi 
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de  .dommage  que  par  leoff  ▼ofs.' 
M^CARÊE;  fublUntif  mafculin,  8e 

terme  de  Mytholcj^ie.  Nom  d'un 
fils  d'Eole  qui  habita  avec  Canacc 
fa  fœur.  Eolc  ayant  connu  cet  in* 
cefte;»  fit  jeter  l'enfaiu  aux  chiens  , 
8c  envoya  à  Cinacé  une  cpce  donc 
elle  fe  tua.  Macarce  évita  le  mcaie 
fort  en  fuyant  ;  il  arriva  i  Delphes 
oà  on  le  fit  prctre  d'Apollon.  U  y  a 
encore  eu  un  Mjcart'c  fils  d'hercule 
&  de  Déjanire  ,  qui  fa  lacnfia  gcné- 
reufement  pour  le  falut  des  Héta' 
clides. 

MACARÈSE  •y  nom  d'un  petit  fac  ou 
étang  d'Italie  dans  l'Étaidc  l  l  glife , 
prcs  de  la  côte  de  U  mer.  Cei  ct.iag 
pettC avoir  rrois  milles  de  longueur  » 
un  mille  dans  l'endroit  le  plu» 
large  y  il  cft  iilez  profond  ,  fort  poiG- 
foaneux  Qc  communique  à  la  met 
par  un  canal.  On  pourroit  en  fairo 
un  port  utile  ,  mais  la  CInmbre 
Apon-nHque  n'ofe  v  r'niclier  ,  de  p?nr 
d'infecter  l'air  pat  l'ouYCitute  des 
terres. 

MACARET  i  fubf^antif  mafculin.  On 
appelle  ainli  un  tior  impétueux  qui 
remonte  de  la  mer  dans  la  Garonne; 
il  eft  de  la  groflèur  d'an  tonneau  \  il 
renverferoit  les  plus  grands  bàti- 
mcns  s'ils  n'avaient  l'arrention  de 
l'éviter  en  tenant  le  milieu  de  la 
rivière*  Le  macaret  fuit  toujours, le 
bord  ytc  fou  brait  raononce  de  trois 
lieue?. 

MAC  ARIA  f  Ptolémée  donne  ce  oom 
à  tme  $te  du  golfe  Arabique  ôt  à 
une  ancienne  ville  de  l'tle  de  Chypre* 
PauCanias  appelle  de  mî-me  une 
fontaine  célèbre  qm  ctoic  à  Mara- 
thon. ^ 

M  ACARIENS;  (  les  temps)  on  ap- 
pelle ainli  dans  l'Hifloire  EcclénaC« 
tique  les  temps  où  le  Conful  Ma* 
catins  foc  envoyé  par  l'Empereur 
CoiDftaDi  wtç  le  Omfal  Paul  »  pour 

tamëoef 
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'  twneMr  ]«  DMutîftetdtfitltfda' 
de  i'Églife.  Se.  Ai^uftîn  parle  £oa- 

'  vent  des  temps  macariens  j  ils  cor- 

*  lerpundenc  à  l'an  de  Jesus-Curist 

J4ACARI5ME  ;  fubdantlf  marcnliti , 
êc  terme  de  Liturgie.  On  appelle 
^nû  dans  l'Office  ^tec  les  h/mnes 
à  rhoonear  dci  Siintp.  On  donne 

'  le  mÊme  ooia  aux  pieaanwe  qui 
commencent  en  grec  par  le  mot  ma- 
carios ,  &  aux  neuf  vecfecs  du  cha- 

*  Ditre  cinq  de  levangile  félon  Saint 
:    Mathieu  ,  depuis  le  troificme  ver 

fet  jurqu'au  onzième.  Ataauws  &- 
«  gnifie  heureux» 

J4ACÂRMEDA  :  nom  d*une  ancienne  I 
ville  d'Afrique  qui  <f  toit  Gtnèe  i  fepr 
Jîeues  de  Fez  du  côté  du  Levant. 

MACARON  ;  fubftantif  mafculin. 

*  Sorte  de  petite  pàtiilerie  taite  de 
'  frilte  d*«mandes  &  de  fnera.  Les  ma- 
'  tâffUÊS /ont  indigejies. 

Les  trois  fyllabes  font  brèves  au 

-  iinguiier,  mais  U  decnière  eft  lon- 
goe  ea  plertel.' 

HlACARONÉEj  fubftantîfftmbia. 
Picce  fie  vcfs  buriefques  en  ftyle 
macaronique.  Les  premières  maca- 

*  ronces  ont  été  faites  en  Italie. 

Les  crois  premières  fyllabes  font 

brèves  »  la  quatrième  longue  &  la 

cinquième  très-brève. 

MACARONI  ^  fubftanaf  mafculin 
emprunte  de  l'icalien.  Pdce  faite  de 
farine  ,  de  fromage  &  d'antres  in- 
grédicns  dv  nt  on  faic  des  potages  & 

-  Haurres  mets:  il  s'emploie  d'ordi- 
.naifc  au  pluriel.  On  nous  fervU  de 

.  ètms  maearonis,' 

MACARONIQUE;  adje^bifdesdenx 

-  genre?.  Il  fg  dit  d'une  forte  de  poé- 

-  lie  burlefque  ,  où  l'on  fait  entrer 

*  beaucoup  de  mots  de  la  langue  vul- 

:  gairc  auxqueb  iMi  doosernnacerBii- 1 
•  naifon  latine.  .  '  .  ,  .  1 


On  attribue  letpremiett  Ters  ma- 

caroniques  â  un  certain  Théophile 
Folengio  de  M.intoue  ,  Moine  Bc- 
nédiâin  qui  vivoit  vers  l'an  tjio. 
Le  premier  françoisqut  fe  foirezercé 
dans  te' genre  eft  un  provençal  qnî 
fe  nomme  dans  fon  rtyle  bui  lefque , 
Antoma  de  Arma  ,  Proiindalis  de 
Brcgi:rîï:JJtma  villa  dt  S»leriis^  Il 
nous  a  donné  deux  poèmes ,  l'un  de 
Ane  Danf,indi,  &  l'autre  de  guenâ 
NeapoiitiUtâ  Romand  &  Cenuenfi, 
Il  fut  fuivi  par  un  Avocat  qui  publia 
l'HyiorU  iraviffima  Caroli  y  imper, 
â  provinàalihus payfanis  in-j^  r^Jn- 
terjugaii,  La  Piovence  »  comme  oa 
voit ,  a  été  parmi  nous  le  bereeaa 
de  lapoéfie  macaronrqne,  comme 
elle  a  été  celui  de  notre  pocfie. 
Quelques  cemps  après  Remi  Belkau 
donna  avec  les  poc/ïes  françoifes 
DiSamen  metrificvm  de  hello  Hugo- 
notîco  &  rujlicorttm  plgUumlnc  ,  ad 

fodaies ,  pièce  fort  e  (limée  j  mais  le 
meillenr  ouvrage  en  ce  genre  eft  ce- 
lui que  nous  a  laiflî  Jean  Édouard 
de  Monhi  fous  le  titre  de  Redtus 
vefitabilisfuperterribiU  efmeutapç.y' 

fanotum  de  RuetSo. 

Noos  avons  peu  de  poéfies  mac»- 

ronîques  en  françois:  il  n'y  a  guère 
que  celles  à' Antoine  Tabarifé,  pocte 
languedocien  qui  vivoit  au  comment 
cément  du  dernier  fiècle.  11  a  fiiit 
un  pocme  en  quatre  chants  oà  il 
chante  la  ville  de  B^ziers,  fapnrrte: 
fon  (lyle  ciï  d  un  françois  barbare 
mêlé  d'exprdfiont  langnedoeieones 
&  provençales.  Noos  alloni  entap* 
porter  quelques  vera. 

• 

Bciien  èl  lia  pays  chérit  de  la  mnua  s 

Les  pcéi  V  fim  toojoots  rm^Sdb  ée 
venitire , 

Et,  ncjf  n-.ffes  if  f dc  CCM  foncs  ^ 

fleurs , 

Que  ravifoun  Rs  eù  par  le«in  bettes  coat 
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Latgtutt*  dim  lis  Reet  IcMcmcnc  t'y 
ftoaàat, 

fa  ^ciM ,  &i. 

On  prétend  que  Rabetaîs  a  voulu 
imiter  dans  fa  profe,  le  ft^le  maca- 
ronique  de  la  po^fie  itdteone ,  & 
que  c'eft  fur  le  modèle  de  du  Merlin 
Coccaîe  que  pubîiaTh  'opfiilcFnlen- 
gto ,  qu'il  a  éccic  queiques-uas  des 
neilleun  endroits  de  fon  Paata- 
gtutL 

L'Allemagne  &  les  Pays-Pas  ont 
eu  leurs  poctei  macaroniques.  Le 
Cmamen  Cathotienm  cam  Calvinijlis 
aéré  publi(  parunpocte  de  ce  genre. 
Martiiius  Tlam  Conlus  Fnnus  ,  alle- 
mand ,  eft  l'auceur  de  cet  ouvrage 
qui  contient  mtlle  deux  eent  ^én , 
éc  dont  toiM  les  mots  commencent 
par  ta  letre  C  Les  Anglois  ont  peu 
écrit  en  ftyle  macaronique^  à  peine 
connoîr-on  d'eux  en  ce  genre  quel- 
ques feuilles  volantes ,  reçueillies 
par  Cambden.  Au  refte  ,  ce  nVCt 
point  un  reproche  â  faire  à  ceiic 
netion  ,  qu  elle  ait  négligé  on  ffié 
pttfô  une  forte  de  poéue  ignoble  qui 
ne  dcminHe  ni  talent  ni  elptit  ;  qui 
eli  Tennemie  de  toutes  Us  icgies  en 
«fuvtant  la  porte  â  toutes  Tes  li- 
cences $  qui  ne  tend,  qu'à  corrom- 
pre le  goûr  &■  les  langues  •  &c.  On 
peut  faire  une  tois  en  ia  vie  des  vers 
macaroniques  pour  divertit  la  fo- 
cicté ,  quand  m  B*a  pai  dent  fon 
efprir  l'auttes  rcfïburces  ;  mais  i! 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  les 
mettre  au  jour. 
MACARSKA  \  petite  ville  épircopale 
Si  maritime  ae  D^i'narie  ,  fur  In 
cote  du  golfe  de  Venife ,  vis-à  vi^ 
de  l'île  de  Brazza  ,  entre  Spalato  c< 
Narenta. 

MACASSAR  ;  grande  vîîle  des  Indes 

«xieoiAles  >  cafiuie       Royaume  . 
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de  mfcme  nom  &  la  léfideoce  ot<fi- 

naire  des  Rois: 

Le  Royaume  de  MacalTar  occupe 
k  plus  grande  partie  de  Hle  desC«« 
ièbes.  11  eft  fous  la  zone  tortide.  Les 
chaleurs  y  feroienr  infupporrables 
fansles  vents  du  nord,di:  les  pluies 
abondantes  qui  y  tombent  quelques 
jours  avant  &  après  les  pMDM  tn^ 
nés ,  &  pendant  les  deux  OMIS  que 
le  foleil  y  palfe. 

Le  pays  eft  extrêmement  fêitile 
en  fruits ,  mangues ,  oranges ,  me» 
Ions  d'eau  ,  tlcue»;  ,  qui  y  font  murs 
en  tous  les  temps  de  l'année.  Le  ri$ 
y  vient  en  abondance  i  les  camm 
de  (ucre ,  le  poivre ,  le  bétel  &  IT** 
rek  s'y  rlonnent  prefque  pour  ri*n  ; 
on  trouve  dans  les  montagnes  des 
carrières  de  belles  pierres  *  choft 
très-tare  aux  lnd«  ,  quelques  mi'* 
nés  d'or  ,  de  cuivre  &  d'^rnin  On 
y  voir  des  oifeaux  uiconnus  en  Eu- 
rope \  mais  on  s'y  paiferoit  bien  do 
la  quantité;  des  nnges  à  qoene- 
fans  queue  qui  y  fourmillent. 

Le  gouvernement,  y  eft  monar- 
chique &  defpotic^uc  ,  cependant  la 
couronneyeft  héréditaire  aveccerre 
claufe  ,  que  les  frères  fucccJcnt  â 
l'exclullon  des  enfans.  La  religion 
y  eft  celle  de  Mahomet  mêlée  dTao^ 
très  fuperftitions.  Ils  n'emmaillot* 
tent  point  les  enfans  ,  Je  fe  conten- 
tent après  leur  naifTance  de  les  me?» 
trc  nus  dans  des  paniers  d'ofier. 
lis  font  confiftet  la  beauté  comme 
pUifieurs  autres  peflples>dans  l'àp- 
plariffement  do  v\cr  qu'ils  prccufènt 
artifîcielleincnt  ^  dans  des  ongles 
courts  &  peints  de  dilfiîremes  cou- 
leurs ainu  que  les  dents. 
MACAXOCOTL  ;  fiMantif  maf- 
cuiin.  t  ruit  d  Amérique, rouj^e  ,  d'u- 
ne £wme  obIeii||iie ,  de  la  groâcor 
d'une  noix  orcbnajre  ,  conreoanc 
des  fiojr^  nflcz  gios  qiii  xeaÉEf^ 
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.  ment  une  pulpe  molle  »  fucculente , 
jjaune  au-cleakus  comme  le  noyau. 
Ce  fruit  fe  mange  Se  les  Européens 
qui  Y  font  accoutumés  en  font  beau- 
coup de  cas  -y  il  eft  d'une  douceur 
mêlée  d'un  peu  d'acidicé  ,  ce  qui  le 
ren:I  trcs-agrc,iM;  aa  goCir.  L'arhre 
qui  porte  ce  huit ,  nomme  p.ir  Nie- 
remberg  arbor  macaxocot  L'Jcra  ,  a 
k  grolleur  d'un  prunier  commun  & 
croît  dans  les  lieux  chauds  en  plein 

.  champ.  On  emploie  Ton  ccorce  pul- 
vérise pour  dedécher  les  ulcères. 

!  ,  Les  femmes  fe  fervent  des  cendres 

«  de  fon  bois  pour  peindcc  leucs  che- 

■  veux  en  jaune. 

MACBENA  ;  nom  propre  d'un  an- 
cienne ville  de  la  Terre  Saime ,  dans 

la  Tribu  de  Juda. 

J^ACCABÉtS  i  (  I  es  )  nom  de  fcpt 
frères  juifs  qui  fouff  rirent  le  maityre 
d  Antioche  dans  la  perfécutioo  d'An- 
ùochus  Épiphanef  »  l'an  i6%  vfMXXt 
Jésus-Christ,  ^ 

On  appelle  Havres  des  Maccabûs  , 
Mcre  livresdoac  les  deux  premiers 
lont  canoniques  5c  les  deux  aurres 
apoctiphes.  Ceux  mêmes  qui  font 
reconnus  pour  canoniques  dans  l'É- 
glife  Catholique ,  font  comeflcs  par 
ceux  qui  ne  reçoi»/enr  pas  les  dé- 
crets nu  Concile  de  Trente ,  &  qui 
n  admcccent  dans  le  canon  de  Tan- 

'  •  cien  Tcftamenc,  que  les  livres  qui 
font  reconnus  pour  canoniques  par- 
mi les  Hébreux  ;  fi  l'on  fuivoit  l'or- 
dre des  temps  il  Uudroa  placer  le 
troilîème  livre  des  Maccafiées  à  la 

Elace  du  premier ,      le  premtei  ï 
i  place  du  iroiiicir  e. 
Le  premier  livre  des  Maccabées 
ft  é(é  écrir  originatteinenc  ea  hé- 
breu ou  en  fyriaque. 

Il  paroît  qu'il  fut  conirofé  fur 
les  mémoites  publics  de  ce  c]ui  fe 
pflbic  de  plus  mémorable  parmi 
Ijii  Jnifs.  Judas  Macobée  eue  foio 


HA?"  417 
•d'en,  ftiir  un  recueil  ffi^»  &  l'au- 
teur de  ce  premier  livre  ^  renvoyé 
â  la  fin  de  Ion  livre ,  aux  mcmoi* 
les  de  Jean  Hircan  \  ce  q  ti  a  fait 
croire  â  quelques  -  uns  que  Jean 
Hirean  en  poorroit  bien  être  l'au- 
teur. Ce  livre  conriei-.t  l'hidj'u  :  .'e 
«quarante  ans,  depuis  le  rc';;nwd  An- 
tiocHôs'  Épiphanes  ,  jurqn  à  la  motc 
du  Grand  l'rêtre  Simon  j  c'eft-à* 
dire,  depuis  l'in  du  monde  j^ip 
jufqu'ën  j  iiô^j  avant  Jésus  Christ 
1 3  I  ans,  &  avant  l'ère  vulgaire  155. 
L'auteur  n'cd  pas  connu  ,  &  il 
faut  qu'ilaityccu  apiès  le ponclhiat 
de  Jean  Hircan»  puifqu'ii  cire  les 
mémoires  de  fon  gouvernement.  11 
s'accommode  dans  fes  fupputacions 
chronologiques,  à  la  mamcre  de 
comprer  des  Hébreux,  en  les  com- 
mençant au  mois  de  Nifan  qui  eft 
le  premier  de  l'année  faince,  au 
lieu  que  les  Syriens  &  les  Grecs 
qui  ré^itoient  en  Syrie  ,  la  com- 
mcnçoient  fix  mois  plus  tard  &  vers 
le  commencement  d'0«Slobre. 

Le  fécond  livre  des  Maccabces 
e(l  l'abrégé  d'un  plus  ^rand  ouvrage 
qui  avoit  été  compyfe  par  un  nom- 
mé Jûfùit  »  &  qui  comprenoit  l'hif- 
toire  des  petfccutions  d'Epiplunes 
&  d'Euparor  contre  les  Juifs.  L'au- 
teur de  l'abrégé  eft  inconnu  ,  &: 
l'ouvrage  entier  de  Jafon  ne  fe 
trouve  plus.  L'un  &:  l'autre  croient 
Giccs,  &  fuivolent  la  manière  de 
compter  des  Séleucides,  fuivant  l'u- 
fage  des  Syriens  qui  commençuienc 
leur  année  vers  le  mois  d'Octobre. 
Les  deux  derràers  chapitres-conrien- 
nent  des  chofes  aruvées  fous  le 
règne  de  Démétrius  Soter  ,  fuccef' 
fLur  d'Antiochus  Eupator  ;  &  on 
y  remarque  des  variétés  dans  le 
ftyle  >  qui  font  douter  qu'ils  foienc 
dtt  mime  auteur  que  le  refte  de 
l'ouvrage.  Ce  fécond  livre  concieiic 
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l'iuliairc  d'cnviion  quinze  ans  de- 
puis l'entreprifè  d'Héliodore  en- 
voyé par  Scleucus  pour  enlever  les 
rréfors  du  Temple,  jufqu'à  la  vic- 
toire de  Judas  Maccabée  contre Ni- 
cacor ,  c*eft-i-4ire  ,  depuis  Tsii  du 
monde  }8i8  jafqn'eo  |Si^|'}  avant 
Jfsus-Cîirtst  ij7  im,&  avant 
l'ère  vulgaire  1^1.  ^ 

On  trouve  i  la  tète  de  ce  livre 
deux  lettres  ,  Tane  des  Juifs  de 
Jérufalcm  i  ceux  d'Alexindrie  , 
pour  les  avertir  de  cclcbrer  la  tète 
de  la  Purificarion  Se  de  la  Dédicace 
du  Temple  de  Jérufalem  par  Judas 
Maccabcc  :  l'autre  ,  du  Sénat  de  Jé- 
rufalem &:  de  Tiidas  d  Ariftobule  , 

{«récepteur  du  Roi  Ptolemce ,  fur 
e  même  Ca\«t,  Comme  cette  der- 
nière lettre  n'a  été  écrite  qu'en  l'an 
du  monde  j  880 ,  il  y  a  lieu  decroice 

2|ue  le  livre  dont  nous  patlons  n'a 
té  compofô  que  vert  le  mime 
temps  •  fous  le  Pontificat  Bc  le  gou- 
vernement de  Jean  Hircan.  La 
beauté  du  ftyle  de  cet  écrie  >  l'a 
fait  attribuer  par  quelqnesnms  d  Jo 
fephe  ou  â  Philon. 

Le  troifième  livre  des  Maccabces 
contient  l'hiftoire  de  la  perfccution 
que  Ptofémée  Philopator ,  Roi  d'É- 
gypte  ,  fît  aux  Juifs  de  fon  Royau- 
me. C  '  Prince  ,  après;  fa  vîéfcoire 
contre  Amiochus  le  grand  ,  alh  à 
Jérufalem  »  &  y  fit  offrir  des  fa- 
«rilices  d'avions  de  grâce  dans  le 
Tcaiple  du  Seigneur;  mais  enfuite 
ayant  voulu  entrer  dnn<:  le  Sanc- 
tuaire ,  il  en  rut  empcchc  par  les 
Prêtres  &  par  le  peupleî  Et  comme 
il  s'opiniâiroit  à  vouloir  pénétrer 
dans  ce  Ciint  lieu  ,  il  fut  abattu  par 
terre  par  une  vertu  divine^  en  (ott(^ 
aoe  ne  pouvant  fê  remuer ,  il  fiiliuc 
lemporter  dn  Temple.  Étant  de  re- 
tour en  É^ypte  ,  il  fît  éclater  Ton 
teiicuupieQt  coouc  (oui  les  Juifs 
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de  Tes  États  qui  éteient  en  trSs-' 
grand  oombre.  Il  entreprit  de  leur 
faire  quitter  leur  religion  ,  àc 

n'ayanr  pu  en  venir  à  bout ,  il  les 
£t  venir  à  Alexandrie  &  les  enfer- 
ma  dans  rhyppodiome  poor  les 
faire  écrafer  fous  les  pieds  des  élé- 
phans  mai«  r>iea  les  garantit  de 
ce  danger  en  permettant  que  le  Roi 
oubliât  d'abord  les  ordres  qu'il  aVDÎC 
donnés.  Enfuite  Dieu  envoya  dens 
Anges  i  leur  fccours,  lefquels  caa- 
scrent  tant  de  Frayeur  au  Roi  » 
qu'il  les  repvoya  combles  d'hon- 
neurs. '  Tout  cela  arriva  l'an  da 
monde  avant  jÉsus-CHwaX 

113,  avant  l'ère  vulgaire  i  1 7. 

C'efl  alTez  mai  à  propos  que  i  on 
doo/nt  i  ce  livre  le  nomde  trtnfiim 
des  Maccahées  ,  puifqu'il  n'a  aucun 
rapport  à  Judas  Maccabée  ,  nt  à  fes 
frères ,  ni  aux  perfécutions  d'A  atio- 
chas  Épiphanes ,  Rcû  de  Sym  ^ 
riMlloire  qui  7  eft  racontée  éxÈBt 
arrivée  en  Égypre  cinquante  ant 
avaht  ta  periécarion  d'Ëpiphanef 
contre  les  JmfiT'de  Jndée.Ceft  appa- 
remment la  conformité  de  la  ma- 
tirrc  ^  !e  rrlc  qnf  îcs  Jinh  d'É- 
gypte  témoignèrent  pour  leur  loi  & 
pour  la  religion  de  leurs  pères  qui 
ont  fait  donner  si  cetouvragele  nons 
àt  livre  des  Maccahées. 

I  es  Grecs  &  les  latins  rejerrent 
aiijouid  hui  cet  écrit  comme  un  ou- 
vrage apocripfee. 

Le  quatrième  àm  Ées  Maccahées 
eft  très-peu  connu  parmi  le«;  î.atins» 
L  auteuf  n'a  fait  qu'amphherdc  em- 
.  Mlit  rhiAoîre  do  vieillard  Êliazar 
èe  des  fept  frères  Maccabées  qui 
fcMjffrirenr  le  martyre  à  Anrioche 
avec  leur  mère  ,  laquelle  hidoire 
*eft  rapportée  plus  en  abrégé  dans 
le  fécond  livre  des  Maccabées. 
MArCHIA  j  bourg  d'ita'lieavec  titre 
4ç  Priaù£auté^  au  Hoyaume  de  N 
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p4es  a  dans  la  Capitanarea  fur  les 
ftonnère»idn  comcé  de  J4otiiIè ,  & 
'  M  couchant  de  U  ville  de  Vol- 

turana. 

MâCÉDA,  ou  Maxéda}  nom  d'une 

•  ancienne  ville  de  la  Terre-Sainte  , 

■  dans  ta  Tribu  de  Juda ,  i  huit  milles 
.  d'Eleutheropolis ,  vers  l'orienr. 
MACÉDOINE  i  nom  d'un  ancien. 

Royaume  iîraé  entre  la  Grèce  £c 

-  '  TAncienne  Thtace,  11  éroir  borné 

-  au  midi  par  les  montagnes  de  Thef- 
falie  1  à  i'oncnc  par  la  Béotie  &  pat 
la  Pierie  »  au  couchant  par  le«  Lyn- 

-  ceftei  4  an  feucentrion  par  la  Mtg' 

•  donie  Se  par  la  Pélagonie  :  cepen- 
dant fes  limites  n  ont  pas  roujoucs 
été  les  mimes,  9c  qnelquefoit  la 
Macédoine  eft  confondue  avec  la 
Theflalie. 

C'étott  un  Royaume  héréditaire, 
suais  ù  peu  confidérabte  dans  les 
conmencemeost  4|ue  fes  premiers 

•  Rois  ne  dédaignoienr  pas  de  vivre 

■  fous  la  proieâion  tantôt  d'Athènes 
Ac  tantôt  de  Thèbes.  Il  y  avoir  en 
aeuf  Rois  de  Macédoine  avant  Pht- 
Jppejlefquek  prctendoient  deiccn- 

-  dre  d'Hercule  par  Caranus  &  être 

■  '  orij^naites  d'Areos  ^  en  forte  quç 

comme  tels  ils  «oient  admis  par- 
mi les  autres  Grecs  aux  jeox  olym- 
,  piques. 

Lorlbue  Philippe  em  cAnottisune 

ftartie  delà  Ti  r.iCL  Se  de  llSytie, 
e  Royaume  de  Macédoine  com- 

-  mença  à  devenir  célèbre  dans  i'hif* 

•  toire.  Il  s'étendit  depuis  la  mer 
Adrlati4)oe  jufqu'au fleuve  Stry mon 

^  &  pour  dire  plus .  commanda  dans 

■  la  Grèce  ;  enBn  il  étoit  réfervé  à 

-  Alexandre  d'ajouter  i  la  Macédoint 
non  fenlrai^c  la  Orèce  encière , 
mais  encore  route  l'Afie  &  une  par- 
tie confidérabie  de  i  Af  nqiie.  Ainll 

'  uai  les  mûiM  de  ce  conquérant  s'é- 
leva rSmpise  de  .hLtfé^ioiM  fut 
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on*  tas  immenljgde  Royaumet^k 
Républiques  Grecques  ;  Se  le  débr 
de  leur  gloire  âc  un  nom  lîngn- 
lier  à  des  barbares  qui  avoienr  cîé 
lone  -  temps  tributaires  des  ieuis 
Atneniens» 

Anjourdhui  la  Macédoine  eft  une 
province  de  la  Turquie  européenne 
qui  a  des  limites  extrêmement  étroi- 
tes. Elle  e^  bornée  au  feptentrion 

far  la  Servie  &  par  la  Bulgarie ,  A 
orient  par  la  Remanie  proprement  — 
dire  j  &  pr  l'Archipel ,  au  midi  par 
la  Livadie  j&  àTocddcurpat  VAU 
banie. 

Les  Turcî  appellent  cette  pro- 
vince Magdonia.  Saloniki  en  eft  la 
capirale:  c'étoit  autrefob  Petta  où 
n  iquirent  Philippe  &  Alexandre. 
MACÉDONIEN,  ENNE  ;  adje^îf 
qui  s'emploie  auÛi  AibftaBtivemenr* 
Qui  appartient  i  la  Macédoine  » 
qui  eft  de  la  Macédoine.  Les  «tr. 
mets  macédotùiames.  Les  Macédo^ 
niens,  . 

MACÉDONIEN  ;  adjedkif  U  terme  . 
de  Jnrifprudence.  On  appelle  St- 
nsttis^njuiu  Macédonien  ,  un  dé- 
cret du  Sénat  de  Rome  qui  fat  ainû 
nommé  du  nom  de  Macédo  «  6- 
meux  uAitieriXoccafion  duquel  il 
foc  rendu. 

Ce  particulier  vint  à  Rome  du 
'  temps  de  Vefpafien  ,  te  profitant 
du  eoùt  de  débauche  dans  leonel 
etoJt  la  jcunelîe  romaine  ,  il  pretoïc 
de  largeoc  aux  kh  de  famille  qui 
étotentfbns  la  poillàttce  patetneuè, 
en  leur  falfant  rcconilfâtre  le  dou- 
ble de  ce  qu'il  leur  avoir  prêté  j  de 
ferre  que  quand  ils  devenoieni 
ulkns  de  leurs  droits ,  la  plus  grande 
partie  de  leur  bien  fe  ironvoit  ab« 
forbée  p.ir  les  ufures  .énormes  de 
ce  Macédo.  Ceft  pourquoi  l'Em-  ' 
percor  &  rendre  ce  MUaius«confaltu 
tppelé  maddwiun ,  qiii  déclara  ton- 
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tes  les  obligations  faites  par  les  fils 
de  famille  ^  nattes ,  même  «près  la 
mort  de  leur  père.  • 

La  difpofKion  du  Senatns  -  con- 
fuke  macédonien  («  trouve  rap- 
pelée dans  les  capiculaîresde  Chat' 
lemagne. 

Elle  eft  obfervce  dans  tous  les 
pays  de  droit  écrit  du  reilorc  du 
Parlement  de  Paris  ;  mais  elle  m*z 

f»as  lieu  dans  les  pays  coutumiers  : 
es  détenfes  qui  onc  été  faites  en 
divers  temps  de  ptcier  aux  enfans 
du  ùtxuiie ,  ne  concernent  que  les 
mineun  »  atrenda  que  les  enfans 
majeurs  ne  font  plds  en  h  piilf- 
■  fance  de  leur  père  ,  mère^oi  autres 
'  tuteurs  ou  curateurs. 

11  faoc  aitfli  remarquer  qu*eficore 
4^ae  cette  loi  anéantifle  les  obliga- 
tions des  Bis  de  des  filles  de  famiUe, 
eau  fées  pour  prêt  ou  pour  caurion- 
nemenc  ,  ils  n*ont  cependant  pas 
d'aaioii  poarUrépériiion  de  ce  qô^ils 
ont  payé  encooTéqtteficede  leusen- 
gageinens. 

Au  refte  le  Seoatat-oonfttlte  ma* 
cédonten  n'a  pas  lieu  en  fâveat  des 
fils&:  des  filles  de  famille  ^ 

1®.  Lorfquau  temps  de  l'obli- 
gation ils  avoient  un  pécule  caf- 
trenfe,  poorvii  qu'elle  n'excède  pas 
le  pécule. 

1*.  Lorfque  le  p^ct  a  été  fait  d|i 
confentement  dapèie. 

Lotfqae  l'argent  pdt^ ta  fils 
de  famille  >  a  été  employé  en  profit 
du  pcre. 

*    4^.  Lorfque  le  prêt  a  été  cm- 

{tloyé  au  payemenc  a*ane  4ecce  que 
efilsde  famille  aarmcété  condamné 

.  de  payer. 

j  ^.  Lorfque  le  prct  a  été  fait  par 
un  mineur. 

6^.  Lorfque  le  fils  de  famille 
ctoic  pubri<|aement  eftimépère  de 
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MACEDONIENS^  (les)  hérétiques 
feéVatearis  ;de  Mac6doMas>  Êvèoiie 
de  Condantinople  ,  qoi  nîoii  la  Oi* 
vinitc  du  Saint  Efprir. 

Après  la  mon  li  Alexandre  Èvèn 

Î|ae  de  Gonftaatinople  ,  les  délen* 
eursde  laconfiibftaniialité  du  Ver- 
be  ,  élurent  pour  fuccelTeur  Piul  , 
fie  les  Ârient  çloceDC  Maccdo* 
nias. 

Conftance  chaiïa  les  deux  con- 
currens  ,  Se  phça  rusche  de  Ni- 
comédie  £iu  le  ùége  de  Conûan- 
tinople. 

Eusèbe  étant  more ,  Paul  tc  Ma»  ' 
cédonius  furent  rappelés  chacun  par 
leurs  partifans  »  &c  bientôt  on  vit 
dans  Conftantinople  des  inccigues» 
da  trouble  te  des  fédiôoiis. 

Confiance  envoya  Hermogène  a 
Confiant Inople  pour  chaflier  Piul  j 
ie  peuple  s'y  oppofa ,  prit  les  arines^ 
mit  le  fea  «a  Palau ,  traîna  Uec- 
mo^ènedans  les  rues  Se  l'afTomma. 
L'Empereur  fe  rendit  à  Conftantt- 
nople ,  chalTa  Paul  &  priva  la  ville  de 
la  motdé  dablé  que  l'on  diftribooic 
aux  habitans;  il  ne  fie  mourir  per- 

fonne  j  prtrccqne  le  peuple  alla  an-. 

.  devant  de  lui  eu  pleurant  de  dcmau' 
dani  pardon. 

L'Empereur  qui  attribuoir  qns 
partie  du  défordre  â  Macédonius , 
ne  vouKit  point  confirmer  fon  élec- 
tion f  Ôc  lui  permit  feuiemcnr  de 
tenir  Tes  aflisrabléesdam  fon  Églife 
propre.  Les  aatrts  Églifes  demeu- 
rèrent apparemment  fous  la  con- 
duite des  Prêtres  du  parti  de  Paul , 
lequel  revînt  à  Gonftantinople  peu 
de  temps  après  le  dénarc  de  Conf- 

■  tance  qui  envoya  ordrç  au  Préfet 
du  Prétoire  de  le  chaîner  &  de  met* 
rreMaoSdonins  à  fa  place. 

Philippe,  Préfet  du  Ihiiitoire,  fil 
enlever  Paul  ,  &  parut  dans  fon  • 
çl}ar  9  aérant  4  c4té  4e  lui  l^z 
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c^dbnillt  qu'il  cocKlaifott  t  fou. 

-  Ce  m&me  peuple  qtii  avoir  de- 
•Bundc  pardon  â  Con(iance ,  courut 
i  l  Églife  pour  s'en  emparer  de 
forcé.  Les  Âriens  &  les  Carholi- 

.  ques  vouloient  s'en  chafler  rccipro- 
.  quement  ;  le  trouble  la  conFu/îon 
devinrent  entrée  i  tee  Ibtdata  ent- 
rent que  le  peuple  U  fonlevoit  ;  ils 
chargèrent  le  peuple,  on  fe  hnrtit , 
&  plus  de  trois  mille  perlonncs 
furent  tuées  à  coups  d  epée  ou  étonf- 
lees. 

Apres  cet  horrible  carnage  Ma- 
cédonius  monta  fut  le  trône  épiT- 
copal ,  s'empera.  bientôt  de  foutes 
les  Éelires  ,  &  perfécuta  cruelle- 
ment les  Novadeosft  les  CachoU- 
ques. 

La  perfécution  unît  telleinent  les 
Catholiques     les  Novatieos,  qu'ils 

éroienr  difpofcs  à  mourir  les  uns 
pour  les  autres;  la  perfécution  n'a 

J;uère  manqué  à  réunir  les  partis 
es  pitis  cnumis  contie  le  parti  per- 
.lécutcur. 

Les  Novatiens  furent  principale- 
ment l'objet  du  zèle  de  Macédo- 
tiius  :  il  apprit  qu'ils  étoicnt  en 

Srand  nombre  dans  b  P  iphln5;oniç  • 
obriiu  de  l'Ëmpercuc  quattc  Rc- 
gjmaens  qu'il  y  envoya  pour  les  obli' 
.  cer  i  embralTer  l'Arianifine.  Les 
Novatiens  informes  du  pro-  t  Je 
Maccd.îniiii  ,  prirent  les  armes  , 
-  vinrent  au-devant  des  auatrc  réei- 
.  nem,  fe  baiitirenf  avec  lureut  •  dé- 
firent les  quatre  lé^iincns  fuirent 
,  prefque  tous  les  foldats. 

Quelque  temps  aprcs  le  malheur 
ftirivé  dans  la  Paph  lagon ie,  Macé* 
donius  voulut  tranfporter  le  corps 
de  Conftantin  hors  de  l'Eglifc  des 
Autres  »  parcequ  elle  tomboit  en 
ruine  ;  une  partie  du  p^pl«  confen- 
.  toit  â  cette  tianlUciop^  rentre^- 
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(enoif  ^uf  c'était  une  impiété ,  Se 
tegardoii  cette  tranflatitm  comme 

un  outrage  fait  à  Conftantin.  Les 
Caiholi(^ues  fe  joisnirenc  àce  parti» 
it  il  devint  confiderable. 
Macédooiue  n'iguotmt  pts  cet 

oppofîtions  ,  mais  il  ne  croyoit  pas 
qu'un  Èvcque  dût  y  avoir  égard ,  6c 
u  fit  ttanfporrer  le  corps  de  Cùtif- 
tantin  dans  rÉgtifede  Mtnt  Acace  : 

tour  !e  pni;'!?  nccourut  aufTuôt  :  le 
concours  des  deux  partis  produilic 
.entre  les  efprits  une  eipèce  de 
choct  ils  s'échautfi^rent :  on  en  vint 
aux  mains  ,  &  fur  le  champ  îi  nef 
de  rÈelife  &  la  galerie  furent  letn* 
plies  de  fang  &  de  carnage.  '  • 

Conftance  qui  étoit  alors  en  oc* 
cidcnr,  fentit  combien  un  homme 
du  caraâère  de  Macédonius  étuit 
dangereux  fur -le  fiége  de  Conllin- 
tinopls  ;  il  le  fît  dépofer  »  quoique 
Macédonius  perféciuât  les  Catho- 
liques que  ConHance  vouloit  de* 
truite. 

Macédonius  dépofé  par  CouC». 

rance  ,  ccnçut  une  haine  violehte 
contre  les  Ariens  que  Confiance 
protégeoit ,  &  contre  les  Catholi- 
ques qui  avoient  pris  parti  contre 
lui  :  pour  fe  venger  il  reconnut  la 
divinité  du  Verbe  que  les  Ariens 
nioient  >  &nîa  la  divinité  du  Samc 
Efprit  que  les  Catholiques  recou" 
noiffoienr ,  auffi  bien  que  la  divinité 
du  Verbe. 

Ainlî  ,  avec  des  mœurs  irrépro- 
chables» Macédonius  étoit  Un  am- 
bitieux ,  un  tyran  qui  vouloit  tout 
fubjiiguer  •  un  orgueilleux  qui  ,peuc 
foutenir  une  première  démarche 
dans  les  plus  pérîtes  choies  «  auroit 
facriiié  l'Empire  ;  un  barbare  qui 
perfécnroit  de  fang-froid  rour  ce 
qui  ne  penioit  pas  comme  lui  cm 
qui  ofoit  lui  réiiiter  ,  enfin  un  pré- 
uAnptnetix,  qui  ^  dans  k  vue  de  l»> 
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tisfaire  fa  vcngeaiK»  &  fa  pafliaB 
pour  la  célébricé  ,  fit  une  héréfie& 
nia  la  divinité  du  Saint  Efprir. 

Voici  i«s  foademeos  de  Ton  opi- 
nïmi. 

Les  principes  des  Ariens  com- 
battent également  la  divinité  du 
Verbe  Se  la  divinité  du  Saint  Ef- 
pnt  j  maison  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
combacca  formeUemenc  la  divinité 
du  Siinr  Efprir. 

Macédonius  au  contraire  ,  trouva 
les  ptincipes  des  Ariens  fans  force 
contre  la  divinité  de  Jbsvs-Cmrist, 
&  s'en  fervit  pour  prouver  que 
le  Saint  Efpric  n'étptc  qo'une  ccéa- 
tore.  . 

L'êgfife  avwK  condamné  fonMl- 
latnént  les  hérétiques  qui  avoieni 
attaqué  ladivinitédejÉsus-CHRtsT. 
L'écriture  lui  donne  fi  ckiiement 
les  titres  &  iei  attiibutt  da  vnû 
Dieu  ,  que  les  difficultés  qae  les 
Atjens  cntaffbienr  pour  prouver  que 
jÉsus-Ci«aisT  étoit  une  créature, 
avoient  parn  fans  fixoè  à  Macédo- 
nius ^  il  rejeta  le  mme  de  confub- 
Jlanûd.ivaiÀs  il  reconnut  coiqouzsla 
divinité  de  Jésus-Christ» 

il  ne  crut  pas  voir  la  divinité  du 
Saint-F'fprit  exprimée  aullî  claire- 
ment dans  l'Écriture;  i!  imai^ina 
qu'elle  luidonnoiclescaraôcres<|ui 
çondituenc  la  créature. 

Le  Saint  Efpcic  »  difoit  Macédo- 
nîus  «  n'eft  nulle  part  appelé  Dieu  ; 
l'Écriture  n'oblige  ni  ae  croire  en 
)ui  ni  de  le  prier  \  le  Père  6c  le  Fils 
iont  f«dlf  l'objet  de  notre  colce  & 
de  notre  efpénnce|  qnand  Jésus- 
Christ  enieigne  aux  hommes  en 
f^oi  .conQfte  ta  vie  éternelle  ,  & 

aiiels  font  les  moyeni  d*y  wwm , 
die  feulement  que  C*eft  de  con- 
noîcre  foo  (cre  ^  Ji$  wCnx.itT  ion 
fût. 

^çrf^uerÉciitore  parle  4u  Saxû; 
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((prît ,  elle  nous  le  reprcfente  cooiâ 
me  fubordonné  au  Père  &  au  Fils; 
c'eft  pat  eux  qu'il  exifte  ,  c'eft  par 
eux  qu'il  eft  inftruic ,  c'eft  par  leur 
autorité  &  par  léiir  infpiratton  qu'il 
parle. 

Il  eft  le  confolateur  des  Chré- 
tiens ,  il  ptie  pour  eux  :  Ces  fonc- 
tions peuvenc>eUes  convenir  à  ladi* 
viniié? 

Enfin  on  ne  conçoit  pas  ce  que  ce 
feroit  que  cette  tcoilicme  perfoone 
dans  la  fubiVance divine}  car 00 le 
Saint  Efprit  feroit  engendré  »  on  il 
ne  le  feroir  pas  ;  s'il  nVft  pas  en- 
gendré ,  en  quoi  diftcre  -  c  -  il  da 
Père  ?  £t  s'il  eft  engendré  »  en  quoi 
di^e-t-ilda  Fils?  Dim-t-on  qu'il 
eft  engendré  feulement  par  le  Fils  î 
Alors  on  admet  un  Dieu  Grand" 
Père  &  un  Dieu  Petit-Fils. 

Telle  eft  la  doârîne  de  Macéde< 
nius  fur  le  Saint  Efprit  :  il  ne  la  pu- 
blia que  lorfqu'il  fut  dcpofé  &  pctt 
de  temps  avant  de  mounr. 

Il  eut  des  feékatean  qa'oDnooft* 
ma  Macédoniens  ou  PtUMnu^oma- 
ques  ,  c'eft- à -dire»  ennemis  du 
Saint  Efprit  :  on  les  appeloic  quel- 
quefois MarMhmàau  i  caitfe  de 
Marathone  ,  Év&que  de  Nicmnédie» 
fans  lequel  on  prétend  que  cette 
feéVe  auroit  été  bientôt  éteinte  X 
Coiiftantinople.  Marathone  la  fon- 
tenoit  par  fes  foins ,  par  ion  argent» 
par  fes  difcours  pathcticjaes  <?'.'  affez 
polis  ,  &^  par  un  extérieur  cora- 
pofé  ,  propre  à  s'aicicec  i'eftime  du 
peuple. 

Ces  deux  demiètei  qualités  fe 
trouvotent  auflt  dans  plufieurs  des 

ttrindpainc  de  cette  feâe ,  tels  qu'E- 
uiè,  Ettfthate  ,5r.  Leurs  mceors 

ctoienr  téglées ,  leur  abord  ^ve  » 
leur  vie  auftère,  leurs  exercicesaf- 
fez  femblables  à  ceux  des  Moines  « 
^  Ton  remarqua  que  le  parti  de» 

|4ac^QDi«n| 
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3kfac^doniens  éceic  fuivi  par  une 
sarde  coofidénibU  do  peuple  de 
Conftaiiànople  &  des  environs  «pat 
divers  Monaftcres  &  par  les  per- 
fonnes  les  plus  irréprochables  dans 
lenn  mœùrs  ;  ib  evoienc  des  par- 
lifani  dans  plufieurs  villes  *,  ils  for- 
Dièrem  pluueurs  Monaftères  rem- 
plis d'ua  grand  nombre  d'hommes 
ftdefillet. 

Les  Macédoniens  écoienc  princi- 
palement répandus  dans  !a  Thrace, 
dans  rHeilefpont  6c  dans  ia  By> 
cbinie« 

Après  la  mort  de  Julien  ,  Jovien 
'qm  lui  fuccéda,  9^  qui  étoir  dans 
la  foi  de  Nicée ,  voulue  la  rétablir  : 
il  rappela  les  eiilés  ;  cependaoc 
comme  il  aimcdt  n^iew  agir  par 
douceur  oue  par  aurorité ,  il  laiuoit 
une  grande  liberté  â  tout  le  monde 
oour  la  relt^oii;  tons  les  cliefii  de 
iêde  s'imaguièreot  ponvotr  renga- 
ger dans  leur  parti. 

Les  Macédoniens  formèrent  les 
{ffemiers  ce  projet  &  préfentèrent 
une  requête  pour  obtenir  que  tomes 
les  Éelifes  leur  furent  aonnées  j 
mau  Jovien  rejeta  leur  requête. 

Dans  la  faite  les  Madldoniens 
fi  iréttoîreM  aaxCatholi<^ues  parce> 

Îllls  étoient    perfécutcs  par  les 
riens  y  ils  ngnèxept  le  Symbole 
de  Nicée ,  fe  (epanèrent  enfuire  St- 
furent  condamnés  par  le  Gtoncile de 
Condancinople. 

Théodofe  avoir  appelé  â  ce  Con- 
cile les  Èviques  Macéifcmienf,  dans 
rcrpérance  de  les  réunir  i  l'Églife  j 
■lais  ils  perfcvcrcrent  daris  leur 
erreur ,  quoi  que  l'on  pût  faire  pour 
les  détromper.  UEmptrenr  ayant 
emplofé  lottcilement  knm  les 
mo]ren$  propres  à  les  engager  â  fe 
réunir  avec  les  Catholiques  «  les, 
* .  cjhaHà  dç  Conftàqrinople  ^  il  leur» 
,dé&ndit  de  'aireapJblfry.ikcoQfif*- 
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Sa  au  profit  de  l'épargne  ,1e s  mai* 
M  oà  ils  s*aflèmbloient* 
Les  erreurs  des  Macédoniens  fur 
le  Saint  Efprit  ont  été  renouvelées 

e\t  les  Sociniens ,  Se  adoptées  par 
larke,  Whifthon,  &c, 
MAÇÈLERIE  j  vieux  mot  qui  fignt- 

fioit  autrefois  boucherie. 
MACELIER  y  yienx  mot  qui  fignifioic 

autrefois  boadier. 
MACEMUTINE}  fnblbntif  féminrii. 
C'ccoit  une  monnoie  d'or  venue  de* 
Arabes  »  &  dont  il  eft  parlé  dans 
l'hiAoire  eccléfiaftiqde  de  TAbbé 
Fleury.  Cet  auteur  rappotte  que 
Pierre  lï  ,  Roi  d'Arragon  étant  allé 
en  perfonne  à  Rome  en  1104,  fe 
filtre  ceuronaer  par  le  Pape  Iiino* 
cent  ni ,  mit  fut  l'autel  une  lettre* 
-  patente  par  laquelle  il  ofFroit  Ton 
Royaume  au  Saint  Siège  >  &  le  lut 
reodoic  tribataïre  ,  robligeanc  i 
payer  toin  les  ans  %$9  macemi^. 
riiies. 

M  ACER  i  fubOantif  mafcalin.  C'^d 
Qaeécoree  très  -  rare  dont  les  an- 
ciens ont  parlé  j  elle  ell  jaunâtre  » 
â  peu  près  femblabie  à  celle  du  fi- 
marouba  :  on  l'apporte  du  fond  de 
l'Orient  oa  de  barbsrte.  On  no 
peut  guère  douttr  qu'une  écorce 
dont  quelques  relations  des  Indes 
orientales  font  mentioo  en  lui  ai.- 
tribuant  la  forme  • .  la  couleur  &  les 
vertus  du  fimarouba  >  ne  fois  cette 
mcme  écorce  ;  d'autant  plus  qu'en 

Quelques  lieux  des  Indes  ,  l'écotce 
u  fimaroubaa  le  nom  de  aiecivr 
il  ne  faut  donc  .pas  confondre  1# 
macer  avec  le  macis,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  fftit. 
Si  i'éo9rce  du  maeec  ell  un  peu  p!ttt 
épaifTe  ,  plus  aromatique  que  celle 
du  Hmarouba  ,  peut-être  que  cette 
différence  n'eft  due  qu'à  la  culture 
■  ou  ^climat» 
MAÇÉRATA  ;  vO»  ^pi<^f  opale  dit»; 

iii* 
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lie /dam  la  Marche  d'Âncone,  à 
cinq  lieaes ,  fad-oueft ,  de  Locette, 

'    fur  une  montagne  de  laquelle  on 

découvre  Je  loin  la  mer  Adnari- 
que.  La  campaG;ne  des  environs  cil 
très  belie  ,  trcs-iuntc  «2c  bien  culti- 

•  vée.On  y  trouve  beaucoap  de  mû- 
riers  blancs  ,  ainfi  que  deiK  tontes 
les  vallées  de  l'Apennin. 

Macerata  ,  elt  auiii  le  nom  de  deux 
bootgs  d*icalid  j  l\m  eft  dans  l'État 
M  VB^fe ,  au  duché  d'Urbin  ,  en- 
tre la  ville  de  Macerata  ^  celle  de 

.    Sainr-Léon  :  Tauire  eft  au  Royaume 

'  de  Naples  ,  dans  la  rerre  de  La- 
bour ,  «Bvicoo  i  nue  lieue  de  Ca- 
poue. 

^MACÉRATION  j  fubftaniif  féminin. 
Maceratio.  TcTBie  de  tiévonon. 

.  «Monificatioii  ^r  jeûnes  >  difcipli- 
nes  &  autres  auflcrités.  Sts  macéra- 
tions l'ont  conduit  au  tombeau. 

Macération,  fe  ditaullî  d'une  opé-» 
ration  chimique  qui  cunfîfWâ  faire 
tremper  les  corps  1  froi  J  dans  quel- 
que liqnear  ,  pi^'.i:  I  cç  raniollir  ,  ks 
pénécrcr ,  les  ouv nr  ou  mcme  pour 
en  diflbndf  e  quelqu  e  principe.Cette 
opération  eil  efTentieilement  la  mê- 
me que  ia  digeftion  ;  elle  n'en  dif- 
fère qu'en  ce  qu'elle  fe  fait  fans  | 
le  fecotre  dWcnne  autre  chaleur 
vfiit  de  celle  qui  règne  naturelle- 
mem  dans  !'a4r.  On  préfère  la  ma- 
céiktîbn  à  la  digeftion  toutes  les 
fois  que  k  chaleur  eftinotileonmû- 
(îhle  à  l'opérarion  qu'on  veut  faire. 
P  ir  exemple,  lorfqu'on  fiit  rremper 
les  matières  végétales  aromauoucs 
dures  &  lign^ufes ,  dans  te  deRein 
de  les  ramoUir  &  de  les  ouvrir , 
pouf  en  rirer  ehfuire  plus  facile- 
ment l'hnile  efî'entielle  \  cela  fedoit 
faire  à  froid  jjar  ia  macciiuonSc  non 

'   pac-b  digeftion ,  attendu  q  ue  1  a  p  1  u  s 
l^re  chaleur  eft  capable  de  faire 

-*  diffipet  une  grande {tèclie  de  l'efpfic 
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reôeur  qu'on  doit  toujours  cooTer- 
ver  le  plus  qu'il  eft  pofllbte ,  pinf> 
qu'il  aoBéUore  l'huile  efTeatielle  <e 

en  r!n£rmcnre  la  quantité, 
MACERE  jEEj  participe paflif.rey. 

Macérer. 
MACÉRER  ;  vtfbé  aftif  de  la  pre- 
mic"?  ccnju"'^iron ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mortifier 
fon  corps  par  jeûnes  ,  ^fciplfnes  OU 
autres  auftérités  pout  l'amour  de 
Dieu.  Les  Jnachorhes  macéraient 
leur  chair  par  toutes  fortes  d'au/lé- 
rites.  I» 
MAciRlR ,  fe  dk  auffi  ei^ermes  de 
Médecine £c  de  Chimie ,  &  fignifie 
faire  tremper  on  corps  à  froid  fiins 
de  l'eau  ou  dans  quelquaucte  U- 
quaur ,  poUf  lè  préparer  â  la  diftil- 
larion  ^  &e.  Macérer  des  fleurs  dans 
de  te/prit  de  fin. 

Les  deux  premières  fyllabcs  font 
brèves ,  &  la  rrotlièffié  longue  ou 
brève,  f^oye^  Verbe. 

Le  pénultième  e  des  temps  qui 
fe  terminent  par  un  e  muer  ,  prend 
le  ion  de  le  ouvert  &  allonge  la 
fyllabe. 

MACERON  ;  fubfi.mtlf  mafcuîm. 
Smirn'tum.  Plante  bilaunuelle  qui 
croît  aux  lieux  marécageux:  fa  ra» 
cinéeftgroflc,  un  peu  longue  ♦blan- 
che  »  empreinte  d'un  fuc  acre  & 
amer  qui  a  l'odeur  &  le  goût  de  la 
myrrhe.  Elle  poufle  des  tiges  haur 
res  de  trois  pieds ,  ramemes  >  can- 
nelées ,  un  peu  rou^eâtres  :  fes  feuil- 
les font  femblables  à  celles  de  Ta- 
che 3  mais  plus  grandes  ,  un  peu 
découpées  ,  d'une  odeur  aromati- 
que &  d'un  goût  appTochanr  de  ce» 
lui  du  perfî!  •  toutes  fcs  br^ncKes 
font  terminées  par  des  ombelles  ou 

Sarafols  qui  fouciennent  de  peritis 
eurs  blanches,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles  difpoféts  en  tofe  : 
â  ceafteata'âKcèdénides  feiBcnces 
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- .  '*  JéiatM        cUox  i  gicdflet  »  trron- 

dies  ou  raillées  en  croilfant ,  canne- 
lées lur  le  dos  »  Doir«s  ^'wt  fa- 
veuc  amère. 

On  cultive  aufll  cette  plante  dans 
les  jardins  :  elle  fe  mulripiie  aifé- 
nicnc  de  graine  :  elle  tieuiit  au 

■  commeacemenc  du  printemps^  fa 
femepce  eft  onâce  en  Juillec  £11«. 

durs  deux  ans  &  refte  verre  rout 
l'hiver.  L  i  première  anucc  elle  ne 

i>co<iLJU  puuic  de  tige  6c  elle  périt 
a  TecoiMW  année  après  avoir  pouflé 
fa  rige  Si  anitiné  fa  graine  à  nutu- 
ritc.  Quelques  pcr  tonnes  retirent  de 

■  terre  ia  racine  en  automne,  &  la 
Confervenc  dans  le  fable  pendant 
l'hiver»  afin  de  l'attendrir  &  de  la 

.    rendre  plus  propre  i  entrer  dins  les 
'  .  iaiades  i  cetoii  autrefois  un  Iceume 
.   «i'nn  pvnâ  u(«go  en  pluficut*  tiens; 
on  mangeoii  fes  jeunes  poulTes  com- 
me  le  céleri  ;  mais  ce  dernier  a 
pris  le  deifos  6c  a  ciiaiic  le  maceion 
>  denoi  jacdins. 

On  fe  iierc  .en  médecine  princi- 
,  paleniencde  la  racinç  de  de  la  ç^raine 
','  de  cette  plante  :  la  premier e  ^ui  , 
peut,  èttè  fnbftiiiiée  i.U  mçine 
cache  ,  convient  dans  les  apozè- 
aies      boîiillonç  propres  à  purifier 
le  fane  j  mais  la  leaii-ncc  cil  plus 
fa  nnff  :  elle  ^ft  propre  pour  la 
.  coti^  v^iice^jfb.,  Donr  l'allhme  : 
elle  entre  dans  pluueurs  co m pofi- 
dons  cordiales  &  carminativés  à  la 
y  f  lace  dek  ^ine  do  permde  Macé- 
'  doine.  Lagrainedunucesonabpnde 
en  huile  eflentielle. 


MACHAMONA  ;  fubftaritif  féminin. 
C'eft,  dit  Bifon  ,  un  fruit  de  TA- 


mériqoe  ani  a  la  figure  de  nos  ca- 
. ,  leittîks.  U  ^ttt  long  d'eavirf»  un^ 
•  pied  6c  de  fix  poiifny:^»  diamètre  : 
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en  'pQHitpit  fabrt^airdefi  nflès  8c 

d'autres  uftenfiles  ,  comme  on  en 
fait  jiLvçc  le  cQço.  Quand  le  fruic 
eftm&r»  Ci  chair  a  un  goûc  aigre- 
let ,  un  peu  ftfptiqoo.  On  en  pré* 
pare  dans  le  pays  une  liqueur  qu*oa 
Doit  pour  fe  rafraîchir ,  &c  dont  on 
donne  aux  malade»  dans  les  cours 
de v/miie.  Ses  femmcas  renferment 
une  amande  dojice  »  agréable  tC 
bonne  à  manger. 

MAGHAOjvoyq^  Macao. 

MACHAON  i  terme  de  Mythologie. 
Nom  propre  d*im  fameux  MédccÎA 
fils  d'Efculape  ic  d'Épioné  ,  qui  aC' 
compagna  les  Grecs  au  fiége  da 
Troye.  U  ^ut  tué  ;  mais  ou  éleva 
fùr  Ibn  tombêaa  un  Temple,  on 
Autel  &:  une  Statue  auprès  defquels 
les  malades  alloienc  dberchei:  ^&xt 
guérifon. 

MÂCHASOR  ;  fubftantif  mafculin. 
C'eftle.nom  d'ui>  livre  de  jpriècee 
fort  en  ufage  chez  les  Juifs  dans 
leurs  plus  gritides  fêtes.  Il  eft  rrè"^- 
dilHcilc  à  entendre  ,  patceque  ces 
prières  four  en  vers  oC  d'nn  ftyle 
concis.  Buxtorf  remarque  qu'il  y  en 
a  eu  un  i^rand  nombre  d'éditions  , 
tatic  en  halle  qu'en  Allemagne  6c 
en  Pologne  ;  &  qu'on  a  conigé  dans 
ceux  qui  font  imprimes  a  Vcnife  , 
quantité  4»  clu>£^coQifO  Içs  Chté* 
tiens. 

MÂCHE  i  fubftantif  féminin.  W<- 
rianelia.  Plante  qui  croit  partout 

dans  les  champs  >  dans  les  vignes  Sc 
d.^l  !s  les  ptcs.  Sa  lacme  eft  mçpue, 
ûbreufe  ,  blanchie  ,  amuielle ,  d'une 
faveur  prefqu'infipide  :  elle  pouife 
,  une  tige  haute  d'eiiviron  un  dcmî- 
pied  ,  foible,  ronde,  fe  coutbaut 
fouvent  vers  U  terre  ,  cannelée  , 
crciife,  OMiée  fameufe  :  les  fettiU 
les  font  oblongues  ,  alTcz  cp^iffcs , 

,4noUiSS^J»ad£6S»dcUcates,cvni4« 
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guccs,  cle  couleur  herbeufe»  les  unes 
crénelées  &  l«t  autres  entières  , 
mais  fans  queue  &  d'une  faveur 
douceâtre  :  fes  fleurs  qui  nailTent 
aux  foniuiiccs  des  branches  ,  font 
'  perîtos  «  ramafTées  en  booqaets  , 
d'une  couleur  blanchâtre,  purpurine 
6c  fans  odeur  :  il  leur  fuccède  des 
fiuics  arrondis,  ridés,  blanchâtres» 
-  lefque  Is  tombenf  après  leur  parfaite 
maturité. 

On  cultive  auflTi  la  mâche  dans 
,  les  jardins  :  on  la.  feme  en  terre 
graflè  au  mois  de  Septembre  pour 
en  avoir  durant  l'hiver  &  pendant 
le  carême:  un  en  mange  les  jeunes 
feuilles  en  falade  »  feules  ou  mêlées 
•?ec  les  raiponces  &  le  piflènlit } 
ce  qui  dure  ordinairement  jufqu'au 
mois  d'Avril ,  temps  où,elle  poude 
fei  tiges  &  fes  Heurs. 

La  mâche  eft  rafraichiflànte  & 
dcterfîve  j  fes  qualircs  approchent 
de  celles  de  la  laitue  \  elle  eft  pro* 
pre  à  corriger  l'âcreté  des  humeurs 
9c  It  trop  grande  falore  da  ûng.  Les 
n^nc-nr  l'aiment  beaucoup. 
MÀCHECOU  ,  ou  Mâche  couL  , 
bourg  de  France ,  en  Bretagne ,  far 
'    la  rivière  de  Tonu ,  â  huit  Heues  » 
fud  oueft  ,  de  Nanres-  \\  s'y  fai:  un 
commerce  aiTez  confidcrable  en 
'  blé. 

l^ACHECOULlS.ouMAcHicouits; 

fuhflancirn^i.^rcuîin.  On  appelle  .ùr.Ci 
les  ouvettures  pratiquées  dans  la 
faillie  des  galeries  des  anciennes 
fotrificatîone, poar  défendre  le  pied 
du  mur  en  jetant  pat-là  fur  les  a(Iîc- 
geans ,  de  groiles  pierres  ,  de  l'eau 
bouillante  t&c. 
Dant-les  fortiBcatient  modernes 

on  pranq-ic  quelquefois  cîes  mjclii- 
coulis  aux  redoutes  de  maçonnerie 
placées  dans  des  endroits  éloignes 
des  places. 
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Efpèce  de  fcotie  qui  fe  forme  for 

la  forge  des  Maréchaux  ,  des  Ser- 
ruriers 6c  de  TOUS  les  ouvriers  qui 
travaillent  le  ter.  Cette  fubftance 
eft  d'une  forme  irrégulicre  ,  dure  > 
légère  âc  fpoogÎMfe.  Les  Chimifte» 
n'ont  point  encore  examiné  h  na- 
ture du  mâche-fer  -y  cependant  il  y 
a  lieu  de  préfumer  que  c'eft  une 
nafle  produite  pat  une  fofion ,  oc- 
cafionnce  pnr  la  combina ifon  qui  fe 
fait  dans  le  teu  ,  des  cendres  da 
charbon  ,  avec  luie  portion  de  fer 
qui  contribue  à  Icttc  donner  de  la 

fufibilité. 

Ce  n'eft  pas  leolement  dans  les 
forges  des  ouvriers  en  fer  qu'il  fe 
produit  du  mâche-fer  \  il  s'en  for* 
me  anfTÎ  dnic.  le;  ervdroirs  fî^-s  fo- 
rêts ou  l'on  tait  du  charbon  de 
bois.  Ce  mâche-fer  doit  fa  forma- 
tion â  la  virrifeation  qoi  fe  fait  det 
cendres  avec  une  poirion  de  fable 
&  avec  la  portion  de  fer  contenue, 
comme  on  fait ,  daus  toutes  les  een«- 
dresdeavégécanx. 

MÂCHEI  lf-RE  ;  adjeftl F- féminin; 
Mûxillaris..  Il  ne  fedirqwc  d^s  d-enr» 
de  derrière  qui  fervent  ptincipale- 
menr  à  farorer  les  alimens.  On  le& 
appelle  adfi  dim*  moUins.  Vojrem 

I>fNT. 

Ce  mot  s'emploie  aufli  fubllanti-^ 
vemeni.  Lu  mâclUÎBirts  de  dejfus^ 
Lu  mêHheiiin*  de  de^eks,  * 

La  première  &  ta  croiiî2nie'fj|>^ 
îabe  font  longues ,  A:  les  deux  aar 

très  très-brèves. 

MÂCHEMOUREjfubftanjtiffémîniii. 

qiiW  dqnnc^itt 

Matelots^  '  ■  1 

Lorfque  les.  morceau»  debifeuif 
font  de  In  groiïeur  d'une  noifetre,. 
ils  ne  iont  pas  rcpmc  mâi;h£moure,^ 
Ce  les  équipages  dctvcbt  iet  race* 
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ration  ,  fuivant  i'otdonnance  de 
1629. 

MÂCHER  j  verbe  aôlf  de  la  pre- 
mière conjagairon^  lequel  fe  con- 

Ïgue  comme  Chantir,  Molere, 
royer  ,  raoudce  avec  les  àenu*  Il 
avait  fes  morceaux  fans  les  mâcher. 
Àiâcker  df  la  viande  ,  du  pain, 

Ondic  t-amiiicremenc  d  unepec- 
Jqaoequimaiigefiuisappéiif,  qtt*tf/& 
mâche  de  haut. 

On  dir  proverhîalemenr  &■  po- 
pulairement de  queiqu  un  c^ui  voit 
manger  &  qui  aofoit  bonne  envie 
<le  mai^c  -eoffi  %  çptU  mâikt  à 
vide. 

On  dit  aufii  tiguecinent  &:  popu- 
laitemenc  de  quelqu'un  qui  a  long« 
tem[)s  artendii  après  une  fuccef* 
^on  ,  quV/j  a  long'teii^s  qu'il  mâ- 
-    cÀc  à  vide. 

On  dit  d*QB  cheval ,  qa*if  mâche 
Jbn  frein  ;  loriqa'il  Te  joue  de  Ton 
•    mors  &  qu'ille  ronge.  Cette  atfVion 
attire  du  cerveau  de  i  animai  une 
écume  blanche  &  liée  qui  lémoigne 
qu'il  a  de  la  vigueur  &  de  la  famé , 
qui  iui  humcélc;  8<:  rafraîchir  con- 
tinuellement la  bouche. 
MilecBsa,  fignifie  anfli  manger  beao* 
coup  &  avec  avidité.  Ceft  un  hom- 
me qui  n'aime  quh  mâdur.  En  CC 
ieos  il  eA  populaire. 

On  dît  proverbialeneM  &  figu- 
rément  de  quelqn'an  qoi  n'entend 
pas  les  affaires  ,  &c  qui  ne  veut  pas 
ie  donner  la  peine  qu'il  faur  pour 
les  entendre ,  que  ccfi  un  kûmme 
.  àqid  U/oêu  mâAiT  tous  Jis  mor- 
ceaux. 

On  dit  auHi  âgurémenc  8c  fami 
lièreeienr en  parlant  de  quelqu'un 
i  qoi  il  faut  préparer  tellement  les 
affaires ,  qu'il  n'y  air  plus  qu'à  y 
mettre  la  dernière  main  ,  qn'U  iui 
Jau^toui  mâchai. 
.  Oadic  encott  SgaémtM  ^£1» 
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milièrement ,  en  pariant  de  quelque 
chofe  de  déGigré«ble ,  deflchenx , 
qu'on  a  dir  i  quelqu'un  durement 
&  fans adouciflemeac, ùùai 
point  mâché, 

La  première  fjUabe  eft  lonffae. 
^  la  féconde loBgneoabrève.^V)<«| 
Verbe 

MACHERET  j  Abbaye  dhommea 
de  l'Ordre  de  Prémontré  »  en  Cham- 
pagn  c  ,  près  du  confluent  de  TAidw 
èv  de  1  1  Seine.  Elle  eft  en  com- 
mende  ëc  vaut  au  Xicoiaire  environ 
Soooliv.  de  renie. 

MACHERO^^^£  ;  nom  dune  an* 
cienne  ville  Se  château  de  la  Terre 
Sainte ,  dans  la  Tribu  de  Ruben  » 
an-deli  do  Jourdain»  veri  rembott'" 
chare  de  ce  âcttvej  dans  la  mec 
Morte. 

MÂCHEUR  ,  EUSE  j  fubftantif.  Co* 
•  med».  Celui ,  celle  qui  mange  beau* 
coup,  ^efi  un  grand  mâcheur ,  une 
orande  mâcheufe.  Dans  ce  fens  il  eft 
populaire  ;  mais  il  ne  i'eft  pas  en 
cette  phraw  »  im  mâ^eurie  taku» 

M ACHIAN  ;  nom  d'une  des  îles  Mo« 
luques  ,  dans  l'Océan  orienral.  Ceft: 
une  des  plus  tcitiies  de  routes.  Elle 
a  environ  fept  iienea  de  circonfé* 
rence. 

MACHIAVEL  ;  nom  tî'urt  fameux 
politique  Iralien  ne  a  fiorence  en 
1479.  Ce  fut  mi  homme  d'an  génie 
profond  &  d'une  érudition  très- va- 
riée. Il  fut  les  langues  ancienne»  6c 
modernes  U  po(Ê^da.  1  hilloire.  U 
t'occupa  deb  mocale  &  delà  poli» 
tique.  U  ne  négligea  pas  les  lettres» 
Il  écrivit  quelques  comédien  qm  ne 
font  pas  fat^  mérite.  On  prcccnd 
qu'il  apprit  à  régner  i  Célar  JB^r* 
gia.  Ce  qu'il  y  a  de  cenaio  ,  c*<ft 
que  la  puifTi  ice  defpotique  de  la 
RUtfon  de  Médicis  lui  fut  odieufe» 
fcqur  cefie  haine»  qu'il  étoia  G 
hiiondaaiièt.pciocipei  de  dilfiaof^ 
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1er ,  rezpofa  i  dft  longues  ii  eroellet 

periiicutions.  On  le  loupçonna  d'c- 
rre  enrré  dans  la  conjuraticm  de  So- 
derini.  U  fut  pris  &  oiis  en  otiOm  y 
mais  le  onirage  avec  lequel  il  ré* 
6fta  aux  tour  mens  de  la  queftion 
qu'il  fubic  ,  lui  iautra  la  vie.  Les 
Médicis  qui  ne  purent  le  perdre 
dans  cette  oectâon ,  le  protégèrent 
&  l'engagèrent  par  leurs  bienfaits 
décrire  l'hiftoirc.  Il  le  fit  ;  l'expé- 
rience du  pafic  ne  le  rendu  pas  plus 
circonfpecL  II  trempa  encore  dans 
le  projet  que  quelques  ciro)'ens  for- 
mèrent d'aiTadîncr  le  Cardinaljules 
de  Médicis*  qui  fut  dans  U  fuite 
élevé  au  fouveraln  Pontifical  Ions 
le  nom  de  Clément  VII.  On  ne 
put  lui  oppofer  que  les  éloges  con- 
tinuels qu'il  avoit  faits  de  Btuios  & 
CaOlus.  S'il  n'y  en  avoit  pat  aflez 
pour  le  condamner  à  mort  »  il  y  en 
avoit  autanr  i?<r  plus  qu'il  n'en  fal- 
luit  pour  le  châtier  par  la  perte  de 
Tes  penHoos ,  ce  qui  |ui  arma.Ce 
nouvel  échec  le  précipita  dans  la 

-  mifere, qu'il  fupporra  pendant  que! 
que  temps.  Il  mourut  à  l'âge  de  48 

'  ans ,  l'an  15x7,  d*pn  méiucamcnt 
qu'il  s'adminiftra  lui-même  comme 
un  préfervatif  contre  la  maladie.  Il 
laiilà  un  fils  appelé  Luc  Machiavel, 
Ses  derniers  difcoars  s*9  eft  per- 
mis d*3f  ajonter  foi  ,  furent  de  la 

•  dernière  impiété.  Il  difoit  qu'il  ai- 
moit  mieux  être  dans  l'enfer  avec 
Socrate  ,  Alcibiade ,  Céfar ,  Pom- 
pée &  les  autres  grands  hommes' 
de  l'antiquité ,  que  dans  le  ciel  avec 
les  foiidateuri  du  Chriftianifroe. 

Nous  avons  de  lui  huit  livres  de 
l'hiftoire  de  Florence,  fept- livres 
de  l'arr  de  la  guerre  ,  quatre  de  la 
République  »  trois  de  difcours  iur 
Tite  -  Live  ,  la  vie  de  Ca^ruccio  , 
deux  comédies  fie  lia  traUlés  du 
Crince  U  da.5éaa|»«b 


MA€ 

Il  y  a  peu  d*onvrage  qui  d( 

autant  de  bruit  que  le  traité  da 
Prince:  c'eft-là  qu'il  en  feigne  aux 
Souverains  à  fouler  aux  pieds  la  re- 
ligion ,  les  règbs  de  la  juftice  ,  U 
fawteté  des  paâea  &  tout  ce  qu'il 
y  a  de  facré ,  lorfque  l'intérèc  l'ex* 
xigera.  On  poutioit  iiui<ul«t  le 
quiniième  êt  le  vingt»ciaqaième 
chapdraei  des  ctrconftances  où  il 
convient  an  Prince  d'être  un  licélé- 
rat. 

Un  grand  roi ,  l'Honèce  0t  l'A* 

chille  de  fes  états  ^  a  domié  dane 
fon  jinti- Machiavel  un  antidote 
contre  le  poifon  de  l'auteur  italien. 
Sa  réfatadoa  «ft  beaucoup  mieux 
que  l'ouvrage  réfuté,  êt,  «'eft  nu 

bonheur  pnitr  le  (^enre  humain  ,  dit 
l'édueuc  de  cette  critique  ,  que  la 
vertu  ait  été  mieux  ornée  que  le 
crime. 

MACHIAVEIJSME;  fubftantlf  maf. 

cuUn.  £fpèce  de  politique  détéfta* 
«ble  iniaemée  par  Maehuvel ,  tou- 
chant l^rt  dte  iégoer«  Ma- 

CrtlAVEL. 

MACHIAVÉLISTE  j  fubftannf  maf. 
culin.  Celui  <mi  fe  conduit  par  les 
principes  du  Prince  de  Machiavel* 

Ce  Min'tftre  fur  itn  Mâchzjvc'n^c. 

MÀCHICATOIRE  j  lublbjinV  jnaf- 
colin.' Terme  dont  ou  fe  fea  en  p.ii< 
lanc  du  tabac  ou  de  quelqu'aatre 

drogue  qu'on  mjLhe  fans  l'avaler. 
AloU  ,  prendre  du  tabac  en  mâchi^ 
cat&iitf  c'eft  faire  ufage  du  labac  ea 
machaar. 

MACHICOT  i  fubftantif  mafcolio. 
Chantre  d'une Hgltfe.  /fî  machicots 
de  Notre-Dame  de  Pans  jont  obU" 
gés  de  pùntr  dutft  aux  fUes  jhû» 

d.  ubles. 

MACHICOT  AGE  ^  fubftantlf  maf- 
culin.  C'eflainfi  qu'on  appelle  dans 
le  piain-chant,  cettaints  eddniQU 
U  cowpofitiçBi  de  aoiet  ^lon- 
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<  P^^BSat  par  «w  «tcdit  éktoniqae 
Ms  ÎDiervaUes  de  tierce  6c  aarres. 

Le  nom  de  cette  forte  de  chant, 
vieoc  des  Ecciéiuftiques  appelés 

MAGHICOTER  -y  verbe  neatre  de 

la  première  coningflifon  ,  lequel  fe 
-    conjugue  comme  Chanter.  Tec» 
me  de  plaiiKhanc.  Ajouter  8e  cem- 
pofec  en  chaotant ,  ctriainet  notes 

qui  rempliffcnr  pnr  une  m?irche  Hia- 
■  tonique  j  ks  intervalles  de  tierce  &c 

MÂGHICOUUS 

LIÎ. 

MACHINAL,  ALEi  adjeaif.  U  fe 
dit  particulièrement  des  moove. 
mens ,  des  aâiom  où  1»  volonté  n'a 
poitit  de  part.  MowemeM  machinai, 
«  A3ion  machinale. 

MACHINALEMENT  iadverbe^  d'u- 
ne maniète  machinale*  jigir  maehi' 
nalemtrtt. 

WACHINATEUR  ;  fubftamif  maf- 
culin.  Machinator.  Celui  qui  fait 
une  confpication  fecrette  ooAtre 
quelqu'un  &  qui  ufe  d'artifice  pour 
le  tromper.  Us  furent  Us  machina- 
tturs  de  la  rébellion,  Voyel  Machi- 

MATION. 

MACHINATION  ;  fubftantlf  fcmi- 
^ ,.  nin.  Machinatio.  Aûion  par  laquelle 
'    on  dredê  des  embûches  à  quelq<|.'un 
.  pour  le  furprendre,  pour  Tontra- 

La  loi  veut  que  ià  feule  machi- 
nation pour  aiTaOîner  ou  outrager 
quelqu'un ,  foit  punie  de  nuM,  en- 
core que  PifFer  ne  s'en  foit  pas  en- 
fuivi.  C'eft  en  cnnféquence  de  cette 
Jurifpfudence  j  que  François  de  Lis 
qui  avoît  engagé  9c  /oW  i  fffbe  ^ar 
gent  Friinçois  JUne  ^  pour  excéder 
François  Franco? ur  i5:  François  Aline 
(  dit  Joinviiie)  ou  la  irrance  ,  loldat 
aux  Gardée ,  qui  **étoît  liuûf  &  ta- 
gûgi  a  prix  ^a^gaUf  &  f«i  mtoi^ 


veéAf  iom  &  ^ng^^gcr  auffi  à  prix 
d'argent  des  foldats  au  Régiment  des 
Gardes  pour  excéder  Itdii  Franç.-h 
Franauw ,  ont  l'un  6c  l'autre  été 
condamnés  iètre  rompus  vifs  par 
Arrêt  du  8  Mai  lyji. 
MACHINE  ;  fubftantif  fé 

ehina.  Engin ,  inftrument  propre  à 
fûre  âionvoir ,  à  tirer ,  lever ,  traî- 
ner ,  tancer  qoelcue  chofe. 

l^et  machines  [iaïviCenr.  en  fimpici 
&  compofces  j  il  y  a  ûx  machines 
Hmples  auxquelles  toutes  les  autres 
machines  peuvent  fe  réduire ,iâToir, 
la  balance  le  îevicr,  dont  on  ne 
fait  qu  une  leule  efpèce ,  le  treuil , 
la  poulie  »  le  plan  incliné  ,  le  coin 
&  la  vis.  On  ponrrott  même  ré- 
duire les  fix  machina  à  rrois ,  le  le- 
vier ,  le  plan  incliné  &  le  coin  ^  car 
le  treuil  Se  la  poulie  peuvent  fe  rap- 
porter an  levier,  &  la  vis  au  plan 
incliné  ^  au  levier.  Quoi  qu'il  en 
loit,  à  ces  fix  machines  limples>  M. 
Varignon  en  ajoute  une  feptième 
qu'il  appelle  machine  funiculaire. 
Macît:vf  co^f?osÉE  ,  fe  dit  de  celle 
qui  elt  en  eifet  compofce  de  plu- 
iienrs  machines  lîœples  combinées 
enfemble. 

Le  nombre  c^cs  machine*;  com- 
pofces eil  i  prcfcnt  prcfque  iniîni , 
&  cependant  les  anciens  fembicnc 
en  ouetque  manière  avoir  fnrpaffé 

de  beaucoup  les  mnrîrrnrs  l  cet 
égard  j  car  leurs  machines  de  [\^ti- 
re ,  d'archîteâure ,  &c.  telles  tju'el- 
les  noot  font  décrttef ,  proiffenc 
fupérieures  aux  nôtres. 

i!  eft  vr^i  que  par  rapport  aux 
machines  de  guerre  ,  elles  onicelfé 
d'itre  fi  ncceffaires  depuis"  l'inTèn- 
rien  de  îa  pondre  ,  par  le  moyen  da 
laquelle  on  fair  en  un  moment  ce 
qut  les  béliers  des  anciens  leurs 
autres  machines  avoient  bien  d(»  la 
peine  à  faire  en  plufieun  joara. 
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Les  macbines  dont  AceUmède  fe 

Servit  pendant  le  fiége  de  S^racafe, 
ont  été  fameufes  tUns  l'antiquité^ 
cependant  on  révoque  en  douce  au- 
jotird'luti  U  plus  grande  partie  de  ce 
qa'oD  en  raconte.  Nous  avons  de 
trr-s  ■  grincîs  recueils  de  machines 
anciennes  Se  modernes,  &  parmi 
ces  recueilt ,  un  des  prineipaoz  eft 
celui  des  machines  approuvées  pat 
l'Académie  des  Sciences  ,  imprimé 
en  6  voLia-^'*.  Oa  peut  aulli  con- 
fulter  les  recueils  de  Ramell^j  de 
Lupold ,  6c  celai  des  machines  de 
Zabaglia,  homme  fans  letcres,  qui 
par  ton  feul  génie  a  excellé  dans 
cette  partie. 

Machins  Arcritbctonique,  fe  dit 
d'un  affemblage  de  pièces  de  bois 
tellement  difpofce? ,  qu'au  moyen 
de  cordes  &  de  poulies  un  pecu 
nombre  d'hommes  peu  élever  de 
grands  fardeaux  $c  les  mettre  en 
place.  Telles  Soûl  les  gniei»  Jes 
crics»  &c, 

Oo  a  de  U  peine  ieoncevoir  de 
qwUes  imchines  les  anciens  oeu- 
vent  s'être  fervis  pont  avoir  élevé 
des  pierres  adfi  immenfes  que  cel- 
les qu'on  rronve  dans  quelques  bâ- 
limens  anciens, 

Lorfque  les  Efpagnols  firent  la 
conquête  du  Pérou  ,  ils  furent  fur- 
pris  qa'nn  peuple  qu'ils  cro/oienr 
fauvage  &  ignorant  »  (ai  parvenu  à 
élever  des  mafTes  énormes,  Se  bâtir 
des  murailles  donc  les  pierres  o'é- 
toient  pa<  moindres  que  de  dix 
pieds  en  carré  >  fans  avoir  d'autres 
moyen  de  cinrrier  qu'à  force  de 
bras,  en  traînant  leur  charge,  & 
ûns  avoir  feulement  l  art  «iéchaf* 

.  faader;  pour  y  parvenir  ils  na- 
Voienr  point  d'autre  méthode  qu3 
de  hauffer  la  terre  contre  leur  bâti- 
pient  i  meiuce  quils'çlevgit  «pour 
i'ôfçfa^rès, 


MAC 

MACmift  RYOUAVUQVKNtlfieHIs^ 

NB  A  EAU  ,  fe  dit  OU  d'gne  fim(ds 

-  machine  pour  fervit  à  cont^uire  oti 
élever  l'eau ,  telle  qu'une  éclufe  » 
ixuc  pompe  ,  &c.  ou  d'un  aflembUr- 
ge  de  pnifiesrs  machines  fimplee 

qui  corii-aiirc-nr  cnfertiblci  produire 
quelques  eticts  livclrauliques ,  com- 
me la  machine  de  Matiy.  Dans  cette 
machine  te  premier  mobile  eft  nu 
bras  de  la  rivière  de  Seine  »  lequel 
par  fon  courant  fait  tourner  plu- 
fieors  grandes  roues  qui  mènent  des 
manivelles ,  6c  celles-ci  des  piftoot 

3ui  élèvent  l'eau  dans  les  pdtnpet } 
'autres  piftons  la  forcent  i  monter 
dans  des  canaux  le  long  d'une  mon- 
tagne  jufqu'â  un  léfetvoir  pratiqué 
dans  une  tour  de  pierre  fort  élevée 
au-dcHu';  du  niveau  de  la  rivière, 
6c  l'eau  de  ce  réfervoir  eft  conduite 
i  Verfailles  par  le  moyen  d'un 
aqueduc.  M.  wiedier ,  profe/Teur 
d*Aftroi-.oinic  l  WiiTcriiberg  ,  a  faic 
nu  traité  des  machines  hydrauli- 
ques 4  dans  lequel  il  calcule  les  foc- 
ces  qui  font  mouvoir  la  madûnc  de 
Marly  ;  il  les  évalue  à  10005  94  Uv. 

il  ajoute  que  cette  machine  élève 
cous  les  jours  1 1700000  iiy.  d'eau  à 
.  ta  hanttnr  de  500  piedsw  M.  Daniel 
Bernoulli  ,  dans  fon  Hydrodyn^ 
mique  ,  feffion  9  ,  a  publié  diftéteo- 
tes  remarques  lut  les  machiius  hy- 
drauliques •  5e  fur  le  dender  degré 
de  pemftioo  qa'oo  leur  penc  doa* 
ner. 

Les  pompes  de  la  Samariraine  & 
du  pont  Notre-Dame  à  Paris,  font 
anm  des  nuKktms  hydrauliques.  La 
première  a  été  conftruitc  pour  four- 
nir de  l'eau  au  jardin  des  Tuileries, 
6c  la  féconde  en  fournit  aux  diffé- 
rcns  quartiers  de  la  Ville.  On  trou- 
ve dans  l'ouvrage  de  M.  Bdlidor  1 
intimlé  Af^iuSure  fydr$it^iqitt  »  U 

cakd 
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calcul  ie  U  force  <le  plofieun  ma* 

chines  de  cette  efpcce. 

On  appelle  machine  injcrnale^  \m 
bStîoient  i  ttois  pontt  charge ,  au 
remiec  de  poudre ,  au  fécond  de 
ombes  &c  de  carcafTes  ,  &  au  troi- 
iième  de  barils  cerclés  de  fec  pleins 
d*anjfices,le  tilUc  étant  auffi  comblé 
de  vieux  canoUf  &  de  mitraitle  ,& 
dont  on  s'eft  quelquefois  fervi  pour 
eflajec  de  ruiner  des  villes  ôc  dif- 
férent ouvrages. 

Les  Angkns  ont  eflfayé  de  hom 
barder  ou  ruiner  plufieurs  villes 
maritimes  de  France,  &  notam- 
ment 5aint>Klalo  >  avec  des  ma- 
chines de  cette  efpèce,  vais  fans 
aucun  fuccès. 

Celui  qui  les  a  mis  le  premier  en 
afage,  fut  un  Ingénieur  Italien 
-  nommé  Frédéric  'JambcWu 

En  termes  d'Artificiers  »  on  ap- 

GiUe  machine  pyrique  ^  on  aflem- 
age  de  pièces  d'arrifice ,  rangées 
iîir  une  carcalTe  de  tringles  de  bois 
ou  de  fer ,  difpofces  pour  les  rece- 
voir &  diriger  la  communication  de 
kof  s  feoz. 

On  appelle  quelquefois  maxime 
de  Boyle  ^  U'machinc  pneumatique, 
parceqn'on  regarde  ce  Physicien 
comme  le  premier  inventeur  de 
cette  machine.  Cependant  il  n'a 
fait  réellemenr  que  la  pcrfeciion- 
ner ,  elle  ctott  inventée  avant  lui  : 
c'eft  i  Othon  de  Guerickc ,  fiour- 

fuemeflre  de  Magdebourg  ,  que 
on  en  doir  h.  première  idée.  Koye^ 
machine  pneumatique  j  an  mot  Pn£V- 
MATtQVS. 

On  appelle  tragédie  à  machines  , 
€omddie  à  mach'mr; ,  une  tragcdie  , 
ttne  comédie  dont  la  repréfenca» 
don  exige  des  machines  telles  que 
des  vois,  des  changemens  de  déco- 
rations. Amphytnon  ,  Pfyché^  &c> 
Jont  des  pièces  à  maçhiacs* 
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Machike  ,  fe  dit  auflî  d'un  certain 
afTemblage  de  refloits  doiu  te  mou< 
vement  &  l'efiiecie  teimineni  en  lui- 
même.  Vnt  montre  efi  tau  maûùn$ 
bien  imaginée. 

On  dit  fîgurément,  que/*A(MtMM 
ejl  une  machine  admirable. 

Les  poètes  appellent  1  Univers,' 
la  machine  ronde. 

On  dit  proverbialement  &  figu- 
rément  d'une  perfonne  qu'on  a 
peine  i  émouvoir ,  ocelle  ne  ft  re-». 
mue  fi»  par  machine. 

Machine  ,  fe  dit  anfli  figurément,' 
d'une  invention  ,  d'une  intrigue  » 
d'un  artifice  ,  d'une  adreffe  d^ef» 
prit  dont  on  fe  fert  dans  quelque 
affaire.  //  a  fait  jouer  bien  des  mtf- 
chines  pour  rèujjir  à  fon  objet, 

Machinb  ,  fe  dit  encore  figurémenr,' 
de  tout  grand  ouvrage  de  génie. 
Les  ouvrages  de  Raphaë.l  &  de  Mi- 
chel'Ange  font  de  belles  machines. 
Quelle  madtttttt  que  cette  tragé' 
die! 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  8c  la  troifième  uès- 
brève. 

MACHINÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

P^oye-^  Machiner. 
MACHINER  ;  verbe  aûif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Mac^im» 
ri.  Former  ,  prqjerer  quelque  mau- 
vais dedein  contre  quelqu'un ,  faire 
des  menées  fourdès.  Oa  mathma  U 
perte  de  ce  Magnat,  Ils  fiiretit  ëC* 
cufe's  d'avoir  nudund  cette  tmki^ 
fon. 

Les  deux  premières  fyllabes  CmiC 
brèves,  &  u  trotfôiae  longue  ou 

brève.  Voye\  Veubh. 

MACHING  i  ville  de  la  Chine  dans 
la  province  de  Haquang ,  au  dépar- 
tement de  Hoanechcu ,  cinquiè- 
me métropole  de  la  Province. 

MACHINISTE;  fubftantif  mafculi^ 
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Machinarius.  Celui  qui  invente  ou 
qni  conduit  det machines*  UnhaàiU 
Machintfte. 

MACHINOIR  -y  fubftintif  rnsfcolin 
ic  terme  de  Cordonniers.  Petit 
outil  de  buis  qui  fert  aux  Cordon 
nicrs  à   ranger         iccralTct  les 
points  de  deificre  du  ioulicr. 

MACHL1$  y  quadrupède  qu'on  die 
fotc  commun  dans  la  Scandinavie 
&  un  peu  reiïeniblant  à  l'Alcc.  L 
a>  feloo  Pane  U  GefueC)  les  jam- 
bes fans  jointures  t  pcmr  fe  repofer, 
il  s'appuie  contre  un  arbre ,  parce- 

Îiue  quand  il  eft  à  ferre  ,  il  ne  peu? 
e  relever.  Pour  le  prendre,  on  tait 
une  entaille  aux  arkres  afin  de  le 
fiice  tomber  quand  il  s'appuie  :  il 
va  d'une  fi  grande  vîtefTe,  qu'on  lu 
le  peut  prendre  auciement  :  fa  le 
vre  faperieure  eft  Ion  grande ,  de 
forte  que  pour  paître  il  eft  obl^c 
d'aller  à  reculons. 
MACUMAS  y  nom  d'une  ancienne 
ville  de  la  Paleftioe  à  l'orient  de 

B.rli.ivcn. 

MACHMETHATH;  nom  d'une  an- 
cienne  ville  de  la  demi -Tribu  de 
Manaflé,  en-deçà  du  Jourdain,  vis- 
â-vis  de  Sichem. 

WACHO  ;  fubftantif  mafculin.  En 
on  nppfUe  quintal  macho, 
un  poids  de  1  )o  iiv.  qui  font  envi- 
ron 1 Uv.  \  «te  Paris. 

>lACHOIRE  i  fubftantif  féminin. 
Maxilîa.  Les  os  dans  lefquels  les 
dents  de  l'animai  font  plantées, 
font  emboîtées. 

La  mâchoire  fe  divife  en  fupé- 
TÎeure  &  inférieure.  Les  deux  oî  de 
ia  màchoit^  fup^ieure  où  les  doux 
o«  nmillaires  foraieiit  la  plus  gran- 
de partie  de  la  m&c&oire*  On  leur 
diftingne  deux  faces  ,  nnc  çxrerne  , 
une  interne  j  toutes  les  deux  n  e  ,  .1 
les*  J&itérieuremenc  on  remarque  a 
iToi  aniiUaitef  if.  trois  apophyfcs. 
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favoicala  nafale  ,  la  maxillaire  pre* 
pujuent  dite  ,  5c  le  bord  alvéolai- 
jaé^^  deuir«rous  ,  Cavoir  le  ma- 
iwm»  ftipérieur ,  &  le  trou  inci* 
cif  ;  j'^.  cinq  échancrures  qui  (ont, 
l'orbitaire,  la  lacrymale  ,  la  ztgo- 
matique  ,  la  nafale  ic  ia  fjphéno-ma- 
xillaire  ^  4°.  enfin  dix  folTes,  bnit 
alvéolaires  ,  U  fofle  canine  &  la  Ibllè 
orbitaire. 

Dans  la  face  interne  de  l'os  n^i- 
xillaire ,  rupencuccmcnt  ou  dé- 
couvre une  gouttière  qnij  avec 
celle  de  l'os  un&ûs  »  forme  le  con- 
duit nafal.  Inferieurement  on  voie 
une  lame  olleufe  ,  appelée  la  />ro- 
duSlion  palatine ,  laquelle  d*un  cfité 
répond  dans  le  neu  oÀ  elle  e!l  fort 
unie,  &  de  l'autre  dans  la  bouche 
où  elle  efl  fort  raboteufe.  Les  pto« 
dttdHons  palatines  de  chaeun  de  ces 
os  joints  enfemble  ,  fonnent  dans 
le  milieu  des  narines  une  rsionfe 
qui  reçoit  le  bortl  inférieur  du  vo- 
mer.  Enfin  la  dernière  partie  de  l'os 
maiilbire  eft  le  finus  qui  eft  ctenft 
dans  route  fa  fubflance. 

Les  os  maxillaires  font  joints  en» 
femble ,  &  en  ouir^  avec  le  coro- 
nàl ,  le  fphénoïde ,  l'ecmoide  ,  les 
os  ungu  'u  y  les  oi  de  la  pomeitta 
les  os  propres  du  nez,  les  os  pala- 
tins, lescoinets^infécieurs  Ôc  le  vo* 
mer. 

Chaque  01  maxillaire  donne  atta- 
che i  cina  miifcles  ;  fr/oir  ,  au 
petit  inciM  fupérieur ,  par  la  petite 
I  fodecte  attoniic  féfiia»  nafale ,  in 
mnfcle  canin,  par  U  fbfle  maxiU 
Inire  5  niî  grand  incifîf ,  pnr  la  face 
externe  de  l'apophyfemonranie  ptè» 
du  bord  inférieur  de  l'oibire  >  au- 
tour de  l'eadroic  qui  répond  à  la 
dent  canine. 

Les  os  maxillaires  fervent  à  for- 
mer la  mâchoire  fupérieure  ,  la 
voûte  du  pdais  ^  une  foctioD  <U 
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VwAnte,  des  fooe»  &  4a  nei  »  i 
loger  des  dents ,  &f.  . 

Li  mâchoire  inférieure  eft  com- 
pofée  d  une  feule  pièce  d^ns  l'adulce 
«  de  deu  dans  le  (ccxm  j  (à  Hgure 
approche  de  celle  d'un  Û.  Oi  dtvife 
cet  os  en  trois  parties  j  favolr  ,  en 
corps  >S:  en  branches.  Le  corps  el\ 
didinguc  en  deux  faces ,  ane  ex- 
teroe  QDDVne»  i'aucrt;  interne  con- 
cave :  en  deux  bords,  un  fupé 
xieuc  où  l'on  voit  les  fodqs  alvéo- 
laires  y  6c.  un  inféiiear  nominé  la 
âafi  de  la  mâchoire  inférieure, 

A  la  face  interne  de  la  mâchoire 
infécieare.  Se  préciicmenc  daas  fon 
milieu  »  00  voie ,  i  °.  une  pi^  car- 
iée qui  fonne  le  menton  »  foc  la- 
<|uetleon  découvre  quelques  inéga- 
lités, 6c  une  ligne  nommée  \zjim- 
phyfe  du  menton  :  de  chaqae 
côte  de  U  pièce  carrée  du  menton , 

paroit  un  trou  appelé  mentennier : 
allant  toujours  en  ariière  >  on  voit 
une  ligne  oblique  5t  on  angle  ar> 
Xondi. 

Dans  le  milieu  de  b  face  interne 
de  cet  os  a  on  découvre  «  i^.  des  1 
tnégalicés  nommées  les  apophyfes 
génîoïdes  ;  3.°.  deux  autres  ao-deC- 
fom ,  &  fituécs  latéralement ,  nom- 1 
mecs  apOphyfes  i  %*.  allant  plus  en 
arrière ,  la  ligne  oblique  interne , 
au  deflbos  de  uquelle  il  y  a  une  lé- 
gère pourtière  ;  4".  enfin  l'orifice 
interne  du  conduit  de  ia  macbotre  • 
inférieure. 

Les  apophyfes  de  la  mâchoire  in- 
férieure font  deux  de  chaque  côté  j 
favoir  ,  une  antérieure,  aommée 
eoroiwide;  ic  une  poftétieure.  ap- 
pelée condiîotde,  encre  lefquelles  il 
y  a  une  échancrure  nommée  le  croif- 
Jant  de  la  mâchoire  injèriturc, 

La  mâchoire  inférieure  eft  arti- 
culée avec  les  deux  os  temporaux. 
•  JLa  mâchoire  peut  fe  luxes  d'uo 
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feni  c^é  ou  de  tous  les  deux  à  la 

fois»  Si  la  luxation  eft  récente ,  la 
rcdudion  n'en  eft  pas  ditKcile  -,  il 
fuâit  de  mettre  Us  pouces  dans  U 
bouche  du  malade  fur  les  dents 
molaireis  tandis  qu'avec  Us  autres 
doigrs  on  embralHi  h  bafe  de  la 
mâchoire  ,  que  l'on  abaiHè  ainû  en 
rcpuu  liant  doucement  en  arrière.  Il 
y  en  a  qui  fe  contentent  de  donner 
un  coup  de  poing  fur  le  devant  de 
la  màcnoire ,  cela  réuûii  quelque» 
lois  ;  mais  malgré  cela  il  ne  £iut 
pas  qn'un  Chirurgien  wflè  etnfi  , 
1**.  parceqn'on  ne  réuflit  pas  tou- 
jours par-la  à  réduire  la  mâchoire  i 
x^.  parcequ  on  peur  donner  lieu  à 
de  nouveaux  accidens. 

La  mâchoire  fe  Iu\e  aîfément, 
&  fa  luxation  e(^  une  des  plus  fa- 
çheufes  qui  puiilènt  arrives  %  aucu* 
ne  des  autres  n'empêche  de  boire  ni 
de  manger,  an  heu  que  celle-ci 
met  le  bleflé  dans  l'impuiHance  de 
faire  ces  deux  fbnâions  fi  impor- 
tantes ;  ce  qui  fait  voir  lanéceflité 
Qu*i\  y  a  de  réduire  au  plutôt , 
cnofe  qui  n'eft  pas  fort  aifée  « 
quand  la  rédttâion  a  été  différée. 
Hippocrare  dir  que  fi  Ton  ne  rcmcc 
promptement  la  mâchoire  luxée  , 
il  arrive  une  groife  fièvre,  aiTou* 
pi(Tement ,  inftimmation ,  convul- 
lions ,  vomidemens  de  matières  bi« 
liëuies,  &  la  irort  mcoïc  le  dixiè- 
me jour.  Il  n'eft  pas  impoûiblc  que 
cela  arrive  dans  les  violentes  luxa- 
tions, pat  le  grand  tiraillement  & 
la  forte  extenlïon ,  non  leuleiTjcnt  du 
nerf  qui  remplit  le  canal  de  la  mâ- 
choire ,  mais  encore  du  mufde  cro* 
taphiw  8c  de  l'apoaévrofe  qui  le  coo* 
vre. 

Quand  la  mâchoire  eft  luxée  »  la 
falive  coule  en  grande  abondance* 
Il  y  a  une  forte  de  piialifme  :  ce 
qui  vient.  xVde  la  prelUo»  dei 
Kkkij 
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glandes  -,  i*».  de  ce  que  la  dégluti- 
hon  ne  pouvant  fe  faire  ,  la  ialive 
n*eft  point  avjriée»  8e  s'ana^  dans 
Ja  bouche. 

On  dit  proverbialement  &  po- 
pulairement,  y  ouer  de  Az  mâchoire^ 
oa  des  mâchoirts  ,  irottitr  la  mâ- 
ehoire  i  pour  dire  ,  manger. 

On  dit  fitiurcment  &  Tamilière- 
ment  de  quelqu'un ,  qu'i/  a  U  mi- 
êkoire pefime  >^u'i/  a  une  groÏÏc  ma- 
€hoke  ;  poui  okçt  <)ii'ii  eft  napide 
Se  groTlîer. 
Mâchoire  ,  Te  dit  en  termes  d'Atcs, 
de  deux  pièces  de  fer  qui  s'éloi* 
gnent&ftj  r.ipprochent'poiitfeffxec 

quelque  cluife. 

On  appelle  aufll  mâchoire ,  la 

£artie  du  chien  d'un  fufii  qui  porte 
i  pierre. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 

longues,  6c  la  troinème  rrès-brève. 

MÂCHONNE,  kt  j  participe  paflif. 
f^oye^  MAcHOMNiR. 

MÂCHONNER  ;  vetbe  aûlf  de  la 
première  conjugaifon  ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Mâ- 
cher avec  difEicalté  oa  avec  négli- 
gence* Jlade  nuMVMjis  deius  p  il 
mâchonne  tout. 

La  première  fyllabe  eft  longue , 
la  féconde  brève  »  8c  la  troinème 
longue  ou  brève.  foye:[  Verbe. 

MACHORAN  ;  fub^antif  mafculin. 
PoilTon  iînguUer  que  l'on  pèche  far 
la  eâte  du  Pérou  prêt  d'Arica  :  il 
n'a  potnc  d'écaillés ,  ik  peau  eft 
fine,  êc  fa  chair  eft  binncne.  Il  a 
deux  nageoires,  dont  l'une  règne  le 
long  du  dos ,  Se  l'autre  foa$  le  ven- 
tre :  elles  font  armées  d'une  corne 
dure  &  pointue  ,  dont  la  piqûre  fait 
enfler  les  parties  blefTceSj  avec  uno 
très  -  violente  douleur.  11  a  fut  les 
deux  côtés  de  la  tète  des  efpèces  de 
filandres  ou  barbes  affcz  femblables 

i  celles  da  duu'Peuc  eue  eft -ce 
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pour  cela  que  quelques  -  uns  l'ap- 
pellent chdc  marin ,  ou  chat  de  mer, 
poiffon  cornu  &  petit  homme  harkum 

Ce  poiflon  cft  encore  fort  com- 
mun aux  îles  Saint-Vincent ,  du  Cap 
Vecd ,  de  Bourbon  &  à  la  Côre 
d*or.  La  bleflbremonelleqoe  Ibot 
fes  piquans  ,  le  fait  pcofcrire  da 
nombre  des  alimers  atix  îles  fouî 
le  venc  *  où  il  fe  trouve  en  abon- 
dance, les  habitans  crdenc  qae  cec 
animal  tt  nourrilTafttde  manzanil- 
les  ou  pommes  de  mancelinier  ,  ce 
fruit  lui  communique  fes  funefies 
qualités.  Mais  foc  les  c6ces  d'Afri- 
que ,  on  trouve  là  duir  d'un  ban 
goar  de  fort  faine:  ce  poifTon  rou- 
ble gcœif  &  foupicec  lorfqu'ileft 
pris. 

MÂCHURÉ,  ÉE;  participe  pa(Ef^ 

Koye-[  MÂcHURBR. 
MÀCHURER  i  verbe  adif  de  la 
ptemicre  conjugaifon ,  lequel  f« 
ccmjngue  comme  Chantir.  Deni- 
grare.  Terme  populaire  qui  Ggnifie 
barbouiller.  Ils  lui  mâchurèreat  tê 

MACIS  ;  iîibftantif  mafculin.  Ecorce 

intérieure  de  la  nois  mnfiade. 

f^oye{  MuscADB. 
MACLAS  j  bourg  de  France  en  Fo- 
reft ,  i  cinq  lieues ,  eft-fnd-ell  >  de 

Saint- Etienne. 
MACLE  j  fubftantif  féminin.  Fruit 

2 ai  croît  dans  les  marais  Se  qui 
otte  fur  Tean.  Ce  fruit  eft  regar- 
dé comme  une  efpèce  de  châtaigne 
aquatique  ,  il  en  a  \i  groffeur. 
Macle  ,  eft  aulii  le  nom  d'une  pierre 
ou fubftance  minérale  que  l'on  trouve 
en  Bretagne,  â  trois  lieues  de  Ren- 
nes j  fa  Forme  eft  celle  d^un  prifme 
quadranj^nlaire  ,  renfermé  dans 
une  ardoiie  ou  pierre  feuilletée 
d'un  gris  bleuâtre ,  qui  en  eft  pour 
ainfi  dire  entièrement  lardée  en 
tott(  feos.  Il  j  en  a  de  plnfieifta 
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cfpèces  i  celles  qui  viennent  du 
canton  de  la  Bretagne .  qo'on  ftp> 

pelle  les  Salles  de  Kohan  ,  font  des 
prifmes  qaadrangulaircs  plus  ou 
moins  longs  >  mais  exactement 
carres  dans  toare  leur  longueur  , 
qui  eft  quelquefois  de  deux  ponces 
à  deux  pouces  &  demi  ^  fur  envi- 
ron un  quart  de  pouce  de  diamè« 
tre.  Ces  prifmes  onr  des  furfaces 
anîcs ,  &  entièrement  couvertes 
d'une  fubfl.ince  luifaiice ,  fembla- 
ble  au  talc  ou  au  mica.  Sur  leur 
cxtrànité  ,  c*eft-  à  •  dire  ,  fur  la 
trancKe»  cm  prifmes  préfentent  la 
figure  d'une  croix  enfermée  dans 
un  carré  ou  lofange.  Cette  croix 
qui  a  la  fi^re  d'uo  X  on  d'uiie 
croix  de  Saine* André ,  eft  enfer- 
mée par  deux  petites  lignes  bleuâ- 
tres ou  noirâtres ,  qui  partant  de 
chaque  angle  de  la  pierre ,  fe  cou- 
pent à  fon  centre  ,  6c  forment  un 
noyau  bleuâtre  plus  ou  moins  lar- 
ge ,  qui  confecve  toujours  une  for- 
me carrée  ou  de  lofange  dans  tonre 
la  longueur  du  prifme*  Ces  pierres 
fe  rompent  &  fe  parragenr  atfcmenr 
en  rravers,  &  elles  patoilTent  com- 
pofées  d'une  matière  d*nn  bboc 
|attnârre>  ftriée  ,  dont  les  ftries 
font  parallèles ,  &  vont  fe  diriger 
vers  le  centre  du  prifme ,  qui  eft 
du  même  tiffa  que  Tatdoiiè  qui 
leur  1ère  d*enveloppe.  Le  centre  de 
quelques  -  unes  de  ces  mades  ou 
prifmes  eft  quelquefois  rempli  d'o- 
chre,  on  d'une  madère  ferrugineu- 
le  »  qui  fembl^  avoir  rempli  leur 
intérieur  ,  lorfque  l'ardoifequi  leur 
fert  ci'enveloppe  eft  venue  les  cou- 
Tzir.  On  trouve  foovent  dans  ces 
urdoifes  deux  ou  même  trois  de  ces 
macles,  ?c  plus  qui  s'uniffent,  fe 
croifent  6c  fe  confondent  enfem^ 
ble.  M.  le  Préfideut  de  Robiere  ^ui 
e  le  premicf  doun^one  delcripcton 
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exaâe  de  ces  pierres ,  les  regard^ 
comme  une  eipèce  de  cryftallifa' 
tion  pyriteufe ,  formée  par  la  coot» 
binaifon  du  fel  marin  avec  du  fou- 
fre  ,  du  fec  &  du  vitriol  ;  ces  con-* 
l'eâores  ne  parcnflènt  point  a  (Fez 
coaftatées  :  cependant  ces  fubftaU" 
ces  fingiilières  mériteroient  bien 
d'être  examinées  &  analyfées. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpèce  de 
macU  qui  fe  trouve  dans  lesParoif- 
fes  H;  Baud  &  de  Ouadry  ;  on  les 
nomme  pierres  de  croix  ^  parcequ'eU 
les  fimt  iformées  de  deux  mactes  on 
prifmes»  qui  fe  coupent ,  &  for- 
ment une  croix  ;  elles  font  revê- 
tues d'une  matière  talqueufe  ^  mz\% 
on  les  rrottve  décacbées,  fans  être 
enveloppées  dans  de  Tardcnfe  oom« 
me  ks  prccédenres. 

Maclë  ,  fe  die  encore  en  termes  de 
l'Art  Héraldique ,  d*une  manière  de 
lo&nge  percée  à  jour  par  le  milieu.// 
porte  de  fablt  à  trois  macles  d'argent. 

MACLER  ;  verbe  aâif  de  la  pre- 
mière conjugal  fon  ,  lequel  fe  con- 
|iM;ue  comme  Chantsii.  Terme 
Mfiré  dans  les  Verreries  pour  expri- 
mer l'avion  de  mêler  le  verte  dur 
avec  celin  qui  eft  plut  mou. 

MACNA  ;  c'eft  félon  Ptolémée  une 
ancienne  ville  de  l'Arabie  HeQteo* 
fe  »  au  milieu  des  rerres. 

MACOCO  ;  voyei  AnsicO. 

MACOCQWER  -,  fubftanrif  mafcu. 
lin.  Fruit  de  Virginie  qui  a  beau- 
coup de  réputation  dans  les  Indes. 

•  Il  reflismble  i  une  courge  cm  à  un 
melon  ;  fon  écorce  eft  dure  ,  po- 
lie ,  d'nne  brun  plus  ou  moins  fon- 
cé en -dehors,  noiiâtre  en -dedans 
&  d'un  goût  allringent  :  elle  con- 
tient une  pulpe  noire  »  acide  &  f*. 
Ice  ,  dans  laquelle  fnnr  enveloppées 
des  feniences  rougeâires ,  remplies 
d'une  moelle  blanche  »  tt  ayant  la 
figttie  d'un  cfiBur.      lodieoi  tî^ 
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dent  adcoitemenc  toute  U  CubAtnce 
de  ce  froîc  {>ar  un  petit  tioa  qu'ils 
font â  Iccorce  ,  puis  l'ayant  rempli 
à  demi  de  petits  cailloux  ,  iU  le 
buuchcnt  Se  s'en  fcrvfnt  comme 
d'an  mftrament  de  muliquê  dans  les 
tsmps  de  rëjoiii0*ance. 
MACODAMA;  c'^a  félon  Ptolr- 
mée  une  ancienne  ville  maritime 
de  l'Afci^ac  propre  far  la  peme 
Sjrtte. 

MAÇON  ;  ville  épifcopale  &  confi- 
dcrablc  de  France  ,  capitale  du  Ma- 
connois ,  fur  la  Siônc  ,  à  douze 
lieues j  nord,  de  Lyon  ,  ôc  à  <juà- 
tre-vingt'>haic ,  fad-eft ,  de  Parie  , 
fottsle  2Z'  degré j  34  minutes,  50 
fccondes  de  longirM  ie  ,  &  le  4^' 
19  minutes  de  latitude.  Ccft  le 
fié|e  d'un  Préfidiâl,  d*an  Bailliage , 
d'une  Prevô:é  Royate  ,  d'une  Él>'c- 
rion  ,  &L.  On  y  recutille  d'excellent 
vin.  f^oyci  Maconnois. 

tqae  de  Maçon  jouit  d'en 
viron  10000  liv.  de  rente.  lleflrPté- 
fi  l  jnt  -  né  du  £tatt  paiôcttliers  du 
M  >connoi5. 

M^ÇON  i  fubftantif  mafcuUn.  Ûu- 
vt  icr  qui  fait  tous  les  ouvrages  des 
bâtmiens  où  il  entre  de  la  Brique, 
du  plâtre,  de  l.i  cli.rax  ,  de  la  pierre 
&  .lutres  matières  fcmblabes. 

Ldrfquc  les  pierres  funrgrofTcs, 
C*c-ft  aux  Taitlears  de  pierres  (que 
Ton  confond  fouvent  avec  les  Ma- 
tons )  à  les  tailler  Se  k  les  couper  *, 
les  ocnemens  dà  Sculpture  Te  font 
|iat  les  Sculpteurs  en  pierres.  Les 
outils  dont  fe  Tervcnr  les  Maçons 
fout  la  !i;;ne  ,  la  règle  ,  le  compas , 
la  roife  ôc  U  pied  ,  le  niveau ,  i'é- 
qœrre ,  le  plomb ,  la  hachette  •  le 
marteau  ,  le  déciiuroir ,  la  pince  ,  le 
cifcia ,  le  tiflar,  ta  truelle,  b  truelle 
biccce,  l'aui^e  ,  le  fceau  ,  le  l^:iUi,  la 
■  f  iïtc ,  le  uims ,  ic  pamei' ,  le  la^ 
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bor ,  Toifeau ,  la  brouette  >  le  btr  ; 

la  pioche  &  le  pic. 

Outre  les  inllrumens  ncceffaires 
pour  la  main ,  iU  ont  aulîi  des  ma- 
chines pour  lever  de  gcaads  far- 
deaux y  ce  font  la  grue ,  le  gruau  ou 
eni;in  ,  la  cbcvre  ,  le  treuil  ,  les 
moutIUs,  le  levier.  Pour  conduire  de 
gioLTes  pierres  ,  ce  font  lechartiot, 
le  bar  »  les  madriers,  les  rouleaux. 

La  Communauté  des  Mîîtres 
M.içon?  de  Pa:  is  ,  elt  ttcs-ancienne  , 
à  en  juger  pat  le  It^le  dts  Statuts, 
dont  voici  les  articles  principaux. 
AUTICLS  1.  Il  peut  eue  maître  à  Vt- 
lis  qui  veut ,  pour  tant  qu'il  r.  l  e 
le  métier,  &c  qu'il  œuvre  aux  us  U 
coQfomes  do  métier. 
Article  II.  Nul  ne  peut  avoir  en  leur 
métjcr  qu'un  apprentif,  Se  s'il  a 
appceatit ,  il  ne  le  peut  prendre  à 
moins  de  dx  ans  de  fetvice  ^  nuis 
i  p!iis  de  fervice  le  peut- il  bka 
pii.iidre ,  &:  argent ,   fi  avoir  le 

J>eut  :  ôc  s'il  le  prenoit  àjnoinsde 
ixans^  il  ciï  en  vingt  Ions  Parifis 
d  amende  à  pnyer  si  la  Chamelle  Moo- 
fîeur  Saint- Bljifj  j  fi  n'etoient  fes 
âls  tant  feulemeoc  nés  de  loyal  ma^ 
ciage. 

Articli  III.  Les  Maçons  peuvent 

bien  prendre  un  aiurc  apprenrif, 
comme  l'autre  aur.i  :iccomp'i  cinq 
ans ,  à  quelque  terme  ^u  il  eue  i  au- 
trc  apprentif  pris. 
Article  IV.  Le  R<^  ^  ores ,  à  qui 
Dieu  doint  bonne  vie  ,  a  donné  la 
mai  tri  fc  des  Maçons  à  Ion  Maître 
Maçon ,  tant  conune  U  kd  plaira* 
&  jura  pardevant  le  Prévôt  de  Ps^ 
ris .  &c. 

Article  V.  Le  Mortellier  &  i« 
trier  font  de  la  mênae  condition» 
fc  dtt  même  établiUement  des  Ma- 
çons en  routes  chofes  :  le  maître 
qui  gAfile  !e  mctipr  de^  Miçoitf  t 

des  Puitieu  ôc  Muuciiicts  de  Pac 
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ris  de  par  le  Roi ,  peut  avoir  deux 
ttpprencift  tant  (eiucmenr»  Ôc  ainfi 
des  autres. 

Celui  que  ces  Statuts  nomment 
Maître  du  mener,  eft  proprement 
un  juré  qui  veille  fur  la  police  du- 

dit  ircritT  ,  fuiv.-'.iu  !e  (]ui:  z  Oinc 
article  ,  qui  porte  que  ie  maure  qui 
garde  le  métier  ne  peut  lever  qu'u- 
ne amende  d'une  querelle  >  &e. 

Depuis  on  Ta  appelé  maître  & 
général  des  œuvres  ôc  bâtimens  du 
Roi  en  l'Art  de  Maçonnerie,  &  au- 
joard'lnii  maître  général  des  bâri- 
mens  du  Roi ,  pontg  «îs:  chaufiées  de 
France  :  ii  a  plufieurs  adjoints.  Ces 
Statuts  ont  été  confirmés  par  Char- 
les IX ,  Henri  IV,  Louia  XIU  & 
Louis  XIV. 

I!  y  a  un  grand  nombre  de  Let- 
tres-parentes 5c  d' Arrêts  du  Confeil 
pour  la  Juridié^ion  des  maîtres  gé- 
néraux des  bâcimens  ,  qu'ils  cuiifit- 
ment,  déchirc!;ennt  ceux  qui  y  font 
fujets  de  toutes  aiiîgnaitons  à  eux 
données,  oa  des  jugemens  contre 
eux  proDoncés  dans  d'.nutres  Juti- 
diâions  ,  les  reiivoy.'i  c  pnrdcvanr 
les  maîtres  généraux  des  bàiitnens, 
comcne  tenrs  Juges  namreis.  Quel- 
ques unes  de  ces  LetCKS  regardent 
la  police  du  m  rier  ,  enir'.nitres  les 
apprentis  ,  qui  doivent  erre  re^us 
par  te  maître  garde  dudic  métier , 

conformément  aux  Lettres  de  1 574, 
&  les  amende;  qt:c  leHir  niaitre  peut 

{nononcer  ,  qui  ionc  réglées  juiqu  a 
a  fomme  de  dix  écns.  - 

Les  maîtres  furés  Maçons  ,  ad- 
joints du  maître  garde,  ont  érc  éta- 
blis par  un  Edii  du  mois  d'Otkobre 
1 574 ,  font  faire  les  vifîres  des  ou- 
vrages de  maçonnerie  en  la  ville  , 
prévôté  &  vicomte  de  Paris.  Ils  fu- 
rent d'abord  vingt  \  mais  ils  ont  été 
.augmentés  parlaftiite  jttfija'an  nom- 
*bce  d«  fiiiJHniM. 
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Le  maître  général  des  bitimens 
a  deux  Juridiâions  ,  Tune  très  an- 
cienne ,  établie  depuis  près  de  cinq 
ficelés  j  &  l'autre  très- moderne , 
dont  l'établiffement  n'eft  que  du  rè- 
gne de  Louis  XIV. 

Le  fiége  de  cette  dernicre  cfl  i 
Verfailles,  Ôc  l'autre  dans  la  cour  du 
Palais  â  Paris,  à  côté  de  ta  Concier- 
gerie. Trois  Arcbiteâes  qui  pot* 
icnt  le  litre  de  Conleillers  du  Roi , 
Acchited^es ,  Maîtres  Généraux  des 
bâtimens  de  Sa  Majefté ,  ponts  ôc 
chauflées  de  France ,  font  les  Juges 
de  cette  Juiidiclion  ,  &  l'exercenc 
d'année  en  année,  l'un  après  l'au- 
tre :  l'appel  de  leurs  Sentences  ic 
rétive  uu  Parlement. 

On  dit  piuvcrbialement  ,  de 
quelque  ouvrier  qui  travaille  grof- 
nètemcnt  fur  des  ouvrages  délicats , 
que  e'tjl  un  mafon  ,  un  vrai  maçon. 

On  appelle  t/À/f  mûcon  ,  le  ma- 
noeuvre qui  fert  .lu  maçon  à  eÂther 
le  plâtre,  &  d  porter  lesma:cnaux. 

Les  deux  fyllabes  font  brèves  au 
fil  gulicr ,  mais  la  féconde  eft  longue 
au  pluriel. 
MAÇONNAGE  j  fubftantif  mafcu- 
lin.  Travail  du  Maçon.  //  lui  m 
coûta  teat  /ranes  pour  U  mafon*' 


nu  ce. 


MAÇONNÉ  ,  ÉE  i  participe  p.iilif. 
foye^  MAçoNNBJt. 

Maçonné  ,  fe  dit  en  termes  de  l'Art 
Héraldique,  du  niortîer  tks  roms  , 
pans  de  murs  ^  cuateaux  &i  autres 
bâtimens ,  torfqu'il  eft  d'un  émail- 
particulier. 

PoNTi  vrz  en  Provence  ,  de  gueu- 
les, au  pont  de  deux  arches  d'or^ 
maçonné  de  fable. 

MAÇONNER;  verbe  a£tif  de  la  pre- 
mière conju'jnifon  ,  lequel  fe  con-^ 

i'ugue  comme  Chanter..  Travail- 
er  à  on  NUimenc  en  pierre ,  hn- 
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euéuwurqtù  a  mafoiméUMt  ée  mur. 

Il  maçonne  Jort  bien. 

Maçomser.  j  (It^nifie  auflî boucher  une 
ouverture  dans  \xaz  muraille  ,  avec 
de  la  pierre*  du  mortier  &  du  plâ- 
tre, ù'c.  Il  faut  maçonner  ces  fenêtres. 

i^AÇONMER  »  fe  dit  rigurément ,  pour 
dire ,  travailler  grollicrenient.  // 
maçofme  tout  ce  qu'il  fait. 

Les  deux  premières  fyllabes  font 
brèves  .  I  t  rroîMcme  longue  ou 
brève.  Voyet  Verbe. 

jMAÇONNERIE  ;  fabftanaf  UscA- 
nin.  L'onvrtge  aa  Mâçoit. 

Vitruve  nous  apprend  que  les 
anciens  pratiquoieuc  ûz  efpèces  de 
maçonnerie.  La  premîire  qa*on  ap- 
peloîc  maillée  ,  oa  à  échiquier ,  ètoic 
raîre  de  pierres  carrées  dans  leur 
parement  j  &  ces  pierres  étoicnc 
pofées  de  telle  manière  que  les 
joints  alloieat  obliquement  ,  & 
que  les  d|iagonales  étoicnc ,  l'une  à 
plomK  ,  &  l'autre  de  niveau.  La 
dcuxkme  ctoit  formée  de  carreaux 
de  brique  pofés  de  pbt  &  garnis 
de  moilons.  Il  y  avoir  dans  la  troi- 
ficme  des  caiUjux  cic  montagne  ou 
derivjère,  à  bam  de  morrier.  La 
quatrième  ^toît  compofée  de  pier- 
res incerraioes  ou  raftîques ,  de  la 
même  façon  que  les  grands  che- 
mins étoient  conftruits.  Des  car- 
reaux de  pierre  de  taille  en  Hailbii 
fàifotehC  la  cinquième.  Dans  celle- 
ci  les  pierres  étoient  pofées  les  unes 
fur  les  autres  >  U  les  joints  de  ni-. 
Tean  mis  de  celle  force  que  le  foinc 
.du  fécond  lit  pofoic  fur  le  milieu 
de  la  pierre  du  premier.  Enfin  ,  la 
lîxième  &  dernière  efpèce  de  ma- 
çonnerie» étoic  de  reuiplage  ,  le- 
quel fe  fti(bic  par  le  moyen  de  cer- 
tains coffres  ,  femblables  aux  bî- 

.  tardeaux  qu'on  rempliiToii  de  moi- 
lons avec  un  mortier.  La  maçonne- 
H^rif  qu^»  fç|o9  Yicnaye»  eftp^c- 
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riculière  aux  Grecs  *  ell  CtOft 

où  après  avoir  pofé  deur  pierres, 
dont  chacune  tait  parement ,  on  ea 
mec  une  en  boutifle  qui  fait  les  deux 
paremens. 

Toutes  les  cfpèces  de  maçonne- 
rie ,  fe  réduifent  aujourd'hui  lus 
cin^  iuivantes  y  iavoir  ,  la  maison- 
nerie  en  Uaifon ,  celle  dé  brique^ 
celle  de  moîlon ,  le  limofinage  & 
le  blocage.  La  maçonnerie  de  blo- 
cage ei^  la  moindre  de  toutes, die 
fe  fait  de  pierrailles  Ac  de  mortier. 
Le  Hmùfimgi  fe  £iit  avec  du  moi' 
Ion  fans  parement ,  c'eft  à- dire,  du 
moilon  brut.  L'ouvrage  de  moilon , 
eft  Mini  oà  l'on  empide- des  moi- 
lons d'appareil,  bien  écarris,pft> 
fcs  de  niveau ,  6c  piqués  en  pare- 
ment. L'ouvrage  de  brique  fe  taie 
avec  de  la  brupie  coite  pofée  en 
liaifon  >  Bc  proprement  jointée  avec 
du  plâtre  ou  avec  de  li  cluax.  Enfin 
la  maçonnerie  en  liaijon  qui  eft  la 
meilleure  de  toutes  ,  cli  celle  qui 
eft  condruite  de  carreaux  ,  c'eft^ 
dire  j  de  pierres  de  taille  &  de  bou* 
rifTes  de  pierres  pofées  en  rccQtt' 
vLt;menc  les  unes  fur  les  autres. 
Maçommir»,  fe  ditflolfi  d*une  Jui- 
diâion  qui  connint  en  première  înC* 
tance  des  dilférens  entre  ouvriers  far 
le  fait  de  la  conftruâion  des  baii- 
mens.  Elle  eft  auflî  chargée  de  U  poli* 
ce  des  bâcimens ,  relative  â  leur 
reié  &  i  leur  folidiié.  Foy.  M  açov. 
MACONNOIS  i  pays  de  France  ca 
Bourgogne ,  lequel  a  fes  États  par- 
ticuliers. Il  c(l  borné  au  nord  ,  pat 
le  Châlonnois  ;  au  midi  ,  par  le 
fieaujoiuis  ;  à  l'orient  j  nar  la  S\ône 
qui  le  fcparc  de  la  Breile ,  ôc  à  l'oc- 
cident ,  par  le  Charolois  &r  le  Brian* 
çonn  is.  Il  a  1 8  lieues  de longueaC 
&c  14  de  largeur.  Maçon  en  eft  la 
capitale.  Les  principales  rivières  qui 
racrofent  font  la  «looe  ,  la  Grofr 
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:  MyhGuye,  URtoonct,  j'cOnf 
recMtUe  en  certains  canrons  ,  des 
vins  rouges  &  blincs.de  fort  bonne 

3aalué,  lefquels  fonc  le  principal 
bjec  da  commerct  de  ce  payi • 
Du  temps  de  Cëlkr»  le  Maçon- 
.  nois  ctoic  habiré  psr  une  partie  des 
»£diù.  Sous  Honotius»  ce  pajs  fe 
' .  trou  voie  compris  dam  lé  Lfooooife 
première. 

De  la  domination  des  Romains,  le 
Alaconnois  palTa  fous  celle  des  Bour- 

guignons ,  &  fit  pftRÎe  du  premier 
lofanme  de  BourgogiicCe  Royau- 
me ayant  été  dcrruit  par  les  Fran- 

Îois  j  le  Maconnois  tut  fournis  aux 
toit  de  cette  nation ,  jufqu'au 
temps  del*«farperion  deBoBon.  Ce 
Prince  ne  régna  pas  long  temps  fur 
le  Maconnois  :  ce  pays  le  retita  de 
fe  domioation,  6c  (e  remit  fous  celle 
des  Rois  de  Aioce. 

Le  Maconnois  eut  enfuîte  des 
Comtes  particuliers  jufqu'en  11^9 
4»  1x45  >  qu'Aliv  de  Bourgogne, 
petite-fille  &  héritière  de  Guillau* 
ine  IV  ,  dernier  Comte  da  Macon- 
nois ,  vendit  ce  pays  à  S.  Louis.  £n 
14)5  >  Chertés  vil  le  céda  par  le 
craité  d'Arras  â  JNbilip|>e  le  Bon  > 
Duc  de  Bourgogne  ;  mais  après  îa 
mort  de  Charles  le  Hardi ,  Louis 
XI  le  repcic  ic  le  réimit  i  h  Cou- 
ronne. 

WACORIS-,  rivière  poifTonneufe  & 
■  navigable  de  1  île  Hiipaniob.  Elle 
fe  jette  dans  le  mer  i  la  c6te  du 
fnd,  environ  X  fept  lieoet  de  Seint- 

Domingtie. 
WACOUBA  ;  fubftantif  makulin. 
Escellent  tabac  d'une  couleur  fon- 
cée >  ayant- naturellement  l'odeur 

de  !s  rofe  ;  îl  tire  Ton  origine  d'un 
canton  liiuc  dans  la  parue  «iu  nord 
de  la  Martinique,  où  quelques  ha- 
bitans  en  cultivent ,  fans  toute  fois 
en  faire  le  principal  objet  de  leur 
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coéimcree    c'eft  pouquoi  ce  tabac 

eft  fort  rare  en  Europe. 
MACQUE  ;  fubftantif  féminin.  Inf. 

trument  propre  à  brifer  le  chanvre. 
MACQUB,  EE  ;  participe  peffif. 

F'oye:^  MacqueR. 

MACQUER  ;  verbe  aélif  de  la  pre- 
mière conjugaifon ,  Iquel  fe  con- 
jugue comme  CiiAitTBR.Bri(êr  avec 
la  macqoe  MâCquMr  dit  dmmtn* 

MACRE ; 

MACREUSE  i  ^  lublUntit  féminin; 
An*s  niger.  Oifean  qui  eft  plus  groe 
que  le  canesd  domeftique  ^  il  e  le 
bec  large  ^  court  Se  tern^né  par  un 
an^le  rouge  j  le  milieu  du  bec  eft 
noir,  6e  to«t  le  refte  jaunStre  t  h 
tête  &  la  partie  fnpérienre  dtt  cott 
font  d'un  noir  verditre  ;  tour  le 
teite  du  corps  eA  ooir ,  â  re:icep- 
tion  d'une  bande  blanche ,  tranfver- 
fale,  6c  de  ta  largeur  d'un  pouce, 
qui  fe  trouve  fur  îe  milieu  des  ai- 
les ^  il  y  a  auili  de  chaque  côté  dec^ 
fière  Vml  one  tache  blanche*  Lee 
pattes  Se  les  pieds  ont  la  face  esté- 
rieure  rouge  ,  'Sc  U  fnce  intérieure 
jaune.  La  membrane  qui  rient  les 
doigts  unis  enfemble  6e  les  onglée 
font  très- noirs. 

La  macrenfe  demeure  prefqiie 
toujours  fur  la  mer,  où  elle  le  plon- 
ge jufqu'au  ibnd  pour  prendre  dans 
le  fable  de  petirs  coquill.iges  donc 
elle  fe  nourrir;  elle  vit  autTî  d'in- 
fcâes  ,  de  plantes  marine<  Se  de 
poilîoos  s  cet  oifean  vole  difficile- 
ment,  6e  ne  s*élève  guères  que  de 
deux  pieds  au-deffu*  de  l'eau  j  fee 
aîlei  étant  trop  petites  à  proportion 
de  la  pefanteor  ^e  fon  corps  :  fes 
pieds  qui  font  fort  foibles ,  lut  fer* 
venr  plutôt  à  nager  qu'à  marcher  : 
fes  ailes  en  fonr  autant  en  léchant 
U  furface  de  l'ean  •  de  fotte  ou'on 
diroit  qu'il  marche  fui  l'ean  aune 
vksiTe  euième. 

L  il 
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On  volt  une  fi  grande  qo^ntité  de 
macreuCes  fur  terre  en  EcofTe ,  qa'el- 
le$  obfcurcilTent  U  foleil  en  voiani, 
9e  elles  y  «pporcenr  tant  de  bran- 
ches ,  qae.lei  habitans  en  font  une 
a(îez  bonne  provifion  de  bois  pour 
l'hiver.  On  a  ignoré  long- temps 
TorigiiM  dei  Bucreniês  v  If  ■ 
ciens  croyoient  qu'elles  naillôient 
de  pourriture.  M.  Graindorge ,  Me 
decin  à  Caen ,  a  fait  voit  qije  ccne 
efpèce  de  canard  eft  produite  par 
de«  erofi  couvés  «omme  les  anttes 
oiTeaux. 

La  macreufe  n'eft  peut-ctte-qi»*a- 
ne  variété  ,  ou  au  plus  une  efpèce 
de  b  feidiqiie  ou  {toule  d'eau  ,  à 
laquelle  on  donne  quelquefois  les 
notns  de  DuibU  de  mtr  &  de  Puffin. 

La  ciuir  d^  la  macreufe  pafle 
pour  ^re  durÂ ,  coriace ,  d'im  fuc 

SrofHer»  6c  d'un  gaût  fauvage  :  mais 
'habiles  cuifiniers  ont  trouvé,  l'art 
de  corriger  par  ie  moyen  de  Tallai- 
Ibnnement  uoe  bonne  panie  da  ces 
dcfliuts. 

MACRONISI  i  île  de  Grèce  dans 
■  l'Archipel  j  elle  eft  abandonnée,  mais 
hsaew  jfcÀe  plusjulmirable  pour 
'  hierborifer.  Pline  prétend  qu'elle 
avoir  été  féparée  de  l'ile  d  Eithée 
par  les  violentes  fecou0es  de  h 
sner.  Elle  n*apas  ploftdc  tioMS  milles 
de  large  •  fat  fepc  on  -huit  de  lon- 
gueur :  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de 
îdacris  ou  d'iU  lonpie»  Les  Italiens 
Fappelienr  encoro  j^f^  £My«.Scrâ 
bon  alTure  qa.elle  fe  Dommoit'au- 
ttefois  Crané^  raboteufe  &  rude  ^ 
mais  qu'elle  reçot  le  nom  d'UéUne 
api  es  que  Piris  .](.ent  conduit  cette 
.  belle  Lacédémonienne  qpll^ittnoit 
d'enlever.  Cette  île,  félon  M.  de 
Tourneforr,  eftencote  dans  le  même 
écax  que  Straboit  l'a  décrite ,  c*«ft-i- 
dire.,  qoéc'eft  mittocherfanshaH- 
ttat];     foi  vaut  les  appannc^t» 
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ajôure  notre  iUuftte  Voyageary  fi- 
belle  Hélène  n'y  fut  pai  trop,  biea 
logée  'y.  mais  elle. «oit  avec-  fe»- 
amant ,  &  n'avoir  pas  reçu  réduci* 
lion  d(^lic:ite  d'une  fybarite.  Macto- 
niii  n'a  préfenterocnt  qu'une  mao* 
vaife  cale  donr  Teottie  regarde  Tcft». 
M.  de.Tournefott  conclu  dans  une  - 
caverne  prcs  de  cette  cale  »..&^t. 
belle  peur  pendant  !a  nuit ,  desctta. 
épouvantables  de  quelques  veaitK: 
marins  qfoi  »*£toîen(  cetitéa -digw . 
une  caverne  voifîne  pont  7,£d»T 
l'amour  à  leur  aife. 
MACROSTlCHEi  adjeaif  5c  terme 
employé -dans  J'Hiftoim  EcdéÇaT- 
tiqœ  »  pow  iîgnifî^  uo  cctic  i 
longues  lignes.  Ce  fut  ainfi  qu'on 
appela  dans  le  quatrième  ûècie ii 
cinquième  formule  de  M  que  coin- 
pofeteot  les  Eufébîfos  au  Concile 
qu'ils  tinrent  à  Andfccliô  Van  î45- 
tUe  ne  «onitent  rien -qu'on  puiife 
abrolomencv  condamner.  .Elle  prit: 
fon  nom  de.MacroJlichCtâtUkaâ/'. 
nière  donr  elle  croit  écrite. 
M  ACS  ARAT ,  ou  MAC£ARAi.;fobf- 
tantif  mafculin  &  terme  de  rdap- 
tK>n.  Efpèce  de  bâtiment  fortifié», 
où  les  Nègres  fe  retirent  pourTe 
mettre  à  couvett  des  ioctti/toiude 
leurs  ennenais., 
MACSURAH^fobflamif  mafculin  H 
terme  de  relation.  Lieu  fcpaté  dans^ 
lés  mofquées  &  fermé  de  rideam* 
C'eft-là  que  £e  plactM  les  Princes, 
lté  MaefimbteflTemblftiiacoardDe 
des  £fpagnols>  efpèce  de  tour  de 
lit  qui  d(îtobeles  Rois  Se  les  Princer 
à  la  vue  du  peuple  durant  le  Xeivice: 
dcvûiv 

MACTIERNE*;.  fnbRantif  majculin. 
Ancien  titre  de  dignité  qui  étoit 
ufité  en  Bretagne «ùil  Ugnihoit  pfo- 
prement  Jih  Je  Prwu,  Le  pouvoir 
des  Maâiernes  étoit  con 
JX  oeieiiùfaii  lieaiaos  isfioncoiv 
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<43e  Teur  aatorité.  Les  Èvcques  fe 

'font  fait  quelquefois  appeler  Mic- 

àti»rnes  ,  fuic  des  tuires  de  kur  pa- 

<<rimoine ,  foie  des  fieft  &  fcigneu- 

-fies  (Je  leiif^s  E'-liffî.  Ce  ntrc  n'c- 
o 

i<oit  pas  uUcmtnt  atlcdc  aux  iiom- 
mes ,  que  les  femmes  n'en  fullenc 
atilli  quelquefois  décoiées  ptr  les 
fouvcr^ins  ;  a'ars  elltrsen  faifoienc 
les  londions.  It  y  avoit  pt°u  de  Mac- 
•tiernes  aa  douzième  Itècle  ^  ils 
•^coienc  dé^  remplacés  ptr  les  Corn 
tes,  Vicuimet.,  Amom ,  Vicaires 
&  Prévôrs. 

3^ACUCAQUA  -,  fubftantif  féminin. 
Grande  poule  iauvage  da  Aréfil. 
•Elle  -cft  grolTe  Se  lans  q'ieue  -, 
fon  bec  «Il  fort  »  noir  ,  ÔC  an 
pvx  cTodiu  aa  bout  là  tête  & 
ibn  coo  font  cachetés  de  noir  &  de 
-jaune  ;  fon  j'aboc  cil  blanc  j  fon  dos  t 
«on  ventre  èc  in  poitrine  font  cen> 
•drin  branjiC»  ailes  font  olivâtres  & 
■diaprées  de  noir  «  mais  Un  -leitxttes 
pennes  font  routes  noireî  ;  frcs  oeufs 
loiu  plus  gros  que  ceux  de  la  pou  e 
mdtJiaire'',  leur  couleur  eft  d'un 
bleu  verdâtre.  Cet  oifeau  vit  des 
fruits  qui  tombent  des  arbres  ;  il 
'Coutt  fon  vite ,  mais  il  ne  peut 
'véler  ni  haut  ni  loin  ;  il  eft  excel- 
lent â  manger. 

WACULATURF.  ;  fubftantif  fémi 
«in  %c  terme  d'Imprimerie.  Folium 
matai ffum.  FeatUo  fi  mal  impii- 
-mée  ,  ^  mal  »r«ft  ,  tptcin  ne  s'en 
fert  ordinairemenr  qu'à  faire  des 
•eiiveloppes.  Cts  ouvriers  ont  Juu 
i^m  det  ttuadâtures, 

Oa  appelle  par  eitetifîon  ,  ma- 
<ttfature  grifè,  ufte  fein!!e  de  c^tos 
jMpier  gr-a  qui  (ère  d'enveloppe  à 
fine  nme'de  papier. 

Les  trois  premières  Tyllabcs  font 
%rèves  ,  la  qa.iirième  longue 
•la  cinquième  très-brève- 

MACl/L£^  Ittbftamif  féoMia.  Ma 
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eata.  Terme  d'Aftronom'e.  T.ichc 
obfcure  qu'un  obfcrve  fui  le  dif^ue 
du  foleil.  yoye^  Tache. 
MAC0LÊ kE  \  participe  pafli^ 

MACULER  y  verbe  aûif  de  b  pre- 
mière conjugaifon,  lequel  fe  cor« 
jugue  comme  CnAHTER..  Maculé 
injlccre.  Tacher  ,  baibouiller,  11  ne 
fe  dit  que  des  feuilles  imprimées 
&  des  eftanipes.  Lorfquc  U  relieur 
tôt  (es  feuilles  imprimées  awM 
quelles'fmau  kUn  stAe*  U  lu  tiut' 
eute. 

Macu  ek  ,  eft  aulfi  verbe  neutre.  Il 
ne  faut  pas  «lutn  te&ereet  9wngt^ 

lis  feuilles  maciilcroient. 

l^es  deux  premières  fyllabes  font 
f»rèves,  &  la  troilième  longue  oa 
brève.  Foye\  Vbkm. 
WADABA ,  MÉDABA  ,  ou  ^îsDARA  ; 
nom  d'une  ancienne  ville  de  la  Pa- 
leftine ,  au  -deli  du  Jourdain .  daw 
-la  partie  néâdîonale  de<la  tiiba  de 
Rubifl. 

MADAGASCAR  ;  île  conadérable 
(îtuée  le  long  des  c&ces  orienrales 
de  l'Afrique.  EUeeft  Htuée  enrie  le 
douzième  6c  le  virgr  cinquième  de- 
gré de  latitude  méridionale  >&  en^ 
tre  le  foixame>deusième  ft  le  ftii- 
lantc-dixième  de  longitade.  C'eft 
la  plii";  rin  Je  î!e  que  l'on  connoiife 
dans  rUnivers.  Elle  a  environdeus 
cent  cinquante  lieues  de  long,  fiic 
<ent-vingt  de  large,  flc  l'on  CI^ 
qii'c'le  n  îiuir  cens  lieucs  de  totir« 
^ile  cU  fertile  en  oranges ,  citrons  , 
«nants  ,  melans  ,  lé^ities  .  rite  j 
«oton  &  poivre  UânCk  II7  a  quan- 
thé  H'arhre?  mres  ,  c<Jmme  l'cbène, 
k  bié<tl ,  le  fandal;,  0e  des  palmiers 
de  diverses  efpècet.  On  7  ccovre 
pldlîeurs  fofresdepiertetpréciearet 
dans  les  rivières  :  il  y  a  une  grande 
quantité  de  boeufs  &  de  vachef , 
prePaue  loas  les  animaux  que 
LUi| 
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avon':eriFurope,&  un  grand  nom  b  r  e 
qui  ii  jus  ionc  abfolumeDC  inconnus. 
On  y  a  de  plufieors  (bnesde  tniel , 
8c  en  particulier  une  efpèce  douce 
comme  le  fucre  :  c'efl  un  remède 
'ibuverain  pour  les  maladies  de  poi 
tiiDe'&poar  i'afthtne» 

Cette  Sk  ed  divifée  en  plsfieors 
provinces   &   région?  gouvernées 
par,  diverfes  naiions  de  diâérences 
inœan,  &  toaies  iiloUtrc»  oa  ma- 
liomcmMi.  Lm  iidiiiiDa  y  font 
noirs  ,  i  an  petit  nombre  près  , 
^efcendans  des  Arabes  <^t  s'empa- 
xèieiic  d'one  patiie  de  ce  pays  aa 
commencemint  du  ottiniieine  fié- 
cle.  Les  hommes  y  éprouvent  tou- 
tes les  influences da climat,  l'amour 
dç  la  parefle  &  dt  la  renfaaliré.  Les 
femmes  qui  s'abandonnent  publi- 
quement n'en  font  poinr  deshono- 
xces«    Les  gens  du  peuple  vont 
prefque  tout  nus  j  les  ricnes  n'ont 
que  des  caleçons  ottdef  jupons  de 
foie.  11$  n'ont  aucune  commodité 
dans  leurs  maifons  ,  couchtni  fur 
•  des  nattes  »  fe  noarriflent  de  lan  , 
.   derÎB ,  de  facinet  8r  de  viande  pref- 
qii-  crue.  Us  ne  mnngent  poitu  de 
pain,  ils  ne  \c  connoiiTent  pas j  ils 
boivent  du  viu  de  miel. 

Certe  île  a  ^lé  Tifitée  de  fMW  les 
peuples  de  l'Europe  qui  navieuenc 
au-delà  de  la  ligne  ,  ic  parciculièxe- 
nent  des  Portugais ,  des  Angiois  » 
det  Hollandob  &  dct  Fcaaçokh  Les 
prenien  l'appelèrent  VîUéÊSûkÊt' 
,  Laurtnt,  parcequ'ils  la  découvrvew 
le  jour  ds  la  fèie  de  ce  ùîmtm 
t49i.  Let  ancre»  nadoM  1*0010001- 
,  màt  Madagafcar  ,  nom  peu  diflTé- 
.  renr  de  celui  des  naturels  do  pajtt , 
l'appellent  Madéeajj&k 
Leif  nuifcns  ont  eo  aaoïcene  île 
oltefiettCC^tablifTemens.lls  y  avoient 
^bâtien  \  66]  le  fort  Daaphfn  ;  mais 
klinâliaùes  CB  é^rgèitnt  lag^c- 
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nifon  en  1673.  Ceux  qui  échappè- 
rent aumalTacre  fe.fauvèrent  à  la  fa- 
veur d*ao  vaiilêao  qui*  étou  à  lo 

voile. 

MADAIN  -,  ville  d'Afic  ,  dans  l'ira- 
que  babylonienne  ,  iuc  le  1  igre^à 
neuf  Ueoet  >  fod ,  de  fiagdat. 
MADAME  ,;  fubdantif  féminin,  qui 
fait  au  pluriel  Mesdames.  Domina, 
Titre  d'honneur  aue  l'on  ne  don- 
oek  tottdfois  o«  aos  femOies  4m 
auaUté,'5e  que  l'oa donne  anfoor* 
d'iiui  communément  aux  femme» 
mariées  >  foit  en  parlant  d'elles  » 
f<Mt  en  parlant  k  «lies ,  foie  en  leur 
écrivant.  Maiam  U  Comteffe,  Ma--  ^ 
dame  la  Banmne*  Madaau 
houUères.  , 

En  pacianc  d'une  Reine ,  on  no 
dit  poiOK  Madame  la  Reiiut  on  dît 
feuicmenr ,  la  Peine  ,  &  on  ne  fe 
fert  du  litie  de  Aiedame  qu'en  lut 
parlant  eu  en  lui  éctivant.  Madame, 
Ji  votre  Majejlé..  »... 

l  e  titre  de  Madame  fe  donne 
aulli  à  tuiues  les  filles  de  i^rance, 
en  padant  d  elles  ou  à  elles  Ma" 
dama  Lnùfi*  Er  par  le  Oiot  de  Mo- 
dame ,  fans  autre  fuite  %  on  entend 
la  Hlle  aînée  du  Roi. 

Dans  les  tragédies,  on  appelle  le» 
illes  »  MadMiu, 

On  donne  fluffi  ce  litto  «ui  Re- 
ligieufes  des  Abbayes  &  de  cet- 
(aines  autres  communautés» 

Antrefôit  on  doonoit  enooie  en 
nom  aux  iainiefc  Madeoc  fiûa» 
Geneviève, 

Qttoimie  régulièrement  partanr» 
le  nom  de  Madame  ne  doive  piHAt 
recevoir  d'article,  on  neUiCe  pi» 
de  dire  par  plaifanterie  puptt- 
lait;;menr ,  elle  fa  'u  la  madame. 

On  dit  j  joutr  à  la  madame  t  Cft 
parhuir  des  petices  fille»  qoi  s'amoc 
f  nr  enfemble    à   contrefaire  les 

•  Daoe»^  CD  k  faifanr  ^d»»  cowgli^ 
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'  tteos  6c  des  viiues  les  unes  aux  att- 
ires ,  comme  les  Dames  s*ea  (om 

entre  elles. 

Les  deux  premières  fyllabes  four 
btcTesj&  b  iroifjèmc  ircs- brève. 

MÂDAMS  \  fublVantif  marculin  plu- 
riel 6c  terme  de  relation.  On  appelle 
ainfi  dans  les  Indes  oricnmles ,  du 
moins  dans  le  royaume  de  Maduié , 
«n  bitimeiic  dreffé  fur  les  grands 
chemlm  pour  la  commodité  des 
ns  ;  ce  bârinient  fnpplifc  any 
iiôtellecies  donc  on'ignote  l'ulage. 
Dans  certains  madams  on  donne  i 

■  manger  toz  Brimes  »  mais  coni  - 
manémenr  on  n*^  trouve  que  de 
l'eau  de  du  Uu,  il  faiu  porter  toat 
le  refte. 

MADARAVAN  i  TÎHe  d'Afrique  , 

m  royaume  de  Fez  ,  dans  la  prç» 
vince  de  Fez  »  â  croîs  Uenes  do  giaiid 
Atlas. 

MADASARA.:  c'eft,  feloo  Ptoté- 
Tciit ,  ooe  Ville  de  TArabie  heu- 

reofe 

l^ÂDASUMMA  ;  nom  d'une  an- 
denne  ville  de  Ti^frique  propre , 
^'Antonio  place  à  diz-hotc  nulle 

pas  de  Suze. 

WADATRF  ;  nom  <î'nne  nncîenne 
ville  de  i  Àtnc^ue  proprement  dite  , 
en  de  la  Nnmidie  y  elle  D*éroit  pas 
éloignée  de  Tagafte  ,  patrie  de 
faint  Auguflin  ;  cette  ville  avoit 
anciennement  appartenu  i  Siphax. 
Les  Romains  la  oonnèrenr  enfoire 
i  MaffinifTa  ,   &  avec  le  temps 

■  elle  devirr  une  colonie  très-flo- 
ridante  ,  parceque  des  Tuldats 
véiéraos  s'y  étabnrew*  GivÀt  la 

^  patrie  d'Apulée  ,  célèbre  pbilo- 
lophe  ,  qui  vivoit  l'an  Kîo  de 
Jesus-Chrut  »  fous  Aoionin  6c 

-  Maro-Aorèle* 

MADELEINE  i  (la)  a  plufieors 
gfaaàa.  lifièret'de  ce  «on»  tK 
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Çelle  de  la  Guadeloupe  en  Amé- 
rique. X?.  Celle  de  la  Louifune , 
qm(m  dégor^dans  le  golfe  du  Mé- 

xique  ,  après  un  cours  de  foix.inte 
lieues  dans  de  belles  prairies,  f.  l  a 
Madelâae  eft  encore  une  jirande 
rivière  dfuu  rAmcrique  feptenrrio- 
nale,  qui  prend  fa  fotirce  ihns  le 
nouveau  royaume  de  Grenade  , 
s'appelle  eninite  Riogrande  ,  6c  fe 
jer  r  e  d  a  n  s  !  a  m  -  y  da  n  o  n\. 
MADEMOISELLE  ;  fubAantif  Témi- 
nin,  qui  fait  au  pluriel  Mesoemoi. 
sutii.  Titre  gui  fe  donne  ordinai- 
rement anx  filles.  Miutemoîfel/e  de 

Lujfctn. 

On  appeloit  abfolameni  MaJe^ 
moifclle ,  l^lle  aînée  de  Monfieur  , 
frère  unique  du  Roi  Louis  XIV. 
MADÈRE  ;  lie  de  l'Occ.in  adantiqne, 
(îcuée  environ  à  treize  iicues  de 
Porto-Santo  ae  à  foizante  des  Ca- 
naries. Elle  fut  découverte  en  141  S, 
le  jour  de  la  Touflainr  par  les  Por- 
tugais. Us  la  nommèrent  Madera , 
c*eft4-dire  t  ou  forêts  parse- 
qu'elle  étoit  héridîe  de  bois  lorf- 
qu'ils  la  découvrirent.  On  dir  inc- 
me  qu  ils  mirent  le  feu  à  une  de 
cet  lortrs  poor  leurs  beibtns  ;  que  « 
ce  fèof^érendit  beaucoup  plus  qu'ils 
n'.ivoienr  prétendu  ,  (?v:  que  les  cen- 
dres qui  reftèrent  aptes  l'incendie 
rendirent  la  terre  fi  fertile ,  qa'ell» 
prodnifit  ^Bi  lea  cemmencemene 
foixante  pour  un  -,  dcforte  que  lea 
vignes  qu'on  y  planta  ,  donnoienc 
plus  de  prapes  que  de  feuilles. 

Madère  3k ,  iBÎvant  Satnir ,  fis 
lieiieç  de  largeur,  quinze  de  lon- 
gueur de  Torient  i  l'occident  *  6c 
environ  quarante  de  circuit.  £ll« 
forme  comme  une  longue  mon-  . 
tagne  qui  court  de  l'eft  i  l'oueft 
fous  un  climat  des  plus  agréables  ÔC 
des  plus  rcmpctcs.  La  partie  mk* 
tidionale  f  ft  1^  plue  c  drivée, 
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l'on  f  refpice  coujouts  un  air  par  fic 

Cecte  Sl<  fi»  divifit  pat  les  Por- 
tugais ei»  quatre  quartiers ,  dont  le 
plus  conlidérable  e(l  celui  de  Fun- 
ckâl.  On  comptoit  défi  dans  Ma- 
dère tu  i-6t$  jofqa'à  quatre  mille 
inaifons ,  fie  ce  nombre  s'eft  beau- 
coup augmenté.  Elle  eft  arrofée  par 
fept  ou  boit  rivièrei  &  olufieurs 
f  uidèaïut  qnl  defcendent  au  mon- 

.  ;CegDes. 

La  grande  riche ffe  du  liée  con- 
'fifte  dans  les  vignobles  qui  donnent 
-on  vin  exquis  \  le  plant  éo  a  été  ap- 
porté de  Candie.  On  recueille  en- 
viron vingt  huit  mille  pièces  de  vin 

•  de  Madère  de  ditférflKtrs  quaiicés  j 
on  en  boit  le  qaarc  dm  le  pavs  \  le 

'  'telle  fe  ttanfporce  ailleurs ,  lurcout 
.en  Amérique  Se  aui  Barbades. 

Tous  les  fruits  de  l'Europe  réuf- 
iUTciu  merveiUcafcmiait  à  Madère. 
Les  citrons  en  particolier  dnnc  on 
£iic  d'excellentes  conficnres ,  y  croif 
fent  en  abondance 4  mats  les  ha- 
bicans  font  eocote  plus  de  cas  d^s 
'  iMoanes*  Cette  Ile  abonde  aaffi  eo 
ûngliers*  en  animaux  domelli- 
qne?  ,  8c  en  routes  fortes  de  gihier. 
Elle  rire  du  blé  des  A^jores  .  parce- 

Ïu'elle  n'en  recueilie  pas  afl«spoui 
i  noattituie  des'lnfalaires. 

Ces  infiîlatres  font  bigots  «  fu- 
perRicictix  au  point  de  rcrufer  ia  fé- 
pulture  à  c«ux  qu'ils  nomment  hé^ 
fétiques  ;  eo  m&me  lemps  ils  font 
«rès  débauchés  •  d*dne  lubricité 
effrénée  ,  jaloux  H'c^ttès  ,  punilfaiu 
d'afTîflfjnat  ,  ie  moindre  fuupçon. 

AlADÈREi  (ia)  rijfire^  confidé- 
table  de  rAménqne  méridionale. 

Elle  a  fa  fourcc  ,  félon  M.  de  Lille, 
nu_irèî  de  la  ville  de  Chaquilaca  , 
flc  Ion  embouchure  dans  le  Heuve  1 
éks  Amasuoes  »  à  peo  de  fliT-j 
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tance  de  i'îie  des  Topinambes. 
MADIA ,  on  Magia  ;  pays  de  W 
Suifle»  fur  les  frontières  du  Mt> 
lanès.  C'eft  le  quatrième  &  der- 
nier Bailkage  des  douze  Caïuoos 
-enl^ombaidie.  Ce  n'eft  ^'ane  loa- 

fut  vaUée droite,  ferrée  entre  de 
antes  montagnes ,  6c  arrofée  dans 
toure  là  ionguèur  par  une  nvière 
qui  lui  donne fon  nom.  Le  principal 
endroit  du  Bailliage  eft  b  ville  oa 
bourg  de  Magia.  Les  BaiUss  qui  y 
font  envoyés  tous  les  dciux  ans.par 
les  Cantons  «7  ont  tine  âutancéab* 
folue  pour  Je  xivil  6c  jioiit  le  cdf 
minel, 

MADIAN-,  nom  dn  qnatrième  %l« 
d  Abraham  &c  de  Cethura  «  lequel 
foi'la  tige  des  Madtaniref  .,  dont, 
félon  le  livre  îles  Nombres  ,  les 
filles  corrompirem  ies  Aftaclites« 
&  les  engagèrent  à  adorer  Phirgor. 
.Les  Madianites  qui  furent  baiius 
par  Adad  Sis  deVadad  sm  dldo- 
mce  ,  &  c«iTX  qui  opprimèrent  Us 
ifraclires  (ous  les  Juges  ,  &  quà 
furent  défaire  par  Gédcon  ,  étoiwnc 
aailide  ces  defcendansde  Madian* 
fils  d  Abraham  &  de  Cethura  »  dont 
la  demeure  étoit  i  l'orient  de  la 
mer  Morte  ,  &  au  niidi  du  pays 
de  Mt)^.  lier  capitale  étoit  notm- 
jnée  Madîan  ,  &  on  en  voyoit  ei>- 
corc  des  reftts  du  temps  de  faint 
Jeiôme,  &  d'E  tfebe  lur  l'ArDon^ 
JBt  an  midi  de  Ja  ville  d'At  «  o« 
Aréopolis. 


L'Êcrrture  parle  encore  d*un  an- 
tre M^.^ian,  lequel  pc  p!?  !e  paye 
p.)rxa  Ion  nona«  à  i  uiLem  de  la 
mer  Ronge.  * 

MADIANITES;  (les)  d^fcendans  di 

Madian.  f^Kf^e^  MadiAN. 
MADION;    Abbave  cl  hommes  de 
l'ordre  de  S.nnt  Benoît,  en  S.nn- 
looge^  à  quarte  iieuesj  fud,  de 
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SUntftf.  Elis  Ttat  à  PAbbé  c«iii- 
.  nendatâÎEe  eaviiM  i«oo  livrft-de 

rente. . 

HADOCE*,'  c*éft  ftloo  Pïoléraée , 

Mit  -tncienne  viUe  d'Âfie ,  dans  la 
fuw  méridionata  de  l'Acabie  keor. 

MÂDOR;  Aom^iiM  aacÎMiie'ville 
du  pays  de  Chafiun»  ^ 
détruifit ,  apf^  ca  avok  pris  &  caé 

leRiou 

UADRAji  Royaume  d*AFriqoe>,.d«ii 
'  la  Nigriiie.  11  a  le  Royaume  de  Bor- 
,110  au  nord,  celui  de  Gorham  à 
l'oticab ,  celui  de  Sém^a  au  midi , 

'  &  c«lakd«  Danau  i  ï'ocààwu 

ISUDfeàCHUS  y  (ubftaotif  mafcdin 
&  terme  de  Mythologie.  Surnom 
que  les  Syriens  donnèrent  i  Jupiter 
lorfqa*ïb  enrenr  adopté  Ton -cnife* 

AdADRÂGUE^  fubftanûf  mafcuîin. 
Pccherie  faite  de  cables  &  de  filées 
puur  prendre  des  liions  6ç. mises 
poiHbni*. 

MADRAS»  on  Mavkaspatan j 
grande  ville  maritime  des  Indes 
orientales,  fur  la  côte  de  Coro* 
inandol,  à.  15  Ueaei  »  maté  %  de 
Pondicberv»  Ibo*.  te  9t  .  degré  >  8 
minutes  de  longitude ,  &  le  1 5', 
.  ]  3  minutes  de  laîitude»  Elle  appar- 
tient ai»  Ao^loit,  dont  elle  unmt 
.  le  principal  ciablidement  dans^  ces 
parages.  Les  terres  y  font  finguliè- 
rement  fertiles  en  toutes  cnoles  y 
U  commerce  y  eft  immenfê,  Sc-Von 
y  compte  enviroa  cent  mille  ames. 
-Les  François,  commandes  par  M. 
de  la  Bourdonnaye  ,  prirent  cette 
▼Uteen  174(9  Se  cet  Ojicièr  en 
tira  une  rançoade  j-â ^•millions- de 
notre  monnoie. 

)<iADi<£i  bourg  dé  France ,  furies 
.  frontièrei  du  Maine  &xie  la  Nor- 
mandie, à  quatre  Ueucty  fad-<eft, 
de  Domfront. 

MA£>R£  i,(.te ). rivière  de  L  i  urq^uie 
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«l'Afîe,  dans  la  Natofiè;  ^ 
Méandre  des  Anciens. 
MADRÉ,  EE^  adieâif.  Faiius»  Ta- 
cheté, divenifié  de  coolean*  PoT" 

cclaine  madrée. 

On  appelle  hoîs  mtdrét  celui  qui 
»  de  pg|ttts  taches  branet *  On  dit 
aofli  i^^pari  maéré,  U  n'eft  goère 
ofité  au  propre. 
Madré,  fe  dit  figurément  dans  lo 
ftyle  familier  t  &  lignitic  xuCé ,  ma" 
t<MS,  xaffinA  If e  vous  fie\  pas  à  lui^. 
il  tjl  madré. 

Il  s'emploie  aiiffi  fubftantîvement 
dan«  cette  acceptioa.  Ctfi,  un  madré , 
uuemulfde..  ' 

Les  deux  Tyllabe»  fiùit  brères  ea  • 
Singulier  mafcuîin  ;  mais  la  féconde 
eft  longue  au  pluriel  &  au^juninin  , . 
qui  a.  une  aalGèmi  fymnt  trèe* 

brève. 

MADRENAGUEj  fubllannf  fcmî- 
QÏn.  On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
eaerce'  i  mie  efpèce  de  toile  dont  : 
la  chaîne  eft  de  coton  ,  &  ta  trame 
de  RI  de  palmier.  U  s'en  fabri<jae  : 
beaucoup  aux  îles  Philippines.' 

MADREPO^Ei  fobftantif  niafeulin* . 
Madrepora.  Corps  marin  pierreu», , 
qui  reCTemble  »  des  rameaux  ,  à  une 
végétation.  La  pierre  des  Madré-  • 
porei  eft  compofée  de  cavités  fé-  - 
parées  par  des  cloifons  qui  formcnei 
communément  des  étoiles  :  elle  n'i . 
été  formée  que  pour  fervir  <i  habi- 
tsttoii  àF'aiûmal.»  quLeft  nne«rpèee 
de  Médufe;^  Cette  demeure  a  éié 
produite  avec  la  liqueur  glutino- 
calcaire  ,  qui  fore  du  corps  de  l'ani' 
mal*  On  trouve  des-  MtdEéporee 
dans  l'Océan  oriental  ,.dans  la  Mé* 
diterrance  &  dans  la  mer  Baltique. 
U  e(l  de  ces  eodrous  li  féconds  en 
Madrépore» ,  que  le  fond  de  la  mer  « 
roffcmble  A  une  foret  des  plus  épijf-  - 
fe?    l'on r  :\voit  ces  pitces  d  liilioire 

.  ,miu[cii&  .biea.eat^es ii  Uuc  les. 
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faire  pccfiçr  pir  des  Plongearj,  car 
la  drague  ne  les  donne  que  par  Frag- 
mens ,  excepré  ceux  qui  font  d'une 
liguce  noiaifée ,  tels  qne  ibnc  les 
Champignons  &t  Cerveaux  marînstles 
(S>UUts  de  mer  t  6cc.  On  compte 
parmi  les  Madrépores  |ttU()'ct/i//n 
mou  &  rameux;  c'eft  uflPerpèce 
dî  Zoophyre  en  firme  de  main  ou 
de  doigts  parfeinés  de  petits  trous  : 
on  l'a:) pelle  Main  dt  mtr, 
MADRÉPOaiTE;  fabibnrif  roaf- 
culin.  On  donne  ce  nom  aux  Ma- 
drépores que  l'on  rencontre ,  foit 
«Itérés ,  foit  non  altérés  dans  le  fein 
de  la  terre  \  quelques- uni  font  chan- 
gé en  cailloux  ,  d'autres  font:  d^ns 
lear  état  naturel  :  ces  corps  ont  écé 

£rtés||ans  rincérieur  des  couches 
la  terre,  par  les  mêmes  caoiês 
qui  font  que  l'on  y  trouve  les  co- 
i^uiiles  ,  Se  tous  les  aacres  corps  ma- 
nns  folfiles. 

C  l  a  fuiivent  confcNMla  les  Ma^ 
drépori[i!s  ou  Madrépores  foJîîles 
avec  le  bois  pcuitîc  j  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques  gens  de  doater  t'il 
«xiAoit  réellement  da  bois  pétri fîc  : 
nais  les  Midréporites  (e  diftin* 
guenr  pir  an  tilfu  qu'un  œil  attentif 
ne  peur  point  coofondre  avec  da 

MADRID;  yUIe  d'Efpagne;  dans  la 
nouvelle  Cattil le  1  capitale  du Rojraa- 
me  9t  la  r^fidence  da  Roi.  Elle  eft 
fitaée  fur  le  Mancanarès,  i  C\x 
lieues,  fod  oueft,  d'AIcal.i ,  io6  , 
nord  edj  de  Lisbonne»  &  450  de 
Parts,  ftrat le  1 4  degré,  50  minutes 
de  longitude»  9^  te  40%  t^miiiiites 
oe  latitu  le. 

l^n  1085  ,  fous  le  règne  d'AI- 
phofife  Vl  ;  après  la  capitulation  de 
TulèJe  qu'occupoienr  let  MabO' 
mér.ins ,  route  la  Cadille  neuve  Te 
rendit  i  Kodriguc,  furnommé  le 
Q\à^  1^  npM^  |«l  ^ponTa  depuis 
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Ckîmène,  dont  il  avoir  tué  le  pèr?; 
Alors  Madrid  f  ^tint  place  qui  de-. 
?oic  un  jour  être  la  capitale  de.  TET- 
pttgtw,  tomba  pour  la  première  fîttt 
au  ponvoir  des  Chrétiens. 

Cette  bourgade  fut  enfuite  don- 
née en  propre  aux  Archevêques  é» 
Tolctle  ;  mais  depuis  Ch.irlcs  V, 
les  Rois  d'Efpjgne  l'ayant  choilîe 
pour  y  tenir  leur  Cour ,  die  el^  de- 
vernie  la  première  ville  de  cette  vsfttt 
Monarchie. 

F!!e  n'a  ni  mnrnine"?,  ni  fofTésj 
les  rues  font  preique  toutes  larges^ 
longues  ,  droites  de  tien  -pavéet* 
Les  places  publiqaes  font  ornées  de 
belles  fontaines  :  l'eau  de  Madrid  , 
ainH  que  le  pain  ,  font  en  grande 
réputation.  On  y  boit  dn  vm  de  U 
Mianche  qui  ell  f^rt  bon  ,  d'an 
guût  approchant  de  celui  de  Bour- 
gogne ,  mais  d'une  délicate  lie  infé- 
rieure. 

11  7  a  quantité  de  petites  Églilét. 

fore  propres ,  fupetbement  otnéet 
&  enrichies  de  beaucoup  de  lamjpei» 
Les  Coavens  font  le  plus  conlidé» 
rable  ornement  de  Madrid.  L'Eglife 
de  Notre-Dame  d'Atoche ,  c'eft-î- 
dire  du  BuiiTon  «  eft  une  des  plus 
confidérables.  Oeft-li  qae  let  Rob 
font  chanter  le  Te  Deum^  lorfqo'kia 
heureux  événement  leur  m  donne 
fujfit.  L'intérieur  des  mailons  n'eft» 
en  général  »  ni  Itean  m  vilain  \  b 
plupart  font  de  briques:  l'intérienc 
eft  fort  grand,  ordinairement  mal 
meublé,  quelquefois  très-magniâ- 
quementi  mais  fans  f[o6t.  Oo  « 
conllruitun  quartier  pour  les  Gardée 
du  Corps  :  il  y  a  des  écuries  poUt 
hui;  cens  chevaux  ,  le  iogemenr  eft 
beaucoup  plus  beau  t^ue  celui  des 
Munlqoetaires  i  Pans  :  ce  bâti- 
ment eft  une  des  curioûtés  de  Ma*  ^ 

d  r  i  d . 

(Quoiqu'il  y  tic  i  MadrlJ  an« 
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Ul\c  d'ûpé ta  ,  il  n'y  a  cependant 
point  d'Ojcr.i ,  non  plus  que  dans 
le  refte  de  l'Efpagne.  îl  y  a  des 
Comédies  pubiiqiu" s  ,  mais  on  y 
joue  à  la  claicc  du  jour.  Les  dcco 
xacioftt,  les  habits  des  Auteurs  font 
aCTez  1>ons  :  leurs  Comcdics  font 
remplies  d'incidenç  5;  d  iucrig.ics , 
mais  fans  aucuuc  de  ces  régies  aux 
quelles  le  f;oûc,  les  icHexions  ^ 
l'étude  de  la  naiure  ont  affujéti  Mo 
lière  Se  les  bons  Auteurs. 

Le  plus  grand  plaifir  des  Efpa- 

Snols,  &  qu'Us  préfèrent  i  celui 
e  1»  Comédie  t  qtioiqH'ils  en  foien  t 
exrraordinairemeiu  riHiculement 
flmouicux ,  c'eil  la  tcte  des  Tau- 
reaux :  elle  fe  célèbre  dans  la  place 
M-iyor.  Cette  place  eft  au  milieu 
de  la  ville  \  elle  a  quatre  cens  tren  i 
te  qinrre  toiles  de  largeur.  Les 
mailons  dont  elle  eft  environnée 
iboc  tontes  femblables  :  les  plus 
hautes  de  Madrid  ont  cinq  éroges, 
avec  un  hilcoM  femblable  à  toutes 
les  fenêtres  »  qui  iunt  eo  très  grand 
aonbro. 

Locfque  cette  fête  a  lieu ,  il  y  a 
des  tanibours,  timb^lles  8c  troin- 
pctres  qui  fonneni  l'attaque  du  Tau- 
reau, Se  les  autres  ctrconftances  du 
"combat,  au  (îgneque  le  Magfftrat 
f.-iit  avec  Ton  mouchoir ,  v  ayant 
une  loi;e  particulière  pour  lesMa- 
gidracs  du  lieu.  Ces  "^ureanx  font 
n  >ir$ ,  &  ne  Tont  pas  a  nne  grande 
taille.  Premièrement  on  excite  le 
Taureau  avec  des  dards  qu'on  lui 
enfonce  entre  les  deux  cornes  au- 
deffus  du  cou.  Les  Torréadores* 
c'eft  ainfi  qtie  l'on  appelle  ceux  qui 
combartent  !e  Tanrenu  A  [^ic  J,  ba- 
dinent avec  ie  Taureau  ,  en  iui  pré- 
fentant  leur  manteau.  Us  lavent  ef 
qaiver  avec  adrefle  le  coup  de  rcr 
anitnal  furieux  ,  piefqae  faos  boa-  1 

Téunc  Xyi. 


pet  de  leur  place.  Le  Taureau  ferme 

les  yxîux  en  fiappant ,  le  Torrc^dore 
fait  un  demi'pas  à  coté  en  eff.içant 
le  corps.  Le  fiiureau  ne  frappe  que 
I  ..ir  :  il  fe  retourne,  revient  fur  le 
Toricaiiore  ,  qui  recommence  le 
mciné  manège ,  ic  le  fait  fouvenc 
fept  à  huit  rois  de  fuite.  Lorfque 
les  trompettes  fonncnt  pouf  la  fé- 
conde fois,  les  Torrc.iiîores  quittene 
le  dard,  ôc  prennent  lYpée  ,  avec 
laquelle  ils  attaquent  le  Taureau 
rôo|oots  en  face,  9e  le  mettent  i 
mort.  Alors  les  trompettes  fonnent 
pour  la  troitième  fois  :  quatre  Mules 
caparaçonnées  enrrent,  &  enlèvent 
le  Taureau  de  la  lice.  Parmi  cea 
dards  que  Ton  fiche  v.\  mu  Ju  Tau- 
reau ,  il  en  elt  un  ou  il  y  a  un  pé- 
tard attaché,  afin  de  l'exciter  d'a- 
vantage. Quand  un  Torréadore 
fait  un  coup  extraordinaire  ,  le 
Prélident  de  la  fcte  lui  |ette  uoe 
pièce  d  argent. . 

Le  Palais  Royal  eft  à  l'une  det 
extrémités  de  la  Ville ,  au  couchant  » 
fîmé  fur  une  cminence  ,  dont  la 
penie  s'étend  infenfiblemcnt  fut  le 
Mançanarès  &  fur  ks  tfharmantef 
promenades,  belles  allées  &  belles 
fonraii>es  qui  fonr  aux  bords  de  cette 
petite  rivière.  Au  devaiu  de  la  fa- 
çade du  Palais,  on  cronve  une  gran- 
de place  :  deux  pavillons  terminent 
la  fviçade,  qui  e'>  rir;.niiicre.  Il  y  a 
d.ans  l'intérieur  pluneuis  cours  cont 
craitet  en  carre  9c  environnées  de 
colonnes  qui  forment  une  galUrie  , 
oîj  il  y  a  quelques  boutiques  de 
Merciers  &  de  Quincaillers.  C'eft 
dans  ce  Palais  où  l'on  plaide  ,  ou 
l'on  rend  la  juftice  ,  où  s*af- 
fembleot  les  différens  Confcils  ,  Se 
où  logent  le  Roi  >  la  Reine  &  fes 
Dames.  On  vdit  dans  les  apparte- 
mens  de  riches  &  excellens  tableaux. 
U  y  a  mé  bibliothèque  d'enviion 
M  m  m 
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40  i  5Q.inilie  volumes,  laquette eft 

ouverte  tous  les  jouis  depuis  neuf 
heures  jufqu'à  midi,  &  depuis  crois 
iiearet  jufciu'à  ^ix. 
•  On  ne  voit  aux  environs  de  Ma- 
drid de  maifons  de  plaifance  que 
celles  qui  apparcieanent  au  Roi  ;  les 
plus  confioérables  font  te  Buenre- 
tiro,  la  Cafa-del  Campo,  le  Par- 
do,  TEfcurial,  Saine- lidefoore  & 
Âranjucs. 

MADRIER^  fubflantif  mafculin.  Sor- 
te d*ai$  fort  épais.  On  emploie  des 

madriers  pour  [Are  la  pl.uc-fi'rrric 
d'une  batterU  de  canons.  Un  madrier 
ée  cheae.  Un  madrier  de  fapin. 

MADRIGAL  i  fubftantif  mafculin; 
Petite  pièce  <k  poëfie  fort  fembia- 

.  ble  à  Icpigramene ,  qui  renferme 
dans  un  petit  nombre  de  vert  une 
penfée  ingénicufe  ou  galante. 

.Le  madrigal  ne  dit^crc  de  l'épi- 
gramrne  que  par  le  ciradtc-re  de  la 
penfée.  L'épigramme  peut  être  dou- 
ce, polie ,  mordante ,  maligne ,  &c. 
pourvu  qu  elle  foit  vive ,  c*e(l  a0èz. 
Le  madiigal  au  contraire  a  une 
pointe  toujours  douce,  gracieufe  , 
qui  n*a  de  piquant  ^ue  ce  qu'il  loi 
<n  faut  pour  n'&tte  pas  fade*  En 
voici  un  qu'on  cire  ordinairement 
pour  exemple,  &  oui  peut  fervir 
de  modèle  :  il  eft  de  Pradon ,  de 
ce  Pocte  (î  fouveiu  opprime  des 
Cfîlets  du  parterre.  C'efî  une  répon- 
fe  à  quelqu'un  qui  lui  avoit  écrie 
avec  beaucoup  d^fprit  : 

Vous  n'écrivez  que  pour  rfjrirc: 
Ccfl  pour  TOUS  un  amureracnt. 
Moi  ,  qui  vOW  aime  tendrement. 
Je  D'écrisque  pour  vous  Je  dire. 

Il  7  a  de  Terprit  dam  ce  madri^ 

gai  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'autant  qu'il 
en  fatit  pour  a !Trti Tonner  le  fenti- 
'  ment  :  le  touc  eii  dclicac,  U  çft 
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/impie»  il  efl  doux.  Ceft  toudè 

3u'on  peut  fouhaiter  dans  un  maf 
rigal  bi^n  fait. 
Madrigal  ,  fe  dit  auffi  d'une  forte 
de  pièce  de  musqué  travaillée  9c 
favnnte  ,  q'ii  rrnir  fnrt  à  la  mode 
en  Italie  au  leizicme  ficcle ,  &  mê- 
me au  commencement  du  précé* 
dent.  Les  madrigaux  f<fcompofoienc 
ordinairement,  pour  la  Vocale,  à 
cinq  ou  iix  parties ,  toutes  obligées, 
â  caufedes  fucues  &  defleinsdooK 
ces  pièces  ccoient  remplies  :  mais 
les  Organiftcs  compcfoicnt  &  exé- 
cutoient  auiti  des  madrigaux  fur 
l'orgue  ,  &  l'on  prétend  mcme  que 
ce  fut  fur  cet  inftrument  que  le 
madrigal  fut  inventé.  Ce  genre  de 
contrepoint ,  qui  étoit  afTujeiti  à  des 
loix  très  -  rigoureufes  ,  portoit  le 
nom  de fyh  madrtgalrfqne.  Plufiears 
Auteurs,  pour  y  ravoir  excellé,  ont 
imraoccalilc  leurs  noms  dans  tes 
lâftes  de  l'art.  Tels  furent ,  entre 
autres,  Luca  Marenào»  Luigi  Prt' 
ncjllno  ,  Pomponio  Nenrra ,  Tom- 
majço  Peccif  &  fur- tout  le  fameUK 
Prince  de  Venofa  ,  dont  les  madti' 
gûux ,  pleins  de  fcience  &  de  goût , 
éroienr  admirés  par  tous  les  Mai-» 
très  ,  &  chances  par  toutes  les  Da* 
mes. 

MADRIGAL;  petite  ville  d'Efpagoe, 

dûn^  Kl  vieille  Caflille,  à  quarte 
iicues  de  IViédina  dcl-Campo.  On 
y  recueille  d'excellent  vin. 
MADRINlimi  fubftantif  mafculin. 
Ccfl  le  titre  qu'on  donnoit  ancien- 
nement à  un  Officier  qui  avoit  foin 
autrefois  dans  les  palais  de  nos  Rois 
&  les  mations  des  Grands ,  des  pors  » 
des  verres,  &  des  vafes  précieux 

aui  n'ctoicnrque  d'une  Teutc  pierre, 
en  eft  parlé  dans  les  comptes  du 
uatorziime  liècle  pour  la  oépenle 
u  Roi. 

MADJ^OGANi  ville  d'Afii^ue,  «*. 
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•  pitale  du  Monomotapa»  9c  U  téfi- 

dence  de  rtinperctîr. 
MADRUZZOj  bourg  Se  baronnie 

«l'Italie ,  entre  Trente  &  Riva. 
MADURE,  oa  Madui^a;  île  de  la 
,  mer  des  Indes ,  entre  celtes  de  J.iva 
.  &  de  Burnéo.  Elle  e(^  très-fertile  en 
t  hs ,  &  inaccenîble  aux  grands  bâti- 
'.'  mens,  àcaufedesfondsdoatelleelt 
environnée.  Sis  habitans  ont  à  peu 

Îrès  les  mêmes  mœurs  que  ceux  de 
ava.  * 

KfADUR^i  ville  &  royanmedes  In- 

-  des  orieiuales  ,  d.ms  la  prefqu'îie 
'  en-de^à  du  Gan^e.  Ce  Royaume  ell 

-  borné ,  au  nord  ,  par  celui  de  Tan- 
:  jaor^  à  l'occidenr,  parles  monra- 

•  gr.cs  de  G  lté  ,  nux  autres  en- 
r  droits  par  la  mec  des  Indes.  Il  a 
'  environ  75  lieues  de  longueur,  6c 
'  il  eft  gouverne  par  foixante  dix  Vi- 
'  cerois  qui  font  abfolus  dans  leur 

-  iliftrid,  en  payant  feulement  une 
taxe  au  Roi.  On  rapporte  qu'on  y 
voit  beaucoup  de  malheureux  dont 
l'indigence  eft  telle  ,  qu'ils  font 
contraints  de  vendre  ieuis  enfans, 
&  de  fe  vendre  eux  mêmes  pour 
pouvoir  fublîder.  Tout  le  peuple  y 
eft  partage  en  cafles  ,  c'ef'i-  U  lire  , 
en  dalles  de  perfonnes  qui  font  de; 

•  même  rang,  &  qui  ont  leurs  ufa|;es 
<e  learscoimmes  particoUcres.  Les 

•  femmes  y  font  efclnvcs  de  Lr.is 
.  mriris.  Le  millet  &  le  ris  iont  la 

itouifuiire  ordinaire  des  habitans, 
&  l'eau  pure  fait  leur  boifTon. 

MAËLSTRAND  j  ville  forte  de  xNor- 
wcqe  ,  .m  gouvernement  de  B.iluis , 
à  1  embouchure  du  Wcner.  LUe  ap- 

'  partienc  aux  Suédois. 

MAÊLSTROM  ,    ou  MAHL^TRONi 

c'eft  ainli  iiuOn  nomme  un  gouffre 
-fameux  plate  pies  des  tûtes  de  Nor. 
irége,  a  environ  quarante  milles , 
.  aa  nord,  de  la  ville  de  Diontheim. 
,En  ctt  endcoii  de  la  mer  on  ceu- 
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contre  une  fuite  de  cinq  îles ,  que 
l'on  nomme  le  J/fli^cl  de  Tofodcn  ^ 
quoique  chacune  de  ces  iles  ait  uu 
nom  particiilier.  Entre  chacune  .du 
ces  Sles  le  palTage  n'a  jamais  plus 
d'un  quart  de  mille  de  largeur  j 
*   mais  au  fud  ouell  du  diLUi<fb  de  Lo- 
foden,  il  fe  trouve  encore  deux  îles 
habitées, que  l'on  nomme  Vocronèc 
Rocjhn  jlefqucUes  font  fqî.irccs  de 
Lotoden  ,  &  les  unes  des  autres  par 
des  palTagcsoo  détroits  allez  larges. 
Entre  cette  rangée  d'îles  Se  le  Hel- 
geland,  qui  eft  une  portion  du  con- 
tinent de  laNorwcge ,  la  mer  forme 
un  goife.  C'eft  entre  le  promontoire 
de  Lofodcn  &  111e  de  Voëron  , 
que  paffe  le  couranr  qu'on  nomn-.c 
Maitlftrom,  Sa  largeur  du  nord  au 
fttd  eft  d'environ  deux  milles  i  fa 
longueur  de  l'eft  i  l'otieft  eft  d'en- 
viron cinq  milles.  Il  y  a  anfïî  un 
courant  entre  l'île  de  Voéron  6c 
celle  de  Rocfton  ,  mais  il  cfl  moins 
fort  que  le  Ma'élftrom.  Au  milieu 
du  détroit  qui  fcpare  Lofoden  ^ 
Vocron,  mais  un  peu  plus  du  côté 
da  fiid,  fe  nouve  le  rocher  appelé 
Maskotf  lequel  forme  une  île  qui 
peur  r.vnir  un  tiers  de  mille  de  lon- 
gueur,     quelque  chofe  de  moins 
en  largeur  j  cette  île  n'eft  point  ha- 
bitée, mais  cotnme  elle  a  de  bons 
p'unr.it^es ,  les  h.\birans  des  î!cs  voi- 
Imcs  y  UilTcnt  paître  des  brebis  I  hi- 
ver  &  l'été.  Ceft  entre  cette  île  de 
Mo.'koë  &  la  pointe  de  Lofodep  , 
que  le  conranr  eft  le  plus  violent; 
il  devient  moins  fcnitble  à  mefure 
qu'il  approche  des  îles  de  Vocron 
«  de  Kocfton. 

On  trouve  dans  plufîeurs  relations 
des  defcriptions  étonnantes  de  ce 
gouffre  &  de  ce  courant;  mais  la 
plupartde  ces  circondances  ne  font 
fcndées  que  fur  des  bruits  popu-  * 

'  I    laites  i  on  dit  que  ce  gouffre  fait 
M  m  m  1  j 
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110  bruit  horrible ,  &  qu'il  attire  i 

une  très-grande  diflance  les  balei- 
ne;, les  .iibr  s,  les  barques  Hc  les 
vaiiicaux  qui  ont  le  malheur  de  s'en 
approcher  j  qu'après  les  avoir  atti- 
rés ,  ils  les  rcduit  en  pièces  contre 
lc5  rocher-;  pcMnru^jqm  for.r  nu  Tond 
gouiicc,  C  clt  de  ctuc  prcteuduc 
propriété  qn'ed  venu  le  nom  de 
Mc  'éljlrom ,  qui  fîgnifie  Courant  qui 
moud.   On  ajoute  qu'au  bouc  ie 
-quelques  heures,  il  rejette  les  dé- 
br»  de  ce  qa'U  avoir  englouti.  Cela 
'  démené  le  fentiment  du  Père  Klr- 
ker,  qui  a  prétendu  qu'il  y  avoir 
en  cet  endroit  mi  trou  uu  un  abîaïc 
^  altoir  aa  centre  de  la  terre,  & 
qui  communiquoit  avec  le  golfe  de 
Bothnie.  Quelques  Auteurs  ont  af- 
furé  que  ce  courant,  aiiiii  que  le 
toumoyemenc  qui  raccom  pagne , 
'  netoit  jamais  tranquille;  mais  on  a 
publié  en  1750  ,  dans  le  tome  XII 
des  Mémùires  de  ÏAcadcmie  Royale 
du  Sf'MCU  de  Sitèdt,  une  defcrip- 
tion  du  M(iëlJlromtf\M\  ne  laiiTe  plus 
rien  à  dcfirer  a«x  Phvnciens ,  &  qui 
en  taiiant  difpLuoîtie  tout  le  mer- 
veilleux,  réduit  tous  ces  phéno- 
mènes à  la  fimple   vérité.  Voîci 
comme  on  nou5  décrit: 

«  Le  courant  a  la  direâion  pcn- 
•>  dam  fix  heures  du  nord  ao  fud  , 
w  &  pendant  fix  autres  heures  du 
n  fud  n'j  nord  ;  i!  fait  conf^arTimenr 
»>  cette  niarciie.  C:.'  courant  ne  fuit 

i>  point  le  mouvement  de  la  marée, 

-  *t  mais  il  en  a  un  tout  contraire  \ 
«)  en  cffer ,  d.ms  le  temps  qnc  la 
M  marée  monce  &c  va  du  lud  au 
»  nord ,  le  Maclftrom  va  da  nord 
1»  au  fud,  &c.  Lorfque  ce  courant 
w  eft  le  plus  violent ,  il  forme  de 
M  grands  tourbillons  ou  cournove- 
a>  mens  qui  ont  la  forme  d*an  cone 
^  creux  renverfé, lequel  peut  avoir 
f>  cn?iroa  4qiu(  famnai»»  c'eft-â- 
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>t  dire  douze  pieds   de  profond 
»  deur  ;  mais  foin  d'engloutir  3c 
M  de  brifer  tout  ce  qui  s'y  ttouve  , 
»  c'eft  dans  le  temps  que  le  cou-  i 
rant  eft  le  plus  fort ,  que  l'on  ' 
Il  y  pcche  avec  le  plus  de  fuccès}  | 
»  &  même  en  y  jetant  un  morceau 
>»  de  bois ,  il  diminue  la  violence 
>*  du  tournoyement.  Lorfque  la 
»  marée  eft  la  plus  haute  &  qu'elle 
»i  eft  la  plus  balfe  ,  le  gouffre  eft  le 
M  plus  tranquille  ;  mais  il  eft  crès- 
n  dangereux  dans  le  temps  des  tea»> 
»>  pètes      des  vents  orai;eux,  qui 
•>•>  font  très-communs  dans  ces  mers  \ 
li  alors  les  navires  s  en  cioignenc 
n  avec  foin ,  &  le  Matlfinm  fait 
i>  un  bruit  terrible.  Il  n'y  a  point 
>»  de  trous  ni  d'abîme  en  ce  lieu  , 
>>  ôc  les  Pêcheurs  ont  trouve  avec 
M  la  fonde,  que  le  fond  du  gouffre 
»  éroit  compolé  de  rochers  &:  d'un 
>î  fnble  blanc  qui  fe  trouve  \  vingc 
»>  bralles  dans  la  plus  grande  pro- 
»  fondeur.  M«  Scheroerup ,  Con- 
»  feiller  d'État  en  Notwcge ,  à  qui  ' 
j>  cette  defctiption  eft  due,  dit  que 
»  tous  ces  phénomènes  viennent  de 
I»  la  difpoiîtion  dans  laquelle  le 
»  trouve  cette  rangée  d'îles ,  entre 
»  lefquetles  il  n'y  a  que  quelques 
n  pafTages  étroits  qui  font  que  les 
i>  eaux  de  la  pleine  mer  ne  peuvent 
»  y  paffer  librement ,  &  par-là  s'a* 
n  maflcnt  &  demeurent  en  quelque 
M  façon  fuipendues  lorique  la  ma-* 
n  rée  hanflê;  d'un  antre  lorf- 
n  que  la  marée  fe  retire ,  les  eaux 
»  qui  fe  trouvent  dans  le  golfe  qui 
»  fcpare  ces  îles  du  continent ,  ne 
»>  peuvent  point  s*écoiiler  promp* 
»  lement  au  iMvcts  de  ces  roèmct 
«  paflâges  étroits».  Foye^  Us  M4' 
moires  de  V Académie  Royale  de  Std' 
de,  année  i/so ,  tome  XIL 

Les  Marins  donnent  en  gjén^flai 
le  nom  ^Màèljlrom  à  tout  Im  toas» 
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.  rîns  d'eau  qui  fe  trouvent  dnn<;  la 
mer.  Les  Voyageurs  rapporteur  au  li 
V  en  a  110  trèi  -  confidérable  dans 
rOccan,  entre  l'Afrique  &  l'Amé- 
lique  ;  les  Navi^iteurs  l'cvitent 
avec  grand  foin.  Les  gouliies  de 
•  Sylla  &  de  Charybde  font  avfli  des 
erpcces  de  M.:ëffiroms. 

>I^'MACTER1ES;  fubrtantif  fémi- 
nin pluiiel  &* terme  de  Mythologie. 
Féres  que  les  Athéniens  célébroieni 
an  mois  Msmaâérion  en  l'honneur 
de  Jupiter,  pour  obtenit  deceDieu 
un  hiver  favorable. 

M/EM  ACTÉKION  j  fubftantif  maf- 
coKn.  Cécoit  le  (Quatrième  tnois  de 
l'année  des  Aihénieti»,  &  le  premier 
de  leur  hiver. 

ii^/£MACTE  ;  terme  de  Mythologie 
6c  furnom  de  Jupiter,  en  l'honneur 
de  qui  les  Athéoieos  célébroient  les 
Ma:maâérîes. 

MAERGÈTES  j  terme  de  Mythologie 
&  furnom  de  Jupiter,  qui  fîqnifie 
conaucteur  des  Parques,  parcequ'on 
cKoyoit  qu'elles  ne  fajfoieK  rien  que 
par  les  ordres  de  ce  Dieu. 

WAESEYK;  ville  de  l'Évcché  de  Liè- 
ge, fur  la  Meufe,  à  trois  Ueucs, 
lod-oneft ,  de  Ruremonde. 

MABSLANO;  [>etit  pays  dana^  Bra- 
bant  Hallandois ,  entre  Boi^le-Doc 
&  la  feigneurie  de  Ravenftein. 

MAÊSTRALj  fubflinrif  mafculin  & 
terme  de  Marine.  Un  donne  ce  nona 
for  la  Méditerranée anirenc de  nocd^ 
'onelL 

IdÂÊSTRÉLISER;  Terl>e  neutre  de 
la  première  conjugaifon ,  lequel  fe 
conjugue  comme  Chanter.  Terme 
de  Aurine ,  qui  (îgnifie  tootoec  à 
i'oueft.  On  dit  for  la  Méditerranée , 

fjue  Valf.uUIe  atmantft  maiRrélife  , 

quand  ia  dccUiuiion  eit  occideu- 
talo.  . 
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MAFFEi  ,  (  François  S:ipioii)  né  à 
Véronne  en  1675  ,  d  une  famille 
illuilre  y  fat  aiTocié  fort  leoite  à 
l'Académie  des  ArcaJcs  de  Rome. 
A  vin(^t-fept  ans ,  il  fourmt  publi- 
quement dans  1  Univerfité  de  Vc- 
ronne  une  1  hèfe  qui  refpire  coûte 
la  gaieté  de  la  jeune  lie  &:  de  la  poc- 
fie  ,  quoiqu  en  profe.  Ëlle^ouloit 
toute  fur  l'amour ,  ic  contenoit  cent 
conclufions.  Ua^roblée  foc  nom- 
breufe  &  brillante.  Les  Dames  de 
Véroiine  y  tenoient  U  place  des  - 
Doâeurs  :,1  ouverture  tut  une  pièce 
de  poëfie;  iroii  Académiciens  ar- 
gumentèrent en  forme.  Le  Bache^ 
lier  ft  fit  admirer,  &  cette  galan- 
teiie  fchoUuiaue  fut  alors  trouvée 
fort  agréable.  L'idée  d'nneThèfe  fi 
lîngulière  ctoit  une  pièce  détachée 
d'uB  p-rsnci  Poëme  qui  ne  l'ctoit  pas 
moins ,  6c  qui  eut  enchéri  fur  la 
hardieffe  &  pent-èrre  for  Ja  bifar- 
rerie  du  Dante.  Les  chants  dévoient 
erre  au  non>Hre  de  cent ,  comme 
dans;  l'Ouvrage  de  celui-ci  )  on  n'en 
a  imprimé  que  le  prefbier  avec  le 
projet  de  tout  le  Pocme,  &  il  eft 
ne'iTcux  pour  le  Public  &  pour 
i  Auteur  qu'on  n'en  ait  pas  public  ' 
davantage.  Le  Marquis  paHÎonné 
pour  toutes  les  fortes  de  gloire  , 
voulut  poûrer  celle  des  armes.  Il  fe 
trouva  a  la  bataille  de  Donaverc  en 
qualité  de  voloDOiie*  L'anaoor  des 
letrres  le  rappela  bientôt  en  Italie. 
Il  eut  alors  a  foutenir  une  autre  ef- 

Eèce  de  guerrej  il  combattit  contre 
}  doel ,  l'oecafion  dHine  4|aM«tte 
où  fon  frère  aîné  éroit  engagé.  Il 
fit  un  Livre  où,  après  de  lavantes 
recherches  fur  les  ufages  des  anciens 
poar  terminer  les'  dilTérende  des 
particuliers )  il  fit  voir  aux  duelliftes 
que  ce  prérendu  poinr  d'honneur 

Iéc  le  duel  en  iui-mcme  fonr  oppofés 
â  la  celigioo,  an  boa  ièns^  <c  à 
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l'intérêt  éi  U  vie.civile.  LelK^irqais 

Matfci  s'actacKa  etafuite  a  rétoriner 
le  tlK-.ure  de  fa  Njîton  :  il  compufa 
fa  Merope  ;  jamais  Tragédie  n'eut 

.  ion  fiicces  fi  brillant  ni  (î  ilMitcna. 

.  On  fait  que  M.  de  Vokaire  ajrttit 
entrepris  de  la  traduire,  en  fut  re- 
buic  par  quelques  dctautsj  tl  la 
critujua*  mai»  de  U  manière  U  plus 
noble  &  la  plus  diftîcile^  il  en  fît 
une  meilleitrc.  Le  Marquis  voulut 
aufll  épjicQi  la  Comédie j  il  en  lie 

.  une  fous  ce  «itce ,  1*  Cirtmomt , 
qui  fut  fort  app'iAudie,  Sa  réputa- 
tion ù:o'ii  rcpAiulue  dans  toute  l'Eu- 

.  rope ,  quand  il  vint  en  brance  en 
17  j  1.  Il  refta  â  Parts  p!u>  de  quatre 
années.  On  vit  en  Un  un  génie  éten- 
du,  un  efprit  v:F,  tin,  pénétrant, 
avide  de  découvertes  &  crè$-|'Cop[e 
â  en  '  6iire  t  «me  bitmenr  eiijooee , 
un  cœur  naturellement  bon ,  nncère, 
défintéreiré  fie  ouvert  à  l'amitié.  A 
peine  voul^(ron  s'appercevtjir  qu'il 
fe  prévefK>il  aifénient  de  fes  propres 
idées  s  qu'il  étoit  délicat  fur  le  point 
d'honneur  littéraire  >  rétif  .1  U  con- 
traJichon ,  trop  ah(biu  dans  la.  dif- 
pute,  &  qu'il  fenlbiotc< vouloir  faire 
ff^ner  fes  opinions  c0mme  par  droit 
de  conquête.  De  France  ,  le  Mar- 

Siuis  Matiei  paiVa  en  Anglecerce  ^ 
on  mérireti'y  fut  pas  mgîiitlKinoré. 
On  lui  fit  le  n>cme  accueil  en  Hol- 
lande ,  6a  enfuite  à  Vienne,  où  il 
/eçut  de  lËippeieuc  Charles  VI  des 
'  éloges  plu*  ftttcenr^  pour  toi  que 
les  tiwes  les.  plus  hpnorables.. Rien 
,pe  bofnolc  fa  carioHcé.  De  retour 
;en  Italie  ,  il  p^^^ouruc  route  la 
fphè r.«  des  oonnoi^ces  komsiaes , 
depiHs  la  Huera ture  la  plui légère, 
jiifqu'à  ces  queftlons  fublimes  que 
la  religion  cache  dans  des  nuages 
refpeébbleS)  pocte,  critique,  an- 
tiquaire, hillorien,  phyficien,  ca- 
^  btilà^  mèfofi  f  .H  tl)cob»gieo  alitant 


Sti'on  peat  l'être  quand  on  ell  ftat 
antres  cbofes.  Cer  homme  célèbre 

nioiirut  en  175(-  Lej  Vcronnoî* 
l'avoient  chéri  pendant  fa  vie  avec 
une  efpèce  dldoUtrie  ;  fes.  opinions 
{aifdfent  loi  à  Véronne ,  &  c'étoic 
un  crime  impardonnable  de  s'eh 
écarter.  Pendant  Ta  dernière  mala- 
die, op  fît  des  prières  publiques  ; 
&  le  Gonfeir  lui  déterna ,  après  fa 
mort,  des  ohfcjuis  foiennelles  ^ 
on  prononça  dans  la  cathédrale  de 
Véronne  fou  Oraifon  funèbre.  Par- 
fonne  n'ignorç  encore  cette  infcrip- 
tion  énergique  ,  au  Marquis  Si::p:ort 
AJaffei  vivant,  mife  au  bas  de  fon 
boRe  ^a*ï\  trouva  f<m  retour  i 
Véronne  ,  placé  i  Tcntr/e  d'une  des 
fa|Ies  de  l'Académie.  Il  ne  lui  ref-t 
toit  pour  augmenter  fa  gloire  j  que 
défaire  difparoître  te  tnooomenc  : 
l'Académie  ,  après  quelque  réûftan- 
ce,  n'y  coiifcnrit  qu'à  regret.  Le 
catalogue  de  fes  Ouvrages  femUe 
être  celai  d'une  (Mbliochèque. 

MAFFLÈ^  ÉE^  adjeâif  du  Ayle  fa« 
milier.  Qui  a  de  grolfes  Joues.  £ii4 
a  U  v/fage  mafflé. 

i  ;    \ï  s'emploie  quelquefois  fabftan*' 
tivemcnr.  C*cjl  une  grojfe  mafflée,. 

MAFORTEi  fubftantif  féminin.  On 
donnait  autrefois  ce  nom  à  une  cf— 
pqce  de  manteau  que  pottoient  Us* 
Moines  d'Ègypte.  U  ecoic  de  lin  » 
comme  la  t'uniqué  ",  couvroit  le  cou 
Qc  les  épaules  »  &c  il  y  avoit  par-def- 
ibs-unepeau  de  mouton. 

MAFOUTRA  \  fubft.miif  mafculin. 
Arbre  de  l'î'c  de  M.uLig.ifcar ,  ffut 

,    jette  ^ne  rcline  femblable  au  fatïg. 

•  .'ide  dragon  \  fon  frak  1  la  forma 
(d'une  petire  poire  xenverfée  ,  e!eft- 
à-dire ,  dont  la  partie  la  plus  grofle 
eft-  du  fiôié  de  la  queue.  Ce  trou 
renferme  un  noyau,  qui  conttenc 
une  amande  de  la.  couleur  &  do 
l'odeur  d'une  noix  de  mofcàda.  Let 
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.  Rabîtans  en  tirent  une  huile  ,  q'je 
l'on  dir  erre  un  rcmcdc  louveram 
contre  Us  maladies  de  la  peau.  •  l 

MÂFRACH  ;  fabftantif  marciilm  êe\ 
terme  de  Relation.  GrctTe  valife  à 
l'ufage  des  Pcrfans  cpiiltiis  j  ils  s'en 
fecvenc  en  voyage  :  elle  contient 
leurs  habits ,  leur  linge  &  Icnr  lit 
de  campagne.  Le  dedans  eft  de  feu- 
tre ,  le  dehors  d'un  gros  canevas 
de  .laine  de  diverfes  couleurs^  deux 
mafracks  av«:  le  valet  font  la  charge 
d*an  cheval.' 

MAGADA  ;  terme  de  Mythologie. 
Nom  fous  lequel  la  détffe  Vénus 
fut  auuetois  adorée  dans  la  baife 
Saxe,  où  elle  avoir  un  temple  fa- 
meux que  refpeâci  enr  les  Huns  & 
les  Vandales  lorfqu'ils  ravagèrent 
le  pays.  On  dit  que  ce  teitiple  fub- 
fifta  mime  jufqu'au  temps  de  Char- 
lemagne,  qui  le  lenverla. 

MAGADEj  fubftanrif  féminin.  C'c- 
toit  chez  les  Grecs  un  infiniment 
de  mulique  i  vingt  cordes .  lequel- 
let  étant  mUes  deus  à  deux  &  ac- 
cordées à  l'unicFon  ou  à  l'odbavc ,  ne 
Êiifoient  que  dix  fons  lorfqu'on  les 
pinçoit  enliemble. 

MAGADOXO;  Wlte  d'Afrique,  ca- 
pitale d'un  Royaume  de  mcme  nom , 
►  a  l'embouchure  de  la  rivière  de  Ma- 
gadoxo,  Tous  le  6l'  dcgtc  ,  f  o  cni- 
atttes  de  longitude ,  &  Te  3'  de  làti- 
rade. 

Le  Royaume  eft  borné,  au  nord, 
'par  celui  d'Adel ^  à  l'orient,  par  la 
c6te  Déferte  ;  au  midi ,  par  la  Képu 
'  blique  de  Brava  \  ôc  à  l'occident , 

par  les  rerres  des  Machidas. 
MAG  AL  AISE.  /'t'jt{  M  A  Ne.  AN  ^  SE. 

MAGAMj  fubftancif  mafcuUn.  Nom 
de  l'onci^nie  moîa  lunaire  des  In- 

d\i:u5  du  Mogol.  Il  répond  à  nôtre 

mois  de  Février. 
l^IAG ARIS  j  c'cit  ielou  XHolcmce ,  une 
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ancienne  ville  .d®  l'Indu  CO^deçâ  du 

Gange. 

MAGARSOSi  ceft  félon  Pline,  une 
ancienne  ville  d'Afie  dans  la  Ci-. 
Ucte. 

M AGASINj'fubdantif  mafcuîin.  .4p0'- 
''theca,  Lteu  où  l'on  garde ,  où  l'on 
feire  un  amas  de  marchandifes  ou 
de  provifions*  Un  magafm  de  draps» 
Maga^  de  pùudrts,  Magafin  i^oT'. 
mes. 

On  appelle  marchand  en  magjjïn 
celui  ^ut  ne  tient  point  de  boutique 
&  qui  vend  fes  marchandifes  en 

gros. 

On  appelle  garde-magajin  ^  celui 
qui  a  foin  det  marchandifes  enfer- 
mées dans  un  n'ia[;afîn  ,  foit  peut 
les  délivrer  far  les  ordres  d'un 
maître,  foit  pour  recevoir  les  nou- 
.  velles  qui  atrivent. 

Garde-magasin,  fê  dit  auffi  des 

marcliandifes  qui  font  hors  de  mo- 
de ,  &  qai  n'ont  plus  de  dcbic.  Ceft 
dans  le  commerce  en  gros ,  ce  qu'otx 
appelle  dans  te  commerce  en  détail 
un  garie-bûutique. 

Magasin  ,  fignlfie  aufli  un  grand  amas 
que  l'on  fa;t  de  diveifes  chofes.  Va 
magaftn  de  vivres. 

On  dit  proverbialement  de  qoeU 
u'un  à  qui  l'on  voit  acheter  plu- 
leurs  chofes   de  mcme   n.irure  , 
qu'uni  croil  qu'il  en  veut  jaire  un 
magafîn. 

On  appelle  magajln  d'entrepôt 
un  niaiijaliM  et  bli  dans  certains  bu- 
reaux des  cincjgiolfes  Ferroes,poury 
recevoir  les  marchandifes  deftinéet 
i  palfer  dans  les  pays  étr2ngers,&  oii 
celles  qui  ont  ctc  entrcpofces  ne 
doivent  Se  ne  payent  aucun  dtoit 
d'entrée  &  de  ibrtie,  pourvu  qa'ellef 
foient  tranfportées  hor<i  cui  Royau- 
me pu  les  mcmes  lieux  par  ou  elles 
y  ionc  &nucâs ,  dius  les  lîx  mois  ^ 
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après  quoi  elles  font  fojettes  aax 
-  droirs  d'encrée. 
Magasin,  fe  dit  auflî  du  grand  panier 

qui  eft  derrière  les  coches  &  les 
carroires  de  voiture  ,  &  où  l'on  met 
les  portes-monti^aax ,  les  paquecs , 

Les  deux  premières  fjrlUbes  fotir 

brèves,  &c  la  troilîème  moyenne  au 
lingulier ,  mais  celle-ci  eft  longue 
au  pluriel. 
MAGASINÉ.  ÉE;  participe  pafliF. 

fuyyeiç  Maûasineîi. 
MAGAMtNiiRi   veibe  adif  de  la 
premièie  conjugaiion  ,  lequel  fe 
coii|ttgtie  comme  Chantik.  Terme 
de  commerce.  Mettre  des  niar- 
chandiies  en  maeafin.  L'Edit  de 
,  1    9 ,  concernant  raffranclnlTemcnt 
porc  de  Ma rfeitle,  porte  que  les 
marchands   crrangers  y  pourront 
charger dccU.irgev  ,  in;^ca.îner  ôc 
entrepofer  leurs  nurchanaUcs,  ians 
p  iyer  aucun  droir. 
MAGASINIER;  fabftancif mafculin. 
^«lu».qoi       duTifé  de  la  garde, 
du  loin  des  choies  rcnfermccs  dans 
.  an  magafio.  C'eft  ce  qu'on  appelle. 

tiiirr  .  meni  garde- maga/in, 
MAGDALEL;  nom  rl'iine  ancienne 
ville  de  la  Terre  Sainte ,  dans  k 
tribu  de  Nephtali. 
MA'^.DALÉON  j  fubrunrif  mafculin. 
Périr  cyltnrJrs  de  foudre  ou  d'on- 
guciit  qu  on  vend  chez  les  droguif- 
tes,  les  épiciers. 
MAGDALCAL  ;  nqm  d'une  ancienne 
ville  de  la  Terce-Sainie ,  dans  la 
•    rribu  de  Juda. 

MAGDALSëNNA;  nom  d'une  an 
cienne  ville  de  la  Terre-Sainte,  i 
fenc  milles  de  Jéricho  »  vers  le 

nord. 

MAGDEBOURG;  grande,  ancien- 
ne»  forte,  commerçante  &  très- 
belle  ville  d'Allemagne,  capitale 

^  d'un  Duchc  de  même  iioib  de  4^ 
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cercle  de  la  baffe  Saxe ,  fîtuée  /kr 
l'Elbe,  à  feize  lîaies,  oueft  ,  de 
Brandebourg ,  &  à  50,  fud  eft ,  de 
Hambourg  ,  Tous  le  x^*  degré, 
m:ntire$  de  longitude,  te  le  ji^, 
l8  miniue<;  de  l.nitude. 

^  Cette  vilte  ctoit  autrefois  impé- 
riale &  anféatique,  avec  un  Ar^ 
chevêché,  dont  l'Archevêque  croit 
foiiverna,  &  prenoit  I.  qualité  de 
Priinat  de  Germaniej  mais  en  \g66 
cet  Archevêché  a  ét4  ifécularifc  par 
le  traité  de  Wcftphalie,  &  céiié  a« 
Roi  de  Pruffe,  outr?  que  la  ville 
ayoit  déjà  embraffc  la  Cojjfeflîim' 
d'Avigsbourg, 

Quelques  Auteurs  prefinejnt  cette 
ville  pnur  le  Mefoviumds  Ptolémée. 
Bertius  eft  même  fondé  à  tirer  fon 
érymologie  de  M,igd ,  Vierge,  & 
de  Burg;  c.ir  Othon  en  fit  on  pré-  . 
fent  de  noces  i  Édithe  fa  femme, 
l'enronra  de  murs,  lui  donna  des 
privilèges,  &  obtint  du  Pape  que 
fon  E  cché  feroit  étigc  en  ûcge 
archiépifcopal  ;  ce  qui  fut  bit  ea 
968. 

On  ne  lauroit  dire  combien  cette 
Ville  a  iÂaffèrt  par  les  guerres  & 
autres  accidens  .  non- feulement 
avant  le  rc-n.  d'Orhon .  mais  de- 
puis mcmc qu'elle  eut  rr.onrc  pu  I*s, 
foinf  i$  ce  Monarque  à  urî  haut  * 
degré  de  iplepdeur.  Avant  lai, 
Charlemagne  avoir  pris  plaifîr  à 
rembçUir  i  mais  les  VTcndcs  la  ra- 
vigèrent  à  diverfes  reptifes.  £n 
«013 ,  elle  fut  ruinée  par  Boleflat  » 
Rui  de  Poloqne  ;  réduite  en  cen- 
dres  par  un  incendie  en  ii^-  ; 
tavagce  en  12 14  par  l'EmpcrLur 
Othon  IV  i  afliégle  en  ,  5  ^7  £c 
iî49>  faccagée  en  16^1  pr  les 
Imp<<riaux,  qui  h  prirent  d'affaur , 
y  commirent  tous  Icç  dc'fordres 
imaginables,     fioireiu  pax  la  bru- 
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Le  Duché  de  Magdeboarg;  eft 
borné,  «a  nord,  p«r  U  Vieille- 
Marche  de  Brandebourg;  â  l'orient, 
par  la  Moyenne  Marche  ;  au  midi, 
par  les  provinces  d'Anhaic  6c  d'Haï- 

:  l»erftt(li}  i  l-occîtieDr,  ptcb  duché 
de  firunfwick.  U  a  quarante  lieues 
de  lon'j;  fur  vingt-quatre  de  large, 
ÔC  appartient  au  Roi  de  Pruifc. 
<7«ft  an  pays  ttèt-fercile  en  blé.  11 
y  a  de  U  courbe  &  des  fources  Ta- 
lées. Il  comprend  les  quatre  cercles 
de  HoUe ,  de  Jérichan  »  de  Lucke- 
wald  8c  de  &al.  Il  iw  faut  pas  le 
confondre  âvec  le  burgraviat  de 
Magdebourg ,  qui  efl:  aullî  Hans  le 
cercle  de  la  balfi:  Saxe,  &  qui  ap- 
Mrrienc  à  rÉleâem  de  Sue.  Ce 
Durgraviat  connpreiid  les  quatre 
bailliages  de  Gommern,  de  Raois, 
d'Elbenau  6ç  de  Gottau. 

MAGOELAINE  ;  (  les  ReUgieufes 
de  la  )  il  y  a  (dufieurs  fortes  de  Re- 
ligieufes  de  ce  nom  ,  qu'en  bien  des 
endroits  le  peuple  appelle  Maedelo- 
Mtets»  Telles  font  telles  de  Met  z 
établies  en  i4)fc;  celles  de  Paris 
qui  ne  le  furent  qu'en  1491  j 
celles  de  Naples. fondées  en  13Z4  « 
9c  dotées  par  la  Reîne  Sanche  d'A  r  - 
ta^on  ,  pour  fcrvir  de  retraite  aux 
pcchereffes  ,  &  celles  de  Rouen  ôc 

-  de  Bordeaux  qui  purent  oaiiTaoce  i 

'  il  y  a  crqisiivces  de  perionnes  & 

^e  congrégations  dans  ces  monade- 
res.Lapremiècee(l  de  celles  qui  font 
aflmifes  à  faire  des  tccux  :  elles 

rMCent  le  nom  de  la  MagdeUine. 
a  congrëg:irion  de  Sainte  Marthe 
eft  la  féconds  »  compoiée  de  celles 
qui  nepeuvenc  être  aamifesoa  qu'on 
0e  ji^e  pesà  propos  d'admettre  aux 
vœux.  La  congrégation  du  Lazare 
eft  de  celles  qui  font  dans  ces  mai- 
sons par  force. 
I^s  Reli^ieufes  ^e  laMagdeUbe  j 
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Â  Rome  ,  dites  les  Converties  j  fu* 
rent  établies  par  Léon  -X.  Clémeoc 
VIII  afligna  pour  celles  qui  y  fe» 
roienr  renfermées  ,  cinquante  écu» 
d'aumônes  par  mois,  &  ordonna 
que  tous  les  biens  des  femmes  pu- 
bliqaes  qui  mourroitat  fans  tefter, 
appartiendroient  i  ce  monaftère ,  Se 
aue  le  ceftamenc  de  celles  qui  en 
feroienc ,  feroic  nul»  fi  elles  ne  lui 
laifToient  eu  moins  If  cioquièoiede 
leurs  biens. 
MAGE  j  fubilrantif  mafc.  C'eft  ainâ 
qu'on  a  appelé  eu  Perfe  cetrabt 
hommes  iavans  dans  l'aftrologiefic 
dans  la  philofopbie  ,  &  qui  a  voient 
i  intendance  de  la  teliaion* 

Les  Mages  après  Skwoaftre  leur 
maître  »  leconnoîirent  dans  le  mon» 
de  deux  principes  j  l'un  du  bien  » 
nommé  OromatU  i  &  l'autre  du 
mal  t  nommé  Ahtman.  Ils  adorent 
le  feu  dans  les  Temples  nommés 
Atefch  Kanah  ou  /fi^fch  KaJé ,  c'eA' 
i-dire  ,  Mai/on  du  feu.  U  y  avoic 
autrefois  un  grand  nombre  de  cet 
édifices  fur  la  montune  d'Albore» 
dans  la  province  à'Âdkerhijan  qui 
eft  ta  Médie.  Ils  donnent  au  feu  le 
nom  de  Bak  «  c'eft'i'dire  >  Part  » 
parcequ'ils  recennoiflënt  cet  élé- 
ment pour  leptincipe  de  toutes  cho- 
Tes  ,  fyltême  qui  a  été  fuivi  parmi 
le»  Grtcs  par  Anangbre. 

Les  Mages  obfervent  un  HlencU' 
myftérieux  ,  lorfqu'ils  fe  lav.nt  ou 
qu'ils  manseoi  après  avoir  dit  quel- 
ques paroKs.  Ce  filence  qu'ils  ne 
rompent  jamais  ,  fait  une  partie  de 
leur  religion. Pyrli.iporepourroit bien 
avoir  imité  ce  filence  des  Mages  » 
de  mime  que  le  refpeéfc  qa'il  vou* 
loir  que  -  fes  Difci|rfes  portallêut  au 
feu.  Ils  attribuent  à  chsqne  mois  de 
l'année  j  à  chaque  jour  6c  mcme  à 
clnqne  aftre  )  eux  monragnes  »  aux 
flsiues,  ans  eaux ,  aux  arbres» det 
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Géfâet  00  de  <ee  Anges  ouï  a^nc 
été  créés  avant  l'homme  ,  font  tom- 
bés dans  l'infidclitc  &  1.1  défobcif- 
fance  ,  6c.  ont  été  conBncs  (kos  un 
pays  quiUnommeiu  le  pays  des  Gé- 
nies ,  comme  qui  diioit  U  des 
Féts. 

On  prétend  que  le  nom  de  Ma- 
ge ,  fignifie  OR  bomtne  qui  a  les 
oreilles  coupées  \  en  efFet  Mige- 
Gufch  a  cette  fignification  dans  la 
langue  qui  étoit  en  olage  dans  la 
Perfe  ,  au  teinps  oà  le  &meiot 
Snufdis  qui  étoit  Mage ,  aforpale 
Trône  de  Cyrus.  On  fait  que  cet 
ufurpateur  n'avoit  point  d'oreilles  « 
&  que  c'eft  cela  qui  le  fir  recon- 
hoître  par  la  Hllt  a'Ozanès  pour  un 
des  Grands  de  la  Perfc.  l  es  Mages 
portoient  donc  un  '  autre  nom 
aop«iavant  ,  &  leur  (crédit  éioic 
ttès-grand  àtm  la  Perfe.  Il  tomba 
confidcrablemeK  apffès  le  déieftre 
de  S  mer  dis, 

Qaoioue  ces  Hiiltffophes  recon- 
tiudTent  aans  la  natuce  oeint  princi- 

f>es  ,  l'un  du  bien  &  l'autre  au  mi!, 
e  premier  repréfenté  par  la  iumic- 
xe &  le  fécond  par  les  ténèbres  ; 
lottf  ^eux  Dieox  ,  6c  recevant  par< 
mi  eux  des  prières  &  des  adora- 
tions ^  toutefois  ils  étoicm  parta- 
gés de  feniimeni,  en  ce  que  les  uns 
les  croyoient  tons  detnt  de  route 
éternité;  &  les  narre";  ,  que  le  bon 
principe  feulement  étoii  écecnel,  & 
que  le  mauvais  avoit  été  créé  ^com- 
me nous  voyons  qne  le  Démon  eft 
une  créature  décime  de  fa  pureté 
primitive. 

Ils  conviennent  de  plus  que  les 
deux  prindpes  font  dans  anè  op- 
poiîtion  continuelle  qui  durera  îuf- 
qu'à  la  fin  du  monde  ,  &  qu  alors 
Je  bon  aura  le  delTus.  Qu'après  cela 
chactin  d'eus  aura  Con  monde  ;  fa- 
voir  >  le  boa«?ec  kw  Jet  geat  dt 
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biett-aa  mifieu  dèrqneli  il  règne<2 
ra  j  &  le  mauvais  avec  tous  Uf 
méchans.  Les  Mages  rendoient 
des  honneurs  fouverains  à  la  lu- 
mièfe  ,  an  foleil ,  au  fea  làcré  de 
leati  Ttmplei  »  Bc  mhne  au  feo  de 
leurs  msilons  4  devant lefquels  iU 
faifoient  tous  les  aâetde  leiu  te- 
ligion» 

Ut  avoieoceti  contraire  une  bot'* 
reur  parfaite  pour  les  ténèbres  qu'ils 
regardoient  comme  le  fynibole  du 
maovtts  principe  ,  qu'ils  haïf* 
foient ,  comme  on  hait  parmi  none 
le  Démon.  Lorfqu'ils  trou  voient 
dans  leucs  écrits  le  ncm  d'Jhermaa 
qui  eft  cdui  du  mauvaii  principe  » 
ils  l'écrivoient  à  rebours  ;  &  quatul 
Xerxès  futqueles  Athéniens  ^voient 
challc  Thémiilocle  de  leur  ville»  il 
adretlà  fa  prière  â  ce  mauvais  Dieu 
&  non  i  Oromade,  le  Dieu  bon^ 
il  le  pria  d'infpirer  toujours  à  fes  en- 
nemis de  chalFcr  tout  ce  qu'il  y 
avoit  àSt  pins  braves  gens  parmi 
eux. 

Voilà  quels  étoienc  les  andeof 

Mages  des  Perfes* 
Mages  ,  fe  dit  parricnlièremenr  des 
perfonnages  qui,  félon  rÉcriture » 
vinrent  adorer  Tfsus  Christ  nou- 
veau né  à  Bethléem.  On  forme  plu- 
fieurs  qoeftions  au  fujet  de  ces  Ma- 
ges :  on  demande  qui  ils  étoient  , 
d'où  ils  venoient  ,  combien  ils 
étoient  ,  en  quel  temps  ils  arri- 
vèrent à  Jérufalem  ,  &  quelle  ctoit 
l'étoile  (jui  leur  apparut.  On  crmt 
communrniEnt  que  lesM.igescf  oient 
des  Phriofojshes  ôc  des  Devins  dont 
la  principale  étude  éroir  l'Aftrono- 
mie  'y  que  ceux  qui  vinrent  adorer 
JÉSUS  Christ  ,  étoient  des  Difcî- 
ples  &c  des  dcfcendans  de  fialaam 
qui  avoit  prophétifc  placeurs  (ièclea 
auparavant ,  qu'il  naftrck une ^toifs 
4âns  Jusf^^  &  fuUl  firtiroit  àiità^ 


Digitized  by  Googl 


M  AG 

iBles  d'Jfraél  un  dominateur  quifrap' 
pvnkUs'Ck^sit  Moab^  &  qui  dc- 
tniroie  tous  les  enfans  de  Sttk  ou 
tons  les  enfjr-j.'i  de  l'orgueiL  Ce  f<;n- 
limenc  eû  tgndç  iuc  i'écricme  qui 
«litexpcelRtnent  qw  k$  Éiffg^tUi- 
rent  de  l'OrieM  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,1  de 
l'Arabie  déferre  ou  de  la  Mcfopo- 
tamie  que  les  auteurs  facrcs  cotn- 

Êrennenc  fous  le  nom  à'Orient.  fia- 
«m  loi<niêm«  dir  qu'il  fft  iFina 
du  pays  </* jirjm  ,  des  montagnes 
d'Orient.  Or  li  croir  venu  de  \^  vill^ 
de  Peihora  luucc  iur  1  EuphratC. 

Quelques  ancietis  Pères  (èmbknc 

avoir  cru  que  les  Mages  éroienc  au 
nombre  de  trois  5c  qu'ils  éroienc 
Aois  dans  leuu  pa/s*  Terculiicn  pa- 
toit  adêz  fetc  peut  la*  Royauté  des 
hUfm  \  mail  il  k  proave  mal.  1 1 
fuppofe  que  pour  l'ordinaire  les 
orientaux  avaient  ,des  M^es  pour 
Rois  ;  ce  qui  n*eft  nullement  eer- 
tain.Saint  Ambroi(e  ou  plutôt  Siiac 
Ccz.nre  d'Arles  leur  donne  le  nom 
de  liois  i  mais  on  foup^nne  que 
ce  nom  a  .été  ajouté  a  ton  texte. 
On  cite  Saint  Cyprien  dans  un  fer» 
mon  fur  le  baptême,  qui  die  qu'ils 
ctoient  Rois  ;  mais  ce  iermon  eft 
d'un  Abbc  de  Bonneval  nommé 
Arnaud  qui  vlvoïc  du  temps  de 
Saint  Bernard.  Pafcafe  Radberr  qui 
vivoit  au  neuvjcme  fiècle  dans  i  Ab 
baye  de  Coibie  ,  àit  que  petlunne 
âe  ceux  qui  ont  lu  rhiOoire  des 
Gentils ,  n'ignore  que  les  Mases 
n'aient  été  Rois.  Enfin  Théopny- 
laûe  pecmi  Us  Grecs  »  a  fouienu 
«Kpretemeiit  qii*ib  écoiem  Hfiîs, 
VoiU  ce  que  Fon  e  de  plus  oofitif 
parmi  1^5  riîKiens  ;  car  la  plupart 
des  autres  que  l'on  cite  »  ne  font 
nullement  précis  ;  &  ponr  tes  mo* 
dernes  ,  leur  autorité  n'ell  d'aucun 
poids.  Ce  qui  a  le  plus  contribué  à 
^oitaçf  Iç  Qou»  fk.JSfiUi  ^ 


Mag^  y  ce  iont  ces  pacoles  du 
pleaome  «  qu'on  leur  a  appliquées: 
ics  Rois  de  Tbarfis  &  4es  iLs  lui  of" 

friront  des  prcftns  ;  les  Rois  de  l  A- 
rabie  4r  de  Âaàtt  luLaffonetant  des 

d6.nS\       -   •  '  ;  '{A  ,        •  ; 

.  On  eft  aâe»  parcage  ftf'  b .  prô» 
feffion  des  M  iges.  Les  luis  ont  ctu 
qu'lU  oterçoitnc  les  ans  de  la  di- 
vination ,  de  l'aftrologie  |udicuire 
.  . des enchameiéens.L'aMien Évan« 

gîle  de  1  enfiiicc  du  Sau'i^ur .>  J-dit 
qu'ilsecQienc  diictples  de  Zoroaftre; 
AHi^is  d'autres  en  ont  poctc  xxa.  juge- 
«lentfphift  ^ifenibte«  Ils  ont  cra 
que  leur  magie éioic  pertmfe&  na- 
turelle. Sain  r  Épiphane  croit  qu'ils 
..épient  de  U  race  d'Abraham  de  de 
.Céliumi.  LcAbbé  Rupen  leordo». 
ne  le  nom  à^^rpfltitég  9t  d'homme t 
infpirés.  Origcnesa  cru  que  les  Ma- 
lles s'étani  apper^i  dans  leurs  opé- 

.  puions  magiques  ,  que  le  pouvoir 
du  £>éin0n  étoit  fort  afFoibli ,  s'ap- 

,  plirquè«ehi  â  en  découvrir  la  caufe  ; 
&  qu'ayant  itemarqué  dans  le  même 
temjw'sin  aoiivdl  «ftrédens  le  Ciel» 
ils  |ii|»ècent  qtte  c'étoic  cet  aftre 
dont  avoic  parle  R  :!nam  ,  &  qui 
délîgnoit  la  nailTance  d'un  nouveau 
Roi  d'Ifracl  ^  c'eft  ce  qui  les  déter- 
mina à  l'aller  cJustcher  pour  lui  ^a* 
dre  leurs  adorauons.  Sanu  BaHIc  0C 
Saint  Ambroife  ont  eu  à  peu  prêt 
la  meute  penfce.  Saint  Jérôme  fur 
Ueïe  ,  chap.  xiz  »  dit  qu'ils  appri- 
rent des  Démons  ou  plutôt  oe  U 
prophétie  de  Balaam^  que  le  Christ 
étoit  né  ;  &  TectuliicD  femble  dire 
qaec*cft  par  t'aftiologic  qu  ils  aj>* 
prirent  la  naillânce  du  Meffte ,  pmf- 
qu'il  avance  que  jufqu'à  jésos- 
Christ  »  cctce  kience  écoic  per- 
mifc  ;  mais  oue  dtputs  ce  ccmpt 
elle  eft  défendue  »  afin  que  per- 
fonne  défortrais  n<r  s  avifp  de  d:cr- 
,ci)etd^  les  aihes  1  horoko^  4fl( 
Ifnn  ij 
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•  quelqu'vn  :  fcicntia  ijîâ.  ufquâ  ad 
.  Svaagtlimt  fiât  cmufi^  ut  Cknfio 
edito  nemo  exindè  nativUaum  aiicu- 
jusdt  cmloùntcrprttetu(j 
i  .  Le  Aoo^bfe  des  Mages  e(l  fixé 
â  trois  depmis  fort  long-temps.  Saint 
Léon  •  le  Tnppofe  eà  pla(tel»ts  en- 
droits. S.iint  Cézaiie  le  dit  «ulTi 
Xiès-expreirément.  On  voit  la  mê- 

•  .ww.àpffi  daat 'doii>rQraKlfM  attri- 
bttés. autrefois '^è' Saint  Aaguftîn  , 
mais  dont  l'un de  Saint  Léûn , 

;    le  i'aatce  (e  ccoave  ailleurs  Toiis  le 
>  nèm  d'EMi^a^Émèfi.  Bèdé.l'AIv 
lié  Ropert ,  &  aprèi  eiK^  une  foule 
d«CfiaimentateQrs ,  l'enfeignent  de 
t  hk  même  forte.  Qe  fentiment  pa- 
toSc:ibiulé  principaleoivnr  «Ict 

•  :  trobi^Mwpréfens  qui  fobtnlar- 

qués  dans  i'èvengile.  Ils  luipréfen. 

-  tcrent  de  l'or  «  de  U  myrrhe  ôc  de 
l'encens.  Non*  Icnr  donnons  cdm» 
nuncmenr  les  noms  «le  Gé^^  > 
Melchlor  &  Balthafar  ;  mais  ces 
aoms  ùjm  inconnus  â  l'anciquijté , 

:  «dfi  bien  que  iM^attles  qu'on  îeur 

. .  attr^oe  dans  quieiqnes  ottviaget  pea 
autorifcs  &  ilTdz  nouveaux  ;  com- 
me ceux-ci  qu'on  donne  comme 
.noms  giecs  -y  Maga/ae,  Galgutat , 
Saraîrk  ;  o«  en  hébreu  ,  ÀveUius , 
I,  Amérus  &  Damafcusi  c^^àa^tor^ 
;  iSiatà ,  Faratoras^       .  ' 

i,;  .  Ooliti  kindntwiÉèweiftme 

■u^dtroorraBes  de  fiéde  ,  dans  un  li- 
î  YTC  intitiiTé  extrait  des  Pères  ,  ôcc 

i  que  McUhior ,  le  premier  des  Ma- 
ges étoit  un  nnUeidchaoTe j  ayant 

.  «ne  grande  barbe  A:  de  grands 
cheveux  blancs  ,  avec  une  robe 
de  couleur  d'hyacinthe  ou  de  bleu 

■  «élcfte,'an  «antean  fanae  onoran» 
gé  ,  une  chaulTure  de  couleur  mê- 
lée de  bleu  &  de  blanc  ,  &  un  ban- 
deau royal  de  diffcteiues  couleurs. 

.  ll  oftit  die  foc  a»  Roi  Jisét- 

:     u  î- 
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lolt  Gafpar  :  il  étoit  jeune  ,  fans 
barbe  ,  vermeil,  d'tine  robe 
orangée  &  d'un  manteau  rouge.  Sa 
chaulfure  étoit  couleur  d  hyacin- 
the. \\  offrit  de  l'encens  pour  reçoit* 
Aotlreta  dtviniié  de  Jisos^tniiST» 
Le  troifième  s'apebit  Balthafar il 
étoit  brun  ,  portoit  une  grande 
barbe ,  étoit  vètn  d'une  robe  rouge, 
d'en  Riamean  de  diflirentes  cou- 
leurs. Sa  chaûffnre  étoit  jaune.  II  of- 
frit de  la  myrrhe  au  Sauveor  pour 
marquer  fa  mortalité.  Mais  l'ou- 
vnige  oà  e«i  perticnlaritéi  fe  ren- 
contrent ,  e(l  indigne  du  vénérable 
Bède,&  eft  iiuis  doute  plus  nouvea» 
que  lui. 

'\-  JMiie  (Mbries ,  ÉTÎqne  d*AI- 

garbe  en  '  Portugal ,  racooie  qv^oil 
Roi  de  la  ville  de  Cranganordans 
le  Rayaume  de  Calicut ,  nommé 
'•  Chét^érbmèà,  ifétam  mis  i  Toya* 
ger  pour  expier  un  incefte  qa^l 
avoir  commis  avec  fa  fccur ,  vint 
danslaCaramahie  où  il  trouva  deux 
Mages  fiunent  qui  étdiènt  farle 
point  de  s^sn  aller  en' Jndéé  pour 
y  adorer  un  enfant  nouvellement  né 
d'une  vierge,  &  qui'devMt  rache- 
ter te  genre  bamaîm  CbéripérU 
maie  les  pria  de  trouver  bon  qu'il 
les  accompagnât.  Ils  allèrent  donc 
enfemble,  &  ayant  adoré  Jésus- 
Christ  ,  ils  revinrent  dans  fenr 
pays.  Le  Roi  de  Cranganor  étant 
de  retour  dans  fa  ville,  t  fit  bâtir 
une  Éghfe  en  l'honneur  de  la  Vier- 
ge ,  y  fit  repréfeater  cette  Sainte 
Mère  de  Dieu  tenant  fon  fils  en- 
tpe  fés  bras  ,  Se  ordonna  qu'autant 
de^  fois  que  l'on  prononceroit  à 
voix  haute  le  nom.  de  Marie,  roue 
le  Blonde  eût  à  fe  profterner.Ceft 
ce  qu'Oforius  affure  avoir  appris  de 
petloofles  très-inftruites  de  ce  qut 
r^arde  les  IndesA  qui  affur  ent  que 
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fnondmens  des  Indiens.  Il  ajoute 
que  les  Indiens  dép«ienenc  les  crois 
Mages  dt  cette  Ibne. Il  7  en  a 
boia  deux  qui  mardieot  enfemble , 
•yiDC  le  teinc  blanc  ,  vctus  â  la 
lOjfale  ,  avant  leurs  piéfens  avec 
MS)  de  éiDriiè»  eoxle'  (foifiènie 
é»  coaleut  brune  »  à  pm  |aèt  com- 
me un  Éthiopien  ,  portant  auflî  fes 
préfeos.  Le  Père  Maffée  fait  auflî 
mencion  de  cette  hiftoire.  Il  nom- 
me PcrimaU  le  Roi  de  Calicut. 

L'auteur  de  Touvrage  imparfait 
fur  Saint  Mathieu  ,  cite  d  anciens 
livres  apocryphes  qui  portoient  le 
nom  4e  Ai»,  lefqaeb  difoient  que 
lesMages  avoiencété  douze,choins 
de  toute  leur  Nation  ,  &  fe  fuccé- 
dant  de  père  en  lils  depuis  ptufieurs 
'  fiécles  ,  poar  obfefver  rapparttion 
de  l'ctoile  prédite  antrefeis  par  fia- 
laani.  Ils  moncoîent  pour  cela  fur 
une  moncaene  d'où  ils  obfervoient 
le  lever  des  aftres.  Enfin  Tétoile 
leur  apparat  ,  ayant  dans  fon  mi- 
lieu un  jeune  enfant  &  une  croix 
aa-deÛus,  L'enfant  leur  parla  & 
leur  ordonna  de  fe  tranfporter  en 
^iulée«  L'auteur  de  la  glofe  ordi- 
naire ,  fans  limiter  le  nombre  des 
Mages  ,  fe  contente  de  dire  qu'ils 
étoient  plufieurs.Le  même  Écrivain 
^oi  ft  conipoft  le  commentaire  im- 
par&ic  far  Saint  Mathieu,  enfeigne 
que  Saint  Thomas  étant  allé  en 
Perfe  ,  y  inftruifit  &  baptifa  les 
Mages:  après  quoi  ils  sappliqnèrent 
•vec  toi  â  prêcher  l'Évangile.  On 
tient  qu'ils  furent  marrvrifés  dans 
«ne  ville  d'Arabie.  Les  Arméniens 
lÔQâeanentqtt'ilsont  prêché  &  lon^ 
fert  le  martyre  dans  leur  pays.  Le 
Connétable  d'Arménie  ccrivoit  au 
Roi  Saint  Louis  qu'ils  étoient  venus 
de  Tangar,  dans  l'Arménie. 

Le  temps  auquel  les  Mages  ar- 

mèraoc       l*J»déea«^w  point 
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qui  a  beaucoup  exercé  les  Chrono- 
logiftes.  Ceux  qui  les  font  venir 
du  fond  de  la  Perfe,  lenr  donnent 
deux  ans  pmir  faire  leur  voyage} 
fuppofant  que  l'ctoile  apparut  aux 
Mages  deux  ans  av.int  la  naillance 
da&mvear.'En  cehi  le  texre  del'Ê- 
vangile  leur  paroît  favorable  ,  puif- 
qu'il  y  eft  dit  qu'Hcrode  fie  mourir 
les enfans  de  Bethléem  dcpuisdcux 
ans  9t  an  -dellous ,  félon  le  temps 

Îue  We  Mages  loi  avoienc  marque. 
)'autres  croyent  qu'étant  parfis  aa 
moment  de  la  nailiance  du  Sauveur, 
itsn'at rivèrent  à  Bethléem  que  deux 
ans  après.  Enfin  d'antres  les  font 
partir  au  moment  de  la  naiffance 
du  Sauveur  5  &  pour  les  faire  arri- 
ver à  fieihiéem  treize  jours  après 
cette  naiflànce  ,  ils  leor  donnent 
des  diomadaires  pour  faire  |^s  db 
diligence.  Quelques  -  uns  ont  cru 
que  l'étoile  leur  étoit  apparue  des 
le  temps  de  la  conception  de  Saint 
Jean-fiaptifte  ,  ou  dès  le  temps  d« 
l'incarnation  de  jÉ<us  Christ. 

A  l'égard  de  l'étoile  qui  appa- 
rut onx  Mages  j  quelques  anciens 
ont  avancé  que  c^éioic  on  âftrê  non- 
veau  créé  exprès  pour  annoncer  aux 
,  hommes  la  nailTance  du  Meffie.  Ori- 
gènes,  livre  i  contre  Celle  ,  Mal- 
donat  8c  Grotios  croyent  quie  C'étoic 
une  efpèce  de  Comète  qui  avoit 
paru  extrsordinaircment  dans  T^rir. 
Ligtfood  penfequelamêmc  lumière 
qui  apparut  an  Anges  près  de  Berh* 
léem ,  fe  fit  voir  anifi  de  loio  for  la 
Judée  aux  Mages  ,  las  attira  .7itx 
pieds  du  Sauveur,  l^aurres  ont  pré- 
tendn  qoe  c*écoit  nn  Ang«  revota 
d'un  corps  lumineux  en  forme  d*é- 
toile  ,  laquelle  ayanr  pris  fa  retire 
du  côté  de  la  Judée  ,  détermina  les 
Mages  â  ia  fnivre.  L'auteur  de  l'ou- 
vrage imparfan  f ur  Saint  Mathieu 
êt  Saint  Èfifbaae»  mt  km  mm 
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ancienne  tradition  qui  fe  trouvoît 
dans  le  livre  apocryphe  de  Seth ,  & 

qui  pot  toit  que  cette  ctui!e  avoir  p.irn 
rtYAiir  (l-ins  le  milieu  un  entant  6c 
au-delius  la  hgure  de  la  Croix. 
L'auteur  de  l'ouvrage  intictilé  de* 

merveiUts  de  Li  Sainte  écriture  ,  pu- 
s  blic  fous  le  nom  de  Saint  Augulhn  , 
ailuru  que  quelques  écrivains  ont 
cru  qae  cette  étoile  érott  le  Siint 
Efprit  qui  apparut  aux  Mages  fous 
Ja  hqure  d'un  Atlrc  ,  comme  il  ap- 
parue ùans  le  bapccme  de  jtkus- 
CuRtsT  ,  ibui  la  figure  il'aae  co- 
*  lombc.  Saint  Ignace  dans  fonépître 
aurc  E[)!itùc;iis ,  dit  que  cette  étoile 
iurpalluit  par  ion  ctlat  toutes  les 
«lutref  étoiles  ,  que  le  loleil  &  ta  la> 
ne  en  formoienc  en  quelque  forte 
le  cortège  ,  &:  que  to.it  le  monde 
dans  l'adcnirauon  en  coniîdé- 
por  cette  nouvelle  lumière. 

Chalcidius  Philofoplie  platoni- 
cien qui  a  f-iir  un  commentaire  fur 
le  Timce  de  Piaton  ,  parle  de  ce 
phénomène  en  ces  teruMS  t  i//««r 
remarquer  une  autre  hifloire  l>ien  plus 
Jointe  &  plus  digne  de  ve'nérût.'on  , 
ç'ejl  celle  qui  noui  parie  de  i' appari- 
tion iPtfne  éa>ile  qui  ne  prefageoie  ni 
fies  maladies  ni  ta  mortalité  j  mais , 
la  defcente  de  Dieu  fur  la  terre ,  pour 
vivre  parmi  Us  hommes  &  pour  Uf 
fonM»  4^  fis  fanufs.  Det  Seiges  de 
0aU&  é^ant  e^perfu  cette  du^le 
durant  la  nuit ,  comme  ils  e'toient  inf- 
fruits  dans  la  fcienu  de  l'afironomie^ 
H*  fe  mirptu  àehereker'ee  Dîtu  nou- 
MM*  ni  t  ^  t^SfMt  trouvé  ils  lui 
pffri'ent  dfs  préfenteçavetuAlesài^ne 
^kaute  Majefiéf 

Oo  difpttte  fi  llécoile  le  fie  Yoir  i 
pONI  !•  mOQ^U  OV  feulcmcnc  aux 
Mages.  Les  uns  croient  qu'elle  ne 
fut  vue  que  des  feuls  Magesj  dau- 
f  r^s ,  qu'ils  ne  U  virent  même  que 
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leur  pays  &  enfuîte  au  fortSr  de  Jé« 
rufalem  »  lorfqu'ils  fe  mirent  ea 
cheminpour  aller  à  Bethic. m.Sainc 
Chryfoftome  ,  Saint  A.nbioife  » 
Saint  Auguftin  ,  Saint  Bernard  , 
l'auteur  de  l'ouvrage  imparfait  fut 
Saint  Mathieu. ,  tiennent  qu'ils  la 
virent  toujours  depuis  qu'elle  com* 
roen^  i  leur  paroîire ,  jufqu'à  ce 

Îu'érant  difparue  à  leur  arrivée  i 
crufalem  ,  cela  les  mit  cians  la  né» 
ceilitc  de  s'infottner  du  tieu  où  le 
Mejjîe  devoir  naître.  Saint  Ignace  le 
Martyr  &  le  faux  Evangile  de  l'èn^ 
fance  de  Jésus  ,  croienr  qu'.ile  pa- 
ru? à  !i  face  de  roue  ie  monde  j  f]U3 
tous  les  peuple >  la  viiciu  6c  qu  line 
tbt  qu'a  enx  de  la  fui v  te.  Lee  Ma- 

?;e$  arrivant  à  Jcrufjlem  femblenc 
upp<jn.r  qu'il  n'y  ait  pciTonne  qui 
ne  i  au  vue.  Oùejl  It  Roi  des  juifs 
nouveau  néf  Car  nous  avons  vu  fon 

étoile  l/j  .  T  VOricnt. 

DonCalmet  penfc  que  cette  étoile 
étoit  un  mctcore  eudamcnc  dans  ia 
moyenne  région  de  l'air  ,  qui  ayant 
été  remarqué  par  les  Mages  avec 
des  circonltances  miracuYeufes  & 
extraordinaires  ,  fut  pris  par  eux 
pour  rétoile  piédite  long- tenfM  au- 
paravant par  Balaam ,  &  au'enfuiro 
ils  fe  déterminèrent  \  lauiivre&i 
chercher  le  Roi  nouveau  né  dooi  ello 
annonçoit  la  venoe» 

MAGE  ,  ou  Maji  ;  adjeâif  qui  n** 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  Z»^- 
Mage  qui  eft  le  titce  qu'on  donne 
m  plufieurs  villes  du  Royanne  ^ 
comme  â  Toulovfe  t  tti  Lîentenaiit 
du  Sénéchal. 

MAGELLAN  ^  (  le  détroit  de  )  fa. 
tneui  détroit  de  rAsqçrique  nért^ 
dionfie^  Ce  fm  en  I  )  19',  dans  W 
commencement  des  conqahes  ef? 

Eagnoles  en  Amérique  ,  &  au  mi- 
en des  grands  fncoesdes  Pottugai^ 
9n4^  fle  tn^fri^,  ^ffcdi't. 
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'  tiand  Magalhaens  que  nous  nom- 
'  mons  Magellan  ,  ticcouvrit  pour 
l'Ei'pagne  le  feroeux  détroit  qui 
porte  fou  nom  ;  qu'il  emra  le  pre- 
mier dans  la  mer  du  fudj  qu'en 
voguant  de  1  occident  à  l'Orient , 
il  cronvft  les  îles  qu'on  a  depuis 
nommées  Mariannes  ,  &  une  des 
PhihppirC'^  on  i!  perdit  l,i  vie,  Ma- 
geiiaiv  ccoir  un  Poriugais  auq^uei  on 
•voie  refttfé  tme  aitgmeiication  de 
paye  de  fix  écus.  Ce  refus  le  déter- 
mina à  (çrv'n  l'ETp-igne  &  à  cher- 
ciier  pari  Amérique  unpaifage  pour 
dler  partage  les  poOewonsoesPor* 

*  tngaisen  AHe. 

Nous  avons  pluftears  cartes  très- 
etiimces  du  détroit  de  Magellan  \ 
'■  nais  la  meilleure  au  jugement  de 
Milord  Anfon ,  eft  celle  qui  a  été 
dtelTée  par  le  Chevalier  Narbo- 
rougii.  Elle  eft  plus  exaifVe  dans  ce 
qu'elle  cootteot»  &  eft  à  quelaues 
égards  fapérieiire  â  celle  du  doc- 
teur Haliey^  particulièrement  dans 
ce  qui  regarde  la  longitude  de  ce 
détruit  8c  celte  de  fes  différentes 
patties. 

La  r^larton  du  voyage  du  Chef 
d'cicadre  Biron»  nous  donne  plu- 
lîeors  connoiflànees  for  ce  détroit 
&  fur  les  terres  qui  le  bordent  au 
fud  &  au  nord.  Elle  nous  apprend 
que  l'on  éprouve  les  mêmes  alté- 
rations dans  l'air  ,  en  oavigiiant 
vers  le  pôle  Auflral  qu'en  allant  an 
.p61e  Ârâique ,  jufqu'à  ce  r^  je  l'on 
.parvienne  entre  le  cinquànti(ime<c 
je  £>ixantième  degré  de  latitnde , 
fnd,aa-deU  do  cap  de  Hom  \  alors 

*  les  venrs  d'oneft  régnent  en  géné- 
'    lal  dans  l'Océan  méridional ,  &  ils 

toat  "fi  forts  6c  fi  impétuens  depuis 
le  mois  d'Avril  jnfqu'au  mois  de 
Septembre,  qu'il  n'efî  paî  poiïîble 
dédoubler  le  cap  j  aufli  lesvailfeaux 
ne  halatdem  jamais  ce  palTage  que 
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dans  la  faifon  favorable.  Ces  para- 
ges font  infeftés  d'îles  de  glaces 
mobiles  qui  endommagent  beau- 
coup les  vaiiïenux  ;  on  les  trouve 
au  delàducap  de  Horn  &  mcmeplus 
près  encore  de  1  cquateur.  A  en  ju- 
ger par  leur  épaitfèur  &  leur  du- 
recé,  elles  doivent  avoir  été  for- 
mées par  un  froid  aufli  fort  que  ce- 
lui des  terres  Arttiques  6c  même 
]»lns  violent ,  parceque  les  mers 
étant  très  peu  étendues  de  ce  côté, 
5r  !e  peu  de  terres  que  l'on  y  crou- 
ve  ,  étant  tort  badcs  tSc  incultes ,  les 
rayons  du  foleil  n'y  éprouvent  au* 
cune  réflc<^ton  qui  puillê  au^men* 
ter  leur  ardeur  ;  ce  qui  fait  que 
dans  les  mois  de  Janvier  &  de  Fé- 
vrier ,  temps  où  la  chaleur  doithre 
la  p!L;svive,  les  glaces  ficlesneigea 

ne  s'y  fondent  point. 

Ces  glaces  ont  dificrentes  figureff 
les  unes  font  p7ramtdales&  fe  ter- 
minent en  pointe  ;  les  autres  ont 
leur  fommer  applari  &  il  en  dé- 
coule quelquefois  un  courant  d'eau. 
Si  l'on  fe  trouve  au  deflôus^du  vent, 
on  fent  leur  proximité  par  le  froid 
excefnfqui  en  vient  8c  qui  dimi- 
nue à  meiure  qu  on  s'en  éloigne.  On 
a  obfervé  que  ces  glaces  avoient 
trois  fois  autant  d'épaiflèur  aU'deA 
fous  de  l'eau  ,  qu'elles  ont  dehau* 
teor  au-delfus  de  fa  futface,&  cette 
hauteur  a  été  évaluée  par  des  cal- 
culs modérés ,  de  cinquante  à.  foi- 
xanre  brafles.  Elles  changent  de  di- 
redion  au  gré  du  vent  j  plus  le 
temps  eft  froid  ,  plus  elles  ang- 
mentent  de  volume  &  de  hauteur» 
&  on  les  voir  diriiinuer  i  mefnre 
que  l'on  avance  vers  des  climats 
plus  chauds.  Ces  phénomènes  d'un 
froid  exceflif  font  à  peu  près  les 
même?  aux  deux  pôles  :  fî  on  en 
connuic  moins  les  détails  au  pôle 
Aaftral  >  c'eft  91e  Us  mers  y  étans 
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fort  ouvertes  &  les  vents  tonton 

d'une  violence  exircme  ^  ceux  qui 
en  font  revenus  après  une  naviga- 
tion pénible  fie  datigcicufc  ,  ainfi 
que  ]«  vaifl*e4a  efpagnol  que  ren- 
contra M.  Biron  à  Rio  Janeiro  où 
il  ^toit  occupé  à  réparer  les  dom- 
mages que  lui  avotenc  caufés  les 
glaces  ëi  les  vents  >  oe  s*y  font  pas 
engagés  bien  loin.  Les  autres  après 
avoir  ctc  long  -  temps  le  Jouet  des 
vents  6l  J.s  tempcces  ,  ont  tini  par 
faire  naufrage ,  on  ont  été  dans  un 
éut  d*<)gitation  qui  ne  leur  a  pas 
permis  de  faire  des  obfcrvations 
bien  jalles  fur  une  met  auili  ora- 
geafe  ;  ajourons  encore  que  dans 
ces  mers  où  l'air  e(l  toujours  charge 
de  brumes  épaiffcs ,  où  l'on  éprou- 
ve 4^  frcqusns  coups  de  vents  ,  il 
eft  aifé  de  prendre  des  brottillaids> 
des  nuages  ou  tout  autre  amas  de 
vapeurs  pour  des  terres  ou  dt-s  îles; 
&  l'obfetvaceur  le  plus  exaiî  peut 
t'y  rromperÉ 

Des  Marins  fuigués  parles  obf- 
taclcs  5c  lî-î  peines  qu'ih  ont  trou- 
vés dans  ieuis  cntrepnies ,  louvciu 
à  rinftanc  d'an  naufrage  qu'ils 
çroyoient  inévitable  ,  imaginent 
voir  II  rerrç  qu'ils  défirent  où  il 
n'y  a  qu  un  brouillard  épais  ôc  une 
vafte  étendue  d*eao  y  ce  font  des 
fantômes  qui  prennent  de  la  réalité 
dans  une  tête  f.iifie  par  U  frayeur: 
on  cft  ferme  &  dcierminc  tant  que 
refpéranee  iôutîent  &  que  1  on 
peut  lutter  avec  quelques  fuccès 
contre  la  tempête  Se  Us  orages  ; 
mais  quand  l'art  ,  le  courage  ôc 
toures  les  reflbttrcea  humaines  dc- 
vicr.î'.er.c  inutiles  contre  la  fureur 
incerrnme  des  clémens  Se  leurs 
coups  varies  ,  on  trouve  rarement 
des  c«urs  inacceffibles  i  h  crainte. 
Oue  les  plus  habiles  navigateurs  ne 
)  éconaçnç       ^çHQ«ia|ot  dç  nç 
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fias  retrouver  des  îlet  Se  dei  terre» 

prérendues  nouvellement  découver- 
tes 6i  marquées  lut  les  cartes  com» 
me  reconnues  ôc  exilantes  fous  une 
ktitude  déterminée. 

Le  peu  de  terres  que  l'on  a  re- 
connues de  ce  côté  du  globe  ,  fe 
picfeiue  fous  un  al'peâ  II  peu  at- 
trayant ,  qu'il  n'y  a  que  la  né- 
ce(Iiié  {tfule  qui  oblige  d'y  aboc« 
der. 

On  n'y  voit  pour  aintî  dire ,  que 
des  rochers  ioaccelfibles  &  pas  un 
feul  quartier  de  terre  qui  puifle 
rien  produire.  Ces  rochers  fonthc» 
rilTcs  de  pointes  aigucs  d'une  hau- 
teur prodigieufe  ,  toujours  cou- 
verts de  neig^e  j  pluHeurs  paroilfent 
fufpendus  d'une  m^nicrc  étonnante 
Ôc  environnés  de  précipices.  Les 
rocs  qui  fervent  de  bafes  ne  fem* 
blent  féparés  les  uns  des  autres  que 
par  des  crevafTes  que  l'on  diroit 
avoir  ctc  formées  par  des  tremble- 
mens  de  terre  ;  car  leurs  côtés  font 
à  peu  près  perpendiculaires  ,  & 
elles  paroifTent  pénétrer  dans  I* 
fubftance  des  rochers  juiqu  à  leurs 
racines  \  enfin  on  ne  peut  rien  ima» 
giner  de  plus  trifte  &  de  plus  (àtt- 
var^e  que  l'afpeâde  ces  terres. 

Ces  observations  ôc  la  tem|>érao 
rare  dominante  dans  le  détroit  do 
Magellan  dont  les  parties  les  plut 
méridionales  ne  s'étendent  pas  au- 
delà  du  cinquante  -  troifîème  degré 
de  latitude,  nous  apprennent  que  le 
froid  doit  être  beaucoup  plus  vif 
au  pôle  Audral  qu'au  polo  Aréi- 
que. Le  Chef  d'cfcadre  Biron  y 
a  trouvé  des  glaces  en  plufienit 
endroits  &  beaucoup  de  neige  « 
lorfquc  l'ccé  devoir  y  erre  dans 
toute  fa  force  aux  mois  de  Pécem- 
bre  6ç  de  Janvier  :  un  terrain  fres- 
que partout  dépouillé  ,  qui  n'offro 
à  la  vue  qo^  des  çochei$  &  du 
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labte  ;  des  montagnes  inabordables 
^  ftériles ,  fans  arbres  Se  fans  ver- 
-duce  )  exccDté  quelques  endroits 
|»las  finrorîws  fur  la  c6ce  fepien- 
irîonale  de  b  tecre  de  Feu  où  l'on 
trouve  pir  les  cinquante  rroi^  de- 
grés .  des  rapîns  le  long  àa  iivage 
te  des  ruîfleanx  (l*eaa  doace  qui 
defcendent  d<.s  montagnes  j  ntais 
<lonr  il  eft  diflicilc  rî'ripprdciier  r  un 
à  caule  des  rochers  qui  bordcnc  la 
<c6ce ,  que  des  glaces  qui  ne  fe  fon- 
dent que  rarement  &  par  quelque 
mouvemem  cxtr.iordinaire  de  in 
mer  plutôt  que  par  la  cliakur  eu 
l*air.  En  général  les  variations  dt^s 
▼ents  ,  la  fréquence  des  pluies  i?s. 
<lcs  grêles  ,  mcme  dans  la  Twlon  U 
plus  favorable  ,  cc  la  coiuinuitc  du 
froid  ,  rendent  la  navigation  dans 
ce  détroit  ,  longue,  difficile  Je  dai.- 
Çereufe  ^  les  vents  ,  T-iir  i^irufVs  wît 
de  rcdexion  ,y  funiicnc  ucs  courans 
^r  Urquels  on  eft  entraîné  &  fou- 
vent  en  péril  d'être  brifc  fur  les  ro- 
chers ,  &  ce  n'cft  qu'à  force  c  ;  tra- 
vaux que  l'on  parvient  à  la  furcic 
du  détroit  dans  k  grande  tncr  du 
fud  où  l'on  trouve  une  tempéra- 
ture plus  douce  &  des  veius  plus 
modérés.  M.  Biron  nous  a  appiis 

Î[ue  ce  détroit  n'a  pas  plus  de  cent 
eize  lieues  de  lon^i'c-iir  du  c^■p  des 
Vierges  au  cap  d'tilcada  ,  lut  la 
cote  du  fud  ^  Se  cependant  il  y  fut 
feiena  depuis  le  ai  Décembre  i7(>  4, 

i'ufqïrau  9  Avril  fuiv.inr  y  pi;nd..nc 
e  mois  de  Mars  il  y  eur  ilis  p'i;i-,  s 
continuelles ,  un  temps  tioid  &  mai 
fain  t  &  de  violens  coups  de  vent 
dunorcî  oiieft.  C'éroît  alors  le  temps 
de  l'écjuinoxe  d'automne  de  ce  pays, 
après  lequel  la  tempéiature  doit 
^re  beaucoup  plti»  deCagréable  en- 
core ,  Se  les  oviia;:;r.r.s  plus  darge- 
reux  ainfi  on  éprouve  le*;  mîmes 
cbangemens  &  les  mêmes  altcra- 
Tam  XFL 


tions  dans  l'air  en  naviguant  vers  le 
pôle  Aulhal  qu'en  alunt  vers  le 
nord.  Les  navigateurs  qui  hafardent 
dedoubterle  cap  de  Horn.ne doivent 
tenter  ce  pailage  que  dans  les  inoîi 
^e  Décembre  l*^:  de  Janvier  j  pour 
ne  pas  s'expoier  aux  mers  lituéesaa 
fud  après  le  mois  de  Mars  »  parce*- 
que  plus  tard  ,  le  froid  cxceflif  & 
les  juurs  rcuns  ne  permettroicnt 
pas  de  taire  route  au  fud  auifi 
avant  qu'on  dit  qu'il  eft  oéceflaire 
pour  poi  tcr  enfuite  sûrement  le  cap 
à  l'ouclt  Se  entrer  d.ins  la  grande 
mer  Vacifique  ,  entre  les  foixanie  Sc 
foixante^mx  degrés  de  latitude: 
alors  l.s  vents  d'occident  font  aile» 
réglés  dans  l'Océan  méridional  ; 
mais  ils  y  font  fi  fotts  &  fi  impc- 
rueux  dans  les  mois  d'Avril ,  Mai  , 
Juin  ,  Juillet  ,  Août  &  Septembre, 
qu'jl  n'cl^  pas  pollible  alors  de  te- 
nir les  UiCi  S  au-dvli  du  cap  de  Horil 
où  les  tempères  font  continuelles 
l'air  touj.>ui  s  embrumé.  On  peut 
doncconjcdurcr  de  tout  ce  que  l'on 
connoît  de  ce  pavs  ,  que  jamais  les 
Européens  n'y  feront  des  établilfe- 
meiis  utiles;  non  qu'il  y  tut  des  in- 
tempéries ù  cramdre  6c  que  l'air  j 
fût  malf;  in  ,  mais  le  fol  y  eft  li  fec 
&  fi  dur  y  qu'il  feroit  très-difficile 
de  le  fcrtllifer.  Ce  que  l'on  y  a  vé- 
rihc  de  plus  in)porrant  pu  rapport 
à l'hilloire naturelle, c'eft  l'exiftence 
des  Pataeons.  Voyc:^  PatAGOHS. 

MAGELLANIQUE  j  (terre)  voyei 
l'article  précédent. 

MAGETH  \  nom  d  une  ancienne  ville 
de  la  Terre  S  i inre,  au-delà  du  Jour- 
dain. ËUe  futpiife  par  Judas  Mac- 
rabée. 

MAGHIAN  ;  ville  d'Afie.dans  i  Ara- 
bie  heurt  11  fe  ,  i  trois  Hâtions  1  fud- 

ell  ,  de  Zibid. 
MAGiaE>I  ,   EN  NE  -,  fubflantif. 
Magus,  Cuiui ,  weilc  qui  fait  pro-- 
Ooo 
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fsffion  <Ie  magie ,  de  fiircelferie ,  & 
qui  palTe  parmi  le  peuple  pour  for- 
cier ,  Se  pouc  faite  desaâions  fur- 
naturellës. 

Les  peuples da  fioTd,jparticiiliè- 
remenc  les  Lapons  ,  «imagiqpnc 
qu'il  y  n  c^es  magiciens  qui  ont  un 
empire  abfolu  fut  le  vent  qui  fouf* 
floit  lotfqo'ibfoi»  venas  an  monde, 
ainfi  chaqae  vent  dépend  félon 
eux  ,  d'un  magicien  qui  p«ut  le  faire 
fouftler  ou  la^paifec  quand  il  lui 
plaie.  Cette  opinion  rtdicntea  don-* 
ne  lieu  au  commerce  du  vent  qui 
fe  faîc  rpcci.ilement  en  Ncfrwège  , 
dans  la  Laponie  feprentrionale  ôi 
fut  les  cdtes  du  golfe  Bothoique. 
Les  paflàgers  6c  les  matelots  vont 
trouver  les  mapicitns  qui  font  pro- 
feUîon  de  vendre  le  vent ,  &  achè- 
tent fort  ehec  celui  qtii  leur  eft  fa- 
vorable. Le  magiàia  ,  après  avoir 
reçu  fon  payemenr,  donne  à  l'ac- 
quéreur un  cordon  où  il  a  formé 
trois  noeuds.  Lorfqne  le  voyageur 
dénoue  le  premier  nœud ,  un  vent 
favorable  commence  A  fouffler.  S'il 
dénoue  le  fécond  nœud  ,  la  force 
du  Yent  s'augmente  eonfidérable* 
ment  ;  &  s'il  en  vienr  jurqu'aii  troi- 
ficme,  alors  il  s'clcve  une  fiiricufe 
ternpcre  capable  de  fubmerger  le 
vaiflean*  Les  mêmes  magidens  peu  • 
vent  auffi ,  dit-on  »  pat  b  force  de 
leurs  encharrcmcns  ,  arrêter  un 
vailfeaa  au  milieu  de  fa  courfe  ^ 
mais  le  charme  eft  aifé  à  détruire. 
Lorfcu'an  vaifleau  fe  trouve  aûifi 
nrrcrç  ,  on  n'a  qu'à  îe  frorrer  nvec 
le  fang  que  fait  couler  la  maladie 
pérîodiqae  du  fexe  :  il  commence 
aufficôt  à  voguer  avec  la  même  li- 
berté qu'auparavant.  Oeft  au  leâeur 
■  â  juger  lequel  eft  le  plus  croyable  , 
de  Penchantement  qui  peut  arrêter 
le  cours  d'un  vaideau ,  ou  du  re- 
mède iinguUei  qui  détruit  cet  en- 
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diantement.  On  prétend  que  les 
Magiàeiu  Lapons  le  ferventattffi  de 

cerrains  dards  par  le  moyen  def- 
queis  ils  peuvent  caufer  toutes  for- 
tes de  maux  aux  perlbnnea  i  qui  ils 
veulent  nuire.  Celui  contre  lequel 
ils  lancent  le  dard  magique  ,  fe  fent 
aufStôt  attaque  de  quelque  maladie 
dangereufe  »  ou  bien  il  lui  arrive 
quelque  difgrace»  quelque  pet  te  de 
biens ,  on  la  mortalité  fe  mec  fur 
fes  troupeaux. 

Les  Lapons  Amt  de  tous  les 
peuples  les  plus  entêtés  de  la  for- 
cellerie.  (Quelques  auteurs  vantent 
beaucoup  leur  habileté  furprenante 
dans  cet  art.  Ils  difent  que  par  la 
force  de  leurs  enchantemens  ,  ils 
obligent  un  vailTeau  de  s'arrcrer  au 
milieu  de  fa  courfe ,  rendent  un 
homme  immobile  &  incapable  d'à- 
,  font  tomber  la  pluie  &  opèrent 
divers  nurres  prodiges  dont  le  lec- 
teur croira  ce  qu'il  voudra.  Scfaa:f- 
(er  rapporte  »  que  des  familles  on? 
»  des  démons  à  elles  ,  ditfcrens 
M  des  démons  des  autres  familles  » 
»  contraires  &  oppofés  les  uns  aux 
M  autres  \  qu'outre  cela  ,  chaque 
M  Lapon  en  fon  particulier  ,  a 
"  Tes  démons  familiers  ^domefti- 
»  ques ,  quelquefois  deux  ,  trois  Se 
*>  plus  ,  pour  fe  défendre  conii* 
M  les  entreprifes  des  démons  de  Ibn 
»  ennemi,  Ces  démons  daignent 
quelquefois  le  communiquer  à  ceux 
qu'ils  jugenr  dignes  d'une  fi  grande 
nveur;  &  Schcellèr  nous  apprend 
encore  en  quoi  conHfte  cette  com- 
munication. C'eik^nousdit  il,  »un« 
»  certaine  maladie  darant  laquelle 
»  le  dém<m  repréfen te  des  images 
»»  5:  procure  oes  vifions  par  icf- 
»  quelles  on  apprend ,  autant  que 
1»  Tâge  çeat  le  permettre  ,  ce  qui 
*>  appartient  ^  cci  arc.  Ceux  qui 
i>  tombent  pont  Ja  fecoodo^w 
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w  «Uns  cette  mâUdie,  ont  bien  plus 
i>  de  vifîons  que  dans  U  prcccdenie; 
M  ôc  s'il  leur  arrive  d'avoir  pour  !a 
•I  \roi{îèaie  fois  cette  maladie  «  lou» 
s>  tes  les  vïfions  leur  font  en  cette 
»  occafion  montrées  à  découvert , 
n  &  ils  font  n  favans  ,  qu'ils  peu- 
»  vent  fans  fe  fervii  du  tambour  , 
M  voir  didindemenc  lescbofestes 
••  plus  éloignées.  » 
Il  y  a  chez  euxdes  forcic  res  qui  fc 

£ révalent  du  pouvoir  d'augruenter 
t  froid.  Elles  préteadent  devoir  ce 
■  privilège  à  li  froide  conflellation 
fous  laquelle  elles  font  nées  :  voici 
quelle  ell  la  cérémonie  qu'elles  em- 
ptoyenr.  Elles  pét  ri  flenc  «vec  de  la 
neige  une  petite  ft/itue  j  pui?  mâ- 
chant de  l'écorce  d'aulne  ,  elles  en 
itoctent  la  tête  de  cette  figure  de 
OMge,  8c  loi  crachent  de  cette  mê- 
me érorce  au  vifat^e  j  fur  les  mains 
&  fur  les  pieds.Schœâ^er  dit  »  qu'el- 
»  les  en  ufcnt  encore  auirement , 
n  en  mâchant  cette  écoice  d'aulne 
•  &  U  crachant  enfuite  dans  les 
»  chemins  par  ou  elles  paffent ,  ou 
•>  bien  fur  les  bords  â  droite  êc  à 
n  gaoche  de  ces  chemins*  m  LesLft< 
pons  ont  auflfi  des  fecrers  pour  tem- 
f^rer  la  rigueur  du  froid.  »  Us  pren- 
«*  nent ,  dit  Schœffer ,  la  peau  d'un 
s>  ours  &  l'e^pofent  à  l'air  pendant 
n  la  nuit.  Le  Lapon,  fitôt  qu'il  tf> 
*  M  levé  ,  prend  des  verges  &  fouette 
»  cette  peau.  Ils  s'imaginent  que  le 
•>  temps  s  adoucit  par  ees  coups.  A 
M  quoi  fans  douje  ils  ajoutent  quel- 
»  ques  paroles  magiques.  Pour  ce 
M  même  effet ,  ils  coupent  aulli  en 
li  petites  pièces  le  pesa  d'un  faon , 

•»  &  jettent   cc';    pirces  dans  le 

»  feu  ,  eu  récitant  une  certaine 
n  prière.  » 

Lorfqa'an  Lapon  commence  i 
s'appliquer  i  la  Magie  &  à  faire  j 
connoiflaBce  arec  le  dcmoa ,  celui*  1 


ci  apprend  au  candidat  une  certaine 

char. Ion  qu'on  nppelle  l.i  chiinfln  du 
magiCicn.  Loriqu'un  magictcn  veut 
évoquer  le  démun ,  il  chante  cette 
chanfon  ;  l'efprit  melto.  fe  rejtid 
auOH  tôt  à  fes  ordres. 

Les  habitans  du  Tonquin  n'attri- 
buent guère  leurs  maladies  aux 
caufes  naturelles.  Lear  caraûère 
fuperftitieux  les  engage  à  cher  I. ce 
toujours  la  fource  de  leurs  mala- 
dies dans  le  reflentiment  de  quel- 
que diable ,  ou  dans  Teffet  de  queU 
que  charme  qu'un  rrcgiàen  enn  jmî 
aura  jeté  fur  eux.  Ce  qui  contribue 
beaucoup  à  les  entretenir  dans  cette 
opinion  ridicule  »  c'eft  (ju'ils  n'ont 
prefque  point  d'autres  médecins  que 
des  iorciers  qui ,  lorfqu'iis  font  ap- 
pelés auprès  d'un  malade,  ne  man- 
uent  jamais  de  dire  que  c'eft  le 
iable  qui  cft  l'auteur  de  h  mala- 
die. Ën  conléquence  de  cette  déci- 
fion ,  on  offre  des  facrifices  à  cet 
efprit  malfkilknt  poar  tâcher  d'ap- 
paifer  fon  couroux  ;  mais  H  l'on 
s'apperçoic  que  les  voies  de  la  dou- 
ceur ne  proaaifent  aucun  efFet  fur 
ce  diable  or  fvit^c  ,  on  a  recours  â  la 
violence.  Tou"»  les  amis  du  m.ilAfle 
fe  raifemblenr  &  afliégcnt  la  mai- 
fon  les  armes  â  la  main  pour  en  di&f* 
ferunh&ce  fi  méchant. 

l!  y  a  dans  le  nicn:G  par;  des 
femmes  qui  fe  mêlent  de  magie , 
qui  fe  vantent  de  vivre  fàmilière^ 
ment  avec  les  diables ,  &  de  iâvoîr 
au  jufle  quel  eft  dmî  l'autre  vie  la 
fort  desames  des  défunts.  Loriqae 
les  cfcdules  Tonquinois  viennenc 
les  confulter  fur  l-état  de  lenrs  an- 
cêtres d:ins  l'autre  monde  ,  elles 
frappent  fur  an  tambour  dont  le 
fon  z  la  vertu  d'évoquer  les  ames. 
Cette  évocation  fe  fait  o|d^naice« 
ment  dans  robfcuritc  poii^onnet 
un  ail  plus  lugubre  à  la  céiémoniei» 
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ec  en  tahoÊ  ttmpa  pour  «ouTiir  la 

foacberie  del*  magicienne  ;  car  cette 
vteilU  mègète  teadéguifanc  ia  voix 
&  pcenanc  un  ion  tel  qu'on  fe  fi- 
gure qiM  doic  «voit  ihmtt  d'un 

mort  ,  fait  accroire  aa  conAilEint  , 
à  la  faveur  des  tcncbres  ,  que 
c*«ft  l'ame  d«  fon  paient  «^ul  lui 

Dans  nie  d'Amboine  ,  l'une  des 
Moluques,  il  y  a  ceit-ùnes  familles 

Sii  ont  le  privilège  fpécial  Se  tx- 
ilfifdt  pouvoir  exercer  l.i  magie. 
Les  magiciens  de  ce  p.iys  fe  fervent 
dans  leurs  enciiantemens ,  de  cer- 
taine» ftaïues  de  bois  qui  ceoréfen' 
.  tent ,  félon  leur  caprice  ,  la  per- 
fonne  à  laquelle  ils  veulent  nuire. 
Ils  donnent  des  coups  d  cette  iVatue, 
èt  fl'imaginenc  qoe  celni  qui  eft  l'ob* 
jet  de  leurs  fottilèges ,  les  reçoit  en 
même  temps.  Les  peuples  d'Am- 
jboine  font  ti  crédules  &c  fuperili- 
tieux  >  qu'ils  penfenr  que  les  gaef  > 
riers  intrépides  &  coungcux  ont  Je 
certains  fccrets  pottC  fe  Kodce  in- 
vulnérables. 

1^  Talapoins  dà' Royaitme  de 
Laos  païïenc  pour  de  grands  magi- 
citns  ,  par  leurs  prcfligcs  ils 
iâvent  U  bien  en  impoicr  au  peuple, 
qv*on  les  regarde  comme  revitus 
d'un  pouvoir  fumacurL!.  Ces  Moi- 
nw  ur.r  l'arc  d'appnvoilVr  des  c!é- 
phans  lauvages  par  le  muyen  d  un 
emplâtre  qu'ils  appliquent  fur  le 
dos  ou  fur  la  croupe  d'une  femelle  : 
les  mâle;  la  fuivcnr  jufques  dans 
la  ville,  iSc  font  doux  &  traitables 
tant  que  l'emplâtre  refte  fur  le  dos 
de  la  femelle;  mais  nuîli  rôr  qu'on 
Itote,  ils  reprenncnr  leur  naturel  fa- 
rouche. Les  LiUpoins  fe  font  un 
gros  revenu  de  leurs  fortilcges. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  dé- 
rrni*  les  enchantemcns  qu'on  a 
jc&cijuxs  a  ou  :  on  les  appelle,  en-  [ 


cort  pour  toutes  force!  de  malii>^ 
dies  »  &  les  remèdes  qu'ils  em- 

{•loienc  font  pkifans  &  linguliers*- 
Is  envdjFeot  au  malade  an  oelenr» 

vieux  habits  dans  lequel  ib  préten- 
dent qu'il  y  f»  une  vertu  fwcrctte 
capable  de  guéar  les  sr.aux  les  plus, 
enracinés.  Le  peuple  peritf«idé  qaa 
tout  ce  qui  touche  aux  'Lilapoins- 
pairicipe  à  cette  veitu  ,  li.ur  en- 
voie fuuvent  des  habits  tout  neufs,, 
afin  qu'ils  les  portent  f>endaiic  qoel* 
ques  jours  j^ais  les  Ta!.ipoins  gar- 
dent pour  eux  l'Iubic  njuf  tv  rer- 
votent  à  la  place  quelques -uns  de 
leurs  haiiloiis»  alléguant  qu'ils  onr 
une  vertu  bien  plu»  grande  ,  parce- 
qu'ils  ont  été  portés  pins  long- 
temps. Sou  eue  le  malade  guérUle 
ou  non ,  ils  le  font  toufours  bien) 
payer  :  ils  ne  for  t  pis  même  dc- 
eilco  anx  p.iuyre^  ,      les  Forcent  à- 
leur  donet  auunc  de  ru  qu'ils  pè- 
lent». 

Le^  magiciens  ou  devins  de  la: 
Virginie  ,  dit  un  auteur  né  dans  le- 
pays  même  ,  fe  coupent  tous  les 
cheveux ,     ne  conlèiveiic  qu'âne: 
crête  qui  règne  depuis  le  haut  dn-. 
front  juf("|n'.i  la  nuque  du  cou.  lis 
portent  iur  l'oreille  la  peau  d  un 
oifeau  dont  le  plumage  eft  obfcilr». 
&  ils  fe  barbouillent  avec  de  la  fuie 
on  qnelqu'autrc  chofe  de  cette  na- 
ture ,  de  même  que  les  Prcttes.- 
Ils  pendent  4  leur,  ceiarare  la« 
peau,  d'une  loutre  dont  ils  font. 
p.ifTec  la  queue  entre  leurs  jam- 
bes. Us  y  attachent  aulii  une  poche 
qui  s'appuie  fuf  la.caiflê  donc; 
le  deiîuseft  orné  de  quelques  lon- 
gues franges  ou  aiguillettes,  llstra* 
v..iiileju  a. s  attirer  lerefpedl  dupett— 
pic  par  la  manière  effroyable  dont: 
ils  fe  barbouillent  tout  le  corps 
par  la  fmgularité  de  Ic.it';  habits», 
&c  par  l'arrangemenc  de.  leurs  chcr 
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Twx.  Le  isfia  eft  VtÛwi  dwFrl- 1 
tie ,  non  feulement  à  l'égard  des 
fraude»,  mais  autli  pour  les  profits 
q^i  en  reviennent ^  6c  quelquefois 
Ui  oJHeteoc  l'un  pour  t'aucre.  .Ces 
magiiietu  «tfeâcnt  u-.ie  vie  /olitaire 
rencée  ,  &  leur  langage  ell  obf- 
cur  Se  fententieuic.  Le  peuple  cré- 
dule fait  tous  les  frais  de  leur  fub- 
Jiftance  &  leur  attribue  un  pouvoir 
prefque  univerfel.  Si  la  féchcrelTc 
défule  le  pava,  c'eft  de  leur  conju- 
lacioD  que  l'on  attend  la  ploie.  Si 
quelqu'un  ^  é^é  quelque  chofe  de 
précieux  ,  i'  cours  au  devin.  Les 
muUdes  ont  plus  de  confiance  dans 
leur  grimoire  que  dans-totts les  re- 
mèdes naturels.  &ifin  ce  n'efl  qu'a- 
vec leur  confencemenc  qu'on  ofj 
entreprendre  la  guerre  &  conclure 
la  paix.  Lorfqu'il  s'élève  quelque 
tempête  confidé table  ,  ces  ronrbes 
vont  fur  le  bord  de  Peau  ,  invo- 
quent i'efprit  qui  y  fait  fon  fejour, 

gir  des  cris  8e  des  hurtemens  af- 
enx  y  Se  par  forme  d'offrande  ils 
l^tienc  dans  Teau  ilu  m'mc  ,  du  cui- 
vre ou  quclqu'aucre  clfofe  de  cette 
nature.. 

Le  métier  de  magicien  fut  anflî 
fort  bon  nnmi  nous  dans  les  fîècles 
d'ignorance  Qc  de  barbarie  y  mais 
félon  la  remarque  d'an  auteur  mo- 
derne ,.la  philofophie  &  futrout  la 
phyfîque  expérimentale  ,  ont  fait 
perdre  à  cet  art  fon  crédir  ôc  fa  vo- 
gue :  il  eft  mi  que  ce  n'a  été  qu'un 
|iett  tard  ^  car  on  trouve  dans  les 
regiftres  des  Cours  de  Jnftice ,  )uf- 
ques  vers  le  milieu  du  fîècle  dernier, 
des  procédures  contre  les  forcicrs, 
les  magiciens  &  les  enchanteurs. 
Les  Seigneurs  de  Jurididiions  fe 
Ibnc  enricliis  de  leurs  dépouilles  , 
9c  la  confircation  dès  biens  appc- 
lenans  aux  prérendus  forciers^  a 
0siÊt'-iU9  allumé  plus  À'ua  bûcher  ^ 
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do  fooini  il  eft  vrai  que  fonvent  la 

fiaflion  a  fu  tirer  un  grand  parti  do 
a  créduHrc  du  pu-nple  ,  &  rnire  re- 
garder comme  forcicr  Sc  doâeuc 
en  maeie ,  celui  qu'elle  vouloir  per- 
dre ,  dans  le  temps  même  que  foi- 
v.-»nt  la  Jtidicicufe  remarque  d'Apu- 
lée» accufé  autrefois  de  magie,  ce 
crime  ^  dît- il ,  n'qî  pas  même  cru  par 
c^ux  qui  en  accujcn'.  /es  autres  ;  car 
ft  unhomme  étoithlen  perfuadé  qu'un 
autre  homme  le  pût  faire  mourir  de 
magie  ^  il  apprékendÊroH  dt  ^irriter 
en  f  accufimt  de  c»  crime  aàomi' 
nable. 

Le  fameux  Maréchal  d'Ancre  & 
Léonora  G.iligaï  fon  époufe  »  font 
des  exemples  mémorables  de  ce* 
que  peut  la  funefle  accufation  d'un» 
crime  chimérique  ,  fomentée  par 
une  paiiion  iectette,  &  poulfée  par 
la  dan((ereu(e  intrigue  de  Cour;; 
mais  il  ell  peu  d'exemples  dans  ce 
penrc,  mieux  conftares  rjiie  celui' 
du  célèbre  Urbain  Grandicr ,  Curé 
Si  Chanoine  de  Londun,  brûlé  vif 
comme  un  magicien  en  ltf|4*  ycy.' 
Grandier. 

MAGIE  j  fubOantif  féininin^  Magia.- 
Art  par  lequel  on  prétend  prodiûre 
contre  l'ordre  de  la  nature,  deséf* 

fets  mervenîenx  &  furprenans.  Le 
peuple  l'appelle  magie  noire  ,  parce 
qu'il -croît  qu'elle  fait  fes  opérations- 

Sar  le  moy.en  dec  déàions.  ■  Fcjfti: 
iAGICISN.- 

On  appelle  magie  naturelle  ,  un 
arc  qui  par  des  opérations  fecreties- 
fic  inconnues  an  vulgaire ,  produir 
des  effets  qui  paroiflent  furnatnrels 
&  merveilleux.  On  l'appelle  aulU 
magie  blanche.  On  voit  à  Paris  le- 
fieur  Comusexceltcr^uiscettc  fortes 
de  magie.- 

On  dit  proverbialement  d'une 
.  cbâTe  qH'ii  eft  mai  ai£é  de  p.caétKec> 
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Hc  où  l'on  ne  comprend  tien ,  que 
t'efi  la  magie  noire. 

On  dic  aulli  provecbialement 
d'une  chofe  dont  on  peut  venir  à 
bouc  ailcinent,  qu  i/  nè  faut  point 
de  magie  pour  la  faire ,  oa  qae  ce 
n'efi  pas  la  magie  noire ^ 
Magie  ,  fe  dit  de  rilluflon  qui  naît 
des  arts  d'imitation  La  magie  d'un 
tableau  ,  par  exemple  ,  ne  dépend 
pas  des-  couleurs  prifes  en  elles- 
mêmes  ,  mais  de  leur  diftribucion  , 
fuivant  l'intelligence  de  l'artifte 
dans  le  clair  obkur.  (^uand  il  eft 
bien  tmicé ,  il  en  refaite  un  char- 
me rédaifanr  qui  mire  tes  Tpe^a- 
leurs ,  les  arrête  avec  fatisfaftion  , 
&  les  focceà  l'admiration  &  à  l'écon- 
ncment. 

On  die  autn  la  ma^e  du  Jlyîe ,  la 
magie  de  hi  pocfte ,  en  pacUoc  de  l'il- 
.luuoo  qui  en  téfulte. 

La  premièce  fyllabe  eft  brère  & 
la  fecoiule  longue. 

MAGIQUE  y  adjeâif  des  deux  genres. 
Magicus.  Appartenant  i  la  magie. 
Baguette  magique,  Caraclères  magi' 

On  appelle  Ariroiriivtf^ff  ite,  /an- 

terne  magique  ,  des  macnines  par 
iefquelleson  fait  voir  des  objets  Air- 
.  prenans  ,  mais  parun  artifice  pure- 
ment naturel* 

Les  deux  premières  Tvllabes  font 
brèves,  Hc  la  troiftème  très-brève. 

MAGISME  j  fubftantif  mafculin.  Doc- 
trine det  Mages  •  Dîfciples  de  Zo- 
foaftre.  ^qx'{  Magi* 

MAGISTER  y  fubdantif  mafculin. 
Mot  latin  ,  tranfporté  fans  aucun 
changement  dans  notre  langue ,  pour 
dire ,  un  maftre  d*écote  de  village. 
//  apprend  à  lire  &  à  éoke  dia^  k 
Magifler  du  village. 

MAGISTÈRE  i  fubftantif  mafculin. 
Magijletium*  La  dignité  du  Grand- 


MAG 

Mdkre  de  Malte.  U  fut  iltvi 
Magifhu 

MAGisrfîif  ,  fe  dicaufli  du  temps  du 

fouvernement  d'un  Grand- Maître. 
"iurant  le  Magiflère  ^Èmamul 
Pinto. 

Macist^rk  -,  rçrmc  Chimie.  On  a 
donné  en  général  ce  nom  à  prefque 
tous  les  précipites;  ainfî  m^igiftcre 
Bc  précipité  (ont  Synonymes  dans 
bien  des  eccafions:  ceper^'arr  depuis 
un  cerrain  remps  les  ChymiÛes  ne 
fe  fervent  pieltjuc  plus  que  du  terme 
de  précipité  ;  celui  de  maj;iftcre  eft 
demeuré  feulement  a0eâe  à  quel- 

3ues  pr^cipiré?  udlés  dans  la  Mé- 
ecineoudans  les  Arcs  :  tels  ioni  les 
magiftÂràf  de  biTmadi  >  de  coiûl , 
d'yenx  d'écrenflèf  »  de  perles  »  de 
craie ,  &c.  dont  on  va  parler. 
MAGiSTÈaE  DE  BisMtTTH  \  c'eft  U  chaox 
de  ce  demt-métal  %afée  de  Tadde 
nitrenx  par  Tintennède  dé  l'eau  feu- 
le &  bien  livce. 

Pour  faire  cette  préparation  t  OR 
hit  d'abord  dilToudre  du  birmoth 
très>pur  ^ant  de  Tefprit  de  nitie 
aulTî  très-pur  ;  on  noie  enfuite  cette 
diirolurion  dans  une  très -grande 
quantité  d  eau  bien  claire  ,  le  tout 
le  trouble  9l  devient  laiteux  ;  il  fe 
forme  par  le  repos  un  tlc[)ôr  d'un 
blanc  extrêmemenr  beau  &  c  clarant: 
on  décante  la  Uqueuc  qui  fumage  , 
on  met  ce  dép6t  far  un  filtre  de 
pafder  »  on  y  palTe  de  nouvelle  eau 
pure,  jufquà  ce  qu'elle  forte  par- 
faitement limpide  \  aptés  quoi  on 
iutféchercedep6rbien  proprement» 
'Se  on  le  met  dans  une  bouteille  qui 
doit  cire  bien  bouchée  :  c'eft  ce  qu'utt  ^ 
appelle  magifière  de  bifmuth. 

Le  bîfoMUh  eft  du  nombre  dei 
fubfUnces  m&alliques  qui  fe  fépa* 
rent  en  grande  partie  d'avec  les  aci- 
des ,  qiiind  ces  derniers  font  aflbi- 
I     bUsf  ai  uaeceicauiequantucd'eauoa 
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.  '  qui  m  pravenc  être  tenues  en  àKTo- 
>r  lurion  que  pat  det  acides  concentrés 
jufqu'à  un  certain  point  ou  furabon- 
dan$.  C'dk  donc  anrqitemenc  par 
reroiblîflëment  de  l'acide  qa'U  fe 
précipice  dans  To^icration  dont  il 
s'agir.  Ce  précipite  eft  tiès-blanc , 
tant  parceqa'il  lui  telle  peut-être  une 
peûre  portion  d'acide  que  l'eau  ne 
peut  loi  enlever ,  que  parceqne  l'a- 
cide nitreox  a  enlevé  au  bifmuth  la 
j^lus  grande  partie  du  phiogiftique. 

Comme  le  Infmttth  leffemble  an 
plomb  par  nn  allés  grand  nombre 
de  propriétés  ,  quelques  Chymiftes 
voyant  qu'en  mclaat  de  la  diflolu- 
tîoD  de  lêl  commun  dans  celle  de 
bifmttch  pat  l'acide  nitreux ,  il  fe 
furmoit  un  précipité  blanc  ,  comme 
cela  arrive  aux  dilTolucions  d'argent 
êc  de  plomb ,  ont  crn  que  dans  cette 
occaHon  l'acide  marin  s'oniflbit  au 
bifmiûth  dans  la  précipitation  ,  Je 
en  formoic  un  biAnuth  corné.  Mais 
M.  Pott ,  quoiqu'il  eût  été  liû-mème 
dans  cette  opinion ,  a  démontré  que 
ce  n'efl  que  l'eau  qui  tient  le  fcl 
commun  en  diifolution  qui  occa- 
iionne  la  diflolntion  du  bifmoth  , 
puifque  quand  les  dilTolutions  de 
birmuth  &  de  Tel  ne  contiennent 
que  la  moindre  quantité  d'eau  pof- 
nbte ,  il  ne  réfnite  aucune  précipi- 
tation de  leur  mélange.  Le  bifmuth 
didcre  donc  effentiellement  du 
plomb  à  cet  égard. 

Le  principal  ufage  du  magiftère 
de  bifmuth  eft  d'entrer  dans  la  corn- 
pofition  du  blanc  dont  les  dames  fe 
fervent  ^  on  le  préf  ère  â  tous  les  au* 
très  i  eaufe  de  fa  beauté,  de  fon 
éclat,  &  d'une  petite  teinte  d'in- 
carnat prefqueinfenfible,mai5  qui  le 
rend  beaucoup  plus  analogue  à  la 
nuance  de  la  peaa  la  plus  belle  &  la 
plus  blanche. 

Cet  a?aiMagff  qui  eft  (cèi-giand. 
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eft  contrebalancé  par  de  tfès-grands 
défauts  )  on  prctend  que  ce  blanc  • 
dégrade  &  gâte  confidcrablement  la 
peau  .à  la  longue  :  d'ailleurs  il  eft 
ceruin  qu'il  eft  exrriowment  fnjec  * 
à  fe  noircir  &  i  fe  gâter  lai^mcme. 
On  fait  que  les  fubftances  métalli- 
ues&  leurschauz  font  très.fa|ettes 
fecliarger  du  phlogiflique  quaifd 
il  les  couche  lorfqu'il  eft  en  vapeurs  ,  • 
ou  dans  quel<)u'autre  état  favorablé 
à  la  combinaifon ,  Ôc  que  dans  ce 
c&s,  feît  qu'elles  reprennent  une 
partie  du  phlogidique  qui  teuff  man- 
que ,  foir  qu'elles  s'en  chargent  par 
Turabondance  ,  elles  prennent  rou« 
jours  des  ceintes  fombset  8e  noires. 
Or  de  toutes  les  chaux  métalliques, 
celle  de  bifmuth  eft  une  des  plus 
fufcepiibles  de  cet  eft'ei  :  fon  beau 
blanc  fe  brunit  8c  mîme  il  prend 
une  couleur  plombée  »  pOOC  peti 
qu'il  foit  expofé  à  des  vapeurs  de 
matière  inflammable  )  telles  font  les 
émanations  des  latrines  •  de  l'ail , 
des  oeufs  ,  8c  furtout  du  foie  de  fou- 

fre.  Cel  i  e(l  pnrrc  au  point  que  le 
blanc  de  biimuch  ,  quoiqu'enf«rmé 
dans  un  bocal  bien  ctravende  papier, 
devient  tout  noir  à  fa  furface  ,  il  ce 
bocal  eft  confervé  dans  un  endroic 
ou  de  pareilles  émanations  circulent 
quelquefois ,  8c  c*eft  par  cette  tal- 
ion qu'il  faut  le  garder  dans  des 
boureillet  très-exaclement bouchées, 
C'eit  cette  même  propriété  du  bif- 
muth qui  le  rend  propre  pour  une 
forte  d'encre  de  fympathie. 

Qrielques  Artifte^  prcpirent  le 
magiltcte  de  biiinuth  en. le  précipi- 
tant  de  fa  diffolution  dans  Tacido 
nitreux  par  l'alkali  fixe  •  mais  cette 
méthode  ne  vnur  rien  ,  parcequ'il 
n'eft  jamais  d  un  aulli  beau  blanc 

Jiue  quand  on  le  précipite  par  l'eau 
euîe.  T  a  raifon  de  cela  cM  encore 
Ja  grande  facilité  qu'a  la  diaux  do 


2 


Digrtized  by  Google 


4??o  MAC 

bifmtith  à  reprendre  du  pMogifti- 
qne.  Le<  alJcali*  ,  quelque  purs 
<)a*ib  foiebt ,  contiennent  roujaius 
un  peu  de  maricre  inflammable  qui 
.  leur  eft  furabondance  ,  &  ia  tranf- 
.  mettent  aux  chaux  métaliiqiMi  dont 
ils  occaiionncnc  la  précipitation  ,  & 
.  iîngulicrement  à  celle  de  birmuth  , 
.  '  qui  fe  brunit  toujours  d'autant  plus 
.  qu'elle  prend  plot  de  cette  matière. 

MaOIStÎiLB  DE'  CORAIL  ,  p'VKOX  0*i- 

CAEVISSES  &  AUTRES.  Le  cotaîl , 

les  yeux  d'écrevilles .  U$  perles ,  les 
coquilles ,  la  craie  &  antres  fiiblbn- 

.  ces  de  cette  nature ,  font  toutes  des 
terres  calcaires  &c  abforbantes  qui  fe 

■  dilTol vent  très-facileaieni  &  en  crcs- 
grande  quantité  dans  racidenitreox, 
avec  lequel  elles  forment  du  nitre 
à  bjfc  terreufc.  Si  Ion  traite  les 
di-irolutions  de  ces  maiicres  comme 
l'eau  mcte  du  nitre,en  les  précipitant 

.  par  l'alcali  fixe  9t  enfuite  en  les  la- 

.  vant  beaucoup»  on  rcrire  routes  cts 

.  terres  dans  un  état  de  crtïs-grande 
divifioii  \  elles  portent  alors  le  nom 
de  magiftèrc ,  avec  celui  de  la  fub- 
ftance  qai  a  ctc  dilfo  ire  Je  précipi- 
tée. Tous  CCS  itiaî^illcrcs  ne  font 
dotic  que  des  tenes  abCotbantes  > 
qui  ne  diftèrent  guère  les  unes  des 
autres  ,  non  plus  que  Je  \i  nugncfie. 

ï.es  Philofbphes  licrinctii:|acs  ap- 
pellent magijîiu  ,   l'opcration  du 

.  grand  savre ,  la  (éparation  du  pur 
d'avec  l'impur ,  la  volatilifation  du 
fixe  ,  &  la  6xation  du  volatil ,  l'un 
par  l'autre,  parcequon  nen  vien- 
droit  jamais  à  bout  en  les  trayaillant 
féparémenr. 

Les  i  hilofoplics  difent  que  leur 
magil^ère  a  pour  principe  un  ,  qua- 
tre ,  trois ,  deux  (te  un.  Le  premier 

•  un  eft  la  première  matière  dont  tout 
a  été  fait  :  quatre,  font  les  quatre 
ctcmcns  formés  de  cette  première 

.  .matière  \  trois ,  ibni  le  (oufte ,  le 
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fel  &  le  mercure ,  qui  font  les  tfaie 
principes  des  Philofbphes  :  denif , 
c'tft  le  rubis,  ou  le  volatil  &  1=  fixe; 
&  Vktï ^  la  pierre  ou  le  rcfiilTac  des 
opérations  &  le  fruit  de  cous  les 
travaux  hermétiques.  Quelquef<Me 
ces  Philofophes  appellent  magiftèrt 
chaque  opération  j  favoir ,  la  prépa- 
ration du  mercure ,  U  (abncaiion 
dufoafre ,  lacompoîiiien  de  Télixir. 
MAGISTRAL,  ALEi  adjeâif.  /«. 
per:ofus.  Qui  tient  du  maître-  // 
prend  ic  ton  magijlral.  L' autoritc  ma- 
gijiralt,  U  a  tûiruMgifiroL  11  fedir 
patticulièrement  d'an  homme  qui 
parle  coinme  ayant  droit  d'enfei» 
gncr. 

On  appelle  en  quelques  Eglifes 
cadiédr.iles  ,  prébende  magijlrale  , 
une  prébende  qui  dans  d'autres  s'ap* 
pelle  préceptoriale. 

Dans  l'Ordre  de  Malte ,  on  ap« 
pelle  Commanderies  magiftralts  ,  ceU 
les  qui  font  annexées  à  la  dignité  c?e 
Grand-Maitre.  il  y  a  dans  ch.ique  | 
grand  Prieuré  une  Commanderie 
magiftrale.   Au  grand  Prieuré  de 
France  ,  la  (Commanderie  de  Hai- 
naulc  efi:  la  Commanderie  m^i^-  I 
traie.  i 
En  termes  de'  Médecine  8c  de  i 
Pharmacie  9  on  appelle  compoJSthat 
f;i.7oi^n:fes  ,  les  médicamcns  com-  i 
poiés  fur  le  champ  d'après  l'oidon*  j 
iiance  dn  Médecin  ,  par  oppolîtion 
à  ceux  que  l'on  tient  tout  prêts  dans 
les  boutiques ,  &  que  l'on  nomme 
compofitionsoùicinates.  Les  remèdes  \ 
magiftraux.  Une  podùn  magiflrale. 

On  appelle  fîrop  magWrat ,  àtttt 
ferres  de  firop  fort  connus,  favair, 
le  firop  magiilral  purgatif  ôc  le  firop 
magiftral  aftringentoodtHèntériqae. 
Le  premier  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  de  purgatifs  des  plus  forts  j 
auffi  eft- il  un  puiiïànt  hydragogue  : 
mats  ce  n'eft  pas  la  peine  d'enrallèr 
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doue  00  qnifise  drogues  pour  par- 1    brèves  *  !•  quatrième  très  -brève ,  de 

ger  efficacement  ,  lorfqu'on  peut  |     la  dernière  moyenne, 
obtenir  le  même  effet  avec  une  '  MAGISTRAT i  fubftantif  mafculin. 


feule.  Le  Hrop  de  Nerprun  purge 
«ttûî  bien  tt  plus  fâremenc  ^at  ce 
&ntp  crift-conipofé. 

Le  Jlrop  magffiral  ajlringent  fe 
jrép^ire  de  la  manière  fuivante  ,  fe- 
}n  la  pharmacopée  de  Paru.  Pre- 
nex  de  rhubaibe  concaIRe  une  once 
&  demie  ,  de  Jântel  citrin  &  de 
cannelle  de  chacnn  un  gros ,  de  mi- 
robolans  citrini  une  once  i  f aires  les 
macérer  dans  un  vaiflêaa  fermé  an 
bain- marie  pendant  douze  heures 
dans  trois  livres  d'eau  de  plantain  , 
palfez  &  prenez  d'autre  part  de 
tefes  rouges  ieches  deux  orces  »  de 
bataudes  one  once ,  de  fucs  d*épine- 
vinette  Se  de  grofeille  de  chacun 

3uatte  onces  \  faites  macérer  pen- 
antdeus  heuresao bain- marie  dans 
un  vaifTeau  fetmé  &  dans  httÎT  on- 
ces d'eau  rofe  ,  paflcz  avec  expref- 
fion  :  mêlez  les  deux  colacures  »  iaif* 
les  les  le  clarifier  par  le  repos ,  & 
faites  les  cuire  au  bain  mar:e  félon 
l'arr  en  conlîilance  de  fîrop  ,  avec 
one  livre  Se  demie  de  fucre. 

Ce  Urop  eil  recommandé  pour 
remplir  l'indication  de  rederrer  le 

ventre  &  de  fortifier  l'eflomac  & 
les  inrcf^ins  ,  après  nroir  cvicné 
touc  doiicemenc.  On  le  conieille 
aulTi  contre  les  pertes  de  iâng.  La 
dofe  en  eft  depuis  une  once  jufqu'à 
trois  ,  pris  !e  mntin  î  je  un  pendant 
pIuHeurs  jours  de  luue. 

Les  Ingénieurs  appellent  ligne  ma- 
giftrale  »  le  principal  trait  qu'ils  tra- 
cent fur  le  papier  ,  pour  repréren» 

ter  le  plan  d'une  ville". 
WAGiSFRALEMENT}  adverbe. 
D*one  façon  tnagiftrale.  //  parte 
fnagifit^dtment. 
Les  trois  premières  f/llabes  dont 
Joau  XFl, 


Magijiratus.   Officier  établi  pouc 
tendre  la  juftlce  ou  pour  maintenir 
la  police.  • 
Les  premiers  Magiftrats  établis 
'  chez  les  Hébteux ,  furent  ceux  que 
Moyfe  choiât  pet  le  confeil  de  Jetnro 
ton  beaurpère  ,  auquel  ay.mc  expufc 
qu'il  ne  pouvoir  foutenir  feul  tout  le 
poids  des  affaires ,  Jethro  lui  dit  de 
choifir  dans  tout  U  peuple  des  hom- 
mes craigtunt  Dieu ,  d'une  piobtté 
connue,  &  furtout  ennemis  du  men- 
fonee  &  de  l'avarice  ,  pour  leuc 
confier  une  partie  de  loo  antoiité  \ 
de  prendre  parmi  eus  des  Tribuns  » 
des  Centeniers ,  des  Cinqoanteniers 
&c  Dixainiers ,  ainfi  qu'il  elt  die  au 
xviij  chap.  de  TEiode  :  ceci  donne 
une  idée  des  qualités  que  doit  avoir 
le  Magiftrar. 

Pour  faite  cet  érabliiTcmenr  » 
Moïfe  effimibh  tout  le  peuple  ,  U 
ajaot  choifi  ceux  qu'il  crur  les  plus 
propres  à  gouverner,  il  leur  ordonn» 
d'agir  toujours  équirablemenc  fans 
noue  faveur  envers  perfonne ,  fie 

Su'ilslui  rcféretpienr  des  chofes  dif- 
ciles ,  afin  qa*il  pût  les  r^lec  fur 
leur  rapport. 

Gomme  les  Ifraélites  n'avotent 
alots  aucun  territoire  fixe  ,  il  par- 
tagea tot^t  le  peuple  en  dià'^érenres 
tribus  de  mille  familles  chacune  , 
fie  fnbdivifa  chaque  tribu  en  d'au- 
tres portions  de  cent ,  de  cinquante 
ou  de  dix  familles. 

Ces  diviHons  faites ,  il  établit  on 
Préfet  ou  Intendant  fur  chaqae  tri- 
bu ,  &  d'autres  Officiers  d'un  moitt* 
dre  rang  fur  les  fubdivi  lions  de  cent» 
de  cinquante  &  de  dix* 

Moïfecbotlit  encore  par  Tordre 
de  Dieu  même ,  avant  la  fin  de  Tan- 
née I  70  astres  Officiet s  plus  avaup* 
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CCS  en 'âge  dont.il  fe  forma  un  con« 
lÎBtl ,  &  ceux-ci  fiuent  nommés  Se- 

Ti'  T  Mjg/Jlri  popufi  ;  d'où  efl:  fans 
doute  venu  daos  U  faite  ie  Mime 
de  iMugiJlrais.  ' 

Tous  '  ces  Officiers  .étaUis  par 
MoiTe  dans  le  déferi  ,  fabfiftèrent 
de  mcmedanç  la  Palcftine.  LeSan- 
bcdtin  ou  gEÀiiii  Confeil  des  70 
éuhWx  Ion  hcge  à  Jérafiilem  :  ce 
Tribunal  foaverain  ,  utqvel  pvéfi- 
doir  !c  Grand  Prêtre,  connoifT.nr 
fcul  de  toute*  lâs  afiitixes  qm  avoiciu 
npporc  à  la  fdigioB  êe  âTobftcva 
ttOD  des  loix  ,  des  crimes  qui  woàn- 
toient  le  d  rnier  fapplice  ou  du 
moins  eâuiio»  de  fang ,  &  de  1  aj^ 
pel  de*  stttres  Juget. 

il  y  edt  aulTi  alors  à  Jérafalem. 
deux  autres  TcibuBfaux  &  un  dans 
les  autres  villes ,  pour  connorrre  en 
première  inftajice  de  toutes  les  aifai- 
tet  civiles  &  de  toot  les  délits  autres 
que  ceux  Honr  on  a  parlé. 

LcsCentcniers  >Cinqiiantenicrs, 
Dixainicrs ,  eurent  chacun  l'inten- 
dance  d*ua  certeia  quartier  de  la 
capîtnlc 

Les  Grecs  qui  onrparu  immédia- 
tement aptes  les  Hébreux ,  &  qui 
avoieat  ént  loi>g>cempf  leurs  contem- 
porains, eurent  communément  pour 
ini^xinc  de  partager  Pautoritc  du 
Gouveruemeat  &  de  ia  Magiftia- 
.inre  entre  pliifieors  perfimaes. 

Les  Réjiubliqaes  prenoient  de 
plus  la  précaution  de  changer  fou 
vent  de  i\^^(lrat5,  dans  la  crainte 
que  $'ik  reftoient  trop  loog-eemps- 
en  place  ,  ils  ne  le  rendiflent  trop 
pu  if  fin  s  n'ennreptiflèttt'fiiE  laÛ' 
bcrté  publique. 

I.ea  Acbeoiens  qui  ont  les  pre- 
miers ufé'de  cette  politique,  chot- 
fifTo  ent  Tout  les  ans  500  de  leurs 
principaux  citoyens,  dont  ils  for- 

i9»au;o:  1q  Scuat  qui  dévoie  goavei' 
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net  la  Republique  pendant  famâit: 
Ces  500  Sénateurs  étoient  dillri» 

tués  en  dix  clafTes  de  5^  chacune, 
que  l'on  anpe'oit  Prytjms  ,  c\nzc\uc 
Prycanc  gouvcrnou  i£tat  pendant 
3$  jours. 

Des  50  qui  gouvernoient  pendant 
ce  temps  ,  on  en  nroir  routes  les  fe- 
ovaines  dix  qui  eioient  quahhcs  de 

i)rcfidens ,  &  de  ces  dis  on  en  choi* 
îfioit  fept  qui  parcageoient  entre 
eux  les  Jours  de  la  fem.iine  ,  ^  tout 
cela  fe  tiroii  au  fgrt.  Celui  qui  ecoïc 
de  jour  »  fe  nômmoit  drski  »  Prince 
ou  Premier^  le#  antres  formoient 
fon  confeil. 

Us  fui  voient  à  peu  près  le  rocme 
ordre  pour  radminiftration  de  l> 
îuftice  tau  commenccmeRt  de  cha- 
qiie  mois  lorfqu'on  avoit  choifi  la 
Cinquantaine  qui  devoir  gouverner 
la  République  ^  on  cboififloit  enfuite 
un  Magiftrac  dans  chaque  autre 
cinquantaine.  De  ces  neuf  MagîT- 
tTats  appelés  Archontes  ,  trois  croient 
tiiés  au  fort  pour  admmitker  la  juf- 
tice  pendant  le  aK>ts  ^  l'un  qu'on  ap> 
peloit  Préfet  ou  Gouverneur  de  U 
ville  ,  prcfîdoit  aux  affaires  des  par- 
ticuliers ,  ôc  à  l'exécution  des  lois 
pour  1 1  police  le  bien  public }  Tau» 
tre  nomme  Roi  ^  avoic  riatendance 
8c  la  l'uridiifVion  fur  toor  ce  qui  avoit 
rapport  i  1&  religion  v  1^  troiiième 
ameM  Pc/tmanHus ,  conooifioit  de» 
affaires  militaires  éc  de  celtes  ont 
furvenoient  entre  les  citoyens  5c  le» 
étrangers  }  les  fîx  autres  Âtcliontes 
firvoient  de  confeil  aux  trois  pre* 
mters. 

I!  y  avoir  encore  quelques  autres 
Tribunaux  inféiieurs  pour  différen- 
tes matières  civiles  &  criminelles^ 
ih  changeoient  anffi  de  Juges»  le* 
uns  tous  les  mmt  ^  les  antres  ton» 
les  ans. 

.Xw^,  fies  Tubaoaux  ueioieuc 
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durgés  de  U  police  que  pourl'até- 

cucio  i  ;  la  connoilfance  principale 
Cnéioit  réfervce  au  Sénat  de  l'Aréo- 

»  ^"^"^  Tribunal 

compoféde  Juges  fixes  &  perpécuets} 
on  les  ckoifiHoic  entre  les  princi- 
paux citoyens  qui  avoient  exercé 
avec  le  plusdapplaudilTemens  l'une 
4et  crois  Magiftraturet  dont  on  vient 

Pour  ce  qui  eft  des  Romains  , 
lorfque  Romulus  eur  fondé  cet  Em- 
pire ,  il  rendoic  lat-mtme  la  fufttce 
avec  ceux  des  principam  citoyens 
^a*ils'étoit  choilis  pour  confL'il ,  5c 
qa'il  noitkOÈ»: Sénateurs,  Il  diftingua 
le  peu|^e  en  éevk  claHes  ;  let  pa- 
triciens ou  nobles  furent  les  feuls 
auxquels  H  permit  d'afpirer  aux 
charges  de  la  Magiftratuie }  il  accor- 
da aux  plébéîensle  droit  de  choifir 
eux-mêmes  leurs  Magifttais  dsas 
l'orJre  des  Patriciens. 

Lorsque  les  Rois  furent  chaffés 
de  Rome  ,  la  puiflanee  du  Sénat 
.  «'aecrtit  béeuconp  ;  la  République 
iiit  gouvernée  par  deux  Confuîs  qai 
étoienc  les  chefs  du  Sénat  ;  ils  i'é- 
coiem  eticore  do  temps  d*Augufte , 
&c  néanmoins  le  Sénat  learcomm.an- 
doit  furcuuc  dans  la  guerre  ;  on  leur 
donna  pour  collègue  le  Cenfeur  , 
dont  !a  charge  étoïc  de  6iire  le  dé- 
liombrenaeikcdes  citoyens ,  &c  d'im- 
pofer  chicua  aux  fuijlîrlcs  félon  Tes 
facultés  \  ôc  comme  les  Confuis 
itoient  quelquefois  obligés  de  com^ 
mander  dm  s  les  Provinces  •  on  nom-*] 
moit  dm^  les  temps  de  trouble  un 
fottvec^in  Magiftrat  qu'on  appela 

Le  Préfet  de  la  ville  qui  fut  inf- 
titué  des  !e  temps  de  Romulus  pour 
commander  en  l'on  abfence  ,  devint 
iS»as  Jttllînien  le  chef  du  Sénat  ;  il  y 
«at  aulli  les  Patiices  »  les  Confuis  , 
CDiilite  ici  aoKcs  Oficieti ,  tels  que  i 
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ce«t  que  Ton  appelok  Préfets  & 
MeJlres-dt-Camp  ;  enfin  les  $éna<« 
teurs  &  les  Chevaliers ,  les  Tribuns 
.  du  peuple  ,  iefquels  avoient  été  inf- 
titués  par  Romulus ,  Se  dont  le  pou< 
voir  augmenta  beaucoup  fous  la  Ré- 
publique ;  les  Édiles «.UQuefteoc  8c 
autres  Oâicters. 

On  créa  encore  des  Tribuns  des 
ibidats,  des  Édiles  cucules ,  desPité* 
teurs,  les  Préfers  du  Prétoire,  un 
Maître  général  de  la  cavalerie  ,  un 
Maître  des  offices ,  un  Préfet  de  l'é- 
^OMf  Cornes Jàeranm  largitionum; 
un  Préfet  particulier  du  doqiaine  du 
Piince,  Cornes  rerum  privacarum  ; 
an  Maître  de  la  milice ,  des  Pro*> 
coofiils  de  des  Légats  j  on  Préfet  dee  . 
provilîons  ,  Pufeilus  annons,  ;  un 
Préfet  des  gardes  de  nuit .  PreJcUus  . 

ily  entaulfi  des  Vicaires  ou  Liea* 
renans  donnés  à  divers  MagiArars  »' 
des  AlTelTeuts  ou  Coofeillecs,  des 
Défisufeiin  dea  Qtà,  des  Décn- 
rioos,  des  Décemvics&  plufieUrs 
autres  OiBciers. 

La  touclioo  de  tous  ces  Magif- 
cran  n'éK>it  point  érigée  en  Oftce  \ 
ce  n'étoit  que  des  com millions  anna- 
les qui  étoient  données  par  le  Sénat, 
ou  pat  le  peuple ,  ou  en  decoiei  lieu 
pat  les  Empereilts. 

Aucune  >iagiftrature  n'éioit  vé- 
nale y  mnis  comme  il  fe  glifPe  par- 
tout de  l'iibus  ,  on  fui  obligé  dé- 
fendre i  ceux  qai  btiguoienc  let  ^ 
charges  de  venir  aux  ademblécs  avec 
une  double  robe  fous  laquelle  ils 
pufleac  cacher  de  l'aigent ,  comme 
ils  evoiem  coutume  de  faire  pouc 
ichecec  le  fiiffra|e  du  peuple. 

Tous  ceux  qui  exer^oient  que!- 

2ae  partie  de  la  puiflance  publique  » 
toienc  appelés  Ma^rats  ,  tait 
qu'ils  fuirent  iîmptement  Olhciers 
de  JudicMore  .  voit  qu'ils  euffcnc 

ppp  y 
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audi  le  gouvernement  civil  Se  mi- 
litaire oo  même  qu'ils  fulTent  Am- 
plement Officiers  militaires.  Il  y 
avoic  des  Magiftrats  ordinaires  , 
comme  les  Confuls  ,  les  Préteurs  , 
&e.  &  d'autres  extraordinaires  , 
com  me  les  Diâacean^  le  Préfet  «les 
vivres  ,  &c. 

On  diftingooit  auili  les  Magif- 
trauen  deux  claiTes^&voirengrands 
fc  petits  Magiftrats,  ma/inw  &  mi- 
nores  Magijîratus. 

£n  France  on  ne  donne  le  nom 
de  Magiftrats  qu'à  ceux  qui  tiennent 
un  certain  rang  dans  Tadminiftra- 
lion  de  la  Juftice,  tels  que  le  Chance- 
lier cjui  eft  le  chef  de  la  Magiftra- 

■  tore  ,  les  Confeillers  d'État  Se  Maî- 

•  tfcs  des  Requêtes  ,  les  Prcfidens  & 
(xinfeillets  de  Cour  Souveminc  , 

.  les  Avocats  Se  Pcocureuts  Gcnccaux. 

Nous  avons  audi  pourtant  des 
.  Magiftracs  d'cpée ,  tels  que  les  Pairs 
de  France  ,  les  Confetilers  d'£rat 
d'épée  ,  les  Chevaliers  d'honneur  , 
les  Baillis  d'épé^  ,  les  Lieutenans- 
Crimincls  de  Robe-Cottrce,  lePie- 
yôts  des  Maréchaux. 

Les  Juges  des  Préfidiaux ,  Baillia- 
ges de  Sénéchaullées  royales  ,  font 
aiifn  rc^nrdés  romme  Magiftrats  \ 
»ls  en  prennent  même  ordinairement 
Je  titte  dans  leurs  jugemens. 

Les  Prévôts  des  Marcbaïub  , 

■  Maires  &:  F  li-.  vins  5c  autres  Juges 
-   Municipaux  qui  reçoivent  divers 

Aoms  en  quelques  Provinces ,  font 

eaflî  MuPiJtrats. 

1!  ne  lu'ffit  pa$â  on  M:t<^iflr,u  de 
ffemplir  cxa£lemenr  les  devoirs  de 
Ion  état ,  il  doit  auffi  fe  comporter 
^■t  toute  Tes  aAîons  avec  niiecer> 

•  taine  dignité  &  bienféance  pour 
Éùrc  refpedler  en  lui  l'autorire  qui 
lot  eft' confiée,  &  pour  l'honneur  de 
la  Magiftrature  en  général. 

Djm.  k  i&iBrcluiab  leiuift  wktuf. 
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lement  de  Paris  le  i  j  Avril 

il  a  été  arrêté  que  les  Prifiitns^  Co/t- 

feiir.rs  &  autres  Officiers  qui  font  du 
corps  de  la  Cour ,  poruront  leur* 
robes  fermées  au  Palais  ,  aux  ajfem» 
Hées  de  cérémonie  ,  &  dans  toutes  Us 
foncîions  de  leurs  C'h.i'-rrs  ;  que  par- 
tout aiileurs  ils  feront  revécus  d'ha» 
hits  noirs  j  avec  des  manteaux  &  des 
teitets  ;  qu'Us  feront  invités  dt  nt 
point  fe  trouver  aux  lUux  oh  Us  ne 
peuvent  être  vus  fans  diminuiion  de 
leur  dignité  &  que  ce  règlement  ferck 
lu  tous  Us  ans  dans  ks  mercuriales 
ordiriaîres. 

L'Article  Si  de  l'Ordonnance  de 
i&ig  veut  auflS  que  les  |rfagi(lrat& 
foien?  ivMtf  mod^ement  &  érkahiUê- 

mens  /.^nr^r  ■  ij:!::  nul  n'interrompe 
l'opinion  C  ne  parle  qu'à fm  tour, 
lorfque  l'opinion  efl  entamée  yfu'tvanc 
les  Ordannanees  j  &  qtu  le  Rappw- 
teur  y  ou  celui  qui  prifîde  ,  ayent  h. 
relever  quelqu'un  qui  erre  au  fait. 

Cet  arrêté  a  donné  lieu  â  un  Édit 
du  mcnDe  mois  d'Avril  1 ,  tegi^ 
tré  le  24,q'ji  n  non- feulement  con- 
firmé Se  réucré  les  difpofirions  de 
ce  règlement  \  mais  a  ordonné  que 
les  Officiers  Préfidiaux  & priae^aax 
Sièges  rcyjux  o  hfcrv croient  ^  à  leur 
égard ,  ce  qui  efi  prejcrit pour  les  Of-^ 
ficiers  de  [a  Cour  de  Parlement, 

Le  Magidrat  précède  les  GentHi* 
hommes  dans  l'crendue  de  fon  ter- 
ritoire, i  caufe  du  commandement 
qu'il  a  fur  eux ,  en  conféquence  dti- 

?|uel  tous  ceux  qot  fônt  réhdcns  dans, 
a  Juridiftion  peuvent  erre  cii:^  fefi 
/uiliciables  \  car  le  Mngiftrat  a  pou- 
voir de  juger  de  leurs  biens  ,  de  leuc 
honneur  de  de  leur  vie  quand  le  cai^ 
y  échoir. 

Le  GfandConfeil  a  ordonne,  par 
Arrêt  du  lo  Février  1740,  que  ics. 
Officiers  du  Préfidial  d  Evreux  en 
corpt«  9c  de  faccicttliec  à  (aciîair 
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li«r,  ptécé4ecoiem  les  fimples  Gen- 
ttUlidmmes  dans  les  tUle  &  faux- 
bon^  d'Évceux  ,  eu  tébres  alTem» 
bléet  publiques  &  particulières 
Jorfque  lef<lits  Magidiau  feroient 
en  lûbitt  décens. 

L'injure  faice  à  un  Magiftntqui 
templic  fes  foné^ions  ,  cft  punie 
comme  crime  de  Itze  -  Majeûé. 
.  On  ponic  aoflî  très  -  févèremenc 
celles  <^ui  lui  font  faites  »  lorfqu'il 
e(i  revciu  des  habits  de  la  Magif* 
'  .  trature.  Il  y  a  des  Ordonnances 
.  de  1507  &  1555  *  enjoignent 
aux  Pjtlemens  deneptu  foujjrir  Us 
Magijlrats  être  vkitfértS  par  oiura- 
gci^es  paroles.  * 
IdAGisTRAT  ,  fe  dit  en  Arrois  ,  en 
Flandre  &  dans  les  Pays-fins  ,  du 
Tribunal  entier  d'une  Juflice  muni- 
cipale compoke  du  Mayeuc  &  des 
Échevins. 

Ces  Tribunaux  font»  dans  la  pln- 
'       part  deç  villes  ,  les  Juridiftions 
ordinaires  ou  le  rend  la  JuiHce,  tant 
.  au  ^vU  9c  aa  criminel  qa'i  la  Po- 
lice. 

lU  font  oriltruivcmciu  Ailminif- 
uaicurs  des  dt:iucr<i  pattimoniaux 
des  villes  >  des  communautés  ficdcs 
hôpitaux  9i  Che£i«Tttteurs  des  mi> 
neurs. 

Le  Magillrac  de  Cambrai  connoic 
des  cas  royaux  »  mats  pcut-èire  par- 

cequequelques  membres  de  ce  corps 
font  OfHviefî  royaux.  En  pcncral 
les  autres  Tiiounaux  de  uicaiL  genre 
n'en  coonoiflèiu  pas  j  &  en  cela 
comme  ct^  bien  d'autres  cbofes  ils 
diffèrent  des  gouvernances.  * 

L'appel  des  jugemens  tendus  pat 
le  Magiftrac  de  Douai ,  fe  relève  à 
la  Gouvernance  de  la  nitme  ville. 

La  Tnri  -îiifbion  municipale  de 
Aletz  tii  .luili  nommée  îvljg,iftrat  de 
les  appels  des  jugemens  qui  y  font 
Hodi»  ie  telivenc  de? ans  riotea-  , 
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dant,l  la  charge  de  1  appel  au  Con* 
feil. 

MAGISTRATURE  j  fuftantif  fémU 
Tiïxï.AIagifîratus.  La  dignité  &  charge 
de  Magillrat.  h  a  vieilli  dans  ta 
Magijiraturt,  Un  <orps  de  bUgijlra-  ' 
turc. 

Il  fe  dit  auflî  du  temps  pendanc 
lequel  on  eft  Magillrat.  Cela  s'efi 
fait  durant  fa  Magijlrature, 

Les  trois  premieies  fyllabcs  fonç 
brèves ,  la  quatrième  longue  &  I4 
cinquième  très-brève. 
MAG1STRI£N  »  fobftanrîf  mafcnlin. 
On  donnoie  ce  titre  i  un  Officier 
de  la  Cour  des  Empereurs  de  Conf- 
tantinopie.  Ii  ctoit  fubotdonné  aa 
Maître  des  Offices. 
MAGLIANO  j  petite  ville  (îpifcopale 
d'Italie  dans  la  terre  de  Sabine ,  far 
une  montagne  près  du  Tibre  ,  à 
douze  lieues ,  fud-oueft ,  de  Spotetce, 
U  y  a  un  château  de  même  nom 
au  Royaume  de  Naples  dans  l'A- 
bruzze  ultérieure  ,  lequel  eft  remar- 

3uable  par  la  viâoîre  que  Charles 
'Anjou,  Roi  des  deux  Siciles ,  y 
r^mporr-i  en  \i6%  ,  fur  Coniadio 
Duc  de  Souabe. 
MAGMA  fubflanrif  mafcuîin  »  èc 
terme  de  Pharmncie.  Linimenr  épais 
dans  lequel  il  n'cnrre  qu'unttiès- 

Ktite  quanrué  dt  liquide  ,  pour 
mpècher  de  s'étendre  9t  de  eo»« 
ler  j  ftfiftement  c'cft  la  partie  rccré- 
mentieli'?  d'nn  onguent  ,  oa  les 
fcces  qui  rtîtent  après  l'exprelCoa 
des  parties  les  plus  fluides.  Galiei» 
rellreint  l'acception  de  ce  terme  sus 
fèce";  d'^s  T!>!rcJ,vilnns. 
MAGNAiXiMi,  ^  ad^•di^  des  deu« 
genres.  Afagaanimus,  Qui  a  l'ame 
grande ,  élevée.  Une  guerrier  magao' 
lii'Vt.  Une  Hane  magridnlme. 

Les  trois  premières  fyllabes  (ont 
brèves      la  quatrième  tris- brève» 
On  mowUejgn* 
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MAGNANIMITÉ  j.fubftantif  férti- 
mit.  Afagnanimitas.  Verra  dff  cdoi 
qui  a  l'ame  grande  &  élevée* 

La  magnanimité  ne  connoîr  point 
U  jaloulîc  y  elle  mcptife  les  injures 
Se  ne  s'attache  qu'aux  grande»  cho- 
Tes.  C'eft  la  vertu  de  peude'ffiiis} 
&  l'on  efl  rarement  grand  hom- 
me qmnd  on  ne  Ta  pas.  Elle  rend 
celui  qui  la  poflède  matcre  de  lui* 
même ,  pour  le  rendre  m^rre  des 
«utres. 

C'eft  elle  qui  donne  i  un  Sottve- 
lain'de  grandes  vues,  qni  Téiève 
«u^delTas  des  pallions ,  qui  \t  rend 
fupcrteur  à  la  haine  5c  le  fait  rriom- 

£her  du  cruel  plailîr  de  la  vengeance. 
Fn  Prince  magnanime  u'a  point  de 
.  Joie  plus  pure  «jnt'ceile  defiardon- 
ner;  5:  c'cd  pnncipsiement  i  cette 
jdie  qu'on  reconnoit  Ta  magnani- 
mïté*  Ce  n'eft'  pas  fur  U  leconnotf» 
iance  da  peuple  qu'il  mefure  Tes 
foins  Si  fa  boiuc  :  il  agit  par  des 
vues  plus  dé^intéredî^es  &  plus  no- 
bles. Il  penfe  que  c'eft  i  U  bonté 
i  formonter  l'ingratitude  ,  &  non  à 
l'ingratitude  i  étouffer  la  bonté. 

MAGNAT;  petite  vi!lc  Frsnce , 
dans  U  Marche  ,  à  une  iieuc  ,  cil* 
fnd-eft ,  de  Dorar. 

IIAGNAT;  fiibftantif  mafcoUo.  On 

donne  ce  rirre  aux  Palatins  &  autres 
Graods  du  Royaume  de  Pologne. 
La  RuJJie  a  fait  arrêter plujîcurs  Mit- 
gnats  dans  ces  derniers  temps» 

Il  faut  prononcer  le^comme dans 
oiwmo'ii^ue  ,  fans  mouiller  ga, 

MAGNK  ;  bourg  de  France  en  Sain- 
'  ronge  ,  dans  leie^ion de Saioc>Jean 
d'Angeli. 

lilAGNÉSIE  I  fiiUlantiF  féminin. 
Terre  abforbante ,  blanche  qu'on 
précipite  des  eaux  mères  du  nure 

St  da  fel  commun  pat  le  moyen 
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bien  eoTuite  pour  lui  emporter  tooc 
ce  qo'eUé  a  de  frlin. 

Pout  fltte  la  magnéfie  ,  on  prend 
de  l'eau  mère  de  nirre  on  de  fel 
Comn>un ,  on  la  met  dans  un  grand 
vafe  )  on  y  ajoure  ooe  bonne  quan- 
tité d'eati  commune ,  pour  l'érendce 
8c  pour  la  délayer  ;  enfuîte  on'  y 
verfe  peu  â  peu  un  alcali  fixe  quel- 
conque  en  liqueur  ;  on  a^ire  leoié- 
lange  qui  fe  trouble  aufluôt  Se  dt^ 
vient  blanc  bitcux  ;  on  verfe  ainfî 
de  l'alcali  à  pluficurs  reprifes,  iur- 
qu'i  ce  qu'on  s'apperçoive  quHl  nVfc» 
cafionne  plus  de  précipiré.  Onéteml 
encore  la  liqueur  avec  dç  l'eau  com- 
mune j  û  cela  e(t  à  propos ,  pour 
faciliter  te  dépdr  de  la  terre.  Lorf** 
que  ce  dépôt  efl  bien  formé  »  on  6é» 
canre  la  liqueur  de  deffus  ;  on  le 
verfe  fur  us. filtre  de  papier  gris 
Toutenu  fnr  une  toile  ;  on  y  palfe 
l'eau  pure  fufqu'à  ce  qu'elle  forte 
abfolumenr  tnnpide.  Alors  on  laifle 
fécher  cette  terre  après  l'avoir  roife 
en  crocfaUques ,  fi  on  le  juge  ipio^ 
pos.  Ceft  U  ce  qu'on  appelle  nui* 

gne/ie. 

Les  eaux  mères  du  fel  commun 
(k  do  nirre  fimrprefqu'enticremenc 
compofcei,  la- première  de  fel  ma^» 
rin  a  bafe  terraufe ,  &  la  féconde 
de  nitte  &  de  fel  marin  i  bafe  ter-r 
renfe  :  ces  fels  Ibnc  compoiSs  dei 
acides  niireux  Se  marin  ,  unis  fatt 
qu'au  point  de  farurarifen,  â  une  terre 
calcaire ,  Se  font  de  nature  irès-dé<r 
liquefcence  t  c*eft  par  cerre  ratfbti 
qu'il^ne  fe  crillallifent  point,  Sc 
qu'ils  reflent  dilfou*;  e;i  trèî  c;randO 

auantité  dans  les  dernières  poctioni 
e  la  libueur  donr  on  ne  peut  plus 
retirer  de  criflaux.  Les  alcalis  nxes 
étanr  en  érat  de  dccompofer  tnun  les 
fels  i  bafe  terreufe  Sc  d'en  féparec 
la  terre  ,  la  féparent  en  effet  dans 
ro^ntign  ftefente.  (a  roa^^ 
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nVft  Jonc  autre  chofe  qu'une  terre: 
calcaire  extrêmement  divifée^j  elle, 
•'«inploie  «à  médecine  en  qualité- 
•  «l'abtocbanc  terceox  &  c'en  tne  ffcc- 
tivetnent  un  très  bon»  i.  caïUe  de 
fa  grande  divifion.  i 
il  faut  néçeâàiif  meoc  étendre  les! 
eaux  n^èies  donc  on  veut  précipier 
la  magnéfie  dans  une  très- grande 

2uaAtité  d'eaa  ,  parceque  la  terre 
bforbance  cenne  en  diOntucion  par 
.   les  acides  oiereus  JU  matin  ^  y  e a  en 
fi  grands  qinnticé  ,  que  lorfqu  on 
.  ^  ajottie  rxl);ali  fans  l'avoir  étendu, 
il  leioble  d*abo.rd  qu'il,  ne  fe  lafle 
ancttue  précipitacion  ;  les  odécoles 
de  terre ,  faute  de  pouvoir  Ce  mou- 
voir Ub^tnent  &  (e  rejoindre  les 
unes  aux  autres ,  ne  forment  point 
■    de  molécules  fentlblcs  ,  &  teftent. 
prefque  dans  le  même  état  où  elles 
étoient  lorfqu'elles  adbéf oient  aux 
adules  ^miis  la  réparation  ne  s'en' 
fait  pas  moins  &  fî  abonJansmenc,, 
^ue  l'eau  du  mélange  fe  trouve  en 
,    trop  pefiie  quanricé,  &  (|ue  le  tout 
prend  corps  &  devient  Ibltde.  Cette, 
coagulation  prefque  folide ,  qui  arri- 
ve 1  Toccalion  du  mélange  de  deux 
liqueurs  ,  d'abord  bif:n  âuidec  »  a. 
quelque  chofe  qui  étonne  beancotip* 
.    ceux  oui  n'en  faveac  point  la  caufe  ; 
auill  ra-t-on  nommée  le  miracle 
chy^que  •  miraculum  chymicum. 
C'eft  poor  éviter  ces  coagulations , 
&  pour  donner  lieu  à  la  teste  de» 
ie  bien  di'pofcr  ,  ou'on  ajooce  me 
fuâîranre  quancitc  d'eau. 

Lorfoue  la  précipitation  eft  faite , 
il  refte  dans  la  liqueur  des  Tels  neu- 
tres à  baf.'  d'alcnli  fixe  ,  te!s  qu'ils 
doivent  cice ,  fuivant  l'efpèce  des 
•  acides  des  fels  i  bafs  terreare  qui 
ont  été  décompofés  ,  SC-  fuivant  la 
nature  de  l'alcali  au'on  n  employé 
pour  cette  décompoiuion  ;  aintî  (». 
c*eft  l'aMi  fixe  nmtal ,  k» 
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veaux  fcis  neutres  font  du  fe!  com* 
mun  ordinaire  dans  l'eau  de  ce  fel, 
.&  de  plus  du  nitte  guadrangulaire 
dans  celle  du  nitre  :  u  c'eft  un  alcali 
fixe  végétal  fon  retire  de  l'eau  mère 
du  fel  commun ,  le  fel  fébrifuge  de 
Sylvius  »  &  de  celle  du  nitre  ,  le 
mîme  Cet  avec  de  très -bon  nitre 
ordinaire. 

11  luit  de  U  que  H  on  éiuit  dans 
le  cas  de'&îte  de-  la  magnéfie  ea 
très  grande  quantité, on  auroit  totc 
de  jeter  l'eau  après  la  précipitation, 
auendu  qu'on  en  pourroic  retirer  , 
prefque  uns  frais  «beaucoup  de  très- 
Ihmi  nitre  on  de  très^bon  fel  com- 
mun ,  fuivant  l'eau  mète  qu'on  cm- 
pioyeroit.  Il  faudroit  alors  employer 
ralcali  fixe  végétal  pour  l*eas  mère 
du  nitre  le  minerai  pour  celle  da 
fel  commun  ;  il  ne  s'agiroit  plus 
après  cela  que  de  faire  évaporer  6c 
criftailifer  povr  retirer  une  grande 
quantité  de  ces  fels  d'ufage. 

Si  on  ne  lavoit  point  la  magnélîe 
après  qu'elle  eft  précipitée ,  il  eft 
très 'Certain  qu'elle  contiendroic 
beaucoup  des  ftU  dont  on  vient 
de  parler  ;  Ôc  alors  elle  ne  feroic 
point  fimplement  abforbante  *  mais 
elle  participerost  des  vertus  de  cee 
fels  i  elle  (creit  mieac  purgative  à 
une  certaine  dcfe  :  mais  comme  la 
quantité  des  fels  qui  y  r^fte  eft  tou- 
jours tncettaine  »  il  vaut  mieux  , 
lorfqtt*on  k  intention  qu'elle  en  con- 
tienne ,  la  prépiret  à  l'ordinaire ,  Se 
y  mêler  enfuice  telle  dofe  de  ces 
UKtnes  fcb  qu'où  juge  à  propos» 

Quelques  Ariiftes  préparcnc  In 
magnéfie  fans  la  précipiter  par  na 
alka'i;  ils  font  funplêment^  delfc' 
cher  Teau  mère ,  après  quoi  Us  cal- 
cinent le  réiîdu  dans  tm  creu(êl  pour 
en  faire  diillper  les  acides  y  mata 
cette  métbode  ne  jraoi  rien ,  piinci* 
falement.i  «tife  ést  cariâerf  de 
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chaux  vive  que  cette  calcinatton 

lionne  à  la  magnéfîe. 

Si  an  lien  de  verfer  de  l'alcalifixe 

mcie  «le  l'a- 
cide vîtriolique ,  Se  qu'on  oc  rate 
pas  étendu  par  de  l'eau  commune, 
il  s'y  forme  auflî  un:;  très-grande 
quantité  d'une  efpccc  de  précipite 
frès-J»Uiic.  Quelques  Auceurs  ont 
«tonné  aQ0  le  nom  de  magnéjic  à  ce 
précipité ,  mais  mal  â  propos ,  attcn- 
liu  qu'il  cft  d'une  nature  bien  ditïé- 
reote  de  ^Ue  de  U  magnéne  préci- 
pitée p^r  Talcalt. 

Le  dépôt  qui  fe  forme  par  l'ad- 
dition de  l'aciJe  virrioliquc  ,  loin 
d'être  une  terre  calcaire  pure  ,  ell 
compofé  de  cette  même  terre ,  que 
cet  acide  enlève  aux  acides  nitrcux 
&  marin  ,  &  avec  laquelle  il  forme 
de  la  félénite.  Cette  iélénite  paroît 
fous  la  forme  d'an  précipité ,  parce- 
que ,  comme  elle  ed  très- peu  didb- 
lube  d^n;  l'eau,  elle  n'en  trouve 
point  allez  dans  la  liqueur  pour  s'y 
Ecmr  en  diflôlatton  x  aom  11  l'on 
ejoote  une  fuffifante  quantité  d*eau  » 
furtout  d'eao  bien  chaude  ,  cette 
prétendue  tnagnéfîe  ou  ne  paroît 
point  ou  difparoît  en  fe  rediUblvaoi 
en  entier:  elle  4'aillettra  bonne 
i  rien. 

|d  AGNèSIE  jnom d'une  ancienne  pro- 
vince de  la  Macédoine  annexée  i  la 

.  ThefTalie  *,  elle  s*étend<^t  entre  le 
^otfe  de  Thermée  &  le  goUe  Pélaf. 

giqiie  ,  depuis  la  mont  O'Ti  iufqa'à 
Pembourhure  de  rAmphrile.  Sa 
ville  capitale  portoit  Iç  nom  de  la 
provinee,  ainfi  ^ue  fon  principal 
promontoire,  quon  appelle  à  pr' 
izx\t  Caho  S-  Greoono.  I.cî  iti  on  es 
Olympe  ,  Olîa  àc  i^cuon ,  lont  con- 
nasdes  ^oa  les  moins  letttés.  An- 
tourd'hni  cette  province  de  Magné- 
llf  ^  anc  ^e«}ii'ile  4ç  ^ 
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entre  les  golfes  de  Salooi^  9c  de 

Volo. 

M AGNxsit ,  eft  auflî  le  nom  d'one  ville 

de  la  Macédoine  ,  dans  la  province 
de  Magncfie.  Pline  l'a  non.mce  Pe- 
.ga\a  ,  bégaie,  parcequ'elle  s'accrut 
des  ruines  de  cet  endroit  Elle  écoic 
fîtuée  au  pied  do  mont  Pélée,  Pau- 
fanias  la  mer  aa  nombre  des  trois 
villes  qu'on  appeloit  les  trou  Clcjs 
de  ia  Grèce.  Pliilippe  s'en  empara, 
en  aflutant  Qu'il  la  rendroic ,  &  fe 
promettant  bien  de  la  garder.  Le 
L)uc  d'Albe  difoît  à  un  autre  Phi- 
lippe ,  que  les  Pcinces  ne  fe  gou- 
vemoient  point  par  des  (cmpoies  » 
&  cet  autre  Rkilippe  pcoava  par  fa 
conduire  que  cette  nuutime  lui  pUi- 
foir. 

MAGNisiB  StrR.  Ll  MiAMOUt  s  cft 

encore  le  nom  d'une  ville  de  TAfie 
mineure  dans  l'Ionie  ^  fon  furnom 

ad  Aîtandruin  ,  la  diftingiioir  de 
Magncfu  ,  ville  de  Lydie  j  au  pied 
du  mont  Sipyle  ^  cependant  on  t'ap* 
peloit  nu(ll  Magncfie  tout  cour:  , 
parcequ'clle  étott  beaucoup  plus 
confidérable  que  Magnéfîe  ai  Sipy» 
////n,qui  avoit  befoin  de  ce  furnom* 
C'ed  de  cette  manière  qu'on  en  a 
ufé  dans  les  rncdaillcr  qui  appar- 
tiennent à  ces  deux  villes.  Straboa 
nous  apprend  que  la  Magnéfie  d*Io* 
nie  n'etoit  pas  précifément  fut  le 
Méandre,  &  que  le  Léthé  en  étoit 
^lus  près  que  ce  Heuve.Scylax  donne 
a  Magnéfie  Ionienne  le  titre  de  vUk 
grecque.  Paterculus  l'edime  une  co- 
lonie des  Lacéicmoniens  ,  &  Pline 
la  regarde  comme  colonie  des  Ma- 
gnéfîens  de  "Theiralie.  Elle  a  été 
cpifcopale  A>us  la  métropole  d'È- 
phèfe  :  on  la  nomme  i  ptéfenc  Gu* 
fetliffar. 

Magnésie  ad  Sipylum  ,  autrement 
dire  Manachie  ,  (on  l'appeioit  en* 
cçte  HéraUé^  ^  felae  uwof&às  , 
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pied  du  monc  ^ipylc  ^  dans  un  païs 
aflez  plat ,  terminé  pac  une  ^tande 
pbine  de  même  nom.  La  viAoîte 
que  les  Romains  y  remportèrent  fur 
Ànriochus  ,  rendir  célèbre  cette 
plaine  &  la  ville  ^  Ôc  U  montagne 
au  bas  de  laquelle  elle  eft  fituée. 
Sous  l'Empereur  Tibère  ,  Se  du 
temps  de  Srr.ibon  îa  ville  fur  rui- 
née pac  des  trembiemens de  terre, 
êe  rétablie  à  chaque  fois.  Elle  eToîc 
d^â  été  pillée  antérieurement  par 
Gygès  ,  roi  de  Lydie  ,  &  par  les 
Scythes  qui  traitèrent  les  iiabttans 
evec  le  dernière  inhamatiiié  :  veid 
lefaice  de  Tes  autres  vicifTirudes. 

Après  la  prife  de  Conftantinople 
par  le  Comte  de  Flandte,  Jean 
DocasVatacze»  fàcceflèacdeThéo- 
dore  Lafcarls ,  régna  dans  la  Mag- 
nésie pendant  crenre-trois  ans.  Les 
Turcs  s'en  rendirent  maîtres  fous 
Bafaset  ;  mais  Tameikn  qui  fit 
celui-ci  prifonniet  à  la  fameufe 
bataille  d'Angora  ,  vînt.i  MagncCe, 
&  y  tranfporta  toutes  les  iiciicdes 
des  ▼illes  de  Lydie. 

Roger  de  Flor ,  Viccroi  de  Si- 
cile, affîégea  cette  pince  fans  fuc- 
cès  :  Amurat  y  paiia  à  la  tin  de  fes 
jours.  Mahomet  11  Ion  filsformades 
environs  de  Magnéfîeune  petite  pro- 
vince ,  S<  le  î^rand  Soliman  11  y  ré- 
fida  julqu  à  la  mort  de  Ton  père. 
Ceft  ttn  MunJJilm  Bc  va  Sariar  qui 
coromandenrà  préfenc  dans  Magoc- 
fie.  îl  n'y  a  ni  belles  éplife^  ni  beaux 
caravanférais  \  on  n'y  trahque  (^u  en 
coton*  La  plupart  des  habittni 
Ibnt  Mahométans  ,  les  autres  font 
de?  Grecç  ,  des  Arméniens  &  des 
Juifs  qui  y  ont  trois  i^nagogues. 
Le  fenaily  tombe  en  rnrne  •  &  n*a 
pour  tout  ornement  cpm  qild^s 
vieux  cyprès. 
'    Tomt  Xn. 
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La  plaine  de  MapUJtc  quoique 
d'une  beauté  furprenante  ,  dit  M. 
Tournefort ,  efl:  ccpendnnr  pref;]!!:! 
touce  couveite  de  tamarins,  ix  n  elt 
bien  cultivée  quç  du  côté  du  levant: 
la  fertilité  en  eft  marquée  par  nna 
médaille  du  cabinet  du  Rut  :  d'un 
côté  c'eft  la  tête  de  Domitia  ,  fem- 
me de  Domitien;  de  Tautre  eft  un 
fleuve  couché ,  lequel  de  la  main 
droite  tient  un  rameau,  de  la  gau- 
che une  corne  d'abondance.  Du 
haiitda  mont  Sipyle  la  plaine  pa* 
roîc  admirable  ,  &:  l'on  découvre 
avec  pUifictont  le  cours  de  l'Her- 
mus. 

Ceft  .dans  cette  nlaiiie  qae  les 

grandes  armées  d'Agélîlaiis  &  de 
Thifïàpherne ,  &  celles  de  Sci  pion 
&  d'Ântiochus  fe  font  dilputc 
l'Empire  de  TAfie.  Le  Roi  de  La* 
cédémone  étant  defcendu  du  mont 
Sipyle,  attaqua  les  Petfes  le  long 
du  Paé^le ,  &  les  mit  en  déroute. 
-  Le  bataille  de  Scipioo  &  d'An* 
tiochus  fe  donna  entre  Magnéfîe  Se 
la  rivière  Mcrmus  ,  que  Tire  Live 
Ôf  Appien  appellentie jkuvcdc  Phry- 
ate.  Antiochus  campé  avantagea-" 
Tement  autour  de  ^  ville,  avoit  des 
éléphans  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire qui  .brilloient  par  l  or  , 
l'argent ,  l'ivoire  &  la  pourpre 
dont  ils  étoient  couverts.  Scipion 
ayant  fait  palTer  la  rivière  à  Ton  ar- 
mée ,  obligea  les  ennemis  à  com- 
battre, &  cette  bataille  qui  fut  la 
première  qtie  les  Romains  gagnè- 
rent en  Aue  ,  leur  afTura  la  potref- 
fion  du  pys  juiqu'aux  guerres  de 
Mithcidate. 
MAGNÉTIQUE  y  adjeaif  des  deux 

genres.  Magneticus.  Qui  rient  do 
l'aimant ,  qui  appartient:  a  i  aimant. 
Jtn  rnagnaïquc,  Ftftu  magnétique* 
Piiiide ma^Aiquf  Voyez  Aimant. 
Lee  tigis  piemicre^  fylbbes  ibnai 
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brèvei  &  la  quatrième  très-brève, 
il  fânr  prononcer  le  ^  com  me  dans 

gnomoniqut  i  fans  mouiller  gn, 

MAGNÉTISME  ;  fubftantif  mafcu- 
liii  &  terme  de  Phyfique.  Nom  gé- 
nérique qui  fe  dit  des  propriétés  de 
l'airoanr.  V  a-t  il  quelque  rapport 
entre  Lrtaufe  du  magnîtifmc  &  (cUt 
de  l'cUclridté  ? 

MAGNETI  ES  i  fubftantif  fcmimn 
pluriel.  pi\  appelle  ainfi  dans  le 

commerce  certaines  (oiles  qui  fe 

fibriqu-înt  en  Hollande. 

MAGNIERE;  bourg  de  France  en 

'  Lorraine  ,  fur  la  inortagae ,  à  qua» 
tre  lieues  de  Lunéville» 

MAGNIFICAT  ^  fubftantif  mafculin 
&  rerme  de  Brévinire.  Cantique  de 
la  Vierge  qu'on  cbante  dans  nos 
Églifes  a  vêpres  &  an  faint.  Chanter 
le  magnificat, 

MAGNIFICENCF.  ;  fubftantif  fcmi- 
nin.  MagntjLcenùa.  Qualité  du  ma- 
gnifique ,  fumptuofité  ,  dépenfe 
éclatante. 

La  î^rancienr  des  fouYcrains  .1  he- 
foin  d'une  magnificence  qui  com- 

Î»renne  tout  ce  qui  eft  néceflàire  à 
eur  sûreté  &  \  leur  autorité  ,  &  qui 
s'étende  même  jufqu'^  la  fplendcur 
&  à  l'cclat.  La  plupart  des  hommes 
ne  connoiflem  rien  de  grand  que  ce 
qui  Teft  i  leurs  yeux  ;  &  il  importe 
au  bien  public  t|ae  le  Prince  attire 
de  tous  côtes  lercTpecl  &  l'admi- 
ration de  (es  fujets  \  mais  qu'im- 
porte à  l'État  que  reliêtgnenr  qui 
dcvare  le  bien  du  commerçant  & 
de  l'arcifan ,  étale  aux  yeux  de  ceux 
mêmes  qu'il  ruine ,  un  fsifte  tfc  une 
magnificence  qui  ne  fervent  qu'i  en 
ïmpofcr  à  tous  ? 

Les  crois  premières  fyllnbcs  font 
brèves  «  la  quatrième  longue ,  &  la 
cinquième  très-biève* 

MAGNIFIER  \  vieiix  vffbe  ^ui  figni. 
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fioit  tiitteftns  exalter,  élmt  Is 

grandeur.  MagMÎ^r  Dieu. 
MAGNIFIQUE  ;  adje^if  des  deux 
genres.  Magnificus,  Splendide  , 
fomptueox  en  dons  4c  en  dépenfes, 
qui  fe  plaît  i  &îre  de  grandes  & 
éclatantes  dépenfes,  principalement 
dans  les  chofes  publiques.  Vn  Prince 
magnifique.  Un  peuple  magnifique* 

iM^GNiviQtTE ,  fe  dit  auffi  des  chofet 

dans  lefquelles  la  magnificence  écla- 
XÇ.Cet  Amhajjadeurfit  une  entrée  rra- 
gnifique.  Un  palais  magnifique.  Des 
prejens  magnifiques» 

Otï^t^  des  litres  magnifiques', 
pour  dire  ,  des  cities  pompeux , 
eclataos. 

On  dît  aufll  »  des  parties  magni- 
fiques ^  éU  Urmes  magnifiques  i  poUf 
dire  ,  pompeux  &:  brillans. 

On  dit  encore  ,  Jhl(  mtigmjique  ; 
pour  dire>  âevé  &  (ttbiime. 

On  appelb  prameffis  magnifiques , 
-des  promedes  qui  font,  efpérer  de 
grandes  chofesi 

Les  trois  premières  fyllabes  (bot 
brèves ,  &  la  quatrièo^  trèS'bcève. 

On  mouille  ^n. 
M  A  G  N I F I Q  U  E  M  F  N  T  i  adverbe. 
Magnifitè.  Avec  magmficence.  // 
furent  refus  magnifiquemem.  Sa  ra- 
6k  efi feryie  magnifiquement. 

Les  trois  prcniière';  fyllabes  font 
brèves,  la  quatrième  très-brève  « 
&  la  dernière  moyenne. 

MAGNOAC  j  petit  pays&  comtéd». 

Gifcopne  ,  dont  la  ville  de  Caftel- 
nau  eft  le  chef-lieu.  Il  a  quatre  lieues 
de  longueur  &c  trois  de  largeur.  Les 
terres  y  font  ferrites  en  ble ,  £c  les 
pâturages  y  abondent. 

MAGNY  ;  ville  de  France,  dans  le 
Vexin  fran^ois  »  à  quatorze  lieues  » 
eft-fud-eft  ,  de  Rouen.  C'eil  le 
Siège  d*ttn  Bailliage.9e  d'one  Èlec* 
ciofi* 
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MACNY-LEZ-LA  FF.RTÉ  ;  bourg ^ 
de  l'iatuc  e;i  Normandie,  à  quatre 
lieues,  tll  hul-tll,  de  Duiiiïront. 

MAGOPHONIE  ;  fubdantif  féminin. 
Fcrc  (]u.;  tclchroictir  !cs  anciens 
Perfes  en  mJnioîre  du  m.in.ii;re  des 
Mages  3  Se  particulicremciic  de 
Sm^.ulii  t|iii  avoir  envahi  le  trône 
après  la  mort  de  Cambyfe.  D.irîds 
fils  d'Hvfl.ipo  ,  avnnr  érc  clu  Roi 
a  la  place  de  cctuiuij)ateur ,  voulut 
perpétuer  le  ibuvenir  du  bonheur 
qu'on  avoir  eu  d'en  îtra  déli- 
vré, en  inlUîuaiu  une  grande  tète 
annuelle  ,  qui  tu(  nommée  Mago- 
phon'u ,  c eftà' dire ,  U  majfacrc  des 
M  a  se  T. 

MAG^jT;  fuKlantif  mafculîn.  Ef- 
pcce  de  finge  laiu qu'eus,  quoiqu'il 
y  aie  un  pdrit  bout  de  peau  qui  en 
a  l'.ipparence  \  il  a  des  ab.ijoues  , 
de  grolTes  callofues  proéminentes 
fur  les  fellcs  ;  des  dents  canines 
beaucoup  plus  longues  à  proportion 
que  celles  <\z  rhom;nc  j  la  face  re- 
levée par  le  bas  en  forme  de  mu- 
feaa  femblable  a  celui  du  dopue.  11 
adu  duvet  l'ur  la  face  »  du  poil  brun 
verdârre  fur  le  corps  &  jaune-blan- 
cliàtre  fous  le  ventre.  11  marche 
fur  Tes  deux  pieds  de  derrière  ,  & 
plus  fou  vent  à  quatre  ^  il  a  trois 
piocb;  ou  trois  pieds  &  demi  de  hau- 
teur ,  &  il  paroic  qu'il  y  a  dans  cette 
efpèce  des  races  qui  font  encore 
plus  grandes.  I.cs  femelles  font 
comme  les  femmes,  fujcttcs  à  un 
écoulement  périodique  de  fang. 

Le  magot  diffère  du  pithèque  ou 
finge  proprement  dit  ,  s*,  en  ce 
qu'il  a  le  nmfeau  gros  5:  avancé 
comme  un  dogue  ,  au  lieu  que  le 
pithèque  a  ta  race  aplatie  ,  i*.  en 
ce  qu'il  a  de  longues  dents  canines, 
tandis  que  le  pithèque  ne  les  a  pas 
plus  Ioniques  à  proportion  que  1  hom- 

'  œc j  ^   e^i  ce  qu'il  n*a  p^s  le$  ongles 
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des  dcMgrs  nufli  phts  &  auni  arron- 
dis ,  (ïc  cnhn  pircequ'il  eft  plus 
grand  ,  plus  ttapu  6<.  d'un  naturel 
moins  docile  &  moins  doux. 

De  tous  les  Hngcs  fans  queue  ,  le 
mngor  ell  celui  qui  s'ar.-onimode  le 
mieux  de  la  tempcratuie  de  notre 
climat.  M.  de  BufiTon  en  a  nourri 
un  pendant  plufieu  s  années.  L'été 
il  le  pl.iifoit  à  l  air,  &c  l'hiver  on 
pouvoir  le  tenir  lîans  une  chambre 
fans  feu.  Quoiqu'il  ne  fïir  pas  dé- 
licat ,  il  ctoit  toujours  trifte  Se  fou- 
vent  maulî-îJv'  y  il  faifoic  égale- 
ment la  gtimace  pouc  marquer  fa 
colère  ou  montrer  fon  appétit  :  fes 
mouvemens  étoient  bruk]ues  ,  fes 
manières  grofllèrcs  ,  &  l'a  phyfo- 
nomie  encore  plus  laide  que  ridi- 
cule ;  pour  peu  qu'il  fût  agité  de 

f>a(Tiûn  ,  il  monrtcit  grir.çoic 
es  dents  en  remuant  la  nnkhoire  • 
il  remplilToit  les  poches  de  its  joues 
de  tour  ce  qu'on  lui  donnoit ,  &  il 

mangeoir  généralcmciu  détour,  A 
l'exception  de  la  vi.iiide  crue,  du 
fromage  &  d'autres  chofes  fcrmsn- 
técs  :  il  ai  moi:  d  fe  jucher  pour 

dormir  fur  un  barreau,  fur  une 

patte  de  fer. 

11  paroîr  que  cette  efpèce  de 
finge  eftaflèz  généralement  répan- 
due dans  tous  U'S  climats  cliauJs  de 
l'ancien  continent  ,  &  qu'on  la 
trouve  également  en  Tarrarte  ,  en 
Arabie  ,  en  Éthiopie  ,  au  Malabar , 
en  Barbarie,  en  Miuritusie  ,  &c 
iufque  dans  le^  tetfe^  du  cap  dç 
Boone-Efpéraiice. 

On  dir  figurément  &  f.tmiHère- 
ment  d'un  homme  fort  laid  ,  quV/ 
tfl  laid  comme  un  magot  i  que  c'cjt 
m  vrai  magots  un  laid  magot. 
Magot  »  fe  dit  auflî  d'une  figure 
grotefqne  de  porcelaine  > de  plâtre, 
de  cuivre  ,  éi.c.  Les  magots  fout  à 
la  modf* 
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Magot  ,  fe  die  encore  familièretnenc 

d'un  amas  d'argent  cache.  Le  neveu 
trouva  le  magot  &  t  emporta. 

Les  deux  fyUabes  Tonc  bièves  au 
fiognlter  ;  nuit  la  lecoade  eft  lon- 
gue au  pluriel. 

MAGRA  ;  (la)  rivicre  dirai  îe  ,  qui 
a  la  luurce  dans  i'Àpenniu  ,  axroiie 
lea  vallée»  de  PoncreaMli  &  de 
Magra ,  &  va  enfuice  fe  Jeter  dans 
la  mer  auprès  du  cap  del  Corvo. 

On  appelle  vallée  de  Magra  ^  an 
petit  pays  d'Italie,  dans  la  ToT» 
cane  »  lequel  a  environ  onze 
lieues  de  longueur  &  fix  de  largeur. 
Pcnctemoli  en  eft  la  capitale. 

MAGUELONE  y  c'étoit  autrefois 
une  ville  épifcopale  fîtuée  dans  une 
île  entourée  dun  étang  de  même 
nom ,  en  Languedoc,  i  deux  lieues, 
lud-rud-oueft ,  deMontpellier.  Le 
fiége  épifcopal  de  MagaeloOe  fiit 
transféré  à  Montpellier  en  ijj*?, 
par  une  bulle  du  Pape  Paul  III.  Il 
ne  refte  à  Maguelone  qu'une  ferme 
&  une  Êeiife. 

MAGUILA  \  petite  ville  d'Afrique  en 
Barbarie  i  au  royaume  de  Fez  ,  fur 
la  montagne  de  Zariion.  Son  ter* 
ritoire  ptodoit  beaucoup  de  blé, 
de  chanvre  ,  de  moutarde»  &c. 

MAGUI  ABA  ;  c'eft  félon  Prolémce  , 
une  ancienne  ville  de  l'Arabie  iieu^ 
reufe ,  encre  Jah  it  Sylcnm. 

WAHAGEN:  ville  de  l'Arabie  heu- 
reufe ,  â  deux  jottinées  »  eft  »  de 
Zebid. 

MAH  AL  oB  MARt  ;  fubftantîf  maf- 
culin  &  terne  de  relation.  Ceft 
ainfi  qu'on  nomme  le  palais  du  grand 
Mogol ,  où  ce  Prince  a  fes  appar- 
iaient de  ceux  de  Tes  femmes  & 
concubines.  L'entrée  de  ce  lieu  eft 
interdite  ■même  aux  minîflrcs  de 
l'£mpire.  Le  médecin  Bc  nier  y 
tft  encré  plufieur»  ibis  pour  voir 
«M  SUiane  «lalade  «  mais  iL  uioit 
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la  tcte  couverte  d'un  viMle«  de  tt 

étoitcondait  p.ir  des  Eunnqnes.  l  e 
mahal  du  grand  Mogol  ell  la  mciuc 
choie  que  le  Jcrraii  du  grand  Sei- 
gneur ,  &  le  hetram       Rou  de- 
Perfe^  celui  de  Dehli  pallè  pour 
être  d'une  très-graïule  maf^nificence. 
Il  eft  rempli  par  les  Reines  ou  fea> 
mes  du  Mogol ,  par  les  Princeflcn 
dufang,par  les  oeautés  a&tiqnet 
defVinées  aux  plai^rs  du  Souverain  ^ 
pat  les  femmes  qui  veillent  à  leur 
conduite  «  par  celles  qui  les  fervent, 
enfin  par  des  Eunuques*  Les  enfâos 
mâles,  du  Mogol  y  reftent  aulTi  juf- 
qu'â  ce  qu'ils  foient  mariés  ;  leur 
edacation  eft  confiée  si  des  Eudu.- 
<]nes  qui  |^ar  infpirent  des  Usk' 
timcns  ttès-oppo£es  i  ceux  qui  font 
nécefïàires  pour  gouverner  un  grand 
Empire  j  quaud  ces  Ptinces  font 
tnariés ,  on  lenr  donne  «n  goaver- 
nement  ou  nue  royauté  dans  quel- 
que province  éloignée. 

Les  femmes  chargées  de  veiller 
fur  la  condtttée  des  Prtnceffes  8e 
Sultanes ,  font  d'un  âge  mûc  ;  elles 
influent  beatrcoup  fur  le  r^otirerre- 
ment  de  l'Empire.  Le  Souveraia 
leur  donne  des  office^  ou  dignués 
qui  correfpondenticeax  des  grands 
Officiers  de  l'État  j  ces  derniers  font 
fous  les  ordres  de  ces  femmes  ,  nui 
ayent  Toreille  du  Monaroue  ,  dif- 
pofenr  fouverainementde  learfim» 
L'une  d'elles  fait  les  fondions 
premier  MiniHrc ,  une  autre  celles 
de  Secrétaire  d  Etat ,  &€, 

Le  grand  Mogol  n*ell  d^ailtenr» 
feryi  que  par  des  femmes  dans  l'in- 
tcrieur  de  fon  palais;  il  eft  mcmT 
gardé  pat  une  compagnie  de  cent 
femmes  Tartates,  armées  d'arcs ,  de 
poignards  &  de  fabres.  La  femme 
qui  les"  commande  a  le  rang  &  les. 
appointemens  d'un  Omrji  de  |^iieft^ 
te^ou  Généial  d'armca. 
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MAHÂLEB  i  lubtUntit  mafculin.  Pâ- 
dc  aibre  aflcz  femblable  au  cerifier 
commun;  fon  bois  efl  gris,  rou 
geâtre  ,  agréable  à  la  vne,compa<!i, 
alTez  pefant^odoraot,  couvert  d'une 
éeorce  brune  »  on  d'an  aèir  rifant 
fnr  le  bleu  ;  Tes  fediUes  teflèmbleDC 
â  celles  du  bouleau,  ou  à  celles  du 
peuplier  noir  ^  mais  elles  font  pe- 
tites ,  un  ^en  moins  larges  que  lon- 

'  gnes  ,  crénelées  aux  bords ,  vei- 
neufes  ,  d'une  couleur  verte  ;  fes 
fleurs  font  ietnblables  à  celles  du 
cetifier  ordinaire  ,  maïs  plus  pe- 
tites) blanches ,  compofées  chacune 
de  cinq  pétales  difpofcs  en  rofe  , 
de  bonne  odeur  .,  attachées  par  des 
pédicules  courts  qni  fortent  pla> 
ueors  d*un  aurre  pédicule  plus  grand 
&  rameux.  Quand  ces  fleurs  font 
tombées  >  il  leur  Tucccde  de  petits 
fruits  ronds»  noirs ,  ayant  la  ngure 
denoscetifeSt  amers ,  teignant  les 
•mains  quand  on  les  écrxf^  ,  peu 
charnus ,  contenant  un  noyau  dans 
lequel  on  trouve  une  amande  amère. 
On  nous  apporte  d'Angleterre  & 
*  deplufieuts  autres  endroits  l'aman 
de  du  noyau  de  ce  firuit  sèche ,  par 
ceque  les  parfumeurs  en  emploient 
dans  leurs  favonnetres.  On  appelle 
cette  amande  du  nom  de  l'arDre  , 
mahalcb  ,  ou  magaleb.  Elle  doit 
^re  groflè  comme  l'amande  du 
Qoyaa  de  ceriiê  ,  récenre  ,  netre  \ 
elle  a  ordînaîremenr  une  odeur  fort 
dé  (agréable  ,  U  approchante  de 
celte  de  la  ponaife« 

ht  bois  de  Sainte-Lucie  qui  nous 
cft  apporté  de  Lorraine  ,  hc  dont 
les  ébénides  Te  fctvcnt  pour  leurs 
beaux  ouvrages,  eft  tiré  du  tronc 
4e  l'aitMrejftaAa/f^.  Il  doit  être  dur, 
compaA  ,  médiocrement  pefant  , 
fens  nœuds  ni  aubier  ,  de  couleur 
grife  tirant  for  le  rougesfire ,  «m- 
^td'nae  écorce  mince  bcyoe» 
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femblable  à  celle  du  cerifier,  d'une 
odeur  agréable  qni  augnienie  i  me- 
fure  que  ce  bois  vieillit. 
MAHALEUi  ville  confidérable  d'É- 

Sypte ,  capitale  de  la  Garbie  ,  l'une 
es  deux  provinces  du  Delu  , 
(îtuée  près  de  la  mer ,  feus  le  49* 
degré,  jtf  minutes  de  longitude, 
&  le  51e,  4  minutes  de  latitude. 
Il  s'y  rail  un  grand  commerce  d» 
toiles  de  Un,  de  toiles  de  coton  1». 
de  fel  ammoniac.  On  y  voit  de» 
fours  à  faire  édore  des  poulets  par 
la  cbalenr ,  â  la  Êiçon  des  anciens 
r^yptiens. 
MAHANAÏMj  ancienne  ville  de  la 
Terre- Sainte,  dans  la  tribu  de  Gad, 
fur  le  torrent  de  }.ibok.  Elle  ap- 
partenoit  aux  Lévites  de  la  ttibs 
de  Mcr.irî. 
MAHA-OMMARAT  ;  fubftantîf 
mafcttlin  8e  terme  de  relation.  Ceft 
le  titre  ^u*on  donne  dans  le  royau- 
me de  Siam  au  feigneur  le  plus  dif- 
tingué  de  l'État.  11  eft  le  chef  de  1» 
nobleflè  ;  0c  en  Tèb^nce  du  Roi , 
il  fait  à  la  guerre  les  fonâioBS  du 
Monarque  le  reprcfente. 
MAhARUM  i  fubûantif  mafculin. 
Nom  d'un  mois  des  Arabe*.  Il  ré- 
pond à  peu  pfèa  4  notre  mois  do 
Septembre. 
MAHEUTRE  ;  vieux  mot  qui  figni- , 
fioit  autrefois  foldar  ,  &  qui  sVn- 
tend  particulièrement  d  im  foldatt 
de  la  Kgae.  //  y  ,1  t  '  :ï  '  ?  fatyrc 
Méniféc  le  dialogue  du  i^^yfan  à- 
Atmaheatn. 
MAHOL  ;  fubftamiPmafcnlin.  Fruit 
qui  croit  dans  les  îles  Philippines.. 
11  eft  un  peu  plus  gros  qu'une  pcche, 
mais  cocooeei }  ifa  la  couleur  d'ene 
orange  ;  l'arbre  qui  le  produit  e(l  de 
la  hauteur  d'un  poirier  ^  fcs  feuille» 
refTeœblent  â  celles  du  laurier  j  fon 
bois  eft  prefque  auffi  beau  que  ir£- 
bène» 
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MAHOMET  i  nom  du  Fondateur  de 
h  reliji^ion  5c  de  la  puilTance  Ma- 
falmanc.  li-iiaquit  i  la  Mecqu«  vers 
Tan  571  ,  d'uo«  Htmîlle  ptnvn.  A 
Tâge  de  vingt  ans»  il  s*ei^«gea  àêm 
le?  c.irrrvanes  qni  négocioient  de  la 
Mecque  à  Damas.  Ces  voyages 
n*augmeniè.'ent  p»s  fft  ^rEuae»  mais 
îlsaugtncnicrciK  fes  lumières.  De 
retour  A  la  Mecq  ifi  ,  il  encra  au 
fcivice  d'une  tcmms  riche  ,  nom- 
niée  Cailfhée ,  laquelle  exerçoic  le 
ticgocc  :  trois  ans  après  il  l'époufa 
te  vécut  obfcur  avec  elle  jufqu'À 
I âge  de  40  ans.  Il  ne  »icj>loya gui 
cet  âge  les  caleus  qui  le  rendoient 
fttpériettr  i  fes  Compatriotes.  Il 
avoir  une  élo-^uence  vive  &  forte  , 
dépouiller  d'act  &  de mcihude,  telle 

au'il  la  falloic  i  de»  Arabes  \  un  air 
autorité  &  d'infinuacion»  animépar 
des  yeux  pcrçins  5^  pat  une  lienreu- 
fe  phyûonomicj  l  intrepiditc  d'A- 
lexandre ,  la  libcraUté&  la  fobtiété 
dont  Alexandre  auroit  eu  befoin 
pour  ctre  un  grand  homme  en  taiir. 

L'amour  qu'un  tempérament 
ardent  lui  rendoit  néceitiure ,  & 
qui  lui  donna  tant  de  femmes  &  de 
concubines ,  n'afFoiblit  ni  Ton  cou- 
rage s  ui  fon  ap(>lication ,  ni  fa  (an- 
té.  Ceft  ainfi  qa'tn  parlent  les  Ara- 
bes  contemporains  ,  &  ce  portrait 
eft  juflifié  par  fes  actions. 

Apres  avoir  connu  le  caraûcre 
de  fes  Concitoyens  ,  leur  ignoran- 
ce, leur  crédulité  &  leur  difpofition 
à  renjhviufiafmc ,  il  vit  qu'il  pou- 
voit  s'ériger  en  prophète  ,  il  fei- 
gnit dés  révélations ,  il  parla  :  il  fe 
fît  croire  d'abord  dans  fa  mufon  , 
ce  qui  étoit  probablement  le  plus 
diiiicile.  En  trois  ans  il  eut  quaran- 
ce^deuxdifciples  perfuadcs  j  Omar, 
fon  perfccutt^ur,  devint  fon  apôtre; 
au  bout  de  cin<}ans,  il  en  eifC  cent 
^uatot^e*  .'  ' 
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Il  enfelgnoit  aux  Arabes ,  adora- 
teurs des  étoiles ,  qu'il  ne  falloic 
adocer  que  le  Dieu  qui  les  a  faites: 
^ae  les  livrei dea Juifs  9t  des  Chré- 
UM»  avérant  corrompus  &  Wfiét» 
on  dcvoit  le5  avoir  en  horreur: 
qu'on  étutt  •bli^é  fous  peine  de 
ch&timenc  éternel  de  prier  cinq  foia 
le  jour  •  de  donner  raum&tie  •  tc 
furrout ,  en  ne  reconn-^i (Tuu  qu'on 
feul  Dieu ,  de  croire  en  Mahomefi 
le  dernier  des  propliètes  \  enfin  de 
hazarder  fa  vie  pour  fa  îo\. 

Il  ucfcnJlr  ruft^e  du  vin ,  parce- 
que  l'dbus  en  eil  dangereux.  Il  con* 
lerva  la  circoncifion  pratiquée  par 
les  Arabes  a  ainfî  que  par  les  an* 
ciens  Et-^yptiens ,  inlltiiuce  pro!  aWc- 
ment  ^our  prévenir  ces  abus  de  la 
première  puoerté,  qui  énervent  foi^ 
vent  l.t  ^cunelTe.  11  permif  aux  hom» 
mes  1.1  pK:r.ili(c  des  femmes,  ufage 
immémorial  dans  tout  rOiient.  il 
n*altéra  en  rien  la  morale  qui  a  tou- 
jours été  la  mSme  dani  le  rond  ch.» 
tous  les  hommes ,  &  qu'aucun  Lé- 
giflateur  n'a  jamais  cor  rompue.  Sa 
religion  étoit  d'ailleurs  plus  alluje- 
tidàntequ'aucune  autre ,  par  les  cé- 
rémonies légales ,  par  le  nombre  & 
la  forme  des  prières  &  des  ablu* 
fions ,  rien  n*écant  plus  gênant  pour 
Ja  nature  humaine,  que  des  prati- 
ques qu'elle  ne  demande  p.is ,  & 
qu'il  faut  renouveler  tous  ks  jours* 

Il  propofoit  pour récompenfe une 
vie  éternelle,  où  Tame  leroit  en-^ 
ivréedc  tous  les  plaifirs  fpirituels, 
&  ou  le  corps  rellufcitc  avec  fes 
/êns ,  goûteroit  pat  fes  fens  mêmes 
toutes  les  voluptés  qui  lui  four  pro* 
près. 

Cette  religion  s'appela  Yljlamif- 
me  ^  qui  fignifie  réjî^nation  à  la.vo> 
Idntéde  Dieu.  Le  livre  qui  la  con- 
tient s'appela  Coran  ,  c'ulVà^ire, 
l(  J(fiyrf ,  9u  r£criiuce ,      U  lec-; 
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Idre  par  excellence.  Tou^  le^  inter- 
prètes de  ce  Livre  conviennent  que 
ia  morale  ell  contenue  dans  ces 
paroles  :  «  Recherchez  qui  vous 
»>  chafle  ,  donnez  1  qui  vous  ôte , 
j»  pardonnez  à  qui  vous  otFcnfe  , 
»  bitcs  du  bien  d  tous,  ne  con- 
.»  tcdcz  point  avec  les  ignarawtf. 
11  auroit  dû  également  reconiman 
der  de  ne  point  difpuret  avec  les 
5avans.  Mais  dans  cette  partie  du 
inonde ,  on  ne  fe  doutoit  pas  qu'il  y 
eût  ailleurs  de  la  fcience  &  des  lu- 
mières. P  rnii  les  déclamations  dont 
ec  livce  cit  rempli ,  félon  le  goût 
oriental ,  ob  ne  Uitfè  pats  de  trouver 
des  morceaux  qui  peuvent  paroître 
fuMimes.  Mahomet,  par  exemple, 
en  parlant  de  la  ce^Tation  du  délu- 
ge ,  s*exprttue  ainfî  ;  «  Dieu  dit  : 
t»  Terre,  enj;lou[is  tes  e.iui ,  CIlI 
»  puife  les  eaux  que  tu  as  verfces  : 
«  le  Ciel  Se  la  Terre  obcuen:  ». 

La  dcBnirion  de  Dieu  e(i  d'un 
genre  plus  véritabiemcnc  fublime. 
On  lui  demandoit  quel  ctoit  cet  Alla 
qu'il  annonçoit  :  ««  C'cft  celui  ,  ré- 
n  pondit-il ,  qui  tient  l'être  de  foi- 
»»  même  ,  Se  de  (|ui  les  autres  le 
»  tiennent ,  qui  n'engendre  pomt  > 
»  qui  n'ed  point  engendré ,  &  à 
il  qui  rien  n'edfemblabtedanscoàre 
3j  l'étendue  des  ctres 

11  cft  v  li  que  les  contradictions, 
les  abfurûiccs  j  les  anachronifmes 
font  répandus  en  foule  dans  ce  li- 
vre. On  y  voit  furtout  i  n:  i-  u 
rance  profonde  de  la  Phvtique  ia 

(ttus  linaple  Se  la  plus  connue.  C  elt 
2  la  pierre  de  touche  des  livresque 
les  fauffes  Religions  |  rctcnJenc 
écrits  par  la  Divinité  ;  car  Dieu 
n'efl  ni  abfurde ,  ni  ignorant  :  mais 
le  voleaire  qui  ne  voit  point  ces  fau- 
tes, les  ndore  ,  &  les  Im.ins  em- 
ploient un  déluge  de  paroles  pour 
les  pallier. 
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Mahotnet  aynnt  été  perfccuté  i 
la  Mecque  ,  fa  fuite  qu'on  nomme 
Hegir£ ,  fut  l'époque  de  fa  gloire  Se 
de  la  fondation  de  fon-Empire.  De 
fugitif  il  devint  conquérant.  Réfu- 
gié à  Médine ,  il  y  pcrfuada  le  peu- 
ple &  l'alfervit.  U  battit  d'dbotd  avec 
cent  treize  hommes  les  Mecquois  , 
qui  étoir  vcru  fendre  fur  lui  au 
nombre  de  mille.  Cette  victoire  qui 
fut  un  miracle  aux  yeux  de  fes  Sec» 
taieurs,  les  perfuadaque  Dieu  coin- 
battoir  pour  eux  ,  conuiie  eux  pour 
lui.  Dès-lors  ils  efj  CI crent  la  con- 
quête du  monde.  Miliouiet  prit  la 
Mecque,  vit  fes  petfécutenrs  i  Tes 
pieds ,  conquit  en  iicaf  ans  ,  par  la 
parole  ôc  par  les  atmcs ,  toute  l'A- 
rabie, pays  audi  grand  que  la  l^eife. 
Se  que  les  Perfcs  ni  les  RomaiDsn'a- 
voient  pu  fouincttro. 

Dans  fes  premiers  fuccès,  il  avoit 
écrit  au  Ro»  de  Perfe  Cofrocs  U,  à 
l'Empereor  Héradins ,  ao  Prince 
des  Coptes,  Gotiverneur  d'Egypte, 
au  Roi  des  Âbillins ,  &  à  un  Roi 
noRimé  Mandar^  qui  réenoit  dans 
un  Province  près  du  golfe  Petfi-^ 
que. 

,  U  ofa  leur  propofer  d'embralTec 
fa  religion  ;  &  ce  qui  e(l  étrange , 
c'eft  que  de  ces  Princes  il  y  en  eue 
deux  qui  fe  firent  Mahomctans.  Ce 
furent  le  Roi  d  Abilîinie  &  ce  Man- 
dat. Cofrocs  déchira  la  lettre  de 
Kl  iliomec  avec  indignation.  Héra- 
ciiDS  répondit  par  des  prcfcns.  Le 
Prince  des  Coptes  lui  envoya  une 
fîlle  qui  p-ilTuir  pour  un  chef-d'tru- 
vre  de  la  nature ,  &  qu'on  appeloit 
la  helU  McTic. 

Mahomet  au  bouc  de  neuf  ans  fe 
croyant  alTez  fort  pour  étendre  fes 
conquêtes  Se  fa  religion  chez  les 
Grecs  &  chez  les  Petfes,  commença 
p.ir  attaquer  la  Syrie,  foumife alors 
a  Hciaclios  p  Si  lui  prit  quelques 
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villes.  Cet  Empereur  cmètc  de  dif- 
puces  méuphyliquc3  lic  relieion  »  & 
^ui  tivoit  embraiiS  le  parti  des  Mo- 
nothélites,  efluya  en  peu  de  temps 
deux  proponcions  bien  ftn;:;aUcres  i 
l'ane  de  la  part  de  Coùocs  II  qu'il 
ftVoU  long-temps  vûnca ,  8c  l'autre 
dt  lii  part  <ie  Mahomet.  Cofroès 
vouloir  qu'Hcraclius  emlnaUat  la 
zeligion  des  Mages ,  &  Mahomet , 
qo*iir«fleMaralfiMa. 

Le  nouveau  Proplièce  donnoit  le 
choix  à  ceux  qu'il  vauloit  fubju- 
guer  ,  c^'emhrallci  (aSede,oude 
payer  un  tribut.  Ce  tribut  éroit  ré- 
gie par  rAlcoran  i  twixe  dragmes 
a'arçenr  par  an  pour  chaque  chef  de 
familîe.  Une  tnxe  d  niodique  Clt  une 
preuve  que  les  peuples  qu'il  Ibumir 
etoienc  rris-paavrea*  Le  tribut  a 
augmenté  depuis.  De  tous  les  Lé- 
giflateurs  qui  ont' fondé  des  reli- 

Ëions,  >1  eft  le  fcul  qui  ait  étendu 
ï  Renne  par  des  conquctes.D'autres 
peuples  ont  potrc  leur  cuire  avec  le 
fier  &  le  feu  chez  des  nations  étran- 
gères ,  mais  nul  Fondateur  de  Seâe 
'  n'avoir  été  conquéraoc.  Ce  privilège 
unique  cft  aux  yeux  des  Mufulmans 
l'argument  le  plus  fort ,  que  la  Dl 
vintré  prit  iom  elle-  inâue  de  fe- 
cottdet  leur  Prophète. 

Enfin  Mahomet ,  maître  de  l'A- 
rabie ,  &  redoutable  à  tous  fes  voi- 
fîns  ,  attaqué  d'une  maladie  mot' 
telle  k  Méd  ine  «  i  l'âge  de  foixante- 
rrois  ans  8c  demi ,  voulut  que  fee 
cîerniers  momens  paruffcnr  ceux 
d'un  hcrns  d'un  jul\e  :  "  Que  ce 
^>  lui  À  qui  j'ai  tau  violence  &  in- 
«•  jttftice  paroiffe  ,  s'ccria-t-il ,  & 
M>  je  fuis  prêt  de  lui  f^ire  repéra 
u  lion».  Un  homme  <;'tl:va  qui  lui 
redemanda,  quelque  argent  j  Ma- 
homet le  lui  fit  donnes  •  &  expira 
peu  de  temps  apiès  »  regiudé  ««p- 
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roeangrandhooime'par  ceaxmèm» 
qui  favoient  qu'il  etoit  un  iropol- 
teur ,  Se  revête  coaune  un  pcophèie 

par  tout  le  refte.  .     ,  . 

Les  Arabe*  contempcftiDs  écri- 
virent fa  vie  dans  le  plus  grand  dé- 
tail. Touty.reflent  la  fimpUcité  bar- 
bare des  teinps  qu'on  nomme  H/w* 
ques.  Son  ctmcrat  de  mariage  avec 
fa  première  femme  Cadifchée ,  cit 
exprimé  en  ces  mots  :  "  Attendu 
»»  que  Cadifchée  eft  amoureufe  de 
»  Mahomet,  8c  Mahomet  paieil- 
»  leraent  amoureux  d'elle  "'  Oa 
voit  quels  repas  apprêtoieni  fesfea> 
mes ,  fie  i  on  apprend  le  nom  de  lee 
épées  8c  de  fes  chevaux. 
A  HOKBT ,  eft  tuffi  le  nom  de  quatije 
fcmpereurs  Turcs.  Le  premier  ,  fils 
de  Bija^et  1 ,  fucccda  a  Ion  frère 
Moyfc ,  qu'il  fitmouriten  141  j.  U 
fe  rendit  recommandable  par  les 
victoires ,  par  fa  juttice  &  par  fa 
fidélité  À  nrder  inviolablement  fa 
parole.  Mit  lever  le  fiège  de  Bag- 
dat  au  Prince  de  Caramanie,  qui  hit 
fait  prifonnier.  Ce  Prince  craignoit 
d'expier  pjur  le  dernier  fupplice  fes 
fréquentes  révoltes  »  mat*  Maho- 
met le  talTuta  en  lui  difant  :  «  Je 
"  fuis  ron  vainqueur ,  tu  es  vamcm 
»  ôc  injufte  ;  je  veux  que  tu  vives. 
»  Ce  ferbit  ternir  ma  gloire  que  de 
>»  punir  un  infime  comme  toi.  Ton 
M  ame  perfide  t'a  porté  à  violer  la 
»  foi  que  tu  m'avois  donnée  \  la 
M  mienne  m'infpire  des  {êntiment 
»  plus  magnanimes  &  plus  coofor- 
»  mes  à  la  majeftc  de  mon  nom.  » 
Mahomet  rétablit  la  gloire  de  l'Em- 
pire Ottoman  ébranlé  par  les  rava- 
ges de  Tamerlan  &  par  les  guerres 
civiles.  Il  rcn  it  le  Pont  &  la  Ca- 
pdoce  fous  Ion  oWuIauce ,  fubju- 
goa  la  Servie,  avec  une  patrie  dë 
rEfdavonie  &  db  k  Macédoine  >  6c 
rendit  les  Valaques  tributaires:  Il 

établit 
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établie  le  iicge  de  fon  Empire  i 
Aodrinople ,  ôc  monrot  d'apoplexit 
en  1411. 

Mahomet  II,  Empereur  des  Turcs, 
furnommé  k  Grand ,  naquit  à  Ân- 
drinople  en  1 4  j  o  »  &  foccéda  I  Ton 
père  Âmurat  II ,  en  145 1.  Il  pehfa 
aoni  (ôt  i  faire  la  guêtre  aux  Grecs, 
ôc  aifiégea  ConlUotinopie.  Dès  les 
premiers  joors  du  mois  d'Avril 
145}  ,  la  campagne  fut  couverte 
de  foldatsqni  prefîèrcnr  !a  ville  par 
-  terre ,  tandis  qu'une  Aotte  de  trois 
cens  galères  8e  de  deux  cens  petits 
vaiilètax  U  fetvoiene  pet  mer.  Ces 
navires  ne  pouvoîent  entrer  dans  le 
port  fermé  par  les  plus  fortes  chaî- 
nes de  fer ,  8c  défimda  avec  avan- 
tage. Mahomet  fait  couvrir  deux 
lieues  de  chemin ,  de  planches  de 
fa  pin  enduites    de  fuif    &  de 
graidè*  Il  fait  tirer  à  force  de  ma- 
chines  &  de  bras  qiutre-vingi  ga- 
1ères  &  foixante  dix  alèges  du  dé- 
troit .qu'il  fait  couler  fur  ces  plan- 
ches. Tooi  ce  grand  travail  i  exé- 
cute ea  peu  de  foots.  Les  aflîégcs 
furent  auflfi  furpris  qu*afflif;cs  de 
voir  une  flotte  entière  defcendre 
de  la  terre  dans  le  port.  Un  pont 
de  bateaux  fut  conlu'Qit  â  leur  vue 
6e  fetvit  à  1  établi iïemîPt  d'nre  !  .it- 
terie  de  canon.  Les  Gtecs  ne  iaif- 
{îrent  pas  de  fe  défendre  avec  cou- 
rage ,  mais  leur  Empereur  ayant  été 
tué  dans  une  attaque  ,  il  n'y  eut 
plus  de  rédftance  dans  la  ville ,  te 
cette  Métropole  de  la  Chrétienté 
fnténun  inltant  remplie  de  Turcs. 
Les  foldats  effrénés  ,  pillent ,  vio- 
lent, maflacrent^  mais  Mahomet 
écoutant  la. voix  de  la  nature,  ar- 
rêta le  carnage,  tendit  la  liberté 
aux  prifonniers ,  &  fit  faire  les  cb- 
fèqties  de  1  Empereur  avec  une 
pomp:  digne  de  fon  'rang«  Tirois 
jours  après  il  fit  one  entrée  niom-  i 
Tomt  XV L 
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phante  dans  la  ville  >  Ac  des  lat- 
eeflès  aux  vaincus ,  accorda  le  li- 
bre exercice  de  la  religion  à  tout  le 
monde,  indalla  lui-même  un  P:î- 
triarche ,  &  fit  de  Con.lantinople 
la  capitale  de  fon  Empire.  Cette 
ville  fut  fous  fon  règne  la  plus  Ho- 
ri(Tàncc  du  monde  j  mais  après  lut^ 
la  Grèce,  cette  patrie  âes  MUtia» 
dtSt  des  liomdds^  des  Alexanirai 
àxuSophocUs  ôc  des  Plaions ,  devint 
le  centre  de  la  Barhiric.  Mahomet 
polTelTeur  de  Conftantinople ,  en- 
voya Jbn  armée  viâorieule  contre 
Scanderberg  ,  Roi  d'Albanie,  qui 
la  défit  en  pluficurs  rencontres.  Une 
autre  armée  fous  fes  ordres ,  péné- 
tra jufqu'au  Danube,  &  vint  mettre 
le  li  ge  devant  Belgrade,  mais  le 
célèbre  Hunn'iade  l'obligea  de  le  le- 
ver. La  mort  de  ce  grand  homme 
rimima  fon  courage,  u  s'empata  de 
Corinthe  en  14$$  ,  rendit  le  Pâo- 
ponèfe  tribiuaire  &  marcha  de  con- 
quête en  conquête.  En  1 4^7  ,  il 
acheva  d'éteindre  l'Empire  grec  pat 
la  prifc  de  Sinope  &  de  Ttébifon» 
de  ,  &  de  la  partie  de  la  Cappadoce 
qui  en  Ucpendoit.  Cette  dcmicre 
ville  éloit  depuis  Tan  1204  le  Hcge 
d'un  Empire  fondé  par  les  Cùai- 
nenes.  Le  conquérant  Turc  fe  tour- 
na enfuite  vers  ia  Grèce ,  faifit  le 
Néçrcpont,  ic  retourna  fur  la  mer 
Noire  s'emparer  de  Caf^a  ,  autre- 
fois Tkcodojtc.  Les  Vénitiens  cu- 
rent le  courage  de  défier  les  armes. 
Le  Sultan  irmé ,  fit  le  vœu'inipîe 
d'exterminer  tous  les  Chrétiens  j  êc 
en  entendant  parler  de  la  cérémonie 
dans  Inquelle  le  Doge  de  Venife 
époufe  la  mer  Adriatique,  il' dit 
qu'i/  l'enverrait  bïeniôt  eu  faaâ  de 
cttit  mer  confommcr  fon  mariage. 
Pour  exécuter  fon  delTein  ,  il  en- 
voya  en  1480  une  grande  flotte  qui 
attaqua  nie  deAhcdes.  La  vigoi»* 
R  r  t 
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reafe  réfiftance  des  Chevaliers  de 

Saint-Jean  de  Jcrufalem  ^  Se  la  va 
leur  de  Pierre  d'Âubadbn  ,  leur 
grand  maître ,  obligea  les  In&deles 
â  fe  retirer ,  après  avMt  perdu  près 
de  dis  mille  hommes ,  &  anc  gran- 
de quantité  de  vaiJeaux  &  de  galè- 
zes.  Les  Turcs  fe  vengèrent  de  leur 
'  délaicelarkviQe  d^CfcmiteeBCa- 
labre^aïKèsdis'fepcloDrs  de  Cège. 
Toute  ntalle  trerabfoic.  Mahomet 
préparoi t  une  nouvetie  armée  con- 
tre ce  pays,  tandis  qu'il  ponoit  fes 
armes  contre  les  Sultans  Metamê^ 
lus.  L'Europe  H  VK(\t  étoient  en 
alarioe  >  elle  ceflà  bientôt.  Une  co- 
liqoe  mKvra  le  HMNide  de  FAk- 
xaodre  Mahométan  en  1 48 1 ,  â  fa 
•   eus ,  après  en  avoir  régné  5 1  ,  pen- 
dant lefquels  il  avoit  renverfé  deax 
Empires     conquis  douze  Royau- 
mes ,  pris  plus  de  aoo  villea  tox 
les  Cîiicfiens.  Si  dlieureufes  qpa» 
rues  ,  une  ambition  vafte  ,  un  cou- 
rage mefuré  ,  des  fiiccès  brillans  , 
Iboc  le  grand  Fsiactt  >  &  fi  une 
cruauté  inhumaine  ,    une  perfidie 
adroite ,  le  mépris  conilianc  de  tou> 
tes  les  lois  font  le  méchant  hom- 
me »  il  fuit  avouer  que  Mahomet  II 
a  été  l'un  &  r.TUtra,   Il  p:irkiit  le 
Crée,  l'Arabe,  le  Perlan  ,  il  enren- 
doit  le  Latin;  il  deflinoir^  il  favoit 
ce  qu'on  pouvoiç  favoir  alors  de 
Géographie  &  de  Mithcmatique  ^ 
il  avoit  ctndié  l'hilloiro  des  plus 

frands  iiommes  de  ranciquité.  La 
einture  étoitttn  art  qui  ne  lui  éroit: 

f)as  inconnu.  Il  fit  venij  de  Venîfe 
e  Peintre  Bel/inI,  &  fe  récompenfa. 
par  des  bienfaits  &  par  des  caceiTes 
•Il  no  mor  ,  Mahomer  lierait  com- 
parable aux  plus  ijlttilres  liéros  ,  C^ 
fes  débauches ,  fon  liberrioage  & 
fes  aiuiués  n'avoiânt  terni  fa  g^oi- 
fltf.  n  ie  inocauoit  de  tonres  lee.re- 
lig|om«,dc  Aag(»elQSi  Ie.Eoii4aceiu> 
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dits. 

Mahomet  III ,  monta  fur  le  uone 
après  fon  père  Amurat  III  ^  e» 
1595.  Ucooimença  fon  règne  pet 
faire  étrangler  dix  neut  de  fes  fi  t:!  er  » 
&  noyer  douze  femmes  de  fon  pcre 
qu'on.  cro^OK  enceiutes.  Ce  haioare 
avoir  da  eowage»  tl  protégea  la 
Tranfilvanic  contre  TEnipetettr  Ro-  ' 
dolpht  IL  II  vint  en  perfonne  dans, 
la  Hongrie ,  afiiégea  Àgria ,  qui  fe 
tendit  I  compofinon^  «ais  la  gir- 
nifon  fut  malfacrée  en  foriaot  de 
la  ville.  Mahomet ,  tout  cruel  qu'il 
étoit,  fut  indigné  de  cette  perbdie» 
èc  êt  trancher  la  iè«e  i  l'Agi  des- 
Janiiïaires  qui  l'avoir  permife.  L'Ar» 
chiciLis:  Maxiniiîien  ,  frère  de  l'Em- 
pereur Rodolphe,  marcha  contre 
ki  »  prit  fon  artitliBrie ,  Ini  tailb  en 
fâèce»  doue  mille  hommea.,.  flr 
auroit  remporté  une  viôoire  com- 
plettc  ;  mais  Mahomet  averti  p»r 
un  Apoftat  Italien  que  lesvainqoeurs: 
s'ainofoieot  au  pilli^e ,  revint  i  U 
charge,  &  leur  enleva  la  viûoire 
le  16  0<D:obre  i5  9<>.  Les  années 
iiiivautcs  tarent  moins  heureufes 
pour  hii.  Ses  armées  fucent  chaflies- 
die  fa  haute  Hongrie ,  de  la  Mol- 
davie ,  d;  la  Walachie  Si  de  la 
Tranfilvanic.  Mahomet  demanda  la. 

[mx  aux  Princes  Chrétiens^,  qui  U 
ui  refuftrent.  M  fe  confola  dans 
fon  Serrai!  ^  Se  s'y  plongea  dans  le» 
débauches,  fans  que  les  guerres, 
domeftiqoes  ni  les  étraneèces  pur- 
ent L'en  tirer.  Son  indolence  fit 
murmurer  les  Janiffaires.  Pour  les. 
appaifer,  iLlÏMu-afespIus.cheis  amis- 
â'Ienr  rage,  &  exila.fa-inère,.qn*0Oi 
croyait  ette  la  çaufe  de  tous  les. 
malheurs  de  ITir-r.  Ce  fcélérat 
mourut  de  la.  pelle  en  IjSo^., 
tvente>neiif  ans,  aptèi  avmr  &tlE 
éna^er.  Vûoi       Uê  Bk,  ta 
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ruffK  fa  Suliitie  qui  en  éioir  U 

Mauowet  IV,  ni  en  164*,  fut  re- 
connu Emperenr^tTnrcsen 
«près  la  mort  tragique  d'Urakim 
fon  père,  crranglé  par  les  Janiini- 
res.  Les  Turcs  étoienc  en  guerre 
•vec  les  VénirieiM  lorfqu'il  monta 
fur  le  rrùnc.  Le  commencement 
de  fon  règne  fut  brillanr.  Le  Grand 
Vi^r  Coprogli,  battu  d'abocti  à  Raab 
par  MonteuuuUi^  mie  ronce  £agloke 
6c  celle  de  l'Etnpire  Ottoman  i 
prendre  l'île  de  Candie,  l  es  trou- 
bles du  Serrai! ,  les  irruptions  des 
Turcs  ta  Hongrie  firenc  languir 
cette  tncre^fe  pendant  quelques 
années ,  mais  jamais  elle  ne  fut  in- 
terrompue. Coprogii  ailîégea  enân 
en  i6f7t  avec  beaucoup  de  vîva 
cite,  Candie  défendue  par  AJoro- 
_fîn} ,  Capitaine  génétal  des  croupes 
de  mer  de  Venife,  &  par  Mont- 
bntn ,  OIScier  François ,  Comman- 
danc  des  Troapes  de  cerre.  Les  Af> 
ficgc';  fecouriis  par  T  onis  XIV  ,  qui 
leur  envuya  iix  à  icpt  milie  hom- 
me», fous  le  comtBandemenc  des 
lîiics  <îc  Be.uifoft  &  de  Naviilles, 
foutuucnt  pendant  près  de  deux 
années  les  efforts  dc>s  AHIcgeans  \ 
niais  enân  il  fiiUat  fe  rendre.  Le 
Duc  de  Beaufon  pérît  d^ns  une 
fottie.  Coprogii  entra  par  capitula- 
cioa  dans  Candie  réduite  en  cen- 
dief.  Le  Vainqueur  acquit  une  gloi- 
re immortelle ,  mais  il  perdit  deux 
cent  mille  hommes.  Les  Turcs  dans 
ce  fîége,  dii  l'Auteur  du  biccle  de 
Lonif  XIV ,  fe  momrèrenc  fopé- 
rieurs  aux  Chrcciens,  même  dans 
la  connoidance  de  l'Att  militaire. 
Les  plus  gros  canons  qu'on  ait  vus 
encoce  en  Europe  furent  fonda*  dans 
leur  camp.  Ils  firent  pour  îi  pre 
mière  fois  des  lignes  parallèles  dans 
les  tcançbées  :  ufage  (^ue  nous  avons 
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appris  d'eux,  U  qu'ils  temnent  d'un 

Ingénieur  Italien, 
,  Le  torrent  de  la  puiflâuce  Otto- 
mane ne  fe  tépandoic  pas  feulement 

en  Candie,  il  pcnétrotcen  Polt^ne* 

Mahomet  IV  marcha  en  perfonne 
en  \6-jx  contre  les  Polonois,  leur 
enleva  l'Ukraine,  la  Podolie  ,  la 
Volinie ,  la  ville  de  Kamini;ck ,  & 
ne  leur  donna  la  paix  qu'en  leur 
impofani  un  tcibui  annuel  de  vingc 
mille  icus.  Jean  Soiîestî  ne  voulue 
poinc  tari6er  un  traité  fi  honteux  , 
6c  vengea  fa  Nation  l'anuée  fni- 
vanie  par  U  dcfaKc  entière  de  l'ar> 
mée  ennemie.  Les  Onomtmt  bat- 
tus à  diverfes  reprifti  {lar  ce  grand 
homme,  furent  contraints  de  lut 
accorder  une  paix  moins  défavan- 
tageufe  que  la  première ,  en  t6j€* 
Le  Comte  Tckeli  ayant  foulevé  In 
Hongrie  contre  l'Empereur  d'Alle- 
magne quelques  annces  aptes,  le 
Sultan  fiivorira  (à  révolte*  U  leva 
une  armée  de  plus  de  140  millo 
hommes  de  troupes  réglées,  dont 
il  donna  le  commanacmi'nc  au 
Grand  Vilu  Cara  Muftafa.  Ce  Gé* 
néi;il  vint  mettre  le  ficge  devant 
Vienne  ,  6c  il  l'auroit  emportée  s'il 
l'eût  preiféc  plus  vivement.  Jean 
Sobiciki  eue  le  temps  d'accourir  i 
fon  fccours  :  it  forniit  fur  le  camp 
de  M^ftifa,  dcfac  les  ttoupes ,  To- 
bligca  de  tout  abandonner  Se  de  fe 
fauver  avec  les  débris  de  fon  armée* 
Cette  iiéfaite  colk.i  !a  vie  :îu  Grand 
Vifir ,  étrangle  par  l'ordre  de  fon 
Maître ,  &  mt  l'époque  de  la  déca^ 
dencedcs  affaires  des  Turcs. Les Cb» 
faques ,  joints  aux  Polunois,  défirent, 
peu  de  temps  après,  une  de  leurs 
armées  de  40000  bommes.  L'année 
i(>84  commença  pat  une  ligue  o& 
fcnllve  &  tlcfenhye  contre  les  OttO- 
innn5  ,  entre  1  Empereur ,  le  Roi  de 
Pologne  ôc  les  Vénitiens.  Le  Prince 
,  Rrr  i| 
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'  Chai lës  lie  Lorraine,  Général  des 
Armées  Impériales ,  les  défie  enciè- 
remenc  4  Mohatz  en  14^87»  tandis 
<jue  Morofini ,  Général  des  Véni- 
tiens ,  prenoit  le  Pcloponèfe ,  qui 
valoic  mieux  que  Candie.  Les  Je' 
niflaires,  qui  aicribuoien.c  tant  de 
malheurs  à  l'indolence  du  Sultan , 
le  déportent  le  8  Novembre  de  la 
nftme  année.  Son  fière,  Solimu' 
m,  élevé  {vu  le  trône  à  fa  place, 
fit  enfermer  cer  infortuné  Empe- 
reur dans  La  mcme  pcifon  d'où  00 
venoic  de  le  tirer  pour  lut  donner 

'  le  Sceptre.  Mahomet  accoutumé 
aux  exercices  violens  tle  la  chafTe, 
étant  réduit  tout  à  coud  i  une  inac- 
tion  perpétuelle  ,  tomba  dans  ona 
langueur  qui  le  conduiiit  au  tom- 
beau,  en  16) t. 

WAHOMHTAN,  ANE;  fubfVintif. 
Celui,  celle  quiproFefT:  la  religion 
de  Mahomet.  Les  Mahom/tiuts, 
11  s'emploie  auffi  ad|eâivement« 

Ln  religion  Mahométane. 

MAHOAiÉTlSME;  fubftantif  maf- 
culin.  La  religior)  de  Mahomet. 
.Voyt\  Mahomit. 

UAHON^  vieux,  mot.  On  a  aind  ap- 
pelé en  quelques  endroit»  dos  groa. 

fous  de  cuivre. 

MAHONNE;  fubftantif  fcminiîi  & 
terme  de  Marine.  Sorte  de  galcaiTe 
donc  les  Turcs  fe  fervent ,  &:  qui 
ne  diffcre  des  galéalTes  de  Venife , 
qu'en  ce  qu'elle  eû  plus  petite  & 
moins  forte. 

11 AHOT^  fnbftantif  mafculin.  Atbre 
qui  croît  aux  îles  AntilJes ,  dans  les 
lieux  marécageux.  M.  de  Préfon- 
taine dit  que  cet  arbre  eft  fort  corn- 
moR'en  Guyane;  fon-boisj  quoique 
nioa ,  cd  un  de  ceux  qu'on  emploie 
d  faire  du  feu  par  le  frottemenr. 
Ses- feuilles  foo  rondes,  larges  corn- 
mcicicuL  d'une  alliecte  »  doucss  .au. 
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touclicr  :  les  tieurs  iont  femblablc» 
à  celles  des  mauves  mnfquéea  ;  fea. 
feuilles  &  fes   fieuts  fcrvcnr  cie 
nourrirure  ordinaire  aux  grands  lé- 
zards :  fon  écorce  tû  iibreufe  j  étanc 
coupées  eu  aiguillettes ,  elle-eft  pro* 
pre  d  faire  d'excellentes  cordes  , 
meiîlcures  que  celles  d'écorce  de 
bouleau.  On  s'en  fert  pour  lier  le 
labac ,  &  pour  attacher  les  cofean» 
fur  les  toits  descabanea  :-lea  femmes 
Caraïbes  lèvent  ces  aiguillettes  lar- 
ges  &  ioi^ues  >  qu'elles  polcnc  lut 
kur  front  j  de  elles  les.  entortillent 
^s  deuscètéa  d«  leur  mtoU  ou  hot- 
te ,  pour  les  porter  ;  les  hommes 
s'en  liervent  au  lieu  d'étoupes ,  pour 
catfiiter  leurs  pirogues.  La  fleur  de 
cet  arbrifieaaeft  ^rodê,  jaune ,  ent 
cloche  &  découpée  :  il  lui  fucccJe 
une  goulTe  longue  d'un  pied  ,  de 
quinze  lignes  de  diamètre  ,  canne- 
lée ,  un  peu  veloutée ,  tu  qui  laiflè 
échapper  én  s'ouvranr  un  coron  det 
plus  hns  ,  de  couleur  unnée,  lui»- 
fani ,  très-doux  au  luucher  «  mais 
aiiflî  court  que  celui  du  fromager^, 
il  eft  impoflible  de  le  filer.  Ce  co- 
ton poutroit  être  rr:tnrnorré  d.ins 
les  climats  froids  ,  pour  en  oua- 
ter lès  vètemens  x.  it  refte  dant  le 
pays,  où  on  ne  l'emploie  qu'aux 
mêmes  ufages  que  celui  du  y^a» 
magcr, 

U  ]F  a  une  efpèce  de  mahûtfi»*- 
vage  appelé  nuuért'èé  ^  8c  dont  on- 
ôre  la  peaa  :  on  en  tire  le  îUs,  qu'on 
boit  pour  arrêter  le  âux  de  ventre 
cet  arbre  eft  toufours  chargé  de 
IrttitS ,  qui  s'attachent*  aux  cheveux. 
8(  aux  habits.  Le  chcucourou  eft  en- 
core une  efpèce  de  rnahot  fauvage,. 
dont  on  pred^  hs  feuilles  pour  en 
tirer  au(h  le  jus,  qo*bodilliUedans 
la  bouche  desenfànspottf  lesguérir 
des  tranchées. 
MAilOUIS  ^/ubluiuif  œaiculin  £lii* 
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\  rîcl.  On  lîonr.c  ce  nom  dans  le 
commerce  à  cettains  draps  de  laine 
(jui  fe  fabriquent  en  fioiice  &  en 
Anglecerre ,  8c  que  Ton  envoie  <lan$ 
les  Echelles  du  Levnrr. 

MAHOUZA  ,  ville  d'Alie,  dans  l  ira- 
que  Arabique  ,  piès  de  Bagdar. 

MAHU;  ville  de  !a  Chine,  dans  la 
province  lîc  Sm  huen,  oi:  tllc  a  rang 
de  Imuicnic  mécropole  «  ians  qu'il 
y  ait  ncanmoini  aucune  autre  ville 
dans  Ton  départeincnr. 

WAHU  I  F.  -,  fiibf^antlf  fcminîii  &  ter- 
me de  iauconnciie.  La  pattie  des 
aîles  des  oifeaux  de  proie  qui  rient 
au  corps. 

MAI  ^  fubftanrif  mafculin  1f;.-v^  Le 
cinquième  mois  de  l'année ,  &  le 
cioinème  Tefon  le  calemlrîer  de  Ro> 
•nulus,  qui  le  nomma  AftfZiu^en 
■  confîJcrati.in  Jes  Scnatcurî  de; 
Perfonnes  diftinguées  de  la  ville, 
(jti'on  appeloir  Majores.  Ainfî  le 
mois  faivant  fut  appelé  ]u;ùus ,  en 
J'honnenr  des  plus  feur.os  ,  In  hono- 
um  juniorum,.  D'autres  veulent  aue 
Miùùx  pris-fon  nom  de  Mata  »  mère 
de  Mercure  :  ce  fnoîs  école  fons  la 
proteâion  d'Apollon» 

Le  premier  jour  on  fotcnnifoit 
la  ttiémotre  de  la  dédicace  d*un  au- 
tel drelTc  par  les  Sabins  aux  Dieux 
Lares.' Les  Dames  Rcm.-.ines  fai- 
foient  ce  même  jour  un  lacrihcc  A 

'  la  bgnne  Oée^Te  dans  la  mairon  du  \ 
€rand  Pontife  ».  où  il  n'écoic  pas 
permis  aux  hommes  de  fe  rronver  t 
on  votloit  mcme  tous  ks  tableaux 
^  tet  ftarues  du  fexe  tDafculin.  Le 
neuvième  on  cétébrott  la  fcte  des 
Lcmurles.  Le  »  i  arrivoit  celle  de 
Mars,  furnommc  Uùor ,  le  Fen- 
geufy  auquel  Augufte  dédia,  nu  tem> 
pie.  Le  I  )  t  jour  des  Ide^i^fe  fai- 
foir  la  ccrcmonie  des  Argîens,  ou 
ks  Veftnies  jeroienr  ttente  figures 

'  de.  jonc  daus.  le.  Xibic ,  ^ar-deiTas 
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le  pont  Siiblicien,  Le  même  four 
croit  la  fcte  des  Marchands ,  qu'ils 
cclcbroient  en  l'honneur  de  Mer- 
cure. Le  it  arrivoienc  les  A^o- 
n.ilcs.  Le  24  croit  une  autre  .ltc- 
tnonie  appelée  liegijug/u/n  ,  la  fuite 
des  Rois  ,  en  mémoire  de  ce 
que  Tarquin  le  Superbe  avoit  été 
chafTé  de  Rome  ,  ic  1»  Monarchto 
abolie. 

Le  peuple  Romain  fe  faifoit  un 
fcru; Mil.  ic  fe  marier  dans  le  cours 
de  M.ii ,  à  caufe  des  Léniurics  donc 
on  a  parlé  y  6c  cette  ancienne  fu* 
perftition  fubfifte  encore  aujourd'hui 
dans  quelques  endroits. 

Ce  Mois  croie  perfonnlfié  fous 
la  figure  d'un  homme  entre  deux 
âges  ,  vêtu  d'une  robe  ample  i 
grandes  manches,  &  portant  uao 
coibeille  de  Ikiirs  far  f.\  tcte  , 
avec  le  paon  à  les  pieds,  fymbole 
du  temps  où  tout  fleurie  dans  U 
nature. 

Mai,  fe  dit  aonî  d'un  ar'ire  qu'on  a 
coupé  ,  &  qu'on  fiante  au  premier 
jour  de  Mai  devant  U  porte  de 
quelqu'un  pour  lui  faire  honneur* 
Les  Clercs  plantent  tous  lis  ans  uti 
mai  dans  ia  cour  du  Palais» 

Mai*  fe  dit  en  termes  de  Marine  ». 
d'un  forte  de  grillage  de  bois  fur 
lequel  on  met  cgoûter  le  cordac;'^ 
lorfqu'il  cfl  (éccmmcnt  forti  du- 
goudron; 

MAÏAj  nom  d'une  Nytrphc,  fîlîc. 
d'Atlas  &  de  Plcïono.  Elle  fut  ai- 
mée de  Jupitec ,  Qc  en  eut  Mercure.- 
Jupiter  lui  fit  aofli  nourrir  Arpas  1 
qu'il  avoit  eu  de  la  Nymphe  Califlo^ 
&  qui  donna  dans  la  iuice  Ton  no  or 
à  i'Arcadie. 

MAtADE  ,  ou-  Majisqv^;  tern^.e: 
ufîté  daus  le  Béam  pour  exprimer 
le  droit  que  qucliiu'un  a  de  vendre- 
feul  fon  vin  pendant  tout  le  niûi$>- 
delybi^  Texclttlion.  de.tout6  aiu^ 
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perfonne.  Ce  droit  a  pris  ft  déno* 
inination  du  rooildeMai*  p-ndanc 
Irqjcl  fc  fait  cette  vente.  Il  eft 
nutniné  dans  les  anciens  titres 
malade  ,  majeneque  Cc  majefque  : 
c'eft  la  tncme  chofc  que  ce  qu'on 
appelle  ailleurs  d/oii  de  hon  vin. 

Ceotule  »  Comte  de  Béatn ,  fe 
féfcrv*  le  droit  de  vmdre  fei  vins 
Se  liei  pommades  on  cidres»  pro- 
venans  do  fes  rentes  ou  devoirs 
pendant  tout  le  moiK  Ce  droit  eft 
donaoial ,  il  appartient  aa  Souve^ 
zain  dans  les  terres  de  Ton  domaine , 
&  aux  Seigneurs  p.uricnlîers  dans 
leurs  villages  i  mais  prcicntement 
ce  droit  n*eft  ptefque  plus  afiié , 
attendu  que  les  Seigneurs  en  ont 
traité  avec  les  Commun:îurés  , 
moyennant  une  petite  redevance 
en  argent  que  l'on  appelle  rnaïade, 
MAIDA  'y  petite  ville  d'Italie  ,  au 
Royaume  de  Naplcs ,  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure ,  au  ^ied  de  l'A- 
penniof  te  i  huit  miUes  de  Ni- 

caftro. 

MAIDAN;  fuHftantîf  mafculin  lie 
terme  de  Relation.  Nom  qu'on  don- 
ne dans  rOrienr  aux  places  où  îè 

tiennent  les  marches. 
MAinSTONEi  ville  d'An^^Iererre  , 
dans  le  cumtc  deK.ent,a  neut  licues, 

fud-ed,  de  Londres.  Elle  a  deux 

Dqijtcsau  Parlement. 

MAJEj  adjcdif.  ^oyq  Mage. 

MAIEDi  île  d'Afie.  dans  rOc<Jan 
oriental ,  fur  la  côte  de  la  Chine , 
i  quatre  journées  de  rr  vigatiun  de 
l'île  deSoborma.  Les  Chinois  /  font 
an  commerce  conlidér-ihle. 

MAJESQUE.  yevfx  Maïade. 

MAJESTÉ;  fubftaruif  ^cm  min.  Afj- 
jeflas.  Grandeur  augullc  &  fouvc- 
raine.  Il  fe  dit  proprement  &  pat 
excellence,  de  Dieu.  On  ne  faur^ 
trop  s'hmHur  devant  la  majefid  Di- 
vine» 
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n  Te  dit  aiifii  des  Rois.  Zé  méf0i 

des  Rois  infpirc  plus  de  refptà  ptt 
d'amour.  La  trmjejlé  Royale» 

Majf.sté,  fe  dit  encore  des  Empira» 
de<  Lots ,  des  Compagnies  »  &  det 
Allcmbl^es  augures  qui  font  revè« 
tues  du  caraAcre  de  rautoritc  pu- 
blique- La  majejlé  de  l'Empire  Ro' 
main»  La  maj^i  du  Loi*,  La,  ma* 
jejlé  de  la  Cour  des  Pair*, 

Majesté  ,  eft  auffî  un  titre  particulier 
qu'on  donne  aux  Empereurs ,  aux 
Rois  9c  â  leurs  Êpoules.  On  dit  en 
parlant  k  eux,  fotre  Majcjîé.  Et  eu 
parlant  d'eux ,  on  dit  Leurs  Majejles. 
Le  Roi  en  fut  averti  ,  6f  Sa  Majejld 
ordonna  que  .  •  •  • 

On  appelle  l'Empereur ,  Sa  Ma» 
Je  fie'  Impériale;   &  quand  on  lui 
parie ,  Sacrée  Majtjii. 
*  On  appelle  auffi  l'Impératrice  de 
RuHie  ,  Sa  Majejîé  Impériale. 

On  appelle  le  Roi  de  fraoce. 
Sa  Majtfic  Très-Chrétienne  i  celui 
d'Efpagne ,  Sa  Majejlé  CtakoUque; 
celui  de  Portugal ,  Sa  MajefléTrh* 
Fidellci  &  U  Reine  de  Hongrie, 
Sa  Majejié  Apojîoiique.  On  dit  auflî , 
Sa  MejefU  Britannique ,  Sa  Majejlé 
Pruffieiine  ,  Sa  Majefié  Suédoije  , 
Sa  Majejié  Polonoîfe  ^  Sa  Majefté 
Daaoije^  Sa  Majejlé  Sarde  ,  Sa 
Meqefie  Siàâenne  ;  pour  dire ,  le 
Roi  d'Angleterre ,  le  Roi  de  Prufle, 
le  R  oi  de  Suè  ,  !e  Roi  de  Pologne  , 
le  Roi  de  Dannemarck ,  le  Roi  de 
Sardaigne  ,  le  Roi  des  Deaz-Si« 
ciles. 

Louis  XI  fut  le  premier  Roi  de 
France  qui  prit  le  tare  de  Majefté, 
que  l'Empeieut  feu!  porioit,  &  que 
la  Chancellerie  Allemande  n'avoit 
jamais  donné  i  aucun  Roi  av.mt  ces 
derniers  temps.  Dans  le  douzième 
liècfe ,  les  Rois  de  Hongrie  <e  de 
Polo£;ne  étoieni  qualifiés  d'£x«A- 
knçti  dans  le  quiozicme  (îècle,  jee 
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Rois  d*ATf agon  •  de  CiftUIe  Se  de 

Porriigal  avoient  encore  les  titres 
À'AUejjc,  On  difoit  à  celui  d  An- 

Sleterre  Vetre  Grâce  ;  on  Mfoic  pu 
ire  i  Louis  XI  fotre  De/pot ifme. 
l  e  TÏrrc  de  Majellé  s'crablir  fort 
iencemeRC^  il  y  a  pluliei^i  lettres 
du  Sitt  de  Bourdeille  »  dm*  lef- 
quelies  on  appelle  Henri  111  Potre 
A'tejfe ;  Se  quand  les  États  accor- 
dèrenc  à  Catherine  deMcdicis  l'ad- 
Mtaiftrseioo  d»  IUmikm  •  ib  ne 
t'honorèrenc  point  du  titM  de  Ma-  ' 
jeflé. 

IdAj-ESïi  ,  fe  ds  auflÀ  dans  le  difcours 
omov*t.  de  tottt  ce  qoia  t^uelqne 
cliofe>de  gfand  ,  <J  ui^»  (le.  La  wa- 
jejlc  du  Leuvre.  On  admire  la  majejlé 
de  cette  EgUfe,  L'éloquence  le  cède  à 
ia  potjie  pour  la  majejié  de  Cexpref-  ■ 
Jion.  Des  tvrj  Jjublimc»  &  flams  de  ' 
majejlé. 

La  premicre  rjrUab&  efl  brève ,  1» 
feconde  moyenne,.  &  la  troifième 
brève  ai»  fîneuUer mais,  celld'd  eft 

loneue  au  pluriel. 
MAJESTUEUSEMENT  ,  adrcrbe. 
Cum  mejefiau.  Avec  majedé ,  avec  . 
dignité  ,  avec  grandeur.  Ce  Prefi- 
dtnt  prononce  majtfiucufèmtnt  ua 
arrêt.  î 

MAJESTUEUX,  EUSE;  adjeâif.  ' 

Attgu/lus.  Augufle,  qui  a  de  la  ma- 
fcOé ,  de  la  dignité,  de  l'cdir,  de 
U  grandeur.  Un  regard  majijiueux. 
Une  voisi  majejlueufe.  Un  poème 
majejlueux.  Un  Jlyle  majejlueux. 

La  pretnière  lyllabe  eft  brève , 
fei  féconde  mojrenne,  U  ttoi(îèin&- 
Srève  (  I»  qaatrième  Uuigae ,  &  la 
cinquième  du  féminin  très  brève. 

MAÏEUR  ;  fubftantif  mafculin.  Turc  ■ 
i^iH  d.wi  quelques  villes  répond  à. 
celui  de  Maire,  f^oye^  Mairi, 

MAJEUR  ,  EUREi  adjeAnf.  Major..  ' 
Qui  a  nrreinr  !  nge  porté  par  les  loi»  '. 
goui  uiei      jouit  de  ùa» 
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droits ,  &  pour  pouvoir  contraftet 
valablemenr.  Foye:^  Majorité. 

On  appelle  majeur  coutumier,  celui 
qui:  aatteintb  majorité  couiumière, 
ee  qui  o*empêche  pas  qu'il  ne  fi>it 
encore  mineur  de  droir  Et  l'on  ap- 
pelle majeur  féodal^  celvi  qui  a  at- 
teint Vi^  auquel  les  cootoines  per« 
tnectenc  de  porter  la  foi  pour  lei 

fiefs. 

Ujeurs  ,  s^eft  dit  autrefois  fub- 
ftaotivemenc ,  pour  fignifièr  les  an- 
cttrcs  ou  les  prédéceflênrjv  Cet» 
couaum  étiùt  étaUie  eke^  nos  mê" 

jturs. 

Des  fepr  Ordres  Eccléfiaftiqaes  , 

if  y  en  a  trois  qu'on  appelle  ma^ewrs,. 
qui  font  la  Piccrife,  le  Diaconac 
&  le  Sous- Diaconat.  On  dit  aufl» 
obfolBmenr,  les  majears* 

On  appelle  force  majturc  ,  une 
force  à  laquelle  on  ne  peur  rtnilcr.. 
Et  caujc^  tna^eurei y  certaines  eau (ics 
d'une  grande  importance  Concernant 
la  Religion  âl  1  Énr. 
A  jiua  ,  fe  dit  auffi  on  rermeç  df 
Mufique  Un  intervalle  Tufceptible 
de  variation  ellappelé  majeur ^  quanci 

il  aufTîg.andqtt'îlpent l'être iâns- 
devenir  faux. 

Le»  intervalles  appefcs  parfaitt 

tels  que  l'oâiave,  la  quinte  &  I» 

quane ,  ne  varient  poînr  Af  ne  Ibnp 

ue  juOe?;  fî  rôt  qu'on  les  altère  » 
(ont  ianx.  Le^  autf es  incetvftlles« 
peuvent,  fans  changer  Ile  nom ,  & 
fans  celTer  d'crre  fulies»  varier  d'une 
cerraine  différence  :  quand  cette- 
diâcrcnce  peut  être  ôtée ,  ils  fonc 
ma'jtta>i  mutm»,  quand  elle 
être  .ijoutce. 

Ces  intervalles  vnrîaBres  font  am 
nombre  <b  cinq:  fa  voir,  le  fèmi- 
ton  ,  le  ton ,  la  tierce ,  la>liîite,  Ar 
h  fcnrième.  A  l'égard  dU'ron  &  dit. 
fetni-ton ,  kttr  différence^hi  majcit» 
au.  nuncur  ne  iâucvut  s'exgnmet  om 
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notes,  mais  en  nombres  feulement.  | 
Le  rémi'ion  majeur  eft  l'intervalle 
d*ane  féconde  mineure ,  comme  de 
fii  ut,  ou  de  mi  i  fa,  9c  fon  rap- 
port e(l  de  1 5  à  1^.  Le  ton  majeur 
eft  la  différence  de  la  quarte  â  la 
jttioce  ,  0c  fou  rapport  e(l  de  8 

Les  trois  antres  inrervalles ,  f!i- 
voir  j  la  tierce ,  la  fixte  &c  la  fcp' 
tiènne ,  difi^nc  toujoars  d'un  fettii- 
ton  du  mafeof  aa  mineoc  »  &  ces 
diffcrences  peuvent  fe  noter.  Ainfi 
Ja  tierce  mineore  a  un  ton  demi , 
Se  la  tierce  majeure  deux  rons. 

Il  y  a  quelques  autres  plus  petits 
itucrvalles,  comme  le  dièfe  (?c  le 
comma,  qu'on  diftingue  en  moin- 
dres» mineurs,  moyens,  majeurs 
8c  maxïmet  ;  mais  comme  ces  in- 
tcrvalles   ne   peuvent  s'exprimer 

Îp'en  nombres  ,  ces  diftinâions 
ont  inutiles  dans  ta  pratique. 
Majeur  ,  fe  dit  attdi  du  mode,  lorf- 
qne  la  tierce  cle  !a  tonique  ert  ma 
jeure  ,  ôc  alors  (ouvent  le  mot  mode 
ne  fait  que  fe  foiu-entendre*  Pré- 
luder en  majear ,  pajfir  du  majeur 
eu  mineur ,  &c. 

La  première  fyllabe  e(l  brève  , 
fécond  longue,  9c  la  troifième  du 
féminin  très  brève. 
MAJEURE  j  fubft.iniif  féminin.  P.c- 
miète  propolicion  d'an  fyllogifmc. 
Accorder  U  majeure.  Nier  la  majeure, 
prouver  la  majeure. 

On  appelle  majeure  ordinaire  ,  un 
des  ades  que  i  on  foutient  en  thço- 
logie  pendant  la  licence ,  &  qoi  dure 
depuis  bttic  heures  du  matin  jufqu'â 
Cit  du  foir. 
M AIGNANNE  i  (  la  )  bourg  de  Fran- 
ce, en  An)ou,  environ  1  trois  lieues , 
iiord-pueft,  d'Angers.' 
WAIGNÉ;  bourg  de  France,  dans  le 
Maine ,  environ  à  cinq  lieues ,  fud> 
ooeft,  da  Mai»* 
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M  AIGNÉ  -,  vieux  mot  qui  (îgoifioit 

autrefois  puîné ,  cadet. 
MAIGNIER;  vieux  mot  qui  ngnifioîc 

autrefois  domeftiqiie* 

MAIGRE;  adjeâif des  deux genret; 

Mactr.  Qui  manque  de  graiffe  ,  ou 

a ni  en  a  trcs-p«u  ,  qui  eft  fec  & 
écfaarné*  Ceut  femme  ^  devenue 
bien  maigre,  Cetu  yolaiik  ^  ensMê 

maigre. 

Par  plaifanterie ,  on  appelle  une 
perfonne  qui  eft  maigre^  maigre 

échine. 

On  dit  proverbialement,  qu'an 
homme  va  de  fied  comme  un  chat 
maigre;  pour  dire»  qu*il  marcke  fort 
vite. 

On  appelle  jours  maigres  ,  les 
jours  auxquels  l'Hglife  défend  de 
manger  de  la  mat».  Les  peitdtedts 
&  Us  famedis  font  des  jours  jnat> 

gres. 

On  dit  ,  une  foupe  maigre ,  un 
repas  maigre;  pour  dire  »  ttne  foupe , 
un  repas  de  jour  maigre. 

Maigre  ,  fe  dit  au(Tî  d'un  terroir  aride 
qui  rapporte  peu.  Ces  tares  font  fon 
maigres. 

Maigre,  fe  dit  en  termes  d'Arcfai- 
tedure ,  des  pierres  dont  les  angles 

font  plus  nigus  qu'ils  ne  doivent 
cire,  de  forte  qu'elles  n'occupent 
pas  entièrement  la  place  à  laquelle 
&lles  ^toient  deîkinées* 

Maigri,  (èdii  en  termes d'éctîtore, 

d'nn  caractère  dont  les  traits  frap- 
pes avec  rimidiré,  ou  trop  légère- 
ment >  ou  trop  obliquement ,  pré» 
f-nrenr  des  pleins  foibles  &  délicats» 
d  j  s  liaifous  &  des  déliés  de  pluûears 
picc<;S. 

On  dit  figorément  &  familière' 

ment ,  un  maigre  fujct  ;  pour  diret 
un  fujet  bien  léger.  Elle  a  épwje  un 
maigre  fujet. 
On  dit  auOî  figurément  »  un  mai* 
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p9  éhw^ffiment  ;  pour  dtre;  on 
dîmiiflènent  peu  agréable. 

On  dit ,  maigre  chèn  ;  pour  dire, 
mauvaife  chère.  // /aie  bien  maigre 

Oa  dit/Ittfli,  maigre  Tèception  ; 
pouc  dire ,  maavaife  «  f i:oid«  réccp* 


On  die  fîgutétnent,  qu'«/i  ftyle 
1^  maigre  &  décharné' i  font  dire  , 
qa*il  n'a  poiac  d'agrément  ni  d'or- 
nemenc. 

MAtAt,'lè  <Uc  mdverbiateinent  en 
cette  phiaTe  *  de  Maréchatlerîe , 

étamptr  mii^r^ ,  qui  {Jgni fie  percer 
les  croiis  ou  cumpures  du  fer  d'un 
cheval  ,  près  du  f»ord  eitérietir  : 
CQmme  on  dit ,  e'tamper  gnu;  pour 
dire  ,  pratiquer  les  étampures  près 
du  bord  inccrieur.  On  die  auili  dans 
le  mime  fens ,  e'tamper  plus  maigre 
M  dehors  qu'en  dedans» 

WAicat,  fe  dit  fubftanrivemenr ,  de 
la  partie  de  la  cliair  où  il  n'y  a 
iwcane  gmifle*  //  préjèrf  tt  maigre 
fiun  jambon  au  gras. 

On  dit ,  faire  majore ,  min^^r 
maigre i  pouc  dire,  s  ablleiuc  de 
manger  oe  la  chair.  Et  traiter  en 
maigre  ;  pour  dire ,  faire  fervir  du 
poiitbn  lins  aucune  viande.  Le* 
Moines  de  cette  Abbaye  fervent  leurs 
Bêtes  en  gras  &  en  maigre. 

La  oremière  fyllabe  eft  loogoe  , 
êc  la  féconde  rrè";  brève. 

MÂIGBE^  fubitantif  maiculin.  Sorce 
de  potlibn  qn'on  appelle  antremenr 
O  nlire.  Voyez  cc'  mo!. 

^lAICRELET,  ETTEi  a^j.cl)f  du 
ftyie  familier.  Diminutif d;;  uuigre. 
Il  fe  die  feulement  des  enfans  & 
des  jeunes  perfonnes.  Tous  fes  en- 
fans  font  maigrelets.  Il  a  une  jeune 
femmt  maigrelet le ,  mais  ajfè\  jolie, 

MAIGREMENT;  adverbe  peu  uHré 
au  propre  ,  &  qui  s'emploie  fîguré- 
'ftxtnt  dans  le  (lyle  Êwiilier,  po^l 
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(îgnîfier,  pecttemenr.  Ce^  une  mai' 
fon  où  l'on  vu  bien  matgnment. 

MAIGRES. E  ;  vieux  mot^ui  figoifioit 
autrefois  maigreur. 

MAIGRET,  ETTE  ;  adjeclif  du  Avle 
familier.  Diminutif.  Qui  figajfie 
un  peu  maigre.  U  tfi  tware  un  peu 
maigrct. 

MAIGREUR}  rnbfbmîf  féminin. 
Macies,  L'état  dtt  corps  des  hommes 
&  des  animaux  mai;res.  Li  mai- 
greur eft  oppofée  i  l'embonpoint.  ; 
elle  confiée  dans  le  défaut  de  gratife 
&  dans  raffaiflêmet»  des  parties 
charnues.  Elle  fe  remarque  à  l'ex^ 
térieur  par  la  faillie  de  toutes 
les  éminences  des  parties  oflèufes  : 
ce  n'eft  ni  un  fymprôme  de  fantc, 
ni  un  (î^nc?  de  maiadiç.  La  vieillelTe 
amène  nécelTiirement  la  maigreur. 
On  ne  fait'ancan  escès  Tans  perdre 
de  l'embonpoint  \  c'cfî  une  fuito 
de  U  maladie  ^.  de  la  longne 
diète. 

MAIGRI ,  lE}  participe  palBf,  Fiiye:^ 
Maigrir. 

M.\IGR!R;  verbe  neutre  de  la  fci- 
cundc  conjugaison ,  lequel  fe  con- 
jugue comiiie  Raviu.  Maeejicret 
Devenir  maigre.  EU*  mtùpit  de  plut 
en  plus. 

Les  temps  compofcs  fe  conju» 
guent  fvec  Ff Qxiliaire  Être.  //  tjt 

maigri, 

MAlLj  fubftanrîf  mafculin.  Ffpèce 
de  petite  matTe  de  bois  garnie  dp 
fer  par  les  deux  bouts»  <)ui  a  un 
long  manche  un  peu  ptianr,  dont 
on  fe  fert  pour  jouer  en  poutTant 
une  bouiu  de  bois.  Il  faut  que  le 
poids  &  la  hauteur  ttu  mail  fiittit 
proportionnés  à  lafofçe  ^  ktû  ffM* 
deur  du  joueur. 

Il  fîgniâe  auûl  le  jeu  auquel  oa 
pouflb  une  boale  avec  ce  mail,  .le 
jeu  de  mail  efi  de  tous  les  jeux  i'e-. 
xfffift   U  ^lus  agréable^  le  m^n^ 
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gciumt  f  &   ie  meilleur  pour  la 
fanté, 

Mail  ,  fe  dît  encofe  da  lieu ,  de  l'allée 

où  l'on  joue  ,  où  l'on  pouffe  la 
boule.  Il  y  a  un  beau  mail  dans  cette 
vii/e. 

On  appelle  boule  de  mail  ^  la 
boule  avec  taqaelle  on  joue  au 
mail* 

Ce  fnonofyllabe  eft  moyen  au 
(în.;ulier  &  long  ail  plarieU 

Le  /  f  -  prononce  mouillé. 

MÂl  LLÂC,  ^  bourç  de  France  t  dans 
la  Marche ,  éleâfon  dtt  Blanc. 

MAILLE;  fubilinrit  fi&inittin.  Ma- 
cnfj.  Efpcce  d(.'  purlc  nnncau ,  dont 
pluliouis  eofemble  font  un  cilfu.  Les 
mailles  d'un  filet.  Les  mailles  de  ce 
j&cr  font  en  lojknge.  Des  maUtts 
eanies. 

Mailie,  fe  dir  nuffi  des  ti(Tuç  qtiî  fir 
fom  a  i  aiguille  &  au  mctiec ,  com- 
me ceux  m%  bas  d'eftaœe ,  des  bas 
de  foie  Rompre  une  maille.  Il  y  a 
des  mailles  fermées  ^  des  ma  ;  lies  mê- 
lées ^  des  mailles  tombées ^  &c. 

Mailles  ,  fe  dit  encore  de  ces  petits 

'   annelets  de  fer  dont  on  faifoic  au- 
trefois des  armures.  Une  :hemife  de 
mailles.  Une  cotte  de  mailles. 
On  dit  proverbialement  9t  figu- 

'  rcment ,  que  maUle  è  maUli  fe  fait 
le  hiVjhcrgeon  i  ponr  dire  ,  qn'cn 
travaillant  peu  ipeo.à  unechofe, 
enân  eile  le  tronve  adievée. 

Maille  »  fe  dSt  en  termes  de  Marine , 
d'un  mcme  cordage  ou  ligne,  qui 
fait  plufieurs  boucles  au  haut  d'une 
bonnette ,  &  qui  fert  i  la  joindre  i 
la  voile. 

Faille  ,  fe  dir  :îi.(ÏÏ  il;  In  diRance 
qu'il  y  a  eiicie  les  membres  d'un 
yaifleau. 

**Aiiii ,  fe  dit  en  termes  de  Chaflè , 
des  taches ,  des  marques  qui  fe  font 
fur  les  plumes  dtt  perdreau  ioif^u'il 
devient  foit. 
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Matlie  ,  fignîfie  anffi  eertaîne  Mcfie 
ronde  qui  vient  fur  la  prooelle  de 
l'œi I  &  qui  offttfque  la  tttC.  //  «  ua€ 

maille  à  l'ail. 
Maille»  fignifie  encore  une  efpcce 
de  j>etite  monnoie  de  billot)  ,  qui 
avoïc  cours  autrefois  en  Frauce- 
M.ùlk  on  obole  y  dit  M.  le  Blanc, 
ne  fout  ijti'une  même  chofe  ,  &  ne 
valent  que  la  moitié  da  denier. 
C'eft  pourquoi  il  y  avoir  des  maUks 
parifis  &  des  maUles  tournoi^.  On 
trouve  plufieurs  monnoies  d'argent 
de  la  féconde  Race,  qui  pèfent  |uf- 
temem  la  moitié  du  deniet  de  ce 
temps-U  ,  &  qui  par  conféquent  ne 
peuvent  être  que  l'obole.  Dan?  ui;e 
Ordonnance  de  Louis  VIH  pour  le 
payement  des  Ouvriers  de  la  Mon- 
noie t  il  eft  fait  mention  d'oboles. 
On  continua  fous  les  Règnes 
vans  de  fabriquer  de  cette  monnaie» 
La  meùUe  ou  VMe  n'étoic  pas, 
comme  an  le  croit ,  la  pliu  petit» 
de  nos  monnoies  \  il  y  avoir  encore 
une  efpèce  qui  ne  valoit  <^edemi' 
maîile^  Se  par  conféçiuetic  k  qoai- 
triime  panie  da  denier. 

Mailli,  s'emploie  auiS  pour  eipiî- 

mer  une  chofe  de  très-petite  valeur. 
//  n'avoit  ni  denier  ni  maille.  Cela 
ne  vaut  pat  une  mniUe,  II  n*m  dcnr** 
mua  pat  une  nuùUe,  • 

On  dit  figurément  &  familière^ 

ment ,  que  deux  perfonnes  ont  tou' 
jours  maille  à  partir  enfemble  ;  pour 
dire  ,  qu'elles  ont  toujours  quelque 
dtfiïrenr. 

On  dit  d'une  chofe  qu'on  a  pris 
foin  d'Améliorer ,  qu'elle  vaut  mieux 
écu  ,  qu'elle  ne  valait  maille. 

Maille  ,  fe  dit  en  termes  d'Orf^res» 
d'un  petit  poids  qui  eft  la  quatriteitt 

partie  d'une  once. 

I  n  n'f'riirre  Tvllabe  eft  loQ^UCy 
ôi.  là.  iccûude  cics-bxcve. 
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Les  //  fe  prononcent  mouillés. 
MAILLÉ,  ÈE  ;  participe  paflif.  Foye^ 

On  appelle  fer  maillé  y  un  treillis 
de  Fer  qui  fe  met  à  une  fenctre.  Les 
jours  de  fervitude  dotvttit  être  à  fer 
maillé  &  \c<re  dormant. 

Îv1A1I.LE;î01S;  bourg  m^rquifar 
de  Fcaiice,  dans  le  Perche,  à  quatre 
lieues ,  fud-elt,  de  Verneuil.  11  y  a 
une  Collcsiale. 

MAlL-ÈLOUi  fubftantif  mtfculin. 
Grand  arbre  du  Malabar.  11  eft  toU' 
jours  verr ,  &  produit  des  fleurs  & 
des  fruits  deux  fois  l'année.  On  fait 
de  Tes  feuilles  bouillies  dans  une  in- 
fufion  3e  riz  ,  lire  hoiffbn  propre  à 
expullcr  1  aiiJ||k>iai:).  &  7  faciliter 
les  vidafigesï^^ 

MAILLER;  verbe  aékif  de  la  pre- 
mière conjugaifon  ,  lequel  fe  con- 
jugue comme  Chanter.  Armer  de 
mailles,  il  ne  fe  dît  guère  en  ce 
fens,  qu'en  pariant  des  chiens  qu'on 
mène  a  la  cnafTe  du  fanp;lier.  //  fait 
mailler  fes  chiens  pour  cha(j'er  le  fan' 
glier. 

Il  fe  dit  audî  des  perdreaux  aux- 
quels les  mailles  vicnnenr.  /rt  ncr- 
drtaux  commencent  à  Je  maiiicr.  Lu 
ce  fent  il  eft  pronominal  réfléchi. 

On  dit ,  mailler  une  toile  de  hap- 
tifie;  pour  dire,  la  battre  fur  un 
marbre  afin  d'en  abattre  le  grain  &c 
Ini  donner  on  œît  plus  fin. 
Maiubr,  eft  au(n  verbe  nentre,  & 
fe  dît  en  termes  de  Tirtrinage  ,  en 
parlanr  du  nœud  où  le  torme  le  fruir 
dans  les  melons,  les  concombres 
èc  le  raifin.  On  dit  par  exemple , 
que  le  rniftn  bUac  muUt  bun  pUtét 
que  le  noir, 

La  première  fytlabe  eft  longue . 
&  la  féconde  lon^e  on  brève.  Voye-^ 

MAILLFT;  (ubrt.mtif  mafculin.  £f- 
^àce  da  marteau  à  deux  tcces,  & 
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qui  eft  ordinairement  de  bois.  Un 
gr&s'maiilet*  Un  maillet  de  Me/mi* 
far. 

On  prononce  ma  liée. 
MAILLEZAIS;  viile  de  France,  en 
Poitou ,  dans  une  efpèce  d'île  formée 
par  les  rivières  de  Sevré  &c  d'Au" 
tize,  à  trois  lieues,  oued-ncuj  oueft, 
de  Niort.  Il  y  avoir  autrefois  un  fiége 
Épifcopal ,  qui  fat  transféré  1  la 
Rochelle  en  16 ^9* 

MAILLOC  -,  bourg  de  France  ,  en 
Languedoc,  à  deuz  Ueues,  nord- 

oue(l,  d'Aihy.  ^ 

MAILLOCHE  i  fub^antif  fcminin.  ■ 
Gros  nwiilef  de  bois.  Un  coup  dt 

MAILLON  ;  fubftantif  mnfculin. 
Ttrmc  de  Gazlers  ,  par  liqucl  on 
dchnne  un  petit  anneau  d'émail  qui 
dans  le  métier  de  ce?  Oav;i  , 
fert  .\  attacher  les  lilTcttes  aux 
plombs. 

MAiitoN,  fe  dit  anfli  en  termes  de 

Chaîoetiers,  de  chaque  petite  por- 
tion du  tifTu  qui  forme  une  chaîne 
flexible  fur  toute  fa  longueur.  C'eft 
par  raflêmblage  des  maillons  que 
fe  forme  la  chaîne. 
MAILLOT;  fubn.»ntif  mafcn'ln.  L«t 
couches,  les  langes  èc  les  bandes 
dont  on  enveloppe  un  enfant  ea 
nourrice.  Fcye^  Emmaillotbk» 

MAILLOTIN  y  vieux  mot  qui  s'eft 

dit  autrefois  d'une  efpèce  de  mail- 
loche ou  mafTe  de  fer  dont  on  en- 
fonçojt  les  cafques  6c  coiraflès. 

On  a  aufli  appelé  MaUlotins  j  cer- 
rûu  faébieux  qui ,  fous  le  rcgne  de 
Caries  VI ,  voulurent  alTommer 
les  Commis  des  Douanes  avec  det 
mai  Hoches  pareilles  â  celles  dont  on 
vient  de  parler. 
MAlLLURF-i  fubftan-if  féminin  & 
rerme  de  tauconneue.  Il  fe  dir  des 
ttches  on  miNidietures  qui  fotmenc 
Sff  ij 
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des  efpèces  de  maiiles  fut  les  plumes 
d'un  otfeau  de  proie. 

MA1LLY  \  boarg  de  FniiM ,  en 
cardie,  à  fepc  Uei^,.  nofd-eft, 
d'Amieni. 

1!  y  a  un  autre  bourg  de  même 
nom  en  Champagne ,  à  deux  lieues, 
'  fud-fod-eft,  de  Reims. 

MÀILLY. LE-  CHÂTEAU }  petite 
TiUe  de  France ,  en  Bourgogne»  for 

l'Yonne ,  à  trots  lieues,  notd-QOtd- 

oucft  ,  de  V'czclay. 

AiAlMONj  fiibl^iniif  mafculin.^orte 
de  Sin^e  qui  reflêmblè  aux  Baboains 
liât  foo  gros  &  larg^  mafeatt,  par 

fa  queue  courte  8c  arquée  ;  mais  il 
en  difil-re  &  s'approche  des  Gue- 
nons par  fa  taille  ,  qui  eft  focc  au- 
deiTotts  de  celle  des  Babouins ,  &  v 
pat  la  douceur  de  fon  naturel.  M. 
Edward  a  donné  la  figure  &  la  def- 
crtption  de  cet  Animal ,  ious  \x  dé- 
nominaclon  de  Smgt  à  queue  de 
Cochon  :  ce  Caractère  partKiilier 
furtit  pour  le  f.iire  reconnoirre  ,  car 
il  eit  le  feul  de  tous  les  Babouins 
fie  Guenons  qui  aie  la  queue  nue , 
menue  «  &  tournée  comme  celle  du 
Cochon.  Il  eft  à  peu  près  de  la 
grandeur  du  Magot,  &  reflèmble 

'  n  fort  au  Micaque ,  qu'on  pourroit 
le  prendre  jpour  une  variété  de  cette 
efpcce,  fi  u  queue  n'étoit  pas  tour 
à  fait  différente  j  il  a  la  face  nue 

'   &  bafanée ,  les  yeux  châtains ,  les 

-  paapièret  noires,  le  nés  f^at,  les 
lèvres  ininces  avec  quelques  poi's 
roides  ,  mais  trop  courts  yonr  faire 
une  mou(lacIie  apparente.  Il  i^pas , 

;  comme  les  Singes  fie  les  BatmCins , 
les  bour fes  à  l'extérieur  &  la  verge 
l'aillante ,  le  tout  eft  caché  fous  la 
peau  i  audî  le  Maimon ,  quoique 
trit^rif  Bc  plein  de  fisu ,  n'a  rien 

'  de  la  pétulance  impudente  des  Ba- 
bouias  :  il  eft  doos,  craitabie»  & 
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même  careHanc  :  on  le  trotlve  i 
Sumatra  ,  &  vraifemblablemeac 
dans  les  autres  provinces  de  l'Inde 
méridionale  ;   nudl  fouffrc-c-il  avOC 
peine  le  iio\à  de  notre  climat. 
MAIN^  fubllancif  féminin.  Manus. 
Partie  du  corps  hanaia  qui  eft  i 
l'extrémité  du  bras ,  &  qui  ferc  2 
toucher,  à  prendre  ,  &  à  plulîeuri 
autres  u(âges.  On  dillmgue  dans  la 
nain  le  dos ,  la  paume ,  8e  les  doigt». 
Le  dos  eft  le  deflTus  formé  parle*  m 
du  métacarpe  revêtus  des  tégumens; 
la  paume  ou  le  cteux  eft  le  dedans  j 
il  eft  convexe  te  revèm  d'une  peau 
ferréé,  &  communément  renforcée 
de  cal.  La  maiue"      mpofife  de 
beaucoup  d'os,  &^ttt  mulri|ilicuc 
liéto^nécelfaitepoui  la  tacilitc  des 
diffiîMs  moovemens  que  nous  voii> 
Ions  exécuter.  Si  chaque  doigt  n'é- 
toit fait  que  d'un  feul  os  au  lieu 
de  trois,  nous  ne  poumons  les  dé- 
chir  ni  les  mouvoir  pour  faite  9e 
prendre  ce  que  nous  voulons*  U  f 
a  jafqu'à  vii^i-fept  OS  dans  chaqoe 
main. 

Aiiaiagore  Ibmenoit  que  Thom* 
me  eft  redevable  i  l'ufage  de  fea 

mains,  de  la  fagefTe/dcs  connoif- 
fances  &C  de  la  fuprrioriTc  qu'il  a 
fur  les  autres  animaux.  Ga-iien^ci- 
prime  la  même  penfée  d'une  *^me- 
nière  différente  :  fuivant  lui,  l'hom- 
me n'eft  point  la  créature  la  plus 
raifonnable,  parce<|n'il a  des  mains, 
mais  celles-ci  ne  lui  ont  été  donnéct 
qu'à  caofe  qu'il  eft  le  pitts  raîien- 
nable  de  tous  les  animaux;  car  ce 
ne  font  point  les  mains  de  qui  nous 
tenons  les  arts  ,  mais  de  la  raifon, 
dont  les  main»  ne  ibat  que  Fot- 
gane. 

Chez  les  Egyptiens  ,  la  roain  eft 
le  fymbole  de  la  fotce  j.  chez  les 
Romains  ,  c'eft  le  fymbole  de  là 
foi  y  .Ic.elte  iù  fiic  cQDÛciée  jpar 
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,  Nutna  >  avec  beaucoup  de  folen- 

Le  grand  nombre  des  mains  char- 
gées quelquefois  de  fymboks  de 
diveifes  Divinités  qui  le  trouvent 

Srinî  les  anciens  monumens ,  dé« 
^nent  des  accomplilTemens  de 
.  vœux.  Elles  croient  appendues  dans 
les  temples  des  Dieux  i  qui  elles 
ctoiea^  vouées  ,  en  reconnoiflànce 
de  quelque  &vear  Hgnaléc  reçue , 
ou  de  qudqae  goéxiiÎBD  micaca- 
leufe. 

On  dit ,  meure  tcpcc  a  la  main  ; 
.  i^uc  dire ,  dref  l'épée  hors  dn  four- 
,  reaa.  Et  mettre  la  main  à  l'épée; 
.  poi^r  dire ,  mettre  la  main  fiu:  Ja 
garde  de  fon  épée. 

On  dit  >  lever  h  main;  pour  dise  « 
.  lever  la  main  vers  le  ciel  pour  jurer 
-  &  affirmer. 

On  dit ,  donner  de  la  main  à  la 
main  ;  pout  dire  >  donner  manael- 
.  lemenr.  //  lui  dotuut  fit  mtMei  de 
la  main  à  la  main. 

On  dit,  mettre  la  main  au  cha- 
peau; pour  dire,  fe  mettre  en  de- 
voir de  falucr. 
IhIain  ,  fe  dit  auHî  de  l'écriture.  Dans 
.  ce  fens  >  on  dit  de  quelau'un ,  qu'i/ 
a  une  htlU  main  ;  pour  dire ,  qu  il  a 
.  ntie  belle  écriture.  £c  reaummn  la 
main  de  quelqu'un  ;  pour  dire  «  fC- 
conooiixe  fon  écriture. 

On  dtr  auffi ,  donntif-  mtf  an  paU 
Mût  ie  votre  main  ;  ponrdiret  don- 
nez-moi  un  reçu,  une  lettre,  &c. 

On  dit ,  de  la  main  de  quelqu'un  ; 
pour  dire ,  de  fa  parr.  Une  loue  que 
ce  qtù  vunt  de  votre  main» 

On  appelle  lettres  d(  la  main  ,  les 
lettres  cenfées  écrites  tout  entières 
de  la  main  du  Roi ,  &  qui  ne  font 
(ignées  que  de  fa  maîn* 

On  dit  figurément ,  avoir  la  main 
rompue  à  l'écriture  f  à  un  injliumenc 
de  mufuiue^  &c.  pour  dite,  avoir 


M  A  î  509 

la  main  faite  &  drellée  à  cciue  ,  à 
jouet  d'un  inftminent ,  de. 

On  dit  auflî^  parlant  des  inftru- 

mens  de  nmfique,  qu'i/w  homme  n'a 
pas  de  main;  pour  dire,  qu'il  n'a 
pas  la  main  propre  pour  exécuter  , 
pour  bien  jouer. 

On  dit  dans  le  même  fenj ,  qu'wa 
Joueur  de  luth  ,  qu'un  Chirurgien  a 
la  main  lesère  ^  a  la  main  pefante* 
On  dit  aafli ,  qu'u/i  homme  a  la  main 
fure ,  quand  elle  ne  branle  point , 
qu'elle  efl  ferme.  Et  l'on  dit ,  affurer 
la  main  à  quciqu  un  ;  pour  duc  ,  la 
lui  rendre  fure  &  hardie,  foit  i 
écrire ,  foit  à  jouer^u  laik  on  antre 
chofe  fem blable. 

On  dit  auilî  de  quelqu'un ,  quV/ 
a  la  main  bonne;  pour  dire,  qu'il* 
ed  adroit  dans  les  chofes  qui  dé* 
pendent  de  la  main.  Elle  a  la  main 
bonne  pour  écrire.  Ce  Mufuïen  a  la. 
mem  bonne  pour  jouer  du  violon» 

On  die  figurément ,  faire  tomba' 
les  armes  des  mains  de  quelqu'un  ; 
pour  dire  »  calmer  la  colère  de  quel- 
qu'un. 

On  dit  aoflî  figurément  de  pla- 

fleurs  perfonnes  ,  qa  elles  fe  tiennent 
toutes  par  la  main,  ocelles  fe  don- 
neui  la  maîn  Fane  à  f  autre  ;  pont 
dire ,  qu'elles  font  liées  d'intérêt, 
qu'elles  fe  donnent  mmuellemenc 
affiftance. 

On  dit  encore  figurément ,  dotmar 
la  main ,  prêter  la  main  à  ^ueî^u'un; 
pour  ditw',  l'aider  en  quelque  af- 
faire, le  favorifer.  Et  donner  les 
mains  à  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  J 
confeotir ,  y  condefcendre* 

On  dit  nulU ,  donner  la  main  à 
quelqu'un;  pour  dire,  lui  donner  la 
main  droite  &  le  lieu  d  honneur  en 
marchant  ou  en  prenant  place  dans 
une  chambre. 

On  dit  encore  en  poëfie  ,  donner 
la  main  j  pour  dire  «  épqufer. 
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On  tllc  figurcmenr,  qaV^f  chofe 
eji  dans  les  matn^  entre  les  mains 
de  quelqu'un  ;  pour  dire ,  Qu'elU  eft. 
en  ion  pouvoir  6c  eii  fa  difpofition. 
■Et  <\\xune  chofe  eft  en  l-onac  .-r^in  ; 
pour  dire ,  qu'une  perfonne  puil- 
îaDte  ,  ou  uuel'igenïe  ,  ou  capable 
en  a  pris  foin.  £e  avoir  quelqu'un  en 
main  pour  une  affaire;  pour  dvt, 
ctre  fi^r  de  quelqu'un  qu'on  trou- 
vera ptct  à  exécuter  ce  qu'on  vou- 
dra. 

On  dit  Bgurément ,  èatfir  les 
mains  à  quilqu  wi  ;  pont  due,  lllî 
faire  les  compUmens. 

On  le  dit  auflî  ironiquement; 
poar  dire,  qa*on  le  remercie,  Sic 

3u'on  ne  veutpasentenc^rc  1  ce  qu'il 
emande  ,  â  ce  qu'iî  propof*;.  Pour 
cela  je  vous  baije  les  mains  ,  je  n*y 
ccnjentirai  pas» 

On  dit  proverbialement  de  deux 
frères  ou  de  deux  forurs  qui  font  de 
différente  humeur  ,  cous  Us  doigts 
de  la  main  ne  je  rcjlcmbUnt  pas» 

On  die  pibverbialemenc ,  tendre 
la  main;  poat  dire»  dcmaader  l'aU' 
nône. 

On  ditanffi  figarétnenc,  tendre 

la  main  à  quelqu'un;  pour  dire,  lui 
oflFrir  du  (ecouct*  Dieu  tend  la  main 
pu  pécheur. 

On  dit  proverbialement  &c  po- 
|m1aireinent  i  une  perfonne  qui 
f*actend  d'avoir  quelque  chofe  qu'on 
ne  veut  pas  lui  donner ,  fcrme\  la 
main  6v  dites  que  vous  ne  tene\ 
rien* 

On  dit  proverbialement  9c  fîgu- 
rément ,  pour  témoigner  qu'on  n*a 
point  de  part  à  une  aftaire  (|ui  a 
pafl^  contre  notre  volonté  »  6c  dont 
les  fuites  font  i  craindre»  qu'on 
j'en  Lu  e  les  m-;ns.  Ce  jugement  s'ejl 
rendu  contre  mon  opinion ,  je  ni'en 
lave  les  mains, 

pi^  dif  anlfi  en  ptlam  d'onc  af- 
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faire  înjufte  ou  o:iieure  ,  que  7* on 
en  a  les  mains  nettes  ,  que  l'on  s'en 
lave  les  mains;  pour  dire ,  qu'on 
a  point  de  part* 

On  dit  encore  prorerbialemenc 
&  figurémeni  d'un  Juge,  qu'i/ a  les 
mains  nettes;  pour  dire,  qu'il  ne 
iè  laifTe  point  corrompre  par  argent 
ou  par  piéfens. 

On  dit  auHi  d'un  Comptable  ou 
de  toute  autre  perfonne  qui  a  quel- 
que maniement  d*afgent ,  qu'i/  <;  les 
mains  netus  ;  pour  dire  •  qu'il  «e 
fait  point  de  profits  illi-rites. 

On  dit  proverbialement  en  par- 
lant de  quelque  chofe  de  fait ,  qu'oA 
en  mettroit  la  main  au  feu;  poof 
dire,  quelle  e(l  très^certaine^ qu'oA 
en  e(l  très  aduté. 

On  dit  proverbialement ,  fairv 
erédie  de  la  main  à  la  bourfe  ;  pour 
dire,  ne  point  faire  de  crédit»  AC 
ne  vendre  qu'argent  comptant. 

On  dit  proveibialeiuent  Bga- 
rémeot ,  que  les  mains  démangent  à 
çitelquttn;  pour  dire  qu'il  a  grande 
envie  de  fe  battre  ou  d'écrire  comte 
quelqu'un.  Depuis  qu'il  fait  ce  pro» 
pos ,  ks  mains  lai  démangent. 

On  dit,  en  venir  aux  mains;  pour 
dire,  commencer  à  fe  battre,  £t 
être  aux  mains  ,  en  être  aux  mains  j 
pour  dire ,  fe  battre. 

On  appelle  combat  demain^  eùm* 
bat  de  main  à  main^  le  conibat  qui 
fe  fait  de  près  entre  deux  ou  piu- 
ileurs  perfonnes. 

On  dit  de  quelqu'un ,  qu'/7  a  Us 
-ornes  bien  à  la  main ,  quW  et  Us 
armes  belles  à  la  main  ;  pour  dire, 
qu'il  a  bonne  grâce  à  faire  des  at- 
mes»  â  fe  battre  l'épée  à  la  main. 

On  dît  aufli ,  qu'o/z  lui  a  mis  les 
armes,  le  fleuret^  y:c^!on  à  la  main; 
pour  dire,  qu'on  a  comircnré  A  Ini 
appreudre  à  laitc  des  armes  »  à  juutf( 

du  violofif 
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On  dît  proverbitlement  fc  figO' 
rément  de  «pielqu*iin  qui  dép«nfe 

beaucoup ,  que  /  argent  ne  lui  ancre 
fas  dans  Us  mains  ^  qu'il  lui  fond 
dans  les  mains* 

On  die  familièrement  d'un  valet 
qui  laiiTe  tomber  tout  ce  qu'il  tient» 
qu'//  a  les  mains  de  hturre. 

On  dit  provctbialeaieot ,  figu- 
rémenc  &  popotaitemeor  d'nn  hom- 
me qui  eft  fujet  à  dérober,  quV/  a 
la  nL^m  crochue;  que  cuand  il  va  en 
quclqu' endro'u ,  il  lui  Jau(  jUtuôt  rt- 
garder  aux  mains  qu'aux  pUds  ;  qa*i^ 
€fi  dangereux  de  U  mata  j  qi^i/  i^ejl 
p^is  ff!r  Je  la  main;  que  quand  il  va 
quelque  part ,  il  n'oublie  jamais  [es 
mains;  q\x*Ù  n'a  pas  toujours  fes 
mains  dans  fes  poches. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'i/  bai  à 
la  main;  pour  dire,  qu'ii  fecoue  la 
tête  &  lève  le  ntz.  Qu'i/  ùre  à  la 
main  ;  pour  dire ,  qu'il  rétifte  ans 
efforts  du  cavalier.  Qu'i/  forts  la 
main;  pour  dire,  qu'il  s'emporte 
Bialgrc  le  cavalier. 

On  dit  tnffi  d'un  rkeval  dre(ré , 
&  qui  obéit  avec  grâ^e  à  la  main 
du  cavalier,  qa'>/  sfi  bUn  dans  la 
main. 

On  dît,  lâeksTf  nndrs  fa  main 
à  m  Aeval  ;  pour  dire,  Ini  donner, 
Inî  lâcher  b  bride. 

On  appelle  main  de  la  bride ,  la 
main  gauche  du  cavalier.  El  l*on 
dit,  que  le  cayalkr  tient  la  main 
hauUy  lorfque  tenant  la  bride,  il 
tient  fa  main  fort  élevée  au- (Tus 
du  pommeau.  Et  qu'</  tienc  la  main 
Baffi ,  lorfque  la  main  de  la  bride 
eA  fort  près  du  pommeau. 

On  ait,  avoir  ,Lz  main  légère  ; 

Cour  dire,  conduire  la  main  de  la 
ride  de  façon  qu'on  entretienne  la 
fenfibilité  de  la  bouche  de  fon  che- 
val. Fc  n\if  air  point  de  main;  pour 
dire,  ne  lavoir  pas  conduire  la  main 
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'  de  la  btide  ,'4e  échauffes  labouckt 
du  cheval»  ou  en  ôier  lafenfibt- 

lité. 

On  appelle  prejlejfe  de  main , 
raâion  ?tve  &  prompte  de  la  ntain 
du  cavalier,  quand  il  s*agit  de 

fervir  de  la  briib. 

On  dit,  ch.:/iî;(r  de  main;  pour 
dire,  porter  la  ictc  du  cheval  d'une 
naain  a  l'autre ,  pour  le  hÀit  aller 
i  droite  ou  à  gauche. 

On  appelle  cheval  de  main ,  un 
cheval  de  maître ,  mené  par  un  valet 
fur  un  autre  cheval. 

On  dh ,  <fà*Hn  thtlfal  ^  bien  fait 
de  la  main  en  avant;  pour  dire, 
qu'il  a  la  tète  &:  l'encolure  belle. 

On  dit  auÛi ,  qu'eut  cheval  pifk 
à  la  main  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la  tcte 
pefanre  ,  ou  qu'il  s'appuie  fur  le 
mors  &  laiïe  la  main  du  cavalier. 
Et  qu'il  part  de  la  main  ;  pour  dire  , 
qu'il  part  légèremest  &  qu'il  prend 
bien  le  galop. 

On  ait  aufTî  figurcment  de  quel- 

au'un  ,  qtïil  part  de  la  main  ;  pour 
ire ,  qall  exécute  d*»bord  ce  qn'on 
lui  propofe.  Et  qu'/7  pèfe  à  la  main; 
pour  dire,  qu'il  eft  à  charge  j  qu'il 
inc(Mnmode  par  fa  ftupidité ,  par  la 
pefantetir  de  (on  efprit. 
On  dit  %utément,  aUetbridten. 

main  dans  une  affairr  ;  pour  dire  , 
y  procéder  avec  beaucoup  de  rete- 
nue 6c  de  circonfpeâion. 

On  dir ,  mettre  la  main  fur  fuel^ut 
chofe ;  pour  dire  ,  s'en  faidr.  //  mir 
la  main  fur  la  hourfe  du  dcjiint. 

On  du  auiîl,  muire  la  main  fut 

quelqu'un;  pour  dire,  le  ba^e*  Ec 
meurt  la  m»'m  fur  le  collet  à  quel~ 
qu'un;  pour  due,  l'aricter  pour  le 
mettre  en  pnfon.  les  Huilfurs  lui 
mirent  la  main  fur  le  collet. 

On  dit  aulîî ,  ufer  de  main  n.ife ; 
pour  dire  ,  b.ittre.  //  n'e^  pas  permis 
d'ij/ier  de  mata  nù/e*  • 
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Main-mise  ,  f«  dit  anflî  en  cermet  ée 
Pftlais,  <U  coucc  (aide,  &  particu- 
lièrement de  h  faille  Féodale. 

On  iÏT,  fans  main  mettre i  pout 
due  ,  lans  travailler  &  Ùm  nîre 
de  frais.  Cejl  tut  bon  revenu  ^ue  les 
bois  y  cela,  vient  fans  main  mrrrre. 

On  dit  figurcmeni  &  en  tetmej 
de  procédure ,  fermer  la  main  à 
quelqu'un;  pont  dîrd,  Tcmpècher 
de  recevoir  ou  de  pa)rer.  //  ne  peut 
plus  recevor  ni  payer ,  il  a  les  m  lins 
fermées les  mains  liées.  Il  ferma  U 
iiudM  dm  mxvew. 

On  dir  en  ce  fens,  fiifir  eme 
,   les  mains  de  quelqu'un  ;  pour  dire , 
s'opp  jfer  â  la  délivrance  des  deniers 
quj  font  entre  les  mains  de  qael- 
qa*«m.  //  a  fû^  entre  Us  mains  du 
fermier. 

On  dit  auffi  des  fiefs  q ai  relèvent 
du  Roi  ou  d'un  feicneut  fuzecain  , 
lorr^u'ils  ont  été  fadns  firnie  d'aveu, 
qa*f&  fontdantlu  maîn  4"  ^*  4» 

On  die ,  qu'wrt  vafjal  ne  doit  ^ue 
U  bouehe  &  hs  maint  à  fin  feigaéitr , 
lorf^ttHl  ne  lui  doic  que  la  fcâ  Ac 

|!omm.iga  fans  aûcune  redevance. 

On  appelle  muin-ajjîfc  ou  maui- 
(nfe ,  une  des  troi»  voies  ufitées  . 
•    dans  certaines  ooutaaies ,  comme 

celles  d'Amiéns  ,  d'Artois  ,  6^c. 
■  qu'on  nomme  coutume%  de  naatiffe' 
ment,  pour  acquérir  droit  téel  d'hy- 
jpothèqae  far  nn  héritage.  Pont  cet 
*  ^flTeton  fait  uneefpèce  de  tradition 
feinte  de  l'héritage  par  deiriillne  . 
ou  pat  mam-affift ,  ou  par  iniie  de 
fair. 

Pour  acquérir  d witféel par /72J//Î 
ajfife  ,  le  créancier  auquel  le  débi- 
teur a  accorde  le  pouvoir  d'ufet  de 
ceice  voie  j  c*eft-i-dire  ,  de  ^re 
gfljîoir  la  main  de  judtce  fur  l'hé- 
fitage  pour  (ureré  de  fa  créance  , 

m  da  }\igit 
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litimédiar  ;  on  (i  les  héringes  loue 

fitll6l  fmis  différente  s  juflices  im- 
médiates, il  obtient  une  commif- 
fion  du  Juge  fupétieur  j  en  veçiu 
de  cette  commulîon  Tbiuffiet  on 
feigenc  qai  exploite  déctate  par  Ton 
procès  verbal  qu'il  alTeoit  la  main 
de  juftice  fur  l'héritage  i  &  en  cas 
de  conteftation ,  il  affigne  le  débU 
leor  &  le  feigneor  de  rhéiiiage 
pour  confintiT"  on  débattre  la  m^in' 
affife  ,  &  voir  ordonner  qu'eilo 
tiendra  ,  fur  quoi  le  créancier  <d>» 
tient  fentenw,  qui  prononce  U 
flMca*^;!^,  s*il  y  échet. 

On  ne  peut  procéder  par  main- 
affîfe  qu'en  vertu  de  lettres  authen- 
tiques, âc  néanmoins  il  fant  one 
commiUion  pour  allîgner  ceitf  «jpi 
s'oppofent  à  la  ma'm-afftfe. 

On  appelle  en  droir  main  brève 
ou  abrégée,  une  fiftionpar laquelle, 
ponr  éviter  on  circuit  inutile ,  on 
fait  une  compenfaiion  de  U  tradi- 
tion qui  devoit  crrs  fîite  départie 
d  autre  de  quelque  chofe ,  comine 
dans  la  vente  d'une  chofe  que  Ton 
tcnoit  déjà  à  titre  de  pt&t* 

On  fait  de  même  par  main  brhe 
un  nayement ,  lorfque  le  débiteur , 
iiu  lien  de  lefiiice  direâ^mentifoq 
créancier,  |e  fiiit  an  ctçancier  de  fixi 
créancier. 

Et  Ton  appelle  main  longue ,  une 
tradition  feinte  qui  fe  fait  eh  don* 
nant  la  (acuité  d'appréhender  une 
chofe  que  Ton  montre  à  quelqu'un:' 
on  ufe  de  cotte  fiûion  dans  la  tra- 
dition des  biens  immeubles  &  dans 
celles  des  chofes  m€ft>iliaires  d'an 
poids  confidétjble ,  jjç  que  t*oa  on 
peut  mettre  dans  la  main. 

Dans  quelques  cantons  des  Pays- 
Bas  ,  flt  nirrout  en  Cambrefis»  on 

appelle  muln  ferme  ,  un  tuenimneu* 
ble  qui  i-i'cd  paî  fief. 

Ce  tcime  %niâe  audi  dans. les 

{^ap-fias| 
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Pafs-Bas,  ce  que  nous  nommoni  en  | 
IsAnc6yfrdnc-aUu  roturier. 

Un  bien  qai  n'eft  ni  fief  ni  franc - 
ftlett  dans  ce  pays,  y  eft  appelé  kéri' 

eage  cotticr. 
Main  forte  ,  fe  ciit  du  fecours  que 
l'on  prête  à  la  Jufticc ,  atati  tjuc  la 
force  lui  deineaTe&  que  fes  ordres 
foient  exécutés. 

Quand  les  Huifliers  &  Sergcns 
chargés  de  mettre  quelque  juge- 
ment i  exécution ,  éprouvent  de  la 
réHftance  ,  ils  prennent  nrn'm  forte  , 
foitdes  records  armes ,  fou  quelque 
détachement  de  la  garde  établie 
pour  empêcher  le  défiirdre. 

La  Maréchauffée  eft  obligée  de 
prêter  rnj:n  forte  pour  l'exécution 
des  jugcoiens ,  tant  des  Juges  or- 
dinaires que  decenzcTatcxibtttÙMiAe 
de  privilège. 

1-cs  Juges  d'Églife  ne  peuvent  pas 
employer  mam  jorte  pour  l'exécu- 
tion de  leurs  jugemens  ^  ils  ne 
peuvent  qulmpioter  l'eide  du  bras 

fcculier. 

Main  forte  ,  fe  dit  aullî  des  per- 
fonnes  qui  po(1(èdent  quelque  cho(è. 

Maim  de  Justici ,  fe  dit  de  lauto- 
rité  de  la  Jufticc  ,  &  de  !a  puif- 
fance  qu'elle  a  de  faire  exécnrcr  ce 
qu'elle  ordonne  »  en  contcaiguanc 
les  perfonncs  flcprocédanc  fur  leurs 
biens.  Cette  puiflance  qui  émane  du 
Prince  ,  de  même  que  le  pouvoir  de 
juçec ,  eft  repréfentée  par  une  main 
d*ivoire  qui  eft  au-deflîis  d'une 
verge.  On  repréfenie  ordinairement 
les  Princes  louverains  &  la  judice 
perfonnihée  feus  la  figtue  d'une 
femme  tenant  un  foepcre  d*nne 
main  &  de  l'autre  laar«fA  dt  Jufiice^ 
laquelle  eft  une  marque  de  puif 
fance  comme  le  fceptce,  la  couronne 
«crêpée. 

Les  Hiiin[îers&  Sergensqui  font 
les  Miniftres  de  la  Jttftice  U  chaf- 
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gc5  rî'otccuter  Tes  ordres ,  font  pour 
cet  eftet  dépolitaires  d'une  partie 
de  fou  autorité  qui  eli  ic  pouvoir 
de  £dre  des  commandement ,  de 
faifir  toutes  forces  de  biens,  do 
vendre  les  meubles  faifis,  d'cmprî- 
fonner  les  perfonnes  quand  le  cas 
y  écher  ;  c'eft  pourquoi  lorf<{n*oii 
fait  la  montre  du  prcv&t  de  Paris  » 
les  Hiiiflîers  &  Sergens  y  por- 
tent en tt 'autres  attributs  ,  la  maia 
de  Sujike* 

On  die  ,  metm  du  biens  fous  la 
main  de  Jujlice  ;  pour  dire  ,  les  fai- 
fir ,  les  mettre  en  féqueftre  ou  i  bail 
judiciaire. 

Cependant ,  mettre  en /^fa</&«  o« 
à  bail  judiciaire  eft  plus  que  mettre 
ûmpiement  yôiti  la  main  de  Jujlice  ; 
car  le  féqueftre  défaifit  ,  au  lieu 
qu  une  fail  iie  qui  met  (împlement  les 
biens  fous  la  «Mût  de  Jufim^  ne  dé' 
làifit  pas. 

Lorfque  la  Ju(^ice  met  (Impie* 
ment  la  maîn  fur  quelque  cho(e> 
c'eft  un  nc>e  confervatoire  qui  ne 
préjudicie  i  perfonne. 
Main  garnie  ,  fe  dit  de  la  poUeflion 
de  U  chofe  conteftée.  Quand  on  fait 
une  faifie  de  meubles ,  on  dit,qu'// 
faut  garnir  la  main  du  Roi  ou  de  ta 
Jufiice  ^  pour  dire  ,  qu  li  faut  iroU' 
ver  un  gardienaqui  s*en  charge. 

Le  Seigneur  plaide  contre  fjo 
vafTil  maiit  ^eusnie ,  c'eft  -  à  -  dire  » 
qu'ayant  faifi  le  fief  mouvant  de 
lot ,  il  hài  les  fimics  fiens  peadanc 
k  pMcès»  jiifqa[A  ce ^  le  mffid 
ait  fait  fon  devoir. 

On  dit  auffi  -que  le  Roi  plaUk 
iùt^mrs  main  garnie ,  ce  qui  ii*a.liea 
^n'en  trois  eu. 

Le  premier  eft  lorfqu'il  a  faifi 
féodalement  »  &  dans  ce  cas,  ce 

tirivilége^lai  eft  cotmnon  tfvec  tout 
es  Seigneurs  de  fief. 
Ik  «scond  cae  eft  lorfqu'il  «'a«t 
.  Tti 
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ae  ûttelquc  bien  ou  dfoit  notoire- 
«ci  domanial  ,  comme  juftice  . 
péaee.wbeUionage. 
^«oiOèmc  eft  lorfqae  leRoieft 
en  poflêl&oa  àa  bien  contcftéi  cat 
comme  il  n'y  a  jamais  de  complainte 
contre  le  Roi ,  il  jouit  pat  piovifion 
pendant  le  proccs. 
^  Mais  hoïs  le»  «I  que  Pou  vien 
^•expliquer  ,  le  Roi  ne  peut  du- 
,antVprocès,dépo(reder  le  pof- 
felfeur  d'un  héritage  ;  ainfi  il  n  eit 
j>as  rtai  iniiftinâkement  qo  il  plaide 
tonioax*  main  garnie. 

On  appelle  aaflTi  main  garmc  la 
f  /iHc  &  arrêt  que  le  créancier  fon- 
de en  cédule  ou  promefle  ,  peut 
faite  far  fon  débitent  en  verra  dor- 
dDonance  ife  Juftice.  Cela  s  appelle 
r^iii/i^^rmcparcec^ue  Tordonnance 

ilmple  icauae  evmt  que  le  créan- 
der  ait  obtenu  une  cwMUmnauon 
contre  fon  débiteur. 
mÎÎn  -  LEvi.  ,  fe  du  d  un  aOe  qui 
ière  l'empêchement  réfiiltant  d  une 
mit  OO  d-Wie  oppofition.  On  l  ap 
pelle  mû/n  -/«'«^'^  »  parceque  cHei 
SeTet  aae  eft  communément  d  oier 
de  la  main  de  Jufticv£e  iaQWtité 
de  laquelle  av<w  été  forme  lem- 
p^chraient  i  on  donne  cependant 
m^?;^-/^vfV.  d'une  oppoluion 
f  ms  ordonnance  de  Juftice  m  titre 

^*On  donne  maln-lcvêe  d'une  faifie 


«e  errèt ,  d  une  faifie  &  exécution, 
d'une  f^c  réelle  ficd  une  faifie  féo- 

*^&ifait  de  rfeMe,  la  maln- 
kyét  donnée  pat  le  pourfuivant ,  ne 
préjudicie  point  aux  opÇ»tj?\«.  » 
parceque  roue  oppofant  eft  wilil- 

fant.  ^1,      c  • 

Lotfqtt'on  ftatue  fut  1  oppoliiion 

fl^rmce  à  une  fcnrcncc,  ce  n'eft  pas 

laiÉotme  de  imin-imci  on  de 
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clare  non  recev.ble  dans  Voppofi- 
tioD-OU  bien  I  on  en  débott»  , 
e'eft  loppofant  qui  abandonne  ton 
oppofirion ,  il  fe  fort  do  cetme  de 
défiftement. 

Les  QppoGtions  que  1  otv  etnce 
pat  le  moyen  de  Umaîn-levêi  .loat 
des  oppositions  extrajudiaures  , 
telles  qu'une  oppofirîon  à  une  pu- 
blication de  bans  ,  a  ia  "lébra- 
tion  ci  un  mariage  ,  à  fiufie* 
xéelle,  ooentfc  les  mains  de  quel- 
qu'un pour  empêcher  qu'il  ne  paye 
ce  qu'il  doit  au  débiteur  de  lop- 

^tAmaûi'Mc peut  être ordonnéd 

pat  un  jugement  ou  confentie  par 
le  faififTanc  ou  oppofant, Ibitcn  ju- 
gement ou  dehors* 

On  diftingue  pluiîeQrs  forte»  de 
mains'kvécs  j  favoit,        ,    .  « 

La  maïn-kvce  pure  &  fîrrpl€,  c  eft- 
i-dire ,  celle  qui  eft  ordonnée  ou 
confentie  fans  aucune  feftiiûion  ni 

condinoa. 

La  main-levée  en  donnent  caution; 
celle-ci  s'ordonne  en  trois  maniè- 
re» différentes  j  iavoir ,  en  donnaU^ 
caution  fimplement  i  ce  qui  s'en- 
tend d'one  caution  reffcance&fol- 
v.ibîe  ;  ou  à  la  caution  des  foads  , 
oahizn  à  lAcaution  juratorre.  . 

La  maiti'levée  provifoirt  eft  celle 
qui  eft  ordonnée  ou  c  infeniie  par 
provifion  feulement ,  &:  pour  avoir 
fon  effet  en  attendant  que  lesPartie» 
ibient  réglées  lut  ie  fond.^ 

La  mwi'leve'e  défautivc  eft  celle 
qui  eft  accordée  fans  aucune  reftric- 
tion  ni  retour  ;  lorfqu'il  y  a  eu  d'a- 
bord une  main-Uy  ce  prcvifoln  ,  on 
ordonne ,  s'il  y  a  lieu ,  qu'elle  de- 
meorera  définitive. 

La  main-kvée  en  payant  a  lieu 
lorfqae  les  faifies  étanr  valables,  le 
Juge  ordonne  que 

ledébiteureoem» 
imuW«y/een  payantr 
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On  die ,  vider  fes  mains  ;  Pour 
dire ,  fe  deffatfir  «le  l'argent  qu'on 

'  avoir  entre  les  mains  ,  &  le  payer 
â  qui  il  eft  ordonné  par  Juftice. 

On  die  I  donner  d'une  main  &  re- 
Êeair  de  tautre  ;  pour  dire ,  faire 
donation  de  quelque  chofe  «  fans 
néanmoins  s'en  de(Tai(îr. 

On  dit  ,  en  main 'tierce;  pour 
dire  ,  entre  les  mains  d'un  tiers. 
Ondépofa  téeHtenmaia-ûerce*  Faire 
une  faijii  en  main-ûerce. 

On  dit ,  qu'un  herliage  a  changé 
de  main;  pour  dire,  qu'il  a  patTé  d'un 

'  propriétaire  à  0»  antre. 

On  dit  en  termes  i^e  Turifpru- 
dence  féodale ,  mettre  la  main  au 
bâton  t  à  la  verge  ;  pour  dire  ,  Te 
deAàifir  d'un  héritage  pardevant  le 
Seigneur  féodal  ou  cenfuel  dont  il 
eft  renu  ,  ou  pardevant  fes  Officiers 
Cette  expreflion  vient  de  ce  qu  an- 
ciennement le  veft  &.le  deveft ,  la 

'  faiHne  &  deiïaifîne  fe  faifoiencpar  la 
tradition  d'un  petit  bâton. 

Main  souverains»  fc  dit  en  ter- 
mes 4e  Jorifpnidenee  féodale ,  de 
rancorùé  royale  à  laquelle  un  vaffal 
a  recours  pour  fe  faire  recevoir  en 
foi  &  hommage  par  les  officiers  du 
Bailliage  ou  SenéchaulTée  »  dans  le 
didrid  defquels  eft  ce  fief ,  lorfque 
fon  Seif^neur  dominant  refufe  fans 
caufe  k'gifime  de  le  recevoir  en 
foi, ou  qu'il  y  acombat  delief encre 
piniieurs  Seigneurs ,  ou  enfin  lorf- 
qu'un  Seigneur  prcrcnd  que  l'héri- 
tage e(i  tenu  de  lui  en  het ,  Se  qu'un 
autre  foutient  qu'il  eft  tenu  de  lui 
en  toture. 

Cette  réception  en  foi  d:it  matn 
fouveraine  ,  ne  peut  are  faite  que 
par  les  Baillis  &  fénéchauz ,  &  non 
par  aucun  autre  Juge  royal  ou  fei- 
goeurial. 

Pour  y  parvenir ,  il  faut  obtenu 
•  en  Chancellerie  des  lettres  de  main 


MAI  51Î 

fouveraine  adceffantes  aux  Baillis  ôc 
Sénéchaux. 

Il  faut  affîgfier  le  Seigneur  qui 
refufe  la  foi  pardevant  les  Ofti- 
ciers  du  Bailliage  ^ pour  voit  ordon- 
ner rentétinement  dA  lettres  de 
main  Jôuveraine. 

S'il  y  a  combat  de  fief,  il  faut 
ailigner  les  Seigneurs  contendans  « 
à  c^  qu'ils  aient  à  fe  concerter  entre 
eux. 

Mais  il  ne  fufïït  pas  de  fe  faire 
recevoir  en  foi  par  le  Juge  ,  il  faut 
faire  des  offres  réelles  des  droits  qui 
peuvent  être  dûs  ,  U  les  confi- 
gner. 

Quand  le  combat  de  fief  eft  entre 
le  Roi  &  un  autre  Seigneur ,  il  tauc 
par  provifion  faire  la  foi  &  hom- 
mage au  R  oi  -,  ce  qui  opère  l'effet  de- 
la  réception  par  wain  fouveraine  , 
fans  qu'il  foit  befoin  dans  ce  cas  , 
d*obtenit  des  lettres  de  GhanceU 
lerie. 

Le  vafTal  en  fe  faifant  recevoir 
en  foi  par  main fouveraine  ,  doit  in- 
terfeier  appel  des  faîfies  féodales  » 
s'il  y  en  a  ,  au  moyen  de  quoi  il  en 
obtient  la  main'àvée  en  coolîgnaoc 
les  droits. 

On  a  auiS  lecouie  k  la  maùi  foU' 
veraine  lorfqu'il.y  a  confliâ  entfe 
deux  Juges  de  Seigneurs  ou  deux 
Juges  royaux  indépendans  l'un  de 
Tautre  }  oii  c*adrc0è  eo  ce  cas  an 
Juge  fupériear  qui  ordonne  par 
proviHon  ce  qui  lui  paroît  conve* 
nabie. 

En  nuktièrt  féodale  on  appelle 
grande  main  ,  la  main  du  Rot  rela- 
tivement aux  autres  Seigneuries. 
Lorfqu'il  y  a  combat  de  hef  encre 
deux  Seig;nenrs ,  le  vaflàl  fe  (ait  re* 
cevoir'en  foi  par  main  fouverai/u , 
parceque  le  Roi  a  ta  grandemain  , 
c  cll-à-dire  ,  que  rous  les  fiefs  re- 
lèvent de  lai  médiatement  ou  im« 
Ttt  i| 
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méàuisemtnt,  9c  que  tour  eft  pc^ 
famé  relever  <ie  lui  direâement , 
s'il  n'ya  mr«  oapofleflîooaa  cob> 
traire. 

Maim  '  if  ORTB  ,  fe  <lïc  d«  fim  dt 
cens  qaitte  peuvenK  pot  rendre  les 

devoirs  ou  les  fervices  auxquels  les 
Aefs  obligent,  &  dont  les  bieos  ne 
Ibnt  pat  la  jets  i  macadon ,  tels  que 
les  gens  d'Èglife  ,  les  Communau- 
tés ,  les  Hôpitaux  »  éfc.  Gfws 

Si  MAIN  MORTE. 

On  appelle  auflî  Cens  de  maîn- 
morte  tm  main-mortabUs  ^  L  s  ha.bt- 
tans  de  certains  lieux  qui  fonc  dans 
uneefpèce  de  fcrvitude. 

Il  n'y  a  de  ces  gens  de  nm'tn- 
mone  que  dans  un  petit  nombre  de 
coutumes  les  plus  voilmes  des  pays 
de  droit  écrit ,  comme  dans  les  deux 
iioutgognes ,  Nivernois,  Bourbon- 
noît ,  Auvergne  »  &c. 

Le  terme  àe  main- morte  vient  de 
ce  qu'après  la  mort  d'un  chef  de  fa- 
mille lerf,  le  Seigneur  a  droit, 
dans  plofiew»  cootunes  >  de  pren- 
dre le  meilleur  meuble  du  défunt , 
qui  e(V  ce  qu'on  appelle  droit  «le 
meilleur  catel. 

Anciennement  Icnrfqoe  le  Seî- 
gneur  do  miin  -  mortable  ne  trou- 
voit  point  de  meubles  dans  U  mai- 
fon  au  décédé ,  on  coupoii  la  main 
droite  da  défunt ,  fc  on  la  préfen- 
toit  an  Seigneur  pour  marquer  qu'il 
ne  ferviroir  plus.  On  lit  dans  les 
chroniques  de  Flandre  qu'un  Évè- 
que  de  liige  nomm^  Atbero  ou 
AeU&uo^moii  en  1 1 42» abolit ccctc 
.  coutume  qui  étoit  ancienne  dana  Je 
pays  de  Liège. 

La  main- morte  ou  fervirude  per- 
lemielle  eft  appelée  dans  quelques 
provinces  condin^n  fd-v^ ,  comme 
en  Nivernois  &:  en  Bouibonnois  ;  en 
d'3i\iitesiaul£:ciiite\  comme  en  Dau- 

pèiiiê  Se  en  Savoie  i  dou  lef  dent 
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Bourgognes  &  en  Aavetgne,'Mi  dit 

main'/norie. 

Il  eft  afler  évident  que  la  wam- 
morte  cire  fon  origine  de  i'efclavage 
qui  avoir  lieu  chez  les  Romains  96e 
dont  ils  a  voient  étendu  i'ufags  diM 
les  Gaules  ;  en  effet  la  main  morte 
a  pris  naiflance  aulÏÏ-tot  que  I'efcla- 
vage a  ce  (Té  ;  elle  eftdeircnae  avffi 
commune.  Lesmaio*nM»iables  font 
occupés  i  la  campagne  ,  au  même 
travail  dont  on  cnargeoit  les  efcla- 
ves  ,  &  il  n'eft  pas  à  croire  que  l'on 
ait  affranchi  purement  tfe  bmple- 
menr  tant  d'efclaves dont  on  ttroicde 
l'utiliré  ,  frins  fe  réfecvec  fur  eux 
quelque  droit. 

Enfin  Ton  voit  que  les  droits  des 
Seigneurs  fur  les  main-mortables , 
font  à  peu  près  tes  mêmes  que  les 
Maie res  ou  Patrons  avoient  fur  leurs 
efclaves  on  far  leors  affranchis.  Les 
efclaves  qui  fervoient  A  la  campa- 
gne, croient  Glehét  adfcript'itii ,  c'eft- 
à-dire,  qu'ils  furent  déclarés  faire 
partie  du  fends»  lequel  ne  ponvoit 
erre  aliéné  (ans  eux ,  ni  eux  làns 
lui. 

Il  y  avoit  auÛi  chez  les  Romains 
des  perfonnes  libresqui  devenoient 
ferves  par  convention  ,  &  s*oblt- 

geoicnticnlriver  un  fonds. 

En  France  la  main^morte  ou  condi- 
tion fetve  fe  contraûe  en  ttois  ma- 
niires  ;  Isivoir ,  par  la  naifEuice  , 
par  une  convention  cxpreffe,  ou  pat 
une  convention  tacite ,  lorfqu'une 

fierfonne  libre  vient  iiabicer  dans  un 
ieu  mortaillable. 

Quant  à  la  naifTance,  l'enfant  né 
depuis  qiîc  !e  père  eft  mortaillable  , 
iua  ia  cunduion  du  père  j  mais  il 
n'en  eft  pas  de  m^me  des  enfant 
nés  avantla  convention  par  laquelle 
le  pcre  s'eft  rendu  ferf. 

Ceux  qui  font  ferfs  par  ta  naif- 
fiiace  >  (ont  appelés  ge/u  de  pcur^ 
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ySràv ,  c*eft'l-dire  ,  qu'ils  peuvent 
ccre  pourfuivis  pour  le  p*yeinenc 
de  la  taille  qu'il?  doivenr ,  en  quel- 
que lieu  qu'ils  aillent  demeurer. 

Poar  devenir  inortailbhle  par 
convention  ezprclle ,  il  faur  qu'il  y 
ait  un  prix  ou  une  caufe  légitime  ; 
mais  la  plupart  des  mains  -  mortes 
font  fi  anciennes  que  rarement  on  en 
voit  le  titre. 

Un  hc  mmc  libre  devient  mor- 
taillable  par  convention  tacite  , 
lorfqu'il  vient  ciemeutet  dans  un 
lien  de  mai/umorUi  9c  qu'il  y  prend 
un  raeix  ou  tenement  lervile  j  car 
c'cO  p-iili  qu'il  fe rend  homme  du 
Seigneur. 

L'homme  hânc  qni  va  demenrer 
dans  le  meîx  main-moriable  de  fa 
femme  ,  peut  le  quitter  quand  bon 
Itti  femble,  foit  du  vivant  de  fa 
femme  on  après  Ton  décès  dans  Tan 
&  jour,  en uiflant  au  Seigneartous 
les  biens  ctûm  en  la.  main  -  morte , 
moyennant  quoi  il  demeure  libre , 
mais  s*il  meurt  démentant  en  la 
main -moric ,  il  eft  réputé  mottaUe  , 
lui  &  fa  poftérité. 

Quand  au  contraire  une  femme 
firanche  fe  marie  \  tm  hosune  de 
main- morte  ,  pendant  la  vie  de  Ton 
mati  elle  cft  rcpurce  comme  lui  de 
main-morte  j  après  le  dcccs  de  ion 
mari ,  elle  peut,  daas  l'an  &  jour 
quitter  le  lieu  de  main  -  morte  ,  & 
nllcr  demeurer  en  un  lieu  franc  , 
moyennant  quoi  elle  redevient  li- 
bre f  pourvu  qu'elle  quuce  ^ous  les 
biens  main  -  morcables  que  tenoir 
fon  mari  ;  mais  lî  elle  y  demeure 
plus  d'an  &  jour  ,elle  relie  de  con- 
duion  mortaillable. 

Suivant  la  conturoe  da  Comté 
de  Bourgogne  ,  l'homme  franc 
affranchit  la  femme  main  -  mor* 
uble  t  au  regard  Iculement  des 
acqi^s  &  biens  meubles  fitués  en 


lieu  franc ,  6c  des  biens  qui  lui  ad- 
viendront  en  Heu  de  franchife  ;  8C 
û  elle  trépafle  fans  hoirs  de  fon 
corps  demeurant  en  communion 
avecloi  8c  iàns avoir  été  féparée^ 
le  Seigneur  de  la  main  -  morte  donc' 
elle  ell  nce  ,  emporte  la  dot  &  ma» 
riage  qu'elle  a  apporte  ^  &  le  trouf« 
feau  &  biens  meobles. 

Les  mains-mortables  vivent  or« 
Jinairemenr  cnfembie  en  commu- 
nion ,  qui  elt  ui  c  cfpcce  de  fociécé 
non  feulement  encic  les  diticrenres 
perftmnes  qui  compofent  une  mft- 
me  famille  ,  nuis  aufH  quelquefois 
entre  plufîcurî  fnmilles  ,  pourvu 
qu'il  y  au  paicnié  eiur'elles.  11  y  en 
a  ordinairement  un  emi'eux  qui  eft 
le  chef  de  la  communion  ou  com* 
munautc.  Se  qui  adminiftre  les  af- 
faires communes  j  les  autres  font 
fes  commaniers  ou  co  '  petfon-* 
niers. 

La  communion  en  main -morte 
n'eftpas  une  fociété  fpéciale  4c  par- 
tictitiere ,  8c  n'eft  pas  non  pins  une 
fociété  pure  8c  fim{4e  de  tous  bîens| 

car  chacun  des  communiers  confer- 
▼e  la  propriété  de  ceux  qu'il  a  ou 
qui  lui  font  donn&  dans  la  fuite . 
&  :iuxquels  il  fnccède  fuivant  le 
droit  &  la  coutume,  pour  les  préle- 
ver lorfque  la  communion  cédera. 
Cette  fociété  ell  générale  de  tous 
biens  »  mais  les  aflociés  n'y  confè* 
rent  que  le  revenu  ,  leur  tr.ix  nil  Se 
leur  indullrie  ^  elle  ell  contradée 

Eottr  vivre  de  travailler  enfem» 
le  ,  8c  pour  faire  on  profit  com- 
mun. 

Chaque  communier  fupporte  fut 
fes  biens  perfonnels  ,  les  charges 
qui  loi  font  propres,  comme  de  ma- 
rier fes  filles  s  faire  le  patrimoine  de 

fes  garçons. 

Les  nuin-mortables  ,  pour  con- 

feiver  le  4teit  de  fuccédet  les  uni 
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aox  autres ,  doivent  vivre  enfemble, 
c'e(l-d-dire  ,  au  même  feu  &  au 
aùmc  piin  ,  en  un  moc  »  fous  même 
coït  &  i  frais  communs. 

Us  peuvent  difpofer  à  leur  gré  , 
entre  vjfs  de  leurs  meubles  &  biens 
tià'^ci  \  aiihi  ils  ne  peuvent  dii'po- 
fer  di  leurs  biens  par  des  aftes  de 
dernière  volonté  ,  même  de  leurs 
nu'ubles  &  biens  francs ,  qu'en  fa- 
veur de  leurs  parens  qui  font  en 
communion  avec  eux  au  teoips  de 
leur  décès.  S'ils  n'en  ont  pas  dii pofé 
;'U  des  aflcs  de  cerrc  efpèce ,  leurs 
communier?  fcuis  leur  lucccdent  j 

s'ils  n'ouc  puint  de  commuiUèrSj 
quoiqu'ils  aient  d'autres  parens  a?ec 
lefquels  ils  ne  font  pas  en  corn 
munion  «  le  Seignçuc  içur  fuc- 
cède. 

Li  commnnioDpafl'e aux  héritiers 
&  msme  aux  enhms  iniDeoii  d*UD 

Com  mu  nier. 

£lte  fe  diirour  par  le  partage 
de  la  mzlCon  que  les  CQUimuniers 

habitoient  enfemble, 

I.'csTuncipation  ne  romnr  pns  la 
communion  ,  car  on  peut  obliger 
rémancipé  de  rapporter  à  la  mafle 
çe  qu'il  a  acquis. 

Le  lîls  (^ui  s'eft  affranclii  ne  cefTe 
pas  non  fni';  d'crre  ccntriunier  de 
fon  père,  àc  ne  perd  pas  pour  cela 
le  droif  de  lui  fuccéder  ;  aurrement 
ce  ferpic  lui  ôter  U  faculté  de  recou- 
vrer fa  liberté. 

La  communion  étant  une  fois 
rompue  ,  ne  peut  être  rétablie  que 
du  confenrement  de  tous  les  coin- 
niunic's  que  l'on  v  veut  faite  ren- 
trer y  il  faut  auUi  !«:  coarenteotent 
çiu  feigncuc. 

Quoique  Thabitation  féparée  rom- 
pe ordinairement  la  communion  à 
i'é^^ard  de  celui  qui  ccablit  fon  do- 
micile, d'Uis  le  Comté  de  Bour- 
gogne ,  h  fille  qui  fe  marie  &  ^ui 
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fort  de  U  maifon  de  Ces  père  8c 
mère, peut coiacinuer  la  communion 
en  fàiiant  hr^r^c,  qui  ell  un  adle 
de  fait  ou  de  paroles  ,  par  lequel 
elle  rcmoigne  que  fon  i  rtintion  eft 
de  continuer  !a  comiiui  '  n  ,  pouc* 
vu  qu  elle  rctuurne  cuuchet  la  pre- 
mière nuit  de  iès  noces  dans  foa 
meix  &  héritage. 

D  ins  le  Duché  de  Bourgogne ,  le 
parent  proche  qui  communier, 
peut  rappeler  à  la  fuccelfion  cetu 
qui  fc»c  en  égal  degré  ,  quQÎqa'ils 
aient  rompa  la  communion 

Il  peut  autli  y  avoir  communion 
entre  des  petfonnes  franches  qui 

Eoifédcnt  des  héritages  morcttlla* 
les.  Se  fans  ccre  communion  ils 
ne  fucccdenc  pu  les  uns  aux  autres 
à  ces  lortcs  de  biens  ,  à  ce  n'cll  les 
çnfans  â  leurs  afcendans  de  fianche 
condition. 

Les  fuccefïîons  ah  intimât  des 
main-morrabies,  fe  règlent  comme 
les  autrespar  b  proximité  du  degré 
de  parenté  j  mais  il  faut  ccre  com- 
munier pour  fucccder,  fi  ce  n'eft 
poitr  les  hérita  se  s  de  ma  m  rrnrre 
déUilles  par  un  homme  franc ,  aux- 
quels fes  defcendansfuccèdent  quoi- 
qu'ils  ne  fl-tienr  pas  communiers. 

Quclqu;;,  ontumes  n'admerrent 
k  la  lucceiiion  des  ferfs  que  leurs 
en£ins  j  d'autres  y  admettent  tons 
lés  parens  du  ferf  qni  fonr  en  cmn» 
munauié  avec  lui. 

Les  autres  charges  de  la  main- 
morte confîftent  ponr  l'ordinaire, 
1*.  A  payer  une  i.iille  .iu  feignent 
fuivant  les  facultés  de  chacun  ,  à 
dire  de  prud'hommes,  ou  une  cet- 
raine  fomme  à  laquelle  les  fei- 
gneurs  ont  compofé  ,  ce  qn'on  ap* 
pelle  taiili  ahonnée. 

lo.  Les  mortailbbles  ne  peuvent 
fe  marier  à  des  perfonnes  d'une  att< 
tfe  condition ,  c  eft4-dire ,  francs , 
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Mmftine  à  Jesferfs  d'un  ancre  fei- 
cneur  ;  s'ils  le  font ,  cela  s'appelle 
for-mariagt  j  le  feigneui  en  ce  cas 
•  prend  le  tiers  det  nenblet  8e  des 
immeables  tiiucs  aa-dedans  de  fa 
feigneurie ,  ôc  en  outre  quand  le 
main-mortable  n'a  pas  demandé 
ton^c  à  fon  feigneur  poar  fe  fot- 
snarier  ,  il  lui  doit  une  amende. 

î".  Ils  ne  peuvent  aliéner  le  te- 
llement ii,rvile  à  d'autres  qu'à  des 
ferfs  du  mcmc  fdgneur ,  autrement 
le  feigneur  peut  faire  un  comroan» 
dcmtnt  à  l'acqucrcvu  de  remcccre 
l'licnt.i<;e  entr^-  les  rr,:iins  d'un  hom- 
me de  U  conduiou  requifc  j  &  s'il 
ne  le  fxii  dans  Tah  de  jour ,  rhéri- 
ttge  vendu  efl  acquis  au  feieneur. 

La  main-motte  finir  par  Taffran- 
chidcment  du  ferf.  Cet  atirancluf- 
femenc  fe  (ait  par  convention  ou 

f»ar  dcfavea  :  par  convention,  quand 
e  feigneur  affranchir  volontaire- 
ment Ton  ferf  ^  par  défaveu ,  lorfque 
le  ferf  quitte  tons  les  biens  oior- 
uUlables ,  H  déclare  qu'il  entend 
êtrehbre;  maïs  quelques  coiuiîme? 
veulent  qu'il  lailfe  aulTi  une  pauic 
de  fes  meobles  ad  feigneur.  . 

Le  facerdoce  ni  les  dignités  ci- 
viles n'affranchiffent  pas  des  char- 
ges de  la  main-motte  »  mais  exemp- 
tent feulement  de  fubir  en  perfonne 
celles  qui  aviliroient  le  caraâère 
dont  le  main-mortablc  ef>  revctu.  Le 
Roi  peut  néanmoins  atiranchir  un 
ferf  de  matn'-morte ,  ibit  ea  Ten- 
nobliflknt  dîreAement .  on  en  lui 
conférant  un  office  qui  donne  la  no- 
blelTe  \  car  le  titre  de  noblelle  ef- 
face la  fervitude  avec  laquelle  il 
eft  incompatible  t  le  feicneur  du 
ferf  ainfi  affranchi  peur  leuiemenc 
demander  une  indemnité. 

La  liberté  contre  la  ma'm-morte 
pcrfonnelle  fe  prefcrir  comme  les 
aotscydicditi  pit  wef^acr  de  im^  i 
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plas  ou  moins'  long  felen  les  cou- 
tumes »  quelques-unes  veulent  qu'il 
y  ait  titre. 

^  Plnfieurs  villes  Jouiflênt  da  pri- 
vilège lîngulier  d'affranchir  de  la 
fervuude  &  de  la  main-mottv  CCUZ 
qui  y  viennent  demeurer. 

Par  exempte  »  la  coutume  de 
Bourbonnois ,  qui  par  l'antcle  15  9 
exclud  roure  prefcription  en  matière 
de  fervitude  perfonnellejCxccptc  les 
lieux  oit  il  y  a  privilège  contraire  y 
9c  fttivanc  le  procès  verbal  de  cette 
coutume ,  il  y  a  en  Boutbonnois 
quatre  châtcUenies  qui  ont  ce  pri- 
vilège j  favoir  ,  Gannat ,  Montaigu 
en  Combrailles  ,Chantelle  6c  Mont' 
luçon. 

Bourges  f  fl  auiïi  du  nombre'  des 
villes  qui  artranciiiifent  lcur«  ha- 
bitans  de  la  main  mone.  f^ojc:^^ 
l'article  premier  de  la  Coutume  de 

Bcrry. 

L'article  fécond  de  la  même  cou- 
tume porte  que  les  tille  êe  chiteû 
lenie  a'Yiïbudun ,  ville  &  fepraintf 
de  Dun-le-Roi,  Mehun-fur-'ïévre, 
Vierzon  Se  Concreiïant  ont  le  me- 
me  privilège  que  Bourges. 

(ZhalTanée  ,  Legrand  ,  Chopin  » 
la  Thaumaflîère  ,  &c.  alfurent  ^ 
contre  l'avis  de  Coquille ,  que  1er 
privilège  de  Bourges  a  lieu  contre 
les  main-mortes  de  Bourgogne,  de 
Nivernois  ,  &c.  &  ils  difent  aufTi 
que  Toubufe  a  les  mêmes  préro- 
gatives. 

La  ville  d'Âumn  a  le  mtmepri- 

vilége. 

Chopin  dit  encore  que  Valen- 
ciennes  en  Hainanc  Bc  Samt-Malc 
en  Bretagne,  font  du  nombre  de> 
villes  qui  affranchirent  de  la- main« 

morte. 

Befançon  a  le  même  privilège  y 
fuivani  le  tcmoi^age  de  DiMbd  ^ 
dans  Uttàtàtlcla  mauV'mûmy 
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On  dit  familièrement  qu*tf/z  hom- 
mt  n'y  va  pas  di  main  morte  ;  pour 
dire ,  qu'il  bat  oucrageufement. 

11  fe  ditaulii  au  Hguré.  Cet  auteur 
a  puijfammene  réfuté  fon  adverfalre  \ 
il  n'y  va  pas  de  main  morte» 

On  di:  auiTl  familicrctnent  qu*ii/7 
hom.Tie  a  la  main  iegire  ;  pourdiie> 
qu'il  cl\  prompt  i  trapper. 

On  dir  par  menace  à  quelqu'un  , 
vous  tombere:^^  fous  ma  main.  Et  fa- 
milièrement ,  vous  pajfere^  par  mes 
mains  ;  pour  dire  >  vous  aurez  be* 
ibtn  de  moi ,  je  toqs  païuxai. 

On  ditpr«MreflMalement  de  q[ttcl- 

3u*un  qui  aime  mieux  fe  battre  que 
e  payer ,  qu'/V  a ,  qu'i/  met  plutbt 
kt  main  à  f  épée  qu'à  la  bourji. 

On  dit ,  prendre  en  main  ks  in^ 
térêts  ,  la  caufc  de  (-urlqu' un  ;  pour 
dire  ,  entreprendre  la  détcnlc. 

Oïl  dic ,  tenir  la  main  à  quelque 
ehofe;  Doardire  j  avoir  fob  de  la 
faire  teiilfir«  oa  de  la  faire  exé- 
cuter. 

On  «ppelle  coup  de  main ,  un  coup 
hardi.  Bxhùmmdtmainymham- 
me  d'exécution. 

A  la  guerre  j  on  appelle  coup  de 
main ,  toutes  les  attaques  qui  fe 
fbnravec  les  armes  qa*oa  tient  totic 
jours  à  la  main  ,  comme  l'épée ,  la 
hallebarde,  la  pique»  !e  pifVoler  , 
le  moufquec.  Âiuu  l'on  dit ,  (\\xun 
château  cjl  boa  contre  les  coups  de 
main  ;  pour  dire ,  qa'il  peut  fe  dé- 
fendre contre  des  troupes  qui  n'ont 
point  d'artillerie- 

On  dit ,  faire  main-hajfe  ;  pour 
dire,  ne -donner  peint  de  quarrier  , 
paiTet  an  fil  de  Tépée.  Les  Muful- 
mans  firent  mata-baffe  fur  Us  Grecs 
de  Patras. 

On  dit  de  quelqu'un  ,  quV/  efi 
haut  à  la  main  ;  pour  dire  »  qu'il  eft 
altier.  Et  fjire  une  chof  haur.  à  la 
main  $  poui  diie^  la  faire  avec  liaa- 
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ttnr,  avec  une  autotlié  iSMn^ 
On  dic»  tenir  la  main  Aauuà 

quelqu'un  ;  pour  dire ,  le  traiter 
avec  révérité  en  ne  relâchant  rien. 

Ondix  «  mettre  la  main  ê  tetuvre  / 
pour  dire>  commencer  â  travailler 

â  un  ouvrnge  ,  à  une  affaire.  Et 
mettre  la  da r.uvc  main  à  un  ouvrage^ 
lui  donner  lu  dernière  main  ;  pour 
dire  ,  achever  nnouTrage ,  le  met* 
tre  â  fa  dernière  petfeébon. 

On  appelle  ouvrage  de  bonne  mah, 
ouvrage  de  main  de  maître ,  un  oa- 
vrage  qui  efttrès-Uen  lait. 

On  dit ,  q\x'une perfomtt  a  la  mâm 
heureufe  ,  la  main  bonne  ;  pour  dire» 
qu'elle  téuilic  dans  les  ci^ofes  donc 
elle  fe  mêle. 

On  dit  auffi  au  jeu  »  qnVm  per~ 

fonnc  a  la  main  bonne  ,  la  main  hem- 
rcufc  ;  pour  dire  ,  qu'il  cÉt  avanta* 
geuxd  ccce  ious  fa  coupe. 

^  On  dit  d'an  joueur  de  gobelets, 
d'un  filou  y  d'un  homme  qui  trompe 
au  |eu  adroitement ,  qu'//a  la  -r  :  - 
fubtile^  la  main  adroite*  Et  l'on  ap- 
pelle tours  de  main,  des  tours  de 
fubtilité  &  d'adreflequife  fonravee 
les  niains.  Un  joueur  de  gobelets  ^ 
fait  de  beaux  tours  de  main. 

On  dit ,  battre  des  mains  ^  poQi 
dire  »  applaudir. 

On  dit ,  orendrt  à  la  main  ;  pour 
dire ,  prendre  avec  les  mains.  // fit 
fi  froid  que  les  oi/eaux  fe  laif oient 
prendre  d  la  main. 

On  dic  fignrémenc  ,  prendre  d 
toutes  mains  ;  pour  dire  ,  prendre 
de  tous  côtés  £c  recevoir  de  toutes 
fortes  de  gens.  Il  fe  du  en  mauvaife 
part  »  &  featemenc  d*ttn  Juge  ou 
d'un  Officier  qui  abnfe  de  imi  oi* 
raâère  pour  piller  ceux  qui  OOC  af* 
faire  à  lui.  ' 

On  dit  aufli ,  feire  fa  main  ;  pour 
dire  ,  piUet  ^uand  on  en  a  roc- 
caûon* 

Oa 
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On  dit  ipiendii  y  at.ne(er  ufi;:  mar- 
chand^ de  la  première  ma//?;pour  di- 
re,la  prendre  de  celui  qui  la  vend  le 
premier.  Et  l'on  dit  figurcmenr ,  te- 
lia  une  nouvelle  de  la  première  maifif 

pour  dire ,  la  cenir  de  celai  qui  le 

premier  a  dit  en  erre  inftrair. 

On  dit ,  lâchir  la  main  fur  une 
manhartdife  ;  poor  dire  ,  diminuer 
du  prix  qu'on  en  a  d'abord  demandé 
à  l'achetettr  »en  faire  meillearmar- 
chc. 

On  appclley<;tf  de  main  ^ÏQi  co\Ji^% 
que  des  perfonnes  fe  donneur  les 
ones  aux  autres  en  badinant. 

On  dit  proverbialement  *  jeu  de 

main  ^  jeu  de  vilain. 

On  dir  aulS  proverbialement  , 
fitÊdêt  mains ,  chaudes  ammtrs. 

On  dit ,  jouir  <tune  terre  par  fes 
mains  ;  pour  dire  ,  tenir  >  (aÀie  va- 
loir foi-même  une  terre. 

On  die  ,  mettre  la  main  à  quelque 
chcfc  ;  pour  dire  ,  s'en  mcler  ,  I  en- 
treprendre. S 'il  met  la  maui  à  cette 
affaire  elle  réunira. 

On  dit  figurément  «  mettre  ia 
r"    :  confùcncc  ;  poiir  dire, 

examiner  li  1  on  .1  fait  tott  à  quel- 
qu'un »  n  l'on  a  commis  quelque 
injuftice. 

On  die  au (11  figu rément ,  <\VLun 
Liiijuc  mec  la  mjin  à  f't  ruenfhir , 
loilqu'il  s'ingère  du  tauc  des  fonc- 
tions eccléftalHqties  ,  on  qu'il  en- 
treprend de  faire  des  chofts  qui  dé- 
pendent de  r.iutorité  ecclcfî.nftique. 

Impofer  les  mains  ,  fe  dit  de  la 

cérémonie  que  fonr  les  Èvêques 

dans  la  confccracion  des  Évêques  & 
drns  l'ordination  des  Prêtres. 

On  dit  proverbialement  &  figu 
tément ,  qu'u/i  homme  a  /«  main  à  ia 
pâte  ;  pour  dire,  qu'il  a  le  mani- 
inent  du  bien  ,  des  deniers.  //  s'ejl 
enrichi  lorf^u'il  avou.  la  main  à  la 
\pAu, 
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On  dit  figiîicment  &:  famiiic- 
remenr  ,    v  dt  la 

main  ;  poui  dire ,  gagner  le  devant 
en  quelque  nfî.nic. 

On  ûii  proverbiaieaient  ,  quand 
on  parte  de  deux  peribnnes  qm  font 
de  même  profeflîon ,  de  marchand  à 
marchand  il  n'y  a  que  la  main.  De 
larron  â  larron  ^  il  n'y  a  que  la  main. 

Autrefois  on  ap|»eloit  gens  de 
hajjimain^  les  roturiers,  &  lîngu- 
lierement  le  menu  peuple.  On  dif- 
tinguoit  les  bourgeois  des  gens  de 
bafle  main. 

On  dit  adverbialement  ,  qa*«Me 
chofc  ejl  bien  â  lu  main;  pour  dire» 
qu'elle  eft  faite  de  lotte  qu'on  s'en 
peut  (ervir  aifément.  Cetta  hacke 
eft  bien  à  la  main.  Cetu  riKquetu  n'eft 
pas  bien  à  la  main. 

11  fe  dit  aufll  figurcmsint  Ce  fa^ 
milièrement  de  tout  ce  qui  eft 
proche  ,  &  dont  on  fe  peut  fervic 
aifcment  f^ous av«{^ là  toutes ehofis 
à  la  main. 

On  dit  encore  figurcment  &  fa- 
milièremenc ,  qu'atte  ekofe  cjl  J'àite 
à  la  main  ;  pour  dire  ,  quelle  eft 
préparcï,  faite  exprès  ,  de  concert, 
quoiqii'on  veuille  la  doanci  pouû 
un  enut  du  hafard. 

On  dit,  acheter  de  la  \lindc  i 
/  ;  m.iin  ;  pour  dire  ,  acheter  de  U 
viande  fans  la  pefer. 

On  dit ,  la  main ,  en  parlant 
de  ce  qui  cil  prcKche  de  nous  &  k 
ponce.  Ce  livre  ejl  fous  votre  main. 
Il  cherche  fon  chajfcuu  ,  6-  i/  r/Z  fous 
fa  main» 

On  dit  figurcment ,  être  fous  la 
main  de  qutlqu'un  ;  pour  dire,  être 
dans  fa  dépendance.  //  eji  Juus  ia 
main  de  fon  frire  aîné» 

On  dit  d'un  cheval  de  carrolfè  » 
qu*//  efl  fous  la  main  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  attelé  qu'on  a  accouiu- 
nié  de  l'atteler. 

V  T¥ 
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Maih  ft'auTRi ,  fe  dit     ttwéï  de 

l'ouvrier.  L< prix  de  lamain-d'suvrc 
rem:wr(f  fur  cdu'i  de  la  matihe.  Cette 
cxprciiion  n'a  poinc  «de  pluriel. 

On  die  aa  {eu  du  piquet  &  à  quel- 
ques aurres  jeai  ,  qiriMi  homme  a 
la  main  ;  pour  dire  ,  que  c'cft  à  lui 
à  jouet  te  premier.  £c  detuter  la 
main  ;  pour  dire  ,  dotinn  i  quel- 
qu'un l'avanrage  delà  primaiKel 

O  1  t^ii:  Ml  jeu  du  lanfquenet  , 
qu  «fl  /tomme  u  la  main  ;  pour  dire, 
que  ctH  lui  qui  donne  les  cartes. 
Èt  Qu'U  a  fait  la  main  $  pour  dire , 
qu'il  a  Êùt  00  certain  nombre  de 
cartes. 

Main  ,  Hgnifie  audî  on  levé  de  cartes. 
//  faut  faire  fx  maint  au  tri  pour 

On  dit  fàmilièremenc  an  jeu  , 

SVkun  homme  a  Ut  main  chaude;  pour 
ire  ,  qu'il  eften  train  de  gagner.  // 
a  fait  quatre  ou  cinq  mains  de  fuite 

au  lanfcfurmr  ,  il  <r  la  main  chaude. 
MAiN^ngniHe  fîgurcmenc,  puiJance, 
▼erru.  Cejt  un  coup  de  la  main  de 

Die  u . 

En  ce  fens  on  dit,  que  les  Rois 
ont  les  mains  longues  ;  pour  dire, 
que  leur  pui  (Tance  se  tend  iom. 

Main  »  ('emploie  aoffi  figarémcnt  en 
parlant  d'éducaiion.  Ce  Prince  ejl 
forme' de  la  main  de  cet  académicien. 

Sous  MAIN,  fe  dit  adveibialemeoc , 
poor  dire  fecrétement,  en  cachette. 
Jiie  fit  avenir  fous  main. 

A  DEUX  MAINS ,  fe  dit  auflî  adverbia- 
lement ,  pour  dire  avec  les  deux 
mains.  Boire  à  deux  mains. 

On  die  d'une  chofe  ,  qa*«lle  eft 
à  dr-ux  mains ,  quand  on  s'en  fert  en 
la  tenant  avec  les  deux  mains.  Une 
épce  à  deux  mains:  ou  quand  elleeft 
propre!  densttfages.  Un  cheval  eft 
à  drux  rnabu ,  lorfqu'il  ferc  à 

Tell L  ac  att  cattofle  ,  i  traîner  de  à 
foi  ter. 
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A  PUINES  MAIMI ,  fedic  encore  ad- 
verbialement ,  pour  dire  abondam- 
ment ,  libéralement.  Donna  à 
pleines  mains» 
De  main  en  KAiM,  fe  dît  auiC  ad- 
verbiale mm  r  ,  pour  dire  ,  de  U 
main  d'une  psr Tonne  en  celle  d'âne 
autre  ,  Ôc  de  celle-là  dans  une  aotte 
confécntivement ,  jafqu'i  la  pec- 
fonnei  qni  s'adrefle  ce  qu'on  donne 
à  porter.  //  ejl  à  l'autre  bout  de  k 
table ,  U  faut  lui  envoyer  ucte  ajfum 
de  main  en  main* 

On  le  dit  au(fi  pour  marquer  une 
tradition.  C'ef  un  évéïxement  eue  nos 
ayeux  nous  ont  tranfmis  de  mam  en 
main. 

On  dit,  de  longue  mâni  pont 

dire  ,  depuis  long- temps.  Ao«l 
Jommes  amis  de  lor^^ue  main. 

On  du  ,  être  en  main  j  pour  dite, 
fttreen  lien  convenable  8r  dans  une 
fituaiion  commode  pour  faire  U 
chofe  dont  il  s'agit.  Ila'efipasea 
main  pour  faire  ce  naud. 

On  dit  advetbialement ,  «  ** 
tourne  mMn  ;~poor  dire  en  aoffi  pce 
de  temps  qu'il  en  faut  pour  tourner 
la  main.  Cette  opération  fifi^ 
un  tourne  main. 

On  dit  dam  le  même  £ens,  en  m 
tour  de  main. 
Main  ,  fe  dir  aulTî  du  morceau  de  ter 
qui  eft  au  bout  de  la  corde  d'un 
puits  par  oà  Ton  pa0è  Tanfe  da 
leau. 

Main  ,  fe  dit  encote  d'une  petite  ma- 
chine de  cuivre  ou  de  fer  blanc  qui 
fert  à  prendre  de  Targeot  fut  un 
comptoir. 

Main  ,  fe  rîit  en  termes  d'orfèvres, 
d'une  rc  iaïUe  de  fer  plus  ou  moins 
gfollc  ,  dont  les  branches  font  re» 
conrbéei ,  &  s*enctavent  dans  l'an* 
ncau  triangulaire  qui  eft  an  honx  de 
la  fangle  ,  laquelle  eft  anachcc  au 
aojau  du  moulinet  du  banc  i  tirer  % 
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les  mâchoires  de  cecce  maU ,  tail- 
lées â  dents  plus  ou  motns  fines  » 
liappent  le  bout  du  fil  qui  fort  de  U 
filière.  Se  le  moulinet  iTiiç  en  ac- 
tion ,  ferme  les  bianciics  Ôc  mâ- 
choires, êc  fait  palTer  â  force  le 
fil  par  le  trou  de  la  filière. 

Mai.v  ,  fe  dit  auffi  des  morceaux  de 
fer  attachés  aux  montans  6c  au  bas 
du  corps  du  carroflc ,  où  Ton  poflê 
les  foupentes  pour  le  ibotenir. 

Maim  ,  fe  dit  encore  des  cordons  at- 
tachés en-dedans  du  carioiTe  pour 

.  fe  foucenir  avec  la  mam. 

Main  ,  fe  dit  en  termes  d'horlogerie , 
d'une  pièce  de  li  csdrature  d'une 
montre  ou  pendule  à  répérition  :  on 
ne  s'en  fort  prefque  plus  aujour- 
d'hui ^  elle  faifoir  la  fon^ton  de  U 
pièce  des  quarts  dans  les  anciennes 
xépcticions  â  la  françoife. 

Les  horlogers  appellent  aufli  mairt, 
nn  uiftmment  donc  ib  fc  fervent 
pour  remonrerles  montres  Se  pour 

Î'  travailler  fans  les  toucher  avec 
esdoiets  lorsqu'elles  font  finies. 
Main  ,  (e  dit  en  termes  d'Imprimé- 
rie  1  d'an  figne  figure  comme  une 
main,  iJc  donc  on  fc  ferr  pour  mar- 
quer une  nore  ou  une  obietvauon. 
Main  karicomiqoi  ^  c*cft  en  rermes 
de  mufique  le  nom  que  donna  l'Â- 
retin  i  la  gamme  qu'il  inventa  pour 
montrer  le  rapport  de  fes  hexacor- 
des ,  de  fes  nx  lettres  &:  de  fes  fit 
fyllabes  *  avec  les  cinq  tétracordes 
des  Grecs.  Il  repréfenta  cette  gam- 
me fous  la  figure  d'une  main  gauche 
tût  les  doigts  de  laquelle  éroient 
marqués  touslesfonsde  la  gamme , 
tant  par  les  lettres  correfpondantes , 
que  par  les  fylUbes  qu'il  y  avoit 
jointes,  en  paflant  par  la  tègle des 
muances ,  d'un  létracorde  ou  d'un 
doigr  i  l'autre  ,  félon  le  lieu  où  fe 
trouvoient  les  deux  femi-tons  de 
l'oftave  par  le  bé^uarte  pu  par  le 


bémol  'f  c'c(l-à-dire  •  fclan  que  les 
tétracordes  écoienr  conjoint!  on 
disjoints- 

En  termes  de  botanique  on  ap- 
pelle nidiiis  ,  ces  productions  me- 
nues Se  Hlatncnteuiés  pai  leii^ueiies 
la  vigne  &  plafieurs  piantes  s'atte- 
chent  aux  corps  qui  en  font  près» 
On  nomme  aufli  ccs  produélions, 
vrilles  ,  parcequ  elles  font  repliées 
for  elles-mftmes  comme  cet  inftra- . 
ment. 

Main  ,  fe  ditaulli  du  pied  de  quel* 
quesoiteaux ,  comme  de*,  perroquets 
éc  des  oifeaux  de  tauconncne.  Ce 
faucon  a  la  main  baOle^  fint  ^  dé- 
liée. 

On  appelle  main  de  mer  ,  une 
p'oHudlion  d  inftftes  de  mer  ,  de 
laquelle  la  fubitance  eit  fongueuie 
&  de  la  nature  des  aearics  :  elle 
eft  couverte  de  quantité  de  petites 
bolfettes. 

On  appelle  ma;  '::  di  fjpkr,  vingt- 
cinq  feuillet  de  papier  blanc  pliées 
enfemble.  Il  y  a  vingt  mains  à  la 
rame  Une  main  de papUréepi^U,  Um 
main  de  papier  gris. 

Ce  monofyllabe  eft  moyen  an 
Singulier  &  long  au  pluriel. 

MAINA  ;  (  firazzo  di  )  contrée  de 
Cîrèce  ,  dans  la  Morée  ,  entre  deur 
chaînes  de  montagnes  qui  s'avan* 
cent  dans  là  mer  pour  former  te 
cap  Matapan.  Elle  fait  pattie  de 
l'ancienne  Laconie  &  renferme  zo 
i  jO  mille  habitans  qu'on  appelle 
MainoM  on  Magnoies  ,  defquels  on 
parle  bien  divetCsment.  Qoelqaee- 
unslesregardenr  comme  des  perfides 
&  des  btigands^d'auctes  au  contraire 
trouvent  encore  dans  les  Magnotet 
des  traces  de  ces  Grecs  magnanime! 
qui  prcfcralent  leur  liberrc  à  leur 
propre  vie  >  ôc  qui  par  mille  aâions 
h^roïqi^es  .  ont  donné  de  U  cçr- 
^  VvviJ 
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lenr  0e  àa  refpeâ  aux  anires  Ma-  • 

tions. 

11  eft  vrai  que  de  tous  les  peuples 
de  la  Grèce  ,  il  ne  s*eft  ttouvé  que 

les  Épirotes  ,  aujourd*hiû  les  Al- 
banois  &  les  Magnotes  ,  déplora- 
bles reftes  des  Laccdémoniea5»qui 
ayent  pu  chicanner  le  terrain  aux 
Mufulmans.  Les  Albanob  fuccom- 

bèrent  en  1^66  que  mourut  Scnn- 
derberg  leur  Gcneiai  ^  6c  depuis 
la  prife  de  Candie  en  16^9,  la  plu- 
parc  des  Magnotes  ont  cherché  d'au- 
tres liAbiiatlons. 

Ci.ux  qui  font  demeurés  dans  le 
pavi ,  vivent  de  brigandage  auiant 
qa  lis  peuvent ,  &  ont  pour  Direc- 
teurs des  Caljyers  ,  efpèce  de  Moi- 
res de  l'Ordre  de  S.wtn  Bafile  qui 
leur  montrent  i  exemple.  lU  tom 
des  captifs  partout ,  enlèvent  , 
des  Chrétiens  qu'ils  vendent  aux 
Turcs  ,  &  prennent  des  Turcs 
qu'ils  vendent  aux  Chtciiens. 

Aofli  les  Turcs  ont  fortifié  plu- 
(îcuts  [)oùts  dans  le  Btazzo  pour 
tenir  les  Magnotes  ©n  refpcû,& 
ciiaque  poi^e  eft  garde  par  un  Aga 

Î|aî  commande  quelques  Jaoïf- 
alr^'^. 

MAINBOURNIE ,  ou  MAiNBURNiEj 
vieux  termes  de  Junfprud^nce  qui 
iîgnifiotent  autrefoisgatde,  tutelle, 
adminillration  ,  &  quelquefois auili 

nui(Tan?e  parernelle ,  protefllon. 
MÀiXBL  RNIR;  vieux  mot  qui  fi- 
gniBoit  autrefois  ,  protéger  ,  dc- 

f  .n.lr;. 

MAiNDRE  \  vu  a\  mot  qui  iîgaifioit 
auc  r  e  ^oi  s  d  c  me  ur  er. 

MA1KE  ;  (le)  province  de  France  , 

■  dont  la  ville  du  Mans  eft  la  capi- 
tale. Hlîe  eft  fituée  et.trc  le  16'  de- 
gré ,  }  1  minutes ,  &  le  1 8»  degré  , 
17  minutes  de  longitude  j  de  entre 
le 47*  degré ,  j  8  minutes  >    le  4S*, 

'14  minutes  de  iaiitade.  Sesbomcs 
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■IbntU  Normandie  au  nord  ;  laToo* 
raine  l'Anjou  au  midi  j  le  Perche, 
le  Uunois  &  le  Vendomuis  à  l'O- 
rient ;  &  la  Bretagne  à  foccident* 
Elle  a  environ  lienes  de  longiiiear 
/Se  xodelatgetu. 

Cette  province  Ce  divlfe  en  haut 
&  bas  Maine  :  la  partie  qui  eft  i  la 
gauche  de  la  Sarthe  ,  compofe  le 
haut  Maine  ;  &  la  partie  qui  e(i  i 
la  droite  de  cette  rivière,  ton.it  le 
bas  Maine.  Cette  decnièieeitla  plus 
confidérable. 

Les  principales  rivières  qui  arro: 
(ent  le  Maine ,  font  la  Sarthe  »  lu 
Mayenne ,  le  Loît  &  rUnifne< 

Le  fol  de  cette  province  n'eft 
point  le  même  partout,  &  tes  ter- 
res n'7  font  pas  égalemenc  fertiles* 
Il  y  a  quantité  de  landes  dans  le 

haut  Maine  ,  &  peu  de  terres  ^:  !- 
tivécs,  û  ce  n'eft  dans  le  Sonnois. 
Le  bas  Maine  a  aofli  beaucoup  de 
terres  incultes.  Les  produétiens  y 
font  variées  comme  la  nature  du 
fol.  11  y  a  des  cantons  qui  produi* 
fcnt  du  froment  ,  d'autres  du  fei- 
g!e  ,  du  farrazin  ,  de  l'orge,  de 
Invoine  ,  du  vin  ,  des  fruits* 
On  y  a  tair  dans  ces  derniers  temps 
des  plantations  de  mûriers  qui  y 
réutunent  très^bien  ;  &  Ton  prétend 
que  la  foie  de  cette  province  eft 
fupérieure  en  qualité  â  celle  qu'on 
'  rire  des  provinces  méridionales  du 
Royaume.  On  y  nourrit  des  va* 
ches  qui  dooiKnit  beaucoup  de 
beurre j  des  momons  dont  la  laine 
eft  eftin^ée^  &  des  volailles  d'ungoût 
■  exquis.'  ' 

Il  y  a  dans  le  Maine  des  mines 
de  fer  &  deux  carrières  de  mathro 
dans  le  voidnage  de  Lavnl. 

L'une  de  ces  carrières  donne  du 
matbre.jafpé,  rouge  &  falaacidant 
]  Tautte  on  trouve  du  maxbce  tous 
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'  noir,  aoir     blanc  t  ^  noir  ,  bleu 
&  blaoc. 

Les  principaux  objets  du  com- 
merce de  certe  province  ,  font  !e5 
colles  de  Im  iS:  Je  chanvre  ,  les  cti- 
nines  let  ferges  qu'on  y  fabri- 
que ,  les  cuirs  ,  le  béuil ,  les  volail- 
les ,  &c.  Il  y  a  auflî  des  Papeteries , 
<les  Fayanceries  ,  des  Verreries  > 

•  &t»  Les  Msinceaux  pallenc  pour  être 
fore  éclairés  fur  leurs  intérêts. 

Du  temps  de  Céfac  le  Maine 
croie  habité  par  les  Canomani  qui 
£ws  Honorio$  ft  troovèrenc  com» 
prit  dsnsULyonnoiTe  troifîème. 

De  la  domination  des  Romain 5 
cette  province  palla  fous  celle  des 
Fiaaçoîs  vers  l'an  477.  Elle  eut  en- 
laite  Tes  Comtes  particuliers  juC- 
qu'en  120}  que  Philippe  An^^nftc 
iâ  conquit  &  taconfirqua  fur  Jean 

-  £unterre.  Depuis  elle  a  fait  partie 
de  l'apanage  de  la  Maifon  d'An- 

•  jo'j  iurqu'en  1481  qu'elle  fut  réu- 
nie à  la  Couronne  après  la  mort  de 

■  Charles  U  Comte  du  Maine  décédé 

■  ituis enfanc  le  1  o  Décembre  de  cette 
année. 

MAINËVILLE  \  bourg  de  France ,  en 

-  Normandie,  i  trois  lieues,  nord- 
nord-ouell ,  de  Giiôrs. 

MAINÎ-AND^Îleau  norddcl'ÈcofTe, 
entre  celles  de  Schctlan  i  Klle  a  cn- 

•  viron  3.0  lieues  de  longueur  &  5  de 
largeur.  Elle  eft  fertile  &  bien  peu- 
plée fur  les  côtes.  EUe  apparctenc 

aux  Anglois. 
MAINMÔRTABLE  j  adjeÛif  des 
deoz  genres  qni  s'emploie  aufll  fub- 

•  ftantivement ,  &  terme  de  Palais. 
.  QHi  eft  de  main  -  morte.  yoy<\ 

,    \1  AIN-MORTE  au  inO£  IThUn, 

MAINOTES  j  (  les }  peuples  de  Grèce 
qui  habitent  celte  contrée  de  la  Mo- 
rée  qu'on  app  c\\tSra^\o  ^  Mdina, 
Voyez  Ma  IN  A. 

IdAlN  >  AINTE  j  adjeâif  coUeâif 
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qui  fignifie  plufieurs.  On  ne  l'em- 
ploie plus  qu'en  certaines  polffies» 

Maine  homme.  Maintes  fois,  U-ft 

réfère  quelque  fois.  Maints  &  maints 
voyages.  Mainte  &  mainte  yic~ 
afin, 

MAINTENANT  5  adverbe  de  temps. 
Nunc.  Préfentemenr,  à  cetteheares 
au  temps  où  nous  fommes. 
MAINTENIR  i  verbe  aâif  de  la  fe- 
cinideconjn^iToa ,  lequel  fe  conju- 
gue comme  Soutenir.  Cvnfervare. 
Tenir  au  même  état  ,  eu  état  de 
confiftance.  Cette  réparation  /toit 
nécejptâre  pouf  maintenir  le  bâtiment* 
Dieu  vous  niainiienrie  en  joie  &  fanté. 
Il  a  été  maintenu  dans  Jfa  pojjijjîon. 
Ce  Général  maintient  ta  éîjeipline. 
Maintenir  ,  fignifie  auffi  affirmer  , 
foutenir  qu'une  cliofe  eft  vraie.  // 
maintiendra  ce  qu'il  vous  a  écrie, 
Maintaûr  quuruchofe  ejl  jufie. 

On  dit  en  termes  de  chade  , 
maintenir  le  change,  quand  les  cliiens 
continuent  de  chalTer  la  bcte  qu'on 
leur  a  donnée. 
Si  MAiNrtNiR  ,  verbe  pronominal  ré* 
fléchi  ,  fignifie  demeurer  en  état  de 
conliltance.  La  beauic  de  ceitt femme 
'  ne  s' ejl  pas  mamtenué^ long-temps.  Ce 
bâtiment  Je  maintient  depuis  plus  de 
cent  ans.  Il fottdroit  qtu  cet  ofage  ft 
maintint. 

MAINTENON  ,  (  Françoifc  d  Aubi- 
ené ,  Marquife  de }  petite  lîlle  'de 

Théotlor  c  -^g^ipyct  d' Auhignc  y  na- 
quit en  1635  d.-'.ns  une  piifon  de 
Niort  où  tîoient  enfermésContlanc 
d'Aubi^né  fon  père  ,  &  fa  mère 
fille  deCardillac,  Gouverneur  du 
Chârc.ui  trompette.  Fr.Tnçoife d'An- 
bignc  ctoit  dellinée  à  éprouver  tou- 
tes les  rigueurs  du  fort.  Menée  i 
1  apc  de  trois  ans  en  Amérique  , 
laifTce  par  !a  négligence  d'un  do- 
meftique  fur  le  rivage  ,  près  d'y 
ètie  dévorée  pat  un  iêrpent ,  ra- 
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nenle  orphetine  â  Tige  (le  éomt 

mns  ,  élevée  avec  la  plus  grande  du- 
reté chez  Madame  de  Neuillant  fa 
parente  ,  elle  fut  trop  heureufe  d'é- 
poufec  Scarron  qui  logeoit  auprès 
d'elle  <lans  ta  rue  d'enfei .  Ce  Pccte 
ayant  appris  combien  Madêmoifclte 
d'Aubignc  avoïc  à  fouff.  ir  avec  fa 
parente  ,  lut  propofa  de  payer  (a 
dot  (iellevouloit  lefitire  Religieufe, 
<m  de  r^poafer  fi  elle  vouloit  ie  ma- 
rier. Mademoifelle  d'Aubignc  prit 
ce  dernier  parti ,  &  un  an  aptès  , 
n'étant  âgée  que  de  iff  ans  ,  elle 
donna  fa  maîn  au  burlefque  Scar- 
ron. Cet  homi-ne  fîngulier  étoit  fins 
biens  &  percUu  de  tous  fes  mem- 
bres j  mais  U  famille  étoit  ancienne 
dans  la  lobe*  te  illuftiée  pr  de 

trandcs  alliances.  Son  oncle  étoit 
vèque  de  Grenoble  ,  Se  fon  père 
CoDleiller  au  Pariemenc  de  Pans. 
Sa  rnairon  étoit  le  rendcK  >  wom  de 
çe  que  la  Cour  5c  h  ville  aYoienc 
de  plus  diflinguc  &  de  plus  aimable^ 
yivonae  ,  Crammont ,  Colt^nï^  Char- 
fcval^  PeUffortf  Hepuudt^Marigni , 
8cc*  Tooc  le  monde  alloit  le  voir 
comme  un  homme  aimable  ,  plein 
d'efprit  »  d'eojouemenrâc  d'inârmi- 
|és.  Mademoifelle  d'Aubigné  fut 
plutôt  fon  amie  &  fa  compagne  que 
Ion  époufe.  Elle  fe  hr  aimer  dicefti- 
rn?r  par  le  talent  de  l.i  converfarion, 
m  par  foU  efprit ,  par  fa  modeibe  & 
pet  fa  venu.  Scarron  étant  mort 
le  17  Juin  1660 ,  fa  veuve  retomba 
dans  la  mis^.  £lle  fit  folliciter 
long-temps  &  vainement  auprès  de 
XtaoxÊ  3CtV  une  penfîon  dont  Ton 
mari  a?oit  joui  ;  ne  pouvant  l'ob- 
tentr  ,  elle  rcfolnr  de  s'cxp.Trrier. 
y  ne  Prince  lie  de  Portugal  élevée  i 
paris ,  écrivit  k  rAmbalTadeur  &  le 
f  hatgea  de  lai  chercher  une  CHme 
de  condition  5c  de  mérite  pour  éle- 
Vf  F  f«f  CQ^*  Qa  jeu  le4  ^ew(  % 
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Madame  Scarron ,  H  elle  acetpfil- 
Avant  de  partir  elle  fe  fil  piéfenter 

I  Mad.ime  de  Muntefpan  ,  en  lui 
difant ,  qu'ciic  ne  voulou  pai  Je  rc 
prother  d'avoir  quitté  la  Fraau  feau 
en  avoir  vu  la  merveillt,  Afadame 
de  Monicfpan  fut  flilée  de  ce  corn- 
p.tme'^t  ik  lui  dit  qu'il  faliuit  tcUer 
en  hiaocc  ;  elle  lui  demanda  on 
placet  qu'elle  fe  chatgea  dejpré(en« 
ter  au  Koi.  Lorfqu  elle  prcfenra  ce 
placet:  quoi!  s'ccria  le  Rc  i,  encorda 
veuve  inMrton  l  n'enundrai-je jamais 
parkr  é*amr*  <h»fi  f  EHvérité^  Sire^ 
dit  Madame  de  Monte  fpan,  Hy* 
long- temps  que  vous  ne  devrez  plus 
en  enttndre  parler.  La  penCion  fut 
accordée  &  le  voyage  ae  Portugal 
rompu.  M.tdame  Scarron  alla  re- 
mercier Madame  de  Montefpan  qui 
fut  fi  charmée  ries  grâces  de  U  con- 
vetfation  ,  qu'elle  la  préfenia  au 
Roi.  On  rappwte  que  le  Roi  loi 
dit  :  Madamt^t  vùiu  mfttkémadft 
long  ■  temps  ;  mais  vous  ûvci  tant 
d'amis  ,  que  j'ai  voulu  avoir Jeul  u 
mérke  ai^rés  de  vont*  Sa  rottnnt 
devint  bientdt  meilleure.  Madame 
de  Montefpan  voulant  cacher  la 
oaidànce  des  enfins  qu  elle  alloit 
avoir  du  Roi,  jeta  les  yeux  fur  Ma- 
dame Scarron,  comme  fur  la  pet'* 
fon  ne  plus  capable  de  garder  le 
fecrct  iSc  de  les  bien  élever.  Celle* 
ci  $ea  ciiargea  par  ordre  de  Sa 
Majefté  &  eh  devint  U  Gouver- 
nante. Elle  mena  alors  une  viedttte» 
gênante  &  retirée  ,  avec  fa  penfion 
de  deux  mille  livres  feulement  «de 
te  chagrin  de  lavoir  qu'elle  pe  plai- 
ibit  point  an  Roi.  Ce  Prince  avoit 
un  certain  éloignement.pour  elle, 

II  la  regardoir  comme  un  bel  ef- 

firiti  &  quuiuu  il  en  eût  beaucoup 
ni-mème ,  il  ne  pouvoir  fonffttr  ' 
ceux  qui  vouloîent  le  faire  bnller. 
Ii^^lY  reftiBmif  d'iiUeqçsi  il 
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fç  Touvînt  d'elle  lorfqu'U  fatqoef- 
rion  de  chercher  une  perfonne  de 
conhance  doui  mener  aux  eaux  de 
Bar^e  let>iic  da  Maine  fié  avec 
un  pied  difiôrme.  Madame  Scarton 
conduiHt  cet  enfant  ;  &  comme 
«lie  écrivoit  au  Roi  diredemenc  , 
lêf  lettres  e&cèrent  peu  i  peu  les 
impredjODi  dié&vatitage ufes  que  ce 
Monarque  avoic  prifes  fur  elle.  Le 

Ctit  Duc  du  Maine  contribna  auilî 
succNip  4  le  fiiiie  revenir  de  fes 
préventions*  Le  Roi  jouoit  fou  vent 
avec  lui  ;  content  de  l'air  de  bon 
fens  il  mettoit  iufque  dans  Tes 
jeux  ,  &  fatisfait  de  la  manière  dont 
il  rëpondoic  i  fes  quetlions  ,  vous 
êtes  bien  raifonnahlt ,  lui  dit- il  un 
jour  ?  //  faut  bien  que  je  le  fois  , 
répondit  l'enfant ,  j'ai  une  Gouver- 
nance  qui  tfl  Ul  ndfon  mime,  Alle:^, 
reprit  le  Roi  ,  a!le\  lui  dire  que  vous 
lui  donp.fre-^  ccn!  millf  francs  pour 
VOS  dragées.  Ce  Monarque  qui  ne 
poHVoit  pas  d'abord  s'accoutumer  â 
elle  >  pada  de  l'averfion  d  la  con- 
fiance ,  8^  de  la  confiance  à  l'amour. 
Madame  de  Montelpan  inégale  j 
bisarre  ,  impérieulè,  ftrvtt  beau- 
coup  par  fan  caraûère  à  l'éléva- 
tion de  Madame  de  Maintenon.Le 
Roi  lui  donna  la  place  de  Dame 
d'atout  de  Madame  la  Danpbioe  & 
penfâ  bientôt  â  l'élever  plus  haut. 
Ce  Prince  étoit  alors  dans  cet  âge  où 
les  hommes  ont  be(oin  d'une  fem- 
oie  dam  le  fein  de  laquelle  ib 
puilîenc  dcpofer  leurs  peioesft  leurs 

Slaifirs.  Il  vouloit  mcler  aux  peines 
u  Gouvernenfeot  les  douceurs  in- 
nocentes d*one  vie  privée.  L'efprit 
doux  &  conciliant  de  Madame  de 
Maintenon  lui  promettoit  une  com- 
pagne aulli  agrénbl^  qu'une  confi- 
•  dente  sûre,  l.e  Père  de  la  Chaife 
lai  propofa  de  légitimer  fa  paflion 
pool  elle  par  les  lièM  iadijrolttbles  j 
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d'un  mariage  fecret,  mais  revêtu 
de  toutes  les  formalités  de  l'Éî^lil'e. 
La  bénédidkion  nuptiale  fut  don- 
née vers  la  fin  de  i6i  j  par  Hatlai  » 
Archevêque  de  Paris ,  en  préfence 
du  Conl-clîeiir  de  deux  autres  té- 
moins. Louis  XiV  étoit  alors  dans 
fa  quarante-buitiëmc  année ,  Ac  la 
perfonne  qu'il  époufbic  dans  facin- 
quanrième.  Ce  mariage  parut  tou- 
jours problématique  d  la  Cour  « 
quoiqu'il  y  en  eut  niUle  indices. 

ame  de  Maintenon  entendoic 
la  Mede  dans  une  àt  ces  tribunes 

?ai  fembioient  n  ette  que  pour  la 
ami  lie  Royale ,  elle  s'habilloir  & 
Te  deshabilloit  devanc  le  Roi  qui 
l'appeloir  Madame  ,  tout  court.  Ôn 
prétend  même  fans  vraifembbnce, 
que  le  petit  nombre  de  domelti- 
ques  qui  étoient  du  fecret ,  lui  ren« 
doient  dans  le  particulier  des  hon- 
neurs qu'ils  ne  lui  rendoient  pas  en 
public  ,  &  quiis  la  iraùoient  de 
Majefle,  Le  bonheur  de  Madame 
de  Maintenon  fut  de  peu  de  durée. 
Ceft  ce  qu'elle  dit  depuis  elle- 
même  dans  un  épanchement  de 
cœur.'/'/roû  née  am^hu/e  Je  corn- 
battais  ce  penchent;  quand  des  defirs 
que  je  n\ivo'is  plus  jurent  remplis  , 
je  me  crus  heur eufe  ,  mais  cette  ivrejfe 
ne  dwrn  qae  trois  femaines.  Son  élé* 
vation  ne  fut  pout  elle  qu'une  ie« 
traite.  Renfermée  dans  fon  appar- 
tement ,  elle  fe  botnoit  à  une  fo- 
ciété  de  deux  ou  crois  Dames  reci- 
rées comme  elle ,  encore  les  voyoit- 
elle  rarement.  Louis  XIV  venoit 
tous  les  jours  chez  elle  après  foa 
dîner ,  avant  après  le  (ooper.  U 
y  travailloit  avec  fes  Minières  pen- 
dant que  Madame  de  Maintenon 
s'occupuîtd  la  ledbute  ou  i  quelque, 
ouvrage  de  main  ,  ne  s'empre0snc 
jamais  de  parler  d'affaires  d'Étar  > 
paroillàot  (bavent  les  ignorer , 
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rejerinr  bien  loin  ce  qui  avoir  la 
moinJie  app.irjiice  ci'iiiti igues  ôc 
6c  cibulc.  Liicécou  plus  occupée  de 
complaire  -1  celoi  qui  gouveinoit  , 
que  de  gouverner  ,  &  cette  fervi- 
tude  continuelle  dans  un  âge  avancé, 
U  rendit  plus  maiheurcufeque  i'crat 
<i'indtgenc«  qa*«lle  avoir  éptaavé 
dans  la  jcunelfe.  Je  n'y  puis  plus 
te/nr  ,  du-cllc  un  jour  au  Comte 
d  Aubigné  fon  ïrcre     voudrais  être 
mont,  yousayt^doitc parole  ^  répon- 
dit d'Aubigné  ,  d'époufir  Dieu  le 
Père  :  qud  fuppl'tcc  ,  difoic  -  elle  à 
Madame  de  Boiingrocke  fa  nièce  , 
d'amujer  un  homme  qui  n'ejl  plus 
flmu/akU  !  La  modération  <|tt*elle 
s'étoit  prefcrite  ,  augmentoit  les 
malheurs  de  fon  értr.  Elle  ne  pro- 
fita pomt  de  U  place  pour  faire 
tomber  toutes  les  dignités  9c  tous 
les  grands  emplois  dans  (à  famille. 
Elle  n'avoir  elle-même  que  la  terre 
(le  Mainicnon  qu  elle  avoit  achetée 
des  bienfaits dii  Roi,  Se  une  penlîon 
de  quarante-huit  mille  livres  :  aitlfi 
difoit-clle  ,  fes  Mùttrcfjcs  lui  coù- 
toien(plus  d&ns  ifa  mois  que  je  ne 
lui  coûte  dans  itfu  année.  Elle  exi- 
geoit  des  autres  le  défintérelTèment 
qu'elle  avoit  pour  elle- même;  le 
Roi  lui  difoit  foovenr  :  mais  Ma- 
duuityous  n'ave'<^  rien  à  vous.  Sire  , 
ré^ndoit'elle ,  il  ne  vous  efi  pas 
permis  de  me  rien  donner.  Elle  n  ou- 
olioit  pas  pourtant  fes  amis  ni  les 
pauvres.  Le  Marquis  de  Oangeau  , 
Barîiloa  ,  l'Abbé  Tcftu ,  Racine  , 
Defpréaux ,  Vardes  ,  BuHi ,  Mont- 
chevreuil  ,  Madcinoidlle  de  Scu 
deri.  Madame  DeshouUcres  n'eu- 
fent  qu'à  fe  féliçtterde  l^avoir  con- 
nue. MadamedeMaintenon  ne  re- 
gardoir  fi  f  iveur  que  comme  un  far- 
deau que  la  bientaifance  feule  pou- 
voir rendre  \c^&t.  Ma  place  y  difoit- 

•Ue  »  a  biett  d^  f^s/â^heux^mais 
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aujfi  clh  me  procure  le  platjirde  don» 
ner..  Des  qu'elle  vit  luire  les  pre- 
miers rayons  de  fa  fortune  «  elle 
conçut  le  deflèin  de  quelque  éra- 
bliflement  en  faveur  des  hl\es  de 
condition  nées  fans  biens.  Ce  fut  à 
fa  prière  que  Louis  XIV  fonda  en 
i6%S  dans  l'Abbaje  de  Sttnt  Cyc  , 
village  fitoé  â  ium  lieue  ds  Verlail- 
les  ,  une  Communauté  de  jiî  D*- 
mes  Religieufes  ,  &  de.x^  Sceots 
oonverfes  poui  élever  fie  î&ftniire 
gratis  trois  cens  fetines  Dein«ilelies 

3ui  doivenr  faire  preuve  de  quatre 
egrcs  de  noMefFe  du  rôré  p.\ternel. 
Cette  maiiun  tut  dotée  de  quarante 
mille  écris  de  rence  ,  &  le  Roi  vou- 
lut qu'elle  ne  reçût  de  bienfaits  que 
des  Rois  &  des  Reines  de  France. 
Les  Demoifclies  doivent  être  àgces 
de  Cepc  ans  an  moins  &  de  douze 
an  plus';  elles  n'y  peuvent  demeu- 
rer que  jufqu'à  l'âge  de  vint;t  ans 
&  trois  mois  »  &  en  foriant  ou  leur 
duMM  mille  écos.  Madame  de  Main* 
tenon  donna  i  cet  établilTemenc 
toute  fa  forme,  en  f.x  les  ré^lemcns 

avec  GodcC  Dfjin.:rcis  ,  Ev:  que  de 

Charrrcs.  Il  ictuic  a  iouiiaicec  que 
fes  conditutiom ,  le  chef -d'œavn» 
du  bon  fens  &  de  la  fpiritoatiié , 
fuïTenr  publiées  :  elles  ferviroient 
à  réfotnii;[  bien  des  Communautés. 
La  Fondatrice  (itt  tenir  un  milien 
enrre  l'orgueil  des  Chapitres  &:  les 
petitelTes  des  Couvens.  Elle  unit 
une  vie  très-régulière  â  une  vie  très- 
commode.  L'éducation  de  Saint  Cyr 
devint  fous  fes  yeux  un  modèle  pont 
toutes  les  éducations publiques.Les 
exercices  y  fv^nt  diO- iHhc';  avec  in- 
telligence &  les  DwmoUcUes  mf- 
truites  avec  douceur.  On  ne  force 
point  leur  raient  ;  on  aide  leur  ne- 
tarel  i  on  leur  infpire  la  vertu  ;  on 
leur  apprend  1  hutoirc  ancienne  & 
niodecQe  ,  la^éographie  ,  la  mafi- 

qne. 
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«i^ne ,  le  deflein  j  on  forme  leur  ftylc 
par  de  petites  compofuions  i  ow 
cultive  lent  mémoire ,  on  les  cor- 
'ttge  des  ptoDonciations  de  pro- 
vince. Le  goût  de  Madame  de 
-Maincenon  pour  cet  établUTement 
«<le?înc  d'aatant  pins  vif ,  qu  il  eue 
•un  fttccès  inefpécé.  A  la  iitforc  du 
Roi  elle  Te  rcrita  encicremer.t  à  Siint 
Cyr  où  elle  donna  rexeuiptc  de  tou- 
tes les  vertus.  Tantôt  elle  inftrui- 
•£on  les  novices ,  -tantôt  elle  parta- 
geoicavec  les  Maîcreires  des  cljfTcs, 
le?  foins  pénibleî  de  l'éducarion. 
SouYent  elle  avou  des  DemuKcUcs 
dem  fit  chambre»  6c  lear  eofeignoit 
lesélémensde  la  religion,  i  lire, 
à  écrire,  â  travailler  avec  la  dou- 
^euc  9c.  la  patience  qu'on  a  pour 
«Mit  ce  <)a'oo  fait  Dar  goût.La  veove 
•iàe  Louis  XlVaffiftoÎTtégultècemcni 
«ux  récréaTions  ,  étoir  de  tous  les 
jeux  &  eu  inventoit  elle  -  même. 
One  lëmme  illiiftre  mourut  en 
171 9  à  S4ftm,  pleurce  à  SaintCyr 
dont  elle  éroit  la  mère,  ôc  des  pau- 
vres dont  elle  étoit  4a  bienfaitrice. 
■Madame  de  Mûntenon  eft  auteur , 
comme  Madame  de  Scvigoé»  parce 
cjn'on  a  imprimé  fes  lettres  après 
fa  mort.  Elles  ont  paru  en  ly^ô en 
tf  vol.  in-i  V.  Elles  font  écrites  avec 
beaucoup  d'efprit  comme  celles  de 
l'illuftre  mère  de  Madame  de  Gri- 
gnan ,  mais  avec  un  efpric  ditîcrent. 
Le  cocue  &  l'imagination  didoient 
•celles-ci  \  elles  celpirent  le  fenti- 
enem  ,  la  liberté  •  u  gaieté.  Celles 
de  Madame  de  Maintenon  font  plus 
contraintes  :  il  femble  qu'elle  ait 
toujours  prévu  qu'elles  lercMentttn 
four  publiques.  Son  Ayle  eft  ptu- 
ror  celui  d'un  auteur^  mais  d'un 
bon  auteur,  que  celui  d'une  femme. 
Ses  lettres  font  pourtant  plus  pré- 
cienfes  qn*on  ne  penfe  \  elles  décou- 
vrent ce  mélange  de  reiigiQn  jit 
T4Hm  Xyi, 
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pil  )!  cerie  ,  de  divinité  &  de  foi- 
blclic  qui  fe  trouve  fi  fouvenc  dans 
le  ooor  humain ,  le  qm  fe  rencon* 
troit  quelquefois  dans  celui  de 
Louis  XIV.  Celui  de  Madame  de 
Maintenon  jparoît  à  la  fois  plein 
d'une  ambition  &  d*une  dévotioa 
véritable.  Son  Confeireu»«Gobelin« 
direéleur  &  courrifan  ,  approuve 
également  1  une  &  l'autre  ,  ou  du 
moins  ne  paroît  pas  s'oppofer  à  fes 
vues ,  dans  refpérance  d'en  profitet» 
("es  lettres  font  nne  nouvelle  prcu* 
ve  q^Tt-ÎIe  avoir  cpoafc  î.ciiis  XIV. 
On  y  voit  qu  clic  influoit  dans  les  af- 
faires de  l'État  »  mais  qu'elle  ne  let 
ouvernoit  pas  \  qu  elle  prit  le  parti 
es  Moliniftes  parceque  Louis  XlV 
l'avoir  pris  y  &  qu'enmite  elle  s  atia^i 
cha  k  ce  parti.  On  7  tronve  aoflà 
qu c  ! ques  anecdotes  \  ^ais  les  coiK» 
noilfanccs  qu'on  peut  y  puifer  ,  font 
trop  achetées  par  la  quantité  de  let-> 
tret  inutiles  qoe  ce  tectieit  ren» 
ferme. 

MAINTENON  ;  retire  ville  de  Fran- 
ce ,  dans  le  ^ays  Chartratn  ,  fur 
l'Enre ,  à  trois  lieues ,  nord-nord- 
cfl ,  de  Chartres.  U  7  ft  une  collé* 

giale     un  cHârcau. 
MAINTENU  ,  UEi  participe  paOif. 

l^oycT  Maintenir. 
MAINTENUE}   fnbftantif  féminin 

&  renne  de  P.ilais.  Confirmation 
par  autorirc  de  jufticc  dans  la  pof- 
fellion  d'uu  héritage  ou  d'uu  bé- 
néfice» 

Lorfque  la  poflêlSon  n^efl;  a^ 
jugée  que  provifoiremenr  5c:  pen- 
dant le  procès  1  cette  fimple  maiii* 
tenue  s'appelle. rcVreVff<rr. 

Mais  lorfque  la  pofrcfTion  eft  ad-* 
)uqc-'  dc^fintrivemcnt  à  cekii  o,ui  a 
k  meilleur  droit ,  cela  s'appelle  la 
pUine  maimeoMe, 

Avant  de  procéder  fur  la  pleine 
maiofenaef  le  jugement  de 
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ciéance  doit  être  entièrement  exé- 
cuté. 

L'appel  d'une  fencence  de  pleine 
maîncenue  n'en  fuTpend  pas  l'exé- 
cution. 

£a  matière  bénéficiale  ,  quand 
le  Juge  royal  «  adjugé  la  pleine 
maintenue  d'un  bjinéàce  fur  le  vu 
des  titres  ,  on  ne  ptut  aller 
devant  le  Juge  d'Ëglife  pour  ie  pé- 
ritoire. 

liAAINriEN  i  rubibntif  mafcntin. 

Confervatio.  Confervation.  Le  main- 
tien du  bon  ordre  &  de  la  tranqutlUié 
publique,  Ix  mainàea  de  ia faine  doC' 
trine» 

I^AtNTiEN,  (tgnifie  aufïï  contenance  , 
l'air  du  vifage  &  le  port  du  corps. 
EUea  le  maintien  décent.  Son  main' 

tien  annonce  l'éducution  qu'il  a  reeu* 

MAlNUNGENi  ville  cî-Allemipne  , 
en  Franconie,  Tut-  h  Werre  ,  d  trois 
lieues, nord-eit ,  li  iicnnebcig.  (^cft 
le  chef^liea  d'un  petit  Etar  dont 
jouir  une  branche  GC  U  ouiibn  de 
Saxe-Cithrt. 

I^ÂlNXi:.  j  bourg  de  Ftance  i  en  Ân- 
goomois ,  à  deux  lieues ,  eft*  fud-eft , 

de  Cognac. 
llAJOR  i  fiMantif  mnrculin.  Offi- 
cier de  Guerre  qui  donne  aux  autres 
Officiers  de  fou  Corps  tes  ordres* 
qu'il  a  reçus  des  CoRimandans  ,  & 
qui  cfl  ordinairement  chargéde tout 
le  détail  d  un  Rcgimenr. 

Les  Majors,  loit  o'mfanterie , 
fott  de  cavalerie  ,  doivent  tenir  la 
main  à  l'c^ic  iitton  des  Ordonnances 
conccrunnt  l.i police  &  la  dircipiine 

Ils  peuvent  vinter  les  Régimens 
&  Compagnies  ,  (bit  dsntles  villes 
ou  dans  le  plat  pays ,  aufli  fouvent 
qu'ils  le  jugent  à  propos  ;  iU  nffiftent 
aux  revues  que  les  Infped^eurs  & 
Commiffaires  en  fonu 

Un  Major  Je  Cavalerie  peut  fe 
•Mura  i  la  the  d'm  flcadroa  de 
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fon  Régiment  &  le  commander  totf« 
tes  &  quantes  fois  il  te  dëfire,  lot£> 
que  fon  rang  lui  en  doime  le  coin* 

mandement. 

Les  Majors  doivent  en  campagne 
tenir  un  état  des  travaiHeurs  »  dà& 

que  des  fafcines  Se  gabiooique  leur 

Rcgiinent  fournit,  fuivanr  to  nom- 
bie  que  le  Major  Gcncial  en  de- 
mande  à  la  Brigade  ,  atui  que  lotT- 
qu'ils  reçoivent  le  payement ,  ib 

Îtuilfent  ïéite  exa^lement  i  chacun 
e  compte  de  ce  qui  lui  revient. 
.  Ls  doivent  de  plus  tenir  un  cou- 
trftle  des  Officiels  qui  font  da  Cou* 
feil  de  Guerre ,  afin  qu'aucun  Cafû- 
taine  n'en  foit  deux  fois ,  qu'aptès 
que  tous  les  autres  en  auront  été  une 
fois  chacun  â  mefure  qu'ils  fe  trou- 
veront au  corps. 

Les  Mjjors  Se  Aide-Majors  des 
Rcgimens  vont  à  l'ordre  chez  le 
Major  de  fiiieade  ,  qui  ie  leur 
diâe  avec  les  ^tails  concernant  le 
fervice  de  leur  Régiment  8e  CMS 
que  le  Brigadier  a  recommandés 
ils  vont  en  fut  te  porter  le  nooc  à  leur 
Colonel  \  chaque  Aide- Major  Ta  le 
porter  au  Commandant  de  Ion  Bâ- 
tai! în  5:  lui  faitleûure  de  l'or.lrL  j 
ie  Major  ne  porte  point  le  mot  au 
Lieutenant  Colonel  locf^ue  le  Co* 
lonel  efl  préfent. 

Les  Majors  marchent  avec  leur 
Colonel  j  lorfqu'ils  font  Mjjors  d« 
Brigade,  le  Colonel  n'a  avec  lui 
qu'un  Aide  Major. 

Le  M 1  jor ,  &  en  fon  abfence  TOt 
ficier  charge  dn  détail  ,  tient  un 
contrôle  des  Oiiiciers  du  Rc|)imenc 
avec  ta  date  de  leur  commiffion  de- 
puis le  Colonel  jufqu'a  ux  Sous*Lten« 
tenans  ,  le  jo'jr  de  leur  réception, 
.  les  charges  vacantes ,  depuis  quand 
&  pourquoi  ,  fans  y  comprendre 
ceux  qui  n'ont  pas  été  reçus  à  leur 
charge ,  le  nom  des  Oficieraabr«t^ 
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le  tempt  de  leur  déparr,  le  lieu  de 

leur  demeure  «  sHU  ont  congé  ou 
non, pour  quel  temps  Mes  r.iiron5;  il 
doit  donner  une  copie  de  ce  contrôle 
ao  CommiÇRdre  des  Giienes ,  lors 
de  la  première  revue  Se  i  chaque 
changement  de  garnifon ,  &:  une  .lu- 
cre mois  par  mois  des  changemens 
arrivés  depuis  U  précédente  revfte. 

L'Officier  chargé  du  détail ,  dmi 
écrire  Compagnie  par  Compagnie, 
dans  les  colonnes  marquées  Cur  les 
Regiftres  que  la  Cour  envoyé  à  cet 
efFec ,  les  noms  propres  de  famille 
&  de  guerre  des  Serçens  <S:  Soldats , 
le  lieu  de  leur  naiilance ,  la  ParoilTe, 
la  Province,  ta  Jurtdîdion»  leur 
âgf»  leur  taille  ,  les  marques  qui 
peuvent  fervir  i  les  faire  rcconnoî 
ire  »  leur  métier  ,  la  date  de  leur 
arrivée  &  le  i«rme  de  leur  enrôle- 
ment ,  en  les  plaçant  fur  le  regiflre 
fuivanc  leur  r.mg  d'ancienneté  dans 
la  Compagnie  :  la  même  choie  doit 
-  Itte  obiervée  pour  tes  Cavaliers  , 
les  Dragons  &  les  cronpes  étran> 
gères. 

11  lui  eft  défendu,  fous  peine 
d'icre  cafle  8e  d'an  an  de  prifon  , 
d*eroployer  aucun  nom  de  ibldat 
fiwpofé. 

H  marque  fur  ce  regiftre ,  régu- 
lièrement &  i  cftté  de  chaque  arti- 
cle, la  date  précifc  des  changemens 
i  mefure  qu'ils  arrivent ,  foir  par  la 
mon  »  les  congés  abfolus  ou  la  dé- 
fettion  des  Soldats  y  il  envoie  tous 
tes  mois  1  la  Cour  l'état  Se  le  figna- 
letnent  i!e5  Soldats  de  recrues  arri- 
ves [)eii'ia:-i[  le  mois  prcccdenr. 

li  tient  un  conttole  des  enga^e- 
mens  limités  de  chaque  Compagnie; 
il  y  fait  mention  des  fommes  qu'il 
vérifie  avoir  été  données  ou  promi- 
lès  pour  ces  engagemens. 

Il  doicenregiftrer  fie  motiver  tons 
les  congés  des  Soldats ,  fans  peiàe 
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de  perdre  Tes  appointemens  pen- 
dant an  mois  pour  chaque  oaâù 

fion. 

Il  doit  aulli  tenif  un  étatexaâ  du 
temps  9e  des  motif»  des  congés  li- 
mites de  ceux  qui  ne  font  engagée 

oue  pour  un  temps,  ic  en  donner 
copie  au  Commilfaite  des  Guerres 
pour  y  avoir  reconrs  en  cas  de  be* 
foin. 

Les  Majors  de  Cavalerie  doivent 
tenir  un  contrôle  lîgnalé  des  che- 
vaux de  leur  Régiment^  ils  en  fbnc 
refponfables  &  payent  |oo  livres 
pour  chacun  de  ceux  qoi  £»nt  dé- 
tournés. 

Les  Majors  d'Infanterie  tom  fetils 
chargés  des  deniers  &  des  mailès  « 

ils  en  répondent-,  ils  peuvent  fe  fer- 
vir d'uii  Aide-Major  dont  ils  font 
garans  ;  ils  doivent  donner  tons  les 
mois  un  bordereau  fîgné  d'eux  à 
chaque  Capitaine  ,  Ht:  compte  êe  fa 
Compagnie  y  le  même  compte  doit 
être  fnr  leurs  livres  Ôc  figné  par  le 
Capitaine. 

Ceux  qui  font  pourvus  de  char- 
ges de  Major  ou  Aide-Major,  n'en 
peuvent  point  pofTéder  d'autres  en 
même  temps. 

Les  jours  de  bataille, les  ^î^jors  doi- 
vent cire  à  cheval  afin  de  fe  porter 
pattoutoù  ileftbefotn^pout  faire  exé* 
coter  les  ordres  du  Commandant. 

On  appelle  Major  Gâiéral ,  un 
des  principaux  Offaciers  de  l'armée 
tic  fur  lequel  roulent  tous  les  détails 
da  fervice  de  l'Infanterie.  C'eft  lui 
qni  donne  l'ordre  qu'il  a  reçu  de 
1  OiHcier  Général  à  tous  les  Nlajors 
des  liiigades  j  it  ordonne  les  déra- 
chemens  Ct  il  les  voit  partir  ;  il  afli* 
gne  aux  troupes  les  portes  qu'elles 
duivetu  occuper.  11  doir  rcr^ir  un 
regiftre  exadt  de  ce  que  chaque  Bri» 
gade  doit  fournir  de  tronpes  »  9c 
•  commiodet  Vn  Colonels  &  Lienio* 
Xxxtj 
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tans  Colonels  félon  lear  rang.  Il 

doit  auflî  avoir  grandie  attention  que 
le  pain  Toit  bon ,  &  ^u'ii  ne  man- 
que rien  aux  foMsB. 

Major  Général  va  au  campe- 
tnent  svec  le  Maréchal  de  Camp 
de  joue  ;  il  diAiiibueaux  Majors  des 
Brigades  le  tecrein  que  leurs  Bri- 
gades doivent  occuper. 

Ses  toiiLlions  dans  un  h  '-'zy  ^onz 
fort  ctendncs  ;  il  avertit  les  noui^es 
qui  moncenc  la  tiaachce  »  ic^s  dtta- 
cbeinent  de  les  traTâillears;  il  com- 
mande le  nombre  de  fafcines  &  de 
gabions  qui  convient  chaque  jour  , 
&  il  a fom  de  faire  fournirgéncra- 
lemeRC-toiic  ce  qat  eft-néceflaire  à  la 
tranchée.  Cet  emploi  demande  un 
Officier  aûif  ,  diligent  ,  expcri- 
snencé  &  bien  entendu  en  toutes 
chofes.  U  a  pour  le  îootagei:  deux 
iU4e-Ma  jors  Génétaux  &  plufieius 

•  ftOtres  Aides. 

Chaque  Brigade  d'Infanterie  eft 
©bligce  d'envoyer  un  Sergent  d'or- 
donnance chez,  le  Afaor  -  Géné' 
tjI  :  il  s'tn  ferr  pour  raire  porter 
ai!x  Br^c^ides  le&tOidxes  .<^^ii  a  â 
leur  donner. 

Cette  charge  efr  de  le  créitim 
èt^Laoks  XI  elle  ne  donne  point 
rang  parmi  les  Officiers  Généraux  \ 
mais  le  M^/pi  Général  a  touiours 

Suelque  grade ,  foit  de  firigaaier , 
e  Maréchal  -de-Camp;^  .oa  de 

Ijeurertnnr  Général.  . 

Quand  ie  Major  Générai  vifire 
les  gardes  ordinaires  &  autres  déta- 
chemens  poAés  autour  de  l'armée 
eu  ailleurs,  elles  doivent  le  rece- 
voir étant  fous  les  aunes»  .mat&ie 
tambour  ne  bat  pas.  ■ 

On  appelle  Afiz/orife'A^^/^^mi 
Officier  qtji  reçoit  l'ordre  du  Major 
Général-des-Logis  de  la  Cav.iletic 
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MkJolL ,  fe  dit  anffi  dans  nne  PI«** 
de  Guerre  ,  d'un  Officier  qui  doir 
y  commander  en  l'abfence  du  Gua- 
vemenr  Ae  du  LiemeneM  de  Roi». 

&  veiller  i  ce  que  le  fervice  niliT' 
taiie  s'y  faffe  avec  exaftirude. 

Tous  les  Majors  de  Place  n*a— 
voient-pas  anciennencnc  le  pouvoir  ' 
décommander  en  l'abfence dn  Ge»- 
vtrnt;  r  5:  du  Lieutenant  de  Roi  u 
mai^  r  ;i<;!e  miniftèrede  M.deLoa- 
vois ,  il  tue  réglé  que  ce  pouvoir  feroic 
énoncé  dam  toutes  les  commiffiort . 
des  Majors  »  ce  qui  a  depuis  été 
obfervé  à  l'exception  de  quelques- 
villes,  telles  que  Pcconne,  Abbt- 

;  ville,  T011I011&  quelques  encres  oà. 
les  Magifixais  font  en  droir  pat  dc«* 
privilèges  particuliers  ,  de  comman- 

,  der  en  î'abfence  du  Gouverueur  o» 

:  Commandant  natiuel.: 

MAJOlt«-,  s'emploie  auffi  adjeâivei* 
ment ,  &  l'on  appelle  Era:  >f-;ar,. 
l'état  dans  lequel  font  compris  les- 
Officiers  qui  commandent  le  Régi-- 
ment  en  général ,  oa^qa!  ibot  pouc 
le  fetvice  du  Régiment  en  général.. 

■i    Le  Colonel  >le  Lleuten  ntColonel 
le  Major  ,  l'Aide-Majut,  i  Aumo«- 

'  nier,  le  Chirurgien,       Ibet  dft: 
l'État  Major.  En  ce  fens  on  dit^, 
qu'i/  faut  ajJ'embUr  l'État  Major 
ppur  téfoucKe  une  affaire»  &c* 

VÉtat*  Major  d'one-.  Pbce  de  -' 
Guerre  eft<ompofédu  Gouverneur , , 
du  Liearenant  de  Roi  ,  du  ^lajor 
de  la  Place,  des  Aide-Majçxsfic  des* 
Capitaines  des  Portes*- 

Oii  dîtM  jeitde  piqaetv^F^' 

major  j  quatriemt  major  j  ifu'intt  ma- 

•  jor  fjïs  'tème  major  &  fepi'ùmt  major;  : 
]  pour  dire ,  trois ,  quAtro  ,  cinq,  iix  • 
Ott  fept:  certes  d'ane  oitme  •  conlcoc  ; 
1  qui  le  faiveatidep^  rl'lee'  «ù.elie»« 

commencefir. 


9e  qui  le  donne  aux  Majors  de  cha-  j  M  A,IORj\T  ;  fubftaorif  mafculin  é<e 
^eKég^menir,  |/  teutie  de  Jutifj^iudeocc-.C'eâ  a»' 
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ffdci-commis  graduel  ,  fuccefTif , 
perpétuel ,  indivifible ,  fait  pac  le 
teftateur  ,  dans  la  vue  de  conferver 
le  nom ,  les  armes  &  la  fplendeur 

de  fa  m-Jifon  ,  8-:  rleftiné  à  toujours 
pouc  l'akic-  de  la  famille  du  telU- 
tcur. 

Il  eft  appelé  Majorât,  parceque 
fa  dcftination  eft  pour  ceux  qui  font 

L  ongine  des  Majorais  vient  J'Ef- 
pajgne  'y  elle  fe  tire  de  quelaues  lois 
faites  i  ce  fujcc  du  cemps  de  la  Reine 
Je.mne  en  M-^  ^  dans  une  nlTèm- 
blcc  des  Ëuu  qui  tut  tenue  d  i  uto , 
«Ue  fituée  aa  Royattme  de  Lépn. 

Ail  défaut  de  ces  lois  ,  en  a  re- 
eours  i  celles  que  le  Roi  Alphonfe 
fie  en  1 5  II  pour  régler  la  iucceffion 
de  la  GoaroMie  qû  eft  hb.  majorât. 

Le  ceftatenr  peut  déroger  i  ces 
lois,  comme  le  décident celks qui 
fuient  faites  à  Toro.  - 

Pbaç  (aire  an  ma|onic  il  n'eft  pas 
nécedùe»  dy  être  autorifé  par  le 
Prince  y  Cl  ce  n'eft  poiu  éri^er^  un 
majorât  de  digpité.- 

Cé  n'eft  pas  fealenent  en  Efpa- 
gpe  que  l'on  voit  des  majorais ,  il  y 
en  a  aulllen  Italie  Se  dans  d'autres 
pays.  Il  y  en  a  quelques-uns  dans  la 
ttanche-Comté, laquelle  en  palTant 
de  la  domination  d'Efpa^ne  fous 
celle  de  France ,  a  confervL'  tous  fes 
privilèges  &  fes4iragcs.  Mais  ces 
derniers  font  foîets  ans  règles  pref- 
crites  pour  les  fnbftittttions. 

Les  majorars  font  de  leur  narnre 
peipéruels  i  à  moins  qtie  celui  qui 
en  eft  J'àttceui  n'en  ait  dilpofé  au- 
uement. 

La  difpofîtion  de  la  novcHe  1 5.9  , 
qui  redreint  j  quatre  génécatioi)&  la 
prolûbitioB  d'aliéner  fis  biens  erc- 
véi  de  fidèî^commis  »  ,n*a  pas  lieu 

pr  ur  les  majoratï. 
Xies^idefccudans  Sc-  même  i&s  çfil- 
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latéraux  defcendans  d'une  Touche 
commune  ,  foitde  l'agnauon  ou  de 
la  cognation  du  tedateur  >  font  appe^ 
lés  â  riniîni  chacun  en  leur  rang  , 
pour  recueillir  le  majorât  fans  au- 
cune préférence  des  mâles  au  préju- 
dice des  iemelles ,  à  moins  que  le 
leftateur  ne  l'eac  ordonné  nommé- 
ment. 

La  vocation  He  cert.iines  porfon- 
nes,  à  l'edct  tic  recueillir  le  majo- 
rât,  n'eft  pas  limttarive  ;  elle  donne 
feuleuient  la  préférence  à  ceux  qui 
Cent  nommés  lue  ceux  qui  ne  le  font 
pas ,  de  raanictc  que  ces  derniers 
viennent  en  leur  rang  après  ceux  qui 
font  appelés  nommcmenr. 

Quand  le  tcftateut  ne  s'eft  point? 
expliqué  fur  la  manière  dont  le  ma- 
jorât doîc  ècre  dévolu  ,  on  y  fuic^ 
l'ordre  de  fuccéder  ah  intejlae* 

La  reprtfentation  a  lieu  «îans  les 
majurats ,  tant  en  ligne  direcU  qitt; 
collatérale  ,  an  lien  que  dans  les  • 
fidei-commis  ordinaires  elle  n'aliea* 
qu'en  ligne  direftc. 
MAJORDOxME;  fubftamif  mafculin. 
•    Terme  qu'on  a  pris  d'Italie  6c  qui 
fignifie  un  Maître  d'Hôtel.  On  ne  ' 
s'en  ferr  qu'en  parlant  des  Officiers 
qui  fervent  en  cette  qualité  à  laCour 
de  Rome  ,  dans  les  antres  Conrs  ' 
d'Italie en  f-fpagne.  Il  cjl  majora 
dôme  cher  le  Papfi^  ckexM  Meiac' 
d'E/pagne, 

MAJORlTÊjfnbftiinrîfféminin. 

agendi  &  gerendî  dcas.  L'état  de  celui  > 
qui  eft  majeur,  qui  a  arreint  l'âge' 
compétent  pour  jouir  de  fes  droits. 

L'âge  pour  acquérir  la  majorité  ' 
eft 'fixé- pat  le  drou ,  <x  par  prefque  ■ 
routes  les  courûmes  du  Rtn'aume  ,  , 
à  X5  ansj  mais  il  en  eii  quelques-- 
unes ,  par  exemple  ,  celle  de  Nor- 
mandie ,  qui  fixe  la  majorit'  .'cs.> 
mâles  à  10  ans  S&  -celle ^e»  6Ue«è-i 


Digitized  by  Google 


^  554  M  A  J 

Celle  âe  la  ville  Se  Échevlnage 

de  Lille  porte  que  tous  exijîans  mâles 
font  réputés  âgés  à  ans  Us  fc' 
melUs  à  iS' 

L'article  premier  de  la  Goatume 
de  l'Echevina^e  do  Doiiiy  ,  répare 
les  filles  majeures  À  iS  aiu»&les 
garçons  à  lo. 

L'article  58  de  la  Coutume  de 
Ponchîea  accorde  auHt  une  majorité 
courumière  aux  mâles  âgés  de  ij 
ans ,  bi.  aux  filles  qui  en  ont  1 1  •  elle 
porte  (}uc  les  Majeurs  Couiumiers 
peuvent  «  mener  leofs  caofes  be* 
•>  fognes ,  tant  en  demandant  c^u'en 
t)  défendant.  »  Mais  fa  difpolitîon 
fur  côIj  el^  tombée  en  non-ufxgc  , 
fttiiranc  un  afte  de  notoriété  de  b 
Sénéchaud^dePonthieuda  1 1  Juin 
t6yi  t  qui  porte  que  «  les  majeurs 
»  coucumiers  ne  font  pas  reçus  â 
»  efter  en  juçe.nenc  &  adroit ,  s'ils 
»  ne  font  allillés  d'un  curateur  aux 
t^  eau  Tes ,  lequel  iU  ont  dcoic  de  fe 
M  choiGr  I). 

L'article  483  de  la  Coutume  de 
Bretagne  accorde  aux  nobles  âges 
de  10  ans  j  h  ioiûflànce  Se  l'admi- 

niflration  de  leurs  hiens  ,  &:  leur 
permet  d'agir  Sc  détendre pour/ûuif- 
Jance, 

Au  refte ,  ces  nia|orités  précoce; 

n'ont  pour  objet  que  Ls  biens  ;  à 
dans  aucune  coutume  ,  il  n  eft  poinc 
permis  aux  psi  Tonnes  àj^ées  de  moins 
do  vingt- cino  ans  »  de  concraâer 
mariage  fans  l'atliftance  do  toieor. 

Ces  majorités  ne  donnent  pas  non 
pîu<;  l'habilité  pour  pofTeder  des 
Oih ces  ni  pour  ctre  promus  aux 
.  ordres  facrés. 

C*eft  la  Iqî  dn  domicile  <la  père 
qui  r^Ie  la  majorité  des  enfans  \ 

ainfi  ,  quoique  le  fi^s  d'un  homme 
domicitié  à  Paris  foit  élevé  &  de- 
nearaoc  en  Notmandie,  il  ne  fera 
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tnaieuf  en  Normandie  qa*i  nlagti 

cinq  ans. 

De  même ,  lî  le  pcre  eft  domici-» 
lié  en  Normandie,  ou  ûlafuccef- 
fion  y  ell  ouverte ,  les  enfans  nés 
Normandie ,  foit  mâles  ou  femeUcs» 
feront  majeurs  à  Paris  4  10  ans  ,  & 
pourront  régir ,  gouverner  &  admi- 
niftrtr  leurs  biens  fiieés  fous  VEni' 
pire  de  la  coutume  de  Paris  «  Unt 
erre  obliges  de  fe  taire  émanciper. 
On  prétend  qu'un  majeur  de  xo  & 
'  mineur  de  x  5  ans,né  en  Normandie, 
ne  peut  pas  vendre  fes  biens  immeu* 
blcs  régis  par  la  Coutume  de  Paris , 
àc  que  U  majorité  normande  vaut 
feulement  comme  émancipation 
dans  une  ancre  Coutume  qui  exi^e 
15  ans  pour  l.i  majorité.  Un  Arrct 
rendu  fur  déhhéic  ,  le  4  Juin  f  -'49 , 
l'a  ainfi  jucc  en  la  Grand' Cnambre, 
en  faveur  du  (ieoc  de  TurUlly ,  coo» 
tre  la  direâion  des  créanciers  Lat* 
deguive  ;  mais  les  Jurifconfulres 
normands  penfent  que  la  majorité 
■établie  par  la  Coutume  de  Norman- 
die e(l  un  ftatut  perfonnci ,  &  qaa 
celui  qui  eft  majeur  par  la  loi  delW 
orizine  ,  eft  majeur  partout. 

Quoique  cette  majorité  s'acquiett 
de  plein  droit  par  la  Coutume  fatis 
avis  de  p.irens  5:  fnns  aucun  minif- 
tète  de  Juftice  ,  nc-'umnlns  il  ef^ 
d'ufage  de  prendre  du  Juge  un  acie 
depatH-âge  pour  rendre  h  majiofité 
notoire  \  ce  que  le  Juge  n*accocde 
•  qu'après  qu'il  lui  eft  apparu  par  une 
reuve  valable  de  la  oaiilance  &  de 
âge  de  vingt  ans  accomplis. 
La  coutume  d'Amiens  admet 
deux  cTpcces  de  majorité  :  elle  dit 
»  que  les  mâles  &c  femelles  étant  i 
»  l'âge  de  vingt  ans  accomplis ,  font 
••  cenfés  réputés  majeurs  pout 
3'  efler  en  jugement  ,  adminifttec 
»  leurs  biens  ,  conrrrtftor  de  leurs 
u  meubles  &  acquêts  immeubles  i 
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a  mais  qu'Us  ne  peuvent  aliéner  n!  ' 

hypochéquer  leuri  btem  pruptes 
m.  &  pftcriniooiauz ,  &  ineublet  pré- 

»»  cicux  de  grand  prix  venant  de 
**  leurs  aveux  ,  qu'ils  n'ayem  atteint 
•»  l'âge  de  15  ans  accomplis  •*. 

Les  Banquiers  Se  Marchands  fonr 
répiués  majeurs  pour  le  f.iK  de  leur 
Commerce  <5<  banque  ,  iiteiiie  avam 

Î|u'il$  aycnt  ^5  ans,  fans  qu'ils  puif-  < 
ent  cc(c  reitiiués,  fous  piétexce  de 
niinoriré. 

La  majorité  du  Roi  eft  Bxcc  en 
France  à  quatorze  ans  commencés  ; 
jufqu'aa  règne  de  Charles  V  il  n'y 
nvou  riçn  Je  certain  fur  L  lemps 
auquel  les  Ruisdevenoienc  m  ijv  u  - , 
les  uns  1  a  voitnt  ^té  reconnu^  |>.ucô(, 
les  autres  plus  tard. 

Charles  V  dit  k  Sage  y  fcniartr 
les  mconvcniens  qui  jiouiri'ienr  »é 
fuUer  lie  cecce  incetniu  Je ,  par  t ap- 
poit  i  Ion  ,  fils  &  à  fes  Tuccefleurs  , 
coma  un  Edu  a  Vincennes  au  mois 
d'Août  I J74 ,  par  lequel  il  déclara 
qu  d  1  avenir  les  Ruis  de  France 
•yant  atteint  l'âge  de  qaarotseans, 
prtndroimr  en  main  le  gtmverne 
menr  du  Royaume  ,  rcce^  roient  !i 
foi  £ic  hommage  de  leurs  lujcis 
des  Archev&ques  &  Évoques;  en6n 
qu'iU  leroîeni  réputés  miijcurs  com- 
me s'ils  avoient  vingc-cinq  an;. 

Cet  Édit  fut  vérifie  en  l-'ut  leiDcnc 
le  1  >  Mai  fuivaiir.  U  y  a  eu  depuis 
en  conféquence  plnfieurs  Êdiis  don- 
ncs  par  nos  Rois  pour  publier  leur 
majoitté  ,  ce  qui  le  fait  dans  un  lit 
de  jullice.  Cette  publication  n'eft 
pourrant  pas  abfolumeni  néceflàire, 
la  ni.ijo'ité  du  Roi  ftanr  notoire  , 
de  mcme  que  le  temps  de  ia  naif- 
iànce. 

MAjoa  ri  réoDAiBj     Ait  de  Tâge 

auquel  les  Coutumes  penverrçnt  ;ui 
vallal  de  ['Oitet  U  foi<&  liocomage 
à  foo  Seignctti. 
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La  Coutume  de  Paiis jpotte  que 
»  tout  homme  tenant  fiefeft  réputé 
»  âgé  i  vingt  ans ,  &  la  tille  à  quinze 

»>  ans  acctnnplis  ,  *.]uuir  i  la  foi  & 
**  hommaee  Cfc  ihai^e  de  ï\ti. 

Dans  cTantres  Coutumes*  cett* 
majorité  tfl  fixée  i  diz-liuit  ans  pour 
les  mâles ,  &  quelques-unes  Tav  ^n- 
cent  encore  davan'age  ,  &  celle  def 
lemelles  d  propoirion. 
Majorité  ,  le  ditauili  de  la  place  de 
Mîjor.  On  lu',  a  donné  la  Majorité 
du  R  gimot.  Voyez  Major. 

Tout  ell  bref  au  fingutiLt  »  mais 
la  deinicre  Tyllube  elf  longue  ao 
plu  '  iel. 

MAJORITES i  (les)  hététiquesainfi 
appelés  de  (icur^ev  Major,  un  des 
Diiiiples  de  Luther  ,  qui  loutenoit 
que  prrtoniic  ne  pnuvou  être  bien- 
heureux fans  le  met  i le  des  bonnet 
œuvres,  pas  même  les  enfans. 

MAÏORQUE)  belle ,  grande ,  fkhtt 
^  foitc  ville  épifcopaîe,  capitale  de 
nie  de  nicme  tiom,  for  la  Méditer- 
ranée, à  25)  lieues  ,  nord  e(l,  d'I- 
vick ,  8c  48  lieues ,  fud-eft ,  de  Bar» 
colonne  ,  fous  le  lo*  degrés  ,  4  fe- 
con Jes  de  longitude  ,  d<  le  2 o*^ ,  j  5 
minutes  de  latitude.  On  y  compre 
huit  à  dix  mille  habtrans ,  &  on 
lune  be.-lucoup  la  béante  des  pl.ices 
publiques  ,  de  la  catlié  jrale ,  du  Pa- 
lais royal ,  de  la  maifon  de  coa- 
traSatîon ,  où  fe  traitent  les  atfàiret 
du  commerce.  Il  y  a  dans  cette  ville 
un  Capi'nine  général  qui  commande 
à  toute  i'ilc  ,  &  une  garnifon  con- 
tre rimuilion  des  Maures.  Les  At> 
•  gteis  prirent  Maïoiqoe  en  t70<?, 
mais  elle  fut  reprife  en  1715  ,  6C 
d'^puis  ce  temps  elle  «ik  reUée  aux 
Efpagnols. 

L'île  de  Miïorqtieeftnne  île  con- 
fidérable»  de  la  Mctiircrranée  ,  & 
l'une  de  cel'es  que  les  anciens  ont 
conoMi  fons  le  nom  de  BûUan** 
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Elle  eft  entre  Vile  dIvicA  au  cou- 
chant «  &  ccile  de  Miaat<|ueau  ie- 
Taii(.  On  lui  donne  environ  trente- 
cinq  tieues  de  circuit. 

Il  fcmble  que  la  nature  fe  foit 
jouée  agréablement  dans  la  char- 
mante perfpeétîve  qu'elle  offre  i  la 
vue.  Les  fommetsdtifes  montagnes 
font  entrouverts ,  pour  laiifer  fortir 
de  leurs  ouvertures  des  forets  d'o- 
tiviera  iâuvaget.  Les  habiuns  îR' 
.  duftrieax  ont  ptis  foin  de  les  culti- 
ver ,  8c  ont  fi  bien  cîioifi  les  greffes, 
qu'il  n'y  a  guère  de  meilleures  oli' 
ve$  que  celles  oui  en  proviennent , 
ni  de  meilleure  nuileqne  celle  qu'on 
en  rire.  Au  bas  des  montaqnes  font 
de  belles  collines  où  règne  un  vigno- 
ble qui  fournit  en  abondance  d'excel- 
lent vins  ;  ce  vignoble  commence 
one  valie  plaine ,  qui  produit  d'auffi 
bon  froment  que  celui  de  la  Sicile, 
b  ac  Cl  belle  décoration  de  terrein  a 
fait  appli<^uec  ingénîeafement  aux 
Maïorquois  ce  patTage  du  Pfeaume, 
^  Jruclu  frumcnti  &  oi:}  (u'i  ,  muftipll- 
catifunt.  Le  ciel  y  elà  IcrAin  ,  le  p^y- 
fage  diverEfié  de  tous  c6tés  «  un 
grand  nombre  de  fontaines  de 
puits  dont  l'eau  eft  excellente  ,  ré- 
parent le  manque  des  rivières. 

Cette  île  qu'Alponfe  I ,  Roi  d'Ar- 
xagon  a  conquife  fox  les  Maures  en 
1119,  n'eft  féparée  de  Minorque 

Îts  par  un  détroit. 
.  IRE;  fubftantif  mafculin.  i^<7;or 
(ivitatis  ConfaL  Le  premier  Officier 
inu;iicipal  d'une  ville, bourg  ou  Com- 
munaïuc.  A  Paris  à<  tisns  li  ville 
.  de  Lvoa  ou  i  appelle  Picvui  des 
Marcaaodc 

Dans  coures  les  villes «in  peu  im- 
portâmes ,  les  Maires  même  élec- 
tifs doiventêtte  confirmes  par  le  Roi. 

Il  7  a  des  vUIes  qui  ont  droit  de 
M-iitie  par  chartes ,  c*eft-i-dîre  le 
^ttyii^ge  de  s'jélicc  aa  Mairo.  |Les 
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villes  de  Cluumont  ,  PonioiTc  « 
Meulan ,  Mantes,  Eu  Se  autres, 
ont  des  chartes  de  Pbîtippe-Aai'- 
gufle  ,  des  années  iib'a  &  118S  « 
qui  leur  donnent  le  dioir  de  Mauve. 

On  trouve  audi  un  Mandement, 
de  ce  Prince  adreflS  an  Maire  d« 
Sens  &  autres  Maires  &  Commun  es« 
patcequedans  ce  temps  là  la  Jurtire 
temporelle  étoit  exercée  dans  les 
villes  par  les  Commîmes  dont  let 
Maires  étoient  les  chefs  \  en  qoeU 
qiies  endroits  ils  ont  retenu  l'admi- 
niftracion  de  la  Juftice ,  en  d'autres 
ils  n*ont  que  la  Juftice  foncière  Ott 
balTe-Judice. 

Saint  Louis  fît  deux  Ordonnances 
en  1156  touchant  les  Maires. 

Il  légla  par  la  première  que  Tc- 
Icdion  des  Maires  feroic  laite  le 
Jendemain  de  la  Saint-Simon ,  S.\int- 
Jude^  que  les  nouveaux  Maires  iS:: 
les  anciens  &  quatre  ptiid  hommes 
de  la  ville  vîendroient  â  Paris  aos 
oâaves  de  Saint- MarrtDi  pour  ren- 
dre compte  de  leur  recette  &  dépen* 
fe  ^  qu'il  n'^  auroii  que  le  Maire» 
ouxeliu  qai  tiem  fa  place ,  qui  pour* 
toit  aller  en  Cour  ou  ailleurs  pour  les 
alFaires  de  la  ville  ,  &:  qu'il  ne  pour* 
roit  avoir  avec  lui  que  deux  perfon- 
Âes  avec  le  Clerc  &  le  Gremer»  fie 
celui  qui  porteroic  la  p.orole. 

L'autreOrdonnance  qui  concerne 
icle^nrion  f^es  Miires  dans  les  bon- 
nes villes  de  Normandie,  ne  dif- 
fère de  la  précédente  qu'en  ce  qu'elle 
porte  »  que  le  lendemain  de  la  Saint- 
»»  Simon ,  celui  qui  aura  été  Maire  , 
4>  &  les  Notables  de  U  ville  »  choi- 
•»  liront  troie  Prnd'horomes  qu'ils 
n  préfenteront  au  Roi  à  Taris  ,  aoz 
"  oftaves  de  la  Saiiu-M  irtin  ,  dont 
le  Roichoitîraonpourctre  Maire. 
Les  Maires  ont  été  élcâifs,  ic 
leur  fooâioD  pour  un  temps  îeu- 
lenent  »  jiifqu'i  i'Édk  du  mots 
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îf  Aioàt  1^91  «  par  kqMI*  Koi 
ceib  des  Maires  perpétuels  en  titre 
d'Office  dans  chaque  ville  6c  com- 
Bittoautc  du  Royaume ,  avecie  titre - 
dÊ  CoalÂiUsr  do  Roi ,  i  Teiception 
de  ift  vîlle  de  Paris  &  de  celte  de 
Lyon  ,  poar  leiqaelles  on  confirma 
l'u£age  de  oomoMt  un  Pcévôt  des 
Marchaadc 

Il  fut  ordonné  que  ces  Mtitesen 
titre  j  ou  iroienl  des  me  m  es  honneurs, 
droits  ,  étnolumeiis  »  privilèges  , 
prérogatives ,  rang  6c  léance  dont 
jouidoient  auparavant  les  Maires 
éledifs  ou  auCfM  pMluistt  Officiers 
miuiicipaoï. 

il  fut  auiiî  oidonac  que  ces  Mai- 
tes  convoqaeroient  les  aflèmblées 

§énérales  &  particulières  ès  Hôtels- 
e-Ville,  ou  il  s'agiroirde  rutilité 
publique ,  du  bien  du  fervice  du 
Roi  6c  àn  a£iir«f  de  k  Comna> 
nauté;  qifiUrecevroieDt  le  ferment 
des  Échevins  ou  aurres  Officiers  de 
TÏlle,  pour  celles  où  il  n'y  a  point  de 
Parlement* 

L'Édic  leac  donne  droit  de  préfi- 
der  i  Tezamen  ,  audition  6c  clôture 
des  comptes  des  deniers  patrimo- 
niamc  Se  locies  appanenant  aux  vil- 
les &  communautés. 

Le  Secrétaire  de?  Mnifons- de- 
Ville  ne  doit  ligner  aucun  mande- 
ment  ou  ordre  concernant  le  paye- 
mencdes dettes  &  charges  des  villes 
&  communautés  ,  qu'il  n'ait  été 
Hgnc  d'abord  par  le  Maire. 

Les  Olficiers  de  ville  ne  peuvent 
£tire  l'ouverture  de  lettres  Se  ordres 
qui  leur  font  adrelTcs  ,  fînon  en 
préfencc  du  Maixe  loriqu'ii  eft  fur 
les  lieux. 

Le  Maire  a  une  clef  des  archives 
de  la  ville.  Ceft  lui  qmaUuaie  les 
feux  de  joie. 

Il  a  le  droit  de  porter  la  robe  & 
fgcres  oroein«os  «cconniaiét .  m^qiç 
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la  tAé  -rooge  dau  \m  vHler  où  les 

Préfidiaux  ont  droit  de  la  porter. 

Dans  les  pays  d'Etars ,  iî  a  entri^e 
te  féaoce  aux  £ut$,  comme  député 
aé  de  k  conuniauitéj 

Le  privil^  de  k  noble  (Te  fut 
attribué  aui  Maires  en  tirre  d'Office 
4aus  les  villes  où  il  avoit  ccc  rétabli 
9c  confirmé,  comme  à  Poitiers. 

Ou  leur  accorda  adfi  lexemp- 
rion  ât  riucllc  &■  cnrarell:  ,  de  la 
tiilieperionneile  dans  les  villes  inii- 
labiés  ,  de  euct  àc  de  gatde  dans 
tontes  les-vifles ,  du  retvice  de  ban 
Se  arricre-ban  ,  du  logement  des 
gens  de  (guerre  &  autres  charges  ^ 
contributions  y  mcme  des  droits  de 
tarif  oui  fe  lèvent  dane  bs  villes 
abonnées  ,  6c  des  oârois  dans  ton- 
res  les  villes  pour  ks  denrées  de 
leurs  proviiîoQS. 

On  kur  donna  k  connoiilâace 
avec  les  Écbevins  de  rexécimon  da 
règlement  de  \66^  coacern.mt  les 
manufactures ,  &  de  toutes  les  au- 
tree  marières  dont  les  Maires  fie 
Échevins  avoient  connu  juff^'alon* 

Il  fut  aufli  créé  en  même  remps 
des  Offices d'Aflelfeurs des  Maires, 
&  par  Êdit  dn  mois  dé  Mai  1 701 , 
on  kur  donna  des  Lieotecans ,  &c 
par  un  autre  Édit  du  mois  de  Dé- 
cembre 1 706  >  il  fut  créé  des  Mai- 
res &  Liencenans  aliematifi;  9c  trkn« 
naux. 

Dans  plufîeurs  endroits  tous  ces 
Offices  furent  levés  par  les  p»vin- 
ces ,  villes  6c  commatiautés  &  téu» 
nis  aux  Corps  de  ville. 

Il  futmcme  permh  au  t  Seigneurs 
de  les  acquérir ,  fou  pouc  lesréunu; 
ou  pour  les  faire  exercer. 

Tous  ces  Office»  Inreai  dent  k 
fuite  fupprimés. 

On  commença  par  fupprimer  en 
1708  les  Lieutenans  de  Maires  al- 
xoBÊXfy  U  trienoiuxi  &  «o  i7>4 
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on  fuppcicna  tous  les  Offices  ^e 
Xfaimde  de  Lieutenant  qaireftoienc 
à  vendre. 

En  17 17  on  fupprima  roiis  les 
Oftices  de  Maires,  Lieutenans  ^:  Af- 
fefleucs  j  à  l'exception  des  piovinces 
OÙ  ces  Officiers  Soient  unis  aux 
États»  &  il  fut  ordonne  qu'à  l'ave- 
nir les  (levions  des  Maires  Se  au- 
tres Ofticiecs  municipaux  ,  fe  fe- 
roienc  en  U  mitât  forine  qu'elle»  fe 
iàifoient  avant  la  créatida  des  Offi- 
ces fapprimcs. 

Ces  Offices  de  Maire  en  titre 
fttcent  rétablis  en  17x1 ,  &  fuppri- 
més  une  féconde  fois  en  1714,  à 
l'exception  de  quelques  lieux  où  ils 
furent  confervé';;  mai»;  dcpiii?  pu 
JBdit  de  1753  >  CCS  Oiiices  ont  en- 
core été  rétablis  dans  tomes  les  viU 
les  &  réunis  au  Corps  de*  vUles  , 
lefquellcs  clifent  un  Alaire  comme 
elles  faifuient  avant  ces  créations 
d'Offices. 

On  appelle  Maire  myal,  le  Juge 
d'une  Juudiârion  royale  qui  a  tfCre 
de  Mairie  ou  l^revôté. 
Mairi  i>u  Palais  -,  c'ctoit  fous  la  pre- 
mière raee  de  nos  Rois,  le  premier 
êc  le  principal  cier  qui  avt  it  la 
difpolirion  de  toutes  les  atiaitcs  de 
l'État  fous  le  nom  du  Hoi. 

Les  Maires  do  Palais  dans  leur 
origine  ,  repréfentoient  ce  qu'ed 
aujotird'Hni  le  Grand-Maître  ,  & 
celui  qui  ctoit  revêtu  de  cette  di- 
gntié  ,  fe  nommoic  Mûjor  domûs 
Jtegis  f  palatii  eubernator  ^  pr^tfiâus^ 
&c.  Ainfi  ,  lorlqu?  Chilpcric  envoya 
Waddon  pour  accompagner  fa  fille 
«n^  Efpagne ,  où  elle  alloit  cpoufer 
Récarcde,  il  lut  donna  le  titre  de 
Maire  du  Palais  de  la  PrincelTe  j  de 
c'eft:  !i  l'idée  qu'on  doit  avoir  de 
tous  les  Maires  du  Palais  qui  le  trou- 
vent aomoiés  dans  rhiftoite  avant 
la  noce  4e  D^oben  k  La  poiflsnce 
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des  Maires  s'accrut  après  la  mort  de 
ce  prince  ,  qui  eft  l'époque  de  la 
décadence  de  l'autorité  royale  ;  leur 

emploi  ne  leur  fut  d'ahord  donné 
que  po'jr  un  temps,  enfuite  à  vie  , 
puis  ih  le  rendirent  hétcditaire  ^  ils 
ne  commandoient^neduisle  Palais 
des  Rois  ,  ils  devmrent  leurs  ^'i 
niftres  ,  &:  on  les  vît  à  la  tète  des 
armées  y  aulii  change rent-ils  leurs 
qualités ,  8c  le  Matre  prit  dans  U 

fuite  celles  de  dux  Francorum  ,  dux 
&  Princeps  fubugulus.  Ce  hit  Gri* 
moald  qui  commença  à  porter  cette 
dignité  au  fUns  haut  point  «  fou»  le 
règne  de  Sigebert  II  Roi  d'Auftrafie. 

Le  pouvoir  des  Maires  fur  rd 
qu'ils  cirposèrcnî  fonvenrlcs  Pvois 
(ïc  en  mirent  d  autres  en  leur  place. 

Lorfque  le  Royaume  fur  diviiSlcn 
différentes  Montrchies  de  franc»  , 
A uftrafie, Bourgogne &:  Aquitaine, 
il  y  eut  des  Maires  du'Palais  dans 
chacun  de  ces  Royaumes* 

Pépin  ,  fils  de  Charles  Martel , 
lequel  fur  après  fon  père  Maire  du 
Palais»  étant  parvenu  à  la  Couronne 
en  751  j  mit  fia  au  gouvernement 
des  Maires  du  Palais. 

On  appelle  Détroit  de  U  Main , 
un  décroit  qui  eft  au-delà  de  la  Terre 
de  Feu ,  au  fud  du  détroit  de  Ma* 
gellan.  11  fut  découvert  en  léTif 
par  le  fameux  Pilote  Uollandois  | 
Jacques  Lemairc  cjui  lui  dona  fon 
nom.  Il  fert  â  palier  de  la  met  da 
nord  â  celle  du  fud. 

La  première  fyllabe  eft  bffè¥e 

h  féconde  rrcs-brève. 
MAIRIE  j  fubftanrif  féminin.  Charge 
&  dignité  de  Maire.  Ji  obtint  ia  , 
Mair  'u  de  Une  yUle* 

11  fe  prend  auffi  pour  le  temps 
qu'on  exerce  cette  Charge.  Cetéta- 
blijfement  fe  Jit  pendant  fa  Mairie. 

On  appelle  iUeiris  royale  ,  Matrtt 
/eignemtUCf  une  Juridiâîoo  totale 
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on  feigneuriale  qai  a  tirre  de  Mairie.  < 

Mais  ^  conjonâion  adverfative  qui 
'  fert  i  marquer  contrariété  ,  excep- 
tion ,  diffcreuce.  Elle  eji  belle  ,  mais 
eût  ê/l  méchante,  Allei-y ,  nuûsn'y 
refie^  pas  long-temps.  Homère pojflde 
mieu  V  que  T^irgile  j  quelques-unes  des 
qualités  que  demande  la  poëfie  , 
mais  FargHe  rétmie  an  plus  grand 
nombre  de  qualités. 
Mais  ,  s'emploie  au(Tî  en  rendant  rai- 
fon  de  quelque  chofe  dont  on  fe 
veut  excufer.  Le  Général  fit  cette 
fauu ,  mais  il  battit  t ennemi. 
Mais  ,  fert  encore  à  marquer  Taug- 
mentation  ou  diminution.  Non-feu- 
lement il  lui  donna  cette  terre  j  mais 
U  lui  fit  encore  une  retae  annuelle  de 
dix  mille  francs.  On  eroyou  ^ue  ce 
remède  la  guérirait  ,  mais  il  n  a  fait 
que  pallier  le  mal.  Il  a  de  l'e/prit , 
mais  il  n*a  point  de  faence.  Non" 
'  feulement  elle  efi  belle  &  aimable  , 

mais  qui  plus  efl  ^  elle  cjl  f:^^. 
Mais  ,  le  dit  auiïi  dans  la  converfation 
en  commençant  une  phiafe  qui  a 
quelque  rapport  à  ce  qui  a  précédé. 
■  Mais  f  la  chofe  ejl  comme  vous  ^af- 
fure:^  pourquoi  la  voyei^-vous  encore  ? 
.    Mais  encore ,  auelles  font  fcs  vues  ? 
Mais  qu'elle  fiu  chtmaante  dans  ce 
voyage!  Mais  que  peut-il  me  reprocher.^ 
Mais  ,  fert  quelquefois  de  tranfition 
Dour  revenir  à  un  fujec  qu'on  avoic 
hiiffê ,  ou  pour  quiccer  celiû  donc 
pii  parlQÎt.  Mais  pour  revenir  à  eptte 
û^'iire  ,  quelle  propofîtion  vous  a-t-il 
jatte  ?  Mdls  biifons  là'tleffus  &  far- 
Ions  d'autre  chofe,  , 
Mais  ,  s'emploie  quelquefois  foUbo- 
tivement.  Il  y  a  toujours  quelque  fi 
&  quelque  mais  qui  t'empcchent  de  te- 
nir fa  parole.  Ses  louanges  font  ordi- 
nainmentfiuvies  d'un  taûifaiyrique. 
Mais  ,  s'emploie  auflî  quelquerois  ad- 
verbialement ;  &c  alors  il  fe  joint 
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la  nég^ve  ou  en  îoierrogeuit.  S'il 

veut  Je  ruiner  je  n'en  puis  mais.  Si  on 
l'a  refuféen puis-je  mais  .<*  Il  ne  fe  dit 
guère  que  dans  le  ftyle  familier  , 
pour  lignifier ,  ce  n'ell  pas  aia  faate» 
,.|e  n'en  fois  pas  la  caufe. 

Ce  roonofyllabe  eft  long. 
MÂÏS  f  fubftantif  mafculin.  Plante 
qœ  Ton  appelle  aolB  blé  d*Inde  Se 
blé  de  Turquie.  Elle  pouffe  une  tige 
roide  ,  haute  de  fix  pieds ,  &  pleine 
d'une  moelle  blanche  qui  a  le  goûc 
fuccé.  Elle  porte  fur  le  même  pied 
des  Heurs  mâles  &  femelles.  Les 
fleurs  mâles  font  au  fommet  de 
l'épi ,  compofces  de  trois  étamines 
&  formées  d'un  grand  nombre  de 
panicttles.  Des  nœuds  des  tiges 
fortent  des  tuniques  compoféet  de 
plufieurs  feuilles  ;  &  du  fommet 
de  ces  tuniques,  il  fort  de  longs 
filamens  qui  font  aattnt  de  pilHIs  » 
au  bas  defquels  font  les  embryona 
de  chaque  graine.  Lorfque  les  éta- 
mines font  mûres  elles  s'ouvrent  & 
fécondent  ces  pillils  qui  font  au- 
deflbos.  Les  feuilles  font  d*an  fataa 
verd ,  très>longues  &  larges  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Les  racines  font 
nombreufes ,  dures ,  blanchâtres  de 
fibreulies. 

La  tige  de  cette  plante  contient 
un  fuc  de  même  que  la  canne  X 
fucre  ;  on  peut  en  faire  un  ûiop  très- 
èamL  qui  a  le  Téritable  eotic  du 
focre.  On  propofc  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  d'eflayer  s'il  ne 
pourroit  point  fe  cryftallifet  conv- 
.  me  le  fuc  de  la  canne  à  fucre. 

L'épi  du  maïs  croit  par  degrés, 
quelquefois  jufqu'â  la  groiïèur  du 
poignet.  A  mcfure  an'il  grofîit  & 
qu'il  mûrit,  il  écarte  les  tuniques  àc 
paroît  jaune ,  rouée ,  violet ,  bien 
ou  blanc,  Aiivant  refpcce  :  celle  à 
gr.-.ins  j.iunes  eft  la  plus  ellimée. 
, ,  Lotfqu'oaieœe  cette  plante  en  plein 
Y  y  y  ij 
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champ  comme  !«  \Ai  ,  elle  ne  rap> 
porte  qu'on  épi  )  awûl  fi  on  la  sème 
fêx  toutes  i  oix^knit  pouces  de  dif- 
cance  les  unes  des  autres, fes  racines 
prenant  plus  de  nourriture,  elle 
rapporte  piutieursgrappes.  Les  grains 
de  ce  wé  font  &  la  groffeur  d'un 
ont  »  4c  ils  muIciplieRc  prodigiett- 
liement  ;  celui  f]ui  croît  tfans  les  In- 
des a  lappocce  (][uelquefois  des  épis 

3 ai  ont  fept  cem  gntm.  Ce  olé 
onne  une  Farine  blanche^  lorf- 

?iu'cllc  cil  r?n::rée  du  fon.,  Von  en 
ait  du  pain  allez  ngréablc  ,  mais  qui 
etl  peTam  ,  6c  qui  n'eft  bon  que  pour 
les  cftomacs  vigoaren  8c  les  per- 
fonnes  qui  y  font  habituées  de  jeu« 
ne(Te.  C^etre  farine  mêlée  en  peHte 
quantité  ,  comme  d'une  huitième 
pftrtie  avec  de  le  farine  ét  froment 
ddnnè  att  paia  n»  goût  farouteux. 

Les  avantages  que  l'on  rerîrtr  de 
ce  grain ,  font  infinis  j  une  grande 
pante  des  hommes  &  des  animaux 
privés  en  font  leur  nottrrirare.  Cette 
planre  eft  cu!r:^'ce  avantageufement 
dans  les  quatre  parties  du  monde  : 
elle  eft  un  objet  intérelfant  de  com- 
merce dans  la  Bourgogne  ,  la  Fran- 
che-Comté ,  la  BrelTe  ,  où  V  on  en- 
grai(Te  des  volailles  qui  profitent  à. 
vue  d'oeil  avec  cette  feule  nourriture  : 
le»  cfaapoiis  Brefle  fi  (6tt  en  ré- 
i»uiiatioti ,  8e  qst  fUXtm  <fiz  i  «touze 
livres  en  font  preuve.  Cette  nour- 
riture iâii  prendre  aux  cochons  un 
lard  fttmt  :  les  fameux  cochons  de 
Naples  qui  pèfent  jufqu'â  cinq  cens 
]1\  rc;  ne  font  cngraiffcs  qu'avec  c« 
grain.  La  chair  des  pigeons  de  vo- 
iicre  qu'on  en  nourrit  eft  blandie , 
«mite  leur  graiflê  eft  ferme  & 
fàvoureule. 

Ce  blé  qui  ne  demande  i  être  fe- 
mé  qu'après  1  hiver ,  peut  être  quel 
^Mtoie  d^une  grande  re^urce  ;  on 
l^taungiH  oBiepiépeiedtdimres- 
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manières.  Les  Indiens  en  man^avf 
les  grains  en  vert  comme  léf  P^ô» 
pois ,  on  grilUt  ou  bouillis.  On  le 

mcle  ,  comme  on  l'i  dir  ,  avec 
farine  du  blc  pour  en  taire  du  p;utA  z 
on  en  fait  aulii  dé  la  bouillie.  Oa  2 
même  trouvé  le  moyen  d*eo  faite 
un  mecs  délicat  \  on  cueille  les  )ea- 
nes  grappes  lorsqu'elles  font  de  la, 
groileuc  du  petit  doigc  &  encor» 
vertes  ;  on  les  fend  en  deux ,  de  on 
les  fait  frire  avec  de  la  pâte  comme 
des  artichaux.  On  les  confit  auflî 
comme  des  cornichons.  Les  Am^ 
ricains  retirent  de  ces  grains  pilés 
0e  macérés  dans  Tean  »  une  liqueor  i 
vineufe  qui  enivre  &  dont  on  peot  I 
extraire  un  efprit  ardent. 

Le  blé  de  Turquie  fc  plaît  prin-' 
crpaleraent  daos  les  tert  es  grauet  0e 
fortes  :  le  bÎD^e  qoe  l'on  donne a« 
pied  de  la  tige,  fait  qu'elle  poulTe 
avec  vigueur.  Lorfque  les  feuilles 
fonr  grandes ,  &  que  la  pouflîère 
fSconoante  eft  dldipée  ,  on  coupe 
une  partie  des  fcuillts ,  ainfiquela 
tète  de  la  tige  ,  ahn  que  la  {Mante 
prenne  plus  de  curp^. 

MAISNÈ  y  vieux  mot  qui  figniâoil 
aiurefois  puifnc. 

MAISON  j  fubftantif  fé  tnlnin.  Do^ 
mus.  Logis  4  bâcimenc  pour  j  lo; 
ger ,  pour  y  habiter. 

1^  vitle  de  ftome  ne  fut  qu'un 
amas  de  cabannes  &  de  chaumic' 
res  ,  fans  en  excepter  le  palais 
même  de  Romulus  .  jufqu'au  temps 
qu'elle  fût  briîlée  par  les  GaoiolSi 
Ce  défaftre  lui  devint  avantageux  , 
en  ce  qu'elle  fut  rébârie  d'une  ma- 
nière un  peu  plus  fotide ,  «quoique 
fort  irrégulièl'e.  11  paroit  même  que 
iufqu'Â  Farrivée  de  Pyrrhus  en  lta« 
lie,  les  m-'iifons  de  cetre  ville  ne 
fnrenc.  couvertes  que  de  planches 
on  de  bardeaux  ^  les  Romains  ne 
coonoiiniieoc  pràit  le  plicre»  donc 
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en  n?  fe  ftrt  pris  encore  3  préfenr 
dans  la  plus  grande  partie  de  l'Ita- 
lie* Ils  employoienc  plus  communé- 
ment dans  leun  édifices  la  brique 
que  la  pierre ,  &  pour  les  liaifons 
éc  le?  enduits  ,  la  ch.iux  avec  le  fa- 
ble ,  ou  avec  une  certauit  terre  rou- 
ge qui  eft  rou|oors  d'ufage  dans  ce 
*  pays-làj  mais  ils  avoiencle  fecret 
de  faire  un  mortier  qui  devenoit 
plus  dur  que  la  pierre  même,  com- 
me il  paroîr  pur  les  fouilles  des  rai- 
nes de  leurs  édifices» 

Ce  fut  du  temps  de  Marins  &: 
<ju'on  commença  d'em- 
belfir  Rome  de  magnifiques  bâti- 
mftis  î  jafques-li ,  les  Romains  s'en 
croient  peu  fouciés  ,  s'appliquanr  à 
«les  cbofes  plus  grandes  Se  plus  né- 
cedUrei  y  ce  ne  hit  même  ane  vers 
Tan  $80  de  b  fondation  de  cette 
ville  ,  que  les  renfeurs  Flaccus  & 
Âlbinus  coromenccretic  à  faire  pa- 
ver les  roes.  Luciu$*Craiïus  l'ora- 
teur fut  le  premier  qui  décora  le 
frontifpKe  r^e  fa  mailon  de  dcuzç 
colonnes  de  marbre  grec.  Peu  de 
temps  après  M.  Scaurus  ,  gendre 
de  Sylla ,  en  fit  venir  une  prodi- 
j^icufc  q-Kinrirr  ,  qu'il  employa  à  la 
coiiftrudtion  de  la  fuperbe  miifon 
qu'il  bâtit  fut  le  Moat  Palauji.  Si 
ce  ^tt'Attgufte  dit  eft  vrai  ,  ou' il 
avoit  trouvé  Rome  bâtie  de  bri- 
ques ,  &  qu'il  la  laiffoir  revêtue  de 
ji^arbre,  un  pourroit  juger  par  et 
propos  de  la  magnificence  des  mai' 
Ions,  èc  des  édifices  qii*on  ékva 
fons  Ton  règne. 

11  eft  du  moins  certain' que  fous 
les  premiers  Empereurs ,  les  mar 
bres  (oxtBIC  empk^és  aux  maîfon!> 
plus  communément  qu'on  n'avoit 
encore  employé  les  pierres ,  & 
<]a*on  ft  fervir  pour  les  orner  «  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  rare  & 
d«  plus  précieux }  les  doxoies,  les 
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peintures,  les  fculptures,  l'ivoire, 
les  bois  de  cèdre,  les  pierres  pré- 
cieufes ,  rien  de  toutes  ces  magni- 
ficences ne  fbc  épa^né.  Le  pavé  des 
appartemens  bas  n'étoit  que  des 
mofaïques  j  ou  des  morceaux  de 
marbre  rapportés  avec  fymécrit} 
cependant  ceice  ville  ne  for  jamais 
plus  magnifique  ,  qu'après  que  Né- 
ron y  eut  fait  mefrre  le  feu  ,  qui  eix 
confuma  les  deux  tiers.  On  prétend  , 
que  lorfqu'elle  fut  rebâtie  j  on  y 
comptoir  quarante-huit  mille  mai- 
fons  ifolées  ,  &  donr  l'élévation 
avoit  été  fixée  pat  l'Empereur  } 
c'efV  Tacite  qui  nous  appr«id  cetto 
pariicularité.  Nous  favons  auffi  pat 
Strabon  ,  qn'il  y  avr^ir  déjà  eu  une 
Ordonnance  d'Aaguite  ,  qui  dé- 
fendoic  de  donner  aux  édifices  plus 
de  foixante-dix  pieds  de  hauteur  \  il 
voulut  par  cette  loi  remédier  aux 
accidens  ficquens  qui  arrivoientpac 
la  trop  grande  élévation  des  mai- 
fons  »  lelquelles  fiiccombaor  ibos  la 
charge,  romboient  en  ruine  au  mo- 
ment qu'on  s'y  attendoic  le  moins* 
Ce  vice  de  coofiruâion  s'étoit  in- 
trodttir  â  Rome  â  la  fin  de  la  der* 
nière  guerre  punique  ;  cette  ville 
étant  alors  devenue  extrêmement 
peuplée  par  l'afiluence  des  étran- 
gers qui  s'y  rendoient  de  rouies 
parts,  on  éleva  extraordinaire  ment 
les  maifops  pour  nvoir  plus  de  lo- 
gement. Lniia  ,  i  tajan  tLxa.  cette 
banteur  i  60  neds. 

Dans  la  rpleodeur  de  la  répobli- 
que  ,  les  maifons  ou  hôtels  des 
perlonnes  diftinguées ,  étoient  con- 
Rf  aitcs  avec  auranr  de  m^piificenco 
que  d'érendue.  Elles  coatOMMent 
plufieurs  cours  ,  avant-cours  ,  ap- 
pattemeiis  d'Iuver  &  d'été ,  corps- 
de-fogis ,  cabinet»»  bains  »  éttives 
£f  rafles,  foit  pour  manger  ,  fo it 
pour  j  conférer  des  nutièxes  d'écgf. 
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On  a  appelé  par  excellence  , 
mayon  Joree,  le  paUts  <le  Ncron. 

Il  uiffîra  pour  en  donner  une  idée  > 
de  dire  que  c  ctoit  un  CLlifice  décote 
de  trois  galeries  ,  chacune  de  de- 
Rii'lieue  ae  longueur ,  dorées  d'un 
bout  à  l'autre.  Les  LWcs ,  les  cham- 
bres &  les  murailles  ctoicnr  enri- 
chies d  or  y  de  pierres  prccieuks,  & 
de  nacre  de  perle  par  comparct- 
mens  t  evec  def  ptanchets  mobiles 
ôc  cournoyans  incruftcs  d'or  d'i- 
▼oire ,  qui  pouvoient  changer  de 
plufîears  faces,  &  verfer  des  fleurs 
Ce  des  parfums  for  les  convives. 

Domirien  ne  voulut  rien  céder  i 
Néron  dans  Tes  folles  dépenfes  :  du 
moins  Plurarque  ayant  décrie  la  do- 
rure fompcucufe  du  Capitole ,  ajou- 
te  qu'on  fera  bien  autrement  furpris 
fil'onvienc^  confidcrer  les  gileries, 
les  baAliques ,  les  bains ,  ou  les  fer- 
tails  des  concubines  de  Domirien. 
En  effet,  c'écoic une  chofe  bien  éron- 
nanre ,  qu'un  temple  fi  fuperbe  & 
û  tichemenc  orné  que  celui  du  Ca* 
pirole  •  ne  parût  rien  en  comparai- 
fon  d'nne  panie  da  pelais  d'un  feul 
Empereur, 

On  die ,  levtr  mai/on  ;  [K>ur  dirç» 
commencer  i  tenir  ménage.  Et 
a' une  perfonne  tient  mai/bn  }  pour 
ire ,  qu'elle  tient  ménage. 
On  dit  ,  garder  la  maifon  ;  pour 
dire,  relier  ciiez  foi,  ne  pas  for- 
tir,  j 
On  appelle  maîfon  4^  plaijançe  ,  I 
on  bâtiment  à  la  campagne  ,  lequel 
'eft  plat6r  deftiné  an  plaifir  qu'au 
proar  de  celni  qui  le  poflêde. 

Les  Mîftoriens ont  beaucoup  parlé 
des  belles  maifons  de  plaifanceque 
les  Romains  enrichis  des  dépouilles 
des  nations  vaincues ,  avoient  bâties 
fur  les  câces  de  la  Campanie  le  lon^ 
de  la  mer  de  Tofcanc  ,  &  en  rarri- 
cuUec  fur  les  bocds  à»  golU  de 
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Beyet.  Elles  étoîent  eccempagiiM 

de  tour  ce  qui  pouvoir  les  rendre 
plus  n^agnifiques  8c  plus  délicieu/êf» 
Toute  la  cùic  voiUne  du  gol[e  étoic 
poilTonneufe ,  &  la  campagne  auCi 
belle  que  fertile  en  grains  &  ea 
vins.  Il  y  avoit  dans  les  environs 
«ne  multitude  de  fontaines  n.uiLTa- 
ies,  également  propres  pour  le  plai- 
fir &  pour  la  fiinré;  Les  promenades 
y  étoient  charmantes  &  en  très- 
grand  nombre  ,  les  unes  fur  l'eau  , 
ks  autres  dans  des  prairies ,  que  le 
plus  «ffïreQS  hiver  femSimt  toojomi 
refpeûer. 

Cette  image  du  golfe  de  Bayes, 
&  de  toure  cette  contrée  de  la  Cam- 
panie ,  n'cd  qu'un  léger  crayon  du 
rableau  qu'en  tont  Pline  8e  ^.ibon. 
Le  dernier  de  ces  Auteurs  qui  vi- 
voit  fous  An^^'.îfle  ,  :i;ouTe  ■qi'.e  \e! 
riches  qui  aimoicnc  la  vie  juxurigu- 
fe ,  foit  qu'ils  (i|irenr  dans  les  af- 
faires ,  foit  qu'ils  fulfent  rebutes  pac 
la  difHcuIré  de  parvenir  aux  grands 
cr{:(plois  ,  ou  quç  leur  propre  incli- 
nation les  entraînât  d)i  c6te  des  plaîr 
firs,  cherchèrent  4  s'établir  dans  on 
lieu  délicieux ,  qui  n'croir  qu'à  une 
diftatice  raifonnable  de  Rome  ,  & 
oii  l'on  pouvoir  impunément  vivre 
à  fa  fanraifie.  Pompée  ,  Céfar,  Vé» 
dius  Pollion,  Ho"cniiiu  ,  Pi  Ton  , 
Servilius  Varia  ,  PolUn»;  ,  y  firent 
élever  de  fuperbes  mations  de  plai- 
iènce.  Cicéron  en  avoit  an  moins 
trois  le  long  de  la  de  To£> 
cane  ,  &  Lucullus  autant. 

On  appelle  maifons  royales  ,  les 
mûfons  qui  appartiennent  an  Roi» 
fie  où  il  £iit  quelquefois  fa  de* 
meure. 

Lorfque  le  Roi ,  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  ,  Madame  la  Dauphine 
ou  les  Enfins  de  France ,  ne  font 
poinr  au  îmvrc  &  dans  les  autrel 
Châteaux  &  MjùTonf  Rojraies^  iei 
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Juges  ordinaires  des  lieux  peuvent 
y  exercer  leur  Juridiûion  »  tant  en 
matière  civile  ,  que  criminelle,  de 
la  même  manière  qu'ils  l'exercent 
dans  les  autres  lieux  de  l'étendue  de 
leur  reiTort.  Ce  lont  le<;  fermes  d'un 
Arxcc  du  Coaleii  û  tt^i  donne  en 
Commandemenc  le  19  Oâobre 
■  KïSlj  ;  &  c'eft  en  conféquence  de 
cec  Arrtt  que  les  Juges  royaux  de 
Compiegre  ,  de  hontamebleau, 
6tc,  exercent  la  JorîdiÛion  dans  le$ 
maifons  royales  de  ce»  villes»  lorf- 
qae  le  Roi  n'y  eft  pas. 

Mais  lorfque  la  Cour ,  ou  feule- 
ment ane  perfonne  de  U  Famille 
Royale  e(l  dans  une  maifon  royale,  t 
le  Prcv  ôt  de  I  HÔtel  &  fes  Ofliciers 
connoillcnt  de  tous  frccts  uvih  en-  [ 
tn  lu  Officiers  dt  Sa  Majejlé  &  de 
fes  maifons.  Ils  côcnoifTent  aufll  de 
tous  crimes  commis  par  UJ'dits  Offi- 
ciers f  iy  autres  gins  de  la  Cour  & 
fuite.  C'eft  ce  que  porte  le  Règle- 
ment de  1684  ,  fait  entre  le  Prévôt 
de  1  Hôtel  &  l'ancien  Bailli  de  Ver. 
failles. 

On  appelle  maîfon  wnùnhdà  ou 
prcbendaie -,  le  logement  flttaclié  à 
la  prébende  d'un  Chanoine.  Autre- 
fois les  Chanoines  avoient  des  cloî- 
tres, &  étoient  tous  loges  \  depuis 
>    leur  fécularifation  ,  la  collation  de 
la  prébende  n'emporte  pas  celle  du 
logement,  i  moins  que  la  maifon 
canoniale  n'y  foit  particulièrement 
afièâée.  Le  Concile  de  Ton»  en 
1583,  leur  défend  d'y  loger  des 
laïques  &  des  perfonnes  du  fexe. 
Us  font  obligés  de  les  entretenir  en 
bon  ëiat. 

U  %  été  j  Qgé  par  Arrêt  du  ao  Août 
1^5  5  ,  que  le«;  Sccnlters  autres  que 
les  pères  de  mères ,  frères  &  forurs 
des  Chanoines  «  ne  pourroient  ha- 
biter dans  les  maifons  canoniales  de 
l'ÉgUfe  de  Paris  \  depuis  ce  temps 
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la  Cour  a  permis  aux  Chanoines  d'y 
loger  des  pecfonnes  figes  &  de  bon 

exemple. 

Les  maifens  canoniales  Ibot  op' 

tables  comme  tes  prébendes.  Quant 
à  la  manière  d'opter  ,  elle  dépend 
de  l  ufage  \  on  fuit  ordmairemeni 
dans  les  Chapitres  l'ordre  6t  l'an- 
cienneté. U  été  jttgé  par  Arrêt  da 
1 5  Juillet  1619 ,  que  les  ornemens 
faits  par  les  Chanoines  dans  Us 
maifons  canoniales ,  appartiennent 
aas  Chapitres  à  l'exclanon  des  hé- 
ritiers. 

On  appelle  familièrement,  mai- 
fan  de  pouteille  »  une  petite  maifon 
de  campagne  piès  de^la  ville  où  l'on 

demeure,  qui  t^x-^ofe  fon  maître 
à  beaucoup  de  dcpenfe  ,  à  caufe  des 
vilites  que  la  proximité  lui  .ittire. 

On  appelle  maifon  garnie une 
maifon  meublée  qui  eU  à  lottcr  en 
tout  ou  en  partie. 

On  dit ,  qu'ans  perfonne  feàthien 
les  honneurs  de  fa  maifon  ;  pour 
dire ,  qu'elle  reçoit  bien  le  monde 
ches  elle* 

On  dît ,  qu'tt/7«  tortue  porte  fa 
tnaifon  Jar  /on  dos  ,  parcetiii  tlle 
porte  l'ccaille  dans  laquelle  elle  eft 
cnfernAce. 

On  dit  proverbialement  d'un 
homme  mal  habillé  &  tout  en  dé- 
fordre ,  qu'<7  ejl  fait  comme  un  trû» 
leur  de  maifons. 

On  dit  aalÎJ  proverbialement  de 
quelqu'un  qui  va  de  tous  les  côtés , 
&  qui  mange  rarement  chez  lui , 
qu'/i'  ef  connu  fes  Mir.eiritrs  qui 
ne  trouvent  point  de  jnre  maifon  ^ue 
ta  leur. 

On  dit  encore  proverbialement, 
que  le  Charbonnier  tfl  maître  dtns 
fa  maifon  ;  pour  dire  ,  que  chacon 
vie  chez  ibi  comme  il  loi  plsit. 

On  dit  figurément  &  familière» 
fiîcnt ,  f^ûre  maijbn  aetuj  pour  dise» 
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cbadèr  tous  Us  doaieAîques.  Et 
Jaire  mai/on  neuve  ;  poui  dixe«  en 
ptendte  dautrcs. 

Oo  dtc  9  fajre  fa  ma^c»  ;  pour 
dîtti  pccndre  des  dotneftiqaes.  // 
</?  chargé  de  faire  ia  maifon  de  l'Am- 
laffadeur*  On  J'aie  U  maifon  de  ce 
PrbHe,  Il  ne  le  dit  ^  des  Pciocet 
&  des  peribnnet  ëmiet  en  hâttte 
dignité. 

On  dit  d'mie  pcrlonne  qui  en  voit 
une  autre  ^Sligée  d'un  malheur 
<)u'elie  a  lies  de  cnindre  pour  elle- 
incme  ,  on  a  fujee  d'avoir  peur  , 
quand  on  v«4t  Mtkr  U  mt^foa  dfi /on 
yoifm» 

On  die  poredMalcment  *  e^une 
ihùfi  a  été  vtnéi*  par  deffus  les  mai- 
fons  \  pour  dire ,  qu'elle  a  k/à  K«n- 
due  exceâîvement. 
Maison  ,  fe  prend  aoflî  poec  cous 
ceux  qui  (ont  d^uoe  même  fiimUle* 

C'ejl  une.  maifon  d' honnîmes  gens. 

On  die  ,  qu':^':  homme  a  jak  une 
bonne  ma  fon  ;  pour  Jire  ,  qu'il  a 
«mafTé  beaucoup  de  bien  ,  Se  qu'il 
efl  en  ct^c  de  bioi  éubÛc  ^  £1- 
mille. 

i^AisoN  ,  fe  dit  encore  d'une  Com- 
pagnie,  d'une  Cemaannanti  d'£c- 
cléfîadiqucs ,  de  Religieux.  La  mai- 
fon de  Sorbonne.  Un  DûSoê^  4t  ia 
maUon  de  Navarre. 

On  appelle  l'Églife,  U  Maifon  de 
Vîeu, 

On  dît  proverbialement  &:  fami- 
licreinent  d'une  mailon  où  l'on  ne 
donne  à  manger  à  peifonne  ,  c'ejl 
UMai/hn  4e^it^9  omfy  bêài^  ni 

mange, 

A  Paris ,  on  appelle  petites  Mai- 
fons ,  l'hôpital  où  l'on  euterme  ceux 
qui  ont  r'e&ric  aliéné. 
^Aison  «a  Ville,  fe  dit  de  THâtel 
où  s'aflèi|)U«ii|  ka  OflQciecs  d'une 
Ville. 

Ilf  AisQM  i^E  V^I'E  ^  fe  diç  siiAi&  du 
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corps  des  Officiers  municipaux  d^i^ 
ne  Ville,  La  maifon  de  ViU$  dt^ 
4  la  procelJion» 

Maison  ,  %niâd  auffi  cous  Ut  Ofî« 
ciers  de  la  bouche*  de  ia  c^«i- 
bre,  c!e  b  garde-iobc&aoccasdai» 
MaiiQU  ci  u  Roi. 

On  appelle  eiieoie  U  Maifon  dm 
Rei ,  les  troupes  dtiftînées  ^ow  h 
garde  Ta  Perfonne;  favoir  ,  fes 
Gardes  du  Corps ,  les  Geodacmes 
de  U  Garde,  les  Chevaa-Lcgexs» 
Us  Moiifquetairet ,  &c 

Maison  ,  figniBe  auûl  race  ;  mais 
en' ce  fens  il  ne  fe  dit  que  des  races 
nobles  &  illuâres.  llefidcU  Mai- 
fon da  tomûme.  Un  Prince  de  £t 
Maifon  de  Rohan.  C'ejl  une  des 
Maijons  les  plus  ilù^ns  dm  Aoyas^ 

On  dil ,  MK  kamme  ,  sme  femme  ^ 
nme^uUt  une  f3U  d» innne maifon^ 

pour  dire  ,  de  nabîe  ^  ancienne 
race.  Et  l'on  dit  d  uo  jeune  homme 
qui  a  les  manières  nobles ,  c^\i  ujen( 
jon  enfant  de  bonne  maifiMU 

On  dit  familtèrement  par  mer 
nace  i  un  jeune  homme ,  qa*o/i  le 
traitera ,  qu'on  l'accommodera  en 
enfant  de  hume  maifon  ;  pose  dite» 
^a*oii  U  chfiûcfa  comme  il  le  né* 
rite. 

On  appelle  en  France  ,  h  Mai* 
fon  Royale ,  les  Princês  du  Sang. 

Qn  dif ,  qu'une  Maifon  ejléiân* 
te  ^  finie  ;  pour  dire,  que  Je  der- 
nier d'une  race  eft  mort. 

On  dit,  <\\x  un  homme  a  relevé fn 
maifon  ;  pour  dire ,  qu'il  a  acquis 
des  biens  &  des  honneue  qni  ou( 
relevé  fa  famille. 

Ou  dit  en  termes  d  Àlirologie, 
iet  doMfe  maijbns  du  Soleiî  ;  pour 
.dire,  les  doue  figues  ds  amUa- 
que. 

Dlffcrences  teieçtfei  enoe  Mai' 

fon  ,  I^amul^» 

ffmillf 
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Famille  eft  plus  de  bourgeoiâc  ' 
Mai/on  eft  plus  de  qualité. 

On  die  en  parlant  de  nalRànce  ^ 
êœ  d'honncte  famille  Se  de  bonne 
ma'ifon.  On  Jic  auiTi  FamUk uiyale 
&  Maijûn  fouverainc. 

Les  Familles  fe  font  par  les  al- 
liances »  par  une  façon  de  vivre  po- 
lie, par  des  manières  cîifl[[i'^ac;cs 
de  celles  (îu  bas  peu|>!c  ,  &  par 
des  mceais  cuicivces  ,  qui  paHent 
de  père  en  fila.  Lea  mai/oms  (e  for- 
ment par  les  tîcres  j  par  les  hautes 
dii^nirés  dont  elles  lonc  iiluftrces  » 
iSl  par  les  grands  emplois  conciimés 
aux  parens  du  même  nom.  • 
MAISONCELLË)  viens  mot  qiùfi- 
gnifioît  aucrefoia  tue  petite  mai- 
ion. 

MAISONNAGE  i  fnbftantir  malcu. 
lin.  Terme  afiie  dansquelques  cou- 
Cnmet»  pour  exprimer  les  bois  de 
ftuaie  <]ae  l'on  coupe  pour  coof- 

.  tmire  des  Utimena. 

MAISONNAIS;  bourg  de  France  en 
Poîtoa ,  â  trois  lieues»  fodoueft, 
de  Rochechouare. 

MAISONNÉE  ;  fublUntir  fioiinin 
du  ftyle  familier.  Tous  les  gens 
d'une  famille  qui  demeurent  dans 
une  même  maifon.  Toute  la  mai- 
Jbrmh  itok  au  iai*  i 

MAISONNER  \  verbe  neutre  &  ter- 
me de  coutume  qui  ngnifie  batic 
une  ou  pluiieurs  maifons.  Hauts 
hois  bons  à  maifonner  &  édifitr. 
Voyez  la  coutume  de  Sens. 

MAISONNETTE  :  fubll.incif  fémi- 
nin, ^dicula.  Diminutif.  Petite 
maifon.  //  habite  une  maijonnciu  à 
^extrémité  dt  la  viUe» 

MAlSTÊ  \  vieux  mot  qû  %nifioit 

aurrcfoi".  m,r -^flc. 
MAlbi  KLMElNi  1  j  vieux  mot  qui 

fignifîoic  autrefoia  en  mi^ne* 
MAISTRIER  ,    MAISTBOYER  ; 

vieux  mots  qui  fignifioieoc  attcre- 
,  Tome  XFJ* 
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fois  maîuifef»  gouverner,  dodii- 
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MAITEN  \  fubftantîf  mafcutîn.  Ar« 

bre  du  Chili  y  qui  croît  à  la  fiautenr 
de  quinze  à  vingt  pieds  :  Ton  bois 
e(l  dur  de  rougeâtre  ^  fes  bun>  hes 
font  très  -  rameufes  ,  verdâtres» 
garnies  defMiilles,  tantôt  alter* 
nés ,  tantôt  oppofées  ,  dentelées , 
pointues  par  les  dent  bontî.  L» 
dccuCtion  de  ces  tcuiUcs  &l  des 
faiiaeâux  eft  lé  canitrepoifon  d« 
litlû  :  il  ne  s'agit  que  de  s'en  frotter 
pour  faire  dilpa^oître  l'enflure.  On 
ne  connoît  pas  bien  les  fleurs  ni  les 
fruitt  dn  maiten. 
MAÎTRE  ;  fub(bntif  mafculin.  Do- 
minus.  Celui  qui  a  des  Tu  jets  #  deS 
domeftiques ,  des  elclaves. 

Le  maître  eft  tenn  des  donrtmip* 
ges  caufés  çar  fon  domeftiqoe  d^it 
le  fervice  ou  il  l'emploie. 

L'arc  6  de  l'Airêc  tendu  pour 
fervir  de  Règlement ,  par  le  Per- 
lement  de  Dauphinc  ,  le  6  Mars 

lylj,  <«  Déclare  même  les  Ch<rfr 
*»  de  Famiiie,  &  Maîtres  refpdn- 
s»  fables  civilement  des  dégftts  0e 
M  contraventions  qni  fe  feront  par 
»>  leuts  femmes,  enfans  &  domef- 
»  tiques  dans  les  bois ,  conformé- 
n  ment  4  on  antre  RéglenMtft'4s 
:  »  la  même  Cour ,  de  l'an  t^Sfit. 
Sur  le  fondement  de  cette  ga- 
rantie du  fait  des  domestiques  par 
les  Maîttes,  un  Hôteltferdre  Poot* 
à  ButTy  près  de  la  Fere  ,  par  Artêc 
rendu  en  li  Grand'Chambre ,  "le 
Mardi       Avril  \  -!6\  ,  a  été  con- 
damne à  payera  un  voiturier  le 
prix  de  qoacre  chevaux,  qu'un  gar- 
çon d'écurie  avoir  conduits  dans 
une  rivière  pour  les  y  .abreuver» 
Se  où  ils  s'ctoient  noyés. 
Les  Maîtres  ne  font  point  obli- 
I   ^gés  de  payer  Us  cvédits  faits  .i  Irurs 
>    domeftiqoei  fans  leur  ordre  ,  &  & 
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des  Marchands  ou  FourniiTears  de 

provifionsde  bouche  demandent  aux 
Maîtres  le  payement  des  crédits  faits 
aux  domeiiiques ,  les  Maîtres  font 
ocdioaixcoMiit  déchargés  de  ces  de- 
imodes.enaffiriiiaBtqu'iisont  donné 
ftiiT  doraeftiques  l'argenc  nccc (Taire 

Îiour  pafec  b  dépeoîe  de  la  mai- 
bn.  Il  y  a.  ce  fujet  no  Af  rèc  da  x6 
Mai  i6$i ,  qa'oa  ctomaaloor- 

pal  des  Audiences. 

Des  Sentences  des  Confuls  afant 
condamné  les  nommés  à^At^mone 
êc  Mouton^  Maicres-d*hôcel  des  Axn- 
baiTadeur».  d'Efpagne,  à  p 
veuve  Aveline  le  montant  des  four- 
nitures arrêtées  pacMûuionâc  d'Âu- 

g'moÊt  àXL  ba»  des  mémoires  »  il  a 
é  queftion  for  l*ep^».  de  fsvoir 
ù  ces  arrêtés  étoient  obliguoires. 

D'Augimont  6c  Mouton  foute- 
noient  que  n'ayant  pas  promis  de 
payer  »  lents-  arrêtés  ne  devoienc 
ctre  regardés  c^e  comme  certifi- 
cats de  la  fourniture  ,  ôc  que  la 
veuve  Aveline  dévoie  s'imporec  i 
elle->n>èmft' d!avoit  laillc  partir  les 
AmbafTadeur';  fans  leur  demander 
fon  payement,  kn  conféquence  par 
^rra  di»  7  Juillet  lyjS^  les  Sen- 
.  leoces  des  Coofoisfiirenc  infirmées» 
.  de  là-  venue  Aarelim  condamnée  ans 
dépens. 

Mais  par  un  ^utre  Acrèc  rendu  le 
£ondi  H  Janvier  17^^»  laGwcen 
inhrmantQDe  Sencsoce  du  Bailliage 

de  I  oiirs  ,  a  dcrfiargé  le  Comte  de 
CaftclUne,  Seigneur  de- ViUandry, 
des  demandes  formées  contre  lui 
-  par  la  venv«le  Bbnc',  pour  raifon 
de  fournitures  de  fer  ,  clous  ,  &c. 
.  employés  au  Chiueau  de  Viîlandry, 
'  d^illées.au  mciuoue  atrcrc  par  an 
nommàJéu^iau ,  receventtd»cefce 
Terre  ;     cela  »  ,parceqtte  le^Comte 
de  Caftellane  difoit  avoir  pa^-é  à 
JNiQi|uiaa  (outfif  le$^folUItitUIe<  fai- 


fesicelui'cL  par  ta  veove  le  Blaoc^ 
On  a  pcnfé  que  le  maître  ne  pou.- 
voit  pas  être  oblied  à  in/^u.pac 
nn  domeftique  inmeie. 

On  dit  proverbialement,  tef  nui/^ 
en  ,  tclvalc:.  Le  hon  maître  fait  le. 
h  on  valet.  Qui  feH  bon  maître  »  kom 
loyer  en  reçoit' 

On  die  fiimîlièremenf ,  qnn  4»e^ 
fu'unahon  maître;  pour  dire  ^  qu'r/ 
efl  au  fervice  ou  dans  la  dépen- 
dance d'un  homme  puiâànt  qui  la 
protégera* 

dn  dit  far  noe  ftfoo  db  parler 
tirée  de  l'Ecriture-Sainte  ,  qèc  mL 
ne  veut  fervir  deux  maîtres* 

«kl  AmbaHadeur  ou  antre  étran- 
ger ,  en  parttot  du  Prince  dont  il 
eft  fujet  l'appelle  fon  maître.  Le 
Roi.  mon  Mâkné  VZluUur  mon 
Maître,. 

MaStm  ,  fignifiê  aoffi  on  fupérieiir 

qui  commande ,  foit  de  droit  »  fois 
de  force,  Difu  ifî  le  Maître  des  elc- 
mens.  Les  Rois  font  les  Maîtres  de  U 
terre,  Gé$Urat  f»  tendit  nmtn  de 
la  ca/npagfie  par  dejavantes  maaau' 
vres»  U  Charbomàer  e^  mâkrt 
lui> 

On  dit,  heurter- en  mtutre  ;  peor 
dire frapper  à  î»  poite  de  fa  ma> 
fon  pluHeurs  coups  de  fuite ,  on  feu- 
lement frapper  bien  forr. 

On  dit  ,  fe  rendre  maître  des  ef- 
prits  y  dis  mars  ;  pour  dire,  pren* 
drede.l^pire  fur  les  efprits  »  ga- 
gner les  cœurs.  Et  fi' rendre  maître 
de  la  conyerfatîon  j  pour  dire ,  ait»- 
rer  â  foi-toute  rattemiondelacom^ 
pagnie. 

On  dît  aufR  ,  c[r(  maître  de  fs- 
pajjîons ;  pour  dite,. les  domptée ,f 
les  vaincre. 

On  dir-  encore-»  ifrt  le  iwtf&rvw 
êtreuÊMirt  faire  quelque  chofe  ; 
pour  dire,  avoir  la  liberté  ,  avoir 
le  pouvoir  de.  faire  quelque  chofc 
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^ rus  êtes  U  maître  de  venir  avec  nous 
2  la  campagne.  On  U  laiffk  maître  de 
parfit. 

Maiire,  (îgniâc  aufll  Seigneur,  Pro- 
priétaire. Nous  rencontrâmes  le  mai' 
ir€*du  thieem,  Oàtfile  nutitre  de  et 

<heval ? 

On  appelle  maître  (Técole ,  celui 
qui  enfeigae  i  lire  &  à  écrire. 

On  appelle  maàre  i  ehanur,  un 
«ittficiéa  qui  enfeigne  à  lire  U  mu- 
squé vocale  t  Hc  i  chanter  fur  la 
note. 

,  Les  fbnâions  du  maître  â  chanter 
le  rapportenc  i  deux  objets  princi- 

|>auy.  l  ç  premier  qui  regarde  la  cul- 
ture de  la  VOIX ,  elt  d'en  rirer  tout 
€e  qtt*elte  peut  donner  en  fait  de 
chanr,  foie  par  l'étendue,  foit  par 
la  jufte/Te,  foit  par  le  timbre,  loit 
par  la  légèreté ,  loit  par  l'art  de  ren 
Forcer  de  radoucir  les  fons,  &  d'ap- 
prendre à  tes  ménager  Sc  modifier^ 
avec  tout  l'art  podible. 

Le  fécond  objet  regarde  l'étude 
des  fîgnes ,  c'eft  -  à  •  dire ,  Tare  de 
lire  la  note  fur  le  papier, '&  i'ha- 
birudc  de  la  déchiffrer  avec  tant  de 
facilité,  qu'à  l'ouverture  du  livre 
on  foit  en  état  de  chanter  touce  forte  < 
de  mufîque. 

Une  troiflème  partie  des  fonc- 
tions J'j  makre  à  cnnnTer  regarde  \?. 
connoiiiance  de  la  langue  ,  fui  tout 
des  accent ,  de  ta  quantité  »  6c  de  la 
meilleure  manière  de  proricncer) 
parceque  les  dcFaiirs  de  la  pronon- 
ciation font  beaucoup  plus  ienfibles 
dans  le  chant  que  dans  la  parole ,  & 
qu'une  vocale  bien  fthe  ne  doit  être 
qu'une  manière  plus  énergique  ^ 

{)lus  agréable  de  nurquer  la  pro- 
,  bâte  8c  les  accënt. 
MAÎtRE  A  bamer;  yoyq^  Damseu 

5<r  O  AN  s  FUR. 

Maître  en  fait  o'Ârmes  »  fe  dit  de 
cdiii  qui  éBt  aarôfifé  i  enfeigner 
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dans  une  Talle  publique  le  manie- 
ment de  l'épée,  ou  la  &çon  artifi* 
cielle  de  fe  défendre  contre  fon  en- 
nemi.  Dans  prefque  tous  les  paya 
c'elt  un  art  iibre ,  deforce  que  qui- 
conque eft  en  ééat  de  rentet|neri 
peut  fans  contrainte  faire  valoir  foQ 
talent,  6c  faire  des  écoliers  dans  les. 
maifous.  Il  n'y  a  que  l'ouverture 
d'une  faUe  li'annes  |»ublique  qui  » 
pour  le  bon  ordre  «  exige  le  conièn* 
tement  du  gouvernement:  mais  ce 
confentement  ed  presque  toujours 
accordé ,  i  moins  qu'il  n'y  ait  déjà 
une  quantité  fuffifante  de  Makret 
en  fait  d'Armes  quî  «aliligpMIIC 
bliaueoient. 

A  Paris,  cet  art  eft  érigé  en  Corps 
qui  a  des  Statues 

p.îrriculiers  ,  &  qui  a  obtenu  det 
privilèges  confidérables.  Pat  Lenres 
enregilllrées  au  Parlement  en  175  9, 
cette  Communauté  eft  fixée  au 
nombre  de  vingt  Maîtres.  Les  fix 
qui  font  les  plus  anciens  ,  &  qui 
ont  exercé  cet  art  pendant  l'efpace 
de  vingt  ans  ,  obtienneut  des  Let- 
tres de  J7oblefle  pour  eux  ^  leurs 
defcendans.  Ce  Corps  a  les  armes, 
que  le  tcu  Roi  Louis  XlV^  lui  a  ac- 
cordées ,  &  qui  font  un  champ  d'a^ 
zur  â  deux  épées  mifes  en  fautoir 
les  pointes  en  haut,&  les  pom- 
meaux ,  poignées  &  croifces  d'or, 
accompagnés  de  qiutre  fteurs-de- 
lys ,  avec  timbre  au-deiïus  de  l'é- 
cuffon,  6c  trophées  d'armes  au^ 
tour» 

Pour  Stit  reçu  daiiS€eGorpi»  îl 
fiint  être  né  fujet  du  Rot ,  avoic 

vingt-cinq  ans  ncrotTiptiç  ,  ou  vlngt- 

deux  feulement  pour  les  tils  de  Maî- 
tres* U  fiint  outre  cela  £tre  préfenté 
par  un  Maître  qui  réponde  des  mm» 
nés  cTualités  de  l'Aipirant,  &  qui 
ceitine  qu'il  a,  pendant  lix  anst 
fetvi  comme  prévôt  de  falk  ,  iàns 
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S*oD  putile  lui  leprodiet  aneone 
ofe  du  coté  de  la  probité.  L'Âfpt- 

rant  eft  obligé  enfnice  à  faire  aflaut 
en  prërence  de  M.  le  Procureur  du 
Koi ,  qoi  ell  invité  à  cet  a£be  de  la 

parc  de  la  Communauté  ,  9c  qui 

afTïi'^e  i  r.icle  de  la  réception ^  com- 
me Cotïiiïutfaire  du  Roi. 

Autrefois  l'Àfpiranc  (aifoic  aflîtuc 
contre  fîx  Mtîcres  ;  il  écoit  même 
obligé  de  fe  fcrvir  de  refpador  ,  & 
défaire,  devant  rAfTemolée  ,  l'e- 
xercice de  U  hallebarde  &  du  bâ- 
ton â  deux  boucs ,  pour  faire  paroî- 
,tte  fon  adtelfe  dans  ces  dittérens 
Mares  d'exercice.  Aujourd'hui  on 
le  contente  que  le  Récipiendiire 
faile  alFaut  contre  deux  Aiaittes  j 
ikvoir,  contre  le  premier ,  â  l'épée 
Teole  »  ooponr  mieux  dise  êïifou- 
w,  qui  ,  comme  tout  le  monde 
fait,  eU  une  lame  émouiTée  du  côte 
de  fba  tranchant ,  8c  manie  d'un 
boilBin  garni  do  peau  fur  la  pointe  j 
te  contre  le  fécond  ,  avec  rcpée  & 
le  poignard. 

S'il  arrive  que  cet  Afptranc  re- 
fOMw  deux  boites  de  ckaean  de  ceux 
nvoc  lefqaels  il  fait  afTaut ,  il  eft 

renvoyé ,  &  fes  frais  de  réccprion 
se  lui  font  point  rendus  ,  mais  feu- 
lement les  droits  de  U  Commn- 


L'Arpiranr  eft,  outre  cela,  obligé 

de  fournir  ,  le  Jour  de  fon  chef- 
d'œuvre  &  de  fa  rcception  ,  deux 
épées  de  la  valeur  de  15  liv.  cna- 
cune  pour  le»  prix  qui  doivent  être 
adjugés  à  ceux  qui,  en  Fexpcri- ] 
luentant  lui  donneront  la  botte  la 
plus  proche  du  cœur.  Si  l'expé- 
rience dmt,  il  eft  |ogé  capable 
par  toute  la  Commonamé  alTem 
blée ,  il  pT*tc  ferment  pirdevant 
"M.  le  Procureur  du  Roi,  <Sc  il  eft 
xe^a  Mucrcr. 


Les  veuves  de  ces  Maîtres  n'ont 
aucun  pouvoir  ni  privilf^c  ,  après 
le  déccs  de  leurs  maris,  d  cuieignex 
cet  art*  La  Maîtrile  eft  teUemonc 
attachée  à  la  perfonne ,  que  û  an 
Maître  (  hors  le  cas  de  maladie  ou 
autre  accident)  s'abfeme  de  fa  falle 
au  deli  d'un  an  8c  trois  mots  ,  U 
perd  fa  Maîtrife  ,       la  faUe  eft 
fermée  par  les  Jures  &  Gardes  àe 
la  Communauté.   U  en   feroit  de 
même  s'il  vouloir  exercer  quelque 
office  qui  dérogeât  i.  U  nobtellè  de 
fon  art. 

Les  expériences  auxquelles  les 
nouveaux  Maîtres  font  obliges ,  fe 
failôient  jadis  publiquement»  êeca 
y  entroit  par  billets  ;  mais  depuis 
qu'on  a  obfervc  que  la  foule  du 
monde  qui  aiCftoit  à  ces  rccep^ 
tions,  caufoit  de^  çtands  défot- 
dres ,  il  a  été  décide  par  un  Anêt 

du  Parlemenr  du  5  Avril  !7^9, 
qu'il  n'y  aura  que  les  Maures  avec 
les  fils  de  Maîtres ,  6l  ceux  que  M* 
le  Procurent  du  Roi  voudia  amcp 
ner  ,  qui  pourront  y  aflîfter. 

Cet  art  enfeigne  principalement 
à  parer  avec  Icpée  les  bottes  que 
votre  adverfaite  pourroit  vous  don- 
ner ,  &  à  vous  mettre  dans  une  p(K 
fitioa  fi  fûrcj  qu'il  ne  trouve  au- 
cun moyen  pour  vous  approcher  de 
la  pointe  de  fon  épée.  Cette  poH- 
tion  eft  de  lui  prcfenter  le  eu;  p  s  en 
profil ,  d'ctcnare  devant  foi  Je  pitd 
droit,  tn  refl.-nr  toujoirs  fc-rme- 
menc  aupuyc  lue  le  gauche,  de  te- 
nir devant  foi  Tépée  îmi  le  flcorer  ■ 
la  pointe  à  la  hauteur  de  Poeil  •  le 
bras  à  demi-tendu  ,  d'avoir  la  plus 
foigoeuiê  attention  i  tous  les  moa« 
veraens  de  votre  ennemi  ^  0r  dès 
que  vous  voyez  qa'il  vous  approche 
de  plus  près  de  la  pointe  de  fou 
cpce  ,  parer  U  coup  ,  c'eft-à  dire, 
Icviiec  eo  déc^uaoc  ^k  laœe  à 
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dfoiK  OB  â  g^nche  par  le  fbit  <!• 
votre  lame 

Les  bottes  ,  c'eft  i-dire ,  les  mou- 
vemens  du  bras  pour  poulfer  1  epée 
on  le  flenrec  »  ont  det  noms  diftc- 
ren6 ,  fclon  la  pofition  de  la  main. 
Lotfque  les  doigrs  font  au-delTous 
de  la  poij^ée»  &  qu'on  tire  une 
Vocte  dans  cette  poiition ,  on  l'ap- 
pelle ftcoade.  Lorlque  la  tnaio  eft  à 
moitié  tournée  ,  on  appelle  cette 
pulîcion  la  tierce  :  lorsque  les  on- 

§le$  des  doigts  fe  préfenient  au- 
efTus  du  fieureK ,  on  appelle  cette 
pontion  la  quarte.  Il  y  a  un  grand 
^ombre  d'autres  bottes  qui  cha- 
cune ont  leur  nom  pamcatier  »  mais 
dont  les  yeux  fenls  peuvent  donner 
une  jufte  idée  ,  route  defcription 
devenant  très- imparfaite  en  pareil 
cas.  Chaque  boire  doit  avoir  fa  pa- 
rade y  ou  moyen  de  la  parer ,  mcme 
les  hotus  fecrcttes  ,  nppelées  ainfi , 
parcequ'il  efl  difficile  de  s'en  ap 
percevoir  :  mais  eo£n  ,  quand  on 
eft  bien  en  garde  ,  &  qu'on  prcre 
artemion  à  tons  les  mouvcmens  de 
l'adverfairc,  on  elt  toujours  à  por- 
tée de  parer  les  bottes  les  moins 
perceptible$,&  c'eft  en  aaoi  confifte 
le  vrai  fevoif  de  l'arc  de  faire  des 

armes. 

Maîtae  ,  fe  dit  audî  de  tous  ceux  qui 
enfeignent  quelque  Âri  ou  quelque 
Science.  Un  maître  de  luth»  //  m. 
jpris  d'un  excellent  mattre. 

Dans  quelques  Ordres  tclij^ieux, 
on  appelle  j^rje  maître  >  on  maitfe  des 
mmus  ,  celui  qui  a  le  foin  des  no 
vices  ,  &:   qui  leur  enfeigne  les 
pratiques  de  la  vie  religieufe. 

MAtTJHB,  &  dit  encore  de  celui  oui 
ayant  été  apprenti ,  eft  reçu  avec  les 
formes  ordinaires  dnns  quelque 
corps  de  métier.  Maître  lailleur ^ 
£cc.  Voyer  Maçon  ,  Taiueur  , 
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On  dit.  proverbialement ,  U$  ap* 

pnntîs  ne  font  pas  maîtres  ^  pour 
dire ,  qu'ils  ne  faut  pas  attendre 
beaucoup  de  ceux  qui  ne  font  que 
commencer. 
On  dit  proverbialement ,  qid  m 

compagnon  y  a  maure. 

On  appelle  maure  gardon ,  maîf 
tre  vaktf  matène  derc ,  celui  qui  eft 
le  premier  encre  fes  compagnons , 
dans  une  maifon ,  dans  one  bouti- 
que »  ou  dans  une  étude. 

En  termes  de  Marine  on  appelle 
auflS  ntâàn  valet ,  un  homme  de 
lV'quip:iee  qui  a  foin  de  diftribucr 
les  proviiionsde  bouche ,  &  qui  met 
les  vivres  entre  les  mains  du  cuifi* 
nier  félon  l'ordre  <|^*il  en  reçoit  do 
Capitaine. 
Maître,  fignifie  aufll  favant »  expert 
en  quelque  art.  Démojihènes  &  Q- 
céron  pmt  deux  grands  maîtres  en 
éloquence.  C'eft  un  des  grands  mat' 
très  de  t art.  Ce  Gênerai  fit  un  coup 
de  maître. 

On  dit  proverbialement ,  que 
quelqu'un  a  trouvé  fon  maître  ;  pour 
dire  »  ati'il  a  eu  afi>ire  à  quelqu'un 
plus  habite  que  loi.,  ' 

Qt[k^jpfAUMaùre-h-artSt  celui 

3ui  3  reçu  dans  uoe  Univerficc  les 
cgtés  qui  donnent  pouvoir  d'enfei- 

Î;ner  les  Lettres  humaines  te  la  Phi> 
ofophie. 

Autrefois  dans  l'Univerfité  de 
Paris  ,  le  degré  de  Maître-ès-artf 
étoit  donne  par  le  Recleur ,  k  la 
fnire  d'une  thèfe  de  pbilofophie  que 
'  le  Candidat  foutenoit  an  boutdefbn 
cours.  Cet  otdre  eft  maintenant 
change  j  les  Candidats  qui  arpircnt 
au  degré  de  l^fire^^-arts ,  après 
leuts  deux  ans  depliiloibphie«  doi- 
vent fubir  deHX  eiramens  ;  un  Àe* 
vanî  leur  nation  ,  l'autre  devant 
quatre  Examinateurs  tirés  des  Qtia- 
tte  Nitionf».  9c.  U  Ckancrlk^  oa 
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ftNts-ChitKe1î«r  de  Notre-Dame, 
ou  celui  de  Sainte-Geneviive.  S'ils 
(ont  trouvés  cipables ,  le  Chance- 
lier ou  iuus-Chancchct  leur  donne 
te  bonnet  de  Maître «ès- arts,  & 
^VUnmiûié  leur  en  fait  eipédierdes 
Lettres. 

Maîtres  ,  au  pluriel ,  Te  dit  des 

Snds  Peintres  qai  ont  iUnftré  les 
les.  Lts  Maures  de  t école  Ro- 
maine ,  de  fc'colc  Françolfc.  Les 
grands  Maîtres  de  l'école  Féni- 

On  appelle  let  petits  maîtres  ^ 

un  certain  nombre  d'anciens  Gra- 
veurs, la  plupart  Allemands,  ^ui 
n'ont  gravé  que  de  petits  mor- 
ceaux, maiaavec  un  grand  foin  & 
une  grande  propreté.  Tels  font  Vir- 
gitius  Solis ,  Stuart-Jan  ,  Martin 
Schorel ,  Jérôme  Bos  ,  Corneille 
Engelbrechts ,  lean  Sefaald-Bo- 
ham  ,  Ifrac'I  Vanments  ,  Lnms  Ga- 
feiii  Binco  ,  Lucas  V^^n  Leyden  , 
Théodore  Mayer ,  Aldcgcaf,  Hil- 
bius ,  Crifpin,  Madeleine  &  Barbe 
de  Pas ,  &c. 
Maître,  eftaiifllî  un  titre  qu'on  don- 
ne aux  Magiihats  &  autre  gens  de 
robe.  Ainfi  en  termes  de  Palais ,  on 
dit  des  Confeillers ,  des  Avocaïf  » 
de  Grelifurs  ,  Maice  e/. 

On  appelle  Maures  des  Comptes , 

certains  Magiftrats  des  Compagnies 
Souveraines  qu'on  appelle  Chambres 
.   des  Comptes.  Yoysz  Chambiles  des 

COMPTZS. 

Depuis  ràabliflèment  des  CoiU' 

pagnies  Aipérieures  ,  les  charges  de 
ConfeUltrs-  Maîtres  des  Comptes  de 
Paris  i  ont  toujours  été  dil^inguées 

Sar  les  dignités  de  les  prérogatives 
'honneur  qui  learontété  accordées. 
On  trouve  dans  les  Regiftres  de 
la  Chambre  j  des  Maîtres  des  Re- 
quices ,  Préfidens  des  Enquêtes  6c 
*  Requêtes»  &  GKiftiUeii  dnGntnd> 


MAI 

Confeit ,  qui  ont  oaflZ  dé  leWi  ol^ 
iî  ces  dans  ceux  de  MàUns  des  C»t^ 

tes. 

Le  titre  de  Maîtres  qu'un  leur  a 
donné  leur  étott  commun  avec  lee 
MagiÛtais  du  Parlement  ,  qu'oit 
nommoit  autrefois  Aht'rrcs  du  Par- 
lement. Us  étoient  partagés  de  la, 
même  manière  |  en  Maùts-Cleres  9c 
Mutres' Laïques  :  mais  les  dernié* 
res  créations  de  leurs  offices  ne  par* 
lent  plus  de  cette  diftinârion. 

Ils  ont  la  ({«alité  de  Mat»ts  oT' 
dinaires ,  feit  pour  les  difiûigiiec 
des  Maîtres  extraordinaires  ^  qui  ont 
exifté  iurqu'en  l'année  1511,  iôtt  â 
caafe  da  droit  qo^ili  ont  de  prendre 
féance  en  la  Cfiambre  hors  de  leur 
femcftre,  avec  voix  délibérative ,  & 
d'y  achever  ie  rapport  des  aâaires 
qu'ils  ont  commencées. 

Le  nombre  des  Maîtres  des 
Comptes  eft  a£}:ucllc-mcnr  de  7?  , 
dont  moitié  pour  le  lemeûre  de 
Janvier ,  Ac  Tantre  moitié  pour  co* 
lui  de  Juillet  \  cemi  <pii  font  de  fe- 
meftre  fe  partagent  en  deux  colon- 
nes ^  (^ui  fe  luccèder^t  mutuelle* 
ment  1  une  à  l'autre  au  commence- 
ment de  chaque  mois  pour  le  fei^ 
vice  du  grand  &  du  fccond  Bureau. 

Les  Confeillerî-Maîtres  font  Ju- 
ges de  toutes  les  matières  de  la 
compétence  de  la  Chambre  ,  con- 
jointement avec  les  PréHdens  & 
en  l'abfencc  de  ceux-ci  ils  onr  le 
droit  de  prciider ,  fuivant  l'Ordon- 
nanee  de  Charles  VII ,  du  premier 
Décembre  14}^. 

Ce  font  eux  qui  font  Rapporteurs 
au  grand  Bureau,  des  Ordonnan- 
ces, EditSj  Déclarations  du  Roi , 
6c  de  toutes  les  Lettres  parentes  qui 
y  font  préfentces ,  foit  par  le  Mi- 
niiftère  Public  ou  pat  les  par- 
ticuliers qui  les  ont  oMemu  \  com- 
me anifi  de  toutes  les  inftancet  ds 
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«•treâion  8c  autres,  5^  générale- 
nenc  de  toutes  Requctes  de  quel- 
le nature  qu'elles  iotcnc ,  à  l'ex- 
ception «les  Requîtes  <l*apiuwraem: 
mais  quoique  ces  dernières  foient 
rapportées  par  les  Confeillers- Au- 
diteurs »  elles  font  néanmoins  dé- 
crécées  coniine  routes  les  autres  par 
les^ConTeillers-Malnes,  &  les  Ar- 
rêts qui  inrervienneni  ,  Ciffuéêdc 
L'un  d  CUV  &:  du  Préfidenr. 

Poar  ce  qui  concerne  le  Jugement 
des  Comptes,  l'un  des  Conu^Uers 
Maîtres  lient  la  liaûTe  des  acquits 
BOUC  les  vériHer  6c  pour  cancel' 
1er  les  qokunces  des  Comptables , 
'^n£qpe  les  cotitrtis  dam  le  rem- 
boarfcineac  t  été  fait  par  le  Roi  ^ 
un  autre  fuît  le  compte  précédent , 

ftour  connoîtte  A  le  Coimptable  â 
atisfiit  aux  Arrêts  de  la  Chambre  « 
te  examine  d'où  proviennent  les 
mutations  furvenues  dans  le  comp 
re  fuivant  ;  un  autre  enfin  eft  chargé 
du  bordereau  original  ,  en  marge 
duquel  il  écrit  chapitre  par  chapi- 
tre, les  Arrêts  de  I.a  Chambre,  fvT 
figne  à  la  fin  la  clf  ture  du  compte 
avec  celui  qui  prciide. 

Dans  les  aflàires  ok  la  Chambre 
«rdoone  préalablement  des  infor» 
mririons  ,  les  :\f<i:'rres  des  Comptes 
Joni  toujours  commis  pour  les  faire. 
Ils  font  patôllenem  cliargés  det^  t 
'  cooimiiCons  les  plus  importantes , 
relies  que  celle  de  fuivre  la  ciillri- 
bmion  &  le  Jugement  des.  Comp- 
tes ,  celle  de  1  appofitioa  &  levée 
des  fcellés  de  la  Chambre  chez  les 
Comptables  décédé»  ou  en  faillite , 
fuivie  quelquefois  de  l'Inventaire 
de  leurs  effets»  &  de  la  vente  de 
leur*  medbles  quand  le  cas  y  échec  j 
celle  d'ordonner  &  de  diriger  les 
pourfuires  du  Contrôleur  Général 
des  Relies  pquc  l'apurement  des 
comptes,.  &  le  pçt/emeac  des.dér 
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becs  ;  celle  de  l'examen  des  fois  & 
homiDaget ,  aveux  &  dénombre* 
mens  j  donc  les  originaux  doivent 
tne  envoyés  é,  la  Chambre  4  pat 
tous  les  Bureaux  des  Finances  dans 
l'étendue  de  Ton  refTort ,  &c.  Ils  font 
aufiî  nommés  Commijfaires  dans 
coûtes  les  évaloacioiis  des  Domai- 
nes de  la  Couronne ,  &  dolveor  af^ 
fiftcr  au  nombre  de  qunrorzc  dant 
les  dépurations  de  la  Chr.iribre, 

Quacte  d entre  eux,  qui  iunt 
pourvus  des  plus  ancienaet  char- 

Ses  de  Confeillers  Clercs,  ont  droit 
e  bourfe  en  îa  Grande  Chancelle- 
rie* Le  Doyen  des  Maîcres  eft  le 
fedl  i  oui  apparrtenc  te  titre  de 
Doyen  Je  la  Chambre  i  &  il  jouit 
en  cette  qualité  de  plufieuts  préro> 
gatives.  , 

J,a  robe  de  cérémonie  des  Guv- 
feillers- Maîtres  eft  de  fatinncfr» 

On  appelle  Grand  -  Maître  des- 
EeriX  t-  Forêts  ,  un  Officier 
royal  qui  ainfpeûiori^  juridiûion 
fur  les  Eaux  &  Fotfiis,  SBc.f^oyei 

au  mot  Cr  asd-Mi»Îtrb. 
Maître  PARTt^^uticR  ,  fé  dirdù  pre-» 
mier  Oficier   d'une  Juridiâion 
Reyaleappetée-iMbiVr//^,  qui  cor.— 
noît.en  première  inftaocft.  dts.ma- 
tirres  d'Faux  Forêts. 

Autretou  les  Maîtres  particuliers^ 
tvoieot  niitt  lès  pouvoirs  qu'ont  atw 
foord'Kù  les  Grands  Maîtres  ;  mais: 
aux  termes  de  la  nourelle  Ordon- 
nance de  ï66f} ,  ils  ne  |ieiivtn:  nirr- 
ire  i  exécution  les  Lettres  paten- 
tes, Ordrje»0cMâi)demens'  dtt  Rbr 
fin  le  ftit;  des  Eaux  Bc  Forêts  j  ils 
ne  penvcnr  régler  les  bris  de?  Ecclé- 
fiaftiques  y  ilsr  ne  peuvent' faire  hès 
partages  des  commoDee»  àfc  fatis 
comminioti  des  Grands  Mattroe. 

L'article  y  du  titre  premier  de 
rOrdonnancQ  cuéc,  afcribue  airx 
Maîtres  £articuUen.Uconnoi(Iàncc. 
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àt  KMCes  les  aûioiis  concernant  tes 
encteprîTes  ou  prétentions*  fur  les 
rivières  navigables  &  flottables , 
tant  pour  railla  de  la  navigacion  Ôc 
flottage  ,  que  des  dfcMts  de  pèche , 
palFage ,  pone«Hiage  &  anctet ,  foit 
en  elpcces  ott  en  deniers;  condui- 
te, ruptures  dfc  loyers  de  tlettes, 
bacs  &  bateaux  j  épaves  fut  l'eau , 
conftruâions  &c  démolitions  d*é- 
clufes,  gords,  pêcheries  &  mou- 
lins afîi^  fur  les  rivières  j  vifitation 
de  poilioDs ,  tant  ès  bateaux  j  que 
tMMiciqqes  9c  télêrvoirs ,  &  des  fi- 
lets» engins  &  autres  inftrumens 
fervant  à  la  pcche ,  &  généralement 
de  couc  ce  qui  peut  préjudiciel  â 
la  navigation  ,  cnarroi  &:  flottage 
des  bols  du  Roi ,  le  tout  néanmoins 
Gns  préjudice  de  la  Juridiûion  des 
Prévôts  des  Marchands ,  es  Villes 
où  ils  font  en  po^Tedlon  de  con- 
ûotne  de  tout  ou  de  partie  de  ces 
matières  ;  ou  de  celles  des  Officiers 
des  tiircies  &  levées ,  &  autres  qui 
peuvent  avoir  fttrc  ôc  poliellion 
pour  en  conooitre. 

L'article  7  du  mhnt  titre,  attri- 
bue aux  Maîtres  partîcuviers  lacon- 
ooiilance  de  routes  caufe; ,  inf- 
^nc9S  êe  precès  fur  le  làir  de  la 
chsflè  ou  de  la  pèche ,  prifes  de 
bêtes  dans  les  t$  ,  vols  de  poif- 
fons  fur  l'eau  âc  le  droit  d'infor- 
mer des  querelles  ,  excès  ,  aflafG- 
mts  ôc  meurtres  commis  d  l'occa- 
fioa  de  ces  chofes ,  d'inftruire  8c 
juger  les  procès  à  cet  égard  ,  foit 
entre  Gentilshommes  ,  Oflîciers  , 
Marchands  j  Boiugeoîs .  Ouvriers  • 
Bateliers ,  Pècheus  &  antres  in- 
didinâemenr  ;  mais  fans  préjudice 
de  la  Juiididion  dçs  Capitaines  des 
<:haflrest 

JL*articU  to  dtt  mimé  titre  lenr 

attribue  la  connoifTance  de  tous 
d#è(«P$  de  parue  i  partie,  coocer- 
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nant  la  matière  des  Eaux  êe  Fo- 
rets, pèche  &  challê,  circonftatt- 

ces  &  dépendances  ;  mai^  il  /eue 
défend  de  connoitre  de  la  ptopciécé 
des  Eanx  8c  Forêts  ap^rtenant  aux 
communautés  ou  pamculiers ,  fi  ce 
n'eft;  qu'elle  ne  fût  ncceflairement 
connexe  à  un  fait  de  réfbtmattOD  ôc 
viHtation ,  ou  qu'elle  fût  incidenre 
ou  propofée  pour  défenfe  conns 
une  pourfuite. 

L'Ordonnance  en  général  leur 
atttibue  la  même  Juridit^ion  fur  les 
EauxISeFortts  des  parricoliers  que 
fiir  celles  du  Roi ,  en  ce  qui  con- 
cerne le  fait  des  ufages  ,  drîîrs, 
abus  &  malvetfations  ,  pourvu 
qu'ils  aient  M  requis  par  Tnne  des 
parties ,  ou  qu'ils  aient  préveott  les 
Officiers  des  Seigneurs. 

Le  Miurc  particulier  a  fous  lui 
Viu  Lieucenanr  de  Robe- longue ,  ôC 
un  Garde-Marteau. 

Il  doit  avoir  une  clef  da  coffre 
dans  lequel  on  enferme  le  maiieaa 
de  la  Maitrife* 

Lorfqu'il  n*èft  |nis  Gtadué,  Ton 
Lieutenant  fait  l'inftraâioii  &  le 
rapport  :  le  Maître  cependant  a 
toujours  voix  délibérative  &  la 
ptonoDciation  ^  mais  quand  il  eil 
Gradué»  le  Lieutenant  n'a  que  le 
rapport  &  fon  fuffr  ige  ;  l'indruc- 
rion  ,  le  jugemenr  &  la  pronoo- 
ciaiiun  fuivaui  la  pluralité  des  voix, 
demeurent  an  Maître  »  tam  î  l'Au- 
dience ,  <m*i  ta  Chambre  du  Gon- 
leil. 

Les  Aiaitre»  particuliers  doivent 
donner  audience  au  moins  une  fois 
la  femetne  au  lien  accoutumé. 

Ils  doivent  coter  &  parapher  1m 
r egiftres  dn  Procureur  du  Roi  ,  dtt 
Garde-Marteau  àc  des  Gtuycrs, 
Greffiers ,  Sergens  8e  Gardes  des 
forêts  &  bois  du  Roi  ,  êc  des  biens 
tenus  en  gtnrie>  grairie,*riers  ôc 

danger  « 
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(janger,  pofT^^jés  en  apanage,  en- 
gagement &  par  urufruic. 

Tous  les  (ix  mots  ili  doivent 
ftire  nne  vidre  gcncrale  àc  ces 
«ncmes  bois  de  des  (ivières  navi- 
gables &  flottables  dç  leuc  Maî- 
trife ,  affiliés  do  Garde-Marteau  & 
des  Sergens  ,  fans  en  exclure  le 
Lieutenant  ôc  le  Procureur  du  Roi 
s'ils  veulent  y  aUilier.  S'ils  man- 
quent â  faire  cette  vtfite ,  ils  encou- 
rent une  amende  de  joo  liv.  &  la 
fufpenficn  âc  leurs  charges,  même 

S lus  grande  petne  en  cas  de  réci- 
ive. 

Le  procès-verbal  de  vilîte  doit 

erre  f\gné  du  M.iîrre  particulier,  &: 
autres  Orficicrs  picfenî.  î!  dt'ir  con 
tenir  les  vcfires  ordinaucs,  cxtiawr- 
dinaires ,  foit  de  futaie  ou  de  tail- 
lis faiceî  dans  l'année ,  l'ctat ,  âge  & 
qualité  du  bois  de  chaque  garde  de 
triage  j  le  nombre  &  VelTence  des 
arbret  cbabits,  Véttt  det  fbfl%s, 
chemins  royaux,  bornes  &  répara- 
tions, pour  y  mettre  ordre  le  plus 
piomptement  qu'il  fera  poiltble. 

Ces  vifites  géuérales  ne  les  dif- 
pcnfent  pis  d'tn  faire  fouvent  de 
pariicuHères  ,  dont  ils  doivent  aufli 
drelfer  des  procès  verbaux. 

Ils  doivent  repiéfenter  tous  ces 
procès -verbaux  aux  Orands  Maî- 
tres, pour  les  tnftruîre  de  la  con- 
duit^ des  fliverains  ,  Gardes  &  Ser 
^s  des  forftts  ,  Marchands- Ven- 
tiers,  leurs  Commis  »  Bûcherons, 
Ouvriers  Se  Voîruriers ,  &  j;cncra- 
lement  de  toutes  chofes  concernant 
U  police  &  conferyatioii  des  Caox 
^Fotètf  du  Roi. 

Leç  amendes  des  délits  contenus 
(dans  les  procès-verbaux  de  yifite  * 
doivent  c.tre  jugées  par  eox  dans  la 
j^ain^ioe»  à  peine  d'en  répondre 
pa  leur  propre  &  privé  nom. 

11  leur  eft  aufli  $)£(lQnoé  4VfS(ÇC 
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net  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi  •  quinzaine  après  chaque 
quartier  échu ,  le  r&le  des  amendes, 
rediiutions  &  conBfcations  qui  ont 
cré  jugées  en  la  Maîtrite,  &c  de  les 
faire  délivrer  au  Sergent -Cullec- 
teur,  i  peine  d'en  demeurer  ref- 
ponfables. 

Ils  doivent  pareillement  faire  le 
recollement  d(^  ventes  ufécs  d.m:»' 
les  bois  du  Roi,  Hx  femaines après 
le  temps  de  le  coupe  0c  vidange  ex* 
pire. 

C'eft  à  eux  audi  à  faire  les  adju- 
dications des  bois  taillis  qui  font  en 
grurie ,  grairie,  tie»  de  danger, 

par  indivis  ,  apnnige  ,  eng.igcmens 
Scurufruit,  chabli*;,  nrbrcs  de  dé- 
lits, menus  maulic^ ,  panages  6C 
glandées. 

Les  jugemens  inteilocutoîrcs  ren- 
dus p.ir  les  Maînes  pa  ticulicrs, 
doivent  être  exécutes  par  provinon^ 

ikns  ptéladice  de  l'appel ,  tant  en 

nuricre  civile  j  qn'en  matière  cri- 
minelle ,  nonobflanr  que  cet  appel 
fût  quahlic  tic  Ju^e  incompctcpt  , 
pourvu  tout.,  fois  que  le  cas  foit  ré* 
parable  en  définitif. 

Les  Senrcnces  définitives  des 
Maîtres  partaulieis  ,  qui  n'txtè- 
dent  la  (omme  de  cent  livres  ,  oi|  . 
dix  livres  de  rente  ,  doivent  être 
cxéciuée^  r.T^  provifign  fif  (ans  pci* 
judice  de  i  appel^ 
M4Î1RB  RkQvtTSf  »  fe  dir  d*iin 
^agiftrat  ain(i  appelé  ,  parcequ'il 
rapporte  au  ConTckl  du  Roi  les  Ae* 
quctes  qui  y  font  ptéfentées. 

Les  Mafrres  des  Requêtes  fer- 
ment avec  leç  Confeillers  d'Etat,  le 
G^iifeil  Privé  de  Sa  Maiefté  que 
tient  M-  le  Çhancelier.  Ils  y  ionf 
chargés  de  Tinftniânon  fit  du  rap» 
port  de  toutes  les  affaires  qui  y  font 
portées  -,  ils  y  affilient  &  y  rappor- 
(^«49^01»^  4  ^'exception  dupojrei^ 
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leal  eft  aflb  de  qai  npporte  cou- 
verc. 

Ils  Tout  au  contraire  tous  aflîs  i 
la  Dicédion  des  Finances  j  la  raifon 
de  cette  différence  vient  de  ce  que 
le  Roi  eft  réputé  préfent  au  Con- 
feil ,  &  non  à  la  Dircûion.  Ils  en- 
trent au(&  au  Confeil  des  Dcpcclies 
9c  à  celui  des  Fin^ces ,  lorfqa'Usfe 
iKoavenc  chaigétf  d'araires  de  na- 
ture 1  y  ctre  rapportées  dev.mc  le 
Roi ,  ils  jr  tapporcent  debouc  à 
côté  du  Roi. 

Le  fcrvice  des  Maîtres  des  Requê- 
tes nu  Confeil ,  étoit  autrefois  di- 
viié  par  trimeftres  j  ce  n'eft  que  de- 
puis le  Reelement  du  i6yi  ,  qu'ils 
y  fervent  paiement  toute  l'année  ; 
iTi.îiî  A  l'excC|)rion  de^  Requêtes  en 
caflation  6c  dts  rtdifti iburions ,  ,ils 
n'ont  part  à  la  diitribucion  des  inf- 
uncet  que  pendant  leur  4|iiartier. 
Cette  diftinâion  de  ^oaraer  s'eft 
confervée  aux  Requêtes  de  l'Hôtel. 
Ce  Tribunal  compofé  de  Maîtres 
des  Reouèces,  connott  en  dernier 
reffort  ae  l'exécotion  des  Ârrèrs  du 
Confeil ,  &  Jugeinens  émanés  de 
Commiflaires  du  Confeil,  des  taxes 
de  dépens  da  Confeil  »  dû  faux  în> 
ctdenc  ,  &  autres  pourfuiies  crimi- 
nelles incifJcnrçs  .lux  inftnnces  pen- 
dantes au  Confeil  ou  dans  les  C  am- 
miflions ,  &  i  charge  d'appel  au  Par» 
lement  des  affaires  qoe  cens  mii  ont 
droit  de  committimus  au  grand  Sceau 
peuvent  y  porter  II  y  a  un.  Avocat 
&.  un  l  'rocuceur  Général  de  cette  Ju- 
fidiâion. 

Ils  fervent  auffi  dans  les  Coni« 
miffions  qu'il  plaît  nu  Roi  d'établir 
à  la  fuite  de  fon  Conleil ,  &  ce  font 
eux  qui  y  inftniifènt  8c  rapportent 
les  affaires. 

L'afîiftance  au  Sceau  fait  encore  j 

Êartie  des  fondions  des  Maîtres  des  1 
lequetes.  Il  y  en  a  toujours  deux  1 
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qui  y  fiant  de  fervîce  pendant  )etir 

quartier  aux  Requêtes  de  l'Hôtel  j 
mais  quand  Sa  Majefté  ie  tient  en 
perfonne  ,  elle  en  MMune  ûx  au 
comnwncetnenr  de  chaque  «puctier 

pour  y  tenir  pendant  ce  qoatliet , 
conjointement  avec  les  ûx  Ccwfeil* 
lets  qui  forment  avec  eux  un  Con- 
îeil  pour  le  Sceau.  Ils  y  alliftent  en 
robe  ,  debout  aux  deux  cntcî  da 
fauteuil  du  Roi  j     ils  font  pareil- 
lement de  i'Âirembicc  qui  le  tieot 
'alors  ches  Tancien  des  Goofeilleis 
«PCtat ,  pour  Texamen  des  lettres  de 
grriceî  &  autres  expéditions  qai 
doivent  être  ptéfentées  au  Sceau. 

La  garde  des'^eanz  de  toutes  les 
Chancelleries  de  France  leur  appar- 
tient de  droit.  Celai  de  In  Chancel- 
lerie de  Paris  ell  tenu  aux  Requêtes 
de  l'Hôtel  par  le  Doyen  des  Msî- 
très  des  Requêtes ,  le  premier  mo  s 
de  chaque  quartier ,  &  le  refte  de 
l'année  par  les  Doyens  des  quar- 
tiers ,  chacun  pendant  les  deux  der- 
niers mois  de  fon  trimeftre. 

Les  Maîtres  des  Requêtes  font 
membres  du  Patlement ,  &  ils  y 
font  reçus  y  c'elï  en  cette  <|tuhié 
qu'ils  ont  le  droit  de  ne  pouvoir  iire 
jugés  que  par  teS  Ckamores  aUcm- 
Mécs  ,  8c  ils  ne  peuveut  Terre  ,  ni 
même  décrétés  par  autre  Parlement 
que  celui  de  Paris.  Ln  1 5 17  le  I^r- 
lement  de  Rouen  ayant  décrété  an 
Maître  des  Requêtes ,  l'Arrêt  fat 
ca (Té  &  lacéré ,  èc  le  Premier  Pté- 
iîdent  dccicté.  Autrefois  les  Maî- 
tres des  Requêtes  fiégeoient  an  Pat- 
lement fans  limitation  de  nombre; 
mais  depuis,  les  charges  ",'cr.int  fort 
multipliées,  le  Parlement  demanda 
que  le  nombre  de  ceux  qui  poar- 
roient  y  avoir  entrée  4  la  fois  fût 
fixé.  Ces  remontrances  eurent  leur 
effet  vers  i/Tco;  il  fut  rcfjlr  oj'iI 
ne  pourtoit  y  avoir  ^ue  quatre  Aiair 
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tt«s  étt  Requîtes  à  U  fois  an  Pat- 
leoienc  j  &  cet  alàge  a  toujoars  été 

obfervé  depuis. 

Us  onc  pareillement  (eance  dans 
les  aatrexPatlemenada  Rojraanie^ 
leur  place  eft  flOHleflns  da  Doyen 
de  la  Compagnie. 
Les  Maîtres  de»  Requftes  font  pa- 
^  ceiUement  meaibres  du  Gtand- 
CoD&il»  &  Préfîdens-nés  de  cette 
Compagnie.  Ce  droit  dont  l'exer- 
cice avoir  été  fufpendu  quelque 
temps ,  leuc  a  été  tenda  en  17^8 
par  la  fiq»preÛJon  des  charges  de 
Prcfîdens  en  titre  d'office.  Depuis 
cette  année  ils  en  font  les  func- 
ùom  eu  nombre  de  huit ,  quatre 
par  ièmeftre  :  ces  CotBmiflioos  fe 
ceaoavellent  dequatre  ans  en  quatre 
«as. 

Dans  les  cérémonies  publiques , 
telles  que  le  TV  Deum,  les  Maîtres 
des  Requêtes  n'alîiftenc  poinr  en  | 
corps  de  Cour  j  mais  quatre  d'en-  | 
cr*eax  j  vont  avec  le  Parlement ,  èc 
deux  y  font  à  côté  do  prie-Diea  du 
Roi  ,  lorfqii'il  y  vient  j  d'autres  en- 
fin y  accompagnent  le  Chancelier 
ëc  le  Gatde  ws  Sceaux ,  fuivant 

3u'ils  y  font  invités  par  eux  ,  &  or- 
inairement  mi  nomVîre  àe  hnir  ; 
ils  y  prennent  place  après  les  Con- 
ieillers  d'État. 

Le  Doyen  des  Maîtres  des  Re- 
quêtes eft  Confeiller  d'État  ordi- 
naire né  ,  il  en  1  les  nppointemens , 
&  (lége  en  ccice  uuahcé  au  Confeil 
toute  Pannée;  lest>oyens  des  quar- 
tiers jouifTent  de  la  même  préro- 
gative ,  mais  pendant  leur  (rîmef- 
cre  ieulement. 

Les  Maîtres  des  Requhes,  en 
qualité  de  membres  du  Parlement , 
ont  le  droit  d'induit.  De  tout  temps 
nos  Rois  leur  ont  accordé  les  pn'- 
vilcges  U  les  immiimtét  les  plus 
étoMiii*  Ils  jouiflèni  ooctmmeiit 


de  Texempiion  de  tout  droits  féo- 
daux ,  lorfqu'ils  acqatèrent  des 

bien»;  drins  la  mouvinr  i.-  rîu  ^^\, 

Leuc  habic  de  ceicmuiue  cit  un; 
robe  de  foie ,  avec  le  rabat  pliilé  j 
i  la  Coar  ib  portent  un  petit  man- 
teau ou  le  grand  ,  lorfque  le  Roi 
reçoit  des  révérences  de  la  Couc 
pour  les  pertes  qui  Ini  font  arrivées* 
Ils  ne  prennent  la  robe  que  pour 
entrer  au  Confeil,  ou  pour  le  fer- 
vice  des  requêtes  de  l'Hôtel  du  Pa- 
lais. 

Maître  ,  eft  auflî  le  titre  de  ceux  qui 
font  revêtus  de  cemines  charges  à 
la  Cour,  comme  de  maître  d'hôtel, 
maître  de  la  garderobe  ,  &c.  de 
quelquefois  ce  mot  eft  précédé  de 
l'àdjeâlFgranJ  :  ainfi  on  appelle 
grand  Maître  de  France ,  un  Oâiciet 
de  la  Couronne  qui  eft  le  chef  Se 
le  furintendant  général  de  la  maifoA 
du  Roi.  Foyei  Gaand  Maîtili 
DE  France. 

On  appelle  grand  Maître  de  la 
garderait ,  an  grand  Officier  qaî  a 
foin  de  tout  ce  qui  concerne  les 
habits  &  le  linge  du  Roi.  yo^e^  ais 

mOCGARÙS-IlOBB. 

Il  y  a  audi    le  grand  Maître  9c 
les  Maîtres  des  cérémonits  ^ 
yoyt\  Cérémonie,  &c. 

En  Angleterre  on  appelle  Maîtres 
^  de  la  Chancellerie ,  certains  Officiera 
qui  ont  féancc  A  la  Chancellerie  ou 
auGretFe,  ou  au  bureau  des  rôles 
&  regiftres  ,  comme  afliftans  du 
Lord  Chancelier  ou  Maître  des 
rôles.  On  leur  renvoie  les  rapports 
inter!ocuroire<;  ,  les  réglemens  ou 
arrcis  de  comptes  ,  les  taxations  de 
frais  ,  &e,  Bc  on  leut  donne  queU 
(^frefois  par  voie  de  référé  le  pou- 
voir de  terminer  entièrement  les 
aûaiies.  Ils  ont  eu  de  temps  im- 
mémorial rhonnenrde  s'afioir  dans 
kchambc»  des  Lords  ,  qiioiq«*iU 
Aa  a  a  ij 
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n'ayent  aucun  papier  oa  lettres  pa- 
rantes qui  leur  en  donnent  le  droit , 
mais  fealement  en  qualité  d'ftffif-* 

tans  da  Lord  Chancelier  &  du 
îvl.\ure  des  rôles.  Us  éroient  autre- 
fois chaigé  de  rinfpedion  fur  cous 
les  écries ,  fommations ,  aflignations: 
ce  que  fait  maintenant  le  clerc 
petit  fceau.  Lorfque  les  Lords  en- 
voient quelque  mclTage  aux  Com- 
munes ,  ce  fûm  les  Maîtres  de  la 
Chancellerie  qui  les  portent.  Cdt 
devant  eux  qu'on  fait  les  déclata- 
tions  par  ferment ,  &  qu'on  recon- 
noii  les  a^es  publics.  Outre  ceux 

'  qu*on  peut  appeler  Maîtres  ordi- 
naires de  Chancellerie  qui  font  an 
rombre  de  dotirc  ,  donr!c  Maî- 
tre dt£%  lùUs  elt  regarde  comme  le 
chef ,  il  y  a  aulTi  des  Maîtres  de 
Chancellerie  extraordinaires,  donr 
les  fonctions  font  de  recevoir  les  dé- 
clarations par  ferment  ,  9<  les  re- 
connuidances  dans  les  provinces 
d'Angleterre ,  i  dix  milles  de  Lon- 
dres pji-delî  ,  pour  Ift CDDimo- 
ditc  des  plaideurs. 

Maître  de  la  Cavalerie,  fe  dit 
aofli  en  Andkterre  d*on  grand  Of- 
ficier de  laConronne  qui  eftchirgé 
de  tout  ce  qui  regarde  les  écuries 
&  les  haras  du  Roi ,  &  qui  avoir 
autrefois  les  poftes  d  Angleterre.  11 
commande  aux  Écuries  0e  à  tous  les 
Officiers  ou  Maquignons  employés 
dans  les  Écuries ,  en  faifant  appa- 
roître  au  Contrôleur  qu'ils  ont  prêié 
le  ferment  de  fidélité ,  &c.  pour 
juftifier  à  leur  décfiirj;e  qu'ils  ont 
rempli  leur  devoir,  lia  le  privilège 
particulier  de  fe  fetvit  des  chevaux, 
des  pages  &  des  valets  de  pi^dl  de 
'1  Lcutiej  de  forte  que  fes  carroll^s, 
fes  chevaux  ^  fe?  domeftiques  font 
tous  au  Roi ,  5c  en  portent  les  armes 
&  les  livrées. 
>On  appelle  aailî  en  Angleterre 
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Maître  des  menus  phiftrs  du  Roi, 
grand  OHîcier  qui  a  1  intendance  foc 
tout  ce  qui  regarde  les  fpeftaclet« 
comédie,  bals,  raafcarades.  Sec.  à. 
la  Cour.   1!  p.volz  auffî  d'abord  le 
pouvoir  de  donner  des  ^imiOtons  à 
tous  les  ^mcdiens  forams  5c  à  ceux 
qui  montrent  les  marimmettes»  9ecm 
êc  en  ne  pouvoir  même  jouer  au- 
cune pièce  aux  dtux  falles  de  fpcc- 
taclc  de  Londres  ,  <^'ii  ne  l'eût 
vue  &  approuvée  j  mais  cette  auto- 
rité a  été  fort  réduite  ,  pour  ne  pas 
dire  ahfolument  abolie,  par  le  der- 
nier règlement  qui  a  été  (ait  far  les 
fpeâacles.  Et  ron  appelle  Mahr€ 
des  joyaux ,  un  Officier  de  la  maiibo 
du  Roi  qui  eft  chargé  de  route  la 
vailleiie  d'or  &  d'ateent  de  la  mai- 
ftm  du  Roi  &  de  celle  des  QâîciefS 
de  la  Cour ,  de  celle  qui  eft  dèpolïe 
à  la  rour  de  Londres ,  comme  aaflî 
des  chaînes  &  menus  fovauK  qui  ne 
font  pas  montés  ou  acuciac^  aiu  oi- 
nemens  Royaux. 

Maître  du  sacrk  Palais,  fe  dit 
d'un  Officier  du  Palais  du  Pape, 
dont  la  fonction  eft;  d'examiner  » 
corriger,  approuver ,  oii  reieter  tonc 
ce  qui  doit  s'imprimer  à  Rjome.  Ou 
eft  obligé  de  1  ui  en  laifTer  une  cof 
pie,  &  après  qu'on  a  obtenu  une 
permiffion  du  Vice- Gèrent  pour  im- 
primer fous  le  bon  plaifir  du  Mahre 
du  fncrc  p.iliis,  cet  Officier  on  tin 
de  fes  Compagnons  (car  il  a  ions 
lui  deux  Religieux  pout  1  aidet  )  en 
donne  la  permiffion  ^  &:  qua«d  roo- 
vrage  eft  imprimé  &  trouvé  con- 
forme .1  la  copie  qui  lui  eft  reftée 
entre  les  mains ,  il  en  permet  la 
publication  &  b  leânre  :  c'eft  ce 
qu'on  appelle  le  ptAtkUar.  Tous  Ici 

,  Libraires  &  Imprimeurs  font  foui 
fa  juridiâion.  11  doir  voir  &  ap- 
prouver les  images ,  gravures ,  fcnlp- 
vat99f  ftç»  avant  .qu'on  fwlfe  iee 
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.  •  Vendre  ou  les  expofer  en  public.  On  | 
ne  peut  prêcher  un  Sermon  devant  1 

.  le  Pape ,  que  le  Maître  da  facré  P 
Valais  ne  l'ait  examiné.  11  a  rang  & 

,  entrée  dans  la  Congrégation  de  Fln- 
<lice,  ôc  féance  quand  le  Pape  tient 
Chapelle ,  immédiatement  après  le 

.  Doyen  de  la  Rote.  Cer  Office  a 
toujours  été  rempli  par  des  Reli- 

•  gieux  Dominicains  qui  font  logés 
au  Vatican ,  ont  bouche  d  Cour ,  un 
carrdflè,  0c  des  domeftiques  encie- 
tenus  nux  dépens  du  P;ipe. 

On  appelle  en  Italie  Mai'rrr  de 
Chambre  f  un  Oihciec  qui  introduit 
dans  la  Chambre  do  Pape»  des  Car- 
dinaux ,  des  Princes  &  autres  grands 
Seigneurs  d'Italie»  &  qui  &it  don- 
ner audience. 

Maître,  eft  encore  «a  'titre  qu'on 
donne  aux  Chefs  des  Ordres  Mili- 
taires ou  deç  Ordres  de  Chevalerie. 
Le  Grand-  Maure  de  Malte.  Le  Grand- 
MaÊm  it  fOrdr*  T^Ktmûque^  êec, 

fojy^^  MAtTE  ,  &rc.  I 
JMaÎtrf  cîcu'.n'NîQu  F.  ,  s  eft  dit  dans 
i  fcmpire  Grec  du  Ditedeut  d'un 
liuneux  CoUéee  Fondé  par  Conflan- 
cin  dans  la  ville  de  Conftantinople. 
On  lui  donna  ce  titre ,  qui  ngnifie 
univerfcl ,  uu  parcequ  on  ne  con- 
fioic  cette  place  qu'à  un  homme  d'un 
rare  mérite  »  &  dont  les  connoif- 
fances  en  root  genre  étoienr  très- 
étendues,  ou  parceque  fon  autorité 
e'éteiidoit  aniverfellenent  fur  tout 
tce  qai  concernoit  l'adminiftration 
de  ce  Collège.  H  avoir  inTpc^lion 
fut  douze  autres  Maîtres  ou  Doc- 
tewt  qui  inftniifoient  la  jenneflè 
dans  toutes  les  fciences  divines  ic 
humaines.  Les  Empereurs  hono- 
roient  ce  Maîrre  œcuménique  &c  les 
ProfefTenrs  d'une  grande  confidé* 
ration  ,  &  les  comnltoieot  m&me 
dans  les  a?f rires  importantes.  Leur 
Collège  étoit  nciie»  &  iui'ioui  o<né 
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d'une  bibliothèque  de  fîx  cens  mil'e 
volumes.  L'Empereur  Léon  i'Kau- 
rieo  irrité  de  ce  que  le  Mattxe  oecu-  \ 
ménîque  5c  fesDoâeurs  foncenoient 

le  culte  des  images ,  les  fit  enfermer 
dans  leur  Collège ,  6c  y  ayant  fait 
mettre  le  fêu  pendant  la  nuit ,  livra 
aux  Bimmes  la  Bibliothèque,  le 

Collège  &  les  Savansj  exerçant  ainfî 
fa  rage  contre  les  lettres  aufli-bien 
que  contre  la  religion.  Cet  incendie 
arriva  l'an  yi6. 

Maîtres  ,  fe  dit  an  plinicl  en  parlant 
des  Cavaliers.  Une  compagnie  de  cin- 
quante Maîtres. 

Maître,  le  du  en  termes  de  Marine, 
du  premier  Officier  marinier  qui 
commande  toure  \y  m-infruvre  ,  &z 
qui  eft  chargé  de  tout  ie  détail  du 
Bornent.  On  l'appelle  aolE  Capi-- 
rame  Marchand  ou  Patron  ,  fur  la 
Mcdirerr.inée.  CTeft  à  lui  qu'il  ap- 
partient de  choilîr  ics  Pilotes ,  Con- 
tre-Maîtres ,  Matelots  de  Omipa* 
tenons  j  ce  qu'il  doit  néanmoins  faire 
de  concert  avec  les  Propriétaires  , 
lurfqu'il  ell  dans  ie  lieu  de  leur  de- 
meure. 

Pour  ctre  reçu  Capitaine  ^  Maître 
on  Pafon  de  Navire  Marchand,  il 
tautavoirnaviguéjîendanr  cinq  ans, 

avoir  été  examiné  publiqueineac 
fur  le  fait  de  la  navigation,  9c  trou- 
vé capable  par  denx  ancien?  Maî-  *  \ 
très,  en  ptéfence  des  O^hcieis  ds 
l'Amiranté  &  da  Profeflèur  d'Hy- 
drographie ,  s'il  y  en  a. 

Le  Msîrre  on  Capiraîne  Mar- 
chand refponfable  de  toutes  les 
marchandifes  chargées  dans  iboBâ.*  - 
-  timent,  dont  il  eft  tenu  de  fendre 
c»mpte  fur  le  pied  des  connoifTe- 
mens.  11  eft  tenu  d'être  en  nerfonne 
dans  ftm  Bâtiment  torCqu'il  fort  de 
'  quelque  Port,  Havre  ou  Rivière.  Il 
p3ur ,  par  Pavis  du  Pilote  &  du 
Contrc-Maîcie  »  faire  donner  la  cale  « 
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mertre  .1  la  boucle  punir  d'aurre?  j  '. 
fetr  i  labiés  peines  les  Matelots  mu- 
nn<> ,  ivrognes  dcfobéiflàm.  U  oe ^ 
peut  abandoDOcr  foo  Blridiem  pen- 
dant le  cours  du  voyage  pour  Quel- 
que danger  que  ce  foit ,  fans  f  avis 
<ie$  principaux  Officiers  &  Matelots  j 

«B  ce  CM  »  il  eft  tena  de  Cuiver 
«vec  lui  l'argent  &  ce  qu'il  peut  des 
roaccîiandifes  les  plus  précieufes  de 
ion  chacgemeoc.  Si  le  Maîrre  fair 
faaflè  route»  comnec  quelque  lar- 
cin ,  fottlFre  qu'il  en  foit  foie  dans 
fon  bord,  ou  donne  frauduleufe- 
ment  lieu  à  l'altéacion  ou  conâf- 
cacion  des  tnarchandifes  ou  d«  vaif- 
fcaa  t  il  doit  ctre  puni  corpotelle- 
iT^enc.  Foyci  rOcdooDaiice<lei6ISi, 
JL.  Il  y  Tic.  I. 

On  appelle  encore  Maître  fuc  les 
Vaifleaux  de  guenc*  on  Ofibier 

?û  eft  aprèi  le  Lieutenant.  Il  aflifte 
la  carène  ,  a  foin  de  l'arrimage  & 
de  l'aÛiette  du  Vaifleau ,  ôc  eft  ptc- 
fenc  an  inaga|ln ,  pour  prendre  la 
.  première  garniture  »  &  pour  rece- 
Toir  le  rechange ,  dont  il  eft  obligé 
de  donner  un  inventaire  au  Ca|ii 
caine .  figné  de  fa  main.  11  eft  cha  rgc 
anffi  de  liire  exécuter  les  comœan- 
demens  qu'on  lui  donne  pour  la 
manœuvre,  &  il  obfctve  le  travail 
des  Matelots ,  afin  d'inftraire  ceux 
ont  manquent  par  ignorance ,  &  de 
châtier  les  aairet  qui  ne  ibnt  pas 
leur  devoir. 
Maître  d'É^uii'A(.e  ,  fe  dit  d'un  Of- 
ficier n^arinier  cboifi  entre  les  plus 
expérimentés ,  &  établi  dans  chaque 
Arfenal ,  afin  d'avoir  foin  d-?  roures 
les  chofes  qui  regardent  i  équipe- 
ment, rarmemenc  &  le  défarm^- 
menr  des  VailTeauk,  tant  pour  les 
aqrcer .  garnir  &  armer  ,  que  pour 
les  mettre  i  l'eau ,  les  caréner ,  éc  de 
tout  ce  qui  fers  A  les  amarrer  & 
tenir  on  iuttté  daoi  le  Port. 
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aÎtrs  de  Quai  ,  fe  dit  d'un  OfH- 
cier  qui  iaii  les  fondions  de  Capi- 
taine de  Port  dAM  w  Havre.  U  eft 
chargé  de  'veUler  à  tout  ce 
concerne   la  police  des    Quais  , 
Por^  ^  liavcet  \  d'empêcher  que 
de  nok  «m  ne  lafle  dn  fèn  dans 
les  Navires  ,  Barqaet  &  Aawanx  ^ 
d'indiquer  les  lieux  propres  pour 
goudronner   les  cordages  ,  rra. 
vailler  aux  radoi^  &  cal&ts, 
pour  leder  acdékaerlesVaiilèamt} 
de  faire  pofcr  &:  enrrerenir  les  fil» 
naux ,  les  b.ilifcs  ,  tonnes  ^  bouées 
aux  endroits  ncceiraircs  \  de  vlfiter 
one  fois  le  mois»  8c  (ontet  les  fois 
qu'il  y  a  eu  tempête ,  les  pailàges 
ordinaires  des  VailTeaux  ,  pour  re- 
connoîrre  li  les  fonds  noat  point 
changé  j  enfin  de  coapet  «  en-cas  de 
néceflîté ,  les  amarres  que  les  Maî- 
tres de  VailTeaux  remferoient  de  j 
larguer.  i 
[aît^e  db  Ports  ,  fe  dît  d'un  Inf-  | 
peftenr  qui  a  foin  dés  Porcs ,  &  qui  i 
y  fait  ran^^cr  !es  VailTciux  ,  afin  j 
qu'ils  ne  le  puillcni;  eau  fer  aucuft 
dommage  les  uns  aux  autres. 

L'Ordonnance  de  la  Marine  de 
i6t^ ,  le  chargâ'de  veiller  au  travail 
des  Gardiens  &  Matelots  diftribués 
par  ekouade  pour  le  fervice  da 
Port. 

On  appelle  aufti  Maître  de  Pms» 
un  Commis  chargé  de  lever  les  im- 
pofitions  &  traites  foraines  daiu  1m 
Ports  de  mer.  ' 

On  appelle  Maître  de  hache ,  le 
Maître  Charpciiticr  <Ki  V  iiircau.  Ec' 
Âîattre  Canonnicr ,  \\n  des  princi- 
paux Officiels  mariniers ,  lequel 
commande  tonte  l'artillerie  9t  a  foin 
des  armes. 
Maître  de  Chaloupe  ,  fe  dit  d'un 
Officier  marinier  qm  conduit  la 
Chaloupe^  qui  la  nit  débarquer» 
«nbacques     afpmsiUet»  &  911 
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l^îHc  à  ce  que  les  Matelots  fle  s'en' 
écarcenc point  quand  ils  vont  i  i«rre, 
*   Il  a  «n  ta  gavM  tons  les  agièrs  du 
Vai^eaa  auquel  la  Chaloape  eft  def» 

tinée. 

Maître  Mateur  ,  fe  dit  d'une  efpèce 
de  Cbaipentier  qui  aflîft»  àk  vtfiie 
&  recette  des  mata  \  a  foÎQ  de  leur 

confervation ,  en  les  tenant  affujet- 
cis  ious  l'eau  falce ,  dans  les  fortes  « 
i  l  abri  de  la  pluie  &  du  foleil ,  & 
lait&ire  les  met,  banest  choo- 

qiicTs ,  &c. 

^AiJ  RK  DES  Ponts  et  ['f.rtui':  ,  fc 
dit  de  Ciens  ccablis  lui  les  Rivicre:. 
pour  coDdHÎre  les  bateai»  dans  le 
paflàge  des  ponts  &  pertuis,  qui  font 
oxdinairemem  fort  dangereux. 

L'Ocdonnance  de  la  V  ille  du  mois 
de  Dkendit*  léyi ,  leur  enjotôt 
&  aux  Chaleurs  ,  qui  font  des  cens 
fous  leur  commandement ,  de  taire 
réHdence  fut  les  lieux  de  leur  éra- 
bliflèment,  &  de  travailler  en  per- 
Ibnnej  d'avoir  à  cet  eflTei  fleites, 
cordes  Se  autres  équiprif^es  nécef- 
faices  pour  pailer  les  baccaux  avec 
la  diligence  requife  \  faute  de  quoi , 
£c  en  cas  de  retard ,  ils  feront  ref" 
ponfables  de  tous  évènemens. 

L'article  11  fait  défenfes  à  tous 
Marchands  6c  Voituriers  de  paflèr 
eux- mêmes  les  bateaux  fous  les 

'  ponts  &  pertuis  où  il  y  a  des  Maî- 
tres cublis  ,  à  peine  de  cent  livres 
d'amende }  leur  enjoint  de  s'arrêter 

-  aux  garres  erdbaîfes,  &  d'avertir 
les  Maîtres ,  qui  feront  tenus  de 

fialTet  les  bateaux  fuivant  i'otdre  de 
eur  arrivée    .faits  ptéféxence,  à 
'  peine  de  tons  dommages>îlitétéca,| 
&  d'amende  arbitraire. 

L'article  111  fait  défenfes  aux. 
Maîtres  &  Chableurs  de  faire  com- 
merce far  la  Rivière  »  d'entrepren», 
drc  V  liriires ,  &  de  tenir  taverne  , 
cabaret  ou  ^ôceUecie  iiu.  les  lifinx  >. 
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i  peine  d'amende  arbitraire  pour  la 
peœièr  e  ^ois ,  &  d'inietdi6tion  pour 
la  féconde. 

L'article  IV  porte  que  les  droits 
attribués  aux  Maîtres  S^:  Cli  iMcurs» 
lecont  infctits  fur  une  plaque  de  Fer- 
blanc,  laquelle  fera  pofée  au  iicu 
le  plus  apparent  des  ports  &  garres 

Otainaires. 

L'article  XLVI  du  ti:rc  XX^^II 
de  l'Ordonnance  des  Eaux  lS:  Forets 
de  166 ,  porte  que  s'il  arrive  queU 
que  ditfcrent  pour  raifon  des  fa- 
laires  des  Maîtres  des  ponts  &  Gar- 
des des  permis ,  portes  Se  ^clufes 
des  Rivières  navigables  &  flottables  , 
ils  feront  réglés  par  les  Grands  Mai* 
très  ou  les  Officiers  des  Maîtrifes» 
les  Marchands  &  autres  préalable- 
menr  ouïi ,  fi  befoin  eft  j  &  ce  qui 
fera  par  eux  ordonné ,  fera  exécuté 

Kr  ptovifion  Ôc  iàns  préjudice  de 
ppel. 

Par  Arrêt  du  Gonfeil  dn  i4  No-' 
vembre  i70(  ,  il  ell  ordonné  que 

les  Maît^es  des  ponts  Bc  pertuis  fiic 
la  Rivière  de  MartK>  jouiront,  du 
droit  de  deiix  Ibiù  pour  chaque  train 
de  bois  fiotté ,  cinq  fous  pour  écla* 
fée  de  bois  carré,  vingt  fous  pour 
chaque  bateau,  ôc  cinq  fous  pour 
chaque  bachot  chargé ,  tant  des  bois 
pttyvenant  des  forêts  du  Roi ,  qu*att> 
très  qui  palTeronr  fous  les  p  «nr-;  ou 

f>ar  les  pei  tuis,  à  ia  ch  uge  de  faire 
e  travaM  AéeeÂire  pour  palier  lef- 
dits  trains  ou  bateaux. 

On  donne  auflî  le  nom  de  maître 
aux  artifans  &  ^ens  de  boutique^ 
MmiTt  Ctdtkaimt*  M^kn  Antoine» 
£t  en  parUnt  à  eut»  mon  mahre^ 
not/t  maître. 

On  dit  familièrement  de  quel- 
qu'un ,  qu'//  eft  un  maître  homme  ^ 
un  maître  fire  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
entendu  ,  qu'il  eft  linHiîc  ,  qti'il  iàs^ 
U  faire  obéir  »  i$  faite  feryu. 
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On  dît ,  eompttf  dt  clerc  h  mattre; 
pour  dire,  compter  ez*âement,  i 

h  rigueur. 
Maître,  feviiuuOi  par  civilité.  Nous 
ferons  ce  ^ue  vous  jug^rei  à  propos  , 
.vous  îics  le  maUre*  ' 

On  dir ,  (\\xun  orateur  e(i  maître 
de  foi  fu}4i ,  qu  /7  ejl  maître  de  fa 
matière  i  pour  dire,  qu*il  la  pofsède 
enrièrcmenc,  ^  qu  il  la  manie ,  qu'il 
la  traite  comme  il  lui  pîaît. 

On  joint  quelquefois  par  exagé- 
rarion  le  mot  de  maître  ,  i  cert^ms 
termes  d'itijuret  Maitrt  fof*  M^e 
fripon. 

Proverbialement  ,  on  nppellb 
maître  gonin,  un  homme  rulc,  fin 

Se  adroit.  //  im*        'ff^  ^  ^ 

'  mattre  gonln. 

Populairement ,  on  appelle  maître 
aÙboroa ,  un  homme  qui  ?ettt  fe 
môlet  de  tout ,  qui  fait  le  coniîoif- 
fear  en  toni  &  qui  ne  (e  eonnoSt  en 
rien. 

Oui  .appelle  Maître  des  hautes  oeu- 
vres ,  1  "Exécuteur  de  la  haute  joftice , 
'  on  le  Bourreau.  Et  Maître  des  bajfes 
œuvres ,  un  Cureur  de  retrai^ 

^AÎTRi  ,  fe  prend  auiïî  pour  premier 
ou  principal ,  en  parlant  des  chofes 
inanimées  &c  qui  font  de  fnêaie  na- 
ture. U  ma(fn  autel*  Le  tfuAre  hrin 
d*uh(  plantf» 

Petit  maître  ,  fe  d'n  d'un  jeune 
homme  de  Cour  qui  fe  diftmgue 

Sar  un  air  avantageujc ,  par  un  ton 
écifiF,  par  des  pianières  libres  & 
^ourdies.  //  fait  te  petit  maître. 
La  première  fyllahe  eft  longue  , 
la  feconric  rrcs  htcve. 

^Aii  HtiiSL ,  fubitantif  féminin.  Ce 
•  mot  a  la  plupart  des  acceptions  de- 
celui  de  maître.  // tfl  au  fervice  d^une 
'    bonne  maîtrejfc.  CfJI  la  maîtrejfe  du 
.    çhâtea  ^ .  Cette Jemme  étoit  la  maurejfe 


tTiat,  Elle  ne  pue  itn  k  mtkt^ 
de  fon  inclination. 

On  appelle  maitreJTe  d'école,  maî- 
trejfe 4u  novices,  CMC  qiû  enfeignei 
dans  nne^  6cole»  ou  qui  gouvcmo 
des  novice». 
Maîtresse  ,  fe  dit  auili  des  femmes 
qui  olit  des'letttes  de  mainife  f>oac 
certains  métiers.  La  communauté  des 
maureffei  On^ire^  Elk  cfipaffét  maU 
trejfc. 

On  appelle  familièrement  fuU 
greffe  femme  ,  une  femme  habilt» 

qui  fait  valoir  fon  autoritc. 
Petits  maîtres ,  fe  dit  d'une  fem- 
me qui  aâ'ccic  les  mamères  d'an 
petit  mettre.  Elk  ^  étvtim  fW» 
mattfeffc,  BlU  fàU  U  fttUê  mâU 
trejfe. 

Maitrbsse,  fe  dit  des  filles  ôc  des 
femmes  nui  font  recherchéee  en 
mariage»  ou  fimpUmeot râèet  de 

quelqu'un.  L'amant  &  la  maîtrefft* 
CUopàtre  fut  la  maîirejft  de  Céfar  & 
de  Marc  Ântoîm, 

Om  appelle  la  pièce  principale 
d'une  machine  ,  !j  •vafrrcjfe  piècf. 

MAÎl  RISE^  fubftaanf  tcminin.  Qua- 
lité de  Maître.  Il  n'a  ^uàre  d'u(àge 
qu'en  parlant  des  métiets.  //  iss  m 
manque  que  de  l'argent  pour  parvemf 
4  la  mattrife.  Les  maîtrifes  mùfittUÉM 
commerce  *y  â  i  'mdufirit» 

MAtmist,  ott  Gramoi  MAtruisit 
fe  dit  de  certaines  charges  ou  di- 
gnités. Il  a  acheté  la  Graride  Maîtrtfe 
des  Eaux  ^  Lorets  df  ce  departea^nt^ 
La  Grande  MaUttfi  éf  eàtdrc  Tot- 
tonique. 

Maîtrise  des  Eaux  et  Forêts,  fe 
dit  d'une  Juridiction  qui  connoît  en 
première  indapce  des  bois ,  des  ri» 
vières,  roilTeanx»  chaflè.  pèche, 
&c.  tant  au  civil  qu  au  criminel. 

On  dit  communément,  que  les 
Mahiifts  font  bailliagères  i  c«ft-à- 
dire,  aœ  ce  oe  Caat  pas  des  Jofticef 

|»|tfounçllç^| 
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fttlbnneOes,  laâitcerntomles , 

que  l'une  ne  peur  cnipiércr  fur  le 
*  recritoire  de  l'auues  non  plus  que 
les  Bailliages. 

Les  Omciers  des  Maîtrifes  ont 
fucccdé  dans  cetcefonâîoD  aux  fail- 
lis &  Sénéthaux. 

Les  ancieraies  Ordonnances  dé- 
léndpient  de  vendre  ces  places  \  mais 
par  HJii  du  mois  de  Février  1 544, 
«lies  ont  ccé  cngcesen  titre  d'Office 
&  rendues  vénales. 

Le  nombre  des  Officiert  étt  l/lzi- 
trifes  ayant  été  trop  multiplié,  il 
fur  rcfluir  par  Édit  cfu  mois  d'Avril 
ibùy  ,  pour  chaque  Maitrire ,  à  un 
l^cre  panicolier ,  tm  Lieutenant , 
an  Procacear  du  Roi ,  un  Garde- 
Marteau,  un  Greffier,  un  Arpen- 
teur ,  Se  un  certain  nombre  de  Ser- 
gens  à  garde* 

Il  y  a  eu  en  dSvert  temps  beau- 
coup d'autres  Officiers  créés  pour 
les  Maîttifes»  comme  des  Maitres- 
Lientemuis  alternatifs  Se  triennaux , 
des  Confeillers-Rapporteurs  des  dc- 
fanr«r.  dcsCommillaircs  Enquêreurs- 
'ExaminaieutS^  des  Gardes -Scels, 
des  Infpcdettrs  des  Eaui;  &  Forêts , 
des  Avocats  du  Roi ,  Sec.  Mais  tous 
ces  Offices  ont  depuis  été  fupprimés 
ou  réunis  »  foit  au  corps  de  chaque 
Maîxrife  >  ou  Gngulièremenc  à  omI- 
qo'nn  des  OIEces  qat  font  ftibbC- 
tans. 

Les  Officiers  des  Maîtrifes  font 
reçus  en  ta  Table  de  Marbre ,  pù 

refToftit  l'appel  des  Jogeuen*  4p  U 

Maîtrifc  dont  ils  font  corps. 

il  y  a  dans  quelques  grandes  ter- 
.res  du  Royaume ,  des  Juridictions 
particulières  pour  les  Ean:K&  Forêts» 

que  les  Rois,  par  considération  pour 
les  Seigneurs  i  qui  elles  appartien- 
nent, ont  bien  vodu  décorer  du 
tliomàt Maîtrifes  fi-irticulièresi  0atS 

prétendues  M^rifes  o'oof 
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plus  d'autorité  que  n*en  ont 
Gruries  ordinaires  des  Seigneurs» 
Se  les  OJlicicfs  dçç  M.iîtrireç  Roya" 
les  n'en  ont  pas  moins  le  dcou  ex- 
cluftf  de  connottre  dans  Técendue 
de  ces  terres  des  cas  royaux  Sl  de 
réformation  ,  comme  fonr  les  coupes 
des  bois  de  hauce-Fuiaie  qui  fe  font 
fans  déclaration,  les  coupes  de taillit 

3ui  fe  font  avant  l'âge  nxé  par  l'Or* 
onnance,  01^  fans  rcferve  de  bali- 
vaux,  les  délits  commis  dans  les  bois 
des  ecctéfiaftiques  St  communauté 
de  paroiHe  »  la  chafle  du  cerf,  &C» 
Les  Officiers  des  Maîtrifes  Royales 
ont  de  même  le  droit  de  connoître 
dans  rétendue  de  ces  rerres  des  cas 
ordinaires,  comme  délits  commis 
par  leç  riverains  dans  les  bois  des 
particuliers  ,  &  mcme  du  Seign-ur, 
faits  dechafle  tîmples,5:c.lQrf<|u*iU, 
font  requis  par  Ttuie  St  Tautte  des 
parties ,  ou  qu'ils  proviennent  les 
Officiers  des  Maiiiiles  fcigneu- 
riales.  •       ■•  . 

MAÎTRISÉ  ,  ÈE  \  participe  paiBf* 

f^cye:^  MaÎtrisfr. 

maîtriser  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière, cou  jugaifon ,  lequel  fe  con^ 
jngue  comme  Chaut  eu.  Jmperare, 
Gouverner  en  maître ,  avec  une  au- 
torité abfolqe.  //  voulait  nous  maU 
trifer.  Cejl  an  eanSirt  hautain  qui 
veut  toujours  mâàr^cr  les  attires. 

On  dit ,  mattrifer  fes  pajjfions  ; 
pour  dire ,  les  dompter ,  les  vaincre  , 
en  Itre  le  maître. 

La  première  fyllabe  eft  longue ,  la 
féconde  brève ,  &  h  rroirièmekWH 
gue  ou  brève,  f'çye^  Verbe. 

Les  fi^pe  ou  perf<mnç«  qui 
terminent  par  un  e  féminin  «  ont 
leur  pémilnèmc  fyllabe  longue. 

MAJUMA,ouMajouma}  on  appe» 
loir  ainfi  anciennement  le  port  de  It 
ville  de  Gaza  en  Paleftine. 

MAJVMf  &  (ttbft^nrif  féminin.  Si 

Bbbb 
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Romains  cclébroient  le  premier  jout 
<le  Mai  en  l'honneur  de  Maïa  ou  de 
Flore.  L'Empereur  Ciaudsrinllitua, 
oa  plutôt  purgea  fous  fon  nom  l'in- 
décence qui  régnoir  d.it'.s  les  Flo- 
r:iles-  M.iis  comme  la  M'.jaine  Te 
foienniloir  avec  beaucbup  de  fomp- 
tuofité,  folt  en  feftîns ,  tcrttetïtw 
frandes,  au  rapport  de  Julien,  elle 
dc'i^ciK-ra  bientôt'des  ït^les  de  fon 
inlhtution  ,  &  jamais  il  ne  fut  pof- 
'  fible  d'en  artècer  Ui  abus.  -  r 

'  Les  Hiftotieiu  |>ré!teR(l6iic  qné  }a 
fîfte  Mijume  durojc  fcpt  [ours  , 
qu'elle  le  céléhroit  orij^ïnaircmènt 

•  à  Oftie  fur  le  bord  du  1  ibte  &  de 
h  Mer ,  &  qu'elle  fe  répandît  an 
troiffèrtic  fiècle  dans,  toutes  tes  pro- 
vi-^c^*':  ' ?  l'Hmpire. 

MAJUSCULE  ;  aAjcÙlf  des  deux 
genres,  Il  rie  feditcju'cn  çesphrafes, 
latrie  majufcu'e  ,  caraSire  majujcukj 
'9c  fîgniBc  lettre  capitale. 

U  s'einploif  quclqaerois  fubftan- 

*  tîvenicnt.  On  doit  yiactr  une  majuj' 
jatle  att  comauncemtnt  de  y. chaque 

Lss  trois  premières  Tyll  ibcs  font 
brèves,  &:  U  quaciicme  itcs  brè^e. 
MAIZIÈRES,  ou  MÉziâREs  ;  ville 
fette  -dtt  FniiiC««  «a  Cbampagnc , 
fur  UMe^ie,      la  fq^rç  de  Char- 
;  leviîl«>  à  quatre  lieues.,  nordKiUcft , 

minures,  1 5  fecQOilesde-migititdie, 

.  JJc  le  4 /S.  45  minutes ,  47  fécondes 
.,.4e.Uti:ude.  On  prétend  que  cette 
ville.V»  itc.pfU'e.  Ce  qu'il 

£  y  a  ^•*eeni^9  ic'eftn^  Chlrlés- 
.  Qujni  l'ayant  aflîégca  en  k$it  ,1  il 
fut  obli^'  d.'en  lever  le  fié^^c.  Elle 
étoic  d«feixiue  p<&-  k  CUey;^lief 

Maisièrct  a  oneCitadtfte  &  une^ 


MAKT 

eompofé  dun  Doyen  &  <le  AovM 

Chanoines. 
MAKAKOATH;  fubftantif  mafculin. 
On  a  donné  ce  nom  i  un  ferpenc 
dd  Mexiqtre-,  qui  a  vingt  pieas  de 
long,  &  qui  eft  de  h  ç;ro!Îeur  d'un 
homme.  11  lui  poulfe  des  efpèces  de 
cornes  quand  il  commence  à  vieil- 
lit, . 

MAKELAER;   fubftantif  mafculin. 
On  donne  ce  nom  en  Hollande  &C 
Amft 


particu.licrcmeni  a  Amiterdaip  ,  a 
tMie  forte  d'Entremettetirr  ;  (bit 

pour  la  banque,  foit  pour  la  vente 
des  marchaiulifc*;.  C'eft  i  peu  près 
ce  que  nous  appelons  en  France  Jgeiu 
éè  ékange, 
MAKI  -,  fiibftantif  mafcuHn.  On  a 
donné  ce  nom  à  plufieurs  aniriinax 
d  efpèccs  différentes.  M.  de  Bufton 
l'emploie  comme  un  terme  jE^n^' 
que  fouî  lequel  il  comprend  trois 
aiiimanx  qui  fe  redcmolenr  afïèz 
pour  èite  du  mcmq  genre,  mais 
qui 'dîifïirent  auifi  par  un  nombre 
de  cataâères  fuffifans  pour  confti- 
ttier  des  cfpcces  évideiTjmenr  diffé- 
rentes. Ces  tiois  animaux  ont  tous 
une  longue  queue ,  &  les  pieds  con- 
formés co  ntne  les  finges^  mais  lent 
mufeau   eft  alongé  comme  celui 
d'une  fouine,  &  ils  ont  i  la  mâ- 
choire inférieure  fix  dens  tnciiîves» 
•m  lien  que  tous  les  linges  n'en  ont 
que  qn:rrc   Ll-  premier  de  ces  ani- 
maux tll  le  Motùck  ou  Mococo  ,  que 
l  oJi  connôît  vulgairement  fous  le 
i>om  de  Maki  à  que»*  anntïéc.  Le 
fécond  eft  le  ^^onpous^  appelé  vul- 
'gnirenient  ;V/^{-/  b'-un;  mais  cette 
dénomination  a  été  màl  appliquée , 
-caif  j^ni  cette  efpèce  il  y  en  a  de 
tôui  bruns,  d'autres  qui  ont  les 
'joues  &  les  pieds  blancs ,  &  encore 
d'autres  qui  ont  les  joues  noires  & 
leï  ptieds  faunes.  Le  ttoifièmeeft  le 
'  Tàt^f  a^ptlé  pat  'qael^ttet-mis  Ab-. 
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kt-pie  ;  mais  cette  dénomination  a 
ctc  mal  appliquée,  car  dans  cette 
efpèce  ,  outre  ceux  qui  Tont  pies  , 
c'cft-i  dire  ,  bl.uics  Ci:  lunrs,  ^!  y, 
en  a  dç  couc  blaac^  &  de  couc 
noirs.  \  \ 

Ces  ataimaux  font  cous  orîgjiiftlres; 
des  parties  de  l'Afriqae  oriiiiu^le, 
&  notamment  de  Madagarcar  »  où 
on  les  trouve  en  gr^nd  nomi^ie. 

Le  Mococo  elt  un  IqIî  anima! , 
ii*line  phynonomie  Hne ,  d'une  6guic  ' 
élci^anre  fvtlte  y  d'un  lv>au  poil 
loujours  propre  &  lu(lré  j  i(e(ire-. 
marquable  par  la  grandeur  de.fes 
)  v  u<  ,  par  la  hauteur  de  fes  ^mlies 
de  derrière,  qui  font  beaucoup  plus 
longues  que  celles  de  devant,  par 
fa  belle  <k  grande  queue  ^  quj,  ctl 
toujours  ret<ivcê ,  cdu)ottrs  ea.ttou-i 
vement ,  &  fur  laquelle  on  compte 
jufqu'à  trente  anneaux  aîrernative^ 
ment  noirs  èc  blancs  ,  tou  bien,  d>i- 
ritiâs  6c  bien  féparés  les  uns.  des 
autres  :  il  a  les  mqrurs  douces  ,  & 
quoiqu'il  rcfTemble  en  beaucoup  de 
ciiuies  aux  fmges ,  ^  n'cp  4-  '^i  • 
malice  dÎ  le  hacorel*  Dana  Içn  rrat 
je.  liberté  il  vit  én  fociété',  on  le 
trouve  à  Matlag  ifrar  par  troupe^  de 
trente  ou  quarante  5  daas  celui  de 
captivité,  il  incommode  que 
par  le  mouvement  qu  il  fc  donue  \  ; 
c'tift  po^r  cela  qn\'n  le  rient  ordi- 
nairement,à  la  ch.i'n,  ,  c-irt  quoique 
très-vif  trcs-cvcillc,  il  v\\^  ni 
mécbanc  nî  faavoge,  il  s'apprivoife 
afltz  pour  qu'on  puiife  le  lailfer  al- 
ler 6c  venir  fans  craindre  qu'il  s'én- 
fui^^  rd.d]éi^^rc|itî  ell  qlilique ,  conv 
tnet^^celié  de  tous  les'animaiûx  qui 
onc  quatre  mains  au  lieu  de  quatre 
pieds.  Il  faute  d^-  n  .i!lj;;re  grâce 
&  plus  Icgèremcui  qu  il  ne  marche  y 
il  elt  aflez  filenrieux ,  &  ne  fait  en- 
tendre fa  VOIX  que  par  un  çci  court 
&  atgdy  f^A  laiiTe  pour  ainû  4ue 
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échapper  lorfqu'on  le  furpverd  o" 
qu'on  Tirrire.  Il  dort  aftis ,  le 
mu  (eau  incliné  &  appuyé  fur  (a  poi* 
trine  y  il  n'a  pas  le  corps  pîus  gros 
qu'un  chat,  unis  il  l'a  plu:;  lui  o  ; 
&il  pargit  plus  grand,  paiccquii 
e(t  plus  élevé  fur  ^mbcs  t  fon 
poil  quoique  trcs-doux  aa  toocbcr, 
n'eil  pas  couché,  ^  fe  tient  alTcZ 
fermement  dioïc  \  le  Mococo  a  les 
parties  de  U  génération  peùtçi  & 
cachetas»,  au  licit  que  !e  Mofigpus  % 
dci  cefliculcs  prodigieux  pour  (a 

^  taili^  âc  exticn^eiucAC  apparuis. 
Lé  MoDÇDÛs  eft  plus  petit  que  le  . 
Mococo ,  il  a  coroo^e  lui  te.  poil 
ioycux  S;  aiïcz  court,  mats  un  peu 
frifé  j  lia  aulli  le  nez  plus  gros  que 
le  MoCQCo  ,  ^  ailu^  fembiabKî  à 
cchttdttyarî.  M.  de  Buffon  a  eu 
chez  lui  plusieurs  années  un  de  ces 
Mongous  qui  étuit  tout  brun  ;  il 
avait  l'oeil  jaune  ,  le  nez  noir  &  les 
oretlles  courtes  \  il  s'anpulbit  â  ftsaa- 
ger  fa  queue  ^  4c  ei^  avoir  ainfi  dé- 
truit les  quatre  eu  cinq  dernières 
vertçbresj  c'étoit  un  animal  fort/ale 

'  &  sites  incommode ,  on  étoic  obli- 
gé de  le  tenir  i  la  cbaîne;  &  qtidnd 
il  pouvoit  s'échapper ,  il  entroirdans 
les  boutiques  du  voiùnoge  pour  citer- 
cher  des  fruits,  du  fucre,  &  fiir-* 
tout  des  confitutès»  dont  il  ouvcotc 
les  boîr.s  ^on  avuit  bien  de  la  peine 
à  1;;  reprendre,  il  mordoit  cruel- 
lement alots  ceux  nicmes  qu  il  con- 
ooiflbit  le  mieux  ;  il  avoir  un  peiic 

f grognement  prefque  continuel  5c 
orlqu'il  s'cnnuyou  ?c  qu'on  le  laif* 
fou,  fv'ulr  il  ^^lifoit  enteodrit  de 
fort  loin  par  tin  ctoanèmenc  ,tout 
femblable  à  celui  de  la  grenouiUe| 
c'écoit  un  mâle,  &  il  avuit  les  tedi- 
cules  exiccmemcnii^rus*  pour  la  cail* 
le  :il  cherchoit  les  cli^^ct«s ,  àc  m«me 
fe  Utisfaifoit  avjc  elles,  maisÂmt 
accotuijkmênf  in  ime  &  fans  pro- 
B  b  b  b  ij 
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du(flion.  îl  craignoit  le  froîtî  5s:  î'ha- 
midité,  il  ne  s'cloi^^nou  jamais  du 
feu  .&  fe  tenoic  <ieDuui;  pouc  fe 
chauffer  :  on  le  nourri (Toic  avec  do 
pain  Se  des  fruits  :  fa  langue  éroit 
rude  comme  celle  d'an  chat  j  &  ii 
oo  le  laillbit  faire ,  il  Icchoit  la  main 
fttfqo'à  la  faire  rougir,  8c  finifloît 
ibuvenc  jpar  l'entamer  avec  les  dents. 
Le  froid  6ç  l'hiver  de  175^  le  fit 
mourir,  quoK^u'il  ne  fût  pas  iorci  du 
■coin  du  ttu  ;  il  étoir  Rès-bmfqtte 
dans  les  mouvemcos ,  Se  fort  pétu- 
lant par  inftin>;-,  cependant  il  dor- 
moit  fouvent  le  jour  ,  mais  d  un 
iommeil  Ic^ec  que  le  moindre  bruit 
interrompoir. 

Le  Vari  efl  plus  grand  ,  plus  fort 
&  pins  Guvage  que  le  Mococo  ,  il 
mcme  d  une  méchanceté  farou> 
chcdanà  fbo  étar  de  Ubértéli  Les' 
Vpfagears  dtiêot  «  qoe  ces  animaux 
»  loni  finîeax  comme  des  rigre<; , 
M  &  qa'tls  font  un  tel  bruit  dans 
w  les  bots ,  qae  s*il  7  en  a  deux,  il 
t»  femble  qu  il  y  en  air  un  cenr,  & 
»  qu'ils  font  très-difhciles  à  appri- 
«  voifer    £n  effet,  la  voix  du  Vari 
tient  on  peu  du  ntgt(!èfnencdu  lion , 
êL  elle  eft  effirayante  brfquooren- 
tend  pour  la  premirte  fois  ;  cette 
£orce  éconnanta  de  voix  dans  un 
«nimal  qui  n'eft  que  de  médiocre 
grandeur,  dépend  d'une  ftraânre 
/ïngulière  clmç  !a  trachée-anère , 
dont  les  deux  branches  s'élargifTent 
êc  formenc  une  large  concavité  avant 
d'aboutir  aux  branches  da  poumon  ^ 
il  cî  iftùre.  donc  beaucoup  ott  Moçp- 
co  par  le  naturel,  anflî-bien  que  par 
ia  conformation  ;  il  a  en  général  le 
foW  beaacoup  plus  long ,  ôc  en  par- 
ticulier une  efpèce  de  cravate  de 
poils  encore  plus  longs  oui  lui  en- 
vironne le  cou,  Ôc  qui  fait  un  c^- 
nâère  Crès-apparent ,  par  lequel  il 
tft  «ifé  de  le  teciMUiQUrt  ^  car  aa 
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rcflc  il  varie  du  blaîic  au  noîr  Sc  ZÛ 
pit;  par  1 1  couleur  du  po\l ,  qui  , 
quoique  long  ôc  très-doux,  n'eft 
pas  couché  en  arrière ,  mais  s'élève 
prefque  perpendiculairement  fur  la 
peau  :  il  a  le  mufeau  plus  gros  ÔC 
plus  long  i  proportion  que  le  Mo- 
coco»  les  oreilles  beaucoup  ^\as 
coories  6c  bordées'de  longs  potls , 
les  yeux  d'un  jaune  orange  fi  foncà 
qu'Us  paroi iTent  rouges* 
MAL,  MALEi  adjeOif.  Méchanr; 
mauvais.  Son  plus  grsnd  ufage  eft 
dans  quelques  mots  compofcs  qui  fe 
trouveront  dans  leur  ordre ,  comme 
mal-adroit  y  mal- content ,  malheur , 
&c. 

Il  ne  fe  dit  au  féminin  qu'avec 
quelques  mots,  comme  maU  rage^ 
maie-pejîe ,  male-morc ,  a  lu  maie» 
heure ,  maà-faîm  ,  8cc< 

Mal  ,  fe  dit  fubftantlveroent  au  ma£* 
culin ,  3c  fignifie  ce  qui  eft  con- 
traire an  bien.  //  n'y  a  point  de  mai 
à  ceUu  Le  mat  fe  trouve  wec  k  Hou 

Mal  ,  fignifie  anffi  déÊiat  »  impetfec* 
tion,  toit  du  corps ,  comme  la  dif- 
formité ,  la  privation  de  la  vue,  &c. 
fait  de  Teiprit ,  de  l'amc ,  éomme 
f oi^aeil ,  ngnorance ,  la  baflefle  de 
cœur  ,  Sec.  Il  dit  du  mal  de  ton:  fe 
monde .  S'il  cjl  bojju ,  ç'^  an  mal  dont 
il  n'cji  pas  U  caufe. 

Mal  ,  té  die  encore  du  vice  9c  de 
toutes  les  mauvaifesaâiQns»  JSTiS^tg^ 
enclin  qu'au  maL 

On  dit  familièrement ,  mettre  une 
femme  À  mal  ;  pour  dire  »  la  féduire». 
la  débaucher. 

Mal,  lignifie  pfus  particutièrement 
douleur.  //  a  un  grand  mal  de  tête, 
Jl  rejfent  du  mal  dans  toute  f  habitude 
du  corps.  Ce  remède  guérira  votre  irutU 
On  dit  proverbialementjéirdtiHr 
maux  il  f.iiiC  eviur  le  pire. 

On  dit  aulli  proverbulement , 
mat  far  mai  n'cjï  ^us-  fanté,  quamk 
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plafîears  affliâioiis  u ûveni  tout  à  la 
fois. 

On  dit  encore  proTerbûlemenc , 

•  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal;  pour 
dire>  tomber  d'un  petit  accident  en 
un  plus  grand. 

On  appelle  nuU  Jttnfant ,  les  don- 
leurs  d'une  femme  qui  accouche* 

On  dit ,  mal  caduc ,  haut  mal  ; 
pour  dire ,  épileplie.  Le  peuple  die , 
tiutl  dt  Saint  Jean  ,  Se  plus  commu- 
nément mal  de  Saint  ;  pottf  dite»  le 
haut  mal.  Voye:^  Epilepsie. 

On  appelle  mal  de  mer,  un  fou- 
Uvement  de  reftomec  qnî  caufe  de 
fréquens  vonùdeitiens  ic  On  mal- 
être général  par-tout  le  corps  »  dont 
ibnc  aifeûés  ceux  qui  ne  font  pas 
Mcontomés  â  la  mer,  êc  qui  pour 
rotdinaire  cefTe  in  bout  de  quelques 
jours.  On  prétend  nue  !e  monvement 
du  vailTeau  en  eft  une  des  principales 
caofes. 

Mal,  fij^ifieanffi  dommage»  perte, 

calamué.  Cet  orage  fit  beaucoup  de 
mal  dans  ce  canton*  La  gelée  a  fait 
.  du  mai  aux  vignts.  Les  troMcs  qui 
fmntiarent  eattsirenc  hien  du  mal. 

On  dit  proverbialement ,  mal 
d" autrui  n'efi  que  fonge  j  pour  dire, 
qu'on  eft  peu  tooché  M  malheur  de» 
aurres. 

,  fîgnifîe  au/Tî  inconvénient,  mal- 
heur. C'efi  un  mal  pour  elle^  que  ce 
Minifire  fait  difgracÙ» 

On  dit ,  tcunur  tme  chejien  mal  y 
l* cxplîcjudr  en  mal  ;  pour  dire  ,  lui 
donner  un  mauvais  fens.  C'ejl  un 
homme  dangereux  qui  tourne  tout  en 
mal. 

Et  l'on  dit,  prendre  une  chofe  en 
mal  j  fort  mal  ;  pour  dire ,  s'en  of- 
fenfer.  //  ne  falloit  pas  prendre  en 
mal  ce  qu'elle  vous  a  dit, 

Mal,  fe  Jit  aufTi  f-imilicrement  pour 
fi'jnifier  itiromniodité  ,  peine,  tra 

'  fui.  Il  u  eu  tien  du  mal  dans  Ja  ^ 
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jeuneffe.  On  a  bien  du  mal  quand  J 
jaut  iravailUr  depuis  le  matin  jufqu  au 
foir  pour  gagner  fa  vie. 
Mal,  s'emploie merbUlement,  Ac 
iigni6e  de  manvaife  matiière.  au< 
tremenc  qu'il  ne  fe  doit.  Cette  ac" 
tm9  prononu  mal.  Cette  eompagme 
fait  mal  fis  afiires.  Elle  danfi 
mal. 

On  dit  proverbialement ,  mal  vit 
qui  ne  s'amende  ;  pour  dire  »  e*eik 
raire  un  mauvais  nfage  de  û  vi« 
que  de  ne  fe  pas  corriger. 

f^oye^  Douleur  ,  pour  les  diffé" 
rentes  relatives  qui  en  diftingaent 
Mal. 

MALABAR  j  (la  Côte  de  )  quelques- 
uns  comprennent  fous  ce  nom  coiue 
la  parti* occtikiittle  de  lâ  prefqulle 
de  l'Inde  en-deçi  do  Gange ,  depuis 
le  Royaume  de  Beyiana ,  au  nord , 
jufqu'au  cap  Comoria  ,  au  midi  y 
d'antres  prennent  feulement  cette 
Côte  à  l'extrémité  feptentrionale  du 
Royaume  de  Cannre  ,  &  la  termi- 
nent, comme  les  premiers,  au  cap 
Coniafin« 

Le  Malafair  petct  mtfèr  pour  le 
plus  beau  pays  des  Indes  en-deçà  du 
Gange  :  outre  les  villes  qu'on  y  voit 
de  tous  côtés ,  les  campagnes  «m  riz  , 
les  touffes  de  bois  de  nalmiers,  de 
cocotiers ,  ik  autres  arWes  toujoure 
vercs  ou  chargés  de  fruits,  les  ruif» 
ieaui  8c  h»  torrent  qui  sv  rofent  let 
prairies  8e  les  pâturages ,  rendent 
routes  les  plaines  ég.ilement  belle» 
de  riantes.  La  mer  Ôt  les  rivière» 
féomi0ent  d'excelleos-  poîflbns  )  Sc 
for  la  terre,  outre  U  plupart  dol 
animaux  connus  en  Europe,  il  y  et* 
a  beaucoup  d'autres  qui  font  parti-' 
caliersau  pays.  Le  riz  blanc  flenoir^ 
le  cardamome  ,  les  ananas,  le  poi' 
vre ,  le  tamarin  ,  "î'y  recueillenr  ttt 
abondance.  U  fuftn  de  favoir  quW 
a  mis  au  jour  en  Europe  douze  %t>^ 
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mes  de  plances' du  Malabar ,  pour 
juger  combien  le  pays  eft  riche  en 
et  genre. 

Les  Malabares  de  la  côrc  font 
noirs  ,  ont  les  cheveux  nous  ,  Viiïcs 
&  fori  longs,  lis  portetit  quantité 
de  bracelett  dor ,  d'argent ,  d'ivoi- 
re, de  cuivre, OU  d'autre  nnctal;  les 
bouts  de  leurs  oreilles  defcendent 
furt  bas  :  ils  y  font  pluûeuts  trous 
&  y  pendent  toatet  rorces  d*orae- 
mens.  Les  hotninea»  les  femmes  & 
les  filles  Ce  bai<^nent  crifîitnble  dans 
des  ballins,  pubiiquenjear,  au  mi» 
lieu  diii  Villes.  On  marie  les  filles 
â  l'âge  de  huit  ans. 

La  religion  de  ces  peuples  n'eft 
qu'un  afTemblAge  de  fupcrltitions  Se 
d  idulàtiie  f  ils  leprélentent  leurs 
Dieux  fapérieiKf  &  iaf^rîettts  tvu 
de  mondrueufes  figufes  »  &  mettent 
fut  leurs  tcies  des  couronnes  d'ar- 
gile ,  de  métal  ou  de  que  Iqu' autre 
matière.  Les  ^godet  oè  iU  nennenc 
ces  Dieux  ont  des  marailles  épailTes 
bâties  de  gtoffes  pierr«8  brutes  ou 
de  btiques.  Les  Prêtres  de  ces  idoles 
laillènt  croître  lewi  chevevx.  fana 
les  attacher;  ils  font  couverts  depuis 
la  ceinture  jufqu'aux  genoux  :  les  uns 
vivent  du  fervice  des  Idoles  ,  d'au- 
tces  exercent  la  Médecine ,  &  d'au- 
tres font  Courtiers. 
MALABARÊi  aijedif  des  deux  gen- 
res qui  s'emploie  aufîi  fubilaiiîive- 
menc  Qui  appartient  au  iVlaUutr, 
qui  eft  du  Malabar.  Lt  lai^ut  Ma* 
Mare.  La  Mdabarts  /mjfim  pour 

ptiperflià^ux. 

MALABA  l  REj  fubftamif  mafciilin. 
dSalakathriatu  Feuille  .  des  Iftâfit 
orientales,  qui  entre  dans  U grande 
thériaq'ic  dans  d'aurres  fçmbla- 
Mes  antidotes  ,  6l  qui  eil  femjolable 
à  la  feuille  du  canncliet  ou  du  ci- 
tronnier, de  laquelle  elle  ne  diffère 
que  pac  l'^dcuc  &.le  goût  s  elle  eft 
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obloogue,  poituue  ,  zomgzùt  ^  lur 
fance  ,  diftin^uéc  par  trois  fortes 
nervures ,  qui  vont  de  la  queue  k 
h  pointe;  d'un  vert  pôle,  d'uae 
légère  odeur  &  d'une  faveur  aso- 
matique,  qui  approche  un  peu  du 
giroAe.  Cette  feuille  naît  Cur  ua 
arbre  qui  croît  à  Camboye  ,  dan? 
I  s  Inaes»  d'où  on  nçMis  l'apporte 
sctlie. 

L*arbce  qui  porte  cette  featUe 
i'afipeUe  chez  les  Indiens  Katou- 

carua ,  en  latin  Cane/la  fih'efirls 
Malabarica  :  il  croît  dans  les  mon- 
tagnes du  Mabbat.  Cet  acbre 
femblc  au  cannelier  de  l'île  de  Cey- 
lan  ,  nuis  il  efl  plus  grand  5c  p!a$ 
hautdes  fieurs  four  petites  ,difpoices 
en  ombelle ,  fans  odeur ,  d'un  verc 
blanchâtre,  &  àcinq  pérales  :  il  leur 
fucccde  de  petites  b.xies  qui  ref- 
femblent  à  nos  evorei'les  touges  : 
les  Heurs  paroilletit  e»  JuiWet  & 
Août ,  &  les  fîrtiits  font  mûrs  eii 
Décembre  oa  en  Janvier  :  on  ne  Te 
fcrt  que  des  feuilles  comme  <i'ua 
alexipharmaque. 
MAjLACA;  ville  capitale  d'au  Rojaii* 
me  de  même  nom  ,  dans  la  pentn» 
fuie  méridionaL-  M;i!aca  ,  fnr  un 
décroit  aulli  de  mcnie  nom.  Cette 
ville  eft  habitée  par  des  Hollandois, 
des  Maures.  &  des  Chinois.  Oo  y 
conipte  quatre  à  cinq  mille  ames. 
Comme  (x  liruation  eliA  deux'de^rés, 
douze  nunutcs  de  bcitude  ,  elle 
jouit  toujound'snpv^c^qaitKnre; 
ion  climat  tempïâce  pcoduîc  prefque 
tous  k'S  fruits  qu'on  voit  a  Goa  ; 
mais  les  cocos  y  font  beaucoup  »ius 
grands*  Le  port  Mala^ea  eA  fort 
bon  t  8e  il  s.*y  fait  i»  grand  cooi' 
merce.  On  y  trouve  dins  les  ba- 
zars les  marchandiles  du  Jap(Mi , 
de  la  Chine  ,  de  Bengale  ,  de  Perfe 
8c  de  1»  c6te  de  Gwoman^eL  Oa 
compte  .eovkoa  |oo  tteqes  ef^r 
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gnoles  de  Ceyian  à  Malaca,  &  ^50 
de  Malaca  à  la  Chine.  La  ville  de 
Malaca  eft  défendue  par  une  forte- 
relfe  ^  les  Huliandois  en  lonc  les 
maîcres  depuis  plus  d'un  fiècle  y  car 
ils  'en  empatèrepc  Air  les  Portugais 

en  i  640. 

Le  Royaume  de  Malaca  n'a  qu'en- 
TÎfon  trente  liettes  de  longaeuc  & 
dix  de  largeur. 

La  péninfule  de  Mcldca  eft  une 

Srande  prelqu'île  des  Indes  au  midi 
Q  Rojraume  de  Siain  s  entre  le 
golfe  de  Siam  â  l'oriciu  ,  ccliii  de' 
B.nenle      le  détroit  de  NJalaca  à 
l  oicuienc.  On  ellime  que  la  ion- 

f;ueur  de  cette  péninfule  ,  te  long  de 
a  côte ,  e(l  d'envicoa  150  liettes. 
Cetrc  ctcnduc  de  rerre  renferme  le 
Royaume  de  Malaca  &  fix  autres. 
Les  habitans  de  cette  prefqatle  font 
nuirs  ,  petits  ,  bien  proportionnes 
dans  leur  petite  taille  &  redoutables 
locfqu'ils  une  pcis  de  l'opium  ,  oui 
leur  Gttife  une  efpèce  d'ivreflê  ro^ 
rieurel*  Us.  vont  tout  nus  de  la  cein- 
ture en  haut ,  à  l'exception  d  une 
petite  écbtrpe  qu'ils  portent  tantôt 
liir  Tune  /  tanidé  fer  l'autre  ëpaule. 

Ils  font  fort  vifs  ,  fort  feufuels  &  fe 
'  noircident  les  dents  par  le  fréquent 
ufage  qu'ib  font  du  bétel. 

Le  ditron  ét  Maùica  eft  fitué  en- 

'  tre  la  péninfule  de  ce  nom  l'île 
deSumnna.  Il  communique  du  cô  c 
du  nord  au  golfe  de  Bengale.  Les 
Portugais  le  nomment  le  détroit  de 

St'icavour.  ' 

MALACHBELUSi  terme  deM/iho- 
**   lo^te  ?v  nom  lous  lequel  les  Pilniy- 
reniens  aduièrtnt  autrefois  le  fo'eil 
dans  fon  midi.  Ils  adoruit^m  le  mê- 
me a  (Ire  à  fon  lever  fôtts  le  nom 

d'-^^Z/'-n/t-. 
MALACH'.E  i  n  t  appeilr;  a  n(l  le  der- 
nier des  douze  j^ettts  Prouhhes.  Il 
eft  cdlement  iacwiia  que  Too  ddbte 
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mime  fi  fon  nom  éft  un  iimn  pro- 
pre ,  &:  s'il  n'cft  pas  mis  pour  on 

nom  génctiqiîc  ,  qvii  fgnifie  un  ange 
du  Seigneur  ,  un  envoyé ,  un  pro» 
phète  j  car  il  paroît  par  Aggéir ,  & 
par   le  prophète  que  nous  cttOÎli 
ious  le  nunî  de  Mj/.uh-e  ,  qu'en  ce 
temps  là  on  donnoit  alî<2  louvent 
aux  prophètes  le  nom  de  Malach- 
Jehova  ,  ou  d'envojré  du  Seigneur. 
Les  Septante  ont  rendu  1  hébreu 
Maiachi   par  fon  cnge  ,  au  lieu 
de  mon  ange  que  porté  Thébreu  , 
ëc  plufieurs  Pères  ont  cité  Ma- 
liuhie  fous  le  nom  à'ange  du  Stl- 
gneur.  L'Auteur  du  quatrième  livre 
d'Efdras  te  Tertullren  joignent  eto- 
femUe  les  noms  de  Malacfûe  9C 
di'ange  du  Scirneur.  Ori:;cne  a  cru  ' 
que  MaUcluc  étoit  un  ange  incarne 
plutôt  qu'un  prophète:  mais  ce  fen- 
timent  n'eft  pas  foutenable.  Il  eft 
bien  plus  vraifemblable  que  Mala- 
chie  n'etl  autre  qu  Efdras  ;  &  c'eft 
l'opinion  des  anciens  Hébreux ,  du 
Paiaphafte  Chaidéen  ,  de  Saint  Jé- 
rôme is^  He  rAbhc  Ruperr. 

L  Auteur  de  la  vie  des  Prophètes, 
fous  le  nom  de  Saint  Épiphane ,  Do* 
rothée& la  chronique  d'Alexandrie, 
difentque  Malachie  étoit  de  la  Tri- 
bu de  Zabulon ,  natif  de  Sapha  i 
que  le  nom  de  j/Hoia^  lui  fiit 
donne  A  cattfe  de  fa  doqcenr  angé« 
lH]ue  ,  (S:  parceqn'il  y  avoir  un  ange 
qui  apparoilfoit  viiiblement  au  peu- 
ple lorfque  ce  Prophète  avoit  parlé , 
&  qui  confiimoirce  qu'il  avoir  dit. 
Il  moutur,  dit-on,.->lT.  z )eure,&:  fut 
entetréprcs  du  tombeau  de  fes  pères. 

Il  piroît  cerrain  que  Maiachie  a 
prophéafé  fous  Néhcmie ,  ÊC  après 
Aggée  i^:  Zachuie  ,  dans  un  rempi 
où  il  y  avoir  parmi  les  Piètres  8c 
le  Peuple  de  Ju  la  d'alfez  grands  dc- 
fordres  que  Malachie  rcptend.  U 
inYcâive  contre  lesPritres.  U|epto> 
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che  »U  peuple  d'avoir  époufé  des 
femmes  ccrangcres.  Il  inve^livecon- 
cre  leur  ducetc  envers  leurs  frères, 
leur  tropde  fadlicé  â  faire  divorce, 
leur  négligence  à  pjyec  les  dixmes 
&  le?  prémices.  li  Itmb'e  faire  allu- 
iion  a  1  alliance  que  Nchcmic  renou- 
vela ;ivec  le  SBigneur ,  accompagné 
des  Prcires  8(  des  principaux  de  la 
Nation.  Malachie  eft  le  dernier 
des  iVoplicccs  de  li  Synagogue.  11 
VI voit  enviton  quatic  cens  ans  avant 
Jésvs-Christ. 
MALACHITE  ;  fubftancif  féminin. 
Pierre  verte  éc  opaque  qui  eft  une 
vraie  mine  de  cuivre.  Elle  clï  for- 
mée par  couches  coDcentriques  com* 
me  une  forte  de  llalaâite.  Elle  eft 
fufceprible  H  t  poli.  On  la  trouve 
d^ns  les  caviics  des  6lons  de  cuivre 
en  morceaiiy  plus  ou  moins  coiti< 
paâes,  &  parnculi^reme  t  dans  les 
mines  de  cuivre  de  h  Suèle  8c  de 
Ja  Chine  ;  ceit  une  efpèce  de  vçrd 
de  monogne ,  folide  »  uu  une  ibrte 
de  dpryrlbcoUe  verte ,  doar  pliifiears  1 
Auteurs  ont  fait  mention- 
Quelques  lithographe:»  ont  range 
la  malachite  mal  i  propos  dans  les 
jafpes. 

On  diftingue  plufîours  fortes  de 
malachites  ,  par  ripporr  lux  cou- 
leurs :  la  ptenucre  àc  la  plus  rare  e(l 
d'un  beau  verd  de  mainre  ou  de  prai- 
rie ;  ta  féconde  a  un  fond  verd  en- 
tremêlé de  quelques  veines  blanches 
de  fp.ith  ou  de  quartz ,  ou  de  par- 
des  terreufes  noirâtres  ;  elle  ref- 
ièmble  un  peu  i  U  pierre  armé- 
nienne: 1,5  tr  ifîème  tire  fur  la  cou- 
leur du  l\p\s  lazuli ,  ce  n'elï  fouvent 
qu'une  efpccc  de  bleu  de  montagne  ; 
la  quacriàme  enfin  eft  d'un  verd 
unîlurme  -approchant  de  celai  de  la 
turquoifc ,  ^  d'une  dureté  moyenne. 
Les  uuctens  éioient  dans  i'ufage 
uillçr  lesmorctafff  dç  malachitç 
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qui  étoient  d*nn  cectain  vollHlM,  9ê 

d'en  faire  Jes  manches  de  couteaux  , 
même  des  bijoux  &  des  va/es  à 
boire ,  de  comme  de  (oiiciem|M  îea 
empyiiques  ont  cru  que  ce  qiù  itoic 

E»ropre  à  î:^  parure  ,  convenoit  égal- 
ement au  corps  humain  ,  ils  n'onc 
pas  manqué  d'employer  cette  fub- 
ftance  comme  un  remède  propre  à 

fonifici  le  cœurj  mais  c'cft  un  verd 
de  gris  mfjrel  ,  qui  par  tonf^jqtieiK 
e(l  plus  quv'  iulpect  pout  1  uUge  in- 
térieur. 

MALACIÊj  fiibftantif  féminin.  Ma- 
ladie qui   confifte  dans  un  aprtit 
dcpcavc  ,  &  oii  le  malade  fouhaite 
avec  «ne  paflîuo  extraordinadtc  dif- 
férentes cnofin  »  ttàmt  les  ply»  lé- 
voltantes  dans  tout  autre  temps  : 
tels  font  le  fcl  &  le  poivre  feals  8c 
en  qiunticé;  les  frattiTêrts;  la  vian- 
de ôc  te  poidbn  cius  ^des  lézards  » 
des  crapaux  ^'  des  araignées  ;  ie plâ- 
tre ,  la  chaux  vive  ,  la  cendre  Se  le 
.  charbon  :  la  neige  6c  la  jgiacc  j  le 
fiapier ,  Us  viepx  cuits ,  tes  cxcté* 
mens  mcaies,  &  une  infinité  d'an* 
très  maricres  très-nuilîbtes  ,  &  in- 
capables  de  nourrir.  11  v  en  a  qui 
renneoc  encore  no  plaiOr  fingulier 
lentir  les  odeurs  les  pins  défaexéa* 
bles;  i  manier  Se  brifer  fous  leurs 
doigts  certains  corps,  2  plonger  les 
Quuns  df  ns  cenaines  liqueurs , 

Cette  maladie  attaque  fréqnetn' 
ment  les  filles ,  furtout  celles  qui 
font  nubiles.  Les  femmes  groflès  y 
font  aulfi  fujettes  j  mais  ce  n*e« 
guère  que  deos  lei  trois  ou  quine 
premiers  mois  de  la  gro^êflè.  Pût* 
nii  les  envies  des  femmes  grofles , 
il  y  en  a  qui  ont  pour  objet  des  ali- 
nicns  dont  cour  le  monde  nfe  ^  mais 
elles  les  délirent  avec  rantdepaflîoa, 
qu*il  eft  très  -  dangereux  de  ne  les 
pas  latisfaire  ;  &c  l'expérience  n  i 
^ue  trop  appris  <|ae  ce  refus  pouvoit 
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Ut  lerer      des  Cynctiptt  »  cidter 

ravortement ,  6  c. 

Quoique  l'appctic  déréglé  des 
filles  9c  ûti  femmes  ne  Ibic  pas  par 
lut-mîme  bien  daogeceox ,  il  ne 
laifle  pas  de  devenir  quelquefois 
funefte  par  la  quantité  ou  la  perni- 
deufc  qualité  de  U  matière  qui  en 
eft  l'objet ,  laquelle  peut  Être  arrêtée 
dans  les  premières  voies,ou  patfer  en 
partie  dans  la  malTe  du  fang.  Il  eft 
ml|me  farprenanc  «jue  Us  nfaUdies 

Î|ui  fembleot  devoir  en  cérulcer  «  ne 
oient  pas  plus  Fréquentes:  ia  paf- 
iloQ  qui  peut  fe  fatisfairepar  le  tzCt, 
ou  par  rodont ,  n  ell  pas  i  beau- 
coup près  Cl  à  craindre ,  quoiqu'elle 
foie  prefque  toujours  fuLvie  des  jà- 
les  couleurs.  Les  garçons  jie  ionc 
pils  exempts  de  ces  fancaines.  On 
en  voit  qui  déchirent  leurs  livres  & 
leurs  cahiers ,  pour  rwolr  le  plaifîr 
d'en  rouler  les  morceaux  encre  leurs 
doigts  :  il  y  en  a  même  qui  les  man- 

Î^ent ,  ainfi  que  plufienrs  aucfet  cbo* 
es  qui  ne  valent  pas  mieux-  ,  comme 
de  la  terre ,  du  mortier ,  du  plâtre , 
&e»  donc  ils  peuvent  ccre  incommo- 
àh*  L'ttfage  des  gants  qu'on  ne  leur 
permet  de  quitter  qu'à  table  ,  peut 
guérir  les  ur,%  &  les  antres  de  cerre 
paflîoa  j  car  le  meiUeuc  remcde 
qu'on  puiffe-  lui  oppofer  apr^  les! 
avertilTcniens  ,  les  menaces  ôc  les 
punitions  ,  eft  d'éloigner  avec  le 
plus  grand  foin  toutes  igs  occaiîons 
de  la  iàm£ûre. 

Mais  lorfqa'oii  cteim  pour  l'un 
&  l'autre  fexe ,  qae  les  premières 
voies  ne  foienc  farcies  des  matières 
donc  on  a  parlé  ,  ou  qa*il  n'en  foif 

ftalTé  avec  le  chjle  une  quantité  dans 
e  fang ,  on  doit  en  venir  1  des  fe- 
cours  plus  efficaces  :  tels  font  pour 
le  premier  cas  ,  les  déiayans ,  les 
ur^atifs  &  les  émétiques  j  &  pour 
e  (econd  ,lcs  apétiu£i>  le«  diiuéti^ 
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(}aes  &  les  emménagogues.  On  foc 
tifie  enfuire  l'cftomac  par  les  remè- 
des les  plus  propres  à  remplie  cette 
vue  :  lett  foût  la  menthe  ht  la  mé- 
lilTe  ;  l'écorce  d'orange  &  de  citron , 
le  firop  de  coin  &  de  limon  ^  l'ex- 
trait de  genièvre. &  la  thénaque, 

.  &e,  maïs  tous  cesrremèdes  ne  con- 
viennent qu'eut  filles  it  très^rare* 
ment  aux  garçons.  Il  n'en  faur  point, 
ou  très-peu ,  aux  femmes  gruifes  » 
qui  font  'déltvcées  de  cet  eppécîc 
déréglé  ,  vers  le  quatrième  mois  de 
leur  grolTeife  ,  ou  au  plttijtafd  à  Icac 
accouchement. 

MALACODERME;  adjeaifdee 
deux  genres ,  àc  terme  d'Hiftoire 
Nicnrcllc.  Epithcte  qu'on  donne  aux 
animaux  qui  ont  la  peau  molle  » 
pour  les  diftinguex  des  lelUcées  qui 
ont  la  peau  dure> 

MALACOÏDE  ;  fubftantif  féminin. 
Plante  qui  croît  dans  les  payschauds: 
fes  âeurs  loue  fembUbles  à  ccllet 
de  k  mauve  ^  &  fes  ▼enut  four  ptei^ 

que  les  mêmes. 

MALÂCii(^U£i  adjedit  des  deux 
genres  ,  de  terme  de  Médecine*  Il 
le  dit  des  médicameni  émoUîetiiw  - 
Un  remède  matacliûue. 

Il  ç'emploie  aufli  fubftantivement 
au  œaicuim.  La  mauve ,  /a  graine  de  , 
lin  ,  icc.  font  des  rhalacliqut*, 

MALADE  i  adjeâif  des  deux  genres. 
yEgrocus.  Qui  fenr  ,  qui  foufFre 
quelque  dérèglement ,  quelque  altJ* 
ration  dans  u  fanté.  //  ejl  malade 
depuis  huU  jours.  Elle  a  été  dungc- 
reufement  malade.  Ce  remède  l'a  rendu 
pUs  malade  qu'il  /l'^tou  avant  de  i'a- 

•  voir  pris» 

Malaoi,  fe  dit  anin  des  parties  du 
corps.  Apptiquti^  te  tatapiajiti*  à  la 
partie  malade» 

Malasi  ,  fe  dir  figurémeor  des  corps 
politiques*  Le  Royaume  de  France  ' 
étoUHtnmêhde  4»  temps  de  Ia  Ugie» 
Cccc 
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^b*  ê&t  cfiiae  perfimift  ;  qifdKr 

«  la  couleur  malade. 

On  dir  auffi  figarémenc  que  du 
Mil  a  la  couleur  malade  ^  polie  dire  > 
^u'il  pècJie  eneoiilMt     ; -'• 
•  On  dit  des  plafiNs  i'  ^eî' arbres 
Cjui  dc|Util]ent,  qu'ifr  f^nr  malades. 

L AOE  ,  fe  dit  auih  de  i'eiprtc  âc  de  i 
rtmâ|tl»ttoii.  li  a  ^'Jprit  malade. 
II.  efi  pbis  nulade  .^imagination 
quauncmenc. 

On  die  dans  le  ftyle  familier  , 
'•  -vous  voilà  bien  malade  ^  pour  dire  , 
vont' ^11$  plaigoez  ihjaf'etnenc  ; 
vous  n'avez  pas  lujet  de  voos  pkîn» 
dre  t  vous  ères  bich  délicir. 

On  du  auiii  dans  ie  ftyie  familier, 
en  fc  mocqtianc  d'un  danger ,  d'un 

•  maf ,  d'one  pem  «fn.  menaee  plu-| 

*  fieurs  perfonnes,  &  donr  on  croir 
pouvoir  fe  tirer  fans  peine,  il  n'en 
mourd'^ae  les  plus  malades.  •  • 

IMaladb  ,  s'emploie  aulfi  fahAamiye- 
n-;c  rr  On  met  trop  de  malades  demi 

■    un  même  Ut  à  l'Houl  Dieu. 

MALADIE^  fubriantif  féminin.  A/or- 
bus.  Dérèglement ,  indirpofi^îon  «  . 
•altération  dans  la  fanté.  Maladie 
aiguë.  Maladie  chronique.  Maladie  in- 
fiammatoire.  Maladie  fàcheufe.NokS 
parlons  de  ehaque  ejpèce  dâ  mala- 
die fous  le  nom  qui  lui  eji propre. 

On  dit  abfolument  Se  populaire- 
ment »  la  maladie  ;  poor  dire  ,  la 
pefte.  La  malàdk  efi fouvent  à  Conf- 

-  tantiftopte. 

On  appelle  maladie  hongrc'ife  , 
une  maladie  qai  eft  du  genre  des 
fièvres  malignes  ,  &  en  quelque 

-  feçon  endémique  ii  coniagleufe. 
On  l'appelle  autremenryf«T«  hon^ 

•  groife  ;  Ion  figne  diRinâiif  came- 
-térillique  eft  qu'outre  tous  t^s  lymp- 
tèmes généraux  des  fièvres  continues 
0c  imermirtentes  ,  le  malade  ibuf- 
fre  une  douleur  in'o!ér;ih!e  r^  l'ori- 

*-   lice  iAfcncur  de  i'eftomac  qui  el\ 
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' 'collé       dvokmreux  an  mùmât€ 

attouchement. 

Cette  maladie  paroît  d'ordir^aire 
en  automne  ,  après  une  faifon  piu- 
vieufe,  dans  les  lient  bniiiides»iaa<« 
récageux  >  oà  tes  habicans  ont  man- 
que de  bonne  eau  &  ^Ic  bonne  nour- 
riture. La  tièvre  de  cette  eCpèce  eft 
en  conféquence  contagieofe  &  fré- 
quente dans  les  camps  &  les  armées. 

Les  caufes  pathognomiqucs  de  la 
maladie  hongroife  hors  de  b.  conta- 
autant  qu'on  en  peut  lugec , 
feniiblenc  une  matière  bilienfe  » 
acre ,  putride  ,  qui  s'eft  en  partie 
ralfemblce  ï  l'orifice  de  l'eftomac  , 
de  en  partie  mêlée  avec  ie«  auttes 
humeora  dans  la  circolatien. 

Cette  matière  biUeufe,  acre; 
putride  ,  atihcri'nre  nu  venrrirule, 
caufc  la  cardia't^ic  ,  le  mal  de  tète 
par  la  communication  des  ner^y 
une  chaleur  0r  oneardenr  monfi- 
cante ,  l'anorexie ,  Tanxiété ,  les  nao* 
fées,  une  foif  conrinuelle  &:  vio- 
lente ,  te  autres  maux  de  l  eltomac 
9C  du  ttiki-veiitre  accompagnés 
^ane  fièvre  continue  ou  iniennil» 
tente  qui  redouble  fur  le  foir. 

Cette  maladie  fe  guérit  par  des 
vomKfemens  naturels  ou  par  on 
cours  de  ventre  bilieux^  b  goéri- 
fon  n'eft  qu'incomplette  par  les  uri- 
nes ou  par  des  fuenrs.  Si  la  matière 
morbifique  refte  dans  le  corps ,  elle 
prolonge  la  maladie  ao-deU  do  cours 
des  maladies  aiguës  ,  produit  la  fé- 
chercffe  ou  la  falerr  de  la  langue, 
des  anxiétés,  la  diâicuhéde  refpi- 
rer ,  l'efquifianoie  ,  la  fnrdité ,  Taf^ 
foupi/Tement,  le  délire,  la  phréné- 
<ic  ,  i**^'  quelquefois  une  hémorragie 
fymptomaciquc  Rr^rcmcnrcecte ma- 
ladie fe  termine  j^ar  un  abicès  ou 
des  parotUes,  mais  elle  amène  des 
pcréchies,  ou  dégénère  en  fplûceJe 
îuC'Us  estc^ités. 
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La  méthode  eu  nitift ,  lostcfnb  la 

caufe  procède  d'une  mauvaife  nonr- 
riture  ,  eft  d'abord  uo  vomitit  :  Ci 
It'à  niaiiit  de  têre  9c  bas-ventre 
t'y  trouvent  joints  ,  les  fuirgatifs 
doux  j  nntiphlogiftiqucs ,  fo-ir  préfé- 
rables aux  vomitifs  i  quand  (a  ma- 
*  ladie  provient  de  contagion  fans  au- 
cott  ligne  de  '  dépravation  d'bn- 
meurs  ,  il  faur  employer  dans  la 
cure  les  acides  ôc  Itis  antiputrides , 
en  tenant  le  ventre  libre.  La  faignée 
9c  les  échauffons  doivent  être  évités 
comme  cohtraices  «m  priocipet  de 

Tare. 

Maladie  noire  ,  fc  du  d  une  mAla- 
ladie  ainfi  appelée  de  ta  coulent  des 

matières  que  les  perfonnes  qui  en 
font  attaquées  rendent  par  les  fciles , 
ou  par  les  vomifTemens.  Jriippocrate, 
le  premier  8c  le  plot  exaa  desob- 
fervateurs  «  nous  a  donné  um  def- 
criprion  fort  dcmiltée  de  cette  ma 
iadie  ,  qu'on  a  qiu-lque^ois  app.ice 
pour  cette  raifon  maladiettoireaJt^ 
pocrate.  Voici  fes  termes  fimpie- 
tnent  traduits  du  grec  :  Le  malade  , 
dit  il  >  vomir  de  la  bile  noire  C|ui 
quelquefois  rellemble  snx  eircté- 
mens  ,  quelquefois  à  du  Ikngeiitra- 
vafé  ,  daurres^ois  à  Wu  vin  prelfûré. 
Dans  quelques  malades,  on  la  prcR- 
droit  poor  le  fuc  noîr'du  polype  j 
dans  d'autres  elle  a  Tacreté  du  vi 
rai^re  :  il  y  a  aufliï  des  m^bdes  qui 
ne  rendent  qu'une  efpèce  de  pituite 
ténue  ,  une  falive  «quenfe  ,  une 
bile  verdâtre.  Lorfque  les  matières 
rejetées  r.)nt  noires  ,  fanguinoîcn- 
tes,  elles  exhalent  une  odeur  dcref- 
taMc  ,  qu'on  pourroit  comparer  il 
celle  qu'on  fentdans  les  boucheries; 
elles  fermentent  avec  ta  terr';  far 
laquelle  elles  tombent,  elles  en- 
flamnnenr  la  bouche  &c  le  go  lier  & 
açacitnt  les  dents.  Cette  évacuation 
-  Affipepoitr^l^ueiiiîllîiiii>té«Ml>i 
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iift  du  malade  quifentalors  renaî- 
tre fon  appétit  -,  s'il  refte  à  jeun  ,  fes 
entrailles  murmurent ,  il  lent  des 
borborigmes  y  &  la  faUve  inonde  fa 
bouche;  li  an  contraire  voulant  évi- 
ter ces  accidens ,  il  prend  quelque 
nourriture,  il  tombe  dais  d'autres 
inconvénient  »  (on  clloirac  ne  ptuc 
.fttp^iscet,  les  alimens  ,  il  éprouve 
apiYs  avoir  mangé ,  un  poids  ,  una 
oppreflîon  dans  tous  les  vitcèrcs  ,  les 
cotés  lui  font  mal  ,  6c  il  lui  femble 
qu'on  lui  enfonce  des  aiguilles  dans 
le  dus  &  dan^  lit  poittine  .  iî  fur- 
vient  un  icq"?  monvt  nu  nt  t"!e  t"cvre, 
avec  douleur  de  tc:e  ,  les  }\.ux  lonc 
privés  de  la  lumière  ,  les  jambes 
s'engourdident,  la  couleut  naturelle 
de  1.1  rcMU  r'tfface  &  prend  une  rein- 
re  noirà:re.  A  CCS  fymptômcsexpo- 
(è$  l^i  H  ppoctate  on  peut  ajoutée 
les  dcjcâiuDs  par  lei  telles  noiti- 
tres ,  cadavérenfes  ,  «n  amaigrilTe- 
ment  lubit  ,  fuibltlle  t;xticme ,  car- 
dialgie ,  fyncopes  fréquentes  ,  dott« 
leur  Si  gonflement  dans  1er  hypo- 
condres  ,  coliques,  6c. 

La  maladie  notre  qui  ek  affez 
rate ,  attav]ue  principalement  les  hif- 
tériques  ,  hypocondriaques  ,  ceux 
qui  ont  des  embarras  d^ns  les  vif- 
cères  du  bas-ventre ,  furrout  dans 
les'  vaiOeaux  qui  abouriflènt  i  U 
veine- porte  ,  dans  les  voies  hémor* 
roïdales  ;  les  perfonnes  dans  qui 
les  excrétions  raenUruelles  &  hé» 
morroïdales  font  fuppriméesy  font 
les  plus  fu  jettes.  On  neconnoît  point 
de  cnufe  évidente  qui  p.'oJuife  par- 
ticulièrement cette  maladie ,  on  fait 
feulement  que  les  peines  d'efprir  , 
les  foucis ,  les  chagrins  y  difpofent , 

il  y  a  lieu  ôe  prélumei  qu'elle  fe 
pu'pire  de  loin  ,  &  qu'elle  n'eft 

3u  un  déiniei  péii  d.  de  I  hypocon» 
Hacie  fic  de  la  mélancolie. 
1 1  I^jproooftiqiie  de  cette  imlsdi» 
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eft  pçëlqiie  coiijoan  ttèt-Acfim». 
Hippocrate  a  décidé  qae  lea  déjec- 
tions noires  ,  l'excrétion  de  Vaira- 
bUc  ,  ayant  lieu  fans  âëvre  oa  avec 
fièvre  «  «a  commciieMneiK  oa  I  la 
fin  d'une  maladie ,  étoient  crès-dan- 

§ereufc5  ;  èc  que  (î  on  l'ob  fer  voir 
ans  des  pcrfonnes  extcniitcs  ,  épui- 
lees  par  des  débauches ,  des  bleilu- 
rcs ,  des  maladies  antérieuies ,  on 
Douvoic  pronoftiquer  la  mort  pour 
le  lendemain.  Lorfque  la  mort  né 
ter  mine  pas  promptement  cette  mêr 
Jadie  »  elle  donne  naiflànce  à  llif- 
dropifie  afcite ,  laquelle  eft  alors  dé- 
terminée parles  embnrrasdu  bas- 
veotte»  qui  augmentent  £c  prennent 
un  caraoère  skineuz  \  Matcellus 
DonainSy  Dodonnée  9c  quelques 
autres  rapporrent  des  exemples  de 
cette  termmairon.  On  a  v;i  quel- 
quefois auflî  ,  quoique  trcs- rare- 
ment ,  ces  déjeftions  noires  devenir 
cririques,  mettre  fin  i  des  dérange- 
mens  dans  l'aâion  du  foie  ,  des  vif- 
cères  abdominaux  ,  diOipet  les  ma- 
ladies qui. en  dépendoient  :  Hippo- 
crace  a  vu  guérir  j>ar  U  une  fièvre 
aipuc  ,  &  dirparoitre  une  tumeur 
couiidéxablç  à  la  rate.  Heuroius  a 
aalfi  obiêrvé  ces  déjeâions  fidoMÎ- 
les  dans  une  fièvre  aigne;  Fttfius , 
fur  la  fin  d'un  \ùhre  très-long  ,  6c. 
il  arrive^  zuih.  quelquefois  que  la 
inâancolie  fc  guérit  par  cette  voie. 

11  eft  rare  qu'on  pailTe  adminif- 
rrer  efficacement  des  remèdes  dans 
cette  maladie  ;  cem-  cepend;>nr  qui 
paroitTent  devoir  ccre  les  mojns  in-  j 
frnâacuz  ,  foie  pour  Soulager  «ou 
mcme  pour  guérir  tout  à  fait  s'il  efl 
encore  tç;mps,  font  les  antirpaTmo- 
diques  ,  les  caïmans  ,  les  terreux  , 
les  foudans  aioéciqaet ,  les  favcn- 
neiis .  les  nardana ,  ^c.  Ces  diiFé- 
rens  remèdes  prudemment  adminif- 
Kcés  âc  lubilemcfit  vatiés  iiuvaac  le 
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cas,  remplirent  toutet les  tridica^ 

rions  qu'on  peut  fe  propofer.  Ainfi 
le  camphre  ,  le  nicre  >  \e  ca/î^or  , 

(jourront  être  employés  avec  (accès 
orfque  les  fpafmes  font  fréquens  ^ 
les  coliques  vives ,  les  douleurs  ai- 
guës -,  Se  lorfque  les  m  ancres  reje- 
ices  par  le  vomiffcmenr  ou  feU 
les  ,  manifetieni  ieur  acidité  par  le 
fentinent  d'adftrtâion  qu'elles  im* 
priment  à  la  bomeh* ,  par  l'agace* 
ment  des  dents ,  par  le  goût ,  Çfc. 
c'eft  le  cas  de  faire  niag^  des  abibr- 
bans  terreux.  Les  antres  remèdet 
fondans  »  favonneux,  l'alocs ,  le  tar- 
tre vitriole,  le  favon  ,  la  rhubarbe, 
les  préparations  de  Mats  &  furrout 
les  eaux  minérales  &  ferrugineufes, 
font  plus  appropriés  au  fond  de  la 
maladie  -y  leur  aâion  confiée  i  cot- 
riger  la  bile ,  à  en  rendre  le  cours 
libre  &  facile,  6c  â  emporter  les 
embarras  du  bas-ventre, 
conder  leurs  efiets  par  des  nurgaii^ 
convenables,  qu'on  doir,  fuivantle 
conleil  d  Hippocute  ,  réitérer  fou- 
vent.  Il  iânt  ^aillents  bannir  du 
traitement  toutes  les  compo(îtîons 
huilenfes ,  fades ,  fucrées ,  graffcs, 
&lurtouc  les  acides  qtii  ne  feroic.'.t 

Jju'aigrir  ia  maladie  ,  ou  du  moins 
erotent  inutiles. 

On  appelle  maladie  du  pays  ^  le 
défit  violent  qu'une  perfonne  a. de 
retourner  dans  Ton  pays ,  jufqu'ien 
.  être  quelquefois  malade. 

On  dit  figurémetit ,  que  ks  paf^ 
fions  font  Us  maladies  de  . 
Maladie  ,  fîcnifie  aufli  hgurcmer.t 
rafièétiou  déréglée  qu'on  a  pour 
quelque  diofe.  //  «  At  maladie  fks 

Les  lci;x  premières  fyîlaKcç  font 
brèves ,  Ôi:  la  ttoilîcme  longue. 
MALADIF,  1VE  ;  adjeOif.  fa/eiM/r* 
narius.  Valétudinaire ,  qui  eft  fujet 
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n'e(î  plus  maladive. 

MALADRtRlE  j  fubftannf  fcmlmn. 
Hôpital  anciennement  atTeclc  pour 
les  malades  de  la  lèpre  &  qu'on  ap- 
pelle au/n  léproferie*  Lu  mdaére- 
ries  du  Royaume. 

MALÀDRËSSËj  fubftaDtif  fcminin. 
JntptUi*  Déikai  <l*adre(Iê*  //  faut  en 
accuftr  la  maladrtjfè  de  Vouvrier. 

Mal-adresse  ,  fe dit  auflî  figar<?ment 
en  parlant  de  quelque  choie  qui  a 
été  auT  conduit*  Il  y  a  eu  biett  «Uia 
mal-adrejje  dans  cette  ne'gociuHon» 

MAL-ADROIT  ,  OITE  ■  adjeftif. 
Jniftus,  Qui  manque  d  adcefle.  II 
£t  die  particalièrament  par  rapport 
au  corps.  Ce  valet  eft  fi  mal-adroit 
^u'il  laijfi  tomber  tout  ce  qu'il  porte. 
Cet  ouvrier  efi  bien  mal-adroit. 

U»*emploièaafli  fttbfbntivemenf. 
Fîwf  ^ites  qu'un  mal-adroit. 

Mal- A  DROIT  ,  fe  dit  dans  le  fcns 
fieuré,  pour  exprimer  le  manque 
drareflfè  dans  la  <ondnite.  Jl^t  une 
repou/i  kien  mal-adroUt.  Ce  projet 
n  eft  pas  <t un  mal- adroit. 

MAL-ADilOlTEMENT  i  adverbe. 
Ineptè.  Saniadrefle.  JttranàUemed' 
r,d:  o'ucment. 

MALAGA  j  belle ,  rlclîe  &  forte  ville 
maritime  d  Ëfpagne'»  au  Royaume 
de  Grenade ,  â  trcnte^qnatrc  Êeuei, 
fnd,  de  Cordoue,  fous  le  i  degré 
40 minutes  de  longitude  ,&  le  36*, 
45  miDures  de  latitude.  Il  y  a  un 
Evcché  de  ioooo  ducats  de  revenu. 
11  s'y  fait  un  commerce  conlîdéra- 
ble  en  vins  &  en  fruits  que  les  An- 
glois,  HoUandois  &C  Hambourgeuis 
y  vicnncrt  chercher.  Les  François 
font  peu  de  commerce  en  cette  y  1 1  le. 
On  n'y  voit  que  quelques  bâtimens 
des  côrcs  de  Bretagne  qui  apportent 
des  toiles  à  Cadix  ,  &  qui  pour  leur 
racottr  vont  charger  à  Makga  du 
'  vin  &  dei  fraies. 


MALAGME  \  fubftantif  mafculin ,  te 
rerme  de  Pharmacie.  Souc  de  mé- 
dicament topique  &  peu  différent 
de  l'emplâtre  j  on  ne  donna  ce  nom 
danc  le  commencement  qu'aux  caïa- 
pîafmc!,  émolliens,  mais  on  l'cten- 
dit  dans  la  fuite  aux  afltingeps.  Le 
malagme  ell  compofé  principale- 
ment de  gomme  ,  d'aromais ,  9s 
d'autres  ingrédiens  ftimulans  ,  tels 
que  les  fclî  5f  autres  fubOances 
lembiabies.  Le  cataplafme ,  le  ma- 
lagme 9e  Templicre ,  fimt  trois  com-* 
pofîtions  dans  lofquelles  il  entre  peu' 
de  graiffe  ,  d'huile  &  de  cire  :  on 
pulvcrife  d'abord  les  inercdiens  ùy 
ttdes,  cnruiie  on  les  nameâ»  de 
quelque  li<pettr ,  &  on  les  applique 
lur  les  parties  affedées. 

MALAGOSj  fubftanrif  mafculin. 
Oifeau  aquatique  du  Cap  de  Bonne; 
Efpérance ,  q«i  eft  de  la  grandeur* 
d'une  oie  ,  mais  dont  le  bec  eft  plus 
court  que  celui  d'un  canard  \  il  eft 
garni  de  dents  contres  &  pointues  | 
les  plumes  font  mêlées  de  blanc,  de 
gris  &  de  noir.  Ses  jambes  font  fort 
courtes  &  proches  du  croupion  ,  ce 
eui  le  fait  marcher  défagréablemenc. 
Il  fe  nourrit  de  poilTon. 

MALACIJHTTE,  ou  MANicrjETri; 
(  la  cote  de  )  contrée  coniidérable 
d'Afrique  ,  dans  la  Guinée,  le  long 
de  la  mer.  Oh  l'étend  ordinaire- 
ment depuis  Rio- Sanguin,  jufqu'au 
cap  de  Palmes.  Cette  côte  eft  parra- 
pce  en  pludeurs  fouverainetés,  donc 
la  principale  eft  le  Roy.iume  de 
Sanguin.  Elle  eft  arrofée  de  quan^» 
tiré  de  rivicret.  Les  Ncgres  du  pnvs 
fonr  grands ,  forts  &  vigoureux. 
Les  hommes  &  les  femmes  y  vonc 

[)lus  nus  qu'en  aucun  autre  lieu  de 
a  Guinée.  Us  ne  portent  au  plus 

au'un  foft  petit  chiftbn  fur  ce  qui 
iftiogue  un  fexe  de  Paatte.  Leur 
paya  jqiii  eft  bas  »  nai  >  gtas»  acrol^ 
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tJe  rivières  &  de  ruiireaux,eft  extrê- 
mement fertile  &  propre  à  produire 
(OttC  ce  qu'on  y  lemeroit.  On  en 
tire  de  Tivoire  ,  des  efclaves  ,  de; 
l'or  en  poudre  &  rurtout  de  la  aia- 
niguette  ou  m^.a^ucitc  qui  donne 
le  nom  au  pays  \  c'efl;  une  graine 
rondelettt ,  de  la  çrolTeur  du  ché- 
iiîvi ,  (l'un  goHt  pitjuant  &:  nppro- 

'  chanr  de  celui  du  poivre ,  d'où  vient 
qa*on  l'a  ppelle  aum  poivre  dt  Guinée, 

WALAI  ■  fubftamif  raafcuUn.  Nom 
de  la  langue  1j  plus  pure  de  l'Inde 
orientale.  Le  inalai  ccoit  autrefois 
U  langue  favante  Ai  l'Inde  j  aujout- 
*  d'htit  tous  les  Négocians  le  Tivent. 

MAL-AISEj  fubftancif  mafculin.  État 
dcfagréable  ,  fâcheux  ,  inr  oaimode. 
//  rejjc.it  un  mal-aijc  qui  Lcm^einc 
'  de  erava'rlUr.  i 

MAL- AISÊ  ,  ÈE  \  tdjedif.  D^peUa. 
D  fhMle.  Cet  ouvrage  n*e/l  pasmai' 
aijé.  C'cjl  un  peuple  mal-aifé  à  €ùa^ 
duire, 

IllAL'Aisé  ,  lîgnîfie  auflî  incommode , 
dont  on  ne  peut  fe  fervir  aifcment. 
Un  télefcope  mal-aifé.  Des  efcaticrs 
mai' ai/es, 

Mas-Aisé  ,  fîgnifie  encore  qui  eft  in- 
commode en  fes  affaires ,  qni  a  de 
la  peine  à  faite  la  dépenfe  à  laquelle 
il  eft  obligé.  Un  Seigneur  mal-  aifé. 

MAL-AISÊMENT;  adverbe.  Diffici- 
lement y  avec  peine.  // fe  tirera  mal- 
a'ifément  de  cette  affaire. 

MALANORES  j  (ubftantif  féminin 
pliirjiel.  Ef^e  ctévafiès  8c  de 
lentes  longitudinales  oa*on  npper- 

Çoit  aux  plis  du  gentm  d'un  lIilv  ..1  , 

&  d'où  découle  une  humeur  Icreufe 
9c  fêtide.  Les  malandres  font  une 
maladie  de  la  peau. 

On  dit  familièrement  d'un  hom- 
me âge,  qu'/7  n'anifurosj  ni  ma- 
landres ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  fent 
aucune  incommodité. 
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tucHtcs  des  bois  carrés ,  lor/^u'aoë 
partie  eft  pourrie. 

La  première  fjrllabe  eft  brève  ,  ' 
la  féconde  longue      ia  croi&^fae 
très- brève. 

MALANDREUX^  EUSE  -,  ad/edlf. 
Il  fe  dit  des  bois  carrés  lotlqu'iU 
font  en  parrie  gâtés  pourris.  U» 
bois  malandrcux. 

MALANDRIN  j  fubftantif  mafcuiia. 
Nom  qu*on  donna  dans  les  croilâ* 
des  aux  voleurs  arabes  &  égyptiens  : 
ce  fut  auflî  celui  de  quelques  bri- 
gands qui  âcent  beaucoup  de  dégâts 
fous  t^harles  Quint.  Ils  parurent 
deux  iois  en  France  ;  Tune  pendant 
le  règne  du  Rui  Jean  ,  Vautre  pen- 
d:îns  le  règne  de  Charles  (on  fils. 
C  étoit  des  Soldats  licenciés.  Sous  la 
fin  du  règne  du  Roi  Jean ,  lorfqn'oa 
les  nommoît  les  tards-venus ,  ils  s'é- 
totent  pour  atn^  dire  accoutumés  i 
i'itnpunité.  lis  avoient  des  chefs. 
Ils  s  étoieoc  prefqne  difci^linés.  Ut 
s*appeloient  entr'eux  les  grandeâ 
compagnies.  Ils  n'cpatgnoient  dans 
leurs  pillages  ,  ni  les  maifuns  roya- 
les  ni  les  égtifes.  llsétoient  conduits 
par  le  Chevalier  Vert  ,  frère  du 
Comte  d'Auxerre  ,  Hugues  de  Cau- 
reine  ,M^rf'i'ï'n  dcGoiirnic  ,  Ho^uC» 
de  V  aiennes, Gautier  Huct  ^  Rubet» 
l'Efcor  ,  tous  Chevaliers-  Bertrand 
du  Guefclin  en  délivra  le  Royaume 
en  les  menant  en  Efpagne  contre 
l^ierre  le  Cruel  ,  lous  prétexte  de 
les  employer  contre  1^  Maures» 

MALARMAT  ;  fubilantif  marcnlittt 
Poifîon  dj  m  ^r  afïez  connu  fur  les 
bords  européens  de  la  Méditerra- 
née j  il  a  le  corps  tout  couvert  d'è- 
cailles  durei ,  larges  &:  épaifTes.  Il 
y  a  fur  le  milieu  de  chacune  de  ces 
écailles  uneeTpèc^  de  crochet  dont 
l'extrémité  eft  dirigée  en  arricrct 
Ces  crochets  ferment  des  rangs  ^ 
pintes  ^ui  dlYi&pt  1^  corps  eo  (mil 
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fjcet  «Uni  tonte  f»  longnear.  La 

tcre  paroît  comiTie  entièrement  of- 
feule  y  ^  fe  termine  en  avant  par 
deux  prolongemens  larges  en  forme 
de  cornes ,  ce  qui  a  lait  donner-dce 

I>oi(ron  le  nom  de  cornuta.  Les  pro- 
ongeroens  ont  quelquefois  jul'qu  a 
Itu  demi  pied  de  longueur.  La  bou- 
che manque  de  dents  j  il  J  a  au-de- 
vant de  la  ir  âchoire  fiipcrieure  deux 
barbillons  mous  &  charnus.  Ce  poif- 
ibn  refTembte  au  rouget  par  le  uom- 
,  bre  &  la  pofîcion  des  nageoires  & 
des  piquans.  Il  a  tout  le  corps  ronge 
quand  il  eft  vivant  j  mais  cetre  cou- 
leur le  perd  dès  qu'il  eik  mon }  il 
eft.crès-pencbiron,  ftia  chair  eft 
dnre  &  feche. 
MALATHïA;  ville  d'A^e  en  Tur- 
quie «capitale  de  la  petite  Arménie, 
fur  la  rivière  d* Arzn  »  tu  6 degré 
de  loogicttde ,  &  an       8  miantes 
de  latitude. 
MALAUCENNE  j  ville  de  France, 
dans  le  Cbmi^  Venaiflin,  ptès  de  le 
petite  rivière  de  Graufel  »  A  trois 
lîeues  ,  nord-eft ,  de  Carpentras. 
-^ALAVILLE  \  bour^de  France»  en 
-    Angoumois ,  dans  l'EleéHon  de  Coi- 

gnac. 

MAL- AVISÉ  ,  ÉEj  adjeaif.  Impru- 
tiens.  Imprudent ,  indifcret ,  qui  dit 
ou  fait  des  chofips  mal-â-propos  & 
fans  prendre  jjterde.  // fut  bien  mal- 

uvifé  t^u.:nd  il  entreprit  cr.tc  c.ffcAr:. 

Il  s'cmplcie  auflî  fubftantivemenr. 
Ç'ejl  un  tnal-avifé  j  une  mal  avifce. 

MALAXÉ  ,  ÊE  \  participe  patTif. 

royc-^  Malaxer. 
MAI  AXER;  verbe  nf^if  de  la  pre- 
micrc  conjugaifon,  lequel  fe  con- 
iogne  comme  Chahter.  MolUrt. 
Terme  de  Pharmacie.  Pétrir  des 
drogues  pour  les  rendre  plus  mol- 
les y  plus  dudiies.  Malaxer  un  em- 
plâtre* 

MALAYE  \  viUf  d*A(îe ,  ém  llk  de 
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Ternate ,  Tune  des  M^lnques.  Elle 

appartient  au  HoUaodois  qui  l'ont 

foititiée. 

MAL-BÂTI ,  l£  i  adjeâif.  Difionus, 
Mal  fait ,  inll<-toQrné.  Vn  homme 

mal-  hâii. 

On  dit  auiB  fubftantivemenc  S>C 
familièrement  *  un  grand  mal-bâti. 

On  dit  fsunilièrement  ,y«  me  ftns 
tout  mal-  bâti  ;  poor  dire ,  je  œe  fens 
indilpoTc. 
MALCHIN  »  ou  Malkinj  viiied  Al- 
lemagne dans  la  Baflè  Saxe ,  au  Du- 
ché de  Mecklenbourg ,  d  l'entrée  de 
la  rivière  de  Pêne  dans  le  lac  de 
Cumœerow. 
MÂLÇONTCKT ,  ENTE  -,  adjeâif. 
Non  contenttts.  Qui  n'eft  point  fa- 
tisfair  ,  qui  eft  mécontent.  ïl  fe  dit 
particulièrement  du  fupérieur  à  l'é- 
gard de  l'ioférieur.  //  eft  bien  mab- 
eontent  de  fin  laouab. 

On  a  apppele  autrefois  les  mal" 
concens ,  une  faâion  qui  fe  forma 
en  1575  fous  Charles  IX.  Cétoîc 
des  frondeurs  qui  fe  plaignoiencde 
l'adminiftration  &  de  l'inobferva- 
tion  des  Èdits  \  ils  demandoieni  l'af- 
fembiée  des  États.  Ib  avoienri  leur 
rcte  le  Duc  d'Alençon  ,  frère  du 
Roi  ,  Henri  de  Monni-îorc  ci 
Guillaume  de  lalout  Vicomte  de 
Tuenne. 

MALDEN;  ville  d'Angleterre  dans  le 

Province  d'Effex  ,  i  01  /2  lieues  , 
nord-eft ,  de  Londres.  Elle  a  deux 
Dépurés  au  Parlement.  . 

MALDER;  fnbllantif  mafcnlin.  Me* 
fure  ufltée  en  quelques  endroits 
d'Allenn^rne  ,  pour  tncTurer  les 
gi.Tins.  Trois  nialders  font  deux  fep- 
tiers  de  Paris. 

MALDIVES  i  (  les)  îles  des  Indes 
orientales  en  deçà  du  Gange  ,  dnns 
la  grande  mer  des  Indes.  Liles  com- 
mencenr  â  hait  degrés  de  la  ligne 
éqùnoxiele  du  cdté  du  nord  y  Se 
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ÊninTent  à  quatre  degrés  do  cftlé  dtt 
fttd.  Lear  longnear  eft  ainfi  de  loo 
lieues ,  mais  elles  n'ont  que  joà  }  5 
lieaes  de  largeur.  Elles  (onr  éloi- 
gnées de  la  tcrtj  icrme,  &  à  50 
uenes  du  cap  Comorio. 

Ce  fur  en  1506  que  Dom  Lau- 
rent d'Almcyda  ,  portugais ,  fils  du 
Vice-Roi  des  Indes ,  fit  U  décou- 
verte des  Maldives  ;  epfttite  les  Por- 
tugais les  onc  divifées  en  creize  pto- 
vinces  ,  qu'ils  nonnment  Atollons. 
La  divifion  eft  naturelle  ,  félon  la 
fituation  des  lieux.  Chaque  «collon 
eft  réparé  des  autres  ,  àc  contient 
unegrande  multitude  de  petites  îles. 

Ptolémée  ,  en  parlant  de  ces  îles 
qn*il  mec  devant  celle  de  Tapto- 
bane  ,  die  que  de  fou  temps ,  on 
vouloic  qu'elles  fntTent  au  nombre 
de  1 3  7  S .  il  eft  certain  qne  le  nom- 
bre en  elt  grand ,  Quoiqu'il  diminue 
tous  les  jours  pet  lescoutans  &  les 

trandes  marées.  Le  tout  même  fem- 
le  n'avoir  autrefois  forme  qu'une 
feule  île  qui  a  été  partagée  en  plu- 
fieurs.  La  mer  y  eft  pacifique  9c  a 
peu  de  profondeur. 

Entre  ces  îles ,  il  y  en  a  beinroup 
d'inhabitées,  &  qui  font  couver- 
tes que  de  gros  crabes  &  d*(Mleaux 
qa*oo  taomme  plnguy. 

Par  la  pofitionde  toutes  ces  îles , 
on  doit  juger  que  la  chaleur  y  eft 
exceffive  \  les  jours  en  tout  temps  y 
font  égaux  aux  nuits  ;  mais  les  nuits 

Jr  amènent  une  rofée  abondante  qui 
es  rafraîchirent ,  &  qui  font  qu'on 
fupporce  plus  aifément  la  chaleur 
du  four.  L'hiver  qui  dote  fix  mois 
confifte  en  pluies  perpétuelles,  lef- 
qnelles  fertilifent  la  terre.  Le  miel, 
le  ris  &  plafiears  fortes  de  racines 
croilTeni  aux  Maldives  en  abondan- 
ce. Lt  ctcao  y  eft  plus  eommuR 
qa*en 'aucun  Heu  du  monde»  ^  la 
^aanM  y  eft  débcieafc. 
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La  religion  des  MaUivoifeft  celle 

de  Mahomet  ^  le  gouvememenc  y 
efl  monarchique  &  abfolu",  mais  il 
y  règne  une  bonne  coutume  bien 
différente  de  -celle  de  U  Peilie ,  du 
Japon  &  autres  érats  defpociques  \ 
c'eft  que  lorfqu'un  Seigneur  ert  dif- 
gracîc  ,  il  peur  aller  tous  les  jours 
iaire  iâ  cour  au  Roi ,  jufau'à  ce  qu  il 
rentre  en  grâce  \  fa  préience  ddac- 
me  le  courroux  du  Prince. 

On  trouve  dans  ces  îles  une  niiez 
crande  police  ^  les  pères  y  mancat 
leurs  fiuee  à  dix  ans,  de  fa  bi  per- 
met de  reprendre  la  femme  qû  a  été 
répudiée. 

Le  fejce  s'y  met  fort  modefte- 
ment  ,  mais  il  s'abeadoone  aux 
hommes  avec  la  plut  grande  ardeur 
&  fans  aucune  retenu?. 
MÂLE  ;  île  des  Indes  ,  la  ptmcipale 
Ôc  la  plus  fertile  des  Maldives  , 
mais  mal-faine  &  toaie  couverte  de 
fourmis  qui  y  font  fort  incomroo* 
des.  Le  Roi  des  Maldives  réfidedaos 
cette  île. 

MÂLE  :  fnbftantîf  mafculiit.  iMIuw 
Qui  e(t  du  fexe  le  plus  noble  ÛC  le 

plus  fort.  La  g /ne  rat  ion  Je  fait  par 
VaccoupUmcnt  du  mâle  &  de  La  ftnul- 
le,  La  loi  falique  ata^me  la  eoiwonac 
aux  maies  ,  à  l'exception  des  femel- 
les. Le  hclar  cfl  U  !i:':lc  di-  A:  hrrl-'î. 

On  du  t.-urjilièi'eincnt  d'un  hoai- 
me  tort  laid ,  que  c'eji  un  laid  nidii, 
un  vîiattt  mdle. 
Mâle  ,  s'emploie  auflî  adjeâivement. 
Il  eft  oppofé  à  femelle.  Hérode  fit 
tuer  Us  enfans  mâles  au'dejfous  de 
datx  ans.  Un  Jirin  mâle. 

En  Botanique  on  appelle  fieurt 
m'î/c-s  )  celles  qui  font  fans  érami- 
nes  Se  fans  pitltl.  Les  ficurs  mâles 
font ftériles. 

On  dit  auffi  weens  mâle  j  pour 
défigner  VoUban.  Voyez  Oltban. 
MÂ(>B ,  fe  die  dans  le  fens  figuré  $c 
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■  ^tgnifîe  fort  &  vigoureux.  Une  repon-  \ 
/i  mâle  &  hardie.  Une  conjlance  mâle. 
Un  courage  mâle. 
'IdÀLE  ,  en  parlant  du  ftyle  &:  en  pein- 
ture ,  fignifie  de  la  force ,  de  Tex- 
preHîon ,  de  Icucrgie.  Un  (lyle  mâle. 
Des  contours  mâics.  Une  cotnvcjl- 
tion  mâle. 

La  première  fyll.ibe  eîl  longue  & 
1?.  féconde  très  brève. 

Ce  mot  emplovc  comme  adicdlif 
ne  doit  pas  rcguliereroent  prcccdec 
le  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte 
on  nedira  pas  une  mâle  penfce  ,  mais 
une  penjée  mâle, 
MALEBESTE;  fubftantif  féminin  & 
cetme  de  Marine.  Efrèce  de  hache 
à  marteau  dont  on  fe  iert  pour  pouf- 
fer l'ctoupe  dans  les  grandes  cou- 
tures. 

MALE- BÊTE  ;  fubftaniif  féminin  du 
ftyle  familier.  Qui  eft  dangereux  & 
dont  on  fe  doit  défier.  Nt  vous  fie^ 
pas  à  lui  ,  c'ejl  une  male-bcte  qui  vous 
trompera, 

^ALE-BiiE  ,  eft  auflîle  nom  d*un  pré- 
tendu monftre  qui  palToit  autrefois 
dans  i  opinion  du  peuple  pour  courir 
les  rues  de  Touloufc  durant  la  nuit. 
La  fuperdition  avoit  fait  croire  que 
tous  ceux  qui  rcncontroient  Se  envi- 
fageoienr  cet  ctre  chimérique  mou- 
roienc  le  lendemain. 

lv5ALEBRANCHEi(  Nicolas)  naquit 
à  Parisien  Août  1638  d'un  Secré- 
taire du  Roi  &  d'une  femme  titrée  : 
11  fut  le  dernier  de  fix  enfans.  11 
apporta  en  naiffànt  une  complcxion 
délicate  &  un  vice  de  conforma» 
tion.  11  nvoit  l'épine  du  dos  tor- 
ttieufc  &  le  ftcrnum  très  -  enfoncé. 
Son  éducation  fe  fit  à  la  maifon  pa- 
ternelle ;  il  n'en  fortit  que  pour 
étudier  la  philofophie  au  collc<i;e  de 
la  Marche  &  la  théologie  en  Sor- 
bonne.  11  fe  montra  fur  les  bancs 
iiomme  d'efprit ,  mais  non  génie 
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fupérieur.  11  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  en  1660  :  il" 
s'appi  iquj  d'aboi  d  à  l'hiftoire  fainte» 
mais  les  faits  ne  fe  lioient  poinc 
dans  fa  tcte ,  &  le  peu  de  progrès 
produifit  en  lui  le  dégoût-  Il  aban- 
donna pu  la  même  raifon  l'crudc 
de  I  hcbrcu  &  de  la  critique  facréc. 
Mais  le  traité  de  l'homme  de  Def- 
cartes  que  le  hafard  lui  préfenta  j 
lui  a'pprir  tout  d'un  coup  à  quelle 
fcience  il  étoit  appelé.  Il  fe  livra 
tout  entier  au  cartéfianifmc  ,  au 
grand  fcandale  de  fes  confrères.  U 
avoit  à  peine  trente-fix  ans  lorfqu'il 
publia  la  recherche  de  la  vérité.  Cet 
Ouvrage  quoique  fondé  fur  des 
principes  connus  ,  parut  original. 
On  y  remarqua  l'art  d'expofer  net- 
temcnr  des  idées  abftraites ,  &  de 
les  lier  \  du  flyle,  de  l'imagination  , 
&  plufieius  qualités  trcs  eflimables 
que  le  propriétaire  ingrat  s'occu" 
poit  lui-même  i  décrier.  Im  recher- 
che ic  la  vérité  fut  attaquée  3c  dé- 
fendue dans  un  grand  nombre  d'é^ 
crits.  Selon  Malebranche  ,  Dieu  ejl 
le  feul  agent  ;  toute  adion  ejl  de  lui  ; 
les  caujes  fécondes  ne  font  que  des 
occaftcns  qui  déterminent  l'aàion  de 
Dicur.  En  1677  cet  auteur  tent» 
l'accord  difficile  de  fon  iyllème 
avec  la  religion  dans  fes  converfa» 
rions  chrétiennes.  Le  fond  de  toute 
fa  dodlrine  j  c''ejl  que  le  corps  ru  peut 
être  mil  ph\J}qucment  par  l'ame  ,  ni 
rame  ajjlcîce  par  le  corps  ;  ni  un 
corps  par  un  autre  corps  ,  c'efl  Dieu 
qui  fait  tout  en  tout  par  une  volonté 
générale.  Ces  vues  lui  en  infpirèreuC 
d'autres  fur  la  grâce.  Il  imagina 
que  l'a  me  humaincde  Jésus-Christ 
écoit  la  caufe  occafionnelle  de  la 
diftribuiion  de  la  grâce  ,  par  le 
choix  qu'elle  fait  de  certaines  per- 
fonnes  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
la  leur  envoie  ;&  que  comme  tctte 
Dd  dd 
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ame  ,  toute  ra'. faite  qu'eUc  eft  ,  eft 
fitue  ,  H  ne  le  peut  que  l'ordre  de  la 
grâce  n'ait  fcsdcfcduofitcsainf»  que 
l'ordre  de  la  nature.  11  en  con- 
féra avec  Arnaul.l.  U  n'y  .^voit  guère 
d'apparence  que  ces  deux  hommes, 
l'un  Philoibpbe  iiè^-lubtil^  l'autre 
Théologien  ttès-opiniicie  ,  pulTent 
s'entendre.  AufTi  n'en  fat- il  rien. 
Malebranche  publia  fon  traité  de  la 
nature  &  de  la  grâce ,  Se  auQi-tôt  Ar- 
uauld  fe  difpola  à  l'attaquer. 

Dans  cet  intervalle  le  Père  Ma- 
lebranche compofa  fes  méditations 
chrétiennes  &  wéfjphyjiques  ;  elles 
pararenc  en  16^5  :  c'eli  un  dialo- 

5ue  entre  le  Fèrbe  8c  lai.  Il  s'ef- 
brce  à  y  démontrer  que  le  Firrte 
cft  la  raifon  univerfellci  que  tout 
ce  que  voyent  les  efprits  crées,  ils 
le  voyéfic  dans  cette  fabftance  in- 
créée ,  mcme  les  idées  des  corps  j 
que  le  rerhe  eft  donc  la  feule  lu- 
mière qui  nous  éclaire,  &  le  feul 
Maître  qui  nous  inftroit  :  la  même 
année  Aroaold  pablia  fon  ouvrace 
des  vrtr'cs  S-  faufjes  idées.  Ce  fut 
le  premier  acte  clhoftilitc.  La  pto- 
foinion  auc  i'onvoit  toutes  chofes  en 
bien ,  y  fat  attaqaée. 

Les  réflexions  philofophîques  & 
théologiques  fur  le  traité  de  h  va- 
turc  de  la  grâce  ,  parurent  en 
168$. Li  Arnaald  prétend  qae  la 
doélrine  de  Malebranche  nV  fl  ni 
nouvelle  ni  fienne  ;  il  relluue  le 
phitofophique  à  Deicarces  *  &  le 
théologique  i  Saint  Auguitio.  Ma- 
lebranche Us  de  difputer  au  lieo 
de  répondre  ,  s'occupa  à  remerrre 
fes  idées  fous  un  unique  point  de 
vue  ,  9>c  ce  fur  ce  qu'tl  exécuta  en 
stfSS  dans  its  tmtstitns  fur  la  mé* 
taphyflqut  &  la  religion. 

Il  avoit  eu  auparavant  une  con 
tcflation  avec  Rc'gis  fur  la  grandeur 
apparente  de  la  lone  »  &  en  général 
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fur  celle  des  objets.  Cerre  concef- 
lation  fut  jugée  par  quitie  des  plus 
grands  Géomètres  en  favear  de 
notre  Philosophe. 

Rcgis  renouvela  la  difpute  des 
idées  6l  attaqua  le  Pète  Malebran- 
che fur  ce  qu'il  avoir  avancé  »  qut 
le  plaifir  rend  hturcux  :  ce  fut  alor$ 
qu'on  vit  un  chrccien  auftète  apoiff- 
glfte  de  la  volupté. 

Le  livre  de  ia  conno'Jfince  de  fo> 
mime  où  le  Père  François  Lami.Bé- 
ncdiâin, avoit  appuyé  de  l'autorité 
de  Malebranche  fon  opinion  de 
l'amour  de  Dieu  ,  donna  lieu  à  ce 
dernier  d'écrire  en  1 657  l'ouvrage 
de  tamour  de  Dieu.  W  monrra  que 
cet  amoiir  <5roir  toujours  intéreflc  , 
(S:  il  fe  vit  citpoféen  même  temps 
à  deux  accufations  bien  oppofceji 
roue  de  favorifer  le  fentimeot  d'É* 
picure  fur  le  plaifir  ;  &  l'aut  e 
de  fitbtilifer  tellement  rntrc::r  ce 
Dieu,  qu'il  en excluoit toute ticicc 
tation. 

Arnauld  moaroc  eo  i^94>  On 

publia  deux  lettres  pofthumesde  ce 
docteur  Jur  Us  idées  &  fur  le  plaifir. 
Malebranche  y  répondit  &  joignit 
â  iâ  réponfe  un  truite  coiffe  la  fti' 
\cmion.  Ce  n'cft  point  ,  comme  le 
titre  le  feroir  penfer  ,  un  écrit  df 
morale  concie  une  des  maladies  les 
plus  générales  de  Tefprit  humain  » 
mais  une  plaifanterîe  oîï  Ton  fe  pro- 
pofc  de  démontrer  géomérrique* 
ment  qu' Arnauld  n'a  fait  aucun  des 
livres  aai  ont  para  fous  fon  nom 
contre  le  Père  Malebranche.  Oa 
part  de  la  fuppofîtion  qu'Arnaulda 
dit  vrai  lorfqu'il  a  protefté  devant 
Dieu  qu'il  avoit  toujours  un  défis 
fincéie  de  bien  prendre  les  fenti- 
mens  de  ceux  qu'il  combattent ,  5r 
qu'il  s'étoit  toujours  fort  éloigné 
d'employer  des  artifices  pooidoo* 
net  oe^uflès  idées  de  cesauceiu* 
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êedefes  livres  :  puis  fur  des  pafTages 
ttonqués  &  des  fens  mal  entendus 
ideîlejn.  des  artifices  trop  aiafqucs 
pour  ctte  involontaires  ,  on  con- 
ctud  que  celui  qfà  a  Bût  û  iêrmenc 
ii*a  pas  fait  les  livres. 

Tandis  que  Malebranche  fouf- 
froit  tant  de  concradidions  dans 
lôn  pays  ,  on  laijpetfaada  que  fa 
philolophic  réuflîuoit  à  merveille 
à  la  Chine ,  &  pour  répondre  à  la 
poiiteire  des  Chinois,  il  fit  en  1708 
un  petit  ouvrage  intitule  entretien 
d'unPkihfophe  ChrétUm&i'un  Phi- 
îafophi  Chinois  fur  Li  nature  d:  DLu 
Le  Cliinois  prctcnd  que  h  matière 
eftûetaclle,  iniînie ,  mctcee  ,  6c  que 
le  iy ,  cfoèce  de  forme  de  U  ma- 
tière f  en  riocelligence  &  lafagellê 
fouveralne ,  quoiqu'il  ne  foie  p.is  un 
ctce  inceiligcnc  &c  l'âge  •  diltinâ:  de 
U  madère  9c  indépendant  d'elle. 
Les  Journalises  Trévoux  pré- 
tendirent que  le  P'uilor  phî  Euro- 

{)éeii  avoir  calomnie  les  lettres  de 
a  Chine  pai  rathéifme  qu'il  leur 
«tiribuoic. 

Les  rJfîcxiûrts  fur  ta  frc<T,onon 
ph\f:quc  ,  en  rcpojilt  i  un  ouvraj^.' 
iniiiulc  ,  de  i  aUion  de  Dieu  fur  Les 
«riaituns ,  furent  la  decnière  pro- 
dttâion  de  Malebranche.  Il  parut  â 
notre  Philofonhe  que  le  lyftème 
de  l'adiou  de  Dieu  »  en  con- 
ièrvant  le  nom  de  liberté,  anéan- 
riffoit  la  chofe ,  &  il  s'attache  â  ex- 
pliquer  comment  foo  fyftcmc  la 
confervoit  toute  entière-  Il  repié- 
fentela  prémotion  phylique  par  une 
comparaifon  aafli  concluanie ,  peut- 
être  &  certainement  plus  touchante 

2ue  toutes  les  fubf.Iitrs  nictaphy- 
qucs  ,  il  dit  :  un  ouvrier  a  jau  une 
fianu  qui  Jé  peut  moHVoif  par  une 
€hamière  ,  &  s'ouUêk  rejpeclueufe- 
mené  devant  lui  ^  pourvu  qu'il  tire  un 
tordon*  Touus  les  fois  fu'U  ùrç  U 
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Cùrion  ,  il  efl  fort  content  des  hom» 
Mages  de  fi  fîutuc  ;  mah  un  jour  H 
ne  le  tire  point ,  /a  fiatue  ne  ie  faiue 

Coisu  &  Û  ia  hrife  de  dépit.  Male- 
ranche  n'a  pas  de  peine  1  conclore 
que  ce  llatuaire  biiarre  n'a  ni  bonté 
ni  juftice.  Il  s'occupe  enfuite  â  ex- 

£ofer  un  fentiment  où  l'idée  dé 
>ieti  eft  foalaeée  de  la  fauflë  ri- 
gueur  que  q  ici  ^us  Théologiens  j 
attachent ,  &  juftifice  de  la  vérita- 
ble rigueur  que  la  religion  y  décou- 
vre ,  &  de  Tindotence  que  U  philo- 
fophie  y  fuppofe. 

Malebranche  n'ctoit  pas  feule- 
ment Méraphy fîcien  ,  il  croit  aufli 
gcuuicue  bc  Pnylicien,  ce  tut  en 
confîdération  de  ces  deux  dernières 
qualités  que  l'Académie  des  fcien- 
ces  lui  accorda  en  iC^<)  le  titre 
d'honoraire,  il  donna  dans  la  der- 
nière édition  de  la  recAereke  delà, 
ye'rite',  qui  parut  en  17 1 1  »  UM  théo- 
rie des  lois  du  mouvement  ,  un 
eiCii  fur  le  fyftcnae  général  de  l  U- 
nîvers  ,  la  dureté  des  corps ,  leur 
relTort  »  la  pefameur  ,  h  lu- 
mière ,  fa  propagation  inftantancâ, 
fa  réflexion  ,  la  réfraftion  j  U  gé- 
nération du  feu  ic  les  couleurs. 
Dcfcartes  avoir  inventé  les  toorbit- 
Ions  qui  compofent  cet  Univers. 
Malebranche  inventales  tourbillons 
dans  lefquels  chaque  grand  tourbil- 
lon étoit  diftribtté.  Les  tourMUont 
de  Malebranche  font  iniînimenc 
petits  ;  la  vîtefTe  en  efl  for:  pan  vie, 
la  force  centrifuge  prefque  inhuie  j 
fon  expteflion  efl:  le  carré  de  la  vî- 
teflè  dtvifée  par  le  diamètre.  Lorf* 
que  des  particules  grolTîères  font 
en  repos  les  unvs  :i'jprr>;  des  autres 
Ôc  le  touchent  immedutemcHr  , 
dles  font  comprimées  en  toac  fens 
par  les  forces  centrifuges  des  pedtt 
tourbillons  qui  les  environnent  ; 
de  U  U  dureté.  Si  on  les  pteiTe  de 
DdddiJ 
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fa^oQ  aue  les  petits  coutbilloos  con- 
tenus oaiks  iet  mterftUes  ne  puid«nt 
plus  s*f  mouvoir  «omme  aupaca- 

,  "lis  rendent  pnr  leurs  forces 
ccnuituges  à  rccabiir  ces  corps  ditns 
leur  premier  éui,  de  li  le  relTort, 
&c.  llmoaruc  le  if-Oâobre  171 5  . 
aec  de  77  ans.  Ce  fut  un  rcveur  des 

ÎTus  profonde  Se  des  p^us  fublimes. 
Jncpige  deLockc  co^iaencplus  de 
-  Yéricés  que  cous  les  volumes  de  Ma- 
lebcatlciî^  ;  mais  une  ligne  de  celui- 
ci  montre  plus  de  rubnlicés  d'ima- 
gination &  de  hnetle  ,  &  de  génie 
peac-èrrè ,  <|ufl  tout  |e£tos  livre  de 
Locke  ;  Pocreil  m^rifouk  Pocfîe. 
Ses  fciuimcns  ne  firent  pas  grande 
fortune,  m  en  Allemagne  en  I 
nitz  dominott ,  ni  en  Angleiccrt;  ou 
Newton  avoic  tourné  les  efprits 
vers  des  objets  plus  foUdes. 

MÂLEBRANCHÎSMF.  ;  fibftamif 
mafculin.  D.  ftriue ,  Philofophie  du 
Père  Maltibranche.  Male- 

BUANCHB» 

Bt&LEBRANCHISTC;  fubdantif 

tnafculin.  Phi!oropîie  atrr.cîié  à  la 
dofVrine  du  Fcre  Malebranciie. 

MALÉDlCnOxV  i  fubftantif  f.-mi- 
nin.,  Imprécation.  Aloi/è  ordonna 
eux  Ifraelites  de  prononcer  des  ma- 
Icdicl'ions  contre  les  violateurs  de 
h  loi.  Noi  daaaa  Ja.  maiédiSSon  à. 
Càam. 

.  On  dit  aufil ,  que  Dteu  a  donne 
fi  male'Jtciion  ;  pour  dire,  cjue  Dieu 
a  abandonné  ,  a  retiré  fes  béuédic 
lions  6c  fes  gr^;ces. 

On  die  aiiili  familicremdnt  ,  la 
malédiction  ejl  fur  cette  mai/ont  fur 
êttu  entreprife  ;  pour  dire ,  que  le 
malheur  p.-iroîi  artaché  i  cette  mui- 
Ibn.i  cette  encrcprife. 

On  dit  auflî  c^yx  il y  a  de  h  mtle- 
didiwi  fur  quelque  chqfe  ;  pour  dire» 
q^*oa  at  peut  y  réuffir  >  qu'on  y 
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trouve  des  obAacIes  ii^Airmonc»' 
bles. 

MALÉ£j(le  cap  )  Fameux  promoiw- 

toirc  du  PclopuPicf.; ,  dans  la  Laco- 
me  ,  où  il  forme  l'angie  qui  unit 
la  côte  méridionale  avec  la  côte. 
oricnrale.Son  nom  cnodernç  eilCa- 
io  Malio*  La  flier  7  êft  fort  ota»- 
geufe. 

MALtHCÈ  -y  fubftantlf  m-ifculiti,. 
MaUfieium,  Aâton  par  laqu.:lleoa' 
caufe  du.  mal ,  Toit  aux  hommes 
foit  aux  animaux  &  aux  fruits  de 
h  terre,  en  employant  le  poifoa 
ou  quelque  choie  <fe  iémblable.. 
}  'aire  momir  du  bétail  par  maU-" 
fce- 

Les  rroi^  premières  fyilabes  fonte 
brèves  6l  la  quatrième  trcs-brève*  ■ 
MALEFICIÊ  »  É£  ;  adjeâjfdn  ftyle 
ffimiUerÉ  Fafdno  ilUgatus.  Langou- 
reux ,  tout  malade  ,  qui  eft  chargé 
d'in  lu  mités»  Hii^^cji  tcuu  motC" 
fîàée. 

MALÉFIQUE  ir.dj(llif  des 

res-  Ma'cficus.   Lernic  d'Aflrolcpie 

jtdiciaife.  li  ie  dit  des  aftres  ciudes. 

planîtes  auxquelles  la  fonfe  &  la 

fuperilitîon  artribuenr  de  malignes  i 

inHueqces. 
MALÉIÇON;  vieux  mot  quifi|{|Diâoir: 

autrefois  nîalédidion. 
M ALENGONTRE  \  .vieux  mot  qû  « 
:  iîgnifioic  aatrefois  malheut,  mau-- 

vaife  fortune. . 

MA  LE  NG  G  N  T  R  EU  S  E  M  E  NT  ; . 
vieux  motquiiigniûoiiautietoispi:. 
maUieurc 

MALENCONTREUX  ,  EUSE  j  ad- 

j  (fkif  du  ftyle  familier.  Malheureux 

ou  qui  pai  re  maihcuc  C'^  «A/yiaB 

me  inaltncontreux,. 
* 

£r  ponr  furcroic  de  maus  \ 
Un  fort  malencontreux 
.  Condui;  en  ccc  endroit 
Un  ^Taod  uogpeatt  debomfi^ 
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MAL-ENGIN;  vieux  rcot  qui  fignî- 

fioic  autrefois  ttcmperie.  Ilfii  ctla 

par  dol  j  ajluce  &  mai- engin, 
MALENTENDU',  fubftantif  mafea- 

lin.  Difcours  pris  dans  un  fens  dif- 
férent de  celui  qu'on  a  voulu  lui 

donner.  Un  màl-entMdu  .Jut  cauftdt 

leur  IrouilUrie. 
MAL'ttiTtNDu ,  fe  die  au(Tî  des  Avions 

mal  intcrptérécs  &  ^tii  ptodttiient 

quelque  divifioa.  y     o   -i    -    t.   ,  - 

2J AL'ENrtN©u  ,  fignificencore  erreur,      vijùer  ks  hâwncns  ^ue  l'on  confirait^ 
méprife.  lly  tt'du  mal-  entetubt  dans     potir  réformer  k$  mal  fdcons  &  atf 

très  abus  qui Je  commettent  dans^art 


me»  foat  pleins  de  fen  &  de  goût. 

On  trouve  plulkurs  vers  t^e  (2  com- 
|>c>ricion  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  élvtrti^mtm  de  Sceaux,  lis 
confiftehc  eh  chanfons  ,  lettres  « 
fonnets  »  \i  fête  de  Chantenty  , 

MAL-f  AÇON  j  fubOatitif  féminin. 
Ce()â*il  y  a  de  mal  fait  dans  un 

ouvrage.  Lts  Jurés  experts  fonc  oHl- 
gcs  par  leurs  patuts  &  ré^lemens,  de 


léprife.  lly 

f  s  r'f-'^<.''!ttnns, 
jMâLEPESTE  ;  imprécation  du  fty!e 
familier  ,  &  qui  emporte  une  forte 
de  fucprife.  Makpejle  que  «etkomme 

cd  v}f. 

MALESTROrr  ;  petite  viH-  de 
rVance,  en  Bretagne  ,  fur  TOuft  , 
i  (ix  Kenes  ,  nord-  eft  »  de  Vannes  : 
C'eft  le  c\\c\  lieu  d'une  lîaronnie. 

MALEVAL  ;  petire  vil!c  (L-  France, 
en  Forei^t  fur  le  Khone,  à  iix  iieues» 
eft,  de  SMnt- Etienne. 

MALEVILLE  \  boure  de  France,  en 
Rouergu«  ,  :\  une  lieue  demie  , 
nord  .-  nord  -  eâ:  »  de  ViUeirau- 
che. 

MALÉVOLE-,  adjîdif  des  deux  gcn- 


de  hârir. 

Mal-façom  ,  s'emploie  dans  le  fens 
figuré  p  jiir  fignifiee  ftipetchecie  » , 
mauvaife  façon  d'agir  dans  le  conw - 
merce  de  la  vie  ,  dans  la  conduite. 
il  y  a  de  la  vial-jaçondans  le  compte 
qu'il  lui  armdu.  Ce 'Commis  efi  ac"  - 
cufé  de  mal'fcicon. 
MALFAICTEÛRj  fubOaniif  mafcu- 
,  iin.  Maiejkus,  Scélérat  qui  comu^ec 
des  crimes.  Oa^reta  plujîeurs  mat-- 

On  prononce  &  1  on  dèvroitéctire 

malfaiicur. 
MALFAiRE  ;  verbe  neutre  de  Isr^ 
quirncmc  conju^aifon  ,  dérivé  dtt 

res.  Piu'cvdiis.  O  ù  vcur  du  mal.       vcr^e  irrt^ulier  Faire.         r^frtf, . 

  Fnre  des  aâions   rcprcher.fil  les. 

lefqoc.  Scarron  dit  dans  tavenç^c  Être  enclin  à  mal  faire*  Une  fi  pLut  : 
ment  de  fon  roman  comique  ^  yoUà      qu*àmal  faire»  Elle  a  mal  fut  il  n'a 

guère  d'ufàge  qu'en  c.s  plirafcs  à 
l'infinitif  &  aux  temps  compolés. 
malfait  ,  AITE  ;  participe^  paf-'* 

îS.  yoye':^  Mal  fai^  e. 
MAI  FAISANT  ,  ANTE  ;  adicéliT.  • 
Koxius.  Malin  ,  qui  Te  nl.îità  nul 
faire.  Il  a  le  caracùrc  mul  j^ifnt  ,  . 
/* àme  mal  faifante. 
Malfaisant,  fignific  aufll  nnifibic, 
qui  fait  du  mal  Ces  fruits  font  n:al  - 
Jaiftns.  Une  loiffon  rralfaïfjnie- 


iea.iur  bénévole  ou  rnalérclc^  tout  ce 
eue  j'i!!  à  t' apprendre. 
MÂLLZihU  Nicolas  de  )  nom 
d*nn  Pocce  François  né  à  Paris  ct^ 
J  6  50,  hc:iot.iirc-  de  l'Académie  des 
fcirrccs,  rccii  rAc.idc'mic  fran- 
çoiic  en  1701,1V  mort  tn  1727. 
Il  fat'aUier  avec  les  études  les  plus 
ftrieufes  &  les  fciences  les  plus 
ptofondes  ,  une  îittcnture  r.imaiile 
&  pleine  d'agféintns.  11  donnoir 
fbrrpen  de  temps  à  la  pocHe  j  mais 
les  vets  «jui  font  fortu  de&  plar 


MALFAMÉ  ,  ÉÈ  ;  adjeaif  du  ftyte 
fjimiller.Qida  mauvaife  réputasion.. 
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Un  Prince  mal  fumé.  Une  femiHè  MM/ 
famée» 

MALGRACIEUSEMENT  5  adverbe 

«lu  ftyle  familier.  D'une  manière 
mal  gracieufe.  Ripondrc  mal  g^ra- 
çicujement' 

MALGRACIEUX  ,  EUSE  ;  adjec- 
tif du  ftyle  finniltex.  Rufiiats,  Ru- 
de ,  incivil ,  qui  traite  malhonnête- 
ment. Une  réponfc  malgracUufe. 

JMÂLGRÉ  i  prcuofuion.  Contre  le 
gré  de  queiqu  ua.  Il  partit  malgré 

On  dit  proverbialement ,  malgré 
lui  »  mafgré  fes  denn  ;  pour  dire  , 
malgré  tous  fes  efforts  ,  malgré 
toute  fa  rffîftance.  Ce  proverbe 
*  vient  de  ranciewne  façon  de  parler, 
malgré  fui  &  fis  aidans  qui  Ggnifioit 
en  dépic  de  lui  &  de  fes  pa«i- 
fans. 

Malgré  ,  fe  dit  aaffi  det  choies»  ÔC 

fignitîenonobftant.  Nous  di^infftâ- 

mis  0  \  0!X  rr.ili^rè  Uhuit. 

D\ ff  cr^rnces relatives  entre  contre, 

malgré. 

On  v^x  contre  k  volonté  tiia,a>mre 
U.règ1e «  te  mj/ereles  oppofitions. 

L'homme  de  bien  ne  fait  Vien 
contre  fa  confcîcnce.  Le  fcéicrat 
commet  le  ccime  malgréh  punition 
qui  y  eft  attachée. 

Les  valets  parlent  fouvent  corwe 
les  intentions  de  leurs  maîtres  àc 
malgré  leur»  dcfcnfes. 

La  témérité  fiiît  entreprendre 
contre  les  n'jparences  du  fucccs  ;  & 
Ja  fei  'ijcté  fiir  pourfuivre  l'entrc- 
prife  maigre  les  obftacles  qu'on  y 
rencontre. 

Il  eft  pîiis  aifc  de  décider  coffre 
l'avis  &  le  ronfeil  d'un  fat^e  ami  , 
que  d'exécuter  malgré  force  la 
jréfiftance  d'un  poUunt  emieni. 

La  vérité  dalttodfoatf  fetce  fou- 
cenoe  tofun  lei  laifonnemeos  des 
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faux  lâvaas»  ic  mollet  perfSca^r 

lions  des  faux  zélés. 
MALHABILE  ;  adjeaif  des  deux 
genres.  Jneptus.  Qui  n'eft  point  in- 
telligent, quieft  peu  capable  ,  qui 
manque  d'adreire.  U n  Miniftre  mal- 
hjh}!i.  UnJugemalàaàUe.Unoitvri<f 
malhabile. 

On  dit  parmaniètede  reproche, 
par  manière  d'infore ,  vous  êtes  un. 
malhabile  homme  d'avn  ';r  dit  ^  d'a- 
voir fait ,  &c.  pour  due  ,  vous  avez 
tort  d'avoir  dit ,  u  t. 
MALHABILETE  j  fubftaritif  fémi- 
nin. Incapacité,  défaut  d'habileté , 
d'aJreiïe.  //  ne  perdit  fon  procès 
fue  par  Us  malhabiletés  de  fon 
jivocat, 

MALHERBE  \  fubftantif  féminin. 
Pl.tnte  dont  l'odeur  eft  très- forte. 
Elle  eû  forr  commune  en  Ptovence 
en  Laïuuedoc  Les  Teintorien 
en  font  u<age.  Ceft  une  eCpcce  de 
rh\  nvclcL'.  ï'\>\'-^  ce  mot. 
MALHERBE  ,  (  Frnnçots  c^?  )  rw:  à 
Caifn  vers  l'an  1 5  5  6  d  une  umiWe 
noble  &  ancienne  *  fe  retira  ea 
Provence  où  il  s'attacha  à  la  Mai> 
fon  de  Henri  d'AngouUme,  fils  na- 
turel de  Henri  11,  &  s'y  mariaavec 
une  demoîfelle  de  la  maiibn  de  0>* 
riolis.  Tous  Tes  enfans  moururent 
avanr  lui,  Un  d'eux  ayant  crc  rné 
en  duel  par  Piles  ,  Ganrilhomme 
Provençal  ,  il  voulut  fe  battre  1 
l'âge  de  71  ana  contre  laflaffin.  Ses 
amis  lui  repréfentcrent  que  la  par- 
tie n'éroir  pas  égale  entre  un  vieil- 
lard te  un  jeune  homme.  H  leur 
répondit  :  ^«^  pour  tela  que  je  yeux 
me  battre  ,  je  ne  hafarde  qu'un  de» 
nier  cortre  une  piflo!<r.  On  vint  k 
bout  de  le  calmer  ,  &  de  l'argent 
qu'il  confentit  de  prendre  pour  ne 
pas  pourfuivre  Piles  ,  il  fie  élever 
un  maufolée  à  fon  fils.  Malherbe 
aima  beaucoup  moins  fes  autres 
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parent.  II  plaida  .toute  (kvie  contre 
eux.  Un  de  ies  amis  le  lui  ayahc 
reproché  ,  avec  qui  voule^i^-vous  donc 
que  je  plaide^  lui  répondit- il  ^avec 
Us  Turcs  &  les  Mofiovites  qui  atuu 
difputent  rien  î  L'humcnr  le  domi- 
roir  fibrolument ,  5c  cctrc  humeur 
ctoit  brutque  âc  violente.  Il  eue  plu- 
fieuis  dcoiêlés  :  le  premier  fut  avec 
Racan  ,  Ton  ami  &  fon  élève  en 
pocfie.  Malherbe  aimoit  à  cîcbiter 
fes  produdions  ,  &  s'en  ncquittoit 
fi  mal  (|ue  pecfuniie  ne  i  tiuendoit. 
U  falloir  ^n'il  crachât  cinq  oo  lis 
fob  en  réciiant  une  (lance  de  quatre 
vers.  Audi  le  Chevalier  Mann  di- 
foit  de  lui  ;  je  n'ai  jamais  vu  hom- 
me plus  humide  ni  de  Poète  plus  fec. 
Racan  ayant  ofé  lui  repréfenrer  que 
la  foiWefTe  de  fa  voix  ?£  l'embar- 
lasde  fa  langue  Tempccboient  d'en- 
tèndre  les  pièces  qu*il  loi  lifoit, 
Malherbe  le  quitta  brufquement 
fut  pluHeurs  années  fans  le  voir.  Ce 
Poëte  vtftiment  Pocie  ^  ^uc  une 
autre  diCpute  avec  un  jeune  hom- 
me de  la  plus  grande  condition 
dans  1  1  robe.  Cet  enfant  de  Thé- 
mis  vouloïc  aulli  1  ctte  d'Apollon  ^ 
U  avoir  fait  quelaues  mauvais  vers 
qu'il  croyoit  excellens,  il  les  mon- 
tra à  Malherbe  &  en  obtint  pour 
toute  réponfe .  cette  dureté  cruelle  : 
iwc^  vous  eu  talumathe  de  Ja'tre 
ces  vers  ou  ^ être  pendu  ?  JÊ  mo/is 
de  cefa  ,  vous  ne  dcve\  pas  fxroj'cr 
voue  réputation  en  produ'fam  une 
pièce  Ji ridicule.  Jamais  ia  langue  ne 
fOX,  fe  refufer  à  un  bon  mot  Ayant 
un  jour  (îîr.c  chez  l'arcbevcque  de 
Rouen  ,  il  s'endormit  après  le  re- 
pas. Ce  Prélat  le  réveille  pour  le 
mener  à  un  fetmon qu'il  devoir  pic- 
cher  :  difpenj'c\  m'en  .  lui  rc'por.dit 
le  Ppcre  d'un  ton  brurqne  ,  dor- 
mirai bien  fans  cela.  L  avarice  étoit 

«a  «atce  mai  dont  rame  de  Mai*  1 
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herbe  étott  fouillé.  On  difoit  d* 
lui  qa*il  demandoir  raumàiie  le 

fonnet  à  la  main.  Son  appartement 
étoit  meublé  comme  celui  d  iia 
vieux  avare.  Faute  de  chaifes  il  ne 
recevoit  les  perfonnes  qui  venoienc 

le  voir  que  les  unes  après  les  au- 
tres )  il  crioit  à  celles  qui  hcurtoient 
à  la  porte  j  attendc\  ,  il  n  y  a  plus 
fi^ë^^'  Sa  licence  éioti  extrême 
lorfqu  il  parloic  des  femmes.  Rien 
ne  l'aff]igcoir  plii>  c'ars  les  «Ifnars 

{'ours  ,  que  de  ii  a  voir  plus  les  ta- 
ens  qui  l'avoient  fait  techerchet 
par  elles  dans  fa  jeunelTe  :  il  ne  ref- 
pccloit  pas  plus  b  religion  que  les 
femmes.  Ltshonnctes gens^  difoît  il 
ordinairement,  n'en  ontpoint  d'autre 
que  celle  de  leur  Prince.  Loifque  les 
pauvres  lui  detnnndoicnt  i'.iuiriône 
en  i  ïtiuranc  qu'ils  priroient  Dieu 
pour  lui,  il  lent  r^pondoicy»  ne  vou» 
crois  pas  en  grande favei^datts/eCiel; 
il  vaudrait  bien  mieux  que  vous  yf::/- 
Jie\kla  Cour,  Il  tefufoit  de  fe  con- 
feuèc  dans  fa  dernière  maladie  par 
la  raifun  qu'il  n'avoit  accot  tuir.éde 
de  le  faire  qu'à  Pâques.  Une  heure 
avant  de  mourir  il  reprit  fa  garde 
d*an  mot  qui  n'étoît  pas  bien  fcan- 
Çois.On  ajoute  même  que  fon  Coo- 
refllur  lui  repréfentanr  le  hrT:}ieur 
de  l'autre  vie  avec  des  exprcllions 
baffes  &  triviales»  le  motibond  Tin- 
t'.i  rompit  en  lui  difam  :  ntm'en par' 
le\  plus  ,  voire  mauvais  Jîylc  m'en 
dégouteroit.  Ce  Poète  finj;uher  mou- 
rut en  aSxH  fous  le  règne  de  Louis 
XIII ,  après  avoir  vécu  fous  fSx  de 
nos  Ruis,  t'ranr  n,'  fous  Henri  II, 
U  fut  regardé  comme  1-  P;inredes 
Poètes  de  fon  temps.  Il  imprifoit 
cependant  fon  art  &  traiioit  la  rimo 
de  piicrilitc.  L.orfqj'on  fe  plai^noit 
à  lui  que  les  verlifi  itcurs  n*a%'oicnt 
rien  ,  tandis  que  les  Militaires,  les 
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UMt,i\  téponait  :  rien  de  plus  jitjle 
que  cette  cnnlnlte.  I  a':re  autrement 
ce/croit  une  fottife.  La  pocfic  ne  doit 
pas  être  un  métier;  tUe  nejl  faite 
que  pour  nous  procurer  de  l\i'nu  fc- 
ment  &  ne  mérite  aucune  recompenje. 
Il  ajoutoit  qu'un  bon  Poiiie  n  eft  pas 
plus  utile  i  l'état  qa'anbon  )oueur 
de  quilles,  U  fe  donna  cepcndini  b 
tortttte  pour  le  devenir.  U  travail- 
loit  avec  une'  lenteur  pcodjgieufe  , 
parcqu  il  travailbit  pour  rimmor- 
talitc.  On  comparoir  ù  umfeà  une 
belle  feoitne  dans  les  douleurs  de 
l'enfantement.  H  fc  glonfioit  de 
cette  lenteur  ,  te  àiion  qu  après 
avoir  fait  un  pocme  de  cent  vers  ou 
.nn  difcours  de  trois    feuilLs  , 
il  falloir  ferepofctdes  années  en- 
tières. Aurti  fcs  Œuvres  poctiques 
Xont-eUes  en  petit  nombre  î  elles 
coufiftenc  en  odes  ,  rt  i  k^s  ,  ton- 
nées ,  cpigrammes ,  chanfuns  ,  ùc. 
M.ilhcfbe  eft  le  prcin.ct  de  nos 
Poètes  qui  ait  Élit  fenrit  que  U  lan-  j 
eue  trançoife  pouvoir  s'élever  a  la 
majefté  de  1  ode.  La  netteté  de  Tes 
idées  ,  le  tour  heureux  de  fes  phta- 
fes  ,  il  vaticté  de  fes  defcriptions  , 
la  iullelfe ,  le  choix  de  fcS  connpa 
rnilons,  rinçcnieux  emploi  de  U 
fable,  la  variété  de  fcs  figures  & 
furrouT  fcs  fufpenfions  nombreufes, 
le  piiucipal  mérite  de  notre  p  ^iic 
lyrique  ,  l'ont  fait  regarder  parmi 
nous  comme  le  père  de  ce  genre,  ! 
Quelques  éloges  cependant  qu  on 
lui  donne,  on  ut  peut  s'eiTnpcchcr 
de  U  mettre  fort  au-deGous  de 
Pindate  pour  le  génie  ,  &  encore 
plus  au  -  dclfous  d'Horace  pour  les 
ar-rémens.  Dans  fon  e:uhouîiafme 
ifed  trop  raifonnable ,      dès  lors 
iln'eft  pas  alllz  Pocce  peur  un  Poere 
lyrique.  Ce  qui   cte.nife  fa  nu;- 
•moire  ,  c'cft  d'avoir  pour  amU- 
<dke  g  faic  1  JUit  noue  lanjjue  de 
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fon  berceau.  SembUble  à  un  hâBtte 
maître  qui  développe  Ui  talen*  de 
fon  difciple  ,  il  faifii  le  gmie  de  h, 

langue  françoifc&  en  fur  en  quel- 
que forte  le  créateur.  U  meiileute 
édition  de  fes  pocûes  eft  celle  de 
M.  de  Saint  Marc,  à  Paris  en  17Î  7. 

Le  favant  éditeur  a  iany,c 
les  pièces  fuivant  l'ordre  chron  jla- 
gique  ,  S:  par  cet  artangemenc  on 
volt  l  uucjire  de  la  tévolucion  qot 
ce  grand  Poëte  a  produite  daps 
notre  langue  d.i:-^  -  oue  p-jclie. 
Cette  édition  eft  enrichie  de  notes 
iméreflantes ,  de  piçces  curieules., 
&  d'un  beau  portrait  de  Viuceurau 
bas  duquel  on  lit  ce  demi-vers  de 
Boileau  qui  vaui  feul  un  J^ncgj- 

Snlîa  Malherbe  viDb 

M  ALHEUR  ;  fubftantif  mafcolln./a- 
félicitas.  Mautaife  fortune ,  ma»- 
vaife  deftinée.  On  ne  peut  pas  fe 

f  ujlraire  à  fon  malheur^  tùfe.fij!ilW 
de  i'cn  mettre  a  i'a^i' 
Malheur,  figiûûe  auiE  âéùSttt ,  in^ 
ibrtune ,  accident,  Êcheos. 

Les  malheur*  font  l'apansge 
ordinaire  lîe  riuimanité  :  il  y  en  a 
pour  chaque  e:ac  de  li  vie.  lisabar- 
tent'&  humilient  les  caraâètesfot- 
bles ,  mais  il»  dgtitrent  les  carrc- 
tcres  fiers  &  (ouvent  iÎ5  dcvel  u- 
pcnt  en  nous  des  fsntiraens ,  des  u- 
mières  ,  des  forces  que  nous  ne 
connoilTons  pas  ,  faute  d'en  avoir 
eu  befoln.  Ergotùîlo  chanté  pnr  Pin- 
d.m  ,  n'eût  point  ttiumphc  fan* 
rinjuLle  exil  qui  l 'éloigna  «te  f*  Pa- 
trie i  fa  gloire  fe  feroit  (létriedan^ 
la  mat  fon  de  fon  pcf  e ,  comme  une 
fiiiir  fur  fitige. 

Au  telle  ,  quelquî  chofe  que 
nous  fottffrions  coni««  mal,  oa 
que  BOUS  peUedionst  .comme  bien  » 
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coar  eft  de  Ct  pea  de  durée  que  , 
comme  nous  ne  devons  pas  nous 
aflniger  èa  premier  jufc^u  à  l'excès, 
nous  ne  devons  pas  non  plus  nous 

réjouir  c^c  l'autre.  Un  loupir  ou 

une  hunie  lufîit  polir  !e  premier  ^ 
ôc  c  cli  ciop  d  unioatiie  pour  l  au- 

tre. 

On  dit  proverbialement ,  qu  «n 
malheur  ne  vient  Jamjii  feuL 
Malu£UR,  s'emploie  quelquefois  par 
imprécation  avec  U  prépofîtion 
Malheur  à  celui  qui  ptrfdatu  U 
jufte. 

On  l'emploie  aani  avec  la  prépo- 
firion yûr.  Malheur  furtux  &  JùrUur 
pqfîérité. 

On  dit ,  malheur  aux  vaincus  ; 
■  pour  dire  ,  que  Ic5  vaincus  doi- 
vent fubir  la  loi  du  vauiqucur. 

On  dit  adverlwilemenc  ^par  mal- 
heur; pdtttdirei  maJheureufemenr. 
Jl  arriva  par  malheur  qu'il  bleffk  /on 
JUs, 

yoye\  AccipsHT  ,  pottr  les  dif- 
firences  relatives  qui  endiftingnent 

La  première  fyllabe  eft  brève  , 
&  la  féconde  longue. 

WALHEURE;  vieux  mot  qaîfigni- 
fioir  autrefois  malhetirctix. 

MAI  HEUREU^^f  MtNT  ;  adverbe. 
Infeinittr,  D'une  inanicie  imlhcu- 
reufe.  //  arriva  malheureu/emtnt  que 
le  \u7i[J}ûu  fit  natijràgt. 

MAl.HhUREUX,  EUSE;  adjedif. 
Infelix.  Qui  n'ell  pas  heureux.  L'E- 
gl'tfe  enjeignc  que  Its  iamnis  feront 
malheureux  à  jamais*  Cejl  l'abus  de 
nos  facultés  qui  nous  rend  malheu- 
reux. 

WALHhuKEux,  fignifie  aufTi  qui  man- 
que de  ce  qui  peut  rendre  l'homme 
content. //{/?  dans  une  Jîtuation  bien 
malheurtufe.Cefl  umviemolheureufey 
un  état  malheureux. 

On  dit  ^  faire  une  fi»  nuOliÊinufei 

Tmm  Xri. 
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en  parlanr  (i'm^^crinùnel  qui  finit 
fa  vie  par  les  mains  du  bourreau  , 
<Hl  d'une  perfonne  qui  meurt  fans 
avoir  donné  aucun  hgne  de  piétés 

Malheureux  ,  fignifie  auflî  qui  eft 
inioniwé. On  prétend  qu'on  eft  moins 
malheureux  quand  on  ne  l'eji  pas 
feul.  U  fut  malheureux  dans  uutss 
fis  entrepnfei. 

Malheureux  ,  fignifie  encore  qoî 
porte  malheuc  ,  &  alors  il  ne  le 
dit  que  des  chofés.  //  y  avoit  un 
grand  nombre  de  jours  dans  tannée 
que  les  Romains  appeloient  malheu- , 
reux.  Une  cii confiance  bien  malheu- 
reufe.  Il  naquit  fous  une  malheureufe 
étoile. 

On  dit  au  jeu  ,  <\VLune  perfonne  a 
la  main  malheureufe  ;  pour  dire  , 
qu'on  ne  gagne  point  quand  ç'eft 
elle  qui  dmine  les  cartes. 

On  dit  aufil  de  quelqu'un,  qu'i/« 
la  main  malheureufe  ;  pour  aire  y 
qu'il  ne  rcuilit  pas  à  ce  qu'il  fait. 
Ce  TaiHeura  la  matafimaltuttreufe, 
qu'il  gâte  tous  les  hatîts  qu'il  coupe, 

I!  le  dit  encore  ftgurcment.  Fille 
a  la  main  malheureufe  à  faire  des  ma" 
nages* 

On  appelle  coup  malheureux^  ua 
coup  qui  eft  arrivé  par  malheur  8C 
inopincmenr,  qui  eft  plusdange* 
reux  qu'il  ne  devoit  eue. 

On  die  aufli  au  jeu ,  un  coup  maU 
heureux  ;  pour  dire .  un  coup  de  ha- 
fard  qui  arrive  par  unmalbeuréx* 
traordmaire. 

On  dit,  HA  choix  malheureux  « 
un  confeil  malheureux  ;  pour  dire , 
un  choix  ,  un  Confeil  qui  eft  fuivi 
de  mauvais  fucccs. 
M ALHCUREUX  ,  fignifie  aufTi  qui  a 
uelque  chofe  qui  feir  ble  marquer 
u  malheur.  //  a  queh  ne  choie  de 
malheureux  dans  la  ph\J;onomie, 
Malheureux  j  fi^nihe  encore  qui 
manque  ést  quabtés  qu'il  devtoic 
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avoir  >  qui  cil  lycpn labié  ,  mauvais 
dans  fon  genre*  Un  ma&aireux 
Po  'cu.  Un  malheureux  Écriviin, 
,  On  dit ,  <^ uni  perfonnt  a  h  mc- 
moire  malheureufe  ;  pour  dire  , 
qa*elle  rectent  difficilemenr  ,  9l 
qae  fa  mémoire  lui  fait  fvatc  au 
befoîn. 

Malheureux  ,  s'emploie  aulTi  dans 
le  fens  de  comparaifon  ,  d'infuffi- 
fance  Se  de  difproportion. , //  efi 
Evêque  &  fon  frère  a  un  malheureux 
emploi  de  procureur.  Il  ne fauro'ir  voui 
mener  avec  lui  parcequii  n  u  quun 
maikatnu)C€ubnoiet.jivtc  dix  nùile 
écus  Je  rtnUf  Hn*aqu*un  MuUkew 
reux  laquais. 

Malheureux^  s'emploie  encore  fub- 
flandvemenc»  de  ^oîfie  an  homme 

'  mifikable.  i/  faut  ficourir  ie*  ma^ 
heureux. 

Il  figniâe  aulli  un  méchant  hom- 

'   me.  Ce/?  an  maiheuntux  qui  fe  fera 

'  pendre. 

Les  deut  premières  fyirabes  font 
brèves,  la  croidème  longue  &  la  qua- 
ttième  da  féminin  crès-brève. 
'  Ce  mot  employé  comme adjeâif, 
peut  précéder  ou  fuivre  le  fubflaa- 
tif  auquel  il  fe  rapporte  :  on  dira  , 
une  malheureufe  rencontre^  ou  uru  ren- 
contre malhiureufè, 

MALHONNÊTE  ;  adjeûif  des  deux 
genres.  Inâecens.  Contraireàla  bien- 
lèance. Z^»  aUions  malhonnêtes.  Une 
«oadtttt*  malkonaéte. 

Il  (îgnifieauilîînciviLITjtcr^wi^ 
malhonnête. 

On  dïi  t  malhonnête  homme  ,  par 

'  oppofitton  i  honnête  homme  pris 
dans  le  fens  d'homme  de  probité  & 
d'honneur.  Alors  Tadjeâifdoit  tott- 
jours  précéder. 

MALHONNÊTEMENT  ;  adverbe. 
d*ane  maniète  malhonn&te.  Jgir 
malh  onnêtement. 
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mintn.  Incivilité  >  manque  de  bieo- 
féance.  ElU  kur  fa,  une  malko»' 

nêteté. 

MALICE  j  fubftannf  fcmiinn.  Af^r- 
litia.  Inclination  a  luiire  »  à  mal 

'  fâîre«  //  vauUtt  eavaia  eaeàer  fa  mm- 
ElU  mbàfit  cette  confidence  f  M 
par  pun  maSu*  Ji  n'a  pwu  de  mor 
lice» 

On  dit ,  la  malice  du  péché  ^  pour 
dire ,  la  malignité  du  péché. 

On  dir  en  parlant  de  certains  cri- 
mes con^mis  par  des  enfans  avec 
dtireni  prémédité  ,  que  la.  maUu 
fupplie  à  Vâge  ;  pour  fidre  en- 
tendre »  qn'oo  pe«  juftement  les 
punir. 

Oa  dit  proverbialement  &  popu- 
lairement de  quelqu'un  qui  proid 
plaifir  à  dire  ,  i  &ire  da  mal 
fait  le  fîmplc ,  que  i^eft  an  IsneoMt 
fourré  de  malice. 

On  appelle  malice  noire  ,  une  ac- 
tion de  méchanceté  horrible  <c  ré- 
fléchie. 

Malice  ,  fe  dit  ?.ufÏÏ  de  l'action  faite 
avec  malice.  //  vous  fera  ^ucî^ue  mit- 
lice  s*ii  en  a  Voccafîo  n» 

Malice  ,  s'emploie  quelquefoif  dans 
un  fens  qui  n'a  rien  d'odieux  ,  &  fe 
dit  de  tours  de  gaieté  au'on  fait  pour 
fe  divertit  »  pont  Àmofer.  ElU 
fe  plaît  À  faite  de  petkês  maÛeesà/es 
amis. 

Les  deux  premières  fv  11  abcs  font 
brèves  &  la  troisième  tics-bicve. 
MALICIEUSEMENT;  adverbe,  m. 
liiiosi.  Avec  malice.  //  parla  mali- 
cieufemtnc  Je  cette  aff^aire  devant  elle. 
Cela  ne  dévoie  pas  être  interprété  ma- 
âdeu/èment. 

Les  trois  premières  fyllabes  font 
brèves  ,  la  quatrième  longue  ,  la 
cixrquième  tres-brève  Ôc  la  dernière 
moyenne. 
MALICIEUX .  EUSE.  adjeftif.  Ms- 
ikiofasn  Qui  a  de  U  malice.  //^ 
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plus  malicieux  qu'un  fngt.  C'ejl  unf 
famne  tun  maUcitufe,  Un  tfprit  ma- 

/ici eux. 

On  dit,  qaun  cheval  cfl  malicieux, 
pouc  dire  >  qu'il  ufe  d  adrefTe  contre 
celui  qui  le  iDonietmcootce  ceax  qui 
rapprochenc* 

Diffécences  relatives  entre  malin^ 
malicieux ,  mauvais ,  méchant. 

Le  malin  l'eft  de  fang-froid  j  il 
eft  rufc  \  quand  il  nuit  c'cft  un  tour 

?|Q*j1  joue  j  pour  s'en  défendre  il 
aut  s'en  dcfii^r.  Le  mauvaii  l'eft  par 
emportement  ^  il  eft  violent  j  quand 
il  nutr ,  il  iàmfàit  fa  pailion  \  pour 
n'en  rien  craindre  il  ne  faa:  pas  1\W 
fenfer.  Le  mcchar.r  l'cO  pat  rempc- 
rament  :  il  eft  dangereux  \  quand 
il  nuit  il  fuit  fou  inclination  j  pour 
en  être  à  couvert  «  le  meilleur  eu  de 
le  fuir.  Le  malicieux  l'eft  par  ca- 
price ;  il  eft  obftiné  \  s'il  nuit ,  c'eft 
de  rage  j  pour  l'appaifer  il  faut  lui 
céder. 

L'Amour  eft  un  Dieu  malin  qui 
fe  moque  de  ceux  qui  l'adorent.  Le 
poltron  fait  le  maitytfû  quand  il  ne 
Toic  point  d'ennemis.  Les  hommes 

font  quelquefois  plus  méchans  que 
les  femmes  j  mais  les  femmes  font 
toujours  plus  maliciettfts  que  les 
àomme«. 

WALlCORNEj  bourg  de  France  , 
dans  le  Maine,  fur  la  Sarthe,  à  trois 
lieues ,  nord  j  de  la  Flèche.  11  y  a  un 
GrenierÂSel. 

MALICUT  'y  Mtite  île  des  Indes 
ôrieimdet.fatla  côre  de  Malabar, 
à  J4  lieues  ,  nord  ,  des  Maldives. 
Elle  a  quatre  lieues  de  circuit.  L'air 
*  y  eft  lain  &  tempéré ,  &  les  ter- 
res y  abondent  en  coûtes  fortei  de 
fruits. 

MALICNEMENT  ;  advetbe.  Mali- 
gne. Avec  ma  lignite.  /ai  ftfjPon- 
ait  malignement*  U  îmerfthc  ma." 
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lignement  les  actions  les  plus  inno- 
centes. 

MALIGNITÉ  ;  fubflantlf  féminin. 
Malionkas.  Difrcfirion  î  nuire,  i 
faire  tiu  mal  ,  â  medirc  Telle  ejl  la 
mationité  &  Vinjuftict  des  kommes  » 
gue  Jamais  P apologie  la  plus  nette  & 
la  plus  authentique,  ne  fait  aj^rarir  de 
fenfulion  dans  leur  efpric^  que  i'jccu- 
fatiott  la  plus  ridicule  &  ûtplus  mal 
fondit' 

Malignité  ,  fe  dit  auHî  des  qualités 
nuilibles  qui  fe  trouvent  dans  quel- 
ques fujets.  On  brûla  des  aromàtts 
pour  corriger  la  malignité'  de  l'air. 
Cette  fièvre  n'efJ  pdi  fans  maUgnité, 
La  malignité  des  humeurs. 
Les  quatre  (yllabes  font  brèves* 
O  mouille  ^/7.  [ 

MALIGNY  -y  bourg  de  France  ,  en 
Champagne ,  entre  Ligny  &  Cha- 
bits. 

MALIN ,  IGNE;  zd]eetit  Malignus, 
Mal  faifanc  ,  qui  aime  à  dire  du 
mal,  à  faire  du  mal.  Un  efprit  ma" 
Rm.  UtH  re'ponfe  maligne.Un  regard 

mttUn,  Une  phr^f-  maligne. 

On  appelle /na/zg/îc  joie^  la  joic 

feccette  que  l'on  a  du  mal  d'au- 
tnit. 

On  dit  dans  le  ftyle  fiitnilier , 

qu'un  homme  a  un  malin  vouloir  ^  du. 
malin  vouloir  contre  quelqu'un',  pouc 
dire,  qu'il  a  mauvaile  yolontéJlnal^ 
vaîfeimention. 

On  7.ppc!l:  !c  Dinlil?  ,  Ve/prit  ma» 
lin  ,  le  malin  ejprit ,  ou  abfolumeQC 
&  familièrement  ,/e  wtf/f«. 
Maum  ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  a  quel- 
que qualité  nuifihL  r^';  jUL  malin. 
Une  plante  qui  a  des  proj.<netés  ma- 
lignes. L'opium  a  qui/que  choji  de 
mabn. 

On  appelle  fièvre  maligne  ,  une 
fièvre  qui  eft  accompagnée  d'acci- 
dens  plus  fâcheux  que  le  pouls  ne 
fembie  Tindiquer. 

£e  e  e  t| 
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Les  caafes  iprincipales  de  cette 
maladie  (but  les  chagrins ,  les  pei-  * 
■oid*efpric  ,  k  vie  àétéglét  &  Vin- 
tempérance  ,  la  viande  &  le  i>oi(roo 
cites  ^  l'aie  des  Hôpitaux  ,  ces  pxï- 
«HU  ëc  antres  Ueux  oia  (propres  ou 
trop  firéqaeDtés;  les  exhautfons  que 
jettent  les  eaux  croupilTantes ,  & 
une  infinité  de  matières  entalTées  & 
corrompues  qui  infeâenr  l'air  que 
nous  reipîrons ,  ou  paiTenc  avec  nos 
aiimens  dans  le  fang. 

L.1  fièvre  maligne  n'attaque  guère 
brurquemeni  ^  elle  eft  prefqae  tou- 
jours annoncée  par  dies  lafBtudes  , 
ijXmcanéesou  par  une  force  d'cpui- 
femenr ,  par  la  douleur  &:  la  pefan- 
leuc  de  latcte,  par  la  mauvaife  bou- 
che ,  la  langue  pâcentê  &  le  dëgoùcj 
|Nic  des  naufées  »  par  des  infomnies 
ou  un  fommci!  accablant  &  labo- 
rieux ,  par   lYni^ourdifTement  des 
membres  ,  par  des  yiciditudes  de 
froid  8c  de  chaud  ,  &c.  9n  pafTe 
dans  cet  érat  de  mal-nife  pluficLirs 
jours  ,  jLifgu'à  fept  ou  huit,  ôc  inc- 
me  plus ,  (ans-s'aliter  j  la  fièvre  fem- 
ble  alocs  couver ,  &  pour  né  fe  dé- 
celer qu'après  avoir  fait  intérieu- 
rement un  grand  progrès.  Elle  fe 
manitelle  enfuite  d'une  manière 
moins  équivoque  parnn  (Hflbn  plus 
ou.  moins  long  ,  fuivi  de  la  fré- 
<}oence  du  pouls  &  d'une  chaleur 
d'abord  alTez  modérée ,  fe  ptéfen- 
unt  fous  un  afpeâ  fort  doux  qui 
peut  tromper  les  plus  attentifs  » 
s'ils  ne  font  avertis  par  l'épidcmie. 
Cependant  dans  bien  des  lujets,  la 
iyncope  ,  l'aifeclion  comatc^ufe  peu 
.  diffiirenTe  d*nne  actaqne  d^apoplc 
xie  ,  les  convulfions,  le  choiera  & 
des  douleurs  très  -  aiguës  dans  les 
entrailles  ,  relTemblant  tantôt  i  la 
colique  Dcphrctique ,  tantôt  â  l'hé- 
patique ,  ouvrent  la  icène.  Dans 
quelques  épidémies  cette  maladie 
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e(l  précédée  pac  des  accès  de  fièvre 
*  tierce  ,  donole  -  tierce  ,  6^g.  qui 
font  ordinairement  irrégulters  ôc 
très- longs  ,  dont  les  incermvdîons 
font  accompagnées  d  accablement , 
d*anxiétés  êc  d'amies  avant -con^ 
teurs  de  la  fièvre  maligne ,  mais 
avec  Ti\Ttt  de  variété  que  leur  hif- 
toire  plus  détaillée  jeteroit  fur  cette 
matière  plus  de  nuage  que  de  lu* 
mière. 

Les  malades  fe  plaignent  enfuite 
d'un  accablement  généra!  ,  de  dou- 
leurs univerlclies  àc  contondanies  ^ 
celle  qui  occupe  la  tèceeft  quelque- 
fois très  -  vive  &  fe  fait  fentir  jus- 
qu'au fond  des  orbites. Quelques-uns 
fe  plaignent  d'une  douleur  folitaiie 
dont  le  fiége  varie  ;  d'autres  ponent 
un  vifage  livide  «  plombé  &  hideux, 
î  I  vue  trouble  ,  rembarras  de  Tef- 
pnc  ou  le  découragement  ,  les  dc- 
iaillances  &  les  fyncopes  ,  Tinfom- 
oie  êc  le  éélitt  »  la  lérhar^e  & 
l'e  n gourdi tièment ,  les  treniblemens 
&  les  convulfions  en  font  les  fymp- 
lômes  les  plus  familiers ,  &  plu- 
fieurs  dans  leorconvalercence  t  ont 
totalement  oublié  ce  qui  s'e(l  paifé 
dans  le  cours  de  ta  maladie.  La 
langue j  dans  les  premiers  temps, 
baveufe  ôe  limoneufe ,  devient  brû- 
lée ,  creva  (fée  <^  tremblante.  Plo- 
fieurs  ont  les  lèvres  grillées  ;  d'an- 
tres ont  de  la  peine  à  rîvnler  :  il  v 
en  a  qui  ont  1  haleine  puante  ,  la 
falivatioo ,  &€,  Lejponb  dans  catce 
maladie  eft  languiflant ,  foible ,  h' 
régulier  &  inégar»  quelquefois  na- 
turel ou  véhément  :  on  lent  en  le 
touchant  un  tremblemcoc  on  des 
foubrefauts  dans  les  ten^ma  :  les 
redoublemens  viennent  «neou  plu- 
ficurs  fois  par  jour  fans  beaucoup 
de  règle.  La  refpiraiion  eft  plus  pu 
moins  gênée,  Â^ooa  quelquefois 
des  palpiùciat».  Le  vencce  dans  la 
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fièvre  maligne  eft  gonflé ,  plus  ou 
moiss  élevé,  oa  cenda  ëc  doolou- 
renx.  Les  urines  font  quelquefois 
trop  abondantes  &  coulent  i  l'inf^u 
desmalades^oa  eUesfontiîipptitnées 
6ctetemiesdajicbveflie:oii  ne  peut 
guère  d'aillenn  àiecile  connoif- 
lancc  le  leur  examen  ;  elles  font 
naturelles  ,  blanchâtres,  cittines , 
rouges  ,  noires,  troubles  ,  fans  fé- 
ditnent  ,  puantes,  &c.  Les  fueurs 
prefque  roujoutsinfrudlueufes.  font 
irrégulières  6c  fétides  froides, 
&c.  La  bile  dépravée  excite  fouvent 
de  grands  déiordres  donc  les  |^ 
communs  (ont  le  vomiiïèment ,  le 
cours  du  ventre  j  la  cardialgie,  les 
,  anxiétés ,  le  hoquet ,  &c.  Les  dé- 
jeâions  fooc  fétides  ,  vermineu- 
lès ,  5e  le  plus  ùxwrtmt  iovol«n- 

taircs. 

La  ûèvre  maHgne  eft  fouvent  ac- 
compagnée de  petites  taches  pour- 
prées qui  reffetoblent  i  des  piqîkres 
de  puces ,  fans  élévation  ni  afpc- 
rité  -,  elles  piroifTciir  fur  toutes  les 

Sacties  ,  a  i  exception  des  mains  & 
uvifage;  leur  éruption  n'a  aucun 
temps  marqué  :elle  fe  fait  ordinal- 
reménr  le  quatre  j  fept ,  le  neuf, 
le  onze  ou  le  quatoizième  jour  de 
la  maladie.  Si  cet  taches  n'appor* 
cent  aucOQ  foalagemeDC ,  elles  ne 
rendent  pas  la  mahdie  pire  ;  leur 
durée  c(i  de  trois  ou  quatre  jours ^ 
elles  clifparoifrenc  enfuite  infenfî- 
blement  :  on  les  voit  plus  nom- 
breufes  fur  la  poitrine  &  au  dos , 
.  &  quelquefois  fî  preffées,  quoique 
toujours  diihniîkes  ,  quelles  rou- 
giflent  la  peau  :  elles  devienoenr 
aifez  fouvent  livides  &c  noires  *,  ces 
detnières  qu'on  regarde  comme 
gangreneufes  ,  font  dans  quelques 
fujecs  de  la  largeur  de  Toiigle ,  & 
,  pafFent  pour  un  Hgne  nonel ,  tant 
«iau  la  aévte  malig^ ,  que  ààOê  ia 
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petite  vérole.  11  y  a  une  autre  ef- 
pèce  d'éruption  qu'on  nomme  mi- 
liaire  ;  ce  font  des  pudules  véfi- 
culaires  ,  d'abord  traurparcnrcs  , 
&  enfuite  blanc hâcies  ,  connues 
fous  le  nom  de  pourprt  àtaae  :  elles 
font  toujours  précédées  par  la  fueur» 
Se  font  communément  plus  tardi- 
ves j  cependant  elles  peuvent  fe 
montrer  dans  tons  les  temps  de  la 
maladie  ;  niais  le  plus  fouvent  , 
comme  nous  Tavonsdit ,  le  fepi  ,1e 
neuf,  le  onze  d'C  le  quatorze  :  elles 
paroiflfent  6c  diiparuiilent  jufqu'â 
deux  on  trois  fsis ,  9c  durent  cinq 
ou  fîx  jours  'f  elles  font  accompa* 
gnées  quelquefois  de  demanntaifon 
&  d'un  fuintement  de  fétofuc  :  on 
-  voit  enfin  dans  quelques  fujett ,  les 
taches  pétécbialet  &  les  puftulea 
miliaii^es  fe  fuccéder  ;  c'eft  dans  ces 
circonftances  que  les  malades  doi- 
vent éviter  avec-  le  plus  grand  foin 
TadUon  de  l'air  froid  ,  qui  donne 
fouvent  lieu  à  des  fyncopcs. 

il  paroît  encore  dans  les  Hcvtes 
malignes  des  parotides  qui  fuppurenc 
difficilement ,  des  charbons  ou  des 
puftules  charbonneufes ,  des  phlyc^ 
tainet  des  gingrenes  extérieures. 
Quelques  malades  perdent  la  mé* 
moife  J  00  teftent  dans  rimbécil- 
lité  long-temps  après  ^  il  y  en  a  qa 
demeurent  fourds  &  aveugles  pour 
Quelque  temps  ^  d'autres  paifent 
dans  des  maladies  de  langueur ,  ou 
contraâent  des  incommodités  qui 
cèdent  difficilement  aux  remèdes.  Il 
arrive  rlnns quelques  épidémie$,que 
cette  ticvrc  fe  change  en  inter- 
mittente, tierce  ou  double  tierce, 
vers  le  quinzième  ou  le  vingtième 
jour  de  la  maladie.  Il  n'ell  pas  aifé 
de  fixer  la  durée  des  hèvres  mali' 
gnes ,  tant  i  canfe  de  rinceritrad* 
de  leur  commencement ,  &  même 
Icor  fis  p  qu'on  iaii  ètte  trèit 
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équivoques,  que  parceque  leur  lon- 

Siteor  pMtrfc  «re  en  raifoa  inverfe 
e  leur  violence  -y  cependeat  on 

petit  aflurer  qu'elles  ne  le  terminent 
jamiis  avant  le  vingtième  oa  le 
ving^>anième  jour ,  &  qu'elles  tont 
communément  à  quarante,  &  mê- 
me foixanrc  jours.  Leur  déclin  eft 
ordinairc;nenc  fort  long  &  péril- 
leux ^  li  taut  même  remarquer  que 

rid  U  fièvre  confetve  dans  ces 
iers  temps  un  certain  degré  de 
force  ,  oa  doit  s'anendte  à  un 
dépôt. 

Le  pconoftic  de  la  fièvre  maligne 
ne  peut  être  que  fâcheux  :  on  «hc 
pour  le  tirer  juric,  confulrer  prin- 
cipalement les  forces  &  l'état  de 
r«fprit  y  on  a  éprouvé  cent  fou 
que  la  terreur  6c  le  découragement 
laiiFoiertr  ptu  d'efpérance.  de  gué 
rifon,  &  que  les  fcorbutiques  en 
ffccliapoienc  dilitcilement.  L'obfcur 
ciflêment  de  la  vue  ,  le  tremble 

ment  de  la  langue  ,  le  mnl  de  gor- 
ge ,  les  aphthes  livides ,  le  mouve- 
ment des  mains  fans  objet  raifon- 
nable;  Tafieftion  ccMuateufe  ,  fur- 
toat  après  le  délire  ,  &c.  doivent 
faire  craindre  révcncmcnt.  La  fur- 
dité  n'ed  point  dangereufe }  la  goucce 
fereine  fe  didîpe  coïkimttnénient  par 
le  temps  :'  la  iàtivation  c(l  «ivanca- 
geufe  ,  ainfi  que  cette  efpcce  de  gale 
dont  les  lèvres  (t  couvrent. vers  le 
déclin.  La  chalmr  modérée  ,  le 
pouls  ôt  ler^-UMaet  approchant  de 
îeutétatR.irurel  ,  ne  doivent  point 
raflurer  -,  car  on  voit  périr  très- 
promptemcric  des  malades  avec  les 
plas  belles  apparences.  Le  coure  de 
ventre  &  fon  contraire  font  à  cr<iin- 
êrf  ;  les  déjeârions  lieotéiiquefi  ,  les 
noires ,  les  fanglantes  >  celles  qui 
ont  nne  odeur  cadavéreufe  ne  f  ré- 
fagent  rien  de  hem.  On  craint  l'é- 
'  tàfooa  ffféiDAtttsée.dee  cachesfé- 
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téchiaics ,  de  même  que  leur  noir- 
ceur ;  on  eft  encore  ttèe^aJarmé 
de  leur  rentrée  ,  comme  de  celies 
des  pudules  miliaites.    On  doic  ' 
redouter  l'hémoccagie  dans  quel- 
que temps  qu'elle  arrive.  U  eft  mu- 
nie de  aire  que  le  hocniet ,  \e$  dé- 
faillances, les  ccnvulfîons ,  le  de- 
lire  ,  Ôc  principalement  le  tacituine, 
les  affedions  comateufes  ,  &c.  font 
toujourc  des  fymptômes  fâcheux. 
Quelques  malades  pétillent  le  fep- 
tième  ,* d'autres  errplus  grand  nom- 
bre vers  le  douzième  ou  le  quin< 
nèine, mais  ce  malbeut  arrive  ta- 
tement  après  quarante  jouts  ,  i 
moins  que  les  fuites  n'en  foienc 
mortelles.  Les  crifes  dans  la  âèvre 
maligne  font  très-rares  ^  il  s'en  fàtt 
fouvent  vers  le  feptième  une  im- 
parfaite •  cependant  les  fueurs ,  le 
cours  de  ventre  &  les  parotides  font 
quelquefois  falutaires,  furcout  lotf- 
que  ces  dernières  fe  teraûnene  pat 
rcfoîution  ,  ce  qui  paroît  contraire 
.1  tous  les  fyftèmes  qu'on  a  faits  fut 
cette  matière.  Les  abfcès  peuvent 
être  suffi  critiques^  mais  ceux  qui 
fe  forment  tntetieniemeDC  devien- 
nent fouvent  mortels  pir  la  feule 
circonllance  du  lieu  qu'ils  occupent, 
C«rnr£r0>A  éi  la  fièvre  maligne.  La 
première  marche  cachée  &  équi* 
voque  de   cette  fièvre  prive  or- 
dinairement les  malades  des  plus 
grands  fecours  ,  patcequ  ils  n'en 
demandent  que  Jotfqu'elle  fe  ma- 
nifefle  clairement  ,  &  qu'elle  4 
fait  intérieurement  de  grands  pro- 

§tès.  On  a  appris  pat  l'eipérience 
ans  ptufieuts  épidémies ,  i  la  Vi- 
veur defqaelles  il  eft  plus  aifé  de 
la  recorinoîrre  ,  que  les  fimples  re- 
mèdes généraux  ,  la  diete  la  plus 
Chère ,  l'eau  prife  pour  toute  nour- 
riture ,  ou  même  le  fenl  change- 
mem  d'fiii  pesvent  détonmer 
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maladie,  oa  en  décraire  le  germe 

qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  fe  dé- 
velopper. Le  traitement  de  U  jicvrc 
mal'igne  doit  être  varié.  ,  parce- 
qu'elle  prend  ^  comme  on  l'a  dit , 
bien  des  formes ,  &  qu'elle  cft  ac- 
compagnée d'un  très  grand  nombre 
de  iympcômes  qui  demandent  fou- 
venc  une  conduite  particulière  , 
outre  que  les  épidémies  ne  fe  ref- 
fembler.t  point.  On  peur  dire  en 
général  que  la  iaigacc  ne  lui  con- 
vient pas:  cependant  iteft  des  dr- 
conftances  qui  la  demandent  j  mais 
on  doit  toujours  en  ufer  ,  même 
dans  le  cas  de  l'inflammation  ,  de 
douleur  violente ,  de  tranfpott 
d'oppreffîon  ,  avec  beaucoup  de  ré- 
ferve.  C'cfl  un  ufagc  prefque  uni- 
vet feliement  re$u  en  médecine  »  de 
proDoIèr  la  Alignée  du  pied ,  lorfque 
la  Rte  eft  |>r%  ou  menacée  ;  ce- 
pendant de  bons  obfervateurs  af- 
lurenc  qu'elle  n'y  ell:  ordinairement 
d'aucun  fecown  »  &  qu'elle  aug- 
mente même  quelquefois  cet  ac- 
cident. 

Les  vomitifs  'dans  le  commen- 
cement font  indifpenfables  \  ils 
doivent  fuivre  d'après  la  jpremière 
faignée  fî  on  la  jugée  necedaire , 
pour  ne  pas  lailTer  à  l/i  bile  déora» 
vce ,  Se  aux  autres  mauvais  tues 
crou^flâns  dans  les  premières  voies« 
le  temps  de  s'infînuer  dans  le  fang  ,^ 
la  faignée }  comme  on  le  fait,  leur 
en  ouvrant  la  route.  C'eft  encore 
par  leur  moyen  que  le  foie ,  le  pan- 
créas &  les  autres  organes  fecré- 
tofres  fe  dégorgcnr  dans  le  canal 
inteftinal ,  l  égoùc  naturel  de  coures 
les  fiqueurs  dépravées  qui  infec- 
teroient  le  chyle  ,  &  par  conféquent 
le  fang.  Les  bons  effets  que  pro 
duifent  les  cmériques  pus  dans  le 
temps  convenable  «  .fe.  manifeftent 
Ioriqa*oo«  îbus  les  yeux  no  uombce 
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eoafidérablc  de  maladies  dont  les 

uns  ont  voini  dans  le  commence- 
ment de  leur  maladie,  &:  les  autres 
ont  manque  de  ce  fecours  y  ceux 
qui  dans  les  épidémies  font  à  ta 
tête  lies  hôpitaux  doivent  l'avoir 
obiervc.  Quoique  1  cmétique  con- 
vienne principalement  i  l'entrée 
de  la  fièvre ,  il  ne  laiiTe  pas  d*êtte 
utile  dans  les  autres  temps  :  Syden- 
ham  ne  craignoir  point  de  le  donner 
dans  le  dixième  ou  le  douzième 
de  la  maladie ,  &  même  plus  tard 
a  ceux  qu'on  n*avoir  pas  fait  vômic 
dans  le  temps  marque.  II  convient 
encore  fouvent  pour  les  uns  &c  les 
autres  dans  les  grands  orages  9c 
lorfque  la  fièvre  dans  ia  plus  grande 
force  fait  envifager  la  mort  comme 
prochaine  \  ce  remède  qu'on  donne 
alors  â  très-grande  dole  ,  a  fauvé 
bien  des  malade*  qu'on  regaidott 
comme  fans  relTburce. 

Les  laxatifs  tels  que  la  cafle  avec 
la  crème  de  tartre,  doivent  être 
fouvent  employés  j  mais  on  ne  doif 
en  faireufage  qu'après  les  ft  pr  pre- 
miers jours  ',  ils  ne  conviennenc  ni 
dans  te  comnaencement  des  érup- 
tions ,  ni  lotfquHl  y  a  une  difpo» 
fition  inflammatoire  au  bas  ventre. 
A  l'égard  des  jpurgatifs  ordinaires  , 
il  hxxt  les  réferver  pour  le  déclin 
de  U  maladie  où  Us  font  crès-né-- 
ceflàires.  Leslavemcns  émolliens , 
très-propres  à  féconder  les  remèdes 
dont  nous  venons  de  parler,  font 
très- utiles  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  &  y  font  très-employés. 
Les  <!cl:iv.ins ,  les  tempérans  &  le» 
nicîeux,  iunc  les  reuicdes  les  plu9 
familiers  &  les  moins  i  craindre» 
On  fe  ferr  encore  avec  fuccès  de» 
abforbans  &  des  vermifuges ,  lorf- 
que l'état  des  premières  voies  tes 
.oemande.  On  connoîr  afPez  l'e^ 
ficacicé  des  acidulea  &'  des  nA' 
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Tcepciques  Ci  propres  i  corriger  Us 
pttccidités  qu'on  ledoote  vttc  nnc 
de  raifoo  j  leur  verta  n'^it  pas 

inconnue  aux  Romains  »  très-ac- 
centifs  à  fouroir  du  vinaigre  à  leurs 
-  folciftcs ,  poar  éloigner  ce*  maladies 
épidémîqaes  qui  défolent  les  ar- 
mées. Telle  eft  la  règle  que  le? 
plus  grands  maîtres  ont  fuivie , 
de  laquelle  plutîeurs  médecins  de 
not  foars  ofenc  s'écanet,  àndétri- 
inenr  des  mil.idcs  ,  pour  fc  former 
une  nouvelle  îTicthode  que  laratfon 
condamne ,  &  que  1  expérience  ne 
Ittftifiera  jamais. 

Los  cordiaux  &  les  aléxlcères  tels 
que  le  vin  ,  la  thérinque  ,  les  con- 
fedions,  le  lilium,  les  Tels  volatils 
des  animank  »  6c.  font  dans  les^è- 
▼res  malignes ,  incerminences  9c  ptu- 
fieurs  autres  cas ,  très-utiles  ;  mais 
ils  ne  fauroienc  convenir ,  ainflque 
quelques-uns  fe  le  perroadenC,  à 
toutes  les  fièvres  malignes.  On  eft 
oM:?,é  de  les  mCier  quefqiierois  avec 
les  purgatifs ,  ou  d'employer  le  ker- 
mès minéril  qui  peut  remplir  cette 
dodbte  vue.  Les  caïmans ,  Ci  l'on 
excepte  le  camphre  6c  le  M  féda- 
tif  »  font  toujours  fufpeâs  :  cepen- 
dant il  eft  des  cas  oà  l'on  eft  con- 
traint de  s'en  fervir ,  comme  l'onr 
pratiqué  plufieurs  Médecins  célè- 
bres -y  mais  ce  doit  ctre  toujours 
avec  beaucoup  de  ménagement  :  les 
douleurs ,  par  exemple ,  les  plus  ai- 
guës ,  les  inflammations  &  les  cours- 
de-vert  e  exreflifs  peuvent  en  ren- 
dre quci^uctois  l'ufage  légitime  j 
mais  îb  ne  comriennent  pas  au  dé-, 
lire  .  puirqu'on  a  éprouve  cent  fois 
gue  les  malades  en  devcnoi: nr  plas 
furieux*  Le  quinquina  cil  iuuveiu 
mile  vers  le  déclin  de  la  fièvre  :  on 
peut  le  donner  comme  un  fortifiant 
ou  comme  un  ftîmulant  propre  A 
prcvenic  ou  à  remédies  à  la  gan- 
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grene  qui  ac compare  /bu vent  (a 
maladie  donc  nous  jpartons  :  cens 
qui  donnait  cette  ccorce  ,  ou  Jea 
autres  plantes  arnères  &  fébrifuges, 
dans  les  intermittentes  malignes , 
expoiènc  lenxs  malades  aux  plus 
grandes  cataflrophes  :  ces  remèdes 
peiivenr  fenlcment  avoir  lieu ,  lorf- 
que  la  hcvre  maligne  ,  après  quinze 
ou  vin^r  jours ,  prend  abfoioment 
le  eénie  &  le  caradère  de  Timer- 
mitcente  ,  amfi  qu  on  le  voicamvcc 
dans  quelques  épidémies. 

Les  véucatoires  appliquées  der* 
rière  les  oreilles  »  au  dos ,  aux  cuif* 
Ces  ou  aux  jambes  ,  lorlque  la  tcte 
eft  prife  ou  menacée,  piiïciu  avec 
railun  pour  de  grands  remèdes  j  il 
fiat  entretenir  récoalemenc  par  de 
nouvelles  applications  ou  par  d'au- 
tres moyens  j  ils  ne  rcuflifTent  pas 
lorfque  la  bile  joue  un  tôle  dans 
cette  maladie;  a  cette  circonftance 
près ,  ils  font  utiles  lorfque  les  éruf»- 
rions  font  rentrées  ,  8c  (urcout  lorf- 
que la  matière  fe  jette  fur  quelque 
vifcère:  on  ofe  même  encore  ,  jpoac 
CCS  cas,  des  ventoufis  fcarifices* 
L'illuftre  yan-Swiecen  employoit 
dans  ces  circonilances  un  vinaigre 
qu*i)  nomme  faccharo  eamfrhoratum, 
ainfi  qu'on  peut  le  voir  dans  fa  Mé- 
decine des  armées.  Les  fanefues  ap- 
pliquées aux  tempes  pour  les  vio- 
lens  maux  de  tète  ,  procureur  plus 
de  foulagemcnr  que  ies  faignées  , 
&  font  moins  à  craindre.  Les  Jtna- 
pïjmes  Se  autres  caraplaTme^  ftimu- 
lans  à  la  planie  des  pieds ,  iouia- 
gent  la  tëre  ;  te  pedUwiam  prodnic 
fouvent  le  même  effet.  On  remédie 
enfin  à  la  tenfion  (ioulonreure  du 
ventre ,  par  des  fomenucions  &c  au« 
.  cre«  topiques  émoUiens*  11  eft  encore 
très-important  de  remédier  autant 
qu'on  le  peut  au  mauvais  air  A(  de 
ne  pas  négliger  la  piopcecé. 
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On  dit  auHi  ,  un  ulcère  maàn ,  une 
fMe  maligne  ;  pour  dira  «  un  ulcère , 
une  plaie  qui  ont  quelque  chofe  de 
/tn^Tuiier  &  d'extraordinaire  ,  foir 

  çlans  les  fyinptômes  ,  foit  dans  lein 

opiiûâcrecé  â  rélifter  aux  remcJes. 
raye{  Plaii  ,  VLcàRB. 

l^oyc-^  Maiicieux  ,  pour  les  dif- 
férences qui  en  (liftioguent  AiAi.iM , 

La  preniÂce  fjllabe  eft  brève  »  & 
la  féconde  moyenne  au  fingolier 

'  mafculin  ;  mais  celle-ci  eft  longue 
«a  pluriel  &  brève  au  féminin  qui 
a  une  troiiième  fylUbe  très  brève. 

MALI  NE  ;  fubftancif  f&nînin  &  ter- 
m;  de  M  T  ri  ne.  On  appelle  ainH  les 
temps  des  grandes  marées  ï  la  nou- 
velle &  à  la  pleine  lune,  tt  l'on  ap- 
pelle ^rd/iie  ma^ae,  le  temps  des 
nouvelles  &  pleines  luneedes  mois 
de  Mars  Se  de  Septembre. 

MàLINES  y  ville  coniîdétable  des 
Pïyt'Bu  >  dens  le  firibant  Autri- 
chien ,  «■picale  de  U  Seigneurie  de 
racme  nom,  fur  la  Dvle  ,  à  auatre 
lieues  *  nord-eft ,  de  Bruxelles  & 
autant ,  nord-oueft  »  de  Louvain  , 
fous  le  11*  degré,  f  minâtes  de 
longitude,  ôc  le  5 1*^,  1  minutes  de 
latitude.  Ily  a  un  Archevêché  érige 
par  Paul  IV  en  155^,  ciunc  i  Arche- 
vêque prend  le  rître  de  Pdmat  des 
Pays-Bas,  &  un  Conful  que  le  Duc 
de  Bourgogne  y  établit  en  1414. 

11  fe  fait  dans  cette  ville  un  com- 
merce confidérabte  de  (il  8e  de  den- 
telles. 

MALINGRE  i  adje(ftT,î«d  eux  gen- 
res lie  du  ilyle  famiiier.  1!  fc  i^ir 
d'une  perfonne  qui  a  peine  à  recuu- 
vrer  fes  forces  &  fa  ianté  après  «ne 
longue  maladie  ,  ou  dont  les  forces 
ôc  îa  famé  diminuent  fans  aucune 
n^aiadie  apparente.  Il  e^  tautmalia- 
grt  depuis  quelque  temps*  1 

MALINTENTIONNES  ÉEiadIw-, 
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rif.  Qui  a  de  mauvaifes  intentions. 
lia  tm  Juge  mal-ineentiOtttié  qui  lui 
fera  perdre  fon  procès*  Une  femme 
mal-intenùonaée.  Des  gens  mal'io» 
tentionnés. 

Il  s'emploie  auffi  fubftancive- 
ment.  Quelque  nuU^intemiomuUàa 
fait  ce  nrporr. 
MALITORNE  j  adjeaif  des  deux 
genres  &  du  ftyle  familier.  Mal- 
adroit ,  inepte.  Uit  ouvrier  matt" 
torne. 

Il  s'emp!o!e  d'ordinaire  fubflan- 
tivemenc.  L'eji  un  vrai  maktorne, 
MAL  JUGÉ  y  fubibmif  oiafcnlin. 
Faute  du  Juge  »  mais  fans  prévari- 
cation ,  ea  pffonon^aac  fm  quelque 
affaire. 

Le  mal  Jugé  donne  lien  i  l'ap- 
pel )  &  lorlque  le  Juge  d'appel  n'eft 
pas  om  Cour  (buvcraine  ,  il  ne  doit 
prononcer  que  par  bien  ou  mal  jugé. 
Il  ne  peut  pas  mettre  l'appellation 
ni  la  Sentence  au  néanc^  ^ 
MALLE  ;  fubOantif  féminin.  Sorie 
de  coffre  ordinairement  rond  par 
defTus  ôc  par  les  cotés ,  couvert  de 
peau ,  SiC  qui  eft  propre  pour  porter 
des  hardesà  la  campagne,  en  voyage* 
Suivant  les  ft.ituis  des  Maître? 
Coffretiers-M.illetiers  ,  les  malles 
doivent  (:cre  de  buis  de  hètie  neuf 
&  fans  ottrdiflbfe,  dont  les  joints 
foientan  moins  éloignés  d'un  pouce, 
bien  cuirées  par-ront  d'une  bonne 
toile  trempée  en  bonne  6c  luAfante 
colle.  Le  soir  qui  les  couvre  doit 
être  de  pourceau  ott  de  veau  plTé 
dans  l'  iUin  (?c  rout  d'une  pièce  ;  e'Ies 
doivent  être  ferrée?  de  bon  fer  blanc 
ou  noir ,  avec  plus  ou  moins  de 
bandes  »  fuiyimt  lenr.^rapdeut»  Les 
couples  &  terrures  doivent  ctre  pa- 
reillement bien  conditionnés  &  de 
forme  requtfe. 
Mails  ,  (è  ditaiifllide  la  valife  que 
ks  cauitiMi  9t  la*  poftiiloos  .noc 
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derrière  eux  ,  dam  laqtieîle  \U\ 
pocteni  les  lettres.  La  muue  yunt 

Otk^^fùnfûmalle  ;  pour  dire, 
trettre ,  ranger  dan?  fa  malle  ce 
qu'un  veut  emporter  pour  foo 
voyage. 

Mallb  ,  fe  dit  encore  d*iuie  forte  de 

grand  panier  où  les  perirs  merciers 
portent  leurs  m^-îrckirithre». 

On  dit  proverbialement ,  troujjcr 
M  maUt  ;  poar  dire  ,  eolet er  par 

'  furprife  &  promptemem.  // péaitra 
dans  le  cah':net  6"  trouffa  en  malle 
t argent  &  Us  pierreries  quily  trouva. 

Il  le  dit  attm  des  pet fonne».  Trva/ 
fer  tfiteiqu'm  en  ma'Ie. 

La  première  r;^l!iSeeftbcève,5c 
la  féconde  ttLi-brève. 

MALLÉABILITÉ  j  fubfttnttf  fifeni- 
oîn.  MûUtabilita»,  Qualicé  de  ce  qui 
eft  miWczkih.  La  malUabilité  de  l'or. 

MALLÉABLE  j  adjca^f  des  deux 

Senrea*  Malleabilis.  Qui  tù.  dur  & 
aaûle ,  qui  fe  peac  battre,  ferpr 
&  étendre  à  coups  de  marteau.  I  or. 
Fardent ,  le  cuivre  ,  le  fer  ,  font  mal- 
léables. Le  verre  nejt  pas  maiiéabU. 
MALLÉAMOTHE;  rnbftantif  maC 
cniîR.  On  appelle  aintî  un  aibrilTeau 
.  qu'on  prétend  erre  très-ucile  fur  la 
coce  de  Malabar  :  il  s'élève,  dit-on, 
jufqu  à  huit  ou  neuf  pieds.  Ses  raci- 
nes fervent  à  Biire  des  manches  de 
couteau  &  fes  feuilles  à  fumer  li 
lerre:  frites  dans  de  l'huile  de  pal- 
mier, elles  font  un  très- bon  lini- 
Rient  ponr  lei  poftolet  de  la  petite 

vérole. 

MALLE-MOT  LE;  fobftantif  fémi- 
nin. On  donne  ce  nom  dans  le  com- 
'  merce  à  une  moi^Kne  on  onle  de 
coton  blanche ,  claire  &  fine ,  qui 
noirs  vient  des  Indes  orientales. 
MALLÉOLE,  ou  cheville       pied  j 
'  fubltaniit  féminin  ,  ôc  terme  d  ana- 
t.  Kom  que 
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émîncnces  placées  à  li  parriV  infé- 
rieure de  la  jambe  ,  de&  deux  côtés 
de  fnn  articobrino  nin»  k  vêed  s 
l'nne  eft  formée  par  ma  pcoVocrgC' 
ment  du  tibia  ,  &  eft  interne  :  Vau- 
tre eft  externe ,  &  . faite  pat  ie  péro- 
né. Leur  ufage  eft  de  Domer  les 
monvemens  du  pied  for  les  dbcés  » 
&  d'en  empêcher  la  luxation. 
MAT  LERAY-,  bourg  de  France  ,  c» 
Bourbonnais  ,  à  b  lieues»  lud-eft, 
de  Monlba. 
MALLET  ,  (  Edroe  \  Doreur  &  Pro- 
feffeur  royal  en  Tnéologie  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  de  la  Maiion  3c  So- 
ciété royale  -de  Navarre ,  nâquîr  I 
Melun  en  1 7 1 5, d'une  (âmille  pleine 
de  probité  ,  &:  ce  qui  en  efl  fouveot 
la  lune ,  peu  accommodée  des  bioia 
de  la  fortune. 

Après  avoir  îâic  Tes  études  avec 
focces  an  collège  des  Bamabices  de 
Montar^is ,  fonde  par  les  Ducs  d'Or- 
léans ,  il  vint  à  Paris  àL  fui  choiiî 
par  M.  de  U  Live  de  BeUe^tde  * 
Fermier  Général  ,  pour  vieiJlcc  î 
Hnftrudlion  de  fes  enfans.  Les  prin- 
cipes de  eoût  &  lesfenttmens  hon- 
fl^nt  eu  loin  de  lent  inf^irer, 
prodoiiîrent  les  firniis  qn^il  avoitfiBi 
d'en  nrrendre. 

M.  l'Abbé  Millet  pafïïi  de  cet 
emploi  pctuble  dans  luie  caiûère 
non  moins  propre  à  Cûte  conndltre 
iês  talens  y  il  entra  en  licence  en 
174*  dans  la  Faculté  de  Théologie 
de  Paris.  Les  foccès  par  iefqueU  il 
s'y  diftingtu  ne  fiirent  pas  éqnîvcK 
eues.  Ceft  Tafage  en  Sorbonne  è  U 
nn  de  chaque  licence  dedonner  aux 
licenciés  les  places  à  peu  près  com- 
me on  le  pratique  dans  les  collèges  r 
les  deux  premières  de  ces  places  font 
affecîiées  de  di'jit  aux  deux  Priturî 
de  Sorbonne  y  les  deux  fmvanrc^ , 
(par  un  arrangement  fondé  iaus 
Mte  Ibr  de  bdines  nifone)  fott 
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deflinées  aux  deux  plus  qualifiés  de 
U  licence:  le  méiite  dénué  de  ticres 
n'a  dans  cette  iilte  que  la  cinquième 
place  :  elle  tat  donnée  «muitme- 
ment  à  M.  l'Abbé  Maller. 

Pendant  fa  licence  il  fut  aggrégé 
â  la  Maifon  ôc  Société  royale  de 
Navarre.  Les  hommesiUaftres  quel- 
le a  produits ,  Gecibn ,  do  Petton  , 
Launoi  ,  B offaer  ,  &:  Tanr  H'anrres  , 
étoient  bien  propres  à  exciter  l  ému- 
lation de  M.  l'Abbé  Mallet&  avoient 
décermiaé  fon  choix  en  fiivear  de 
cette  maifon  célèbre. 

Tout  l'inviroit  à  demeurer  A 
lis  y  le  fôjour  de  la  capitale  lui  oiitou 
det  lellbareet  aflbfces',  8c  le  fiiccès 
delà  licence  des  efpérances  flatteu- 
fes.  Dtji  h  maifon  de  Rohan  Ta- 
v(Mt  choiû  pour  élever  les  jeunes 
Princei  de  Gqemetié*MoQWuôn 
mais  là  mère  &  fa  faïuUle  avoient 
befoin  de  fes  iecoors  :  aucun  facri- 
fice  ne  lui  coûta  ponr  s'acquitter  de 
ce  devoir  »  ou  puii6t  il  ne  s*ajpper« 

CUtJMt  qaM  eÛC  de  facriâce  k  httre} 
Il  alla  temjpHr  auprès  de  Melua  en 
1 744  ane  Cure  aUèz  modique ,  qui , 
en  le  lapprociianr  de  fes  patens ,  le 
mettoit  i  portée  de  leur  être  plus 
utile.  Il  y  palfa  environ  fept  années 
dans  l'obrcutité ,  la  retraite  (Se  le 
Cfavail ,  partageant  fon  peii  de  for- 
tune avec  les  fiens  •  enfeignant  à 

des  hommes  (impies  les  msximes  de 
i'évangile ,  &  donnant  le  rc(le  de 
fon  temps  i  l'étude  :  ces  années  fu- 
lent  de  ion  aveu  les  plus  heureufes 
de  fa  vie  »  &  «nn'anta  pas  de  peine  à 
le  croire. 

La  mort  de  fa  mère  &  les  mc-lu- 
tes  qu'il  avcMC  prifes  pour  rendre 
meilleure  la  (îtuaiion  de  fa  famille, 
lui  permirent  de  revenir  à  Paris  en 
>7S  *  >  pour  y  occuper  dans  le  Col- 
lée de  Navarre  une  dttirede  Thé  - 
k^ie  y  i  la^ueUe  le  Roi  Tavoic  oum- 
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mé  lâos  qu'il  L'  demandât.  Il  s'ac- 
quitta des  fondions  de  cette  plice 
en  homme  qui  ne  i'avoit  jamais  foi- 
liciiée. 

L'ancien  Êv^ue  de  Mtrepoix  d'a< 

bord  prévenu  contre  lui  ,  er.fuîte 
mieux  inftruit ,  récoropenfa  d'un 
cmontcat  de  Verdun  fa  doârine  dc 
fes  moeurs.  On  l'avoir  accu(ë  de 
janfcnirme  auprès  de  ce  Prclnr ,  rnn- 
dis  que  l.a  gazette  ,  qu'on  nomme 
tccl^ajliquc  ,  l  accufoic  d'impiété. 
L*Àbbe  MaKec  ne  méricoir  ni  Tun^  . 
ni  l'autre  de  ces  imputations  \  il 
s'affliqcoir  en  chrétien  des  difpuces 
de  l'â^lifc  (le  irrance  &  s'éionnoic 
enphitofujhe  queleGoavememeiity 
dès  la  naidance  deces démêlés ,  n'e&C 
pasimpofé  fîlenceaux  deux  partis.  Il 
mourut  â  Paris  en  1755.  Ses  prin- 
cipauoovn^  Amt»  tK  Prineipet 
pour  la  U3ure  dit  Poètes  >  1 745  t  in- 
11,1  volumes.  1°.  EJfai  fur  l'étude 
des  Belles-Lettres,  1747  »  i*^ 
EJfai  fur  its  Hei^e'anca  oratoires  « 
in-it,  i75J.4>.  Prin^pes  poÊ^  la 
ieSur»  des  Orateurs  ,  in-xi ,  1 7 5  j  , 
I  roi.  j".  Hyioire  des  guerres  civi" 
Its  de  PratKeJhës  les  règnes  de  Frtm» 
fois  II  j  Charles  IX ,  Henri  IIÏ  & 
Henri  IF y  traduit ts  de  l'Italien  d' A- 
vila,  1757,  5  vol.  w-4**.  L'Abbé 
Mallet  tt  borne  dans  fes  ouvrages 
fur  les  Poètes,  fur  les  Or,  tcuis  5t 
fur  les  RL!l-f-T,;rcres.t  expofer  d'une 
manière  précile  les  prcccptes  des 
grands  maîtres  «  &  de  les  appuyer 
par  des  eiempies  choifis ,  tirés  des 
auteurs  anciens  &■  modernes.  Le 
ftyle  de  et";  diffcrens  écrits  cft  ner, 
faiile,  fans  ati^cC^at ion.  Son  efprit 
rellèmbloit  â  fon  llyle ,  mais  ce  qoi 
doit  rendre  fon  fouvenir  piéneiis 
aux  honnêtes  gens  ,  c'cft  l'art  riche- 
ment qu'il  montra  toujours  pour  fes 
amis ,  la  candeur ,  fa  modération 
foo  caraâèredoux  &  modelle.  Il* 
Ffff  ij 
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fourni  divers  atcicUs  à  1  Encyclo- 
pédie, lefqaeit  ne  font  pu  les  moiot 

incérefTans  de  cegtami  diâionnaire. 

11  préparoit  deux  ouvrages  impor- 
CaoSjlocfi^a'aneerquinancie  l'enleva 
â  Tes  amis  &  i  la  littérature  le  15 
Septembre  1755.  fou  éloge 

par  M.  d'AiFMEF.RT. 
MALLEfltR  ^  lubltannf  mafculin. 
Ouvrier  qui  taïc  des  malles,  f^t^ex 

COfFaiTlER. 

MALEITE;  fubftamif  féminin.  Di. 

mînurif  de  malle.  Toutes  les  mar- 
chandijes  de  ce  nurc'ur  font  dans  une 
malUtte. 

MALLIËNS  \  (les)  ancien  peuple 
des  InJtis,  voifin  des  Oxvdraques, 
vers  les  fouiccs  de  l'Indus.  Selon 
Stiabon  »  Alexandre  nlqua  dctic 
txik  ches  ce  peuple  en  efliteeaiif  une 
place  :  Quinre-Curce  pfttitfMl  que 
ce  fur  chez  les  Oxydraqaes  mêmes. 

Mallier  ^  fublUmif  mafculin.  On 
appelle  aînfi  on  cheval  de  pofte  defti 


MAI 

de  Rechc ,  à  11  Iieoes,  notà  ,  de 
Losemboorg.  Il  y  a  me  AUa/e  dm 
Bénédiâins  ,  libre  &  immédiare 
d'Empire,  i  laquelle  elle  appattienc. 

MAL-MENÉ  ,  ÉE  ;  participe  paffif. 

Voye-^  Mal- MENER. 

MAL- MENER  i  verbe  adif  de  la  pre- 
mière conjugai(ôo  »  lequel  le  coo- 
f  ngpe  comme  Cbaktbk.  Malè  acei- 

pere.  Battre ,  réprimander  ,  malrrai- 
ter.  Ce  Regimenc  fut  mal-menc  dans 
cette  affaire.  Le  minijlre  Us  «  hu» 
mal-menét» 
Mal  MENER  ,  fe  dit  aufîi  en  parlant 
d'un  procès  ,  d'une  difpute,  du  jeu. 
//  a  mal-mené ces  co-hentiers  dans  u 
prwks»  ElU  les  a  bien  mal-menés  i 

MALMESBURY  ;  ville  d'Angleterre» 
dans  le  Comté  de  Wiltz  ,  fur  l'A- 
von  »  à  ^4  lienes ,  oueft ,  de  Lon- 
dres. Elle  a  dens  dépotés  ao  l*arle- 
ment.  C'e^l  la  pairie  da  fameux 


néiporter  lamalledeslettres  ou  celle  j     phibfophe  Hobbes 
de  celai  qui  court  la  pofte.   Ccft  '  MALMIGNATTO  i  fubftantif  maf- 
culin. Nom  que  les  habitans  de 


proprement  le  cheval  Ju  poIUUon. 

On  appelle  auffi  mallier  »  le  che- 
val qu'on  met  entre  les  brancards 
d'une  chaife  de  pofte. 
MALLON,  ou  Malien;  ancien 
bourg  d'Efpaane  au  Royaume  de 
Navarre  ,  près  des  rronrîères  de 
rArragon  j  lur  la  rivière  de  Quejes , 
iirois  ou  qoalre  lienes  ao-defliis  de 
Tudelle. 

MALLOPHORE  \  épithète  que  les 
Mégariens  donnèrenc  i  Gérés .  i^r- 

cequ't  Ij  leur  apprit  ,  dir  on  ,  à 
nourrir  fe^  rroupe.mx  6c  a  prc^fiter  ^ 
de  leur  laine.  Rhodiginus  croît  que  j 

certe  Déeflè  fnc  ainfî  appe  éc  par 
les  premiers  Grecs  qui  nourrirent 

des  troupeaux. 
MALMEbY;  peiire  ville  d  Allema- 
gne au  cercle  de  'V^eftphatie ,  dans  \ 


nfe  de  Corfe  donnent  i  un  gros  in- 
fecte y  qu'on  a  pris  mal  â  propos  pour 
la  tarentule  de  la  Pouille.  L'île  Qî 
Corfe  n'a  d'autres  nnimaux  vcni- 
incux  que  le  maimigtutto  dont  ou 
diftingue  deuxeipèces»  l\ine  tonde 
&  l'autre  oblongue ,  rem1)Iable  â 
notre  gtoflè  efpèce  de  fourmi  i  fir 
jambes  \  mais  monftrueafe  en  erof* 
leur  &  très  venimeufe*  Ces  deux 
efpèces  occaftonncnc  par  leur  mot* 
fiirc  de  grandes  douleurs  ,  avec  une 
fenfacion  de  froid  ,  de  ta  lividité  fur 
la  plaie  &  des  coiwuitions  paicouc 
le  corps.  'Le  remède  eft  de  cautc* 
rifer  la  blelTurc  ,  de  la  panfer  avec 
de  la  thcriaquc  de  W^nife  ,  &  de 
prendre  de  cette  même  thécuque 
dilTcHire  dans  du  vin. 


tvcché  de  Liège  »  fuir  la  rivière'.  MALMISTTRA ,  ville  d'ÂCe  dans  la 
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CanoMiiie  entre  les  tuinet  deTatiè 

&  d'Adena. 

MALMOÈ ,  ou  Malmuten  ^  petite 
ville  de  Suède  dans  la  Sceme ,  fut 
le  Snnd ,  è  neuf  liuues ,  fiid-eft ,  de 
Copenhague.  Les  Danois  qui  la  cé- 
dèrent aux  Suédois  en  1658,  l'af- 
négèrent  envainea  1^7^  &  1^77. 

MAL-MORT)  fubdantif  mafculin. 
malum  morruum.  Efpcce  de  Iqne 
que  les  Médecins  appelèrent  de  ce 
nom  dans  le  temps  qu'elle  regnoit 
en  Europe ,  parceqa'elle  rendoit  le 
corps  livide ,  &  pour  ainfi  dire  mor- 
tifie par  des  ulcères  noirs ,  fordides, 
croûteus ,  ians  fentimenc ,  ians  dou- 
leur it  fans  pus,  fe  formant  fpéda- 
lement  aux  hanches  &  aux  jambes  j 
&  provenant  d'une  dépravation  ex- 
cemve  du  lâng  &  des  lues  nourri- 


MALMOULUE  -,  adieftif  féminin  , 

6c  rerme  de  Vénerie  qui  ne  fe  dit 
que  des  f  unie  ^s  du  cerf  mal  digérées. 

MAL-ORDONNÉ,  ÉEj  adjeOif  Ar 
terme  de  l'art  Héraldique  qui  fe  dit 
de  crois  pièces  mifes  ,  une  en  chef 
&lesdeuxauctesparaUèlesenpointe. 

Banes,  en  Vtvaiais  &  en  Dau* 
phiné,  d'azur  i  trois  çtoidîns»adof« 
fés  &  mal-ordonnés. 

MALOTRU  i  adje^îf.  Terme  d'in- 
jure &  de  mépris  ,  par  lequel  on 
pcérend  figniHer  en  même  temps 
une  perfonnc  nnférable,  maulfade , 
mal  faite ,  mai  bàcie.  //  a  le  corps 
bien  malotru. 

11  s'emploie  d'ordinaire  fubftan* 
tivemenr.  C'efi  mi  vrai  mj'otn  , 

MALOUIN  ,  INE  -,  &éjcait  qui  s  em- 
ploie auflî  fubftantivcmcnt.  (^ui 
apprtienri  la  ville  de  Saint-Mato, 
qui  e(l  de  Saint  Malo.  Ua  navire 
malouin.  Les  MalouMS  autndent  biin 
Af  navigation, 

MALPIGHIE  ;  fôbtFamif 'f^Sinînii^ 
MafpîghUu  ÂtbreiFAiiié^iquë-^i» 


MAI* 

s'élève  a  la  hauteur  de  q^Jnee  Ott 

feize  pieds.  Il  a  fes  fleurs  en  rofe 
compolccs  de  plufieucs  pétales  difpo- 
fis  en  rond.  Le  pîftil  fotr  du  fond 
du  calice  &  devienc  dans  !a  fuite 
un  fruit  charnu  ,  mou  ,  ptefque 
rond  ,  <^ui  na  qu'une  leule  cjpful^. 
Ce^  fruir  cooiienc  otdinaircm^c 
rrois  noyaux  ailés  qui  oiu  cl)«ç|in 
une  amande  oblongue. 

On  cultive  foigneufemenr  cet 
arbre  i  caufe  de  l'abondance  ue 
.   la  bonrè  de  fon  Ha\i>  En  Europe  on  ' 
ne  le  confidcre  que  pour  la  variété 
&  la  curiohté.  11  fe  multiplie  des 

{grains  qu  on  reçoit  d'Amérique.  On  • 
ni  donne  les  mêmes  foins  qu'ai» 
autres  plantes  étrangères  &  des  cli^ 
mars  chauds.  On  le  tienr  toujours 
dans  des  pots  ou  des  caiifes  rem- . 
plies  de  lan;  &  de  cette  menièreon 
eft  parvenu  i  loi  iàire  porter  dtt 
fruir. 

MALPLAISANT  ,  ANTE  j  adje<aif, 
défâgtéable ,  fikhetix.  Une  mconf- 

tance  mal plaifante.  Un  homme  mal 
plaifant.  Il  n'eft  plus  guère  uflté. 

MALPLAQUEïi  village  des  Pays- 
Bas,  dus  le  Hainault,  fameux  pat  la 
vidoire  que  le  Prince  Eugène  ISc  le  ' 
Duc  de  Marlborougli  y  remportèrent 
fur  les  François      1 709. 

MALPROPRE  \  adjc^if  des  denx 
genres.  Sordidus.  Sale&  dégoatanc. 
Un  cutfinlcr  malpropre.  Des  gens 
malpropres.  Une  robe  malpropre.  De» 
mains  malpropres, 

MALPROPREMENT;  adverbe.  Sor^ 
i/ •  Salement,  d'une  manière  mal- 
propre. Manger  malproprement. 

On  dit  qu'tt/ï  ouvrier  travaille  mal- 
proprement ;  pour  dire ,  qn*ii  tta* 
v-TiHe  nnil  ^  crollièremeT-. 

M  A  l  P  RO  P  R  E I  E  ;  lubllancif  fé- 
minin. Squalor.  Saleté.  Cette  au" 
'Urge  efi  itwK  fpw^.nmlpropreié, 
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ffris.  Qui  n*eft  pas  faîn  ,  qiiî  eft  Cn]ct 
i  ccce  malade.  L^a  homme  mal-Juin. 
Unt  femme  inai  famt» 

Mal-sain  ,  (îgnifie  au(Tî  qui  eft  con- 
cratre  i  la  fanté.  On  y  rtfpire  un  air 
mal  foin.  Des  fruits  mal  joins» 

On  dit  en  termet  &  Mtiiae  » 
mn  rivage  mtdfaà»,  Vm  tUe  mal  faine; 
pour  dire  ,  un  rivage  ,  une  côte 
oont  les  vaideaax  n'approchent  pas 
fans  dangcc  i  caufe  des  écucils  qui 
.  fe  noavent  <Uiu  let  comoos* 

MALSÉANT,  ANTE;  (id|eâif.Mer- 


M  A  l 

fdint  ,  qui  dit  cowtaire  i  la 
fcancc.  L  'cft  une  ckoft  malfcanu  i 
wt  Mourût  qu4t  de  fréquenuQiet 
a..iJ;'mies  de  jeu,  '  ij(  ' 

MAL  SEMÉ  ;  adjeaiF  &  termt  àt 
Vcuerie,  qd  ne  fe  die  qu'en  parlant 
<lesb(»sdecerr»  desrètesdcdftiaii 
&  dt  chevfeuil ,  donc  les  andooit* 
lers  font  en  nombre  impair. 

MAL  SONNAN  1  E ,  adjeaiffcrainin. 
Qui  chuGue  ,  qui  répugne.  U  fe  die 
«n  Théologie  ,  en  dmUfiaat  da 
pcopofiiiafis  coiuUiBiiMt*  • 
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;   AVIS  AUX  SOUSCRIPTEURS. 

S  SIEURS  Us  Sou/cri pieurs  doivent  payer  Us  Relium 
ô  les  Brochures  des  Tomes  X ,  XV  0  dernier^  qui  Uur  feront 
délivrés  gratis.  Les  diffiatUés  que  quelques  Soufcripteurs  ont  faites 
à  ce  fujet ,  ne  peuvent  être  fondées ,  par  la  nature  même  de  toute 
foufcription  »  oit  la  Loi  doit  être  égtde  potir  chaque  Sovfcripteur  i 
ceux  qtti  prennent  leurs  Exemphdres  nUis  ou  brochés^  ne  devant 
pas  eue  plus  favonfcs  que  ceux  qui  Us  prennent  en  feuilles» 

L*Âpprol>atioa  de  ce  Voltune  &  des  fuivans  fe  tronim  à  la 

lia  du  dernier  Volume ,  avec  le  Privilège. 
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